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Je  ne  prendrai  point  de  veau  de  ta  mai - 
fin,  ni  de  bouc  de  tes  parcs  : 

Car  toute  béte  de  forets  ejl  à  moi , 
les  betes  qui  paiffent  en  mille  monta¬ 
gnes . 

Je  connois  tous  les  oifeaux  des  monta¬ 
gnes  i  &  toute  forte  de  betes  des 
champs  ejl  a  mon  commandement . 


Ver£  9.  tô.  11* 

Je  n  ai  pas  befoin  de  prendre  des  veaux 
de  votre  maifon ,  ni  des  boucs  du  mi - 
lieu  de  vos  troupeaux  : 

Parce  que  toutes  les  betes  des  forets 
ni  appart  iennent 1  aujfi-bien  que  cel¬ 
les  qui  font  répandues  fur  les  monta¬ 
gnes ,  àf  les  bœufs. 

Je  connois  tous  les  oifeaux  du  Ciels 
tout  ce  qui  fait  la  beauté  des  champs 
ejl  en  ma  puiffance . 


Tom.  FIL 


Ccft 
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gBBggŒ  ’Eft  pour  nous  montrer  l’Empire  nue  du  Mefiîe,  fe  trouvera  le  Behemoth  de  Job? 

ablolu  &  la  Souveraineté  que  ce  Bœuf  monftrueux,  auquel  l’herbe  qui  croît 
Dieu  a  fur  toutes  les  Créatu-  fur  mille  montagnes  fuffit  à  peine  pour  le  nour- 
res,  qu’il  déclare  n’avoir  pasbe-  rir  un  feul  jour.  Un  Incrédule  pourroit  s’ima- 
loin  de  nos  facrifices,  &  qu’il  giner  que  cette  bête  parcourt  mille  montagnes: 
demande  plutôt  le  dévouement  mais  qu’il  fâche  qu’elle  refte  toujours  au  même 
de  nous-mêmes,  que  les  offrandes  de  tout  ce  endroit,  ferme  comme  un  rocher ,  &  qu’il  crbïr  ôé 
que  nous  pofledons.  Je  ne  prendrai  point  de  devant  elle  autant  d’herbe  qu’il  en  pourroit  croî-  : 
veau  de  ta  maijon ,  ni  de  bouc  de  tes  parcs .  tre  fur  mille  montagnes,  Sc  que  cette  herbe  re- 
Car  toute  bête  de  forêt  eji  à  moi?  &  les  bêtes  vient  fubitement  à  mefure  qu’elle  la  broute.  Voi- 
qui  paiffent  en  mille  montagnes.  C’eft  à  dirç,  là  un  échantillon  des  idées  ridicules,  dans lefquel- ar 
tout  cela  m’appartient  comme  Créateur  &  Con-  les  font  capables  de  tomber  ceux  qui,  comme' 
fervateur,  &  comme  Maitrc  abfolu  de  leur  vie  les  Cabaliftes  ,  s’attachent  trop  fuperffitieufe- 
&  de  leur  être,  qui  dépendent  continuellement  ment  à  la  Lettre.  Ils  favent  II  bien  difîèquer  les 
de  moi.  mots,  lesfyllabes,  &  les  accens,  qu’ils  peuvent 

Il  faut  remarquer  que  l’Hébreu  Zizid u  v.  11.  trouver  dans  la  feule  Loi  de  Moïfe,  non-lèule- 
fignifie  tous  les  Animaux  en  général,  &  quec’eff  ment  ce  qui  regarde  le  Cérémonial  &  la  Mora- 
pour  cela  que  les  Verfions  de  Zurich  ont  traduit  le,  mais  auflî  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  abftrait 
les  mots  ziz  Jadai  par ,  tous  les  Animaux  des  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences ,  toutes  les 
champs.  La  racine  de  ce  mot  eft  zuz  ,  fe  Dëmonftrations  mathématiques ,  toutes  les  Rè- 
mouvoir.  Le  mot  Grec- xva^xA ov,  comme  qui  gles  de  l’ Arithmétique,  tous  les  Principes  de  la 
diroit  xivbb'a.Xov ,  répond  à  l’Hébreu  ziz?  &  fi-  Politique,  toute  la  Botanique.  Ils  prétendent 
gnifie  toutes  fortes  d’ Animaux ,  terreffres  ou  a-  même  que  ce  fut  de  ce  Tréfor  inépuifable  que 
quatiques.  Hefîode  (Theogon.Y .  582.3  Salomon  tira  Ion  érudition,  &  la  ctünnoiffance 


KyadetX’  oa  yotupoç  7roAA<t  Tpi<pu ,  Al  ^ccAaa-aa.. 

Le  mot  Ktvaor&Tov  lignifie  aufïï  la  même  chofe , 
félon  Hefychius.  Mais  celui  de  Sadai ,  qui  y 


des  vertus  des  Simples,  depuis  le  Cedré  jufqu’à 
l’Hyftope.  H  feroit  aifé  de^groifir  le  Catalogue 
des  erreurs  caufées  par  cet  attachement  fuperfti- 
tieux  à  la  Lettre,  fi  je  n’avois  quelque  égard  à 
la  piété  des  anciefis  Peres  de  l’Eglife,  qui  ont 


eft  ajouté  dans  le  Texte,  détermine-  la  fignifica-  forgé. de$  fables  au (li  ridicules  que  celles  de  l’Al- 
tion  du  prémier  aux  feuls  Animaux  fauvages.  coran.  Je  n’en  rapporterai  qu’une  des  Maho- 
R. Salomon  met:  tout  reptile  des  champs.  Aben  metans,  tirée  delà  Chronique  d" Isp  ah  an ,  où  il 
Ezra  veut  que  ces  mots  fignifient  un  Oifeau ,  eft  parlé  d’un  Coq  blanc  confacré  au  fervice  de 
dont  les  Rabbins  amateurs  de  fables  racontent  Dieu.  Cet  Oifeau,  dont  les  ailes  font  brillant 
bien  des  chofes  merveilleufes.  R.  Juda  (in  Mi-  tes  de  perles,  d’émeraudes,  &  d’elcarboucles, 
dras)  dit  que  cet  Oifeau  obfcurcit  le  Soleil  en  étend  l’une  vers  l’Orient ,  l’autre  vers  l’Occi- 
étendant  les  ailes.  Il  eft  fans  doute  infiniment  dent  :  fa  tête  eft  immédiatement  au-defious  du, 
plus  grand  que  le  Grillon ,  que  les  Turcs  mo-  Trône  de  Dieu,  &  fes  pieds. font  fufpendus  en 
dernes  appellent  Zizi  ( Menïnzki  Le  x.  1609.)  l’air:  il  chante  tous  les  m-atins  pour  appeller  aux 
Plus  grand  aufli  que  le  Chat ,  que  les  Allemands  prières  >  mais  ni  les  Hommes  impurs,  ni  les  Dé¬ 
nomment  Zizi.  .Plus  grand  même  que  l’Oifeau  mons,  n’entendent  point  ce  chant;  il  n’eft  en- 
Bar-juchne'(in  Bèchoroth  c.  9.  f.  57.3  dont  un  tendu  que  des  Bienheureux  &  des  Efprits-céleftes. 
œuf  étant  tombé  par  malheur,  inonda  foixante  On  peut  ajouter,  fi  l’on  aime  les  fables ,  celle  de 
Villages  Sc  abattit  trois-cens  Cedres.  Plus  grand  ce  Serpent  qui  a  7000b  ailes,  dont  chacune  à 
enfin  que  l’Oifeau  dont  il  eft  parlé  dans  le  Ba-  70000  plumes,  chaque  plume  70000  vifàges, 
va  Bathra ,  auquel  la  Mer  la  plus  profonde  chaque  vifage  70000  bouches,  &  chaque  bou- 
n’arrivoit  qu’aux  genoux,  quoique  la  profondeur  che  parle  70000  Langues  :  ainfi  l’on  ne  doit  pas 
fût  fi  immenfe,  qu’une  hache  qu’on  y  avojtlaif-  s’étonner  que  les  louanges  que  ces  bôuches  chan- 
fé  tomber  avoit  été  fept  ans  à  y  parvenir.  On  peut  tait  tous  les  jours  égalent  en  nombre  les  gouttes 
juger  par-là. des  fables  qu’ils  ont  forgées  fut  les  d’eau  de  la  pluye,  les  feuilles  des  arbres,  les 
bêtes  qui  paiffent  en  mille  montagnes.  ..Parmi  pierres  Sc  les  grains  de  fable,  les  jours  de  l’E- 
les  animaux,  qui  lèlbn  eux  pàrbitront  à  il  ve-  ternité,  Scies  Anges  qui  font  dans  le  Ciel. 
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Purge-moi  de  pèche  avec  de  l'hyjfope ,  Vf 
je  ferai  net  :  lave  -  moi ,  V*  je  ferai 
plus  blanc  que  la  neige . 


Vous  marrofereZi  avec  l’hyjjope ,  Vf  je 
ferai  purifié  :  vous  me  laverez j ,  Vf 
je  deviendrai  plus  blanc  que  la  neige . 


NOus  avons  parlé  allez  amplement  de  l’Hyf- 
fope,  &  de  fa  vertu  abfterfive,fur  Exod. 
XII.  22.  Nous  avons  aufîi  rapporté  les  diffe¬ 
rens  noms  que  les  Européens  donnent  à  cette 
plante  3  lefquels  font  tous  dérivés  dumot.Zs.z0Mj 
on  peut  y  ajouter  ceux  de  Zufa ,  Zufa  jabis , 
Ciubra ,  qui  font  les  noms  que  les  Turcs  lui  don¬ 
nent  aujourd’hui,  f Meninzk .  Lex.  p.  1 673. 
2  48  y.)  Il  faut  aufli  remarquer  que  félon  Pa- 
racelfe ,  Tom.  I.  p,  1043,  les  anciens  Elîayeurs 


appelaient  fart  de  féparer  les  métaux,  Sc  d’en 
blanchir  le  fouphre  noir ,  Hyjfopaica.  C’eli 
peut-être  une  façon  de  parler  qui  doit  fon  origi¬ 
ne  aux  Ifraëlites,  6c  qui  peut  du  moins  être  rap¬ 
portée  dans  l’explication  du  Pfeaume  dont  il  elt 
ici  queftion.  Cette  remarque  fe  trouve  dans 
une  Oraifon  funebre  compofée  par  Mr.  Otho - 
‘Philippe  Praun ,  célèbre  Médecin  du  Prince  6e 
de  la  V ille  de  Kempten. 


PSEAUME  LIL  vetf  10. 

*  N 

Mais  moi  je  ferai  comme  un  Olivier  Mais  pour  moi  je  fuis  comme  un  OU* 
verdoyant  dans  la  Maifon.  de  DIEU:  vier  qui  porte  du  fruit  dans  la  Mai* 

je  maffure  en  la  gratuité  de  DI  E  U  fon  de  D IE  U  :  j  ai  établi  pour  tou - 

pour  toujours  Vf  a  perpétuité ;  te  f  éternité  V3  pour  tous  les  fiecles 

mon  efperance  dans  la  mifericorde  de 

DIEU 

T  A  '  *  .  •  •  —  •  C  \  .  •* 

#  .  ,  .  _  1  .  v  .  «  j.  1  «  >.  ■ 

A  /\a  •  *  *  \'  .  If 

ÂPres  que  f  aurai  extirpé  Doeg  du  Taber-  devant  fa  face  Divine,  dans  Vâff emblée  des 
nacle  de  Dieu,  à  caufe  des  cruautés  fideles .  toujours  une  entière  6c  écernel- 

qu'ily  a  exercé ,  je  ferai  comme  un  Olivier  ver-  nelle  confiance  en  la  bonté  de  Dieu,  &  fai 
doyant,  plein  de  Juc ,  vigoureux  &  fertile.  Car  en  elle  des  ajfurances  de  fa  grâce  Divine  ér 
mon  efprit  étant  rempli  de  la  grâce  Divine  ,  de  mon  falut  eternel.  (. Hiller .  Hierophyt.  P*  L 
je  produirai  des  fruits  de  jufiice  ;  je  demeure -  p.  186.} 
rai  fans  cejfe  dans  la  Maifon  de  I’Ëternel, 


< . 
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Z  y:  J 


Etj  ai  dit  :  O  qui  me  donner  oit  des  ai -  J ai  dit  alors  :  Qui  me  donnera  des  ai* 
les  de  pigeon!  Je  m  envoler  ois ,  Vf  les  comme  celles  de  la  colombe ,  afin 

me  pojerois  quelque  part .  que  je  puiffe  m  envoler  Vf  me  repofer  ? 

Voila  je  menfuirois  bien  loin ,  Vf  me  Je  me  fuis  éloigné  par  la  fuite,  &  je 
tiendrois  au  déjèrt  :  Selah.  fuis  demeuré  dans  la  filitude . 

Je  me  hdterois  de  me  Jauver  de  devant  Jattendois  celui  qui  ma  délivré  du  dé * 
ce  vent  pouffé  de  la  tempête .  couragement  Vf  de  la  tempête . 


L’Ecriture  Sainte  parle  fouvent  avec  éloge  du 
vol  des  Colombes.  Quelles  font  ces  vo¬ 
lées  épaijjes ,  qui  volent  comme  des  pigeons  à 
leurs  trous?  C’eft  ainfi  qu’Ifaïe  LX.  8.  fait  al- 


lufion  au  retour  des  Ifraëlites  de  la  Captivité  de 
Babylone.  Car  on  prétend  que  ces  Oifeaux  vo¬ 
lent  avec  plus  de  vitelle  lorsqu’ils  retournent  à 
leurs  nids,  que  lorsqu’ils  en  partent.  Ofée  dit 

A  2  b 
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la  même  chofe,  XI.  1 1.  Ils  accourront  (ils  vo¬ 
leront}  avec  une  grande  folltcitude ,  comme  des 
oi féaux  hors  d'Egypte,  &  comme  des  pigeons 
hors  du  p  aïs  d' AJ] y  rie ,  &  je  les  ferai  habiter 
dans  leurs  maifons  ,  dit  l’E  ternel.  On 
trouve  dans  Sophocle  ( in  Oedipo  Coloneo)  des 
fouhaits  fèmblables  à  ceux  du  Pfalmifte  : 

’Eit’,  cteÀÀaîct  TOL'gyf 
paçros  mÀêicts, 

’Alôip'iCLÇ  nféA CLS 

Kvpacup,'  -  -  - 

„  O  fi  je  pouvois  fendre  les  nues  avec  la  même 
3,  rapidité  que  les  Colombes”/  Grégoire  de 
Nazimze  préféré  pour  la  fuite  les  ailes  des  Co¬ 
lombes  ,  comme  les  plus  légères ,  &  les  plus  agi¬ 
les  ,  puisque  par  leur  moyen  elles  évitent  les  em¬ 
bûches  de  l’Epervier.  Les  Colombes,  dit  {Pline 
L.  X.  c.  3  6.  furpaffent  en  agilité  le  Milan.  Et 
Thedre  L.  I.  Fab.  3 1. 

Columba;  ftepe  cum  fugiffent  Milvium , 

Et  celeritate  pennæ  vitaffent  necem. 

,,  Les  Colombes  ayant  fouvent  évité  le  Milan, 
,,  &  fauvé  leur  vie  par  la  rapidité  de  leur  vol”. 
Virgile ,  o -En.  V.  v.  211.  parlant  du  V aiflèau 
de  Mnefthée,  dit: 

Agmine  remorum  celeri  ,  vent  if  que  vocatis , 
Trôna  petit  maria  &  pelago  decurrit  aperto. 
Qualis  fpeluncâ  fubito  commota  columba , 

Cui  domus  &  dulces  latebrofo  in  pumice  nidi-* 
Fertur  in  arva  volans ,  plaufumque  exterri¬ 
ta  pennis 

Dat  teSlo  ingentem  :  mox  aera  lapfa  quieto. 
Radit  iter  liquidum ,  celeres  neque  commo¬ 
vet  alas. 

„  Mnefthée  ayant  encouragé  fes  rameurs  fk  in- 
„  voqué  les  vents,  vole  fans  peine  fur  la  mer, 
„  &  continue  fa  route  fans  obftacle.  Semblable 
„  à  une  Colombe  que  la  peur  a  fait  fortir  d’une 
,,  caverne ,  où  elle  a  fait  Ion  nid  dans  les  trous 
3,  d’un  rocher.  Elle  fuit  à  tire  d’aile ,  &  dans 
„  fon  prémier  vol  tandis  qu’elle  eft  encore  près 
,,  de  fon  nid ,  elle  bat  des  ailes  avec  bruit  *  en- 
3,  fuite  fe  laiffant  aller  au  gré  du  vent ,  elle  pla- 
3,  ne  fans  effort  &  fans  s’agiter”.  C’eft  à  ce 
même  oifeau  que  les  Poètes  comparent  fouvent 
la  Navir cArgo,  ooov  izriMiiiïos,  femblable  à  la 
Colombe.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  Rabbins  qui 
ont  fait  des  Commentaires  fur  notre  Pfeaume, 
David  fouhaitoit  les  ailes  de  la  Colombe  préfé¬ 
rablement  à  celles  des  autres  oifeaux,  parce  que 
ceux-ci  lorsqu’ils  font  las  s’arrêtent  pour  fe  re- 
pofer  fur  quelque  rocher,  ou  fur  quelque  arbre, 
où  ils  ne  font  pas  en  fureté;  au-lieu  que  la  Co¬ 
lombe  continue  toujours  à  voler,  remuant  une  ai¬ 
le  pendant  qu’elle  laiftè  repofer  l’autre,  jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  gagné  fon  nid,  où  elle  n’a  rien  à 
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craindre.  J’aimerois  mieux  dire  avec  Aben  Ez- 
ra ,  que  c’eft  à  caufe  que  la  Colombe  eft:  fort 
amie  de  l’Homme ,  &c  quelle  lui  fert  fouvent  de 
Meftager.  On  peut  lire  fur  la  maniéré  de  s’en 
fervir,  Tant  çf/Emile ,  (de  Geflis  Francor.  L , 
IV.  V.}  Marmol  (Afric.  L.  II.  c.  31.}  Jac.  Vi- 
triacus  (Hift.  Orient.  L.  I.}  Arnoldus  Lube - 
cenfis  ( Hift.Slavor.)Vicentius  (inD  0  El  r  inali, 
L.  XVI.  c.  154.}  &  Eli  en  (Var.  L.  IX.  c.  2.) 
où  l’on  trouve  que  Taurofthenes  fit  parvenir  la 
•  nouvelle  de  la  vidliore  qu’il  avoit  remportée  aux 
Jeux  Olympiques,  par  le  moyen  d’une  Colom¬ 
be,  qui  dans  un  jour  fit  le  trajet  de  Pifè  jufqu’à 
Egine,  où  elle  avoit  fes  Petits.  Front  in  rap¬ 
porte  aufli  (L.  III.  Stratagem.)  que  Hirtius  en¬ 
voya  par  un  femblable  meftager  les  Lettres  Ü An¬ 
toine  à  Decius  Brutus ,  qui  étoit  aftiegé  dans 
la  Ville  de  Modene.  Anacréon  dit  pareillement, 
qu’une  Colombe  lui  fervoit  de  Portillon.  Ode  9. 

’Eyce  b"  ’AvoucpÉorn 
Ai txxoyâ)  roaaujTct , 

Kal  vvv  010$  y]xdv3 
'E7ri<roAol$  je opifos. 

C  eft  moi  qui  fers  Anacreon  dans  cette  affai¬ 
re  }  voyez  les  lettres  dont  il  m'a  chargée . 
Heinfius  (L.  III.  Eleg.  10.}  a  célébré  par  ces 
Vers  les  fer  vices  qu’un  Pigeon  avoit  rendus  à  la 
Ville  de  Leyden  pendant  qu’elle  étoit  afliegée: 

Hic  volucrem  facram  trepida  dimittit  ab  Urbe 
Qua  referat  duElus  illius :  illa  volat. 

Moxque  domum  gaudens  dulcefque  revifere 
nidos , 

Ter  medium  rurfus  a'èra  lapfa  fuit . 

Script aqu e  Boifoti ,  mandat aquegeft at  in  alis , 
Jamque  minifterit  dulce  peregit  opus . 

„  Il  fit  fortir  un  Pigeon  de  Ia  Ville  allarmée, 
„  pour  être  inftruit  de  la  conduite  que  Boifot 
„  devoir  tenir.  L’Oifeau  vole,  &  l’envie  de 
„  revoir  fon  cher  nid  le  faifant  revenir ,  il  rap- 
„  porte  attaché  à  fes  ailes  un  papier  où  étoient 
,,  écrits  les  ordres  de  ce  Général,  &  s’acquitta 
„  ainfi  de  l’emploi  de  Meftager,  à  la  grande 
,,  joye  des  habitans  Cette  maniéré  d’envoyer 
des  Lettres  par  des  Pigeons  eft  fort  commune 
en  Arabie.  C  es  fortes  de  Lettres  s’appellent  en 
leur  Langue  Bittaka,  (Billet)  ou  Zagiala s  & 
ils  nomment  Zigial  l’oifeau  qui  les  porte. 

Il  n’eft  point  difficile  de  faire  l’application  de 
la  Colombe  à  l’état  de  David.  Chacun  fait  que 
la  Colombe  n’eft  pas  un  oifeau  de  rapine,  mais 
un  oifeau  apprivoifé  &  fort  craintif,  qui  n’a 
point  d’autre  reflburce  que  la  fuite  pour  éviter 
le  Faucon  ou  l’Epervier  qui  le  pourfu it.  De 
même ,  David  fe  voyant  entouré  de  tant  de  per- 
fécuteurs  ennemis  de  Dieu,  fouhaite  d’avoir 
les  ailes  d’une  Colombe  pour  éviter  leurs  embû¬ 
ches,  &  fe  fauver  au  Dé  fert,  de  devant  ce 
vent  pouffé  de  la  tempête. 
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Le  Serpent  l'Afpic  fourds  à  la  voix  de  /’ Enchanteur. 
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Ils  ont  du  venin  femblable  au  venin  du 
fcrpent  ,  &  ils  font  comme  l'ajpic 
fourd  qui  bouche  /on  oreille  ,* 

Qui  n  écoute  point  la  voix  des  Enchan¬ 
teurs  ,  du  Charmeur  fort  expert  en 
charmes . 


Leur  fureur  eft  femblable  a  Celle  du  fer - 
peut  y  Çf  de  l'ajpic,  qui  Je  rend  fourd 
en  fe  bouchant  les  oreilles  i 
Et  qui  ne  veut  point  entendre  la  voix 
des  Enchanteurs ,  ni  du  Magicien 
qui  uje  cf  adrejje  pour  l'enchanter . 


E  Paflâge  eft  un  des  plus  oblcurs  de  toute 
y  j  l’Ecriture  Sainte.  Il  eft  d’autant  plus  dif¬ 
ficile  à  expliquer,  que  nous  vivons  dans  un  fie- 
cle  où  l’on  n’ajoutc  que  peu  ou  point  de  foi  aux 
Enchantemens  &  à  la  Magie. 

Ppur  répandre  quelque  jour  fur  cette  matière, 
&  pour  mieux  déveloper  le  fens  des  paroles  du 
Pfalmiftè,  nous  aurons  recours  à  l’Antiquité,  & 
à  la  Philofophie  moderne. 

La  prémierc  difficulté  <ju’on  rencontre ,  re¬ 
garde  l’Afpic  fourd ,  &  qui  néanmoins  entend  j 
qui  a  des  oreilles ,  &  qui  n’entend  point.  Nous 
apprenons  des  anciens  Naturaliftes,  que  l’Afpic 
a  l’ouïe  beaucoup  plus  fine  que  la  vue.  Nican- 
dre  fin  Theriacis  v.  162.)  dit  que  le  moindre 
bruit  eft  capable  d’éveiller  une  Vipere  endormie: 


-  VTCVi Z\èOlS  Jê 
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„  La  Vipere  tient  les  yeux  fermés ,  &  paroit  ac- 
,,  câblée  de  fommeilj  mais  au  moindre  bruit, 
au  moindre  fon,  qui  frappe  fes  oreilles,  elle 
,,  s’éveille”.  T  line  eft  aufli  de  ce  fèntiment,  L. 
VIII.  c.  23.  La  Nature  a  donné  à  ce  dange¬ 
reux  animal  des  yeux  foibles ,  &  qui  ne  font 
point  placés  au  front  pour  qu'il  puifje  voir  les 
objets  qui  font  devant  lui ,  mais  fur  les  tem¬ 
ples.  C'efl  pourquoi  il  eft  plus  fouvent  excité 
par  le  bruit  qu'il  entend ,  que  par  les  objets. 
Mer  curial  dit  aufll  :  Tous  les  Afpics  ont  cela 
de  commun ,  la  vue  foible ,  la  démarche  lente  , 
&  rouie  fine.  Les  Auteurs  modernes,  tels  que 
Severinus  (de  Piper,  p.  130.  239.)  Ch  arras 
( Anat .  de  la  Vipere  p.  134.)  après  avoir  exa¬ 
miné  avec  toute  l’attention  poflible  la  nature  de 
Tom.  VIL 


cet  animal,  lui  accordent  aufll  l’ouïe,  quoiqu’ils 
n’en  ayent  pu  montrer  les  organes  ni  externes , 
ni  internes.  Il  faut  bien  que  ces  bêtes  puiftènt 
entendre,  fi  ce  que  Texeira  (Hifl.  ‘Perf.  L.  I. 
c.  29.)  nous  rapporte  des  Indiens  eft  véritable. 
Il  dit  que  ces  Peuples  lavent  tellement  charmer 
les  Serpens ,  qu’ils  les  font  danïer  en  cadence  au 
Ion  de  la  flûte  :  Haziendo  las  baylar  al  fon  dé 
iina  fauta ,  y  las  rebuelven  al  eue  llo ,  y  hazen 
con  ellas  otros  femej antes  ademanes.  Ils  le  S 
font ,  dit-il,  danfer  au  fon  de  la  flûte ,  ils  les 
entortillent  autour  de  leur  cou ,  &  font  avec 
eux  d'autres  femblables  maneges.  On  peut 
comparer  l’ouïe  de  la  Vipere  à  l’ouïe  des  Poil- 
fons,  Iefquels  entendent  par  les  narines,  félon 
l’opinion  de  quelques-uns,  ou  par  l’attouche¬ 
ment  délicat  de  la  vibration  de  l’air  qui  frappe 
leur  peau,  &  les  rend  fenlïbles  aux  fons.  Théo- 
doret ,  Ss  Auguftin,  <k  peut-être  tous  les  autres 
Peres  de  l’Eglilè,  ont  été  dans  la  perfuafion  que 
la  Vipere  étoit  fourde,  non  pas  naturellement, 
mais  par  artifice,  en  fe  bouchant  les  oreilles, 
l’une  avec  le  bout  de  fa  queue ,  &  l’autre  en  l’ap¬ 
pliquant  contre  la  terre  5  ou  félon  P.  Salomon , 
en  les  rempliflant  de  terre,  pour  ne  pas  enten¬ 
dre  la  voix  de  l’Enchanteur.  Mais  comment  ce¬ 
la  fe  peut-il ,  vu  que  cet  animal  n’a  point  d’o¬ 
reilles  ?  Il  faudrait  donc  qu’il  fe  bouchât  les  narines, 
fl  c’eft  par-là  qu’il  entend  *  ou  qu’il  fut  difpolèr 
fa  peau  en  forte  que  les  vibrations  de  l’air  qui 
caufent  le  fon  n’y  fillènt  aucune  impreflïon ,  fl 
l’on  fuppofe  que  l’ouïe  fe  faflè  de  même  dans  les 
Viperes  que  dans  les  Poiflons  :  comme  cela 
pourrait  bien  être ,  vu  le  rapport  qu’il  y  a  entre 
la  peau  des  Serpens  &  celle  des  Poiflons,  qui 
font  l’une  &  l’autre  garnies  d’écailles. 

11  eft  bon  de' dire  ici  quelque  chofede  la  con¬ 
juration  des  Serpens,  &:  de  donner  quelques  a- 
vertiflèmens  là-deflus.  Nous  pouvons  d’autant 
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moins  nous  en  difpenfer,  que  la  maniéré  même 
donc  on  affcmble  aujourd’hui  les  Serpens  femble 
être  accompagnée  de  quelque  enchantement.  S. 
Auguftin  prétend  que  les  Serpens  font  plus  fa¬ 
ciles  à  conjurer  que  les  autres  animaux,  6c  cela 
fondé  fur  ce  que  le  Serpent  féduifit  nos  premiers 
Parens.  Mais  pourquoi  n’en  pas  inférer  le  con¬ 
traire  ?  6c  pourquoi  THomme  n’enchante-t-il 
pas  plutôt  les  Serpens,  que  le  Serpent  l’Homme? 
Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  les  conjura¬ 
tions  de  Serpens  ont  été  familières  à  quantité  de 
Nations  j  témoin  les  Marfes ,  les  T f y  lies  6c  les 
Egyptiens ,  félon  Elien  ( Hift .  L.  VI.  c.  33.) 
ceux  de  Melinde ,  félon  le  Géographe  de  Nu¬ 
bie  (Premier  Climat  P.  7.)  les  Péruviens  ^  fé¬ 
lon  Spitillus  (in  Colle  El aneis) ,  6c  les  Indiens , 
félon  Texeira.  Cette  opinion ,  ou  plutôt  çette 
fuperftition ,  a  auffi  pour  elle  les  témoignages 
de  l’Antiquité.  Ce  fut,  dit-on,  par  cette  adref- 
fe  qu’Orphée  rendit  la  vie  à  Eurydice  qui  avoit 
été  mordue  mortellement  par  un  Serpent , 
(Tzetzes ,  Chil.  2.  Hift.  f4.)  On  lit  dans  l’A¬ 
vant-propos  d’Orphée  (de  Lapidé) 

'PoTÇoy  T6  fiiaou  "XpLfxcLi  ep^ofxémo  dpcbtovros , 
"EiffêTcU,  ùÇiCtlV  cGéactl  lp7rV^pCCV. 

„  Il  faura  arrêter  le  Dragon  qui  fiffle  en  ram- 
„  pant  fut  la  terre,  6c  éteindre  les  traits  (le  ve- 
„  niri)  des  Serpens”.  Paroles  d’autant  plus  di¬ 
gnes  d’attention ,  qu’elles  reviennent  à  l’expref- 
lion  de  S.  Paul,  Eph.  VI.  16,  éteindre  les  dards 
enflàmés  du  Malin.  Ce  fut  auffi  par  la  Mu- 
fique ,  que  Medée  enchanta  le  Serpent  qui  gar- 
doit  la  Toifon  d’or. 

'H&fy  h 070}  repas. 

„  Elle  appaifa  ce  Monftre  par  la  douceur  defon 
„  chant” ,  dit  Apollonius  (Argon.  L.  IV.  v.  1 47.) 
Mais  Ovide  (L.  VII.  Metamorph.)  attribue  cet 
enchantement  à  Jalon: 

Hune  poftquam  f parfit  lethœi  gramine fucci , 
Verbaque  ter  dixit  placidos  facientia  fomnos. 

„  Après  avoir  jetté  fur  ce  monftre  la  liqueur 
„  mortelle ,  il  prononça  par  trois  fois  des  paro- 
„  les  qui  provoquent  le  fommeil”.  Je  pafiè 
fous  filence  plufieurs  autres  fables  de  cette  na¬ 
ture.  11  me  paroît  que  les  Gens  de  Lettres  chez 
les  Anciens  ,  6c  des  Nations  entières  même, 
ont  donné  dans  le  fophifme  que  l’on  appelle, 
non  caufa  pro  caufa.  La  plupart  des  Hommes 
font  faifis  de  frayeur  à  la  vue  d’un  Serpent  :  de¬ 
là  vient  que  ceux  qui  fe  familiarifoient  avec  ces 
monftres ,  pouvoient  perfuader  aifément  que  ce¬ 
la  ne  fe  faifoit  point  fans  une  adrelîè  particuliè¬ 
re  ,  ni  fans  enchantement  *  6c  pour  en  convain¬ 
cre  mieux  les  iimples,  ils  proféraient  certains 
mots,  récitoient  quelques  vers,  6c  faifoient  cer¬ 
tains  geftes.  Il  en  eft  de  même  encore  à  pré- 
fent  :  un  Homme  qui  n’a  point  d’horreur  pour 
les  Serpens,  qui  les  met  dans  fon  fein,  qui  les 


entortille  autour  de  lès  bras  6c  de  fon  cou ,  paflè 
parmi  le  petit  peuple  pour  un  homme  extraor¬ 
dinaire,  pour  un  Sorcier.  Ceux  qui  ont  quel¬ 
que  connoiffimce  de  la  nature  des  chofes,  n’i¬ 
gnorent  pas  qu’on  peut  fans  danger  manier  les 
Serpens ,  pourvu  qu’on  ne  les  agace  6c  qu’on  ne 
les  irrite  pas.  Il  fe  peut  faire  auffi  que  ces  bêtes 
ayant  rouie  très  fubtile ,  foient  adoucies  6c  ren¬ 
dues  traitables  par  le  moyen  de  certaines  Chan- 
fons  6c  de  certains  Vers.  Cette  conjecture  eft 
appuyée  fur  les  effets  de  la  Mufique  même,  qui 
fert  fouvent  de  remede  aux  agitations  de  l’efpric 
6c  aux  indifpofitions  du  corps  ,  6c  qui  guérit 
ceux,  qui  ont  été  piqués  de  la  Tarantule  :  fur 
quoi  l’on  peut  lire  ce  que  j’ai  dit  à  l’occafion  de 
la  fureur  de  Saül,  6c  de  David  qui  lui  fervoit 
en  même  tems  de  Muficien  6c  de  Médecin. 

Peut-être  répandrons  -  nous  plus  de  jour  ffir 
cette  matière,  en  examinant  les  enchantemens 
dont  on  fe  fert  pour  charmer  les  Serpens. 

Quelques-uns,  au  rapport  de  Virgile y(<^y£n. 
L.  VIL)  conjuraient  les  Serpens  par  le  feul  at¬ 
touchement:  ... 

Spargere  qui  fomnos  cantuque ,  manuque  fo - 
lebat  :  . 

1  .  *  :  ,.  i  .  ;.  'O  èîUi  .!  wi;  f. JJ  )  )  'J  il/’j  ar 

„  Il  les  endormoit  d’ordinaire  par  le  chant  & 
„  par  l’attouchement  de  fa  main”.  Silius  Ita¬ 
licus  (L;  I.  v.  41 1.)  dit  : 

Nec  non  fer  pente  s  diro  exarmare  veneno 

i DoElus  Atyr ,  taEiuque  graves  fopire  Che¬ 
lydros. 

„  qu’Atyr  avoit  appris  à  defarmer  les  Serpens 
„  de  leur  venin,  6c  à  les  endormir  par  l’attou- 
„  chement  Et  L.  VIII.  v.  yoo. 

O dEœtœ  prolem  anguitiam  mala  gramina  pri¬ 
mum 

Monftraviffe  ferunt ,  taEiuque  domare  ve¬ 
nena. 

„  On  dit  que  ce  furent  les  Enfans  d’Æetes  qui 
,,  montrèrent  les  prémiers  l’ufage  des  herbes  ve- 
„  nimeufes ,  6c  la  manière  d’apprivoifer  les  Ser- 
„  pens  par  l’attouchement”.  Chacun  voit  que 
jufqu’ici  il  n’y  a  point  de  mal.  Plus  on  traite 
les  Serpens  avec  douceur ,  6c  moins  ils  font  mé¬ 
dians.  Si  c’eft-là  un  enchantement,  l’Amour 
6c  l’Amitié ,  que  l’on  excite  6c  qu’on  entretient 
par  l’attouchement,  feront  auffi  des  enchante¬ 
mens.  Si  j’aimois  les  digreffions,  je  pourrais 
rapporter  ici  quelque  choie  touchant  la  fuperfti¬ 
tion  de  plufieurs  qui  s’imaginent  que  l’on  peut 
enforceler  les  Hommes  par  le  feul  attouchement, 
6c  les  contraindre  à  un  amour  réciproque.  Mais 
fi  on  examine  la  chofe  à  fond,  la  civilité,  la 
douceur,  le  charme  des  yeux,  6c  les  pallions 
mêmes ,  font  les  philtres  les  plus  communs ,  6c 
les  plus  affurés. 

D’autres  Enchanteurs  faifoient  un  cercle  fur 
la  terre,  6c  en  y  répandant  certaines  herbes  ils 

enchan- 
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enchantaient ,  ou  du  moins  ils  faifoient  fem- 
blant  d’enchanter  les  Serpens.  Nous  en  avons 
un  exemple  dans  cette  Femme  de  Theiïalie  de 
la  Ville  de  Tenos,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Li¬ 
vre  de  Mirabilibus ,  Toit  à’ Artftote ,  ou  de 
quelque  autre  Auteur.  Cette  Sorcière  voulant 
tuer  le  Serpent  facré ,  s’enferma  avec  fes  drogues 
au  milieu  d’un  cercle.  Lucien  (. in  Philopfeu- 
de)  rapporte  qu’un  Chaldéen  étant  allé  de  bon 
matin  à  la  campagne  pour  aflèmbler  des  Serpens, 
lut  fept  noms  lacrés,  marqués  dans  un  vieux 
Grimoire,  &  en  faifant  trois  fois  le  tour  du  cer¬ 
cle  le  fanétifia  en  y  brûlant  du  fouphre.  Sene- 
que  (in  Medea  Alt.  4.)  fait  mention  d’une  au¬ 
tre  cérémonie  : 

Et  trifte  Leva  complicans  facrum  manu , 

P  eft  es  vocat ,  quascumque  ferventis  creet 

Arena  Libyæ.  '  ■ 

' ,  Tenant  la  main  gauche  fur  la  trifte  Viétime, 

,  il  invoque  les  monftres  les  plus  affreux  que 
„  produifent  les  déferts  de  Libye”.  Quelques- 
uns  fe  fervoient  auffi  de  tables  de  pierre  ou  de 
bois,  fur  lefquelles  étoient  gravées  des  figures 
magiques,  ouTalifmaniques.  Arnobe}L.  II.  dit 
que  pour  fe  guérir  &  Je  garantir  des  piquures 
for  des  morfures  venimeufes  ,  on  portoit  des 
plaques  qui  fe  vendoient  chez  les  Mar fes ,  for 
chez  les  P  filles.  Selon  le  Géographe  de  Nu¬ 
bie  (Clim.  I.  P.  3.)  il  croît  aux  environs  de  la 
Ville  de  Cucu  en  Ethiopie,  une  efpece  de  bois 
qu’on  nomme  Lignum  Colubrinum  ou  Bois  de 
Serpent ,  à  caufe  qu’il  attire  les  Serpens  hors  de 
leurs  antres,  &  donne  tant  de  courage  à  ceux 
qui  le  tiennent  à  la  main ,  qu’ils  n’ont  aucune 
peur  en  chaffTant  ces  bêtes.  Plufieurs  veulent 
que  ce  bois  foit  tellement  contraire  aux  Serpens 
&  aux  Scorpions  lorsqu’on  y  a  gravé  des  Talis¬ 
mans  ,  qu’il  les  met  d’abord  en  fuite.  Le  mê¬ 
me  Géographe  que  nous  venons  de  citer  rappor¬ 
te  auffi,  que  dans  une  voûte  de  la  Ville  d’Eme- 
îe,  fe  trouve  une  pierre  fur  laquelle  eft  gravé  un 
Scorpion,  laquelle  guérit  par  le  feul  attouche¬ 
ment  ceux  qui  ont  été  piqués  de  cet  animal.  Il 
ne  faut  pas  oublier  ici  le  préfervatif  dont  Attale 
fe  fervoit  contre  ies  Scorpions,  &  qui,  félon 
Eline  L.  XXVIII.  c.  3.  confiftoit  à  prononcer 
le  mot  DUO.  Les  mots  Arabes  OS,  OSOH, 
font  le  même  effet,  félon  Alkamus  j  ou  bien 
OSII,  OSIA,  OSII,  félon  Lotichius  (in 
Petr onium  L.  II.  c.  12.)  Ils  prétendent  que 
ces  mots  ont  beaucoup  de  vertu  pour  attirer 
les  Serpens,  &  c’eft  peut-être  parce  qu’ils  en 
imitent  le  fifflement.  Nous  lifons  en  effet, 
qu’une  certaine  Sorcière  de  Theffalie  fiffloit 
pour  imiter  la  voix  de  cette  bête.  Il  efl  cer¬ 
tain  ,  dit  Morhof  (Hyaloclafl.  p.  21p.)  qu’il 
y  a  des  mots  dont  le  fon  ejl  agréable  à  certains 
animaux  )  for  d’autres  qui  leur  font  de  la  pei¬ 
ne  ;  ce  qui  arrive  aujji  aux  Hommes.  Ainfi 
la  lettre  R ,  qui  eft  pour  ainfi  dire  propre  aux 
chiens ,  quand  ils  grognent ,  les  chagrine  pour¬ 
tant  }  &  on  en  voit  qui  ne  /dur oient  jans  hur¬ 


ler  foujfrir  le  fon  des  cloches ,  ni  des  trompet¬ 
tes. 

On  prétendoic  anciennement  ,  que  la  plus 
grande  Vertu  de  l’enchantement  étoit  attachée 
a  certaines  Chanfons,  &  à  certains  Vers^  aux¬ 
quels  le  Pfalmifte,  de  même  que  tous  les  Juifs, 
donne  le  nom  de  Lachafchim ,  (murmures , 
marmotemens )  à  caufe  que  les  Enchanteurs  les 
prononçoient  en  murmurant  entre  les  dents.  Ils 
prétendoient  par  le  moyen  de  ces  Vers,  i°.  at¬ 
tirer  les  Serpens ,  &  les  faire  fortir  de  leurs  re¬ 
traites.  C’eft  ce  que  Eline  L.  VIII.  c.  16.  ap¬ 
pelle  faire  fortir  ,  for  ajfembler  les  Serpens 
pour  les  châtier.  Elien  L.  VI.  c.  33.  en  parlant 
des.  Egyptiens ,  dit  qu’ils  fe  fervent  de  conju¬ 
rations  pour  attirer  for  faire  fortir  les  Serpens . 
Et  on  lit  dans  Seneque  (in  Medea)  1 

-  -  -  -  -  traita  Magicis  cantibus 

Squamea  latebris  turba  defertis  adeft. 

„  Une  troupe  de  Serpens  attirée  par  des  chan- 
,,  fons  magiques  fort  de  fes  Cavernes”.  Les  An¬ 
ciens  appelaient  ces  fortes  d’Enchanteurs,  des 
Mar  fes.  S.  Jerome  (in  Pf  LVILJ  dit  que  l’Hom¬ 
me  qui  enchante  les  Serpens ,  for  qui  par  fes 
charmes  les  fait  fortir  de  leurs  cachettes  fo¬ 
ies  attire  au  jour ,  s’appelle  un  Marfe.  C’eft 
peut-être  de-là  qu’eft  venu  le  mot  Hébreu  Cho- 
ber ,  qui  fignifie  proprement  celui  qui  amaftfe , 
qui  affemble.  Et  c’eft  peut-être  auffi  le  fens 
qu’il  faut  donner  à  ces  paroles  du  Pfalmifte , 
D3nD  “Din ,  qui  fait  les  conjonctions  de 

celui  qui  conjoint ,  ou  qui  fait  les  affemblages 
de  celui  qui  affemble.  Les  Verfions  de  Zurich  ont. 
traduit,  de  celui  qui  excelle  dans  les  Arts  ma¬ 
giques.  Les  Septante  portent:  Des  Enchan¬ 
teurs  ,  <fo  du  remede  préparé  par  le  Sage ,  ou 
le  Savant.  Aquila  traduit  :  Qui  fait  enchan¬ 
ter  par  enchantement.  Et  Symmaque  y  Des 
Enchanteurs  habiles  dans  les  Enchantemens. 
De  même  ,  félon  R.  Selomo ,  les  paroles  du 
Deut.  XVIII.  11.  13H  ‘D’in,  qui  joint  les  jonc* 

tions ,  fignifient  auffi  un  Enchanteur,  qui  par 
fes  conjurations  peut  aiïèmbler  les  Serpens  ou 
autres  bêtes  venimeufes  dans  un  lieu.  2°.  Ils 
prétendoient  que  ces  Chanfons,  ou  autres  fem- 
blables,  avoient  la  vertu  de  difperfer  &  dechaf- 
fer  les  Serpens.  Lucain ,  L.  IX.  v.  pi 3. 

Primum  quas  valli  fpatium  comprends  are- 
nas 

Expurgat ,  cantu  verbisque  fugantibus  an¬ 
gues. 

,,  Il  commença  d’abord  par  nettoyer  le  terrein 
„  par  des  chanfons,  &  par  des  paroles  qui  chaf- 
„  f'ent  les  Serpens”.  30.  Ils  prétendoient  par 
ces  Chanfons  arrêter,  endormir,  &  engourdir 
les  Serpens.  Tibulle  (Eieg.  9. J  dit: 

Cantus  &  iratœ  detinet  an  qui  s  iter. 

„  Le  chant  arrête  le  Serpent”.  Petrone  : 

B  2  & 
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...  &  jujji  fi  are  'Dracones . 

,,  Il  ordonne  aux  Dragons  de  s’arrêter”.  Sene- 
que  dit  aulîi  (in  Medea )  : 

Sopite  primum  cantibus  ferperes  meis. 

„  Pourrois-tu  marcher,  après  avoir  été  endor- 
„  mi  par  mes  paroles”  ?  Et  Silius  (L.  VIII.  v. 

4-97-)  ;  '  Px  .  p 

Hæ  bellare  acies  norant ,  ac  Marfica  pubes 
Et  bellare  manu ,  &  chelydris  cantare  fo - 
porem , 

Viper eumque  herbis  hebetare  &  carmine  den¬ 
tem. 

„  Ces  Troupes  étoient  bien  inftruites  au  métier 
3,  de  la  Guerre  i  c’étoient  des  Marfes  qui  fa- 
„  voient  non-feulement  fe  battre,  mais  quipou- 
3,  voient  aufli  endormir  les  Serpens  par  leurs 
„  chants,  &:  les  priver  de  leur  venin,  par  le 
„  moyen  de  quelques  herbes”.  4°  Ils  préten- 
doient  encore  ôter  aux  Serpens  leur  qualité  veni- 
meufe.  Ainfi  c’eft  par  la  vertu  des  Enchante- 
mens ,  que  les  Marfes  (félon  lfidore ,  Orig.  L. 
IX.  c.  2.)  n'en  étoient  point  ojfenfés.  y°.  Ils 
prétendoient  de  plus  par  leurs  Enchantemens  gué¬ 
rir  les  morfures  venimeufes.  Nearque ,  dans 
Strabon ,  donne  cette  vertu  aux  Charlatans  In¬ 
diens  qui  le  mêloient  de  les  guérir ,  de  même 
que  ceux  d’Europe.  On  rencontre  par-tout ,  dit- 
il,  des  Enchanteurs  qu'on  croit  capables  de 
guérir  ces  morjures ,  &  l'on  s'imagine  que  c'efi 
prefque  le  feul  remede.  Virgile  dit  aufli,  L. 
VII.  o Æ».  qu 'Umbrus  guérijjoit  les  morjures 
« venimeufes  par  fin  Art  : 

-  -  -  &  morfus  arte  levabat. 

Et  Lucain ,  L.  IX.  v.  5)33. 

-  -  -  peftis  nigris  inferta  medullis 
Excantata  perit. 

„  Le  poifon  mortel  parvenu  jufqu’aux  os  fe  dit 
„  fipe  par  la  force  de  l’enchantement”.  6°. 
Ils  prétendoient  enfin  par  ces  Enchantemens 
rompre  les  Serpens  *  comme  cet  Hyaloclafie , 
ou  cet  Homme  qui  rompoit  le  Verre  par  le  fon 
de  fa  voix ,  fur  lequel  Morhof  a  compofé  un 
Traité  entier.  Lucilius  : 

------  Marfu*  Coluber 

Difiendit  cantu ,  venas  cum  extenderit  om¬ 
nes. 

,,  Un  Marfe  peut  faire  crever  par  fes  enchante- 
„  mens  un  Serpent ,  en  lui  faifant  enfler  toutes 
3,  les  veines”.  Virgile ,  Eclog.  8. 

Frigidus  in  pratis  cantando  rumpitur  anguis. 


„  Le  Serpent  creve  dans  les  champs  par  la  for- 
„  ce  des  enchantemens”.  Et  Ovide  (Met.  L. 
VIL  Fab.  2.) 

Vipereas  rumpo  verbis  &  carmine  fauces. 

„  Par  mes  paroles  8c  par  la  force  de  mes  en- 
„  chantemens,  je  brife  la  gueule  des  Serpens”. 

Le  jugement  qu’on  doit  porter  de  tout  ce  que 
j’ai  dit  fur  les  effets  des  Enchantemens,  c’eft: 
qu’ils  font  ou  fabuleux ,  ou  chimériques,  ou  qu’ils 
doivent  être  rapportés  à  des  caufes  phyfiques  : 
de  même  que  nous  voyons  de  nos  jours,  des 
gens  qui  ne  fe  fervent  que  de  chofes  naturelles 
pour  la  guérifon  des  Hommes  &  des  Animaux , 
&  qui  néanmoins  font  paflèr  leurs  remedes  pour 
des  Sortilèges,  en  y  ajoutant  des  paroles,  ou 
en  faifant  des  geftes  aufli  inutiles  qu’illicites.  Je 
ne  dirai  rien  ici  des  forces  du  Démon ,  ni  juf- 
qu’où  elles  peuvent  s’étendre,  n’ayant  rien  de 
certain  à  donner  fur  cette  Philofbphie  des  Ef- 
prits. 

Revenons  aux  Afpics  fourds ,  invincibles  aux 
Enchantemens ,  qui  bouchent  leurs  oreilles ,  8c 
dont  Jérémie  fait  aufli  mention  VIII.  17.  où 
Dieu  fait  cette  menace  à  fon  peuple  :  Voici 
je  m'en  vais  envoyer  contre  vous  des  Serpens , 
des  Bafilics ,  contre  le f quels  il  n'y  a  point  dl en¬ 
chantement  ,  &  ils  vous  mordront ,  dit  l’E- 
t  e  r  n  e  l.  Ecclef.  X.  1 1.  Si  le  Serpent  mord 
fans  être  enchanté ,  le  médifant  ne  vaut  pas 
mieux.  Ou  :  Celui  qui  médit  en  fecret ,  efi 
comme  le  Serpent  qui  mord  fans  faire  du  bruit. 
Or  les  Enchantemens  n’ont  point  de  pouvoir  fur 
les  Serpens ,  ou  parce  qu’ils  répondent  eux-mê¬ 
mes  à  la  voix  de  l’Enclianteur ,  ou  qu’ils  le  bou¬ 
chent  les  oreilles  pour  ne  pas  entendre  :  c’eft  ce 
que  B  line  affirme ,  L.  XXVIII.  c.  32.  Blufieurs 
s'imaginent ,  dit-il,  que  les  Serpens  répondent 
aux  Enchanteurs  (recanunt ,  comme  lit  Tur- 
nebe)  &  que  c'efi 4 à  toute  leur  adreffe.  Arifi 
tote  rapporte  aufli  qu’un  Serpent  fe  mit  à  liftier 
pour  repoufler  les  Enchantemens  de  la  Sorcière 
Theflalienne.  Cette  forte  de  Serpens  s’appelle 
en  Arabe  <57/,  &  Afammo ,  Sourde  ou  qui  le 
foucie  aufli  peu  des  Enchantemens  que  s’il  ne 
les  entendoit  point,  ou  que  s’il  n’a  voit  point 
d’oreilles.  Et  c’eft-là  le  véritable  fens  qu’il  faut 
donner  aux  paroles  du  Pfalmifte ,  même  de  l’a¬ 
veu  de  R.  Kimchi.  On  lit  dans  ce  même  fens, 
Prov.  XXI.  13.  d’un  Avare:  Celui  qui  bouche 
fin  oreille  pour  n'ouïr  point  le  cri  du  chétifs 
criera  auffi  luï-mème  &  on  ne  lui  répondra 
point.  Et  Ifaïe  XXXIII.  iy.  en  parlant  de 
l’Homme  de  bien  :  Celui  qui  bouche  fis  oreilles 
pour  ne  point  ouïr  des  paroles  de  fang ,  &  qui 
ferme  fes  yeux  pour  ne  point  voir  le  mal.  fiiii 
bouche  fes  oreilles ,  ne  doit  pas  fe  prendre  à  la 
lettre,  mais  il  lignifie,  qui  ne  fuit  point  les  con- 
feils  des  méchans,  qui  ne  les  applaudit  point. 
Ainfi  Virgile  (e_fEneid.  L.IV.)  repréfente  Enée 
inflexible  aux  prières  de  Didon  8c  de  fa  fœur 
Anne: 

-  -  -  *  fed  nullis  ille  movetur 

Fle- 


/ 
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Fletibus ,  aut  voces  ullas  tr affabilis  audit. 

Fata  objlant ,  placida fque  viri  Deus  obftruit 
aures. 

3,  Il  étoit  inflexible  aux  pleurs,  6c  il  écoutoit 
3,  tout  ce  qu’on  lui  difoit  fans  en  être  touché. 
„  Les  Deftins  le  vouloient  ainfi ,  6c  un  Dieu  lui 
3,  fermoit  les  oreilles ,  afin  que  fon  tendre  cœur 
„  ne  fût  point  ému  C’eft  une  ancienne 
tradition,  ou  pour  mieux  dire  une  fable,  de 
croire  j  que  lorsque  le  Serpent  fifïïe  contre  les 
Charmes ,  ou  qu’il  bouche  fes  oreilles ,  le  malé¬ 
fice  tombe  fur  l’Enchanteur  même:  comme  on 
lit  dans  Arijlote ,  que  le  Serpent  facré }  dont 
j’ai  déjà  fouvent  parlé ,  fit  tomber  la  Magicien¬ 
ne  de  Theftalie  dans  un  afloupiflement  mortel , 
en  répondant  à  fes  Enchantemens  par  des  fifïle- 
mens.  Alcimus  confirme  cette  opinion ,  lorsqu’il 
dit: 

0 

Interdum  perit  incantans ,  fi  callida  fur  dus 

Adjuratoris  contempfit  murmura  ferpens. 

3,  Quelquefois  l’Enchanteur  périt  lui-même,  fi 
3,  le  Serpent  fourd  méprife  fes  charmes”.  On 
pourroit  alléguer  ici  comme  preuve,  l’Hiftoire 
de  l’Enchanteur  de  Salisbury ,  11  ce  que  rapporte 
Delrio  (  D  if  quif .  Magic.  L.  II.  Quœft.  13.) 
étoit  vrai i  favoir  que  ce  Magicien,  après  avoir 
aflèmblé  par  fès  conjurations  tous  les  Serpens 
qui  fe  trouvoient  dans  l’efpace  d’un  mille ,  pé¬ 
rit  par  la  morfure  d’un  Serpent.  On  pourroit 
auffi  fe  prévaloir  de  ce  qui  eft  dit  dans  l’Ecçlé- 
fiaftique,  XII.  13.  •Qui  aura  pitié  de  l'En- 
chanteur ,  lorsqu'il  fiera  piqué  par  le  Serpent , 
&  de  tous  ceux  qui  s'approchent  des  bêtes  ? 

Mais  fi  l’on  demande  quels  font  enfin  ces  Ser¬ 


pens  qui  bouchent  leurs  oreilles,  6c  qui  font  in¬ 
vincibles  aux  charmes  5  on  trouvera  dans  Elien 
(L  I.  c.  fq,.}  YAfpic  $  dans  Avicenne  (de  Specieb. 
Serpent .)  le  Bafilic ,  qui  tue,  dit-on,  par  fon 
regard  &  par  fes  fifflemens,  6c  dont  il  eft  fait 
mention  dans  les  Glofès  de  la  Verfion  Latine 
de  Zurich  -,  on  trouvera  aufti  YAfpic  nom¬ 
mé  Chelidoine  *  YAfpic  fiée  ,  que  les  Grecs 
nomment  ^o-aTav,  dont  le  venin  eft  fi  violent  * 
qu’il  donne  la  mort  en  moins  de  deux  ou  trois 
heures  j  YAfpic  Btyade ,  ou  Cracheur  5  le  Ce - 
rafle-,  l’ Hydre ,  6c  le  Cherfiydre.  Il  y  a  d’au¬ 
tres  Auteurs  néanmoins ,  qui  prétendent  que  tou¬ 
tes  ces  Bêtes  font  foumifes  à  la  puiïïance  du  Dé¬ 
mon  &  à  la  vertu  des  Enchantemens.  Pour 
moi  je  fuis  d’avis  qu’il  faut  les  y  foumettre  tous 
fans  exception ,  ou  qu’il  n’y  en  faut  pas  foümet- 
tre  un  feul.  Et  je  fuis  perfuadé  que  David  n*a 
eu  en  vue  dans  ce  Texte ,  que  de  faire  un  pa¬ 
rallele  entre  les  Impies  6c  les  Serpens:  car  de 
même  que  le  Serpent,  malgré  les  charmes,  mord 
6c  tue  les  Enchanteurs  mêmes  j  ainfi  les  Impies, 
malgré  les  jugemens  de  Dieu  ,  vivent  fans  crain¬ 
te  dans  l’iniquité,  dans  la  calomnie,  dans  le 
parjure,  dans  les  jugemens  injuftes.  Les  paro¬ 
les  que  nous  venons  d’expliquer  favorifent  l’hy- 
pothefe  de  J.  Wilkins  Evêque  de  Chefter ,  fa¬ 
voir,  que  l’Ecriture  Sainte  parle  félon  la  portée 
&  les  préjugés  du  Vulgaire  -,  puisque  la  Vipere  ni 
l’Afpic  ne  font  point  fourds  phyfiquement  par¬ 
lant,  ni  ne  bouchent  leurs  oreilles.  Calvin , 
fur  ce  même  Texte ,  dit  aufti,  que  David  a  em¬ 
prunté  cette  compar aifion  du  préjugé  commun  j 
comme  s'il  avoit  voulu  dire ,  qu'il  n'y  a  point 
de  rufie  dans  les  Serpens ,  qui  ne  régné  dans 
les  Impies  j  &  qu'ils  égalent  même  à  cet  égard 
les  Afipics ,  dont  on  dit  qu'ils  favent  fie  défen¬ 
dre  des  Charmes . 
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Les  dents 


PSEAUME 

O  DIEU,  cafferdeur  les  dents  dans 
leur  bouche  ,*  ETERNEL ,  romps 
les  dents  màchelieres  des  Lionceaux . 

LEs  dents  ont  beaucoup  de  force ,  mais  par¬ 
ticulièrement  les  màchelieres.  Les  incifi - 
« ves  fervent  à  couper,  &  les  molaires  ou  mâche - 
lier  es  à  moudre  &  à  écrafer*  &  les  unes  &  les 
autres  tirent  leur  nom  de  leurs  differentes  fonc¬ 
tions  Les  màchelieres  qui  font  l’office  de  meu¬ 
les,  font  plus  près  du  centre  du  mouvement, 
ou  de  l’appui  du  Levier.  Les  dents  ont  plus  ou 
moins  de  force  ,  félon  que  les  mufcles  Tem¬ 
poraux  &  ceux  qu’on  nomme  MaJ/eteres  font 
plus  gros  &  plus  robuftes,  comme  cela  fe  voit 
dans  les  animaux  carnaciers,  principalement  dans 
les  Lions  Suivant  l’Anatomie  qu’on  a  faite  d’un 
de  ces  Animaux,  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  de 
Taris ,  il  a  dans  chaque  mâchoire  14*  dents  5 
favoir  4,  incifives ,  quatre  canines  ,  &  fix  mo¬ 
laires :  celles  ci  font  fort  inégales,  particulière¬ 
ment  celles  de  la  mâchoire  lupérieure  *  8c  celle 
qui  eft  à  côté  de  la  dent  canine  eft  auffi  petite 
qu’une  dent  incifive.  Les  autres  dents  mâche- 
lieres  font  plus  grandes ,  8t  fe  divifent  chacune 
en  trois  pointes  inégales  en  forme  de  fleur-de- 
lis.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  les  Ecrivains 
Sacrés  fe  font  fervis  des  dents  màchelieres  des 


du  Lion. 
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DIEU  brifera  leurs  dents  dans  leur 
bouches  le  SEIGNEUR  mettra 
en  poudre  les  mâchoires  des  Lions . 

Lions  pour  exprimer  la  barbarie  des  Ennemis 
de  l’Eglife.  Joël  I.  6.  en.  parlant  des  Sauterel¬ 
les,  dit:  Car  une  nation  puijfante  &  innom¬ 
brable  eft  montée  contre  mon  pais  :  /es  dents 
font  des  dents  de  Lion ,  &  elle  a  des  dents 
màchelieres  d?un  vieux  Lion.  S.  Jean  Apoc. 
IX.  8.  applique  cette  expreffion  aux  Sauterelles 
myftiques:  Leurs  dents  êt oient  comme  des  dents 
de  Lions  i  8c  l’Eccléfiaftique  XXI.  3.  au  péché: 
Job  IV.  10.  s’en  fert  pour  exprimer  la  cruauté 
des  Tyrans.  Anacréon ,  Od,  2.  fait  auffi  men¬ 
tion  des  dents  des  Lions. 

*.  ■  '  j  a  -j.  ,•  y  t  *  ,  *  J  *  •  *  *  * 

$Ü<TJS  KepATA  TOLVpOISi 
'O'XA&Ç  JêJWêK 
IloSaAyjt  Àctyaoij, 

Aiwn  ’xfHry?  oiïotTav. 

„  La  Nature  a  donné  des  cornes  aux  Taureaux^ 
„  des  ongles  aux  Chevaux ,  la  vîteflè  aux  Lie- 
„  vres,  8c  aux  Lions  une  gueule  armée  de 
„  dents”. 
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PLANCHE  DLIV. 

L  Impie  comparé  au  Limaçon. 


LVIII.  ver£  9. 

Ils  feront  détruits  comme  U  cire  que  ta 
chaleur  fait  fondre  couler  ,*  le  feu 

ejl  tombé  d en-haut  fur  eux ,  Çf  ils 
ri  ont  plus  vu  le  Soleil . 


PSEAUME 


Qu  il  s'en  aille  comme  un  Limaçon  qui 
*~ji  fond :  quils  ne  voyent  point  le  So¬ 
leil  ,  non  plus  que  I avorton  dune 
femme . 


LEs  Interpretes  font  fort  divifés  fur  la  lignifi¬ 
cation  du  mot  Schabbelul ,  qui  ne  fe  trou¬ 
ve  que  dans  cet  endroit  de  l’Ecriture.  Les  Sep¬ 
tante  feuls  ont  rendu  de  trois  differentes  maniè¬ 
res  les  paroles  de  notre  Texte, 

i°.  Les  Septante  traduifènt  ,  mù  -itipos 

Tax.e'5  cLVToivcupiQbaovTOLi.  Lâ  Vulgate  les  afùivis, 
fient  cera  quœ  fiuit  auferentur  *•  (lis  ferant 
détruits  comme  de  la  cire  que  la  chaleur  fait 
fondre }  de  même  que  la  Verfion  Syriaque ,  l’A¬ 
rabe,  &  fFfhiopieririe.  .  i6.AqUila  les  rend 
par  ojfioios  yv\ s  èirrepa  raxlv  nroptuiTon ,  &  S.  Jero¬ 
me  leur  a  donné  à  peu  près  la  même  lignifica¬ 
tion  :  Il  p  affer  a  comme  unvermijfeau  qui  dépérit. 
3°.  Symmaque  :  axtieipÀ  yfpiov  èiaXvhh  Suupam îT, 
Il  périra  comme  V arriéré  faix  qui  fe  pourrit . 
40.  La  plupart  des  Juifs,  en  fuivant  R.  Selo- 
mon  ,  Aben  Ezra ,  &  Kimchi ,  ont  traduit  Li¬ 
maçon  ,  au-lieu  de  Cire ,  de  Ver ,  &  &  Arrie¬ 
re-faix.  Les  Ver  fions  de  Zurich  fe  font  aullî 
rangées  de  leur  côté:  Qu'il  s'en  aille  comme  un 
limaçon  qui  fe  fond:  y®.  Quelques  Interpretes, 
au-lieu  de"î”lVfâî^  ont  fubftitué  cou¬ 

rant  d'eau ,  lit  de  Riviere  :  mot  qui  fe  ren¬ 
contre  Pf  LXIX.  3.16.  8c  Ifaïe  XXVII.  12. 
En  effet,  rien  n’exprime  mieux  la  vanité  des  fé¬ 
licités  mondaines,  &  en  particulier  des  Impies, 
que  cette  belle  fentence  de  la  Tekohite,  2. Sam. 
XIV.  14.  Certainement  nous  mourrons ,  & 
nous  fommes  femblables  aux  eaux  qui  s'écou¬ 
lent  fur  la  tebrre ,  qu'on  ne  raffemble point.  Ou: 
Nous  mourons  tous ,  &  nous  nous  écoulons  fur 
la  terre ,  comme  des  eaux  qui  ne  reviennent 
plus.  Malgré  la  grande  diverfité  qui  fe  trouve 
dans  toutes  ces  Verfions,  elles  ne  laifïènt  pas 
d’être  fondées  fur  de  bonnes  raifbns.  Mais  il 
faut  avouer  que  les  plus  fortes  favorifent  le  Li¬ 
maçon^  ainfi  que  portent  les  Verfions  de  Zu¬ 
rich.  Elles  ont  de  leur  côté  l’autorité  des  plus 
anciens  Juifs,  comme  le  démontre  amplement 


Bochart  (Hieroz.  P.  II.  L.  IV.  c.  30.  p.  646.) 
par  l’autorité  du  Berefchith  Rabba  c.  f  1.  &  du 
Moed  Katon  c.  1.  Nous  ne  convenons  pour¬ 
tant  point  avec  les  Talmudiftes,  que  le  Lima¬ 
çon  ne  foit  qu’un  amas  de  bave ,  particulière¬ 
ment  le  Limaçon  de  terre  que  Cicéron  (fDefdi- 
vin.  L.  h.)  nomme  terrigena ,  herbigrada ,  do¬ 
miporta  ,  f anguine  cajfa-,  ni  qu’il  périflê  en  fe 
difïblvant,  de  même  que  Byblis  félon  la  Fable 
fe  changea  en  Fontaine  à  force  de  pleurer. 

Ut  lacrymis  confumpta  fuis  Rhœbeia  Byblis 

Vertitur  in  fontem. 

(\  .  f  — — '  w 

Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  le  Limaçon 
contient  beaucoup  de  matière  glutineufe,  ou  de 
glaire,  &  que  c’eft  cela  qui  lui  facilite  le  mou¬ 
vement.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Grecs 
l’ont  nommé  ûypoxiAeu Qo$y  Animal  dont  la  tra¬ 
ce  eft  humide.  Athenée  L.  II.  c.  22. 

fYAoyêv>j$  ,  AydxLa.y6o5 ,  clvo.I(acltoç  ,  uypoxiAet i9o?. 

Et  peut-être  même  le  mot  Hébreu  déri¬ 

ve-t-il  de  ,  fentïer.  A  l’égard  de  cette 
bave  ou  glaire  que  les  Grecs  appellent  pùfy.  xo- 
Xfiav ,  Morve  de  Limaçon ,  &  'Pline,  écume  ou 
füc  de  Limaçon  >  il  faut  remarquer  qu’elle  tient  lieu 
de  pieds  à  ces  animaux  &  leur  facilite  le  mou¬ 
vement,  &  qu’ils  demeureroient  immobiles  s’ils 
s’arrêtoient  quelque  tems  dans  le  même  en¬ 
droit,  parce  qu’elle  fe  changerait  en  colle  ou  en 
pellicule.  C’eft  à  caufe  de  cela  qu’ils  ne  fortent 
gueres  que  lorsqu’il  pleut,  un  tems  ferein  &  fec 
leur  étant  nuifible.  Cette  bave  leur  fort  de  la 
gueule  en  forme  de  falive  :  elle  eft  fort  differen¬ 
te  de  celle  qu’ils  rendent  par  les  blefiures  qu’on 
leur  fait*  celle-ci  eft  plus  liquide  &  bleuâtre,  & 
elle  ne  feche  ni  ne  s’épaiftit  pas  fi-tôt  que  lapré- 
miere.  11  fuit  de-là ,  que  plus  le  Limaçon  fait 
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cîe  chemin,  &  plus  il  confume  de  cette  bave  > 
de  même  qu’un  Homme  perd  par  la  tranfpira- 
tion  ou  autrement,  plus  de  Ton  humidité  à  me- 
fure  qu’il  fait  plus  de  travail.  Ainfi  le  fens  des 
paroles  du  Pfalmifte  eft,  que  l’Impie,  qui  félon 
Jérém.  IX.  3.  s'avance  de  malice  en  malice , 
non-feulement  laifle  par-tout  où  il  va  des  traces 
de  fes  iniquités  >  mais  qu’il  fe  confume  foi-mê¬ 
me  en  perfiftant  dans  le  crime.  Parmi  les  noms 
que  les  Orientaux  modernes  donnent  au  Limaçon 
ou  à  l’Elcargot,  je  n’en  trouve  point  qui  ait  rap¬ 
port  avec  notre  Schabbelul ,  à  moins  que  ce  ne 
foit  le  Talluul  des  habitans  de  Loehoe,  &  le 
Ulayl ,  Ulael  de  ceux  d’Amboine,  qui  félon 
Rumphius (. Amboinfch .  Rariteit-Kamer  p.  38.) 
font  les  mêmes  que  ces  Peuples  donnent  aux  Li¬ 
maçons  de  Mer ,  (Zee  Slekken.')  Cette  Planche 
que  nous  avons  deftinée  aux  Limaçons,  repré- 
fente  : 

Fig.  A.  Le  Limaçon  commun ,  ou  le  Lima¬ 
çon  lans  coquille,  avec  fes  differentes  efpeces. 


B.  Le  Limaçon  de  Mer ,  que  les  habitans 
d’Amboine  appellent  Rokohot,  &  ceux  de  Loe¬ 
hoe  Talluul.  Cette  forte  de  Limaçon  s’attache 
fortement  aux  rochers ,  &  eft  accompagnée  d’u¬ 
ne  autre  forte  de  Limaçon  de  Mer  verruqueuxy 
que  ceux  d’Amboine  nomment  Ulayl ,  Ulael, 
c’eft  peut-être  le  Tylos  de  Pline ,  efpece  de 
Merlus,  dont  il  parle  L.  XXIX.  c.  6.  Cette  co¬ 
quille  ejl  longuette ,  elle  a  plufieur s  jointures 
canelées ,  tirant  fur  le  brun  au  dehors ,  &  de 
couleur  verd-bleuâtre  en  dedans.  (  Sloane  Nat. 
Hifi.  of  J amaica.  Vol.  II.  p.  233.)  C’eft  YOf- 
cabrion  de  la  Caroline ,  fort  beau ,  dont  la  co¬ 
quille  eft  rayée  de  deux  differentes  couleurs , 
ÇjPetiv.  Gaz.  Nat.  T.  I.  fig.  3.) 

C.  Troifteme  Limaçon  de  Rumphius ,  qui 
approche  beaucoup  des  nôtres. 

D.  Limaçon  de  terre  fans  coquille ,  cendré , 
( Sloane  Hift.  cit.  p.  15)0.)  Peut-être  eft-ce  le 
Caracoles  fin  Cafcara>  de  Lop.  Gom.  c,  69. 
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Avant  que  vos  chaudières  ayent  Jenti 
le  feu  des  épines ,  [ardeur  de  la  cole¬ 
re  ,  comme  un  tourbillon ,  enlever  a 
chacun  d’eux  comme  de  la  chair  crue. 


Avant  qu'ils  puiffent  connaître  que  leurs 
épines  Jont  parvenues  jujqu  a  la  force 
d’un  arbrifjeau ,  il  les  engloutit  com¬ 
me  tout  divans  dans  fa  colere. 


CE  Texte  peut  être  mis  au  nombre  des  plus 
difficiles.  Les  Septante  traduifent  :  ztrpo 

T8  avvitvau  Toi 5  rtxetyôots  v/xav  roy  papivov,  àtru  Çav- 
tolç  du  opyîj  xarctTr/erai  v/xcLç.  Avant  que  vos  é- 
pines  foient  formées  en  Nerprun ,  il  les  englou¬ 
tira  tout  vivans  dans  fa  colere:  Symmaque 
traduit  plus  clairement  :  wp\v  »}  ctô^Sacny  ai  axay- 
8ou  vptaiv,  cî'f'i  yevéodcu  paptyoy,  en  ÇâivTi$  û>$  0À0- 
fypos  ÀcuÀa^  Àpt Z  Avant  que  vos  épines  foient 
crues  &  devenues  ronces ,  il  le  s  emporter  a  dans 
leur  vigueur ,  comme  un  tourbillon  qui  deffeche 
tout.  La  plupart  des  Interpretes  ont  traduit  d’a¬ 
près  les  Septante ,  le  mot  Hébreu  Atad  par  Ner¬ 
prun  s  entre  autres  les  Verfions  de  Zurich,  la 
Vulgate  ,  l’ Arabe ,  la  Chaldaique ,  Vatable , 
Hulfius ,  Cloppenburg ,  Coccejus  &  Noldius. 
Pifcator  a  mieux  aimé  le  rendre  par  Eglantier , 
de  même  cça'Hillerus  ( Hierophyt .  P.  I.  p.  479. 
D’autres  l’ont  pris  pour  toutes  fortes  d’arbrif- 
feaux  épineux  en  général.  Ainfi  les  Allemands 
ont  traduit  Dornflrauch ,  les  Anglois  the  T h  oms, 
les  Flamands,  Doornftruyk ,  &  les  Genevois, 
les  Epines .  Mais  il  ferait  inutile  de  nous  arrê¬ 


ter  longtems  là-deflùs.  Il  a  été  parlé  de  ce 
mot  Atad  fur  Jug.  IX.  1  f.  Je  laifle  à  d’autres  à 
rechercher  la  lignification  du  mot  Siroth ,  &  à 
déterminer  s’il  faut  le  rendre  par  Epines ,  com¬ 
me  font  la  plupart  des  Interpretes ,  ou  par  Ch  au* 
dieres ,  Marmites ,  félon  Caftalion  ,  Hulfius , 
Cloppenburg ,  Coccejus  ,  &  Hillerus.  Voici 
comment  ce  dernier  traduit  notre  Texte  :  Avant 
que  vos  chaudières  ayent  fient i  l'Eglantier , foit 
verd  ou  fec ,  Dieu  les  enlever  a  par  un  tour¬ 
billon.  De  forte  que  le  fens  reviendrait  à  peu 
près  à  ceci  :  Avant  que  les  impies  ayent  brafi 
/f  leurs  méchans  deffelns ,  (cette  expreflion,  co¬ 
quere  confilia ,  braflèr  de  mauvais  defïèins,  fe 
trouve  dans  Tite-Live)  quelque  diligence  qu'ils 
faffent.  Dieu  les  préviendra  &  les  fer  a  tous 
périr  fubit ement  comme  un  tourbillon ,  dans  le 
tems  même  qu'ils  machinent  leurs  mauvais 
deffeins.  Tous  les  Interpretes  tombent  d’ac¬ 
cord  que  cet  arbrifleau  épineux ,  quel  qu’il  foit, 
foit  verd  &  fur  pied ,  foit  fec  &  deftmé  à  cui¬ 
re  les  viandes,  eft  ici  employé  pour  fervir  d’em- 
blêmc  à  la  ruine  inopinée  des  Impies. 
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On  les  fera  écouler  a  coups  d'épée ,  ils  Je-  Ils  feront  livrés  à  l’épée ,  ils  deviendront 
ront  la  portion  des  renards.  le  partage  des  renards. 


LE  Renard  eft  un  animal  qui  mange  de  tout, 
il  dévore  les  fruits  &  la  chair ,  &  l’on  voit 
par  notre  Texte  qu’il  ne  fait  pas  même  quartier 
aux  cadavres  des  Hommes,  puisque  ceux  qui 
feront  livrés  à  l'épée ,  feront  la  portion  des  Re¬ 
nards.  Le  Renard,  animal  vil  &  méprifable, 
marque  ici  la  févérité  des  châtimens  auxquels  les 
Ennemis  de  D 1  e  u  &  de  l’Eglife  doivent  s’at¬ 
tendre  :  indignes  d’être  déchirés  par  des  Lions 
ou  d’autres  animaux  nobles ,  ils  feront  la  proye 
des  Renards.  C’eft  à  dire,  que  loin  d’être  ho¬ 
norés  de  Pompes  funebres ,  6c  de  Maufolées  fu- 


perbes,  leurs  cadavres  ferviront  de  nourriture 
aux  animaux  les  plus  vils ,  félon  l’explication  de 
Theodoret.  L’expérience  nous  apprend  que  le 
Renard  peut  fentir  de  loin  les  cadavres  hu- 
,  mains ,  &  même  les  déterrer.  T  au fani  a  s  f in 
Mejfeniacis')  rapporte  qu’Ariftomenc  ayant  été 
jetté  dans  le  Ceada,  après  y  avoir  refté  trois 
jours,  vit  un  Renard  qui  venoit  y  manger  les 
cadavres.  Le  Ceada  ,  félon  Thucydide  L.  I. 
étoit  un  Gouffre  près  de  Lacédémone,  où  l’on 
jettoit  les  Criminels. 


PL  A  N  f  H  F,  LV. 

U  Année  couronnée  de  biens . 
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Tu  vifites  la  terre ,  &  apres  que  tu  l’as 
rendue  altérée ,  tu  l'enrichis  ample¬ 
ment :  Le  ruijfeau  de  DIEU  efi 
plein  d'eau:  tu  apprêtes  leurs  bleds 
apres  que  tu  l'as  ainfi  préparée. 


Tu  arrofes  fes  fdlons  &  tu  applanis  fes 
rayons  :  tu  l'amollis  par  la  pluye  me - 
nue  ^  tu  bénis  Jon  germe. 

Tu  couronnes  t année  de  tes  biens  ]  & 
tes  ornières  dégouttent  la  gr ai fje. 

Elles  dégouttent  fur  les  loges  des  défer ts, 
Çf  les  coteaux  font  ceints  de  joye. 


Vous  avez,  vifité  la  terre,  &  vous  l'a¬ 
vez,  comme  enivrée  de  vos  pluye  s  : 
vous  l'avez,  comblée  de  toutes  fortes 
derichejjes:  Le  fleuve  de  DIEU  a 
été  rempli  d'eau  :  &  vous  avez,  par¬ 
la  préparé  dequoi  nourrir  les  habitans 
de  la  terre  :  car  c'efl  ainfi  que  vous 
préparez,  la  terre  pour  leur  nourriture. 

Enivrez,  d' eau  fes  filions ,  multipliez, fes 
productions;  &  elle  femblera  fe  réjouir 
de  l'abondance  de  fes  rofees ,  par  les 
fruits  quelle  produira. 

Vous  comblerez,  de  bénédictions  tout  le 
cours  de  l'année  de  votre  mifericor de , 
vos  champs  feront  remplis  par  l'a¬ 
bondance  de  toutes  fortes  de  fruits. 

Les  lieux  deferts  que  les  pâturages  ren¬ 
dent  agréables  feront  engraîffés,  Cf 
les  collines  deviendront  riantes  par  la 
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Les  Campagnes  font  revêtues  de  trou¬ 
peaux  ,  &  les  vallées  font  couvertes 
de  froment  s  elles  en  triomphent ,  & 
elles  en  chantent . 


LE  Pfalmifte  démontre  ici  d’une  maniéré  tout 
à  fait  éloquente,  l’immenfe  bonté  duCréa- 
reur  envers  les  habitans  de  la  Terre,  &  en  par¬ 
ticulier  envers  ceux  de  la  Paleftine.  Ses  louan¬ 
ges  quoique  métaphoriques ,  font  proportion¬ 
nées  à  la  dignité  du  fujet;  Tu  vifites  la  T erre , 
&  après  que  tu  l'as  rendue  altérée ,  tu  l'enri¬ 
chis  amplement.  Nous  avons  fouvent  remar¬ 
qué  combien  nous  ferions  miferables,  h  la  fu- 
perficie  de  la  Terre  que  nous  habitons  étoit  de 
toute  autre  matière  qu’elle  n’eft  en  effet,  ou  fi 
elle  étoit  privée  des  Rivières,  des  Fontaines, 
des  Ruiffeaux,  &  des  Pluyes  qui  l’arrofent. 
Qyelle  utilité  les  Hommes  &  les  Animaux  pour- 
roient-i!s  tirer  de  Montagnes  d’or  &■  d’argent, 
&z  de  rochers  de  Diamans?  Cette  Vifitation  de 
la  Terre,  ces  eaux  qui  l’arrofent,  fa  fertilité, 
cet  admirable  compofé  de  parties  humides  &  fe- 
ches,  n’eft  certainement  pas  l’ouvrage  de  la  Na¬ 
ture,  mais  du  Créateur.  L>e  ruijjeau  de  Die  u 
ejl  plein  d'eau  :  tu  apprêtes  leurs  blés  après 
que  tu  l'as  ainji préparée.  Les  Nuées,  ces  Mers 
flottantes  dans  les  airs,  qui  fediftillent  enpluye, 
doivent  être  confiderées  comme  des  réfervoirs 
d’eaux  très  précieux  -,  ce  qui  paroît  par  la  pro¬ 
mette  folennelle  que  Dieu  fait  à  fon  Peuple , 
Deut.  XI.  io.  il.  12.  Le  païs  ou  tu  vas  en¬ 
trer  pour  le  pojfeder ,  n'ejt  pas  comme  le  pais 
d'Egypte  d'où  vous  êtes  fortis ,  oh  tu  f émois 
ta  femence ,  &  ou  tu  l'arrofois  comme  tu  vou - 
lois ,  comme  un  jardin  a  herbes.  Mais  le  pais 
ou  vous  allez,  pajfer  pour  le  poffeder ,  ejl  un 
pais  de  montagnes  &  de  campagnes ,  &  il  ejl 
abreuvé  d'eaux  félon  qu'il  pleut  des  deux. 
C'eft  un  païs  dont  l’E ternel  ton  Dieu 
a  foin ,  fur  lequel  l’E  ternel  ton  Dieu 
a  continuellement  les  yeux  depuis  le  commen¬ 
cement  de  l'année  jufqu' à  la  fin.  Ou  :  La  ter¬ 
re  dont  vous  allez  entrer  en  pojfejfion ,  n'ejl 
pas  comme  la  terre  d'Egypte  d'oii  vous  êtes 
fortis ,  ou  après  qu'on  a  jet  té  la  femence ,  on 
fait  venir  l'eau  par  des  canaux  pour  l'arrofer , 
comme  on  fait  dans  les  jardins  :  mais  c'eft  une 
terre  de  montagnes  &  de  plaines ,  qui  attend 
les  pluyes  du  Cief  que  le  Seigneur,  vo¬ 
tre  Di  eu  a  toujours  vifitée ,  &  fur  laquelle 
il  jette  des  regards  favorables  depuis  le  com¬ 
mencement  de  l'année  jufqu' à  la  fin.  Le  mot 
Hébreu  Dagan  (qui  a  du  rapport  au  Boghdai 
des  Turcs,  Meninz.  Lex.  851.4695).)  lignifie 
du  Froment ,  qui  eft  aufli  un  pur  don  de  la  Pro¬ 
vidence,  &  non  pas  l’ouvrage  du  Laboureur  *  car 
s’il  n’étoit  point  hume&é  &  arrofé,  &  li  le  fuc 
nourricier  lui  étoit  ôté ,  tous  les  travaux  des 


multitude  de  biens  dont  elles  feront 
couvertes . 

Les  béliers  ont  été  environnés  d'une 
multitude  de  brebis ,  &  les  vallées 
feront  pleines  de  froment  >•  enfin  tout 
retentira  de  cris  de  cantiques  a  vo¬ 
tre  gloire . 

-  -  '  p  fer  '  -  nu  _  ^  " 

Hommes  feroient  inutiles.  Le  Laboureur  ne  fait 
que  préparer  la  terre,  &  la  rendre  propre  à  re¬ 
cevoir  les  dons  du  Ciel.  Tu  arrofes  fès  filions  > 
&  tu  applanis  fies  rayons  j  tu  l'amotlij  par  la 
pluye  menue  ,  &  tu  bénis  fon  germe.  'Cette 
vérité  eft  non-feulement  fondée  dans  l’Ecriturq 
Sainte,  mais  confirmée  par  l’expérience,  par  la‘ 
laine  Raifbn ,  &  parda  Phyfique.  Tu  couronnes 
l'année  de  tes  biens ,  &  tes  ornières  dégout¬ 
tent  la  graijfe.  La  Terre  eft  ornée  pendant 
tout  le  cours  de  l’année  j  comme  .d’une  couron¬ 
ne  brillante  d’or  &  de  pierres  précieufes.  Dieu 
ne  l’embellit  pas  feulement  pendant  les  mois  de 
l’Eté,  lorsque  nous  la. voyons  couverte  de  blés-5 
ni  pendant  l’Automne,  lorsque  nous  admirons 
les  arbres  chargés  de  fruits  &  les  vignes  de  rai- 
fins  j  l’Hiver  &  le  Printems  ont  aufli  leurs  fruits 
&  leurs  agrémens:  it  n’y  a  dans  toute  l’année, 
niir>ur*  n«  heur<= ,  ni  moment ,  ou  la  bonté  Di¬ 
vine  ne  nous  comble  de  fes  bienfaits.  C'eft  de 
cet  Etre  fuprème  que  dépendent  notre  relpira- 
tion  &  notre  vie  ;  Sc  c’eft  fa  main  liberale  qui 
nous  fournit  à  chaque  inftant  les  moyens  de  la 
conferver.  Tes  ornières  dégouttent  la  graijfe. 
Ceci  fe  vérifie  non  -  feulement  par  tout  ce  qui 
fert  en  général  à  notre  confervation ,  mais  en 
particulier  par  les  Nuées,  qui  font  les  Ornières 
de  Dieu,  d’où  viennent  les  pluyes;  &  plus 
particulièrement  encore  par  le  fuc  nourricier  des 
plantes  qui  eft  dans  la  terre ,  &  qui  fe  trouve 
non  feulement  dans  les  jardins,  dans  les  Cam¬ 
pagnes,  dans  nos  Vignes,  &  dans  les  lieux  cul¬ 
tivés,  mais  qui  abonde  aufli  dans  les  déferts  les 
plus  reculés,  fur  les  plus  hautes  montagnes,  & 
fur  les  rochers  inacceflîbles ,  de  même  que  dans 
les  vallées  les  plus  baffes.  Elles  dégouttent  fur 
les  loges  des  déferts ,  &  les  coteaux  font  ceints 
de  joye.  Cette  précieufe  liqueur  que  fourniffent 
les  nuées,. Se  le  limon  nourricier  dont  elle  eft  im¬ 
prégnée,  ne  fert  pas  feulement  à  l’entretien  des 
plantes  *  mais  ces  plantes  mêmes  font  deftinées  à 
l’entretien  des  Animaux ,  &  les  Animaux  à  la  nour¬ 
riture  &  aux  commodités  de  l’Homme.  C’eft  en 
confiderant  tous  ces  effets  de  la  bonté  Divine ,  que 
le  Pfalmifte  s’écrie  :  Les  campagnes  font  re¬ 
vêtues  de  troupeaux ,  &  les  vallées  font  couver¬ 
tes  de  froment  ;  elles  en  triomphent  &  elles 
en  chantent.  Cette  fublime  métaphore  nous 
repréfente  la  fuperfïcie  de  la  Terre  entière,  & 
particulièrement  de  la  Paleftine ,  comme  couver¬ 
te  de  laine,  ou  comme  revêtue  d’un  beau  drap 
blanc.  Et  le  Pfalmifte-  parle  ici  en  particulier 
des  Brebis ,  animaux  très  féconds ,  dont  il  eft  fou- 
vent  parlé  avec  éloge  dans  l’Ecriture  Sainte.  Job, 

avant 
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avant  Ton  état  de  mifere ,  en  pofledoit  jufqu’au 
nombre  de  7000  *  &  après  fon  rétabli  ffement, 
il  alla  jufqu’à  14000.  Job  I.  3.  XLII.  12.  Mef- 
ça  Roi  de  Moab  Je  mêloit  de  bétail ,  &  en 
payoit  au  Roi  d’Ifraél  cent-mille  agneaux  *  & 
cent -mille  moutons  avec  leur  laine.  Ou  :  Mé- 
Roi  de  Moab  ndïrrifjoit  de  grands  trou¬ 
peaux  ,  &  payoit  au  Roi  d'Ifraël  cent -mille 
agneaux ,  &  cent-mille  moutons  avec  leur  toi - 
fon ,  2 .  ou  4.  Rois  III.  4.  Les  Enfans  deRuben  en 
enlevèrent  aux  Hagaréens  2  f  0000 ,  r.  Chron.  ou 


Paralip.  V.  21.  Salomon  en  immola  120000 
dans  la  dédicace  du  Temple,  2.  Chron  ou  Pa¬ 
ralip.  VII.  y.  Et  Jofias  Roi  de  deux  Tribus  feu¬ 
lement,  facrifia  du  fien  propre  jufqu’à  30000 
Agneaux  pour  la  célébration  de  la  Pâque  Mais 
tout  ceci  n’eft  point  à  comparer  au  nombre  d’A- 
gneaux  qui  furent  facrifiés  à  Jerufalem  fous  le 
Gouvernement  de  Ceftius  :  Jofeph  (de  Bello 
Jud.  L.  Vil.  c.  17.)  rapporte  qu’on  en  tua 
250600  dans  l’efpace  de  deux  heures*  le  jour 
de  Pâques.  , 
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Il  a  toUrni  la  mer  \ en  une  fetre  [eche  *  Lui  qui  a  changé  la  mer  en  une  terré 
on  apaffé  le  fteHveapied  fia  ta  nous  fiche  >  &  qui  a.  fait  que  les  peuples 

.  nous  femmes  réjoui?  en  lui .  ■  G.. .  *  ont  pafjé  le  fleuve  a  pied  fia  c  e  fl  la 

;  _  „ G.  G,  G.  ,  que  nous  nous  ré) ouvrons  en 


DAvid ,  après  avoir  éprouvé  tes  vieilli  tudes 
tant  de  la  bonne  que  de  la  mauvaife  for¬ 
tune  ,  &  après  avoir  vu  fes  rniferes  toujours  fui- 
vies  des  effets  de  la  bonté  de  D 1  e  ü  ,  en  avoit 
acquis  une  connoiflànce  non-feulement  fpécula* 
tive,  mais  pratique,  qu’il  tâche  d’infinuer  aux 
autres  dans  toutes  les  occafîons  qnï  s’en  préfèn- 
tent  Venez  >  &  vàyea  les  faits  de  Dieu.* 
il  ejl  terrible  en  exploits  fur  les  fils  des  hom¬ 
mes.  Oit:  •  Venez;  *  &  voyez  les  oeuvres  de 
Dieü':  il  e  fi  vraiment  terrible  dans  fes  def- 
feins  fur  les  enfans  des  hommes.  Verf  fl  Pour 
nous  en  convaincre»  il  allègue  deux  Miracles 
que  D  j  e  u  avoit  opérés  fur  l’Elément  fluide  » 
l’un  dans  le  paffage  des  Ifraelites  par  la  Mer  rou¬ 
ge  ,  &  l’autre  dans  le  paffage  dujourdain  :  Exo¬ 
de  XIV.  Jdf.  III.  Cette  méthode  du  Pfalmifte 
doit  nous  fcrvir  de  modèle,  &  nous  apprendre  à 


ne  pas  nous  borner  à  la  feule  fpéculation,  mais 
à  tendre  aufïï  à  la  pratique.  Au-lieu  d’épuifer 
notre  efprit  par  de  Vaines  fubtilités,nous  devons 
chercher  la  vérité  par  l’expériencé,  &  nous  en 
fervir  dans  la  pratique  de  la  piété  :  le  Mathéma¬ 
ticien  doit  s’attacher  à  fes  calculs ,  à  fes  poids  8c 
à  r<»o  mefwreo ,  le  Médecin  doit  s’étudier  à  gué¬ 
rir  les  Malades  -,  le  Politique,  fans  fe  contenter 
'  de  fon  propre  Syftême,  doit  être  aCtif  dans  les 
Affaires,  diftinguer  les  differentes  conjonctures , 
étudier  les  Loix  de  la  République ,  les  intérêts 
des  autres  Etats,  les  mœurs  &  les  coutumes  dif¬ 
ferentes  j  &  il  doit  enfin  rapporter  toutes  les 
connoiflànces  qu’il  aura  acquifes  dans  fes  Voya¬ 
ges,  dans  les  Cours,  &  dans  la  Milice,  à  l’uti¬ 
lité  de  fa  Patrie*  &  à  la  gloire  de  notre  Créa-* 
teur  &  Confervateur. 
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^  les  ch  affer  as  comme  U  fumée  ejlchaf 
jée  par  levent s  &  comme  la  cire  Je 
fond  devant  le  feu,  ainfi  périront  les 
méchans  devant  DIEU. 


Comme  la  fumée  difparoit ,  qu'ils  difpa - 
roijfent  de  memes  &  comme  la  cire 
fond  au  feu,  que  les  pécheurs  périf 
fent  aujji  devant  la  face  de  DIEU. 


LE  Pfalmifle  nous  conduit  ici  à  la  connbif- 
fance  de  la  Fluidité  &  de  la  Solidité  :  étu¬ 
de  qui  par  une  infinité  d’expériences  eft  aujour¬ 
d’hui  pouflee  au  plus  haut  degré  de  perfection , 

&  qui  comprend  même  prefque  toute  la  Philo- 
fophie- Naturelle.  On  appelle  corps  fluide , 

celui  dont  les  parties  font  dans  un  continuel 
mouvement  &  cèdent  à  la  moindre  violence. 
Un  corps  f olide ,  au  contraire,  eft  celui  dont 
les  parties  font  dans  un  repos  continuel,  &  fi 
étroitement  jointes  enfemble,  qu’il  faut  plus  ou 
moins  de  violence  pour  les  féparer  les  unes  des 
autres.  Mais  les  corps  fluides  auxquels  le  Pfal- 
mifte  compare  les  Méchans,  font  de  differente 
nature  :  il  en  nomme  deux ,  favoir  la  fumée ,  & 
la  cire  fondue  au  feu ,  qui  diffèrent  l’un  de  l’au¬ 
tre  comme  une  Armée  difperfée  &  en  déroute 
diffère  d’une  autre  rangée  en  bataille.  Ceux  qui 
adorent  la  Divinité  avec  une  piété  fincere ,  font 
d’une  folidité  incomparable,  &  au fli  inébranla¬ 
bles  que  la  montagne  même  de  Sion  :  ni  les  mi- 
lères ,  ni  les  tentations  ne  font  capables  de  les 
faire  chancelier.  Ceux  au  contraire  qui  fervent 
Dieu  par  hypocrifie ,  les  Scélérats  &  les  Im¬ 
pies  ,  fe  diflipent  au  moindre  vent  &  à  la  moin¬ 
dre  chaleur  de  la  tentation.  Comment  pour- 
roient-ils  après  cela  réfifter  aux  jugemens  de 
D  1  e  u  qui  viennent  fondre  fur  eux ,  puisque 
les  montagnes  mêmes  fondent  comme  de  la  ci¬ 
re  a  caufe  de  la  préfence  de  l’E ternel, 
à  caufe  de  la  préfence  A  Seigneur  de  la 
Terre ?  Pf.  XCVII.  y.  Les  montagnes  fe  fon¬ 
dront  fous  lui ,  &  les  vallées  fe  fondront  com¬ 
me  la  cire  devant  le  feu  ,  &  comme  les  eaux 
qui  coulent  en  une  defcente.  Ou  :  Sous  lui  les 
montagnes  difparoitront ,  les  vallées  s'entrou¬ 
vrant  fe  fondront  comme  de  la  cire  devant  le 
feu ,  &  s'écouleront  comme  des  eaux  qui  fe  pré- 
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çipitent  dans  un  abîme ,  Micfi.;  I.  4.  ,  Au¬ 
teurs  profanes  comparent,,  fouvent  à  la  cire  fon¬ 
due,  ceux  qui , brûlent  d^une  palfion  amoiireufe. 
Theocrite,  (in  omJ  jiupoc 
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„  Puifle  Myndius  fe  foiidre  d’amoür  à  Delphes,’ 
„  comme  il  eft  fur  qu’avec  l’aide  dès  Dieux  je 
„  fondrai  cette  cire.  Et  Virgile v  "A  v:-\.  '• 

molli;  H  1 2  cvnoD  as  ; 

Limus  Ut  hic  duYefcit  y  &  hac  ut  cera  ti¬ 
que  feit  -  V 

Uno  eodemque  igni,  Jïc  noflro  Daphnis  a- 
more. 


„  Ainfi  qu’un  même  feu  durcit  cette  terre 
„  &  fond  cette  cire,  puiflè  aufii  mon  amour 
„  produire  dans  Daphnis  les  mêmes  effets”! 
Lucrèce  L.  VI.  v.  y  12.  joint  les  nuées  à  la  cirej 
different  en  cela  de  David ,  qui  y  joint  la  fumée  ; 

Trœterea  cum  rarefeunt  quoque  nubila  ven¬ 
tis  , 

Aut  dijfolvuntur  fotis  fuper  iëla  calore , 

Mittunt  humorem  pluvium  ftillantia  ,  ut 
igni 

Cera  fuper  calido  tabejeens  multa  tiquefcat. 


„  Lorsque  les  nues  font  raréfiées  par  le  vent, 
„  ou  qu’elles  font  difloutes  par  la  chaleur  du  So- 
„  leil,  elles  fe  fondent  en  pluye,  de  même  que 
„  la  cire  fe  fond  lors  qu’elle  eft  expofée  à  la 
„  chaleur  du  feu”. 
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Quand  'vous  auriez^  couché  entre  les  che¬ 
nets  arrangés,  vous  Jèrezs  comme  les 
ailes  d'un  pigeon  couvert  d'argent , 
&  dont  les  ailes  font  comme  la  cou  - 
*  leur  jaune  du  fin  or . 


ON  remarque  dans  le  plumage  des  Oifeaüx , 
des  figues  vifibles  de  la  Divine  Sageflè. 
La  ftruèture  en  eft  admirable  j  les  couleurs  en 
font  fi  vives  6c  fi  variées ,  que  l’efprit  en  eft  frap¬ 
pé  d’admiration ,  &  que  l’œil  ne  fe  lafiè  point 
de  les  regarder.  Le  PÎàlmifte  donne  ici  pour  e- 
xemple  les  plumes  du pigeon  couvertes  d’argent , 
&  dont  les  ailes  font  comme  la  couleur  jaune 
du  fin  or.  Par  les  ailes  6c  les  plumes ,  il  défigne 
toute  la  forme  extérieure  du  corps.  C’eft  aufi 
fi  une  exprefiion  commune  parmi  ceux  qui  font 
le  métier  d’élever  des  Pigeons ,  de  dire  un  Pi¬ 
geon  d’argent  avec  des  ailes  d’or ,  pour  déft- 
gner  un  Pigeon  blanc ,  dont  les  ailes  font  jaunes. 
11  eft  confiant  d’ailleurs ,  qu’on  appelle  argenté 
tout  ce  qui  eft  blanc.  Les  Etymologiftes  font 
même  dériver  le  mot  argentum  du  Grec  kpyov , 
qui  fignifie  blanc.  Les  Latins  fe  fervent  aufli  de 
l’adje&if  argenteus  pour  exprimer  la  blancheur 
des  choies.  On  lit  dans  les  Poètes  kpyupooretfi 
©2T/f  ,  c’eft  à  dire  Tljetis  aux  pieds  d’argent , 
pour  dire  qu’elle  a  les  pieds  blancs.  On  trou¬ 
ve  aufli  dans  Virgile  {<f/Eneid.  VIII.)  argenteus 
Anfer ,  Ope  argentée.  Et  dans  Ovide  {. Metam . 
L.  II.  c.  7.)  que  le  Corbeau  avoit  eu  en  prémier 
lieu  des  plumes  d’argent ,  pour  dire  qu’il  avoit 
été  blanc  : 

Nam  fuit  hœc  quondam  niveis  argentea  pen¬ 
nis 

Ales ,  ut  œquaret  totas  fine  labe  columbas. 

On  dit  que  les  Pigeons  blancs  furent  apportés 
pour  la  prémiere  fois  en  Grece ,  au  tems  que 
l’Armée  de  Xerxès  fut  défaite  auprès  du  Mont 
Athosj  c’eft  ce  qu’aftiire  Charon  deLampfaque, 
Auteur  beaucoup  plus  ancien  qu’Hérodote >  6c 
qui  vivoit  du  tems  de  Xerxès  :  on  trouve  fon 
témoignage  dans  Athenée  L.  IX.  6c  dans  Elien 
Var.  L.  I.  c.  17.  Le  Pfalmifte  parle  aufli  déplu¬ 
mes  jaunes  comme  de  l’or  fin.  Ce  précieux  mé¬ 
tal  eft  ici  défigné  par  le  mot  Charuts ,  de  mê¬ 
me  que  dans  Zach.  IX.  3.  6c  dans  plufieurs  en¬ 
droits  des  Proverbes.  Ce  mot  fignifie  aufli  cou¬ 
pé  ,  c’eft  à  dire  tiré  de  la  terre.  C’eft  peut-être 
de-là  qu’eft  dérivé  le  Grec  xPVlT°s  »  de  mème  que 
le  mot  Ethiopien  IVark  eft  defeendu  de  l’Hé¬ 
breu  ,  pâleur  de  l’or.  La  couleur  pâle, 

ou  la  couleur  de  l’or,  s’appelle  aufli  en  Grec^Aa- 
Tom.  VII ; 


Quand  vous  feriez  comme  a  demi  morts 
au  milieu  des  plus  grands  périls,  vous 
deviendriez b  comme  la  colombe ,  dont 
les  ailes font  argentées ,  &  dont  II  ex¬ 
trémité  •  du  dos  repréjente  l'éclat  de 
l’or. 


portis  XPua's  j  pâleur  de  l’or  :  ce  qui  me  rappelle 
à  l’efprit  la  plaifanterie  de  Diogene ,  auquel  on 
demandoit  Tour  quoi  l’Or  étoit  pâle?  Cjefl , 
dit-il,  parce  que  beaucoup  de  gens  le  poursui¬ 
vent.  On  lit  dans  ^Diogene  Laerce  {in  Nup¬ 
tiis  Telei  &  Thetidos )  : 

O  quam  fiepe  magis  lurore  expalluit  auri  ! 

,,  Combien  de  fois  ne  devint-elle  pas  plus  pâle 
„  que  l’Or  !  ”  Et  St  ace  dit  parlant  à  Maximuâ 
Junius,  (L.  IV.  Sylvar .) 

Quando  te  dulci  Latio  remittent 
Dalmatœ  montes ,  ubi  Dite  vifo 
Tallidus  fojjor  redit ,  eruto  que 
Concolor  aum. 

„  Quand  te  revetra-t-on  dans  l’agtéableLâtiufti, 
,,  6c  quand  quitteras-tu  ces  montagnes  de  Dal- 
„  marie,  où  les  Mineurs  après  avoir  vu  Pluton, 
,,  reviennent  au  jour  plus  pâles  que  l’or  qu’ils 
„  rapportent”?  Si  l’on  croit  les  Rabbins,  ils 
vous  diront  d’après  Kimchi ,  que  David  ne  fait 
ici  mention  des  plumes  dorées ,  que  pour  défi- 
gner  le  tems  où  les  Pigeonneaux  font  propres  aux 
facrifices ,  c’eft  à  dire  lorsque  leurs  plumes  font 
encore  jaunes.  Mais  il  fembleroit  plutôt,  que 
cette  beauté  de  couleurs  ,  qui  brillent  dans  le 
cou  8c  les  ailes  des  Pigeons,  doive  fe  rapporter 
à  l’Eglife  de  Dieu.  Ariftote  remarque  {Lib. 
de  Colorib. )  que  le  cou  des  Pigeons  a  cette  cou¬ 
leur  particulièrement  lorsque  les  rayons  du  So¬ 
leil  y  donnent  deftus.  Lucrèce  (L.  II.  v.  800.) 
y  trouvoit  toutes  fortes  de  couleurs. 

Tluma  columbarum  quo  pallo  in  fote  vide¬ 
tur  , 

Quœ  fît  a  cervices  circum  collumque  coronat . 

Nam  alias  fit ,  uti  claro  fit  rubra  pyropo , 

Interdum  quodam  fenfu  fit  ut  videatur 

Inter  coeruleum  virides  mifcere  fmaragdos. 

„  De  même  que  les  plumes  du  cou  des  Pigeons, 
„  lorsqu’on  les  regarde  d’uil  certain  fèns  au  So- 
,,  leil,  paroiflent  rouges  comme  les  rubis  ;  de 
j,  même  dans  un  autre  point  de  vue ,  elles  fem- 
„  blent  bleues  6c  parfemées  d’émeraudes”. 
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Afin  que  ton  pied  Çf  la  langue  de  tes 
chiens  s’enfonce  dans  le  Jang  des  en¬ 
nemis  ,  meme  de  chacun  dû  eux, 

La  promefic  folennelle  que  Dieu  fait  ici  à 
l’Eglife ,  eft  aufli  confolante  pour  les  Fidèles, 
que  terrible  Sc  effrayante  pour  leurs  Ennemis  & 
leurs  Perfécuteurs.  Elle  eft  conçue  dans  des  ter¬ 
mes  appropriés  au  naturel  carnacier  des  Chiens, 
auxquels  l'Ecriture  même  deftine  la  chair  des  a- 
nimaux  immondes.  Exode  XXII.  31.  Vous  ne 
mangerez  point  de  la  chair  déchirée  aux 
champs  par  les  bêtes  fauvages ,  mais  vous  la 
jetterez  aux  chiens.  Ou:  Vous  ne  mangerez 
point  de  la  chair ,  dont  les  bêtes  auront  mangé 
avant  vous ,  mais  vous  la  jetterez  aux  chiens . 
Ces  mêmes  animaux ,  par  un  jufte  jugement  de 
Di  e  u ,  dévoient  aufli  dévorer  les  cadavres  des 
Médians  &  des  Impies  ;  &  c’eft  un  des  qua- 
tre  terrribles  châtimens  dont  Dieu  menace 
les  impénitens ,  Jérém.  XV.  3.  Les  chiens 
pour  les  déchirer  ;  &  î.  ou  3.  Rois  XIV.  11. 
Celui  qui  appartient  à  Jéroboam  qui  mourra 
dans  la  Ville  fera  mangé  par  les  chiens ,  & 
celui  qui  mourra  aux  champs  fera  mangé 
par  les  oifeaux  des  deux.  Dieu  fait  les 
mêmes  menaces  à  Bahalça ,  1.  ou  3.  Rois 

XVI.  4-  &  à  Achab  1.  ou  3.  Rois  XXI.  24.  où 

1 


Afin  que  ‘vos  pieds  fioient  teints  dans  leur 
fang ,  &  que  la  langue  de  ‘vos  chiens 

en  Joit  teinte. 

%  ’ 

l’on  trouve  dans  le  verf.  19.  Comme  les  chiens 
ont  léché  le  fang  de  Nabot  h ,  les  chiens  léche¬ 
ront  aujfi  ton  propre  fang.  Et  dans  le  verf.  23. 
à  Izebel  :  les  chiens  mangeront  Izebel  près  du 
rempart  de  Jizréel.  On  trouve  l’exécution  de 
cette  trifte  fentence ,  1 .  ou  3 .  Rois XXII.  3  8. où  il 
eft  rapporté  qu’après  qu’on  eut  lavé  le  chariot 
fouillé  du  fang  d’ Achab ,  les  chiens  lecherentfon 
fang  s  &  2.  ou  4.Rois  IX.  3  y.  on  lit  qu’Izebel  ayant 
été  précipitée  du  haut  de  fa  fenêtre ,  avoir  été 
tellement  déchirée  parles  chiens,  que  ceux  à  qui 
on  avoit  ordonné  de  l’enfevelir,  ne  trouvèrent 
que  le  crâne ,  &  les  pieds ,  &  les  paumes  des 
mains  ( l'extrémité  des  mainsj.  Suetone  rap¬ 
porte  que  Domitien ,  pour  rendre  fauflè  la  pré¬ 
diction  de  l’Aftrologue  Afcletarion ,  qui  difoit 
devoir  être  dans  peu  dévoré  des  chiens,  avoit 
ordonné  qu’on  le  fît  mourir ,  &  qu’on  brûlât  fon 
cadavre  -,  &  que  comme  on  était  occupé  à  l’exé¬ 
cution  de  cet  ordre  ,  un  orage  fubit  éteignit 
le  feu,  &  que  les  chiens  s’emparèrent  du  ca¬ 
davre  à  moitié  brûlé  &  le  déchirèrent.  La  mê¬ 
me  hiftoire  eft  rapportée  auflî  par  Dion.  Cha¬ 
cun  en  peut  croire  ce  qu’il  lui  plaira.  # 
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Tan  fie  rudement  les  betes  fauvages  des 
rofeaux ,  l’ affemblée  des  forts  taureaux 
avec  les  veaux  des  peuples ,  ceux 
qui  je  montrent  parés  de  lames  d’ar¬ 
gent:  il  a  dijjipé  les  peuples  qui  ne  de¬ 
mandent  que  la  guerre. 

IL  faut  faire  ici  quelques  remarques ,  qui  ré¬ 
pandront  beaucoup  de  jour  fur  l’idée  que  le 
Pfalmifte  nous  donne  des  Perfécuteurs  de  l’E¬ 
glife. 

Les  deux  Verfions  de  Zurich  traduifent:  Tan - 
fe  cette  aff emblée  de  gens  armés  de  piques. 
Mais  dans  le  Texte  original  cette  Troupe  ou 
cette  Affemblée  d’ Antichrétiens  eft  défignée  par 
les  mots  Chajath  Kaneh  ,  Bête  fauvage  des 
rofeaux.  C’eft  à  caufe  de  cela  que  Luther  a 
traduit,  Befchilt  das  Thier  im  Rohr.  Si  l’on 
s’arrête  au  fens  littéral ,  cette  bête  dont  il  eft  ici 
parlé  eft  le  Sanglier,  qui  fe  tient  dans  les  ro¬ 
feaux,  comme  le  dit  Apollonius ,  L.  II,  v.  820. 


Réprimez,  ces  betes  fauvages  qui  habi¬ 
tent  dans  les  rofeaux.  Oefi  une  af¬ 
femblée  de  peuples  Jemblable  a  un  trou¬ 
peau  de  taureaux ,  &  de  jeunes  va¬ 
ches  qui  J  ont  en fureur ,  qui  a  conjpi- 
ré  de  chajfer  ceux  qui  ont  été  éprou¬ 
vés  comme  l’argent . 

KeiTo  ylp  éUptm  JW KQ&as  dv  uTùT&fiolo , 

■'Pu'vJ/O/tWOS  XctyotcLS  Tê  xJ  ct<T7rtTQV  ï\vt  yjjJuy , 

K«C7 rpioç  ctypioê'cùv ,  ÔÀooy  Tgpotj,  ov  pot  xJ  ctuTod 
N 'ftp  eu  éteiovofioi  -  — 

Ce  fier  Sanglier ,  ce  terrible  monfire ,  dont  les 
dents  ét oient  blanches ,  &  qui  étoit  la  ter¬ 
reur  des  Nymphes  des  marais ,  gifoit  près  d’tm 
fleuve  dans  un  endroit  couvert  de  rofeaux ,  pour 
rafraichir  fes  flancs  &  fon  large  ventre.  Le 
même  Auteur  rapporte  qu’un  Sanglier  forti  des 
rofeaux  bleflà  mortellemenr  Idmon.  Et  Virgile 
dit  (o Rneid.  L.  X.) 

Ac 
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Ac  velut  ille  canum  morfu  de  montibus  al¬ 
tis 

Alius  aper ,  multos  Vefulus  quem  pinifer 
annos 

\ T) e fendit ,  multofque  palus  Laurentia  fylvâ 

T aflus  arundinea. 

,,  De  même  que  ce  Sanglier  qui  pendant  plu* 
„  fleurs  années  avoit  fait  fa  retraite  dans  la  fo- 
,,  rêt  de  Vefule,  &  parmi  les  rofeaux  du  marais 
„  de  Laurentum ,  fe  voyant  pourfuivi  des  chiens 
„  defeendit  des  montagnes  ”.  '  Ovid.  {Metam. 
L.  VIII.)  parle  ainfi  du  Sanglier  de  Calydon  : 

Concava  vallis  erat ,  quo  fe  dimittere  rivi 

Affuerant  pluvialis  aqua  :  tenet  ima  lacuna 

Lenta  falix  ,  ulva  que  leves ,  junci  que  paluf- 

tresy 

Viminaque  y  &  longa  parva  fub  arundine 
canna :  . 

Hinc  aper  excitus ,  medios  violentus  in  hof- 
tes 

Fertur ,  ut  excuffis  elifus  nubibus  ignis . 

„  Il  y  avoit  une  profonde  vallée,  où  les  eaux 
„  de  la  pluye  qui  couloient  des  montagnes  for- 
„  moient  des  marais  couverts  de  faules  ,  de 
j,  rofeaux  &  de  joncs  ;  ce  fuf  de  cet  endroit 
„  qu’un  Sanglier  furieux  fe  jetta  fur  les  epne- 
„  mis ,  comme  la  foudre  qui  tombe  des  nues 
On  pourroit  par  bête  des  rofeaux ,  entendre  auf- 
fi  le  Behemoth)  ou  Y  Hippopotame ,  qui  fe  tou¬ 
che  dans  les  lieux  ou  il  y  a:cte  l'ombre ,  dans  la 
cachette  des  rofeaux ,  &  des  marécages  :  Ou  : 
Il  dort  fous  l'ombre  dans  le  fecret  des  rofeaux , 
&  dans  des  lieux  humides ,  Job  XL.  r 6. ..  Les 
Verfions  de  Zurich  prennent  ces  mots  dans  une 
lignification  métaphorique,  &  lui  font  lignifier 
une  troupe  d'hommes  armés  de  lances.  Il  faut 
remarquer  en  faveur  de  çes  Verfions,  que  les 
rofeaux  s’élèvent  fort  haut  dans  les  Régions  O- 
rientales,  &  qu’il  y  en  croît  de  fi  forts,  que  ces 
Peuples  ne  le  1èr voient  autrefois  dans  leurs  guer¬ 
res  que  de  piques  Sc  de  lances  faites  de  rofeaux. 
C’eft  ce  que  F  line  attelle,  L.  XVI.  c.  3  6.  Les 
peuples  d'Orient  font  la  guerre  avec  des  ro¬ 
feaux  y  auxquels  fis  ajoutent  des  fers  à  cro¬ 
chet  ,  qu'on  ne  peut  retirer  de  la  bleffure.  -  - 
De  forte  qu'en  comprenant  l'Ethiopie ,  l'Egyp¬ 
te  ,  l'Arabie ,  les  Indes ,  la  Scythie ,  la  Bac¬ 
triane  y  la  S  armati  e ,  &  tant  d'autres  Na¬ 
tions  ,  l'on  trouvera  que  prefque  la  moitié  du 
Monde  a  été  fubjuguée  avec  des  rofeaux ,  &c. 
Dans  nos  Provinces  les  rofeaux  ne  fervent  point 
à  verfer  du  fang  *,  ils  font  plus  d’ufage  aux  Tiflc- 
rands  qu’aux.  Guerriers.  Virgile  employé  le  mot 
arundo ,  rofeau ,  pour  défigner  une  flçche. 
cyEneid.  IV.  , 

- Hæret  lateri  lethalis  arundo. 

,,  La  fléché  mortelle  lui  relia  dans  le  flanc”.  Il 


n’y  auroit  donc  point  d’inconvénient  d’entendre 
par  bête  des  rofeaux ,  une  Armée,  dont  les  pi¬ 
ques  &  les  fléchés  feroient  faites  de  rofeaux:  on 
pourroit  même  par  les  paroles  fuivantes  du  verf 
32.  Des  grands  Seigneurs  {des  Arnbaffadeurs) 
viendront  d'Egypte  ÿ  entendre  en  particulier 
une  Armée  d’Egyptiens.  Car  il  eft  certain  que 
l’Egypte  eft  un  Pais  très  abondant  en  rofeaux , 
&  que  c’eft  même  le  fymbole  par  lequel  on  défi- 
gnoit  cette  Province,  comme  il  paroît  par  les 
Médailles  qu’Augufte  fit  frapper  après  la  défaite 
d’Antoine  &  de  Cléopâtre,  où  fe  trouve  repréfenté 
un  Crocodile  parmi  des  rofeaux.  Nous  pourrions 
même  ayec  d’autant  plus  de  raifon  attribuer  le 
nom  de  bête  des  rofeaux  au  Roi  d’Egypte ,  que 
félon  le  rapport  à'Abrah.  Scultetus  (O rat.  de 
Thilof.  cum  Theol.  conferenda')  ce  Roi  avoit  fa 
demeure  dans  un  endroit  entouré  de  rofeaux. 
Nous  avons  dit  fur  Job  XL.  1 6.  tout  ce  qu’il  y 
avoit  à  remarquer  fur  le  mot 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  fervira  beau* 
coup  à  l’intelligence  des  paroles  fuivantes  :  l'Af- 
f emblée  des  fort  s  Taure  aux  y  avec  les  Veaux  des 
peuples.  On  peut  par  les  Taureaux  entendre  les 
Rois  d’Egypte  j  &  par  les  Veaux ,  les  loldats 
qui  fuivent  leurs  Chefs.  Virgile  fe  fert  d’une 
femblable  comparaifen ,  o Eneid.  XII. 

Cum  duo  converfs  inimica  in  pr relia  tauris 

Frontibus  incurrunt ,  pavidi  c  effere  magiflriy 

Stat  pecus  omne  metu  mutum  y  muffantque 
juvenem  , 

Quif que  pecori  imperitet  y  quem  tota  armen¬ 
ta  fequantur. 

„  De  même  lorsque  deux  taureaux  en  viennent 
,,  à  un  combat ,  les  bouviers  fe  retirent  tout  ef- 
„  frayés,  le  bétail  craintif  garde  le  filence,  & 
„  les  geniflès  femblent  fe  demander  par  leurs 
„  mugiflèmens ,  qui  eft-ce  qui  fera  le  maitre  du 
„  troupeau”.  St  ace  ( Thebaid .  L.  XII.)  dit  à  peu 
près  la  même chofe  d’un  Taureau  furieux: 

-----  magna  flat  fervidus  ira 

Ante  gregem  y  fpumifque  animos  ingentibus 
effert , 

Nunc  pede  torvus  humum  ,  nunc  cornibus 
aéra  findens . 

Horret  ager  y  trepidœque  expellant  praelia 
vacae. 

„  II  fe  tient  tout  enflâmé  de  colere  devant  le 
„  troupeau;  fa  gueule  écume,  &  le  feu  lui  fort 
„  par  les  narines;  fes  regards  font  terribles;  tan- 
„  tôt  il  frappe  la  terre  de  fon  pied ,  &  tantôt  il 
„  fend  l’air  de  fes  cornes;  la  campagne  en  re- 
„  tentit,  &  les  geniflès  tremblantes  attendent 
„  l’évenement  du  combat  ”.  D 1  e  u  a  non-feu¬ 
lement  domté  ces  Taureaux  myftiques  ,  mais 
il  les  a  aufli  entièrement  détruits.  L'épée  de 
l’E  ternel  efl  pleine  de  fang ,  on  a  fait 
qu'elle  s' efl  engraiffée  de  la  graiffe  du  fang  des 
agneaux  &  des  boucs ,  &  de  la  graiffe  des  ro- 

E  2  gnons 
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gnons  des  moutons  :  car  il  y  a  un  f aerifice  à 
l’Eternel  à  Botfra ,  &  une  grande  tue¬ 
rie  au  païs  d’Edom.  Et  les  chevreuils  def- 
cendront  avec  eux ,  &  les  veaux  avec  les  tau¬ 
re  aux  i  leur  terre  Jera  enivrée  de  fangy  &  leur 
poujfiere  fera  engraiff  ?e  de  leur  gr aiffe.  Ou  : 
L’épée  du  Seigneur,  eft  pleine  de  fangy 
elle  s' eft  engraiff ée  du  fang  des  agneaux  &  des 
boucs ,  du  fang  des  béliers  les  plus  gras  :  Car 
le  Seigneur,  s' eft  préparé  un  facrificedans 
Botfra  s  il  fera  un  grand  carnage  dans  la  ter¬ 
re  d’Edom.  Les  Licornes  defeendront  avec 
eux ,  &  les  taureaux  avec  les  puiffans  d’entre 
eux:  la  terre  s’enivrera  de  leur  fang ,  &  les 
champs  s’engraijferont  de  la  gr  aiffe  de  leurs 
corps.  If.  XXXIV.  6.  7.  Il  eft  dit  des  Baby- 
Ioniens,  dans  Jérém.  L.  27,  Coupez  la  gorge  à 
tous  ces  veaux ,  qu’ils  defeendent  à  la  tuerie  : 
Ou:  Exterminez  tout  ce  qu’elle  a  de  v ai llans 
hommes ,  faites-les  venir  pour  être  égorgés. 
Et  dans  Ezech.  XXXIX.  18.  19.  touchant  le 
carnage  de  Gog  8c  Magog:  Vous  mangerez  la 
chair  des  hommes  forts ,  ér  boirez  le  fang  des 


principaux  de  la  terre ,  des  moutons ,  des  a- 
gneaux ,  des  boucs ,  &  des  veaux ,  qui  font 
tous  des  bêtes  grajfes  de  Bafçan.  Vous  man¬ 
gerez  de  la  gr  aiffe  votre  foui ,  &  vous  boitez 
du  fang  jufques  à  en  être  ivres  ,  favoir  de 
mon  facrifice  que  f  aurai  facrifié  pour  vous. 
Ou:  Vous  mangerez  la  chair  des  forts ,  & 
vous  boirez  le  fang  des  B  rinces  de  la  terre , 
des  béliers ,  des  agneaux ,  des  boucs  y  des  tau¬ 
reaux  j  des  oi féaux  domeftiques ,  &  de  tout  ce 
qu’il  y  a  de  plus  délicat  ;  vous  mangerez  de 
la  chair  graffe  jufqu’à  vous  en  fouler ,  &  vous 
boirez  le  fang  de  la  viblime  que  je  vous  im¬ 
molerai  ,  jufqu’à  vous  enivrer.  Il  femble  que 
les  Empereurs  Romains  ne  le  Ibient  point  trou¬ 
vés  offenfes  d’être  comparés  à  des  Taureaux,  puis¬ 
que  Tite  ne  trouva  pas  même  repréhenfible  la 
Harangue  &  Apollonius  qui  fe  lit  dans  Bhi- 
loftrate  ,  L.  VI.  c.  14.  Qui  eft -ce  qui  pour¬ 
ra  réduire  fous  le  joug  un  taureau  fi  vigou¬ 
reux  ?  Il  n’en  eft  pas  de  même  aujourd’hui  :  de 
telles  expreffions  paroitroient  des  injures  dignes 
de  la  prifon  6c  de  l’exil. 
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Je  fuis  las  de  crier ,  mon  gofier  en  ejl  Je  me  fuis  fatigué  a  crier  t  ma  gorge  en 
ajfeché  :  mes  yeux  font  défaillis  pen -  a  été  enrouée :  mes  yeux  Je  J  ont  épui - 

dant  que  j  attends  après  mon  DIEU.  fés  à  force  de  regarder  vers  le  Ciel , 

en  attendant  que  mon  DIEU  vint 
àmonfecours. 


L’Organe  de  la  voix ,  à  proprement  parler , 
n’eft  point  ce  que  les  Hébreux  appellent 
T (avar ,  (le  cou) ,  mais  plutôt  Garon ,  (le  go¬ 
fier  j  David  employé  le  dernier  dans  la  plainte 
qu’il  fait  ici  j  c’eft  pourquoi  la  Verfion  Alleman¬ 
de  aurait  dû  traduire  à  l’imitation  de  la  Latine, 
Rachen ,  le  gofier ,  plutôt  que  Hais  (le  cou). 
On  trouve  le  même  mot  Pf.  V.  10.  Leur  gofier 
eft  un  fepulcre  ouvert.  Pf  CXLIX.  6.  Les 
exaltations  du  Dieu  fort  font  dans  leur  go¬ 
fier.  If.  LVIII.  1.  Crie  à  plein  gofier.  Ou: 
Criez  fans  ceffe.  Cette  expreffion ,  parler  du 
cou ,  ne  fe  trouve  nulle-part  dans  l’Ecriture  Sain¬ 
te  ,  li  ce  n’eft  au  Pf  LXXV.  6.  Ne  parlez  point 
avec  un  col  endurci.  Ou  :  Ne  parlez  point  a - 
vec  iniquité  contre  Dieu.  Mais  col  endurci , 
ne  fignifie  pas  ici  l’organe  de  la  voix  ;  c’eft  feu¬ 
lement  une  marque  d’orgueil.  On  peut  dire 
néanmoins  en  faveur  de  la  Verfion  Allemande, 
que  les  Ecrivains  facrés  n’ont  pas  toujours  parlé 
en  termes  philofophiques,  ou  anatomiques  :  on 
dit  même  très  fouvent  en  Allemand  le  cou ,  pour 
lignifier  la  gorge  ou  le  gofier  :  Aus  dem  hais 
reden.  Es  ift  ein  flufs  in  hais  gef allen.  Der 
hais  ift  verfchwullen.  La  même  expreffion, 
parler  du  cou ,  fe  trouve  auffi  chez  les  Poètes. 
On  lit  dans  Efchyle  (in  Agamemnone  v.  321.) 


f  -  -  hx.iT*  e£  èteuQéptjs 

Afpys  oLiroipafpo-i  <$'i\tcltov  fiopov. 

Il  ne  leur  fera  plus  permis  de  déplorer  à  cou 
fou  à  gorge)  déployé  le  fort  des  leurs.  Virgile 
dit  auffi  en  parlant  des  Cignes,  Æn.  VII.  v.700. 

Cum  fefe  ê  paftu  referunt ,  &  longa  canoros 
Dant  per  colla  modos. 

„  Lorsqu’en  revenant  de  paitre,  ils  tirent  de 
„  leur  long  cou  des  fons  harmonieux”.  Mais 
fi  l’on  vouloit  parler  félon  les  termes  propres  de 
l’Anatomie ,  il  faudrait  faire  intervenir  les  Pou¬ 
mons,  la  Trachée-artere,  la  Langue,  la  Gor¬ 
ge,  6c  tout  l’aflèmblage  des  organes  qui  forment 
la  voix,  les  mufcles,  les  glandes;  puisque  tout 
cela  fe  fatigue  8c  fe  defîêche  à  force  de  cris  6c 
de  plaintes  réitérées;  comme  David,  repréfen- 
tant  ici  le  Meffie,  dit  qu’il  lui  eft  arrivé.  Les 
cris  épuifent  ces  organes ,  de  la  lymphe  qui  eft 
néceffàire  à  leur  mouvement,  qui  les  humeête 
6c  les  rend  plus  fouples;  à  force  de  crier,  les 
glandes  s’enflent;  6c  c’eft  ce  qui  rend  la  voix  en¬ 
rouée.  La  même  choie  arrive  aux  yeux  :  les 
pleurs  continuels  deflèchent  leur  lymphe  qui  fert 
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à  les  hume&er,  tant  intérieurement  qu’extérieu-  tel  qu’étoit  celui  du  Meftîe ,  dont  les  chagrins,  lc$ 
rement:  cette  humeur  manquant,  la  vue  s’af-  infultes,  les  coups,  6c  les  tourmens  avoient  é- 
foiblit  j  6c  c’eft  ce  qui  arrive  aifément  à  un  corps  puifé  toutes  les  humeurs* 
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de  froment  étant  femée  dans 
an  fommet  des  montagnes  , 
(on  fruit  mènera  du  bruit  comme  le 
Liban ,  &  les  hommes  fleuriront  par 
les  villes  comme  l’herbe  de  la  terre . 


CE  Texte  peut  être  rendu  de  plufieurs  ma¬ 
niérés,  à  caufe  des  differentes  fignifica- 
tions  que  peut  recevoir  le  même  mot,  6c  que 
j Fellicanus  rapporte.  Nous  traduifons  TiJJath 
bar  par  une  poignée  de  froment.  Les  Septan¬ 
te  portent,  Firmament.  Je  laiflè  aux  Gram¬ 
mairiens  à  vuider  cette  difpute,  &  je  me  con¬ 
tenterai  de  dire  en  faveur  des  Verfions  de  Zu¬ 
rich  ,  que  chez  les  Orientaux  on  fe  fert  encore 
aujourd’hui  pour  exprimer  le  Froment,  de  noms 
qui  ont  beaucoup  de  rapport  au  mot  du  Texte, 
Bar.  Les  Perfans  appellent  cette  efpece  de  Fro¬ 
ment,  Berna ,  ou  ÏVerna .  ( Meninzki  Lexic. 
5362.)  Les  Turcs  le  nomment  Bürr  (félon  le 
même  792  8.)  &  donnent  le  nom  de  Gew  birehne , 
6c  Gèwi  bürehne ,  à  une  autre  efpece  de  blé  fem- 
t>le  à  l’Orge.  (Id.  6030.)  On  trouve  auiii  du 
rapport  dans  le  crupos  des  Greçs ,  6c  dans  le  mot 
Far  des  Latins,  quoique  ce  dernier  foit  équivo¬ 
que.  Car  chez  les  anciens  Ecrivains,  il  eft  fy- 
nonyme  de  Zea,  qui  fignifie  aufli  une  efpece  de 
Froment.  Afclepiade  cité  par  Galien  (9.  Se- 
cund.  loca.  3.}  dit  <p<x.fpys,  0  x.cl\ü<ji  (ftca ,  Far , 
qulon  appelle  Zea.  On  appelle  aufli  Far  9  ton- 


Et  ton  'verra  le  froment  femé  dans  la 
terre  fur  le  haut  des  montagnes  9 pouf¬ 
fer  fon  fruit  qui  s'élèvera  plus  haut 
que  les  cedres  du  Liban  ,*  àf  la  Cité 
Jainte  produira  une  multitude  dépeu¬ 
ple  femblable  a  l'herbe  de  la  terre » 

tes  fôttes  de  femencés  écrafëes,  dont  on  â  ôté 
l’écorce ,  6c  qu’on  fait  bouillir  pour  fervir  de 
nourriture.  ( Cafp .  Bauhin.  Theatr.  Bot  an.  L.  I. 
p.  4.14.)  Le  Froment  varie  beaucoup  j  félon  le 
terrein  où  il  croît.  Les  connoiflèurs  préfèrent 
celui  qui  eft  jaune,  ferré,  pefant,  6c  qui  vient 
fur  les  lieux  montagneux  $  parce  que  la  terre  y  eft 
moins  humide ,  6c  que  l’air  y  étant  plus  froid , 
ferre  davantage  les  fibres  des  plantes!  c’eft  ce 
qui  fait  que  le  bois  pris  fiir  les  montagnes  eft 
beaucoup  meilleur  que  les  autres ,  qu’il  a  les  po¬ 
res  plus  ferrés,  6c  qu’il  eft  plus  propre  à  faire 
des  inftrumens  de  Mufique.  Cette  remarque  ré¬ 
pand  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  beaucoup  de  clarté 
fur  notre  1  exte ,  où  il  eft  dit  cpCune  poignée  de 
froment  étant  femée  dans  la  terre  au  fommet 
des  montagnes ,  y  croît  fi  heureufement ,  -que 
fon  fruit  mènera  du  bruit  comme  le  Liban  i 
parce  les  tiges  étant  vigoureufes  6c  chargées  d’é¬ 
pis,  font  du  bruit  lorsqu’elles  font  agitées  par 
le  vent.  Un  tel  Froment  eft  l’emblème  de  la 
Parole  de  Dieu,  6c  des  véritables  Membres 
de  fon  Eglife. 


Une  poignée 
la  terre 
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Tu  as  fendu  la  mer  par  ta  force  :  tu 
as  caffé  les  têtes  des  baleines  fur  les 
eaux . 

Tu  as  brifé  les  tetes  de  Leviathan ,  tu 
tas  donné  en  viande  au  peuple  des  ha¬ 
bitans  des  déferts. 

Tu  as  ouvert  la  fontaine  (f  le  torrent , 
tu  as  dejjeché  les  grojfes  rivières . 

A  toi  ejl  le  Jour ,  a  toi  auflï  eft  la  Nuit: 
tu  as  établi  la  Lumière ,  Çf  le  Soleil . 

Tu  as  p ofé  toutes  les  limites  delaTerre: 
tu  as  formé  lyEté  &  l' Hiver . 


LE  Pfalmifte  exalte  ici,  comme  en  bien  d’au¬ 
tres  endroits  ,  la  puifiance  de  l’Et  e  r- 
Nel,  telle  qu’elle  fe  manifefte  tant  dans  la  Na¬ 
ture  que  dans  la  Grâce.  Il  étale  fur-tout  les  bien¬ 
faits  accordés  aux  Ifraëlites,  en  particulier  leur 
délivrance  du  Pais  d’Egypte,  &  leur  confec¬ 
tion  dans  le  Défert ,  qu’il  propofe  comme  des 
preuves  éclatantes  du  foin  que  la  Providence  au- 
roit  de  fon  Eglife  dans  tous  les  fiecles  à  venir. 
Certainement ,  D 1  e  u  eft  mon  Roi  d’ancienne¬ 
té,  faifant  des  délivrances  au  milieu  de  toute 
la  T erre.  Ou  :  Cependant ,  D 1  e  u  qui  eft  no¬ 
tre  Roi  avant  tous  les  fiecles ,  a  opéré  à  notre 
falut  au  milieu  de  la  Terre.  Verf  12.  Mais 
laiffant  à  d’autres  le  fens  myftique  de  notre  Tex¬ 
te,  je  ne  m’arrêterai  qu’au  littéral. 

Verf.  13.  Tu  as  fendu  la  Mer  par  ta  force. 
Ou  :  C’eft  vous  qui  avez  affermi  la  Mer  par 
votre  puiffance.  On  peut  attribuer  au  paflàge 
de  la  Mer- Rouge,  tant  l’ouverture  ou  la  fépara- 
tion ,  que  l’affermilïèment  de  la  Mer ,  de  quoi 
il  a  été  amplement  parlé  en  fon  lieu.  Tu  as  caf- 
fé  les  tètes  des  Dragons  fous  les  eaux .  Sym- 
maque  traduit,  Baleine.  L’Original  employé  ici 
le  mot  Thanninim ,  qui  dans  l’Ecriture  fe  prend 
Peuvent  pour  le  Léviathan ,  mais  qui  eft  mis  ici 


Ceft  vous  qui  avez  affermi  la  mer  par 
votre  pmfjance ,  &  brifé  les  tetes  des 
dragons  dans  le  fond  des  eaux. 

C'efl  vous  qui  avez,  écrafé  les  tetes  du 
grand  dragon  :  vous  l’avez,  donné 
en  nourriture  aux  peuples  d’Ethiopie . 

Vous  avez,  fait  fortir  des  fontaines  & 
des  torrens  du  fein  de  la  pierre  :  vous 
avez >  Jeché  les  grands  fleuves. 

Vous  êtes  Maître  du  Jour ,  vous  et  es 
Maître  de  la  Nuit:  cefl  vous  qui 
avez  formé  î Aurore ,  le  Soleil. 

Vous  avez  formé  toute  l’étendue  de  la 
Térrc .  vons  stvez  créé  l’Eté  comme 
le  Printems.  j  / 


pour  Thannin.  Quelques-uns  prétendent  en  in¬ 
férer  que  le  mot  Leviathan  eft  compofé  de  Le - 
viath  thannin.  Bochart  fait  aulîi  peu  de  cas 
de  cette  étymologie  forcée ,  que  de  celle  d’Au- 
lu-Gelle  3  qui  veut  que  le  mot  Teft amentum  lbit 
dérivé  de  Conteftatio  mentis.  Il  croit  plutôt 
que  le  mot  Leviathan  eft  delcendu  de  l’Ara¬ 
be,  où  il  lignifie  Serpent  tortueux.  Voyez  plus 
amplement  fur  ce  fujet,  ce  que  j’ai  dit  fur  Job 
XL.  20.  &c. 

Verf  14.  Tu  as  brifé  les  têtes  de  Levia¬ 
than  ,  tu  l’as  donné  en  viande  au  peuple  des 
habitans  des  déferts.  Ou:  C’eft  vous  qui  avez 
écrafé  les  têtes  du  grand  Dragon  :  vous  l’a¬ 
vez  donné  en  nourriture  aux  peuples  d’Ethio¬ 
pie.  Il  eft  certain  que  Leviathan  &  Thannin 
lignifient  dans  cet  endroit,  comme  dans  plu- 
fieurs  autres ,  Baleine  ou  grand  poijjon.  C’eft 
dans  cette  lignification  qu’il  fe  prend  Pf  CIV. 
26.  Là  fe  promènent  les  navires ,  &  ce  Lé¬ 
viathan  que  tu  as  formé  pour  s’y  ébattre.  Ou  : 
C’eft  là  que  les  navires  p  affer  ont  :  là  fe  voit 
ce  monftre  que  vous  avez  formé ,  Seigneur  , 
pour  s’y  jouer.  Mais  les  paroles  du  Texte  ne 
permettent  point  qu’on  fe  détermine  pour  la  Ba¬ 
leine  ordinaire  :  Tu  l’as  donné  en.  viande  au 
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peuple  des  habitans  des  déferts.  II  faut  donc, 
parmi  les  grands  poiiïbns,  en  chercher  quel¬ 
qu’un  qui  ferve  de  nourriture  aux  Hommes. 
Nous  trouvons  entre  autres  le  'Thon ,  que  porte 
la  Verfion  Latine  de  Zurich  dans  fes  Glofcs. 
Oppien  ( Halieut .  L.  I.)  Galien  (de  alim.  fa- 
cult.  L.  I.)  ^Æginete  (L.  I.  c.  94.)  Elien 
(Hift.  Amm.  L.  I.  c.  49.)  rangent  le  Thon ,  la 
Lamie ,  la  Malthe  &  la  Zygene  parmi  ces  for¬ 
tes  de  grands  poiftons.  Il  paroît  d’ailleurs  par 
Suidas  qui  cite  Elien ,  &  par  Archefirate  dans 
Athenée  L.  VII.  qu’on  donnoit  le  nom  de  Cœ- 
tus  (qui  comprend  toute  forte  de  grands  poif- 
fonsj  au  Thon.  Selon  Softrate  (adè)  {jam')  le 
Thon  s’appelle  Cetus  lorsqu’il  eft  déjà  grand. 
Varron  nomme  Cetarii ,  1  esRêcheurs  de  T  bon . 
Les  Siciliens,  au  rapport  d’ Elien  (Hift.  Anim. 
L.  XIII.  c.  1 6.)  désignent  par  le  mot  Cetia  la 
pêche  du  Thon.  Horace  (Serm.  L.  II.  Sat. 
V.)  appelle  Cetaria ,  les  lieux  qui  abondent  en 
Thons  ;  &c  Elien  (loc.  cit.)  donne  le  nom  de  Ce - 
toteria  aux  cabanes  où  l’on  conferve  les  filets  & 
autres  inftrumens  qui  fervent  à  cette  pêche.  A- 
joutez  à  cela  ,  que  le  nom  même  de  Thon  fem- 
ble  dériver  de  Thannin.  Ce  mot  peut  origi¬ 
nairement  être  venu  des  Théniciens ,  chez  qui 
cette  pêche  étoit  fort  en  ufage ,  félon  Ariftote 
(de  Mirab.')  Les  Turcs  ont  confervé  le  mê¬ 
me  nom,  Tunn  ,  Tunne (Meninzki  Lexic. 
1406.)  Les  Italiens  Tappellent Thunno ,  Ton- 
no  ^  Thonnina-,  les  Anglois,  Tunny-fifch  ^Thun- 
nie  j  les  Allemands  -,  2  hunn-hij eh  3  les  Perfans, 
Ton  s  les  Arabes,  Thonon ,  Thonaton  ;  &  les 
'Aüteurs  du.TalmuH .  Atinim.  Ce  poififon ,  tel 
que  nous  le  repréfentons  dans  cette  riaiwu®, 
devient  extrêmement  gros*  il  pèfe  foûvent  au- 
delà  de  cent  livres.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  lespoifions,  ne  rangent1  pas  le  Thon  parmi 
les  Cétacées  ou  le  genre  de  la  Baleine  >  mais 
ils  le  mettent  parmi  les  poifions  qui  ne  font 
point  armés  de  piquans  ,  ou' ils  en  font  une  troi- 
lieme  efpece  entre  les  poiftorts  armés  de  piqlians, 
&  ceux  qui  ne  le  font  point.  Le  Thon  a  deux 
nageoires  fur  le  dos,  &  plufteurs  autres  plus  pe¬ 
tites  près  de  la  queue  fur  le  dos  &  au  deflbus. 
On  ne  le  compte  pas  à  la  vérité  parmi  les  poif- 
fons  les  plus  délicats  5  il  eft  néanmoins  de 
bon  goût.  On  en  fait  une  pêche  fort  confide- 
rable  à  Cadix ,  à  Marfeille ,  &  en  plufieurs  au¬ 
tres  endroits  de  la  Sicile  &  de  l’Italie  *  on  le  cou¬ 
pe  par  tranches  &  on  le  fale.  Les  Thons ,  dit 
Jovius ,  que  l'on  pèche  à  Cadix ,  fervent  é- 
tant  frais  de  nourriture  à  tous  les  peuples  d'a¬ 


lentour  :  mais  comme  on  en  prend  beaucoup ,  on 
le  fale  ainfi  que  les  autres  poiJJ'ons ,  on  le  met 
dans  des  tonneaux ,  &  on  en  fait  un  grand  né - 
goce  prefque  par  toute  l'Europe.  Le  ventre 
eft  tout  ce  qu'il  y  a  de  délicat  :  c'eft  ce  que  les 
Romains  appellent  Tarantello ,  d  caufe  qu'on 
en  pêche  beaucoup  d  Tarente ,  de  même  que 
toute  autre  forte  de  bons  poiffons.  Le  refte  de 
la  chair  du  Thon  étant  naturellement  fec  ^  fert 
de  nourriture  au  petit  peuple.  C'eft  ce  que 
T  line  appelle  Melandrya.  fVilloitghby 
(lchthyol  p.  176.)  &  Sloane  (Nat.  Hift.  of 
Jamaica  Vol.  I.  p.  11.)  nous  donnent  une  défi* 
cription  complette  du  Thon.  C’eft  du  premier 
de  ces  Auteurs  que  nous  avons  pris  la  Fig.  A. 
&  du  fécond  la  F'ig.  B. 

Verf.  if.  Tu  as  ouvert  la  fontaine  &  letor * 
rent ,  tuas  deffeché  les groff es  rivières.  (Hébr. 
la  riviere  d'Etkam. )  Ou:  Vous  avez  fait 
fortir  des  fontaines  &  des  torrens  du  fein  de 
la  pierre ,  vous  avez  feché  les  grands  fleuves . 
Aquila  traduit  le  mot  Etham  par  forts }  Sym - 
maque  par  anciens  ;  et  nos  Verfions  rendent, 
de  groff  es  Rivières.  Les  Fontaines  &  les  Ruifi- 
féaux  font  difperfés  par  toute  la  Terre,  de  me* 
me  que  les  veines  dans  le  corps,  afin  qu’ils  foienü 
à  portée  des  Plantes,  des  Animaux  &  des  Hom¬ 
mes,  auxquels  ils  font  abfolument  néceflàires; 
Les  eaux  circulent  ainfi  par  des  Loix  inviolables, 
qui  n’ont  point  été  interrompues  que  par  mira¬ 
cle,  comme  il  arriva  dans  la  fource  qui  jaillit  du 
rocher,  &  lorsque  le  Jourdain  tarit. 

Verf.  16.  A  toi  eft  le  Jour ,  à  toi  aujft  eft 
la  Nuit  :  tu  as  établi  la  Limier e>  &  le  Soleil » 
Lo  Pfalmifte  loue  ici  non-feulement  le  bienfait , 
mais  aufli  le  moyen  qui  nous  le  procure,  &dont 
il  a  été  parlé  amplement  ailleurs. 

Verf.  17.  Tu  as pofé  toutes  les  limites  de  la 
Terre  :  tu  as  formé  l'Eté  &  l'Hiver.  Par  li¬ 
mites  de  la  Terre ,  on  ne  doit  pas  entendre  les 
bornes  de  l’Univers,  qui  nous  font  inconnues  j 
mais  les  limites  de  la  Terre,  &  même  celles  des 
Provinces  qui  féparent  les  Nations  :  limites, 
dans  lefquelles  tous  les  mortels  trouvent  ce  qui 
eft  nécefiaire  à  leur  fubfiftance,  &  où  ils  vivent 
avec  tranquillité.  Ce  bienfait  eft  accompagné 
d’un  autre,  qui  eft  la  divifion  de  l’Année  en  dif¬ 
ferentes  faifons,  c’eft  à  dire  en  Hiver  &  en 
Eté ,  ou  en  Eté  &  en  Trintems  j  ce  qui  dé¬ 
pend  du  mouvement  annuel  du  Globe  terreftre 
autour  du  Soleil ,  St  de  l’inclinaifon  confiante  St 
invariable  de  l’axe  de  la  Terre. 
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JSP 'abandonne  point  a  la  troupe  de  telles  Ne  livrez^  pas  aux  betes  les  âmes  qui 
gens  l'ame  de  ta  tourterelle . -  s'occupent  a  vous  louer .  —  - 


LA  Charte  té  des  Tourterelles  a  toujours  été 
beaucoup  vantée,  &  fi  l’on  en  croit  Ariftote 
&  Elien ,  cet  animal  demeure  dans  un  veuvage 
perpétuel  lorsque  l’un  des  deux  vient  à  mourir. 
Cette  tradition  eft  trop  conforme  au  génie  de 
la  Nation  Juive,  pour  que  les  Rabbins  ayent 
manqué  de  l’adopter.  Us  en  ont  fait  l’applica¬ 
tion  au  Peuple  Juif,  difant,  que  cette  charte 
Tourterelle ,  quoiqu’abandonnée  de  fon  Dieu, 
n’a  voulu  fe  foumettre  à  aucune  autre  Divinité. 
C’eft  ainfi  que  les  Théologiens  allégoriftes ,  & 
mauvais  Philofophes,  favent  mettre  à  profit  juf- 
ques  aux  fables.  L’on  ne  peut  pas  même  aflu- 
rer  que  deux  Tourterelles  une  fois  accouplées, 
ne  s’accouplent  pas  avec  d’autres,  tandis  que 
toutes  les  deux  vivent  encore;  quoique Bochart 


paroifle  être  de  ce  fen timent  ( Hieroz .  P.  H. 
L.  I.  c.  9.)  J’approuverois  plutôt  la  conjetture 
de  Kimchi ,  quf  fait  confifter  la  comparaifon  du 
Peuple  d’Ifraël  dans  fon  état  abjet,  à  la  Tour¬ 
terelle,  en  ce  que  cet  oifeau  eft  le  plus  fimple, 
le  plus  foible ,  &  le  plus  petit  parmi  l’Efpece  des 
Colombes.  Ceux  qui  fuivent  les  Septante ,  n’ont 
pas  befoin  d’adopter  cette  Morale  phyfique,  puis- 
qu’au  lieu  d'ame  de  ta  Tourterelle ,  ils  ont  tra¬ 
duit,  famé  de  ceux  qui  s'occupent  à  te  louer . 
La  Verfion  Syriaque,  la  Chaldéenne,  l’Arabe, 
&  l’Ethiopienne  les  ont  fuivis,  de  même  que  S. 
Jerome  qui  porte  :  l'ame  bien  injlruite  de  ta 
Loi.  Mais  tous  les  Interpretes  modernes  ont 
mis  la  Tourterelle . 


PSEAUME  LXXVIII.  verf.  13. 

Il  a  fendu  la  mer ,  03  les  a  fait  pajjer  au  II  divifa  la  mer,  0*  les  fit  pajjer  ,*  0* 
travers ,  &  il  a  fait  arrêter  les  eaux  il  refferra  les  eaux  comme  dans  un 

comme  un  monceau .  vaje. 

Voy.  fur  EXOD.  Chap.  XIV.  verf.  ni 


PSEAUME  LXXVIII.  ver£  14. 


Et  il  les  a  conduits  de  jour  par  la  nu'ee ,  Et  les  conduifit  durant  le  jour  avec  la 
0J  toute  la  nuit  par  une  lumière  de  nuée ,  0*  durant  toute  la  nuit  avec 

feu .  un  feu  qui  les  éclair  oit. 

Voy.  fur  E  X0*D.  Chap.  XIII.  verf.  21. 

PSEAUME  LXXVIII.  verf  15.  16. 


Il  a  fendu  les  rochers  au  défert ,  05  leur 
a  donné  abondamment  a  boire ,  com¬ 
me  s'il  l'eut  puifé  des  abîmes . 

Et  il  a  fait  fortir  des  ruiffeaux  de  la 
roche ,  0*  en  a  fait  découler  des  eaux 
comme  des  rivières . 


Il  fendit  la  pierre  dans  le  défert  i  &*  il 
leur  donna  a  boire ,  cbmme  s'il  y  avoit 
eu  la  des  abimes  d'eaux. 

Car  il  fit  fortir  l'eau  de  la  pierre ,  0*  la 
fit  couler  comme  des  fleuves . 


r 


Voy.  fur  EXOV.  XVII. 
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PSEAUME  LXXVIII.  verf  23.  24.  25. 

Bien  qu’il  eut  donné  commandement  aux  Et  il  commanda  aux  nues  qui  ét oient 
.  nues  dû  en-haut ,  0*  ouvert  les  portes  au-defius  d'eux ,  /'/  ouvrit  les  por - 

<^\r  deux  >  *  /w  ^  Ciel  y 

Et  qu’il  eut  fait  pleuvoir  la  manne  fur  Et  il  fit  tomber  la  manne  comme  une 
eux  afin  qu'ils  en  mangeajjent,  Cf  pluye  pour  leur  fervir  de  nourriture , 

qu’il  leur  eut  donné  le  froment  des  Cf  il  leur  donna  le  pain  du.  Ciel: 

deux  : 

Tellement  que  chacun  mange  oit  du  pain  L’Homme  mangea  le  pain  des  Anges  \ 
des  Puiffans  :  il  leur  avoit  envoyé  de  il  leur  envoya  en  abondance  dequoi  fie 
la  viande  tout  leur  fioul.  nourrir . 

J.!  t&'Ô'V . I;;-'' 

Voy.  fur  EXO'D.  Chap.  XVT 

*  i~  '  ~  y  v-  •  \  \  '  V 

.  ■  1  .  ••  ■ 

'  v 

i  *  ‘  ^  \  t  i^vy7'»  s  ^  0.  %.«-  T.\  \  \  >  r  ? 

PS E  AU  ME  LXXVIII.  verf,  26.  27.  28. 

Il  émut  le  vent  d’Orient  aux  deux  y  Cf  il  changea  dans  l’air  le  vent  du  Midi , 
il  amena  par  fa  force  levent  de  Midi.  Cf  Jubfiitua  par  fa  puiffance  le  vent 

r  r  du  Couchant. 

Et  il  fit  pleuvoir  fur  eux  de  la  chair,  Il  fit  pleuvoir  fur  eux  des  viandes ,  com- 
,  dru  comme  de  la  poudre >  Cf  de  la  ,  me  la  poujfiere  de  La  terres  Cf  desoi- 
C  volaille  ayant  aile ,  dru  comme  le  fia -  faux ,  cumme  le  fable  de  la  mer. 

b  Ion  de  la  mer: 

Et  il  la  fit  tomber  au  milieu  de  leur  Ils  tombèrent  dans  le  milieu  de  leur 
Camp ,  Cf  a  1  entour  de  leurs  pavil-  Camp ,  autour  de  leurs  tentes. 

Ions . 

Voy .  fur  EXOT>.  Chap.  XVI.  NO  MB.  Chap.  XI. 


PSEAUME  LXXVIII.  verf.  29.  30.  31. 


Et  ils  mangèrent  Cf  furent  fort  foulés  , 
tellement  qu’il  accomplit  leur  Jouhait. 

. .  .  y.  r  '  >  '  >  *  ■  ',  .  . 

Ils  rien  avoientpas  encore  perdu  l’envie  : 
leur  viande  étoit  encore  dans  leur 
bouche , 

Quand  la  colere  de  D I EU  monta  con¬ 
tre  eux  y  Cf  quil  mit  a  mort  les  gras 
d  entre  eux ,  Cf  abattit  les  gens  d'Is¬ 
raël. 

Voy.  fur  NO  MB. 

Tom.  VIL 


Ils  en  mangèrent  Cf  furent  pleinement 
raffafiés  :  DIEU  leur  accorda  ce 
qu’ils  defir oient. 

Ils  ne  furent  point  fruflrés  de  ce  quils  a* 
voient  tant  fiouhaité .  Ces  viandes 
ét  oient  encore  dans  leur  bouche , 

Lorsque  la  colere  de  DIEU  s'éleva  con¬ 
tre  eux ,  Cf  il  tua  les  plus  gras  d’en¬ 
tre  eux  y  Cf  il  fit  tomber  ceux  qui 
étoient  comme  l'élite  d'IJrael. 

Chap.  XI.  verf  3  3. 


G 
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PS  EAU  ME  LXXVIII.  verf:  44. 

Et  qui  avoit  tourne  en  fang  leurs  rivie -  Lorsqu  il  changea  en  fang  leurs  fleuves 
res  Cf  leurs  ruiffledux ,  afin  qu  ils  n  en  Cf  leurs  eaux ,  afin  quils  'rien  puf 

puffènt  pas  boire.  fient  boire.  /  ,  ; 


Voy.  fur  EXOT).  Chap.  VII.  verf  20. 


P  S  E  A  U  M  E  LXXVIII.  verf.  45.  4 & 


M. 


Et  qui  avoit  envoyé  contre  eux  une  me-  Qu'il  leur  envoya  me  infinité  de  mou¬ 
lée  de  betes  qui  les  mangèrent ,  Cf  des  ches  différentes  qui  les  dév  or  oient ,  Cf 

grenouilles  qui  les  détruifirent  :  des  grenouilles  qui  per  dotent  tout  : 

Et  qui  avoit  donné  leurs  fruits  aux  ver-  Qu  il  fit  confumer  leurs  fruits  par  des 
m  fléaux ,  Cf  leur  travail  aux  faute -  vers ,  Cf  leurs  travaux  par  les  fau- 
relles.  terelles. 

*  t  "  * 

Voy.  fur  EXOT).  Chap.  VIII.  X.  verf  4-5). 


P  S  E  A  U  M  E  LXXVIII.  verf  47. 48. 

«  1  *  r  >  1  f  1  ^  .  V. 

Oui  avoit  détruit  leurs  vignes  par  la  Qf il fit  munr  trieurs  vignes  par  la grêle^ 
grêle ,  £7  leurs  Sycomores  par  les  0 -  Cf  leurs  meuriers  par  la  gelée: 

rages  s  .  ' 

Et  qui  avoit  livré  leur  bétail  a  la  gré-  Qu  il  extermina  leurs  betes  par  cette 
le,  Cf  leurs  troupeaux  aux  foudres  grêle ,  Cf  tout  ce  quils  poffedoient par 
étincelantes .  le  feu  du  Ciel . 

Voy.  fur  EXOT).  Chap.  IX.  verf  18-26.  1.  ou  3.  RO  IS,  Chap.  X.  verf  27. 


?  .  >»-4 


PS  EAU  ME  LXXVIII.  verf  49.  50. 


Qui  avoit  envoyé  fur  eux  l'ardeur  de  fa 
colere ,  grande  colere ,  indignation  Cf 
détrejje ,  qui  font  un  envoi  de  méfia - 
gers  de  maux . 

Oui  avoit  drefjé  le  chemin  a  Ja  colere , 
Cf  n  avoit  point  retiré  leur  ame  de 
la  mort  :  Cf  qui  avoit  livré  leur  bé¬ 
tail  a  la  mortalité . 


Quil  leur  fit  Jentir  les  effets  de  fa  colere 
Cf  de  fin  indignation  >•  quil  les  acca¬ 
bla  par  le  poids  de  fa  fureur ,  Cf  les 
affligea  par  les  differens  fléaux  quil 
leur  envoya  par  le  miniftere  des  mau¬ 
vais  Anges. 

Quil  ouvrit  un  chemin  fpacieux  à  fa 
colere  pour  ri  épargner  pas  leur  vie , 
Cf  pour  enveloper  dans  une  mort  com¬ 
mune  leurs  beftiaux. 


Voy.  fur  EXOT).  Chap.  IX.  verf  3-6. 
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PS  E  A  U  M  E  LXXVIII.  ver£  51. 

Et  qui  au  oit  frappé  tout  premier -né  en  Qu'il  frappa  tous  les  premiers-nés  dans 
Égypte ,  &  les  prémices  de  leur  ui-  la  terre  de  l'Egypte ,  &  les  prémices 
gueur  dans  les  tentes  de  Cam .  de  tous  leurs  travaux  dans  les  tentes 

de  Cham . 

Voy.  fur  EXOfD.  Chap.  XI.  verf  1-8.  Ch.  XII.  verf.  29.  30. 


PLANCHE  DLVIII. 

Le  Sanglier  de  la  forêt. 

,  ,  \  \  .  k  A 

PSEAUME  LXXX.  verf.  14. 

r  •  .  •  '  -,  ;  x  -  •#*— — -  -  -rr^~r — t  •:  *  V\  % 


Les  Sangliers  de  la  foret  Pont  détruite, 
&  toutes  fortes  de  betes  fauvages 
[ont  broutée . 

-  -  '  a ■'  ■  *  —  ** *■  J  ‘  J  y  1  -  « 1  ^ 0  *  s  1  .  j  .  j  ^  . 

« 

ASaph  repréfente  élégamment  fous  l’emblè¬ 
me  d’une  Vigne,  depuis  le  verf.  9.  juf- 
qu’au  13.  les  profpéritës  &  les  adverfités  de  l’E- 
glife  Judaïque.  Tu  avois  tranfporté  une  vigne 
hors  dy Egypte  :  tu  avois  chajfé  des  nations  & 
tu  l' avois  plantée  :  tu  avois  préparé  la  place 
devant  elle ,  &  tu  lut  avois  fait  prendre  ra¬ 
cine ,  &  elle  avoit  rempli  la  terre.  Les  mon¬ 
tagnes  ét oient  couvertes  de  [on  ombre ,  &  fes 
rameaux  étoient  comme  de  hauts  cedres.  Elle 
avoit  étendu  fes  branches  jufqu'à  la  mer ,  & 
fes  jettons  jufqu'au  fleuve.  Pourquoi  as-tu 
rompu  fes  cloifons ,  de  forte  que  tous  les  paf- 
fans  en  ont  cueilli  les  raiflns  ?  Ou  :  Vous  a- 
vez>  tranfporté  votre  vigne  de  l'Egypte ,  & 
apres  avoir  chaffè  les  Nations ,  vous  l'avez, 
plantée  à  leur  place.  Vous  lui  avez  fervi  de 
guide  dans  le  chemin ,  en  marchant  devant  el¬ 
le  :  vous  lui  avez  fait  prendre  racine ,  &  elle 
a  rempli  la  terre.  Son  ombre  a  couvert  les 
montagnes ,  &  fes  branches  les  cedres  de  Dieu. 
Elle  a  étendu  fes  branches  juf qu'à  la  mer ,  & 
fes  re jettons  jufques  au  fleuve.  '"'Pourquoi  avez- 
vous  donc  détruit  la  muraille  qui  l'environnoit $ 
&  pourquoi  [oujfrez-vous  que  tous  ceux  qui 
paffent  dans  le  chemin  la  pillent  ?  Il  s’agit  de 
fa  voir  dans  notre  Texte,  quelle  eft  la  véritable 
lignification  des  mots  Chazir  Mijaar.  Les  Vér¬ 
ifions  de  Zurich  &  plufieurs  autres  ont  traduit. 


Le  Sanglier  de  la  foret  P a  toute  ruinée , 
&  la  béte  fauvage  l'a  dévorée . 


Sanglier  des  forêts.  Les  Septante  traduifent  de 
même;  mais  Symmaque  rend ,  Animaux  de  la 
folitude.  Le  Sanglier  chez  les  Grecs  fe  nomme 
Kapros ,  dont  les  Latins  ont  fait  Aper  en  re¬ 
tranchant  le  k.  Les  noms  que  les  Turcs  don¬ 
nent  à  cet  animal ,  lavoir  Chynzyriil  ghab  (fé¬ 
lon  Meninzki  195-2.3  &  Chænazir  pluriel  de 
Chynzir  (19+7.  314.9.}  ont  beaucoup  de  rap¬ 
port  à  l’Hébreu.  Le  mot  mijar  qui  lui  efi: joint, 
fait  voir  qu’il  s’agit  d’un  Porc  qui  n’eft  point  do- 
meftique,  mais  fauvage.  Nonnius  l’appelle  aufiî 
Cochon  fauvage ,  &  S.  Auguflin  (de  Mirab. 
Script .)  Pourceau  fauvage.  Le  mot  Luftra, 
félon  Feflus ,  fignifie  les  endroits  bourbeux  des 
forêts ,  lefquels  fervent  de  retraite  aux  San¬ 
gliers.  Homere  (Iliad.  XI.}  dit  auffi  que  le 
Sanglier  fortit  du  fond  de  la  forêt  : 

-  -  j3ot.ôêiV  Éfc  ^v\ogo\o. 

Et  Odyff.  XIX.  v.4.39.  que  c'ét oit  dans  le  plus 
épais  du  Bois  que  gtfoit  le  Sanglier  terrible. 

’Ei'ôctd”  bip*  dv  nrm uvm  xcctLuto  ftyctLç  avs » 

Athenée  L.  IX.  fait  auflï  mention  fies  jeunes 
Pourceaux  des  montagnes  &  des  forêts , 
ç>ccx.ct$  opavofxys ,  uÀiCfr a$.  Et  Catulle  (in  Atyj 
dit  du  Sanglier,  qu'il  erre  dans  les  forêts. 

G  2  Zi& 
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Ziz  fadai  ( bète  des  champs')  félon  les  Inter¬ 
pretes  Grecs,  lignifie  aufil  un  Sanglier,  mais  un 
Sanglier  folitaire  &  qui  ne  va  point  en  troupe,  po- 
vio;  ZLyp to$.  La  Vulgate  les  a  fuivis  en  traduifant: 
fingularis  ferus  depajtus  efl  eam.  Le  mot  Hébreu 
a  quelque  rapport  au  Hon-uz  difify  des  Turcs, 

(. Meninzki  Lex.  3150.)  Et  fi  on  retranche 
trois  lettres  des  mots  Polonois  zwiers,  wieprz 
dziki ,  on  trouvera  celui  de  Ziz  ( Id .  iy68.) 
Les  Grecs  donnent  au  Sanglier,  par  excellence, 
le  nom  de  folitaire ,  comme  on  le  voit  dans  E- 
lien  fHift.  L.  VII.  c.  47.)  r.xXbvra.1  x<t\  rdv 
vav  [xonol  Tivt; ,  Il  fe  trouve  quelques  Sangliers 
qu'on  nomme  f dit  air  es.  Hefychius  dit  aufil  : 
[xovio;  ,  Z;  cLypio;,  0'  fin  roi $  cLWot;  ovv<tyt\ct.Ço(Jil- 

vo;  :  On  appelle  folitaire ,  un  Sanglier  fauvage 
qui  ne  s'affemble  pas  avec  les  autres.  C’eft 
peut-être  aufil  du  mot  Latin  fingularis ,  que  les 
François  ont  pris  celui  de  Sanglier ,  &  les  Ita¬ 
liens  celui  de  Cignale ,  ou  Cigniaro.  On  trou¬ 
ve  dans  les  Commentaires  de  S.  Cyrille  fur  O- 
fée,  ms  ciypiot, ,  Ane  fauvage ,  au-lieu  de  fj.ov.os 
aiypio ce  qui  a  fait  que  plufieurs  ont  donné  cet¬ 
te  lignification  au  mot  Ziz.  Mais  il  vaut  beau¬ 
coup  mieux  lui  donner  la  lignification  générale 
de  toutes  fortes  de  bêtes  fauvages,  comme  les 
Zuricois  l’ont  expliqué ,  rendant  ainll  les  paroles 
d'Afaph  Pf  L.  11.  Je  connois  tous  les  oifeaux 
des  montagnes.  Ou:  Tout  ce  qui  fait  la  beau¬ 
té  des  champs ,  efl  en  ma  puiffance. 

L’on  doit  ici  remarquer  fur  les  Porcs  en  gé¬ 
néral,  qu’ils  ont  fervi  autrefois  de  Laboureurs 
aux  Egyptiens.  Ces  Peuples  jettant  leur  grain 
dans  les  champs,  y  failoient  aller  des  troupeaux 
de  Cochons  pour  les  fouler  &  les  enfoncer  dans 
la  terre,  afin  que  les  oifeaux  ne  vinfiènt  pas  les 
enlever.  Ainfi  la  charrue  ne  leur  étoit  point  du 
tout  néceflaire.  Les  inondations  du  Nil  amol- 
lifloient  tellement  la  terre ,  qu’il  ne  falloit  que 
femer  le  blé,  &  y  envoyer  les  cochons  pour  les 
couvrir,  foit  en  les  foulant  aux  pieds,  foit  en 
renverfant  la  terre  avec  leur  grouin.  C’eft  ce 
que  T  lut  arque  rapporte  (Sympof.  L.  IV.  ffluæft. 

<.)  ’OuJ'g  CLpoTpti  èéOVTCLl  T 0  ZffXpa.'XXV  ,  OtAA’  OTCLV 
o  NeiAoj  oLoroppén,  xctrci^pe^x;  ru;  upbpu;  ,  £7 ruxo~ 
ÀaGS vrt;  ru;  v;  xuréêuAov.  ui  Se  ■gpvjadpavxi  vru- 
rop  x)  opvfy i,  rugy  rnv  ynv  ïyptfxv  du  (èuQy;  ,  £ 
fov  avropov  uzvdpvfuv.  Ils  n'ont  pas  befoin  de 
la  charrue  ;  car  apres  que  les  eaux  du  Nil  fe 
font  écoulées  des  campagnes ,  ils  y  font  aller 
d'abord  les  cochons ,  qui  renverfant  la  terre 
avec  leur  grouin  &  leurs  pieds ,  couvrent  les 
femences  qu'on  y  a  jettées.  Eudoxe  dit  la  mê¬ 
me  chofe  dans  Elien ,  L.  X.  c.  1 6.  Les  autres 
Peuples  au  contraire  détellent  le  Cochon  en  pa¬ 
reil  cas ,  parce  qu’il  fait  un  grand  dégât  dans  les 
champs  &  dans  les  vignes.  Irus  menaçant  Ulyf- 
fe  de  lui  cafler  les  dents  avec  le  poing ,  ajoute  : 

-  -  ov os  a;  \7ji£oriip*is , 

Comme  l'on  fait  aux  Cochons  qui  gâtent  les 
blés.  Sur  quoi  il  faut  remarquer,  qu’il  y  avoit 
anciennement  une  Loi  qui  ordonnoit  d’arracher 
les  dents  aux  Cochons  qui  feroient  du  dégât  dans 
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les  blés  d’autrui.  On  trouve  dans  Elien  L.  V. 
c.  4  y.  que  cette  Loi  a  été  obfervée  à  Salamine 
&  en  Cypre.  Et  L.  X.  c.  1 6.  que  c’étoit  pour 
cette  raifon  que  les  Athéniens  facrifioient  les  Co¬ 
chons  à  Cérès,  Xvfuumvra.i  yùp  ra  Xyix ,  c’efl: 
à  dire,  parce  qu'ils  brout oient  les  blés.  Si  on 
ajoute  foi  à  ce  que  dit  Ovide  ( Faft .  L.  I.}  les 
Cochons  ont  été  les  prémiers  animaux  dont  on 
fit  des  facrifices. 

Trima  Ceres  avidæ  gavifa  efl  f  anguine  porcœt 
Ulta  fias  meritœ  cade  nocentis  opes. 

Nam  fat  a  vere  novo  teneris  lad  entia  fuccis 
Eruta  fetigera  comperit  ore  fuis. 

„  Cérès  ayant  trouvé  au  Printcms  les  blés  enco- 
„  re  tendres  ravagés  par  les  Cochons,  futlapré- 
,,  miere  Divinité  qui  eut  le  plaifir  d’être  rafla- 
„  fiée  du  lang  des  Truyes,  &  de  venger  ainll 
„  le  tort  que  ces  animaux  avoient  fait  à  les  ri- 
„  chefies”.  Ce  Poète  avoit  fans  doute  puifé  cette 
tradition  dans  Tythagore  ,  auquel  il  fait  dire 
(Metam.  L.  XV*) 

-  -  -  -  prima  putatur 

Hoftia  fus  meruiffe  mori ,  quia  femina pando 

Eruerit  r.oftro ,  fpemque  interceperit  anni. 

„  On  croit  que  le  cochon  cft  le  prémier  animal 
„  qui  ait  mérité  la  mort,  à  caule  qu’il  avoit  avec 
„  Ion  grouin  déraciné  les  blés,  &  fruftré  l’efpe- 
„  rance  de  toute  l’année”.  Cette  coutume  étoit 
pafiee  des  Grecs  aux  Romains,  qui  facrifioient 
aufil  à  Cérès  une  Truye  avant  la  moiflonj  ce 
qui  paroît  par  le  témoignage  de  Fefus  Zcà'Au- 
lu-Gelle  L.  IV.  c.  6.  La  même  railbn  les  avoit 
portés  aufil  à  facrifier  un  Cochon  à  Bacchus. 
Le  Scholiafie  d '  Ariflophane  fin  Ranis  Ad.  I. 
Scen.  y.)  dit  :  Xoipoi  rîj  Av\piv\rpi  xx\  ra  Aiovu- 
<7  a  eôuovro  ,  à;  À.vfiavnxo)  rav  3"goT/  Sa  procurai. 

„  On  immoloit  des  Cochons  à  Cérès  &  à  Bac- 
„  chus  ,  parce  que  ces  animaux  ruinent  les 
„  dons  de  l’un  &  de  l’autre  de  ces  Dieux”.  Si 
les  Porcs  domediques  peuvent  faire  tant  de 
mal ,  il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Sangliers  en 
fafient  bien  davantage.  Il  faudroit  queftionner 
là-defiîis  c  es  pauvres  Païfans,  auxquels  le  Sou¬ 
verain  défend  fous  peine  de  la  vie  de  tuer  un 
Sanglier.  Homere  rapporte  flliad.  IX.)  que 
le  Sanglier  de  Calydon  ravageoit  la  vigne  d’Oe- 
née. 

*' O ;  xxxx  TffoW'  'îpSiaxiv  ’iùav  'Oivv/os  xÂaiir. 

Ovide  f  Metam.  L.  VIII.  Fab.  8.)  parle  en  ces 
termes  de  cet  animal  : 

Is  modo  crefcentes  fegetes proculcat  in  herba> 
Nunc  matura  metit  fleturi  vota  coloni  — 
Sternuntur  gravidi  longo  cum  palmite  fœtus , 
Bac  caque  cum  ramis femper  frondentis  olivœ. 

„  Le  Sanglier  foule  aux  pieds  les  blés  lors- 

j)  qu’ils 
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j,  qu’ils  font  encore  en  herbe ,  &  lorsqu’ils  font 
,  prêts  à  être  moifionnés,  au  grand  regret  du 
„  Laboureur,  qui  fe  voit  fruftré  de  fon  efpe- 
,,  rance  i  il  ravage  aufli  les  Vignes  chargées  de 
„  raifins,  &  les  Oliviers  avec  leurs  fruits”, 

La  Figure  A.  repréfente  une  Médaille  des 
Arpaniens ,  où  l’on  voit  d’un  côté  le  Sanglier 
de  Calydon  avec  un  Epieu  de  Chaffèur*  &  de 
l’autre  la  tête  de  Diomede  Petit-fils  d’Osnée,  & 
Fils  de  Tydée  Frere  de  Méléagre  qui  tua  ce  ter¬ 
rible  animal.  On  trouve  le  même  Sanglier  re- 
préfenté  Fig.  B.  qui  eft  une  Médaille  des  Eto- 
liens ,  où  paroit  d’un  côté  Méléagre  ou  Apollon, 
la  tête  couverte  du  Tetafe ,  qui  étoit  la  marque 
des  Chaflèurs  ou  de  ceux  qui  alloient  en  voyage. 
La  Fig.  C.  efl  une  Médaille  de  Néron,  où  eft 
repréfemée  une  Charte  de  Sanglier  que  cet  Em¬ 
pereur  fit  faire  dans  le  Cirque.  La  Fig.  D.  en¬ 
fin  repréfente  le  Sanglier  Calydonien ,  de  bron¬ 
ze.  Je  parte  fous  filence  plufieurs  autres  monu- 
mens  de  cette  nature  *  ce  que  nous  en  avons  dit 
fuffit  pour  entendre  l’allégorie  du  Pfalmifte,  qui 
eft  fondée  fur  le  naturel  du  Sanglier. 

Il  s’agit  maintenant  de  déterminer  quel  étoit 
ce  Sanglier,  qui,  plus  terrible  que  celui  de  Ca¬ 
lydon  ,  ravageoit  l’Eglife  du  Seigneur. 
L’Auteur  du  Livre  du  Talmud  intitulé  Midras , 
veut  que  le  Sanglier  dont  il  s’agit  foit  Efaü  *  & 
la  bête  des  champs,  Ifmaél.  Or  les  Juifs  en¬ 
tendent  par  Efaü ,  les  Romains  &  les  Chré¬ 
tiens  ;  &  par  Ifma  'él  >  les  Turcs  :  ce  qui  eft  très 
extravagant.  Car  on  cloit  chercher  des  bêtes 
qui  ravageoient  la  vigne  du  Seig  ne  y  r  dans 
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ce  tems-là  ,  ou  dans  celui  qui  fuivit  immédiate¬ 
ment  après.  Or  on  peut  avec  raifon  attribuer 
cela  aux  Aflyriens,  qui  emmenerent  dix  Tribus 
en  captivité  fous  le  Régné  de  Salmanazar  5  on 
peut  aufli  l’attribuer  aux  Babyloniens,  qui  firent 
captives  les  deux  autres  Tribus  fous  le  Régné  de 
Nebucadnezar.  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs 
parmi  lesjuifs,qui  affirment  que  le  Pfalmifte  fait 
ici  allufton  à  la  Captivité  de  Babylone  ;  &  ils  ap- 
puyent  leur  fentiment  fur  le  verf.  6.  Tu  les  as 
nourris  de  larmes ,  <àr  tu  les  as  abbreuvés  de 
pleurs  à  grande  me  fur  e.  Ou:  Jufqu'à  quand 
nous  nourrirez-vous  d'un  pain  de  larmes ,  ér 
nous  ferez-vous  boire  l'eau  de  nos  pleurs  avec  a - 
bondance^  Le  Texte  Hébreu  porte 
de  larmes  dans  la  troifieme  partie  j  mots  qu’il 
faut  conférer  avec  celui  de  ,  defcendez  s 
Gen.  XLII.  2.  dont  les  trois  lettres,  prifes  com¬ 
me  nombres,  font  juftement  les  210  ans  de  la 
Servitude  d’Egypte,  defquels  la  troifieme  partie 
eft  70 ,  qui  font  les  années  de  la  Captivité  de 
Babylone.  Tout  ce  qu’on  pourroit  objeéler  à 
cette  explication  de  Kimchi ,  ce  fèroit  qu’Afaph 
Auteur  de  ce  Pfeaume  vivoit  du  tetns  de  David, 
&  par  conféquent  longtems  avant  la  Captivité 
de  Babylone.  Mais  on  pourroit  répondre,  que 
l’Auteur  de  ce  Pfeaume  eft  un  autre  Afaph  que 
celui  qui  vivoit  du  tems  de  David ,  ce  qu’on 
peut  dire  aufti  de  l’Auteur  des  PfeaumesLXXIV, 
&  LXXIX.  d’autant  que  l’on  y  trouve  les  cir- 
conftances  de  la  deftruétion  du  Temple  &  de 
la  Ville  de  Jérufalem. 
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Le  pafiereau  meme  a  bien  trouvé  [a  mai- 
Jon ,  &  [ hirondelle  fon  nid  ou  elle  a 
mis  fis  petits  :  tes  Autels ,  b  E- 
EERN EL  des  Armées ,  mon  Roi 
&  mon  DIEU! 


IL  faut  déterminer  ici  quels  font  ces  deux  oi- 
feaux  dont  il  eft  parlé  dans  le  Texte.  Tfip - 
por ,  félon  Mercerus ,  Schindler ,  &  plufieurs 
autres  Lexicographes,  fignifie  diverfès  fortes  de 
petits  oifèaux.  On  trouve  aufli  dans  le  Livre 
de  Thilon ,  Sephora ,  pour  marquer  un  petit 
oifeau.  Selon  Kimchi,  Tomarius ,  &  plufieurs 
autres  Rabbins ,  ce  mot  eft  commun  à  toute  for¬ 
te  d’oifeaux.  Ce  fentiment  eft  fondé  fur  plufieurs 
Partages  de  l’Ecriture,  entre  autres  Deut.  IV.  17. 
où  Dieu  défend  de  faire  i* effigie  d'aucun  oi¬ 
feau  qui  ait  des  ailes ,  *flâ¥  S?,  <&  qui  vole 

par  les  deux-,  où  il  faut  fans  douté  entendre 
toute  forte  d’oifeaux.  Deut.  XIV.  11.  Vous  man¬ 
gerez  tout  oifeau  net.  Deut.  XXII.  6.  Quand 
tu  rencontreras  dans  ton  chemin  fur  quelque 
Tom.  VIL  ~ 


Car  le  paffireau  trouve  une  maifon  pour 
s'y  retirer ,  U)  la  tourterelle  un  nid 
pour  mettre  fis  petits.  Mais  vos 
autels  font  mon  partage ,  SEL* 
G  El  EU  R  des  Armées ,  mon  Roi 
(f  mon  D IEU!  \ 

•  '•  1  J  '  .  v  ’C1  J  <  -  f 

arbre ,  ou  fur  la  terre ,  un  nid  d'oifeaù  oit  il  y 
dit  des  petits  ou  des  œufs ,  &  la  mere  couvant 
les  petits  ou  les  œufs ,  tu  ne  prendras  point  la 
mere  avec  les  petits.  Ou  :  Si  marchant  dans 
un  chemin ,  vous  trouviez  fur  un  arbre  ou  à 
terre  le  nid  d'un  oifeau ,  &  la  mere  qui  efl  fur 
fes  petits  ou  fur  fes  œufs ,  Vous  ne  retiendrez 
point  la  mere  avec  fes  petits.  Pf  Vllf.  9.  où 
Dieu  foumet  à  l’empire  de  l’Homme  tous  les 
oifeaux  des  deux.  Le  même  mot  fe  prend 
aufli  pour  les  plus  grands  oifèaux  de  rapine, 
Ezech.  XXXIX.  4.  17.  où  il  eft  dit  que  Dieu 
livra  l’Armée  de  Gog  &  Magog  aux  oifeaux  de 
proye ,  -  *  oifeaux  de  toutes  les  efpeces.  Ce¬ 
pendant  les  Rabbins  ne  difèonviennent  pas  que 
Tfippor  ne  fignifie  ici,  &  dans  plufieurs  autres 

H  en- 
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endroits,  le  T  affer  eau,  ainfi  que  les  Septante 
l’ont  traduit.  Mais  le  mot  de  TaJJer  (Tajfe- 
reau )  eft  également  équivoque,  &  peut  le  dire 
en  général  de  tous  les  oiléaux ,  comme  on  peut 
le  prouver  par  plufieurs  anciens  Auteurs ,  tant 
Grecs  que  Latins.  Je  ne  fâche  pas  non  plus 
dans  les  Langues  Orientales ,  aucun  mot  qui  ait 
quelque  rapport  à  celui  de  Tfippor ,  à  moins 
qu’on  ne  veuille  y  amener  1  cTübefiïr,  fœ-farijet 
des  Turcs,  qui  lignifie  un  Tajfereau jaune ,  fé¬ 
lon  Meninzki  Le x.  2964. 

Les  Verfions  de  Zurich  &  plufieurs  autres , 
de  même  que  quelques  Lexicographes ,  ont  tra¬ 
duit  le  mot  ‘Der or  par  Hirondelle.  Mais  Bo- 
chart  eft  beaucoup  mieux  fondé  de  faire  figni- 
fier  à  ce  mot  toutes  fortes  de  Colombes,  &  prin¬ 
cipalement  le  Tige  on  ramier  &  la  Tourterelle . 
Il  a  de  fon  côté  la  Verfion  Grecque,  la  Vulga¬ 
te  ,  la  Chaldéenne ,  l’Arabe ,  &  la  Syriaque.  Le 
même  mot  Deror  lignifie  aulli  dans  quelques  en¬ 
droits  j  liberté.  Si  on  adopte  cette  fignification , 
&  qu’on  l’accommode  à  notre  Texte ,  Deror 
pourra  fe  prendre  ici  pour  un  oifeau  libre ,  épi¬ 
thète  qui  convient  également  à  l’Hirondelle  &  à 
la  Colombe,  mais  lur-tout,  lèlon  les  Arabes, 
au  Pigeon  ramier.  C’eft  dans  ce  fens  que  S.  Ba- 
file  (Epift.  7  y.)  appelle  une  volée  de  Pigeons 
axiTcyofioy  dyi\yv ,  une  troupe  libre.  Or  le  mot 
a.vTovofioç  chez  les  Grecs  fignifie  la  même  choie 
que  e\thÙtposi  c’eft  à  dire,  qui  vit  lèlon  fes  pro¬ 
pres  loix,  qui  eft  libre.  Epaminondas  dans 
T  lut  arque,  (De  Damon.  Socr .)  fe  donne  à 
lui-même  le  nom  de  Citoyen  de  la  Ville  libre 
&  qui  fe  gouverne  par  fes  propres  Loix ,  eAeu- 
Gépois  xaI  ccÙTovofy  vroMaç.  D’où  l’on  pourrait 
conclure  que  le  Pfalmifte  le  compare  aulli  foi- 
même  à  une  Colombe,  qui  peut  librement  voler 
au  Temple  &  à  l’Autel  du  Seigneur,  & 


y  faire  fon  nid  j  état  bien  different  de  celui  où 
il  étoit ,  lorsqu’éloigné  de  laMaifon  de  l’Ete  r- 
nel,  il  difoit  verf  3.  Mon  ame  dejïre  gran¬ 
dement  ,  &  même  elle  défaut  après  les  T  arvis 
de  l’Eternel:  mon  cœur  &  ma  chair  tref- 
f aillent  de  joye  après  /é’DiEU  fort  &  vivant. 
Ou:  Mon  ame  defire  ardemment  d'être  dans  la 
Maifon  du  Seigneur;  &  elle  eft prefque 
dans  la  défaillance  par  l'ardeur  de  ce  defir . 
Mon  cœur  &  ma  chair  font  éclater par  des  tranf- 
ports  de  joye  l'amour  qu'ils  ont  pour  le  Dieu  vi¬ 
vant.  On  fait  que  les  poutres  du  Temple  étoient 
de  Cedre ,  &  c’étoit  dans  ces  poutres  que  les  Pi¬ 
geons  failbient  leurs  nids.  Les  Rabbins  racontent 
bien  des  chofes  des  lames  &  des  pointes  aiguës  ap¬ 
pelles  Cole  oreb ,  dont  le  toit  du  Temple  étoit 
garni,  pour  empêcher  que  les  oifeaux,  &  parti¬ 
culièrement  les  immondes  tels  que  le  Corbeau , 
n’allaftènt  s’y  percher.  L’Ecriture  cependant 
n’en  fait  point  mention.  Mais  en  fuppofant  que 
le  haut  du  toit  fût  garni  de  lames  &  de  pointes, 
cela  n’auroit  pas  empêché  que  les  Paftèreaux, 
les  Pigeons  Se  les  Hirondelles  ne  puflènt  fe  po- 
fer  &  faire  leur  nid  dans  les  poutres.  Les  Orien¬ 
taux  modernes  ne  donnent  aucun  nom  à  ces 
oifeaux ,  qui  ait  quelque  rapport  au  Deror  de  no¬ 
tre  Texte.  Les  noms  qui  en  approchent  le  plus, 
font  ceux  qu’on  donne  au  Francolin,  favoir, 
Dürrag ,  ou  Tü.rag9  Plur.  Dprarig ,  &  Dürra- 
get,  Plur.  Dürragiat  &  Derraget ,  chez  les  A- 
rabesi  &  Dürrag  Kufi ,  chez  les  Turcs.  Voyez 
Meninzki  Lex.  1126.  2  043 .  Mais  quoique  le 
Francolin  foit  un  oifeau  fauvage,  pur,  &  qui 
vit  librement  dans  les  montagnes  *  cependant, 
comme  il  ne  l’eft  pas  dans  le  même  fèns  que  le 
PalTereau ,  l’Hirondelle  &  la  Colombe ,  il  con¬ 
vient  moins  à  notre  Texte. 
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A  toi  Jont  les  deux ,  a  toi  aujji  eft  la 
Terre  :  tu  as  fondé  la  Terre  habita¬ 
ble  ,  Cf  tout  ce  qui  y  eft. 

Tu  as  créé  l'Aquilon  Cf  le  Midi  :  Ta- 
bor  Cf  Hermon  fe  réjouiffent  en  ton 
nom. 

AU  verf.  3.  Ethan  Efraïte  adreflè  ces  paro¬ 
les  à  D 1  e  u  :  Tu  as  établi  ta  fidélité 
aux  deux.  Ou:  Votre  vérité ,  Seigneur, 
fera  établie  dans  les  deux  d'une  maniéré  foli- 
de.  Verf.  6.  Les  deux  célèbrent  tes  merveil¬ 
les  ,  ô  Eternel.  Ou  :  Les  deux  publie¬ 
ront  ,  Seigneur,  vos  merveilles.  Et  verf. 
7.  Car  qui  eft  égal  à  l’E  t  e  r  n  e  l  dans  le 
Ciel  ?  ( dans  les  nue  si)  Il  eft  clair  que  fon  but 
eft  d’exalter  par-là  la  Majefté Divine,  telle  qu’el- 


Les  deux  font  a  vous,  Cf  la  Terre 
vous  appartient  :  vous  avez,  fondé 
l’Univers  avec  tout  ce  qu'il  contient . 
Vous  avez,  créé  l’Aquilon  Cf  la  Mer: 
Tabor  Cf  Hermon  feront  retentir 
leur  joye  par  les  louanges  de  votre 
nom. 

; J  '  s  1  f  ‘ 

le  fe  manifefte  dans  toute  la  Nature,  &  particu¬ 
lièrement  dans  l’admirable  &  vafte  Théâtre  des 
Cieux  i  d’exhorter  les  Fidèles  à  mettre  leur  con¬ 
fiance  en  ce  D 1  e  u  Créateur  du  Ciel  de  la  Ter¬ 
re,  &  d’aflurer  l’Eglife  de  fon  aftiftance  &  de 
fa  protection.  Soit  que  l’on  entende  ici  par  les 
Cieux,  les  Tourbillons  immenfes  du  Soleil  8c 
des  Etoiles  fixes ,  foit  que  l’on  entende  le  Ciel 
aérien  qui  environne  la  Terre  que  nous  habitons, 
les  paroles  du  Pfalmifte  demeurent  toujours 

vrayes 
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vrayes  &  inconteftables  *,  &  la  démonftration 
qui  en  réfulte  de  l’exiflence  d’un  Etre  fuprème, 
n’a  point  à  craindre  les  attaques  des  atomes  d’E- 
picure,  ni  des  fophifmes  des  Athées.  Tout  ce 
qui  a  été  répété  fi  fouvent  de  la  grandeur ,  de  la 
fluidité,  de  l’ordre,  de  la  clarté  &  du  mouve¬ 
ment  du  Ciel ,  démontre  plus  clair  que  le  Soleil 
qu’il  y  a  un  Etre  infiniment  fage  &  infiniment 
puiflànt,  &:  que  par  conféquent  le  Plalmifte  con- 
clud  avec  juftice,  au  verf.  14.  Tu  as  un  bras 
puijjant ,  ta  main  ejl  forte  &  ta  dextre  haut 
élevée.  Ou  :  Votre  bras  eft  accompagné  d'une 
Jouve  raine  puijfance 5  que  votre  main  s'ajfer- 
mijje ,  &  que  votre  droite  paroijfe  avec  éclat. 

Tu  as  créé  P  Aquilon  &  le  Midi.  Les  Sep¬ 
tante  traduifent:  Tu  as  créé  l'Aquilon  &  la 
Mer.  A 'quii a  &  S.  Jerome ,  Le  Nord  &  la 
droite.  Mais  Théodotion  a  rendu,  Le  Nord  & 
le  Midi.  Cette  expreflion  nous  mène  à  la  con- 
fideration  de  tout  le  fyftème  des  Cieux  -,  mais 
en  particulier,  elle  femble  nous  montrer  comme 
au  doigt  la  fituation  invariable  de  l’Axe  de  la 
Terre,  quoiqu’elle  tourne  fans  celle  au  milieu 
d’un  Ciel  très  fluide.  Cette  inclinaifon ,  ou  cet¬ 
te  direction  invariable  de  l’Axe  du  Globe  terref- 
tre ,  de  même  que  la  fituation  confiante  des  E- 
toiles  fixes,  eft  démontrée  par  la  Ligne  Méri¬ 
dienne  ,  qui  eft  la  bafe  fur  laquelle  on  détermi- 
me  les  quatre  cotés  du  Monde,  éc  le  fondement 
de  toutes  les  Obfervations  Aftronomiques:  c’eft 
par  elle  qu’on  fixe  le  tems  où  le  Soleil ,  les  Etoi¬ 
les  fixes  &  les  Planetes  fe  trouvent  dans  leur  plus 
grande  élévation  *  c’eft  parle  moyen  de  cette  Li¬ 
gne,  enfin,  que  l’on  détermine  les  longitudes  des\ 
lieux,  &  que  par  conféquent  l’on  corrige &: per¬ 
fectionne  la  Géographie.  Il  n’y  a  point  d’Af- 
tronome ,  qui  par  des  obfervations  réitérées  ne 
tâche  de  la  tracer  dans  fon  Obfervatoire.  Mais 
perfonne  ne  l’a  jamais  menée  plus  loin  que 

PSEAUME 

SEIGNEUR ,  tu  nous  as  été  une 
retraite  d’âge  en  âge. 

Avant  cjue  les  montagnes  fujfent  nées , 
&  que  tu  eujjes  formé  la  Ëerre ,  me¬ 
me  la  T erre  habitable ,  meme  d’éter¬ 
nité  jufqu'en  éternité ,  tu  es  le  DIEU 
fort , 

Eu  réduis  l’homme  mortel  jufquâ  le  me- 
nuifer ,  &  tu  dis,  Fils  des  hommes , 
retournez. 

Car  mille  ans  devant  tes  jeux  font  com¬ 
me  le  jour  dhier  qui  ejl  paffé,  ©* 
comme  une  veille  dans  la  nuit. 


que  Louis  XIV,  qui  la  faifant  conduire  par  tou¬ 
te  l’étendue  de  fon  Royaume,  pofa  une  bafe  fo- 
lide  pour  la  dimenfion  de  toute  la  Terre,  tk 
rendit  par-là  fon  nom  aufii  célèbre  parmi  les  Phi- 
lolophes  &:  les  Mathématiciens,  qu’il  l’étoit  dé¬ 
jà  parmi  les  Rois  &  les  Conquérans,  Il  ordon¬ 
na  à  Mr.  Ticard  en  1669  de  continuer  cette 
Ligne  depuis  Amiens  jufqu’à  MalvoifineenGaf- 
tinois ,  ce  qui  alloit  au-  delà  d’un  degré  entier. 
Cet  illuftre  Mathématicien  trouva  57060  toiles 
pour  la  valeur  d’un  degré.  Or  comme  la  cir¬ 
conférence  de  la  Terre  contient  360  degrés,  & 
que  l’erreur  d’une  feule  minute  dans  la  dimen¬ 
fion  d’un  degré  feroit  3  60  fois  plus  grande  dans 
toute  la  circonférence  j  comme  d’ailleurs  il  étoit 
facile  de  faire  quelque  erreur  dans  de  fi  grandes 
operations  ,  tant  à  caufe  qu’il  faloit  déterminer 
13  triangles  dans  l’efpace  de  32  lieues  de  Fran¬ 
ce,  qu’à  caufe  de  la  difficulté  qu’il  y  avoit  à  trou¬ 
ver  les  latitudes  du  Pôle,  où  une  erreur  de  qua¬ 
tre  fécondés  en  auroit  produit  une  de  66  toifes 
dans  la  circonférence  de  la  Terre:  ce  fut  pour 
toutes  ces  raifons  qu’on  réfolut  de  mener  la  Mé¬ 
ridienne  plus  loin,  afin  de  corriger ,  ou  du  moins 
de  diminuer  les  erreurs  qui  auraient  pu  s’être 
gliflees  dans  les  prémieres  operations.  C’eft 
pourquoi  le  Roi  ordonna  d’étendre  cette  Ligne 
depuis  Paris  jufqu’aux  Pyrénées,  ce  qui  fait  une 
étendue  de  10  degrés,  ou  environ.  De  for¬ 
te  qu’en  cas  d’erreur  dans  cette  fécondé  opé< 
ration ,  elle  n’auroit  été  multipliée  que  3  6  fois. 
Meffieurs  CaJJini  &  de  la  H  ire  exécutèrent 
en  1683  &  1700  le  projet  de  ce  grand  Mo¬ 
narque  i  &  afin  de  rendre  leurs  opérations  plus 
certaines,  ils  les  appuyèrent  par  des  Obferva¬ 
tions  Aftronomiques,  lur-tout  celles  des  Eclip- 
fes  des  Satellites  de  Jupiter.  Les  Membres  de 
l’Académie  Royale  ont  écrit  là-deffus  des  volu-1 
mes  entiers. 

XC.  verf.  1-6. 

SEIGNEUR ,  vous  aveZj  été  notre 
refuge  dans  la  fuite  de  toutes  les  ra¬ 
ces. 

Avant  que  les  montagnes  euffent  été 
faites ,  ou  que  la  Terre  eut  été  for¬ 
mée  Çf  tout  l’Univers ,  vous  êtes 
DIEU  de  toute  éternité  (f  dans 
tous  les  fiecles. 

Ne  réduifeZj  pas  l’homme  dans  le  dernier 
abaiffement  ;  puisque  vous  aveZj  dit > 
Couvert iJfeZj-vous ,  enfans  des  hom¬ 
mes. 

Car  devant  vous  mille  ans  font  comme 
le  pour  d’hier  qui  efl  pajjé ,  Çf  comme 
une  veille  de  la  nuit, 

H  2 


Leurs 


3 2  PSEAUME  XC.  verf  1-6..  Pl.  DLVIIL 

Tu  les  emportes  comme  par  une  ravine  Leurs  années  feront  regardées  comme 
d’eau:  ils  font  comme  unfonge  :  au  un  néant, 
matin ,  cejl  comme  une  herbe  qui  fe 
change , 

Laquelle  fleurit  au  matin,  Çf  reverdit :  U  Homme  efl  le  matin  comme  l  herbe, 
le  foir ,  on  la  coupe  &  elle  fe  fane.  qui  paffe  bïen-tot:  il  fleurit  le  matin 

Çf  il  paffe:  il  tombe  le  foir ,  il  s’ en¬ 
durcit,  &  il  fe  feche. 


MOÏfe  nous  offre  ici  deux  objets,  favoir, 
l’Eternité  où  l’Immutabilité  de  Dieuj 
&  enfuite  notre  Foiblefîè,  ou  notre  Néant:  qui 
devroient  être  toujours  préfens  à  notre  efprit , 
&  fur-tout  à  l’heure  de  la  mort. 

Seigneur,  tu  nous  as  été  une  retraite 
d’âge  en  âge.  C’eft  à  dire:  O  Eternel,  toi 
qui  exiftes  avant  la  fondation  du  Monde,  tu  as 
protégé  par  ta  grande  puiflance  ton  Eglife  au  mi¬ 
lieu  des  perfécuteurs  i  Noé  au  milieu  des  mé¬ 
dians,  &  pendant  le  Déluge  j  les  Patriarches  dans 
leurs  Voyages  5  les  Ifraëlites  dans  la  Captivité 
d’Egypte ,  dans  leur  fortie ,  &  dans  les  défèrts. 

Verf  2.  Avant  que  les  montagnes  fujfent 
nées ,  &  que  tu  eujfes  formé  la  Terre ,  meme 
la  Terre  habitable ,  même  d'éternité  juf qu'en 
éternité ,  tu  es  le  Dieu  fort.  Voilà  une  preuve 
incontestable,  que  les  Montagnes  ont  exifté  dans 
le  prémier  Monde,  &  qu’elles  n’ont  pas  été  for¬ 
mées  par  le  Déluge ,  comme  le  prétend  Burnet. 
On  peut  y  ajouter  cet  autre  témoignage  de  la 
SagefTe Divine,  Prov.  VIII.  22.  L’E ternel 
m'a  pojfedée  dès  le  commencement  de  fa  voye , 
avant  qu'il  fît  aucune  de  fe  s  œuvres  de  jadis. 
J'ai  été  déclarée  Trincejfe  dès  le  (îecle ,  dès 
le  commencement ,  dès  l'ancienneté  de  la  Ter¬ 
re.  J'ai  été  engendrée  lorsqu'il  n'y  avoit  point 
encore  d'abîmes ,  ni  de  fontaines  chargées 
d'eaux  :  j'ai  été  engendrée  avant  que  les  mon¬ 
tagnes  fujfent  afjifes ,  &  avant  les  coteaux. 
Ou  :  Le  Seigneur  m'a  pojfedée  au  com¬ 
mencement  de  fes  voye  s ,  avant  qu'il  créât  au¬ 
cune  chofe }  j'étoïs  dès-lors.  J'ai  été  établie 
dès  l'éternité ,  &  dès  le  commencement ,  avant 
que  la  Terre  fût  créée.  Les  abîmes  n'étoient 
point  encore ,  lorsque  j'étois  déjà  conçue  :  les 
fontaines  n'étoient  point  encore  forties  de  la 
terre  :  la  pefante  maffe  des  montagnes  n'é- 
t oit  pas  encore  formée ,  j'étois  enfantée  avant 
les  collines.  On  pourrait  auffi  y  rapporter  la 
queftion  qu’Eliphas  fait  à  Job,  XV.  7.  Es-tu 
le  prémier  homme  né?  As-tu  été  formé  avant 
les  montagnes?  Tous  ces  Paftages  prouvent  éga¬ 
lement,  que  les  Montagnes  ont  été  créées  avec  le 
Monde,  en  même  tems  que  la  Terre,  les  Abî¬ 
mes  ,  les  Fontaines,  &  les  Hommes.  C’eft 
pourquoi  il  eft  abfurde ,  &  contraire  à  l’Ecritu¬ 
re  Sainte,  de  dire  que  les  Montagnes  n’ont  com¬ 
mencé  d’exifter  que  1656  ans  après  la  fondation 
du  Monde.  Mais  il  faut  bien  remarquer,  que 
le  fentiment  que  nous  avons  embrafle ,  favoir, 
que  les  Montagnes  telles  qu’elles  font  aujour¬ 
d’hui,  ont  été  formées  par  le  Déluge,  n’eft  pas 


contraire  aux  paroles  de  Moïfe  &  des  autres  E- 
crivains  Sacrés  ,  &  n’exclud  point  les  autres 
Montagnes  qui  peuvent  avoir  fubfifté  avant  cet¬ 
te  Cataftrophe.  Mais  toute  cette  matière  a  été. 
amplement  traitée  ailleurs. 

Ces  paroles,  d'éternité  juf qu'en  éternité  tu 
es  le  D 1  e  u  fort ,  ne  fe  rapportent  pas  feule¬ 
ment  à  l’éternité  de  fon  Efîènce,  mais  auffi  à 
l’éternité  &  à  l’immutabilité  de  fes  Décrets,  & 
du  foin  continuel  qu’il  prend  de  fon  Eglife.  C’eft 
à  dire,  que  tandis  que  tous  les  corps  de  cet  Uni¬ 
vers,  tant  céleftes  que  terreftres,  Sc  tandis  que 
tous  les  Etats  &  les  Hommes  mêmes  changent 
&  ont  leurs  viciflitudes ,  Dieu  feul  eft  toujours 
le  même ,  infiniment  puiflànt  &  fage ,  &  infini¬ 
ment  bon  &  jufte. 

Verf  3.  Tu  réduis  l'homme  mortel  juf  qu'à 
le  menuifer ,  &  tu  dis ,  Fils  des  hommes ,  re¬ 
tournez.  Les  Septante  traduifènt  un  peu  au¬ 
trement^  pu  a.7roT^y\$  oivQpccirov  tï$  ToL^uvceair ,  £ 
ei'XAS  9  eiriTp^oLTi  viol  <xv0 panav.  Ne  réduifez 
pas  l'homme  dans  I' abaiff ement  >  &  vous  avez 
dit  :  Convertiffez-vous ,  Fils  des  hommes. 
L’Homme  eft  ici  confideré  comme  l’herbe  lan- 
guiflânte,  qu’un  même  jour  voit  naitre  &  mou¬ 
rir.  C’eft  une  créature ,  qui  par  fa  foiblefîè 
change  &  diffère  d’elle- même  à  chaque  inftant. 
Elle  diffère  dans  le  mouvement  des  fluides,  & 
&  dans  le  ton  des  folidesj  de  même  que  dans 
fes  penfées,  fon  entendement,  fa  volonté,  fes 
fécrétions  &  fes  digeftions.  C’eft  une  créature 
enfin  qui  ne  fubfifté  pas  d’elle-même,  mais  qui 
dépend  à  chaque  moment  d’un  Etre  immuable, 
lequel  préfide  à  tous  fes  mou  vemens,  les  dirige 
&  en  eft  l’auteur.  Cette  méditation  nous  mène 
à  la  connoiflànce  dé  nous-mêmes.  A  Dieu  ne 
plaife ,  que  nous  faflîons  contre  cet  Etre  fiuprè- 
me  des  plaintes  fur  la  fragilité  de  notre  Corps! 
Notre  devoir  demande  que  nous  nous  réfign ions 
à  fa  volonté ,  &  que  nous  implorions  fans  ceflè 
fa  grâce  &  fa  mifericorde,  puisque  lui  feul  fait 
de  quoi  nous  fomrnes  faits ,  fe  fouvenant  que 
nous  ne  fomrnes  que  poudre  y  Pf  CIII.  14.  Si 
l’on  fait  attention  à  la  force  du  mot  de  l’Origi¬ 
nal  on  peut  auffi  le  rendre  par,  vous  tour¬ 

nerez  ;  comme  dans  un  cercle,  dont  le  com¬ 
mencement  &  la  fin  de  la  vie  font  le  centre. 
Nous  ne  faifons  que  tourner  dans  cette  mifera- 
ble  vie,  nous  changeons  de  face  à  tous  momens, 

&  notre  inconftance  ne  peut  mieux  fe  repréfen- 
ter  que  par  une  ligne  courbe.  Si  dans  le  cercle 
de  cette  vie  l’Homme  ëft,  par  fa  vertu  centri¬ 
pète,  emporté  vers  le  centre,  il  eft  bien-tôt  me - 
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mifey  le  lien  qui  unit  l’Ame  au  Corps  fe  dé¬ 
truit,  l’Ame  retourne  à  Dieu  Ton  Créateur ,  Sc 
•Je  Corps  en  poufiiere.  Ceci  arrive  ,  non  pas 
lorsque<nous  le  jugeons  à  propos,  ni  quand  il 
nous  plaît  j  mais  luivant  les  ordres  &  les  décrets 
<iu  Tout-puiflfant ,  à  qui  feul  il  appartient  de  dire: 
Fils  des  hommes ,  retournez.  Je  laiffe  à  d’au* 
très  le  foin  d’approfondir  fi  ces  paroles  du  Pfal¬ 
mifte  peuvent  aufli  fervir  à  démontrer  la  réfur- 
re&ion  de  la  chair.  Mais ,  convaincus  par  d’au¬ 
tres  endroits  de  l’Ecriture  Sainte ,  d’une  vie  à  ve¬ 
nir  ,  nous  nous  contenterons  ici  d’en  tirer  ce 
fruit  j  qu’il  faut  avoir  les  yeux  de  l’efprit  toujours 
fixés ,  non  pas  fur  cette  vie  fragile  pleine  de 
douleurs  &  de  miferes,  mais  fur  cette  vie  à  ve¬ 
nir  qui  durera  pendant  toute  l’éternité,  &  où 
nous  ferons  exerâts  dé  maladies  &  de  chagrins. 
C’eft  à  quoi  tendent  auffi  les  paroles  fuivantes. 

Verf  4.  Car  mille  ans  devant  tes  y  eux  font 
tomme  le  jour  d'hier  qui  eft  paffé ,  &  comme 
me  veille  dans  la  nuit.  La  méditation  de  cet¬ 
te  vie  éternelle  doit  prévaloir  fur  tout  ce  que 
nous  pofledons  fur  la  Terre,  même  fur  tout  ce 
qui  nous  eft  le  plus  cher,  lafanté,  les  richef- 
fes,  les  honneurs,  les  plaifirs.  L’idée  d’un  feul 
moment  de  cette  éternité  bien-heureufe  eft  ca¬ 
pable  d’adoucir  les  traverfes  que  nous  fouffrons 
dans  le  monde.  Voici  comment  le  Pfalmifte, 
aufli  favant  Philofophe ,  qu’habile  Théologien, 
•s’énonce  fur  la  bonne  Sc  fur  la  m au vaife  fortune. 
Yerf.  5>.  10.  Tous  nos  jours  s'en  vont  par  ta 
grande  colere ,  &  nous  c  on  fumons  nos  années 
comme  une  penfée.  Les  jours  de  nos  années 
Reviennent  a  foixante  &  dix ,  &  s'il  y  en  a 
'de  vigoureux ,  à  quatre-vingts  ans  s  &  le  plus 
beau  de- ces  jours  n'eft  que  fâcherie  &  que  tour¬ 
ment  :  meme  il  s'en  va  foudain ,  &  nous  nous 
envolons.  Ou:  C'efi  pourquoi  tous  nos  jours 
fe  font  con fumés,  &  nous  nous  fommes  trou¬ 
vés  confumés  nous-mêmes  par  la  rigueur  de  vo¬ 
tre  colere.  Nos  années  fe  paffent  dans  l'in¬ 
quiétude  ,  comme  celles  de  l'araignée.  Le 
cours  ordinaire  de  nos  jours  ne  paffe  pas  fi¬ 
xante  &  dix  ans:  que  fi  les  plus  forts  vivent 
jufqu'à  quatre-vingts  ans ,  le  fur  plus  n'eft  que 
peine  &  que  douleur ,  &  c'efi  même  par  un  ef¬ 
fet  de  votre  douceur ,  que  vous  nous  traitez 
de  cette  forte.  Cette  façon  de  parler  les  jours 
de  nos  années ,  eft  tout  à  fait  expreflîve.  Un  jour 
paroît  comme  une  année ,  à  nous  autres  Mor¬ 
tels  j  &  un  feptuagénaire  en  compte  2 yyyo, qui 
ne  font  que  70  ans.  Cependant  mille  ans  de¬ 
vant  les  yeux  de  Dieu,  font  comme  le  jour 
d'hier  qui  eft  paffé,  &  comme  une  veille  dans 
la  nuit.  L’on  doit  ici  remarquer,  que  le  terme 
ordinaire  de  la  vie  des  Hommes  étoit,  dès  le 
tems  de  Moïfe,  fixé  à  70  ou  80  ans,  de  même 
qu’il  l’eft  à  préfent.  Et  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau  dans  ces  jours ,  tout  ce  qui  flate  les 
Hommes,  tout  ce  qui  enorgueillit  les  pauvres 
Mortels  ,  n’eft  que  foin ,  qu’ennuis ,  que  ma¬ 
ladies  &  mille  autres  incommodités.  Nous  en 
fommes  convaincus  par  l’expérience  de  chaque 
jour  de  notre  vie.  Mais  dans  tous  nos  maux , 
le  meilleur  remede  eft  d 'élever  nos  coeurs  en- 
fom.  VIL 


haut ,  par  une  fainte  &  férieufè  méditation ,  que 
mille  ans  devant  Les  yeux  de  Dieu  font  com¬ 
me  le  jour  d'hier  qui  eft  pafé ,  qui  s’eft  éva¬ 
noui  comme  un  fonge,  comme  une  veille  dans 
U  nuit ,  c’eft  à  dire  un  cfpace  de  trois  heures; 
pendant  lequel  nous  ne  fommes  pas  même  furs 
fi  nous  veillons,  ou  fi  nous  dormons.  Theocri¬ 
te  fldyll,  2.) 

Oîoi  kctTevévactv  'wa.  %povoy  \ ç  iov 

'AvQpaTTois ,  ^  Tovê'î  (Zpa%yv  é,  pmra.  'sravrav^ 

„  Les  Dieux  n’ont  accordé  aux  Hommes  qu’une 
„  vie  de  peu  de  jours  ”. 

Verf  y.  &  6.  Tu  les  emportes  comme  par 
une  ravine  d'eau  ;  ils  font  comme  un  fonge  :  au 
matin  c'efi:  comme  une  herbe  qui  fe  change ,  la¬ 
quelle  fleurit  au  matin ,  &  reverdit  ;  le  foir 
on  la  coup e&  elle  fe  fane.  Les  Septante  tradui- 
fent  :  tu  e^y^ifâptara,  avroiv  mj  iaovrai  ro-arpaî  coati 
^Àû)j  TzrcLpixQoi ,  T07Cpaii  àv^aa  1  f  waptXQoi ,  ri  lcr- 

'Xtpaç  kacoftaoi  ,  v.ai  fyipavQiv,.  LettrS 

années  feront  regardées  comme  un  néant.  L'hom¬ 
me  eft  le  matin  comme  l'herbe  qui  paffe  bien¬ 
tôt  :  il  fleurit  le  matin  &  il  paffe  :  il  tombe  le 
foir,  il  s'endurcit ,  &  il  fe  feche.  Voilà  le 
portrait  au  naturel,  non-feulement  du  plus  pau¬ 
vre  Laboureur  &  du  plus  miferable  dé  tous  les 
Hommes,  mais  aufli  du  plus  riche.  Caria  mort 
frappe  indifféremment  au  Palais  des  Rois,  &  à 
la  Chaumière  du  Pauvre.  Ceci  doit  principale¬ 
ment  fervir  de  miroir  à  tous  les  Hommes  enflés 
d’orgueil.  Vérité  inconteftable,  qu’une  longue 
expérience  confirmé!  Ne  voyons-nous  pas  tous 
les  jours  ce  fonge  s'évanouir  ?  ne  voyons-nous 
pas  cette  herbe  verdoyante  au  matin ,  fe  fecher 
le  foir?  Ne  voyons-nous  pas  en  proye  à  la  mort, 
ceux  qui  peu  de  tems  auparavant  n’avoient  d’au¬ 
tre  foin  que  d’accumuler  de  l’or  ?  A  la  muerte 
no  ay  cofafuerte.  (A  la  mort  il  n'y  a  point  de 
remedej  Le  Pfalmifte  compare  admirablement 
bien  la  mort  à  un  Torrent ,  qui  couvre  de  limon 
les  campagnes.  Elle  eft  en  effet  un  déluge  in - 
vifible ,  pour  me  fervir  de  l’exprefllon  de  Cal¬ 
vin  ,  qui  ravage  toute  la  Terre.  Heureux  fi  cet¬ 
te  méditation  nous  conduit  à  la  connoiffance  de 
cette  Arithmétique  facrée,  qui  nous  apprend  à 
compter  le  nombre  de  nos  jours  !  Enfagne-nous 
à  compter  tellement  le  nombre  de  nos  jours , 
que  nous  en  pui  fions  avoir  un  cœur  de  fageffe. 
Il  n’y  a  perfonne  qui  ignore  aflèz  le  Calcul ,  pout 
ne  pas  favoir  réduire  en  jours  le  nombre  de  70 
ou  80  ans:  cependant  les  Mathématiciens  les 
plus  habiles,  les  Politiques  les  plus  prudens,  les 
Théologiens  les  plus  zélés,  s’en  donnent  fort 
rarement  la  peine.  Calvin  s’exprime  fort  élé* 
gamment  fur  ce  fujet.  Quoi!  dit-il,  les  plus 
robufles  ne  vivent  que  quatre-vingts  ans ,  <& 
on  trouve  tant  de  difficulté  à  les  fupputer  !  Les 
enfans  apprennent  à  compter  dès  qu'ils  com¬ 
mencent  à  bégayer  j  on  n'a  pas  même  befoin  de 
maitre  pour  compter  jufqu'à  cent  fur  les  doigts* 
Ainfi  notre  négligence  eft  d'autant  plus  hon- 
teufe ,  que  le  nombre  de  nos  jçurs  que  nous 
ignorons  eft  petit.  L' Arithméticien  le  plus 

I  par - 
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parfait ,  qui  peut  faire  un  calcul  exabl  déplu • 
fieurs  millions ,  ne  fauroit  faire  le  compte  de 
80  ans  de  vie  !  Ceft  certainement  un  prodige 
de  voir  que  les  Hommes ,  qui  peuvent  me  fu¬ 
ret  hors  (P eux-mêmes  les  plus  grandes  diftan- 
ces ,  &  déterminer  le  nombre  des  pieds  depuis 
la  Lune  jufqu'au  centre  de  la  Terre  ;  qui  peu¬ 
vent  ,  dts-je ,  mefurer  les  diftances  des  Tlane- 


tes  ér  les  dimenfions  des  Cienx  ér  de  la  Terre , 
ne  puijfent  parvenir  à  connoitre  au  jufie  70 
années  de  vie.  Mais  il  ne  fuffit  pas  de 
compter  nos  jours ,  il  faut  travailler  aufli  à  ac¬ 
quérir  un  cœur  de  fagejfe.  Ceux  qui  font  l’un 
6c  l’autre,  méritent  avec  raifon  le  nom  de  Phi- 
lofophes. 


PLANCHE  DLIX. 

La  Pefle. 
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Certes  il  te  délivrera  du  laqs  du  chas - 
(eur ,  Çf  de  la  mortalité  malheur euje, 

Tu  rï auras  point  de  peur  de  ce  qui  épou¬ 
vante  de  nuit ,  ni  de  la  jleche  qui  vo¬ 
le  de  pour  : 

Ni  de  la  mortalité  qui  marche  dans  les 
ténèbres ,  ni  de  la  dejlruffion  qui  fait 
le  dégât  en  plein  midi . 


Parce  quil  m'a  délivré  lui-meme  du 
piège  des  chajjeurs ,  &  de  la  parole 
âpre  &  piquante. 

Vous  ne  craindrez  rien  de  tout  ce  qui 
effraye  durant  la  nuit ,  ni  la  jleche 
qui  vole  durant  le  jour: 

Ni  les  maux  que  l'on  prépare  dans  les 
ténèbres ,  ni  les  attaques  du  Démon 
du  midi. 


LEs  differens  noms  fous  Iefquels  le  Pfalmifte 
défigne  ici  les  maux  dont  il  parle,  peuvent 
s’appliquer ,  comme  l’on  fait  d’ordinaire ,  à  di¬ 
vers  genres  de  miferes  &  de  calamités  auxquelles 
nous  fbmmes  expofés  dans  cette  vie ,  6c  aux  ten¬ 
tations  même  du  Démon  *  mais  fur-tout  à  la  Tef- 
te ,  qui  n’eft  pas  décrite  ici  félon  la  Phyfique  6c 
la  Médecine ,  mais  feulement  par  fes  ravages  & 
fes  effets.  David  la  compare  au  laqs  du  chaf- 
Jeur  ,  où  les  oifeaux  6c  les  autres  animaux  fe 
trouvent  pris  fans  s’y  attendre  6c  fans  l’avoir 
prévu.  La  Fefte  de  même  furprend  les  Hom¬ 
mes  ,  qui  tombent  dans  fes  pièges  fans  le  favoir. 
Cette  cruelle  meurtrière  attaque  6c  détruit  tout, 
même  les  plus  fains  6c  les  plus  robuftes,  fans 
diftin&ion  d’âge ,  de  fexe ,  ni  de  rang.  Elle 
dépeuple  en  moins  de  rien  les  Campagnes  6c  les 
Villes,  6c  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’elle  eft  ici 
appellée  avec  emphafe  mortalité  malheur eufe , 
n'Vin  “D'I,  mots  qui  lignifient  proprement,  Tef- 
te  qui  brife ,  ou  qui  détruit.  Les  Septante  tra- 
duilent,  À0705  parole  âpre  -y  &  Sym- 

maque ,  Àoyos  e^rtipeiacs ,  d/J cours  piquant ,  inju¬ 
rieux  ,  infultant. 

Verf  f.  Ce  qui  épouvante  de  nuit,  &  la  flé¬ 
ché  qui  vole  de  jour.  Les  paroles  fuivantes  du 


verf  6.  marcher  dans  les  ténèbres ,  faire  dé¬ 
gât  en  plein  midi  ,  font  parallèles  &  revien¬ 
nent  au  même.  11  eft  encore  indécis  parmi  les 
Philofophes  6c  les  Médecins,  fi  la  Pefte  vient 
de  certains  Infeétes  infiniment  petits,  pour  par¬ 
ler  ainfij  ou  fi  elle  eft  eau  fée  par  des  particu¬ 
les  aiguës  très  fubtiles  6c  arfenicales  :  on  ne  fait 
pas  mieux  de  quelle  nature  font  ces  fléchés  vo¬ 
lantes,  qui  dans  un  inftant  raréfient  ou  coagulent 
trop  le  fang.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  certain 
que  cette  maladie  n’attaque  pas  feulement  la  fu- 
perficie  de  la  peau ,  mais  les  deux  principes  de 
la  fanté ,  c’eft  à  dire ,  la  temperature  des  fluides 
6c  le  ton  des  folides  j  6c  qu’elle  donne  fouvent 
en  peu  d’heures  la  mort  aux  plus  robuftes.  Elle 
ne  vient  point  avec  grand  appareil,  ni  grand 
bruit  J  elle  ne  traine  avec  elle  ni  canons,  ni  mor¬ 
tiers  i  6c  néanmoins  elle  détruit  les  Armées  les 
plus  formidables,  6c  foumet  des  Fortereflès  in¬ 
vincibles  à  l’ennemi.  Ses  attaques  ne  fe  font 
point  à  découvert ,  elle  marche  dans  les  ténè¬ 
bres  ,  6c  lance  aux  Mortels  des  traits  invifibles. 

Mr.  Harenberg  ( in  Biblioth.  Brem.  Cl.  VII. 
p.  630.)  obferve  que  le  Vent  de  Midi,  qui  ré¬ 
gné  en  Egypte,  en  Arabie,  en  Méfopotamie, 
6c  qui  eft  fi  fatal  à  toutes  les  régions  de  l’^-fie, 
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peut  beaucoup  fervir  d’éclairciflement  à  notre 
Texte.  La  grande  violence  de  ce  vent  ne  dure 
ordinairement  qu’un  quart  d’heure:  il  commen¬ 
ce  à  huit  heures  du  matin,  à  midi  il  eft  dans  fa 
grande  force,  &  vers  le  foir  il  diminue  peu  à 
peu.  Il  fuffoque  fubitement  ceux  qu’il  attaque, 
&  confume  leurs  corps  comme  s’ils  étoient  frap¬ 
pés  de  quelque  influence  maligne.  Les  Habi¬ 
tans  ou  les  Voyageurs  font  obligés  pour  s’en  ga¬ 
rantir,  de  fe  jetter  à  terre  &  de  lè  couvrir  de 
leur  manteau ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  pafle.  Les 
^Arabes  appellent  ce  vent  Sammiel.  Thevenot 
(Suite  du  Voyage  au  Levant ,  P.  II.  L.  I.  c.  1 2. 
I3f.  1 6.  &  L.  III  c.  10.)  en  fait  ainfi  la  deferip- 
tion:  C’eft,  dit-il,  un  vent  chaude  qui  régné 
en  Eté  depuis  Moful  jufqu’à  Sourat ,  mais 
feulement  en  terre  ,&  non  fur  l’eau:  &  quand 
une  perfonne  a  refpiré  ce  vent ,  elle  tombe  tout 
d’un  coup  fur  la  place ,  quoiqu’il  y  en  ait  quel - 
quefois  qui  ont  le  tems  de  dire  qu’ils  brûlent 
en  dedans.  ‘D’abord  qu’un  homme  eft  tombé 
mort  de  ce  vent ,  il  devient  tout  noir  comme 
de  l’encre  5  &  fi  on  le  prend  par  le  bras ,  par 
la  jambe,  ou  en  tout  autre  endroit ,  fa  chair 
quitte  les  os ,  &  refte  entre  les  mains  de  celui 
qui  le  veut  lever :  Les  Arméniens  appellent 
Badifamur  cette  efpece  de  Tourbillon.  En 
1 6<Sy ,  dans  les  mois  de  Juillet,  Août-,  &  Sep¬ 
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tembre ,  il  fouffla  avec  tant  de  fureur  à  B  al  for  a 
Ville  d’Arabie,  qu’il  tua  4000  perfon nés  dans 
l’efpace  de  20  jours.  Ce  vent  eft  un  peu  moins 
violent  chez  les  Malabares  ,  félon  Ziegenbalg 
(Bericht  von  der  Küfi  en  der  Malabar  en ,  Con¬ 
tinuât.  III.  p.  117.)  Mr.  Harenberg  que  nous 
venons  de  citer,  prétend  que  ce  fut  pour  fe  ga¬ 
rantir  de  cet  horrible  vent,  qu’Êlie  s’envelopa 
la  tête  de  fon  manteau,  1.  ou  3.  Rois XIX.  1 1. 
13.  Nousfommes  néanmoins  bien  éloignés  d’at¬ 
tribuer  ce  Démon  ou  ce  vent  du  Midi  aux  Dé¬ 
mons  mêmes,  comme  font  les  Rabbins,  &  les 
feéfateurs  de  Fludd  &  de  van  Helmont.  C’eft- 
là  le  refuge  ordinaire  de  ceux  qui  n’ont  aucune 
connoiflànce  des  caufes  naturelles.  Toute  la 
difficulté  fe  trouvera  levée ,  fi  l’on  confidere  que 
l’Atmofphere  de  l’Afie  étant  fort  raréfiée  au  mi¬ 
lieu  du  jour,  n’eft  plus  en  équilibre  avec  l’air 
des  Païs  voifins ,  c’eft  à  dire  de  l’Arabie  Déferte 
&  de  l’Arabie  Heureufe,  &  même  de  l’Afrique) 
&  qu’alors  cet  air  voifin  ne  trouvant  que  peu  oft 
point  d’obftacle  >  s’y  jette  avec  impétuofité,  Ain- 
fii  il  n’eft  pas  befoin  non  plus ,  comme  le  pré¬ 
tend  Thevenot ,  qu’il  y  ait  des  particules  defou- 
phre  mêlées  avec  ce  vent.  Lorsqu’un  grand  nom¬ 
bre  de  particules  aqueufes  vient  à  s’y  mêler,  a- 
lors  il  faut  que  fa  fureur  diminue ,  tomme  il  ar¬ 
rive  chez  les  Malabares. 
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*JTu  marcheras  fur  le  Lion  (fi3  fur  l'Af 
pte ,  (fi  tu  fouleras  le  Lionceau  (fi  le 
Dragon .  -  ' 

VOici  quatre  Animaux ,  Schachal ,  Tethen , 
Cephir ,  Thannin ,  par  lefquels  on  peut  en¬ 
tendre  aufli  les  plus  furieux  Ennemis  de  l’Eglife. 

Le  prémier,  Schachal, lignifie  proprement  un 
Lion,  &  en  particulier  un  Lion  noir.  On  peut  au  fi¬ 
li,  avec  la Verfion  Latine  de  Zurich ,  traduire  le 
Léopard.  La  fignification  de  ce  mot  a  été  exami¬ 
né  fur  Job  IV.  10.  11.  Mais  les  plus  anciens 
Interpretes  prétendent  que  c’eft  1  ’Afpic,  ou 
quelque  autre  Serpent;  tels  font  les  Septante , 
la  Vulgate ,  Apollinaire ,  les  Verfions  Syriaque, 
Arabe ,  &  Ethiopienne.  Quoique  la  plupart  s’ac¬ 
cordent  fur  le  Genre ,  ils  diffèrent  fur  l’Efpece. 
]La  Verfion  Arabe  eft  pour  la  Vipere ,  &  la  Sy¬ 
riaque  pour  1 ’ Amphisbene  ou  le  Serpent  Dou¬ 
ble-marcheur^  ainfi  nommé  parce  qu’il  marche 
tantôt  en  avant  &  tantôt  en  arriéré,  ce  qui  a 
fait  croire  qu’il  avoit  deux  têtes.  çfiEkzel  eft 
le  nom  Arabe  d’une  efpece  de  Serpent,  qui  a 
rapport  au  mot  Schachal.  (Meninzki  Lex. 
575)1.)  Ces  Interpretes  allèguent  fort  fenfé- 
ment,  qu’il  eft  plus  vraifemblable ,  &  plus  con¬ 
forme  au  ftyle  des  Orientaux ,  de  joindre  les  Ser¬ 
pens  aux  Serpens,  que  d’y  admettre  des  Lions > 
&  que  d’ailleurs ,  on  ne  peut  fouler  aux  pieds 
les  Lions  &  les  Léopards.  B  oc  h  art  penfe  ain- 


Vous marcherez*  fur  (  Afp  ic  (fi  furie B  a- 
filic ,  •vous  foulerez*  aux  pieds  le 
Lion  (fi3  le  Dragon . 

crr;oa  o0^  .  w- 1 .  i  Au'j  .  ,■  .  i .  , .  ..\  ,  * 

fi,  &  juge  qu’il  s’agit  ici  d’un  Serpent  noir,  à 
caufe  que  le  mot  Schachal  fignifie  aufli  un  Lion 
noir.  L’on  peut  en  ce  cas  avoir  recours  au  Ser¬ 
pent  noir ,  couleur  de  fuye  j  de  même  qu’au  Ser¬ 
pent  appellé  Hœmorrhoiis ,  qui  eft  aufli  couleur 
de  fuye  j  &  à  la  Dipfade ,  qui  efi  d’un  brun 
noirâtre  vers  la  queue ,  félon  Nicandre  (in 
Theriac.  v.  172.  288.  337.)  enfin  à  l’ Hydre 
ou  Serpent  d’eau  noir ,  dont  parle  Orphée  (de 
Lapé)  Les  Naturaliftes  font  mention  de  plu- 
fieurs  autres  Efpeces  de  Serpens  noirs,  que  je 
paflè  fous  filence. 

Tethen ,  eft  fans  contredit  un  Serpent,  & 
même  un  Afpic ,  dont  nous  avons  parlé  au  long 
fur  Job  XX.  14.  Deuter.  XXXII.  33.  &  Pf. 
LVIII.  5.  Son  venin  eft  fi  pénétrant,  qu’il  tue, 
dit-on,  en  peu  d’heures,  en  l’appliquant  feule¬ 
ment  fur  la  poitrine.  D’où  il  eft  facile  de  ju¬ 
ger,  combien  il  eft  dangereux  de  marcher  fur 
cet  animal.  On  trouve  dans  Suidas  cette  fa¬ 
çon  de  parler,  dont  fe  fervoient  ceux  qui  fe  mê¬ 
lent  d’interpreter  les  fonges  : 

rO  <pei$  -arccTUV ,  Tel  xévTpcc  ray  è^êpay  \vu. 

„  Celui  qui  rêve  qu’il  foule  aux  pieds  des  Ser- 

I  2  „  pens, 
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,,  pens,  évitera  les  attaques  de  l’ennemi  Les 
Interpretes  Grecs,  la  Vulgate,  &c  Apollinaire 
rendent  le  mot  Pethen  par  Bajilic . 

Cephir  ne  lignifie  pas  non  plus  ici  un  Lion- 
ceau ,  comme  le  portent  nos  Vcrfions,  mais  un 
Serpent.  Nicandre  (, ïnTheriac .  v.  4 63.)  appel¬ 
le  Cenchris  ou  Cenckrines ,  un  Lion  tacheté , 
Xtm  ctîoÀos  .*  tacheté ,  parce  qu’il  eft  tout  cou¬ 
vert  de  taches ,  to  sroÀu<n*Toy  Tcïiy  <J)oAuiW  -, 
&  Lion ,  parce  qu’il  drefiè  fa  queue  lorsqu’il  va 
fe  battre,  2^9*  to  ygyvaioy ,  Utoi  to  opQw  tw 
àplv  (ZcLcfaL^QVTcL  Steyeipei»  ectvTov  e!s  /ttct^y  j  &  que , 
comme  cet  animal,  il  mord,  &  fe  rafîàfie  de 
fang  ,  H  to  é'scx.vei y  $  p o(p&y  to  aTju,ol  ra  <xy- 
GplùTCfi. 

Pour  ce  qui  eft  des  Thannin  ou  ‘Dragons , 
nous  en  avons  amplement  parlé  ailleurs. 


Si  quelqu’un  juge  à  propos  de  faire  aux  Lions 
l’application  de  ce  que  nous  avons  dit  des  Ser¬ 
pens,  il  pourra  alléguer  en  faveur  de  la  Ver- 
fion  de  Zurich ,  &  de  plulîeurs  autres  Verfions  mo¬ 
dernes,  l’exemple  de  Daniel,  &  comparer  les 
Serpens  foulés  aux  pieds  ,  à  la  promefïè  que 
Jésus-Chris  t  fait  Marc  XVI.  18.  Ils 
fouleront  les  Serpens  aux  pieds  j  ce  quife  trou¬ 
va  pleinement  rempli  dans  l’exemple  de  S.  Paul , 
A<ft.  XXVIII.  f.  qui  ayant  fecoué  la  Viper e 
dans  le  feu ,  n'en  reçut  aucun  mal.  Ceux  qui 
aiment  les  allégories,  peuvent  entendre  par  les 
Lions  &c  les  Lionceaux ,  les  perfécutions  ou¬ 
vertes  exercées  contre  l’Eglife  ;  &  par  les  Ser¬ 
pens  &c  les  Dragons ,  les  embûches  fecretes  que 
fes  Ennemis  lui  dreflènt. 


PSEAUME  XCII.  verf  11. 


Mais  tu  éleveras  ma  corne  comme  celle 
dune  Licornes  mon  onttion  fera 
d huile  toute  fraîche. 


Et  ma  force  s'élèvera  comme  la  corne  de 
la  Licornes  &  ma  vieilleffe fe  renou¬ 
vellera  par  votre  abondante  miferi- 
corde. 


LEs  Septante  traduifent  :  Et  ma  corne  s'é¬ 
lèvera  comme  celle  de  la  Licorne  j  &  ma 
vieilleffe  fe  renouvellera  par  la  graïffe  de  ta 
mifericorde.  Quelques-uns  au-lieu  de  graijfe 
lifent  huile.  Theodoret  traduit  d’après  Symma - 
que  y  ma  vieilleffe  fe  renouvellera  comme  un 
Olivier  vigoureux  &  qui  germe.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  Licorne  y  en  Hébreu  Reem  y  ou  plutôt 
du  Rhinoceros  qu’on  doit  entendre  fous  ce  nom, 


nous  en  avons  parlé  fur  Nomb.  XXIII.  22. 

L’on&ion  d’huile,  d’une  huile  fraiche ,  dou¬ 
ce  &  agréable,  à  laquelle  le  Pfalmifte  compare 
fon  état  heureux  &  fa  ferme  confiance  en  Dieu, 
fait  allufion  à  la  coutume  des  Peuples  Orientaux, 
qui  de  tout  tems  ont  beaucoup  aimé  les  onc¬ 
tions,  s’en  fervant  pour  fortifier  le  corps,  com¬ 
me  nous  l’avons  encore  remarqué  ailleurs. 
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Le  Jufte  s'avancera  comme  la  F  aime, 
&  croîtra  comme  le  Cedre  au  Liban. 

Etant  plantés  dans  la  maijon  de  PE- 
TERNEL,  ils  feront  avancés  aux 
parvis  de  notre  DIEU. 

Encore  porteront-ils  des  fruits  dans  la 
vieilleffe  toute  blanche,  ils  feront  en 
bon  point  &  Jè  tiendront  verds. 


Le  Jufle  fleurira  comme  le  Palmier, 
il  fe  multipliera  comme  le  Cedre  du 
Liban. 

Ceux  qui  font  plantés  dans  la  maifon  du 
S  E  IG  N  EUR,  fleuriront  a  t  en¬ 
trée  de  la  maifon  de  notre  DIEU. 

Ils  fe  multiplieront  de  nouveau  dans  une 
vieilleffe  comblée  de  biens ,  &  ils  fe¬ 
ront  remplis  de  vigueur,  (f  de  pa¬ 
tience. 


Voy.  fur  JOB ,  Chap.  XXIX.  verf.  18. 
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-  -  -  AuJJi  la  Terre  habitable  efi  affer¬ 
mie,  tellement  quelle  ne Jera  point  é- 
branlée . 

LEs  Septante  portent:  Le  globe  de  la  Ter* 
re ,  affermi  par  le  Seigneur,  ne  fe¬ 
ra  point  ébranlé.  L’Eglife  de  D 1  e  u  en  géné¬ 
ral,  &  chacun  de  Tes  Membres  en  particulier, 
trouvent  dans  ce  Pfeaume  une  fource  de  confo- 
lation  dans  toutes  les  calamités  &  les  tentations 
qui  leur  furviennent,  lorsque,  comme  il  eft  dit 
au  v.  3.  les  fleuves  ont  élevée  ont  élevé  leur 
bruit  , &  foulevé  leurs  flots.  Ou:  Les  fleuves 
ont  élevé  ,  les  fleuves  ont  élevé  leur  voix ,  les 
fleuves  ont  élevé  leurs  flots  par  l'abondance  des 
eaux  qui  retentiffent  avec  grand  bruit.  Il  n’y 
a  point  de  violence,  que l’elpe^nce  en  Dieu, 
un  ferme  appui  en  f*  Toute-puiflance  &  en  fa 
Providence,  ne  puiflènt  vaincre  &  furmonter. 
L’E  iernel  régné ,  il  eft  revêtu  de  magni¬ 
ficence  j  i/E ternel  eft  revêtu  de  force , 
il  s'en  eft  ceint.  Ou  :  Le  Seigneur  a 
régné  &  a  été  revêtu  de  gloire  &  de  majefté  > 
^Seigneur  a  été  revêtu  de  force ,  & 
s' eft  préparé  pour  un  grand  ouvrage,  verf.  1 . 
Ton  Trône  eft  établi  dès-lors ,  tu  es  de  toute 
éternité.  Ou:  Votre  Trône  étoit  établi  dès- 


XCIII.  verf.  r. 

-  -  -  Car  il  a  affermi  le  vafle  corps  de 
la  Terre ,  en  lorte  quil  ne  fera  point 
ébranlé . 

lors,  vous  êtes  de  toute  éternité,  verf  2.  L’E- 
ternel  qui  eft  là -haut  eft  plus  puiffant 
que  le  bruit  des  groffes  eaux ,  &  que  les  for¬ 
tes  vagues  de  la  mer.  Ou  :  Les  foulev<  mens 
de  la  mer  font  admirables  }  mais  le  S  e  i- 
g  n  e  u  r  qui  efl  dans  les  deux  eft  encore  plus 
admirable,  verf  4.  Pour  fe  convaincre  de  la  vé¬ 
rité  de  ce  que  dit  le  Pfalmifte,  que  la  Terre  ha¬ 
bitable  eft  affermie ,  tellement  qu'elle  ne  fera 
point  ébranlée,  il  n’y  a  qu’à  faire  attention  au 
Syftême  du  Monde  félon  Copernic.  On  voit 
un?  fpherp  rie  1710  milles  de  diametre,  fufpen- 
due  dans  l’air  fluide,  creufe  au  dedans  en  plu- 
fleurs  endroits ,  foutenue  par  des  colomnes  fta- 
bles,  &  croifée  par  des  poutres  de  pierre,  de 
métal ,  &  de  terre.  On  voit  un  édifice  dont  le 
toit  eft  une  terre  féconde ,  molle ,  &  légère.  En 
un  mot,  un  Globe  qui  tourne  en  24  heures  fur 
fon  propre  axe,  &  qui  fait  tous  les  ans  autour 
du  Soleil  un  cercle  elliptique  d’une  immenfe 
grandeur ,  ayant  toujours  fon  Axe  incliné  de  la 
même  maniéré,  &  n’ayant  pour  appui  que  la 
feule  Puiflance  de  D 1  e  u. 

:  :  ••  Cl  c  î 
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Celui  qui  a  planté  l'oreille ,  ri  entendra- 
t-il  point  ? 

CEtte  Planche  &  la  fuivante  regardent,  l’u¬ 
ne  l’organe  de  l’Ouïe,  &:  l’autre  l’organe 
de  la  Vue.  Le  Pfalmifte  fe  iert  de  l’un  Sc  de 
l’autre,  comme  de  deux  démonftrations  qui  prou¬ 
vent  l’exiftence  de  D 1  e  u.  Mais  l’on  en  peut 
tirer  une  infinité  d’autres  de  la  ftru&ure  du  Corps 
humain  &  de  celui  des  bêtes,  capables  de  con¬ 
fondre  &  en  même  tems  de  convaincre  les  A- 
thées  les  plus  déterminés.  Il  n’y  a  point  de  par- 
Tom.  VIL  -  - 


Celui  qui  a  fait  l'oreille ,  ri  entendra-t-il 
point  ? 

tie,  point  de  veine,  point  de  fibre  quelque  pe¬ 
tite  qu’elle  foit,  qui  n’annonce  à  haute  voix  les 
louanges  dues  au  fouverain  Créateur,  &  qui  ne 
nous  porte  à  reconnoitre  &  à  adorer  cette  Divi¬ 
nité,  qui  n' eft  pas  loin  de  chacun  de  nous ,  & 
en  qui  nous  avons  la  vie,  le  mouvement  & 
l'être.  C’eft  à  elle  que  nous  fommes  redeva¬ 
bles  de  notre  création  &  de  notre  confervation , 
de  ce  que  nous  fommes  &  de  ce  que  nous  pof- 

K  fedons. 
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fedons.  C’eft  fur  cette  bafe  que  font  appuyés 
le  Culte  que  tout  Homme  raifonnable  rend  na¬ 
turellement  à  Dieu,  &  les  aérions  de  grâces 
que  nous  lui  devons. 

Les  organes  de  Y  Ouïs  8c  de  la  Vue  qui  s’of¬ 
frent  maintenant  à  nous,  font  très  propres  à 
exciter  nos  louanges ,  à  nous  faire  glorifier  Dieu, 
&  à  nous  porter  à  la  pratique  des  devoirs  qu’e¬ 
xige  de  nous  un  Créateur  tout  parfait  &  préfent 
par-tout,  un  Direéleur  infiniment  fage,  &  un 
Confervateur  rempli  de  bonté.  Ces  deux  orga¬ 
nes  des  Sens  les  plus  nobles,  ne  doivent  pas 
être  confiderés  fuperfîciellement ,  comme  font 
les  Interpretes  qui  ignorent  l’Anatomie.  Ils  font 
dignes  de  toute  notre  attention ,  par  leur  art  in¬ 
fini  j  8c  méritent  d’être  examinés  dans  toutes 
leurs  parties ,  dans  leur  ftruéture ,  &  dans  leur 
ufage.  C’eft  un  aveuglement  commun  aux  Gens- 
de-Lettres  comme  aux  Ignorans ,  que  de  ne  fa- 
voir  qu’ilsont  des  yeux  8c  des  oreilles,  que  par¬ 
ce  qu’ils  voyent  &  qu’ils  entendent.  On  iroit 
bien  plus  avant  5  mais  c’eft  d’ordinaire  la  volon¬ 
té  qui  manque.  On  peut  dire  à  cet  égard ,  que 
nous  fommes  à  peu  près  iemblables  à  ceux,  qui 
en  paffant  regardent  l’aiguille  d’une  Horloge, 
&  l’heure  qu’elle  marque,  fans  s’embaraflèr  de 
fa  ftruéture  intérieure.  Pour  louer  un  Ouvrier , 
il  faut  confiderer  avec  foin  fon  ouvrage.  Mais 
plût  à  Dieu  que  les  deux  organes ,  dont  il  eftici 
queftion,  ne  s’employaffent  point,  par  un  abus 
honteux,  à  offenfer  leur  Auteur j  &  que,  par 
mille  péchés,  nous  ne  les  fiftions  pas  fervir  à  no¬ 
tre  perte!  Il  eft  bon  d’avertir  avant  tout,  que 
la  force  de  l’argument;  confifte  en  ce  que,  par 
la  ftruéture  de  toutes  les  parties,  des  membra¬ 
nes  ,  des  glandes ,  des  mufcles ,  des  cavités ,  des 
conduits  Ôc  des  oflèlets  de  l’oreille  tant  externe 
qu’interne ,  de  même  que  par  les  membranes  8c 
les  humeurs  de  l’œil ,  nous  devons  être  convain¬ 
cus  que  toutes  ces  chofes  ont  été  arrangées  pour 
une  certaine  fin  -,  que  fans  leur  méchaniftne , 
nous  ne  pourrions  ni  rien  voir  ni  rien  ouïr  ;  8c 
que  par  conféquent  cette  ftruéture  d’un  art  infi¬ 
ni  prouve  un  Ouvrier  infiniment  habile. 

C’eft  Dieu  -  -  -  qui  non-feulement  a  mon¬ 
tré  à  chanter  fur  le  chalumeau ,  des  airs  cham¬ 
pêtres  qui  réjouïjfent  l’oreille  j  mais  c’eft  de  lui 
que  viennent  aujft  tant  d’art ,  tant  de  variété 
dans  la  voix  &  dans  les  fons ,  foit  dans  ceux 
qui  partent  de  nous ,  foit  dans  ceux  que  nous 
tirons  des  inftrumens.  ( Seneque ,  de  Benefic.  L. 
IV.  c.  6.)  Certainement  le  Son ,  cet  organe  des 
Langues  8c  des  Sciences  ,  qui  ne  confifte  que 
dans  un  mouvement  tremblant  de  l’air,  eft  quel¬ 
que  chofe  de  tout  à  fait  admirable.  Il  faloit  que 
ce  fon,  non-feulement  frappât  l’oreille  extérieu¬ 
re  ,  mais  qu’il  pénétrât  jufqu’aux  derniers  recoins 
de  la  cavité  de  l’oreille  intérieure.  Pour  cela, 
de  peur  que  le  fon  ne  fît  que  palier  à  côté  &ne 
la  frappât  trop  légèrement,  nous  avons  une  o- 
reille  appliquée  de  chaque  côté  -y  laquelle  eft  car- 
tilagineufe,  afin  qu’en  tombant  ,  ou  en  recevant 
quelque  coup ,  elle  ne  foit  point  fujette  à  fo  caf- 
fer.  Elle  eft  auflî  creufée  en  plufieurs  replis  tor¬ 
tueux,  afin  que  le  fon  venant  de  toutes  parts, 


puiflè  y  entrer,  8c  même  s’y  concentrer.  La 
peau  qui  la  couvre  n’a  point  du  tout  de  graillé, 
parce  que  cela  abforberoit  le  fon ,  comme  il  ar¬ 
rive  dans  une  chambre  tapiflëe.  Pour  l’affermir 
dans  fa  fituation  elle  a  des  Mufcles ,  qui  dans 
les  Animaux  fervent  outre  cela  à  la  mouvoir  8c 
à  la  garantir  du  danger.  Le  fon  tombe  de  cet¬ 
te  oreille  extérieure  dans  le  Conduit  auditif , 
dont  la  ftruéture  cylindrique  8c  courbée  fort  tant 
à  recueillir  les  rayons  fonores ,  qu’à  les  élever. 
Ce  Canal  eft  oflèux,  mais  il  eft  tapifle  en  de¬ 
dans  d’une  membrane  glandulcufe,  qui  fépare 
la  Cire ,  laquelle  fort  à  humeéter  le  Conduit,  & 
à  empêcher  les  Infeétes  de  pénétrer  au  fond. 
Les  Embryons,  tandis  qu’ils  font  dans  le  ventre 
de  laMere,  ont  ce  même  Conduit  environné 
d’une  membrane  muqueufe ,  qui  empêche  qud 
le  Tympan  ne  foit  endommagé  par  l’humeur  dan$ 
laquelle  l’enfant  nage  j  c’eft  pourquoi  lès  nou-i 
veaux-nés,  fur- tout  dans  les  premiers  jours ,  n'eftà 
tendent  que  peu  ou  point.  Vient  enfuite  là? 
Membrane  du  Tympan ,  tendue  &  tant  foit  peu 
convexe  vers  la  partie  intérieure  de  l’oreille ,  afin 
de  ralïfcmblcr  mieux  les  rayons  ;  ellereft  propré 
à  recevoir  toute  forte  de  mouvemens  tremblans, 
qu’elle  tranfmet  fur  le  champ  aux  Offofots  dç 
l’Ouïe,  favoir  le  Marteau ,  Y  Enclume ,  I’  Etrier\ 
8c  YOs  orbiculaire.  Ces  oflèlets  ont  aufïi  leurs? 
mufcles ,  8c  l’un  fort  comme  de  levier  à  l’autre  pour 
le  mouvoir.  C’eft  de  cette  manière  que  le  fon  pé^ 
nètre  dans  la  cavité  intérieure  qu’on  nomme  la 
Coquille ,  mais  il  y  parvient  auflî  par  la  Trompé 
ouïe  Canal  d’Euftache ,  qui  non-foulement  eft 
un  fecours  pour  les  gens  durs  d’oreille,  mais  par' 
où  encore  fe  déchargent  dans  la  bouche  au  pa¬ 
lais,  les  humeurs  fuperflues  qui  peuvent  s’amaf- 
fer  dans  la  Coquille.  Dès  que  le  fon,  par  le 
moyen  de  l’Etrier,  eft  arrivé  à  la  Fenêtre  ova¬ 
le  ,  il  eft  introduit  comme  par  fix  portes  nouvel¬ 
les  dans  le  plus  profond  de  l’oreille  :  cinq  de  ces 
portes  le  conduifent  au  Labyrinthe ,  qui  eft  ar- 
tiftement  taillé  dans  l’Cri  pétreux ,  &  compofé 
de  trois  demi-cercles  oflèux  >  8c  la  fixieme  enfin 
dans  le  Limaçon .  Ces  Canaux,  où  l’on  remar¬ 
que  un  art  infini ,  font  environnés  en  dedans  du 
Nerf  auditif ,  qui  reçoit  les  impreflîons  des  fons, 
les  porte  à  l’endroit  où  fe  font  les  fonfations, 
8c  excite  dans  l’Ame,  parmi  l’infinité  d’idées  qui 
s’y  trouvent,  celles  précifément  qui  répondent 
aux  fons,  quoique  ceux-ci  varient  eux-mêmes 
auflî  prefque  à  l’infini.  Pour  peu  que  l’on  jette 
les  yeux  fur  le  Deflèin  de  cet  organe  dePOuïe, 
fur  lequel  Schelhammer ,  Du  Verney ,  &  Val- 
falva  ont  écrit  des  Livres  entiers  >  pour  peu  que 
l’on  confidere  enfoite,  que  cet  organe  fe  trouve 
non-feulement  dans  chacun  de  nous  ,  mais  auflî 
dans  tous  les  Quadrupedes  8c  les  Oifoaux,  cha¬ 
cun  à  proportion  de  fon  corps,  de  fa  tête,  & 
du  befoin  qu’il  en  a  pour  fon  ufage  j  pour  peu 
que  l’on  faflè  attention  à  cet  ufage  même.,  dont 
on  connoit  toute  l’étendue  dans  les  Arts,  les 
Sciences,  8c  dans  la  converfation  ;  pour  peu* 
dis-je,  que  l’on  examine  tout  cela,  l’on  jugera 
fur  le  champ,  fi  l’onn’eft  pas  tout  à  fait  dépour¬ 
vu  d'efprit,  que  cette  ftru&ure  ne  peut  avoir 

été 
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été  imaginée,  pour  parler  ainfi,  que  par  un 
Etre  infiniment  fage,  &  mife  à  exécution  que 
par  une  puiiïancc  infinie  j  en  un  mot,  que  c'eji 
Dieu  qui  a  fait  &  planté  l'oreille. 

Ceux  qui  favent  l’Anatomie,  comprendront 
aifément  la  defeription  que  je  viens  de  donner  : 
ceux  qui  ne  la  favent  point ,  pourront  s’aider  des 
Figures  fuivanies,'  ......  t 

Fig.  I.  A.  A.  ÎJHelixlX 

B.  B.  L  Anthelix.  v»,  R  eplis  de  l’Oreille 

C.  L’ Antitragus.  |  externe. 

D.  Le  Tragus.  J 

E.  Le  bout  de  l’Oreille. 

F.  F.  Cavité  innommée. 

G.  HEfquif  r>  '  .  -- 

H.  H.  La  Conque  ,  quî  forme  comme  deux 
cavités,  l’une  en-haut ,  &  l’autre  en-bas. 

Fig.  II.  ;A.  Le  Mufcle  fupérieur. 

B.  B.  H  Hélix. 

C.  C.  Les  Mufcles  poftérieurs. 

D. D.  Fibres  charnues  transverfales. 

E.  Le  Mufcle  antérieur»  .  »  .  r 

Fig.  III.  A.  Les  glandes  fébacées  du  Conduit 

auditif,  avec  leur  Corps  réticulaire 

B.  L’ Enclume. 

C.  Le  Marteau. 

D.  Partie  oflèufe  de  la  paroi  de  la  finuofité 
mafloide  ou  mammillaire. 

E.  La  corde  du  Tympan  ou  Tambour. 

F.  La  peau  du  Tambour,  levée  en  avant  par 

le  Marteau.  ,  j  ; 

G.  La  Trompe  ou  le  Canal  d'EuJlache. 

H.  L’entrée  de  la  Trompe. 

I.  Son  bout. 

Fig.  IV.  A.  La  tête  du  Marteau ,  du  côté  où 
ii  s’articule  avec  l’Enclume. 

B.  Le  manche.  V 

C.  La  tête  du  marteau ,  du  côté  oppofé. 

D.  Son  Apophyfe  moyenne. 

E.  Sa.  plus  petite  Apophyfe. 

F.  Sa  grande  Apophyfe  :  lesquelles  trois  Apo- 
phyfes  forment  le  manche  du  Marteau. 

Fig.  V.  G.  Le  Marteau. 

H.  Le  Mufcle  de  i’Apophyfe  moyenne. 

I.  Le  Mufcle  de  la  petite  Apophyfe. 

K.  Le  Mufcle  de  la  grande  Apophyfe. 


Fig.  VI.  L.  La  partie  de  l’Enclume  qui  fe 
joint  au  Marteau. 

M.  La  grande  Apophyfe  de  l’Enclume. 

N.  L 'Os  orbiculaire ,  qui  fe  joint  à  l’extré¬ 
mité  de  la  grande  Apophyfe  de  l’Enclume. 

O.  La  petite  Apophyfe  de  l’Enclume. 

Fig.  VIL  P.  L 'Etrier  ^  avec  l’Os  orbiculaire. 

CL  Le  Mufcle  de  l’Etrier. 

Fig.  VIII.  R.  Les  Glandes  du  Conduit  audi¬ 
tif,  avec  leur  Corps  réticulaire,  féparées  du 
Conduit. 

Fig.  S.  L’Etrier. 

T.  La  tête  de  l’Etrier,  fur  la  cavité  duquel 
eft  pofé  l’Os  orbiculaire. 

V.  La  bafe  de  l’Etrier ,  regardant  le  Veftibule 
par  fa  partie  convexe. 

X.  Sa  face  extérieure  &  concave. 

La  Fig.  X.  repréfente  toute  la  ftrudure  de  l’or¬ 
gane  de  l’Ouïe,  du  côté  qui  regarde  le  vifage. 

a.  L’extrémité  de  l 'Aqueduc  de  Fallopey  d’où 
fort  la  partie  dure  du  Nerf  Auditif. 

b.  La  Partie  oflèufe  de  la  paroi  de  la  finuofi¬ 
té  maftoïde,  à  laquelle  eft  attachée  la  petite  A- 
pophyfe  de  l'Enclume. 

c.  Le  Mufcle  de  la  petite  Apophyfe  du  Mar¬ 
teau.  -  ; 

d.  Le  Mufcle  de  la  grande  Apophyfe,  lequel 
s’étend  tout  le  long  de  la  Trompe  d’Euftache, 
&  qui  eft  feparé  de  fon  Canal  oflèux. 

e.  Le  côté  antérieur  du  Cartilage  de  la  Trom¬ 
pe  d’Euftache ,  dans  lequel  .s’inferent  les  fibres 
charnues  du  Mufcle  précédent. 

ff.  Le  nouveau  Mufcle  de  la  Trompe  d’Eu¬ 
ftache. 

g.  Le  Mufcle  de  l’Etrier ,  dégagé  de  fon  Ca¬ 
nal  oflèux. 

h.  Le  grand  Canal  demi-circulaire. 

l.  Le  moyen  Canal  demi  circulaire. 

k.  Le  petit  Canal  demi-circulaire. 

i.  Le  Veftibule. 

m.  Le  Limaçon. 

n.  La  partie  molle  du  Nerf  Auditif,  dont  une 
portion  va  vers  le  Limaçon  -,  &:  l’autre  ,  qui 
fe  divife  en  y  rameaux,  au  Veftibule. 

Le  tout  tiré  de  Vafalva ,  de  Aure  humana. 
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L'Oeil. 

PSEAUME  XCIV.  ver C  9.  . 


CV/»/  qui  a  formé  l'œil ,  verra-t-il 

point? 

NOus  voici  enfin  parvenus  à  la  ftru&ure  de 
l'Oeil ,  qui  eft  comme  un  petit  Monde 
dans  un  autre  petit  Monde  :  une  Chambre  ob- 
fcure  d’un  art  infini ,  &  fans  laquelle  toutes  les 
beautés  du  Monde  ne  feraient  rien  j  &  les  Hom¬ 
mes  mêmes  &  les  Animaux ,  qui  par-là  ne  joui¬ 
raient  plus  de  la  lumière,  ne  feraient  que  des 
créatures  tout  à  fait  mifèrables.  L'œil ,  félon 
Time  L.  VIII.  c.  37.  eft  la  partie  la  plus  pré - 
cieufe  du  corps:  c'eft  lui  qui  ,  par  tuf  âge  de 
la,  lumière ,  dïftingue  la  vie  de  la  mort.  Le 
Pfalmifte  nous  attelle  que  c’eft  Dieu  qui  ta 
formé ,  &  c’eft  ce  que  nous  allons  prouver  en 
confiderant  fa  ftru&ure ,  que  nous  comparerons 
à  une  Chambre  obfcure  artificielle,  où  les  ob¬ 
jets  extérieurs,  les  édifices,  les  arbres,  les  hom¬ 
mes  ,  &  la  perfpe&ive  de  tout  un  Pais  font  par¬ 
faitement  repréfentés  fur  un  papier  ou  dû  linge 
blanc  :  on  y  voit  même  dépeints  dans  leurs  cou¬ 
leurs  naturelles,  par  les  rayons  de  la  lumière 
comme  par  autant  de  pinceaux  ,  les  hommes 
marchans  fur  leurs  têtes,  les  feuilles  des  arbres 
qui  s’agitent,  &  les  oifeaux  qui  volent  dans  l’air. 
Nous  paflèrons  fous  filence  les  Taupieres ,  qui 
comme  des  boucliers,  garantifïènt  l’organe  des 
injures  extérieures,  tant  dans  les  Hommes  que 
dans  les  Quadrupedes  &  les  Oifeaux  *  de  même 
que  les  Sourcils ,  dont  l’office  eft  d’empêcher  la 
pouffiere  d’y  tomber.  Les  yeux  dévoient  fe  mou¬ 
voir  de  tous  côtés.  La  Nature  les  a  rendus  mo¬ 
biles  ,  afin  qu'ils  pujfent  éviter  ce  qui  nuit ,  &  fe 
tourner  facilement  comme  il  leur  plaît.  (Cic.  de 
Nat.  cDeor.  L.  II.  c.  57.)  C’eft  pour  cette  fin 
que  le  Créateur  leur  a  donné  des  Mufcles ,  favoir 
le  Releveur ,  l’ Abaiffeur  ,l’ Adducteur  ^'Abduc¬ 
teur  ,  l’ Oblique  fupérieur ,  l’ Oblique  inférieur , 
lefquels  ont  tous  leurs  antagoniftes.  Outre  ces 
fix,  les  Animaux  qui  ont  la  tête  inclinée  vers  la 
terre ,  en  ont  un  feptieme ,  qui  environne  l’œil 
&  l’empêche  de  tomber.  Il  y  a  outre  cela  des 
Glandes ,  &  des  Conduits  lacrymaux ,  dont  la 
lymphe  arrofe  l’œil  &  le  rend  plus  mobile.  Par¬ 
mi  les  Tuniques  qui  environnent  le  globe  de 


Celui  qui  a  formé  l'œil,  ne  verra- 1- il 
point  ? 

l’œil,  la  Cornée  eft  la  prémiere.  Celle-ci  eft 
compofée  de  plufieurs  autres  membranes,  qui 
s’étendent  les  unec  fur  les  autres  j  elle  eft  trans¬ 
parente,  &  convexe  en  dehors,  pour  recevoir 
les  rayons  qui  s’y  rendent  de  toutes  parts,  &les 
tranfmettre  aux  chambres  intérieures}  &  même 
pour  défendre  les  parties  internes  &  les  humeurs. 
Parmi  les  Humeurs  de  l’œil ,  la  prémiere  eft 
X'Aqueufe ,  dans  laquelle  les  rayons  fouffrent; 
une  réfradtion  qui  les  détermine  perpendiculai¬ 
rement  vers  la  T  r  une  lie.  Cette  Prunelle  eft  la 
fenêtre  ou  l’ouverture  de  la  Tunique  U'ûée ,  & 
par  un  méchanifme  admirable  qui  fe  Fait  à  notre 
infu,  &  dont  nous  ne  fommes  pas  les  maitres* 
elle  fe  refïèrre  fi  la  lumière  eft  trop  grande ,  & 
fe  dilate  fi  elle  eft  trop  foible  :  de  plus,  elle  va 
en  avant  &  en  arriéré ,  félon  que  la  diftance  des 
objets  eft  plus  ou  moins  grande  ,  c’eft  à  dire, 
qu’elle  fe  retire  au  fond  de  l’œil  fi  les  objets  font 
éloignés ,  &  qu’elle  s’avance  s’ils  font  près.  Ce 
divin  méchanifme  fe  fait  en  partie  par  les  muf* 
clés  extérieurs  étendus  fur  le  globe  de  l’œil,  &c 
en  partie  par  l’extention  ou  la  contraéfion  des 
Ligamens  ciliaires ,  qui  font  eux-mêmes  autant 
de  mufcles  mais  très  minces,  placés  derrière  la 
Prunelle,  entre  l’Uvée  &  le  Cryftallin.  Laftruc* 
ture  de  ce  Cryftallin  ou  Humeur  Cryft alline , 
eft  tout  à  fait  finguliere  :  elle  eft  fphérique  dans 
fa  partie  antérieure ,  &  parabolique  dans  la  pof* 
térieure.  C’eft  elle  qui  rafîèmble  davantage  les 
rayons  par  fa  texture  épaifïè ,  afin  qu’ils  puifïènt 
fe  réunir  au  fond  de  l’œil,  c’eft  à  dire,  que  ceux 
qui  partent  d’un  même  point  de  l’objet,  fe  réu¬ 
nifient  auffi  dans  un  même  point  de  l’œil.  V Hu¬ 
meur  Vitrée  remplit  l’cfpace  qui  fe  trouve  en¬ 
tre  le  Cryftallin  &  le  fond  de  l’œil:  elle  eftpref- 
que  auffi  épaifïè  que  la  Cryftalline,  de  forte  que 
les  rayons  qui  ont  été  rompus  au  pafïàge  de  cel¬ 
le-ci ,  traverfent  en  droite  ligne  l’Humeur  Vitrée. 
Enfin  la  Tunique  appellée  Rétine  eft  tendue  au 
fond  de  l’œil:  c’eft  untiffu  très  délié,  qui  n’eft 
autre  chofe  qu’une  expanfion  même  du  Nerf  Op¬ 
tique  ,  &  qui  reçoit  les  pinceaux  des  rayons ,  & 
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repréfente  même  tous  les  objets  avec  leurs  cou¬ 
leurs  naturelles.  Cette  petite  membrane  extrê¬ 
mement  mince,  6c  entrelacée  de  plufieurs  vaif- 
"  féaux  fanguins,  flote  dans  un  fond  demi-fphé- 
riqué  6c  concave,  parce  que  la  repréfèntation 
des  objets  ne  pouvoit  fe  faire  parfaitement  fur 
un  fond  plat.  Pour  que  cette  même  repré  fenta- 
tion  fût  d'autant  plus  diftinéte ,  6c  qu’elle  ne  fût 
point  troublée  par  les  rayons  collateraux  ,  ou 
même  qu’une  trop  grande  réflexion  ne  bleflat 
point  la  vue  -,  le  Créateur  a  environné  cette  Cham¬ 
bre  obfcure  naturelle  de  la  Tunique  Choroïde  ^ 
qui  dans  l’Homme  eft  très  noire ,  mais  qui ,  dans 
ceux  des  Animaux  qui  voyent  6c  quichercbentdeur 
nourriture  de  nuit,  eft  variée  des  plus  belles  cou¬ 
leurs',  comme  l’Arc-en-ciel.  Aufli  -  tôt  que  les 
objets  extérieurs  ’  lont  peints  fur  la  Rétine  avec 
leurs  couleurs,  leur  figure  6c  leur  jpfte  propor¬ 
tion  de  grandeur  $  auflï-jôt,  dis-je, .  cette  im- 
preftion  fe  communique  par  le  canal  <ju  Nerf 
Optique  au  Cerveau  même,  &  excite  dans  le 
riche  magafin  des  idées,  c’eft  à  dire  dans  l’A- 
nie,  celles  précifément  qui  répondent  aux  ob¬ 
jets  j  6c  cela  d’une  maniéré  impénétrable  à  tous 
les  Mortels.  C’eft  alors  enfin  qu’elle  forme  fon 
jugement  ou  fon  raifonnement  fur  la  figure  des 
objets,  fur  leur  grandeur,  leur  diftance,  leurs 
couleurs,  leur  mouvement,  leur  repos,  6c  au¬ 
tres  circonftances! 

11  nous  refte  maintenant  à  démontrer  par  la 
ftru&ure  admirable  de  cet  organe,  l’exiftence 
d’un  Dieu,  afin  que  nous  apprenions  ^con¬ 
templer  &  à  célébrer  pour  notre  falut  p  Ip  gloire 
de  ce  D 1  e  u  invifible.  Commençons  par  ,ce 
qu’en  a  dit  Briggs  ( 'Qphthalmogr .  c.  1  f) ^En¬ 
tre  les  principales  parties  du  corps ,  qui  mani- 
fejient.  la  fageffe  de  notre  divin  Créateur ,  il 
ny  en  a  certainement  point  qui  brille  avec  plus 
de  magnificence ,  ou  dont  la  forme  foit  plus 
belle ,  que  celle  de  l’œil.  Tandis  que  les  au-, 
très  parties  femblent  plus  négligées  Ce  n’ont 
rien  qui  les  accompagne  ,  les  yeux\  au  con¬ 
traire  ont  quelque  chofe  de  majefiueux  &  de 
divin  ,  qui  repre  fente  fans  cejje  la  puiffance  du 
Créateur.  Il  n’y  a  point  de  partie ,  dont  les 
mufcles  &  les  humeurs  foient  mieux  ordonnés , 
&c.  Pour  fe  convaincre  davantage  de  cette  vé¬ 
rité,  il  n’y  a  qu’à  confiderer  la  variété  admira¬ 
ble  qui  régné  à  cet  égard  dans  le  grand  nombre 
des  Animaux.  Les  Lièvres,  par  exemple  ,  6c 
les  Oifeaux  ont  les  yeux  avancés,  6c  placés  fur 
les  côtés,  afin  de  pouvoir  découvrir  plus  facile¬ 
ment  les  embûches  6c  les  éviter  :  Les  Araignées, 
infedes  qui  vivent  de  rapine,  ont  fix  ou  huit 
yeux,  qui  les  dédommagent  abondamment  de 
l’immobilité  de  leur  tête:  Les  yeux  des  Lima¬ 
çons  ,  placés  au  bout  de  leurs  petites  cornes ,  6c 
qu’ils  rentrent  ou  font  fortir  de  leurs  coquilles 
iklon  le  befoin  qu’ils  en  ont  :  Les  yeux  immobi¬ 
les  des  Jnlèdes ,  mais  en  récompenfe  plus  nom¬ 
breux  :  Les  yeux  des  Taupes  qui  vivent  fous  la 
terre ,  6c  qui  iont  très  bien  défendus  par  des 
paupières;  garnies  de  poil  :  Les  allongemens  6c 
les  contractions  des  yeux  ,  qui  varient  félon 
la  diftance  des  objets  ,  &  la  diverfité  des 
,  Tom.  FIL 


Milieux  par  où  paflent  les  rayons  de  lumière* 
ce  qui  fe  remarque  fur- tout  dans  les  Poiflons  6c 
les  Oifeaux,  dont  les  uns  vivent  dans  un  élé¬ 
ment  fluide  6c  plus  épais,  &  les  autres  cher¬ 
chent  leur  nourriture  dans  un  air  dont  l’épaifleur 
eft  inégale:  Enfin  les  yeux  de  l'Homme  ,  qui , 
quoique  deux  en  nombre,  n’excitent  dans  l’Aine 
qu’une  feule  6c  même  idée  d’un  feul  6c  même 
objet. 

Si  quelqu’un  avoit  à  convaincre  un  Athée  de 
l’exiftence  d’un  Dieu,  il  pourroit  le  faire  aifé- 
ment  de  la  maniéré  fuivante.  Qu’il  l’introduife 
dans  une  Chambre  obfcure  ,  qu’il  lui  montre 
tout  l’appareil  de  cette  Chambre,  le  petit  trou 
percé  dans  le  volet,  le  verre  convexe  qu’on  y, 
place,  6c  qui  ramafiè  les  rayons  *  le  papier  ou 
linge  blanc  qu’on  fufpend  à  une  certaine  diftan¬ 
ce  de  l’ouverture  de  la  fenêtre,  tandis  que  tout 
le  refte  de  la  chambre  eft  bien  fermé;  Qu’on 
lui  demande  fi  c’eft  le  hazard  qui  a  formé  l’ar¬ 
rangement  qu’il  voit,  ou  li  c’eft  up  Homme  rai-s 
fonnable.  Après  l’avoir  convaincu  fur  cet  arti¬ 
cle,  ce  qui  ne  fera  pas  difficile,  qu’on  lui  mon¬ 
tre  la  ftruêture  de  l’œil,  qui  n’eft  autre  choie 
qu’une  Chambre  obfcure ,  mais  d’un  art  infini. 
Qu’on  lui  demande  ce  qu’il  en  penfe,  6c  fi  ce 
n’eft  pas  un  Créateur  infini,  qui  non-feulemenc 
l’a  imaginé,  mais  qui  l’a  joint  à  un  Corps  dont 
chaque  partie  furpaflè  aufli  bien  que  celle  là  tou¬ 
te  la  capacité  de  l’Efprit  humain  ?  Qu’on  lui  de¬ 
mande  encore,  ;  fi  ces  ftruêtures  admirables  peu¬ 
vent  avoir  été  formées  par  l’Ame  de  :  chaque 
Homme,  ou  par  cefte  de  fes  Pere  6c  Mere  ?  A. 
cela  il  répondra,  malgré  fon  Pyrrhonifine ,  que 
non*  puifque  plufieurs  millions  d’Hommes  110 
lavent  pas  feulement  comment  eft  fait  l’œil  îft 
aucune  des  partiçs  du  eprps,  6c  que  les  plus  ha¬ 
biles  Anatomiftes.  font  même  obligés  d’avouer,, 
que  malgré  les  travaux  de  plufieurs  milîiersd’an- 
nées,  on  n’en  eft  pas  encore  parfaitement  in- 
ftruit.  Qu’on  reprélente  en  fuite  à  notre  A- 
thée,  que  les  yeux  même  qu’il  porte  ont  été  for-, 
niés ,  ou  plutôt  développés  par  des  Peres  6c  des 
A  yeux  qui  ignoraient  également  leur  ftruêtura 
6c  celle  du  Corps;  ce  qu’on  peut  dire  à  plus 
forte  raifon  des  Animaux  privés  de  Raifon,  qui 
engendrent  leurs  lèmblables.  Cette  fuccelfion 
feule  de  générations  eft  capable  deluideftiller  les 
yeux.  Mais  pour  achever  de  le  convaincre, 
qu’on  s’informe  quel  jugement  il  porterait  d’un 
Horloger,  qui  ferait  une  Machine,  laquelle  fe 
renouvellerait  par  d’autres  Machines  aufli  par¬ 
faites  qu’elle,  6c  fe  perpétuerait  ainfi  l’efpacede 
mille  ans  entiers:  fans  doute  qu’il  avouera  mal¬ 
gré  qu’il  en  ait,  qu’il  ne  faudrait  pas  moins 
qu’un  Ouvrier  d’une  fageftè  6c  d’une  puiflance 
infinie,  6c  non  pas  d’une  capacité  bornée.  Il 
fera  d’autant  plus  porté  à  cet  aveu ,  s’il  confide¬ 
re  la  variété  immenfe,  6c  le  nombre  incroyable 
d’yeux  qui  exiftent  dans  tout  le  Monde,  dans 
l’Air ,  dans  l’Eau  6c  fur  la  Terre  5  ce  qui  a  don¬ 
né  lieu  à  la  queftion  que  l’on  trouve  dans 
Schvoenter  (Math.  Erquick-Stund.  P.  I.  TrobL 
54.)  favoir ,  Si  le  nombre  d’yeux  qui  exiftent  en 
un  même  tems  dans  le  Monde ,  n’excède  pas 
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celui  des  cheveux  qu’il  y  a  fur  toutes  les  têtes  ?  Que 
fi  l’on  conduit  l’Athée  depuis  l’oèil  au  Cerveau ,  & 
du  Cerveau  à  l’Ame ,  qui  eft  à  proprement  parler 
celle  qui  voit,  &non  pas  l’œil,  on  lui  fournira  un 
nouveau  fujet  deconnoitre  &  de  glorifier  Dieu. 
C’eft  ici  aufli  que  le  Pbilofophe  le  plus  habile 
s’arrête  en  confiderant  l’union  de  l’Ame  (k  du 
Corps  5  l’harmonie  parfaite  entre  certaines  idées , 
(qui  eft  la  même  dans  tous  les  Hommes,  &  in¬ 
variable)  &  certaines  modifications  &  impref- 
fions  de  la  lumière  >  enfin  la  variété,  la  beauté 
des  couleurs  i  &  autres  chofes  de  cette  nature. 
Cette  méthode  me  paraît  plus  propre  qu’aucune 
autre  pour  amener  à  la  connoiftance  d’un  Dieu 
l’Athée  le  plus  opiniâtre,  le  plus  infenfé  adora¬ 
teur  de  la  Nature,  &  pour  le  contraindre  d’a¬ 
vouer  avec  le  Pfalmifte,  que  c’eft  Dieu  qui  a 
formé  l'œil j  &  que  nous  devons  par  conlequent 
le  fervir  avec  le  culte  le  plus  religieux,  &  nous 
dévouer  entièrement  à  lui  en  fuivant  fes  Loix , 
tant  celles  qu’il  nous  a  révélées ,  que  celles  qu’il 
a  imprimées  en  nous.  Ainfi,  rien  n’eft  plus 
propre  à  nous  porter  à  la  pratique  de  nos  de¬ 
voirs,  que  le  Texte  tout  entier  que  nous  venons 
d’expliquer:  Celui  qui  a  planté  l'oreille ,  n'en¬ 
tendra-t-il  point?  celui  qui  a  formé  l'œil ,  ne 
•verra-t-il  point?  N’entendroit,  ne  verrait -il 
pas  ce  qui  fe  paflè  dans  ce  petit  point  de  Ter¬ 
re,  même  dans  fes  recoins  les  plus  cachés?  Ne 
pénétrerait-il  pas  les  pen fées  les  plus  fecretes  de 
l’efprit  ou  du  cœur,  les  pallions  les  plus  cachées 
de  cet  Hypocrite ,  qui  fous  un  vifage  feint  & 
une  apparence  de  piété,  couvre  la  fraude,  la 
fourberie,  l’envie,  la  haine,  le  parjure,  l’adul- 
tere?  Ne  fauroit-il  pas  difeerner  le  Juge  inique , 
le  faux  Politique ,  &  le  mauvais  Miniftre  ?  Ce¬ 
lui  qui  a  formé  le  cœur,  ne  pourrait- il  le  fonder  ? 
celui  qui  a  créé  l’Ame ,  ne  connoitroit-il  pas  les 
penfées?  Déplus,  comment  ne  puniroit-il  pas  les 
abus  criminels  des  créatures ,  &  ne  les  précipi- 
teroit-il  pas  dans  les  fiâmes  éternelles?  Enfin, 
celui  qui  a  fu  peindre  avec  un  art  divin  les  ob¬ 
jets  dans  le  fond  de  l’œil ,  &  les  repréfenter  l’un 
après  l’autre  à  l’Efpritj  celui  qui  nous  fait  en¬ 
tendre  la  variété  de  tant  de  fons,  qui  nous  ré- 
jouïflènt  par  leur  harmonie  j  celui-là,  dis-je,  ne 
pourra-t-il  pas  par  un  léger  changement  exciter 
des  idées  terribles  dans  l’Ame,  &  faire  qu’il  foit 
tourmenté  par  des  Furies  infernales?  Ne  pour- 
ra-t-il  pas  relâcher  tant  foit  peu  les  fibres  du  nerf 
de  l’ouïe  ou  de  la  vue,  &  caufer  ainfi  en  un  mo¬ 
ment  ,  ou  la  furdité ,  ou  l’aveuglement  -,  ou  bien 
tendre  un  peu  plus  ces  mêmes  nerfs,  &  caufer 
par-là  les  douleurs  les  plus  vives,  &  même  le 
délire?  Ne  pourra-t-il  pas  changer  les  fubtils 
rayons  du  Soleil,  en  ténèbres,  &  dans  le  feu 
même  de  l’Enfer  ? 

Nous  finifibns  ceTraité  par  des  Figures,  qui 
repréfentent  la  ftrudture  de  l’Oeil. 

La  Figure  I.  repréfente  les  Mufcles  de  l’Oeil, 
dans  leur  fituation  naturelle. 

A.  A.  Partie  caverneulè  du  Crâne  fcié. 

B  B.  La  partie  intérieure  &  blanche  du  Cer¬ 
veau,  coupée. 

C.C.  Le  Cervelet. 


D.  L’endroit  où  fe  joignent  les  Nerfs  Opti¬ 
ques. 

E.  E.  L’endroit  où  ils  fe  leparent  pour  aller 
chacun  vers  un  des  yeux. 

F.  La  Caroncule  lachrymale ,  hors  de  fa  place. 

G.  Le  Mufcle  Eleveur  de  l’œil. 

H.  L 'Abaijfeur. 

I. I.  L 'Adducteur. 

K.  K.  L 'Abdutteur. 

L.  L 'Oblique  inférieur. 

M.  L’ Oblique  fupérieur ,  dont  le  tendon  paflè 
par  le  Cartilage  Annulaire ,  nommé  la  Troch - 
lée  ou  ‘Poulie ,  N. 

O.  Le  Nerf  Optique. 

P.  La  Tunique  Cornée ,  au  milieu  de  laquelle 
eft  la  Prunelle. 

Fig.  II.  L’Oeil  gauche  d’un  Veau. 

a.  La  Glande  Innommée. 

b.  Le  grand  Angle  de  l’œil. 

c.  Le  petit  Angle. 

d. d.d.  Les  lobes  dans  lefquels  fè  divilè  le 
bord  antérieur  de  la  Glande ,  &  par  les  interfti- 
ces  defquels  Ibrtent  les  Vaifièaux  lymphatiques 

e.  e.  e. 

Fig.  III.  Les  Mufcles  de  l’Oeil  d’un  Mouton. 

A.  Le  Nerf  Optique. 

B.  Le  feptieme  Mufcle  dans  les  Animaux. 

C.  C.  Les  4  Mufcles  droits ,  décrits  ci-defiùs. 

D.  Le  Mufcle  de  la  Poulie. 

E.  Le  Mufcle  Oblique  inférieur. 

Fig.  IV.  a  a.  La  Tunique  Conjonftive . 

b.  b.  La  Cornée. 

c. c.  UUvée. 

d.  d.  La  Sclérotique. 

c.  e.  La  Membrane  dure  du  Nerf  Optique." 

f. f.  La  Choroïde. 

g.  g.  La  Membrane  mince  du  Nerf  Optique.' 

h.  h.  La  Rétine. 

i.  i.  La  fubftance  moelleufe  du  Nerf  Opti¬ 
que. 

l.  La  moelle  intérieure  attachée  à  la  Vitrée. 

m. m.  La  Tunique  Cryft alline. 

n. n.  La  Prunelle. 

o.  o.  La  partie  tranfparente  de  la  Cornée. 

A.  L’humeur  Aqueufe. 

B.  L’humeur  Cryjlalline . 

C.  L’humeur  Vitrée. 

Fig.  V.  La  Tunique  Vitrée ,  avec  les  Liga- 
mens  Ciliaires. 

Fig.  VI.  La  Tunique  Cornée  dans  l’Homme, 
vue  par  derrière. 

A.  Le  Ligament  Ciliaire. 

B.  Le  Procejfus  Ciliaire  mufculeux. 

C.  Petit  Cercle  du  Procejfus  du  Ligament 
Ciliaire ,  où  aboutifient  les  tendons  du  Proce f 
fus  Ciliaire  que  Mr.  Ruyfcb  appelle  le  petit 
Cercle  de  l’Iris  :  car  l’Iris  eft  le  côté  extérieur , 
Sc  le  Procejfus  du  Ligament  Ciliaire  le  côté  in¬ 
térieur. 

D.  La  Prunelle. 

E.  Le  bord  de  la  Cornée.  fRuyfch.  Thef. 
Anat.  II.  p.  8  6.) 

Fig.  VII.  Vue  par  le  Microfcope.  A.  La  fub¬ 
ftance  tendineufe  du  Procejfus  Ciliaire . 

B.  Sa  fubftance  mufculeufe. 


C.  Les 


y 
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C.  Les  fibres  circulaires  du  petit  Cercle,  qui 
fervent  à  rétrécir  la  Prunelle. 

Fig.  VIII.  L’Humenr  Cryftalline  d’un  Veau, 
avec  fa  petite  membrane  appellée  Arachnoïde , 
qui  l’environne,  6c  fur  laquelle  on  voit plufieurs 
petites  Arteres  parfemées. 

Fig.  IX.  L’Oeil  d’un  Bouvillon,  a.  Le  bord 
de  la  Paupière  fupérieure. 

b.  Le  bord  de  la  Paupière  inférieure. 

c.  Partie  de  la  Cornée. 

d.  La  Membrane  clignotante,  qui  s’ouvre  6c  fe 
ferme  fur  le  globe  de  l’Oeil. 

e.  Son  bord  noir  6c  fémilunaire. 

f .  f.  Les  Conduits  excrétoires  de  la  Glande 
Lacrymale. 

g.  La  Glande  Lacrymale ,  particulière  aux 
Bœufs  6c  aux  autres  Animaux. 


h.  La  Caroncule  Lacrymale  garnie  de  poils, 
6c  qui  eft  commune  aux  Animaux  6c  à  l’Hom- 
me.  (Tiré  de  Morgagni ,  Adverf  Anatom.  VI. 
P-i?40 

Fig.  X.  L’Oeil  gauche  de  l’Homme. 

a.  L’Angle  intérieur  des  Paupicres,  6c  la  Ca- 
roncule  Lacrymale  qui  y  eft  placée. 

b.  La  Membrane  fémilunaire  rouge,  qui  ré¬ 
pond  par  fa  fituation  à  la  Membrane  clignotan¬ 
te  des  Animaux. 

c.  La  partie  du  bord  de  la  Paupière,  à  l’ex¬ 
trémité  de  laquelle  eft  percé  le  T  oint  Lacrymal. 
(Du  même  Auteur.) 

La  Fig.  XI.  repréfente  la  maniéré  dont  les 
rayons  venans  de  l’objet  A.  B.  C.  fe  brifent  dans 
l’Oeil ,  &  repréfentent  au  fond  l’image  du  mê¬ 
me  objet  renverfée ,  a.  b.  c. 
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En  la  main  duquel  font  les  lieux  les  plus 
profonds  de  la  ‘Terre ,  Cf  à  lui  font 
les  forces  des  montagnes . 

Auquel  appartient  la  Mer  :  car  lui- 
meme  Ca  faits  Cf  fis  mains  ont  for¬ 
mé  le  fie . 

ON  peut  dire  avec  juftice,  que  les  quatre 
Verfets  qu’on  lit  de  fuite  dans  ce  Pfeau- 
me  depuis  le  3.  jufqu’au  6.  font  un  abrégé  de 
la  Théologie  Naturelle.  On  y  trouve  la  matiè¬ 
re  6c  la  forme  de  l’argument ,  la  thèfe ,  la  dé- 
monft ration  ,  6c  la  conclufion  qui  s’en  tire. 

La  thèfe  fe  lit  verf  3.  L’E  ternel^  un 
Dieu  fort  &  grand ,  &  grand  Roi  par  def 
fus  tous  les  Dieux ,  c’eft  à  dire  les  faux  Dieux 
des  Gentils,  6c  les  Anges,  que  l’Ecriture  appel¬ 
le  quelquefois  Dieux.  En  un  mot,  l’Eter. 
nel,  le  Dieu  d’Ifraël ,  eft  le  feul  grand,  le 
feul  Dieu. 

L’Ecrivain  Sacré  ne  cherche  point  à  prouver 
cette  thèfe  par  des  argumens  métaphyfiques,  par 
des  idées  abftraites ,  ni  par  l’argument  de  Défi 
cartes  qui  a  Tes  partifans  6c  fes  antagoniftes  dans 
la  République  des  Lettres:  mais  il  la  prouve, 
comme  fait  toute  l’Ecriture,  par  des  ouvrages 
qui  font  à  la  portée  d’un  chacun ,  6c  propres  à 
les  convaincre:  En  la  main  duquel  font  les 
lieux  les  plus  profonds  de  la  Terre ,  propre¬ 
ment,  les  retraites ,  les  lieux  les  plus  retirés 
de  la  Terre  félon  les  Septante ,  tes  extrémi¬ 
tés  de  la  Terre.  C’eft  à  dire,  que  les  entrailles 
les  plus  profondes  de  la  Terre  font  pour  lui  à 
découvert,  6c  qu’il  voit  toutes  les  cavités,  les 
fouterrains  6c  les  colomnes  qui  fervent  d’appui 
à  cet  édifice  fur  le  toit  duquel  nous  habitons,  6c 
que  nous  cormoiflons  à  peine;  fes  bafes ,  fes 
abîmes  ;  toutes  chofes  qui  ont  été  faites  par  lui.  A 


Parce  que  la  Terre  dans  toute  fon  éten¬ 
due  eft  en  fa  main ,  Cf  que  les  plus 
hautes  montagnes  lui  appartiennent . 
Parce  que  la  Mer  eft  a  lui ,  quelle  eft 
l  ouvrage  de  fes  mains  s  Cf  que  fes 
mains  ont  formé  la  Terre  fiche  qui 
l'environne. 

t  OjL  .  !A  üfc  A  TGI  ;  ] 

lui  font  aufiî  les  forces  des  montagnes ,  ou  plu-» 
tôt ,  les  fommets  des  montagnes.  Car  c’eft  lui 
qui  a  amoncelé  les  pierres  6c  les  terres  ;  c’eft  lui 
qui  a  couvert  les  fommets  des  Montagnes  d’une 
glace  6c  d’une  neige  éternelles ,  qui  les  a  revêtues 
de  gras  pâturages ,  6c  comme  embellies  d’emérau- 
des  les  plus  vertes.  On  lit  dans  le  Tajfe: 

-  -  -  Di  Neve  e  di  T  ruine 
Sparfe  ogni  Jlrada ,  ivi  ha  poi  fori  ed  herba . 
Trojjo  al  canuto  mento ,  il  ver  de  crine 
Frondeggia ,  el  ghiaccio fede  a  i  gigli  fer  b  a 
Et  a  le  Rofe  tenere. 

C’eft  ce  même  Architeéle  qui  a  conftruit  l'édifi¬ 
ce  des  Montagnes ,  dont  les  bafes  font  des  cou¬ 
ches  très  folides,  appuyées  fur  ces  mêmes  lieux 
profonds  de  la  Terre,  qui  lui  fervent  de  colom¬ 
nes  6c  de  pilotis  ;  dont  les  Eperons  ou  Contre- 
forts  font  les  avances  laterales  des  Montagnes; 
qui  a  pour  murs  les  Rochers  conftruits  en  mille 
maniérés  differentes  ;  6c  pour  chambres,  des  pâtu¬ 
rages,  6c  des  vallées  ornées  de  fleurs  6c  d’her¬ 
bes  odoriférantes,  comme  d’un  tapis  précieux. 
Di  e  u  éleva ,  tant  dans  la  prémiere  que  dans  la 
fécondé  Création ,  c’eft  à  dire  dans  le  Déluge , 
ces  hauts  édifices  des  Montagnes,  comme  des 
Pyramides,  des  Coloflès,  6c  des  monumens  de 
fa  puiflànce,  de  fa  fageflè,  6c  de  fa  bonté  ;  pro¬ 
portionnant  au  refte  de  la  Terre,  6c  à  l’ufage 
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des  Habitans,  la  hauteur  qu’ils  dévoient  avoir, 
&  que  nous  mefurons  en  partie  avec  des  Inftru- 
mens  Géométriques,  &  en  partie  avec  le  Baro¬ 
mètre'.  Enfin,  à  lui  appartient  aufli  la  Mer , 
car  lui-même  l'a  faite  y  &  f es  mains  ont  for¬ 
mé  le  fec.  Nous  avons  parlé  amplement  ailleurs, 
de  la  différence  des  fluides  &  des  folides ,  Sc  de 
leur  jufte  proportion.  La  conclufion  ou  l’appli¬ 
cation  de  cette  vérité  fondamentale,  eft  conte¬ 
nue  dans  les  vfi  6.  &  7.  Venez ,  profternons - 
nous ,  inclinons-nous ,  '&  nous  agenouillons  de¬ 
vant  l’E  ternel  qui  nous  a  faits.  Car  il 
ejl  notre  Dieu,  &  nous  fommes  le  peuple  de 
fa  pâture ,  &  les  brebis  de  fa  conduite.  Ou: 


Pl.  DLXI. 

Venez  y  ad  orons -le  y  prof  er  non  s -non  s ,  &  pleu¬ 
rons  devant  le  Seigneur  qui  nous  a  créés . 
Tarce  qu'il  eft  le  Seigneur  notre  Dieu, 
&  que  nous  fommes  Jon  peuple  qu'il  nourrit 
dans  fes  pâturages ,  &  fes  brebis  qu'il  conduit 
comme  avec  la  main.  Ce  devoir,  en  effet, 
regarde  tous  les  Hommes  en  général ,  qui  con¬ 
templent  attentivement  &  admirent  pieufement 
les  ouvrages  de  D  i.e  u  :  mais  il  regarde  en  par¬ 
ticulier,  dans  un  fens  moins  étendu  &  plus  re¬ 
levé,  les  vrais  Fidèles.  Car  ce  Pfeaume  eft  pro¬ 
prement  un  hommage  rendu  au  Meflie,  &  une 
aétion  de  grâces  pour  les  grands  bienfaits  qu’il 
a  accordés  au  Genre-humain. 
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Je  fuis  devenu  femblable  au  Cormorant 
du  défer ti  &  je  fuis  comme  la  Chouet¬ 
te  des  lieux  fauvages. 


VOici  l’image  d’une  Ame  agitée  par  les  ten¬ 
tations  ,  qui  a  foif  de  la  Grâce,  &  qui  fe 
pâme  &  tombe  prefque  en  défaillance  faute  d’en 
être  abreuvée.  Verf  4.  Mes  jours  font  défaillis 
comme  de  la  fumée ,  qui  difparoit  &  le  difllpe 
par  l’air  agité,  qui  fe  conliime  même  par  fon 
propre  mouvement  St  par  la  chaleur  :  l’Homme 
de  même  n’eft  qu’une  fumée ,  &  qu’une  ombre  ; 
déchiré  par  fes  propres  péchés ,  confumé  par  les 
juftes  jugemens  de  Dieu,  fes  entrailles  s’é¬ 
chauffent  ,  &  fes  os  n’ont  plus  de  repos  :  Mes 
os  font  dejjechés  comme  un  foyer.  Et  verf  y. 
&  6.  Mon  cœur  a  été  frappé  &  eft  devenu  fec 
comme  l'herbe  y  parce  que  j'ai  oublié  de  manger 
mon  pain.  Mes  os  font  attachés  à  ma  chair , 
à  caufe  de  la  voix  de  mon  gémiff ement.  Ou  : 
Mes  os  font  devenus  aujft  fecs  que  les  matiè¬ 
res  les  plus  aifées  à  brûler,  j'ai  été  frappé 
comme  l'herbe  l'eft  par  l'ardeur  du  Soleil ,  & 
mon  cœur  s' eft  dejfeché  parce  que  j'ai  oublié  de 
manger  mon  pain.  A  force  de  gémir  &  de 
foupirer ,  je  n'ai  plus  que  la  peau  collée  fur  les 
os.  Le  Pfalmifte  continue  ainfi  : 

Verf  7.  Je  fuis  devenu  femblable  au  Cor¬ 
morant  du  défer t.  Les  Septante  traduifent, 
le  Té  lie  an.  On  peut  lire  fur  cet  Oifeau ,  nom¬ 
mé  dans  le  Texte  Kaath ,  6e  fur  les  differentes 
opinions  qui  le  regardent,  ce  que  nous  avons 
dit  fur  Lev-  XI.  18.  Pour  le  but  dont  il  s’agit, 
pour  l’état  d’une  Ame  agitée  par  les  tentations , 
&  inquiete  de  fon  falut,  le  Cormorant  &  \ç.  Hé¬ 
ron  y  répondent  &  font  convenables  -,  fur-tout 
cette  efpece  que  nous  appelions  Butor  ;  les  Ita¬ 
liens  Trombonoy  Tarabufa>  Terrabufa  ;  les 


Je  fuis  devenu  femblable  au  Pélican  du 
défer  t  ,*  je  fuis  devenu  comme  le  Hi¬ 
bou  qui  Je  retire  dans  les  lieux  obfcurs 

-  des  matfons.  . .  ;  /  v  ï 

J'ai  veillé  pendant  la  nuit  y  &  jétois 
comme  le  P  affer  eau  qui  fe  tient  [eut 
fur  un  toit . 

J .  •  •  ■  .)  \ 

Allemands  Rohrdommel ,  Lorind }  car  ces  oi- 
féaux  font  remarquables  par  leurs  cris  terribles. 
Bèze  préfère  le  Butor  : 

*  r  /O.  i  .1»  !  .  j ,  .  .  #  w  .  •)  Jtf  ; 

Je  fuis  au  Butor  femblable , 

T) u  défert  inhabitable. 

Le  lieu  femble  former  ici  un  obftacle ,  parce 
que  les  Oifeaux  dont  nous  parlons  font  aquati- 
tiques,  &  qiie  le  Kaath  habite  dans  les  Déferts, 
comme  l’atteftent  le  Pfalmifte,  6c  Ifaïe  XXXIV. 
11.  Et  le  Cormorant  y  Kaath  (efpece  de  Plé- 
ron)  &  le  Butor  la  pojfederont  ;  le  Hibou  & 
le  Corbeau  y  habiteront  ;  &  on  étendra  fur  el¬ 
le  la  ligne  de  confufton ,  &  le  niveau  de  des-  . 
ordre.  Ou:  Le  Butor  &  le  Hériffon  la  pof- 
federont  3  l'Ibis ,  &  le  Corbeau  y  établiront 
leur  demeure  y  Dieu  étendra  la  ligne  fur  elle  ‘ 
pour  la  réduire  au  néant ,  &  le  niveau  pour  la 
détruire  de  fond  en  comble.  De  même  que  So¬ 
phon.  II.  14.  Le  Cormorant  &  le  Butor  logeront 
dans  fes  port  eaux  j  la  voix  retentira  a  la  fe¬ 
nêtre -y  la  défolation  fera  au  feuif  car  il  aura 
découvert  les  Cedres.  Ou:  Le  Butor  &  le 
Hériffon  habiteront  dans  fes  riches  v  eft  i  bules , 
les  oifeaux  crieront  fur  les  fenêtres  y  S4  le  Cor¬ 
beau  au-deffus  des  portes ,  parce  que  j'anéanti¬ 
rai  toute  fa  puiffance.  Ces  deux  Paflàges  an¬ 
noncent  la  défolation  de  l’Idumée  &  de  l’Aflÿ- 
rie.  Il  eft  à  remarquer,  que  tous  les  Déferts  ne 
font  point  arides ,  mais  qu’il  y  en  a  de  maréca¬ 
geux,  où  fe  plaifent  les  oifeaux  qui  font  ici  nom¬ 
més.  Au  milieu  des  vaftes  Déferts  de  Barca  y 
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Ptolomée  place  le  Marais  de  Clearte ,  celui  de 
j Laçais^  8c  celui  de  Lycomede.  Les  Ifraëlites 
trouvèrent  de  même  dans  le  Défert  d’Arabie, 
des  eaux  à  Mara  8c  à  Elim,  Exod.  XV.  23.  27. 

Pour  ce  qui  regarde  l’Oifeau  Cos ,  voy.  fur 
Levit.  XL  17. 

Le  troifieme  s’appelle  TJîppor ,  le  P  affer  eau. 
Je  veille ,  dr  fuis  femblable  au  Pajfereau 
qui  efl  feul  fur  le  toit.  Les  Septante  8c  les  au¬ 
tres  Verfions  font  d’accord  fur  cet  oifeau.  Sui¬ 
das  le  décrit  comme  un  oileau  timide,  qui  par 
inquiétude  8c  par  crainte  dort  peu ,  PeiAov  opHov , 
litto  ctyavicLs  eAcLvvti  tov  uirvov.  Ce  qui  convenoit 
parfaitement  à  la  fituation  préfente  du  Pfalmifte  : 
car  un  homme  accablé  de  foucis  ne  dort  que 
peu  ou  point,  parce  qu’alors  le  fluide  nerveux 
fe  jette  avec  abondance  vers  les  parties  extérieures 
du  corps.  On  en  a  l’exemple  dans  les  Hypo¬ 
condriaques,  les  Mélancoliques,  &  ceux  qui 
font  en  proye  aux  tentations.  Bochart  conjec¬ 
ture  que  le  nom  de  Moineau ,  en  notre  Langue, 
dérive  du  mot  Grec  fiùmç ,  folitaire.  S.  Jero¬ 
me  ne  fait  aucune  mention  du  Paflereau.  Il  dit , 
Fui  fient  avis  fol i  tari  a  fuper  te  Sium,  fi  et  ois 
comme  un  oifeau  folitaire  fur  un  toit.  Aucun 
Juif  ne  parle  non  plus  du  Paflereau.  Il  efl:  cer¬ 
tain  que  ce  qui  précède,  donne  lieu  de  con¬ 
jecturer  que  le  Pfalmifte  parle  plutôt  des  oi- 
feaux  folitaires  8c  no&urnes  ,  qui  dorment  le 
jour  8c  veillent  la  nuit,  8c  qui  en  même  tems 
font  des  cris  terribles  >  ce  qui  ne  favori  fe  en  au¬ 
cune  maniéré  le  Paflereau.  Peut-être  donc  doit- 
on  entendre  par  TJîppor  une  efpece  de  Chat- 
huant  ,  ou  de  Hibou ,  dont  il  efl  fur  qu’il  fe 
retire  la  nuit  fur  les  toits ,  8c  qu’il  crie  d’une  fa¬ 
çon  à  faire  peur.  Le  Hibou  veille  &  chante 
la  nuit.  (Varro  Ling.  Lat.  L.  VJ  D’ailleurs  le 
Hibou  efl  folitaire,  &  infociable.  Virgile  (L. 
IV.  c Æneid.fi 

Solaque  culminibus  ferali  carmine  bubo 

Vif  a  queri ,  &  longas  in  fletum  ducere  voces. 

,,  Et  l’on  vit  la  nuit  fur  le  toit  un  Hibou  folitai- 
„  re  qui  fe  plaignoit,  8c  poufloit  des  cris  lugu- 
„  bres”.  Voici  d’autres  témoignages  qu’on  lit 
encore  fur  le  cri  de  cet  oifeau ,  dans  les  Anciens. 
Ovide  (Metam.  L.  VI.  Fab.  4.) 

-------  tePloque  profanus 

Incubuit  bubo ,  thalamique  in  culmine  fedit . 


„  Un  profane  Hibou  parut  fur  le  toit  de  la 
„  chambre,  8c  au-deflus  du  lit  nuptial”.  Le 
même  (in  Ibin ,  v.  223.) 

Sedit  in  adverfo  nocîurnus  culmine  bubo . 

,,  Un  Hibou  noêburne  vint  fe  pofer  vis  à  vis 
„  fur  le  toit,”.  Tibulle  (L.  I.  Eleg.  6.) 

-----  è  tePlis  firix  violenta  canat . 

„  Puiflê  le  Hibou  te  prédire  du  haut  du  toit 
,,  tous  les  malheurs”!  ‘Properce  (L.  IV .  Epifi* 
Arethufe  ad  Lycotam)  : 

Sive  in  finitimo  gemuit  flans  noPlua  tigno . 

„  Soit  qu’on  entendît  le  cri  du  Hibou  fur  le  toit 
„  voifin”.  Virgile  (L.  I.  Georg. ) 

1 

-  -  -  -  -  -  de  culmine  fummo 

Nequicquam  feros  exercet  noPtua  cantus . 

„  En-vain  le  Hibou  fe  fait  entendre  la  nuit  fur 
„  le  haut  du  toit  ”.  Si  l’on  ajoute  foi  aux  peti¬ 
tes  Hiftoires ,  cet  oifeau  efl  auffi  de  mauvais  au¬ 
gure  8c  préfage  les  maux  à  venir.  Nous  en  a- 
vons  un  exemple  fameux  dans  ce  qui  arriva  l’an 
16  y  2  à  Zurich)  où  la  Tour  appellée  de  la  Chè¬ 
vre  fauta  par  l’effet  de  la  poudre  à  canon  que  la 
foudre  y  alluma  *  ce  qui,  à  ce  qu’on  dit,  fut  an¬ 
noncé  8c  prédit  par  le  cri  lugubre  des  Hibous 
qui  y  avoient  fait  leur  nid.  Avant  la  mort  de 
l’Empereur  Commode ,  un  Hibou  fut  apperçu 
au-dejfus  de  fa  chambre ,  tant  à  Rome  qu’à  La¬ 
vinium  ,  félon  Lampride  8c  Dion  (in  Commo¬ 
do.')  On  entendit  les  cris  d’un  Hibou  fur  le 
toit  du  Capitole.  Le  même  (in  Augufio)  rap¬ 
porte  que  la  Bataille  d’Aélium  fut  prédite  par 
un  Hibou  qui  avoit  paru  fur  le  Temple  de  la 
Paix,  8c  autres  Lieux  lacrés.  Ammien  dit  la 
même  chofe  au  fujet  de  la  mort  de  Valentinien , 
L.  XXX.  L’on  vit  àSabarie  >  (aujourd'hui  Sar* 
war  ou  Rot  h  enthur)  tandis  que  ce  même  Empe¬ 
reur  étoit  encore  enfanté ,  un  Hibou  au-dejfus 
de  fon  bain ,  qui  faifoit  des  cris  funebres .  Je 
diftinguerois ,  s’il  efl  permis  ici  de  philofopher, 
les  guerres,  les  incendies ,  8c  autres  accidens  de 
cette  nature  qui  arrivent  par  hazard,  d’avec  la 
mort  des  Princes  ou  de  qui  que  ce  foit  $  8c  je 
ne  nierois  point  que  ces  oifeaux  de  mauvais  pré¬ 
fage  ne  puiflènt  être  attirés  par  l’odeur  des  ex- 
halaifons  qui  fortent  d’un  corps  malade  à  la  mort. 


Tom.  VIL 
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Tu  as  jadis  fondé  la  Terre ,  Cf  les  deux 
font  [ouvrage  de  tes  mains. 

Ils  périront,  mais  tu  feras  permanent  ; 
Cf  eux  tous  s'envieilliront  comme  un 
vêtements  tu  les  changeras  comme 
un  habit ,  Cf  ils  feront  changés . 

Mais  toi,  tu  es  toujours  le  même ,  Cf 
tes  ans  ne  feront  jamais  achevés. 


L'Eternité  &  l’ Immutabilité  font  deux  at¬ 
tributs  de  Dieu,  eflentiels  à  un  Etre 
fouverainement  parfait.  Ainfi ,  ce  qui  a  eu  un 
commencement,  ce  qui  eft  muable,  &  ce  qui 
doit  prendre  fin ,  ne  peut  être  appellé  Dieu. 
Nous  avons  fuffifamment  démontré  jufqu’ici, 
que  celui  qui  a  fondé  la  Terre ,  &  dont  les 
Cieux  font  l'ouvrage  de  fes  mains ,  eft  infini¬ 
ment  puiflànt,  infiniment  fage,  &  par  confé- 
quent  Dieu.  Ceci  doit  être  un  motif  à  tout 
Homme  raifonnable  pour  Te  foumettre  à  ce  Mo¬ 
narque  puiflànt  du  Ciel  &:  de  la  Terre,  &:  un 
fujet  de  confolation  à  tous  les  Fidèles  pour  leur 
faire  révérer  l’E ternel  leur  Dieu,  fe 
confier  en  lui  dans  leurs  plus  grandes  épreuves, 
chercher  Sc  embraflèr  fa  Grâce  avec  une  vive 
foi  &  une  fincere  repentance. 

De  quelque  côté  que  l’on  jette  les  yeux  fur  ce 
magnifique  Théâtre  de  la  Terre,  on  n’y  voit 
que  changemens  déjà  arrivés,  &  qui  arrivent 
encore  tous  les  jours.  Nous-mêmes  nous  naif 
fons ,  nous  mourons ,  nous  changeons  à  chaque 
inftantj  nous  ne  fommes  que  des  Ombres  ambu¬ 
lantes  i  &  une  génération  fuccede  bien-tôt  à 
l’autre.  La  même  chofe  arrive  aux  Animaux  & 
aux  Plantes.  Toute  la  Terre,  aufli  loin  qu’elle 
s’étend,  a  fouffert  des  changemens  violens,  fur- 
tout  au  tems  du  Déluge  *  &  elle  en  éprouve  en¬ 
core  tous  les  jours.  Si  nous  élevons  nos  regards 
vers  les  Aftres ,  nous  remarquons  de  même ,  tant 
dans  les  Etoiles  fixes  que  dans  les  Planetes,  dans 


Vous  aveZj,  S  E  IG  N  EU  R,  des  le 
commencement  fondé  la  Terre  s  Cf  les 
Cieux  font  /’ ouvrage  de  vos  mains. 

Ils  périront ,  mais  vous  fubfiflez,  dans 
toute  [ éternités  ils  vieilliront  com¬ 
me  un  vêtement  s  vous  les  change¬ 
rez,  comme  un  habit,  dont  on  Je  cou¬ 
vres  Cf  ils  feront  en  effet  changés. 
Mais  pour  vous ,  vous  êtes  toujours  le 
même,  Cf  vos  années  ne  p  affer  ont 
point. 

le  Soleil ,  &  dans  les  Cometes ,  des  changemens 
que  les  Aftronomes  diftinguent  beaucoup  mieux, 
eux  qui,  pour  ainfi  dire,  montent  aux  Cieux 
avec  leurs  Télefcopes.  Mais  ce  que  les  yeux  mê¬ 
mes  ne  peuvent  appercevoir  par  aucun  fecours, 
l’Ecriture  nous  le  révèle.  Elle  nous  dit  que  les 
Palais  des  Cieux ,  que  les  anciens  Philofophes 
ont  cru  incorruptibles,  font  aufli  fujets  au  chan¬ 
gement.  Ils  périront ,  mais  tu  feras  permanenti 
&  eux  tous  s'envieilliront  comme  un  vêt  ement \ 
tu  les  changeras  comme  un  habit ,  &  ils  feront 
changés.  Le  Pfalmifte  ne  parle  point  d’un  a- 
néantiflement ,  mais  feulement  d’un  changement 
&  d’un  renouvellement,  qui  confifte  en  de  nou¬ 
veaux  Cieux  &  une  nouvelle  Terre,  dont  nous 
parlerons  ailleurs  >  &  où  nous  agiterons  la  ques¬ 
tion  ,  Si  cette  altération  dont  parle  le  Pfalmif¬ 
te,  &  après  lui  S.  Paul  Hebr.  I.  io.  n.  12.  s’é¬ 
tendra  fur  tout  l’Univers,  ou  Amplement  fur  le 
Tourbillon  de  la  Terre.  Voici  les  paroles  de 
S.  Paul,  qui  a  fuivi  la  Traduêtion  que  les  Sep¬ 
tante  ont  faite  de  notre  Texte  :  Seigneur, 
vous  avez  créé  la  Terre  dès  le  commencement 
du  Monde ,  çf  les  Cieux  font  l'ouvrage  de  vos 
mains  i  ils  périront ,  mais  vous  demeurerez  s 
ils  vieilliront  tous  comme  un  vêtement ,  & 
vous  les  changerez  comme  un  manteau ,  &  ils 
feront  changés }  mais  pour  vous ,  vous  ferez 
toujours  le  même ,  &  vos  années  ne  finiront 
point. 
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Qui  rajjajie  ta  bouche  de  biens ,  tellement 
que  ta jeunejfe  efl  renouvelle  comme 
celle  de  l'aille. 

o 

IL  n’y  a  pas  un  feul  inftant  dans  la  vie ,  où 
l’Homme  n’ait  fujet  de  rendre  à  Dieu 
d’humbles  actions  de  grâces  pour  fa  création  & 
fa  confervation ,  pour  Ion  Corps  dont  l’art  eft 
infini ,  pour  fon  Ame  raifonnable  &  immortel¬ 
le,  pour  les  dons  précieux  qu’il  reçoit  tant  en 
fanté  qu’en  maladie  >  mais  fur-tout  pour  fa  Di¬ 
vine  Grâce,  s’il  eft  aflèz  heureux  pour  vivre  fé¬ 
lon  les  Loix  qu’il  lui  a  prefcrites ,  &  s’il  fent 
croitre  &  augmenter  au  fond  de  fon  Ame  la 
fanélification  que  Dieu  y  opere.  Mon  ame , 
béni  e’E ternelj  &  tout  ce  qui  eft  au  de¬ 
dans  de  moi ,  béni  le  nom  de  fa  Sainteté.  Mon 
ame ,  béni  l’E  ternel,  &  n  oublie  pas  un 
de  fes  bienfaits.  O  eft  lui  qui  pardonne  toutes 
tes  iniquités  y  qui  guérit  toutes  tes  infirmités  y 
qui  garantit  ta -vie  de  lafojfey  qui  te  couron¬ 
ne  de  gratuité  &  de  compajfton.  Ou  :  Bénif- 
fez ,  mon  ame ,  le  Seigneur-,  &  que  tout 
ce  qui  eft  au  dedans  de  moi  y  bénijfe  Jon  faint 
nom.  Mon  ame ,  béniffez  le  Seigneur, 
&  gardez-vous  bien  d'oublier  jamais  aucun  de 
fes  bienfaits  i  puifque  c'eft  lui  qui  vous  par¬ 
donne  toutes  vos  iniquités ,  &  qui  guérit  tou¬ 
tes  vos  infirmités.  Ces  paroles  forment  les 
quatre  prémiers  Verfets  de  notre  Pfeaume,  qui 
eft  un  de  ceux  qui  brillent  le  plus  par  les  magni¬ 
fiques  éloges  de  la  Grâce.  Les  paroles  qui  fui- 
vent  immédiatement:  Qui  rajjajie  ta  bouche  de 
biens ,  n’ont  rien  qui  puiftè  réjouir  ni  confoler 
ces  aveugles  amateurs  de  l’or,  qui  ne  courent 
qu’après  le  gain*  ni  ceux  qui  vivent  dans  lamol- 
lefle  &  dans  les  plaifirs,  qui  font  efcîaves  de 
leur  ventre ,  &:  qui  jour  &  nuit  ne  fongent  qu’à 
prendre  leurs  aifes. 

Tellement  que  ta  jeune (fe  eft  renouvellée 
comme  celle  de  l'Aigle.  Il  s’agit  d’expliquer 
ici,  ce  que  c’eft  que  le  renouvellement  de  l’Ai¬ 
gle.  La  penfée  du  Pfalmifte  n’eft  pas ,  que 
cet  oifeau  rajeuniflè  réellement  j  mais  il  appelle 
rajeunir  ou  fe  renouveller ,  toutes  les  fois  que 
fes  plumes  tombent ,  &  qu’il  lui  en  croît  de  nou¬ 
velles.  Le  Serpent  perd  de  même  fa  vieilleftè, 
lorsqu’au  Printems  il  quitte  fa  vieille  peau  pour 
en  prendre  une  nouvelle  j  c’eft  à  dire,  que  fon 
corps  s’étant  ridé  par  la  rigueur  du  froid,  la 
peau  extérieure  tombe,  &  on  la  trouve  fouvent 
toute  entière  dans  les  hayes.  Les  Grecs  mêmes 
ont  donné  à  ces  peaux  de  Serpent  le  nom  de  y«- 
fcL$  y  &  les  Romains  celui  de  fenium ,  fenettus , 
( vieillejje. )  L’Homme  au  fil  fe  renouvelle  de 
cette  maniéré,  lorsqu’après  une  grande  mala¬ 
die  l’Epiderme  &  les  cheveux  lui  tombent  >  mais 


Qui  remplit  vos  defirs  en  vous  comblant 
de  fes  biens ,  &  qui  renouvelle  votre 
jeunejje  comme  celle  de  b  aigle. 

fur-tout,  dans  un  fens  beaucoup  plus  noble, 
lorsqu’il  fe  dépouille  du  vieil  Homme  &  qu’il 
devient  une  nouvelle  Créature.  C’eft  dans  ce 
fens  clair  &  fimple ,  &  exempt  de  toutes  difficul¬ 
tés,  qu’on  doit  entendre  les  paroles  de  notre 
Texte.  Les  Juifs  forgent  là-deflus  des  fables 
ridicules,  que  voici.  Saadias ,  félon  Kimchi , 
prétend  que  l’Aigle  s’élevant  vers  la  plus  haute 
lpherc  du  feu,  &  y  l'entant  trop  de  chaleur,  fe 
précipite  dans  la  Mer,  où  il  le  rafraichit  &  fe 
renouvelle  5  après  quoi  fes  plumes ,  qui  fans  dou- 
te  ont  été  brûlées  par  cet  élément  dévorant ,  te¬ 
naillent  tout  de  nouveau.  Il  ajoute  que  l’Aigle 
fait  ce  manege  tous  les  ans,  jufqu’à  la  centième 
année  j  mais  qu’au  bout  d’un  fiecle  précifément, 
il  meurt  en  fe  plongeant  dans  la  Mer  à  fon 
ordinaire.  On  peut  lire  de  pareilles  Gîofes,dans 
Torta  Cæliy  f.  22  j  &  fi  cela  ne  fatisfait  point, 
l’on  peut  encore  confulter  T)amir ,  Ecrivain  Ara¬ 
be.  Celui-ci  nous  apprend  que  l’Aigle  noir, 
foible  &  aveugle  de  vieilleftè,  eft  porté  aux  In¬ 
des  par  les  jeunes  Aigles,  &  que  fur  le  haut 
d’une  Montagne  où  eft  une  certaine  Source, 
il  laifiè  fes  plumes,  en  reprend  de  nouvelles, 
&  recouvre  la  vue.  Les  Peres,  peu  verfés  dans 
la  nature  des  chofes,  ont  adopté  de  ces  Contes 
de  Vieilles  ou  d’Enfans.  Qu’on  life  l’Auteur  de 
l’Epitre  à  Træfidius  ,  que  quelques-uns  attri¬ 
buent  à  S.  Jerome ,  Euftathe ,  in  Hexameron , 
p.  27.  &  S.  Epiphane.  S.  Auguftiny  fur  le 
Tfeaume  Cil.  dit  avec  plus  de  bon-fens,  que 
l’Aigle  périroit  de  faim  parce  que  la  partie  fupé- 
rieure  de  fon  bec  s’allonge  trop  en  croiflant,  fi 
en  le  frottant  fur  une  pierre  pour  l’ufer,  il  ne 
le  remettoit  en  état  de  prendre  la  nourriture 
dont  il  a  befoin.  C’eft  ce  qu’enfeignent  les  Na- 
turaliftes,  Arïftote  ( Hijl .  Anim.  L.  IX.  c.  33.) 
T  line  (L.  X.  c.  3.)  &  Horus  Apollo  (L.  II.  c. 
5? 2.)  Ce  Pere  néanmoins  n’en  croit  pas  trop  la 
tradition  j  car  voici  ce  qu’il  ajoute:  Notre  jeu- 
nejje  fe  renouvellera  comme  celle  de  l'Aigle  y 
pourvu  toutefois  que  nous  uftons  notre  vieillejfe 
Jur  la  pierre.  Soit  que  ce  qu'on  dit  de  l' Aigle 
fait  vrai  y  ou  que  ce  ne  foit  qu'une  faujfe  tra¬ 
dition  i  l'Ecriture  eft  toujours  véritable  y  <& 
ce  qu'elle  nous  dit  n'eft  pas  fans  rai  fon.  Fai - 
fons  ce  que  cet  emblème  nous  fignifie ,  &  ne 
nous  embaraJJons  pas  s'il  eft  fonde  ou  non  fur 
la  nature  des  chofes.  S.  Jerome  ( fur  Ifaïe 
XL.)  eft  le  plus  fenfé  de  tous  :  Nous  avons  dit 
fouvent  y  que  la  vieillejfe  des  Aigles  fe  renou¬ 
velle  par  le  changement  de  leurs  plumes . 
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Car  autant  que  les  Cieux  font  élevés 
par  dejfus  la  'Terre,  autant  fa  gra¬ 
tuité  ejl  grande  Jur  ceux  qui  le  crai¬ 
gnent. 

Il  a  éloigné  de  nous  nos  forfaits ,  autant 
que  l'Orient  ejl  éloigné  de  l'Occident. 


Puis  qu  autant  que  le  Ciel  ejl  élevé  au- 
dejjus  de  la  Terre,  autant  a-t-il  af¬ 
fermi  la  grandeur  de  ja  mijericorde 
far  ceux  qui  le  craignent. 

Autant  [Orient  eft  éloigné  du  Couchant, 
autant  il  a  éloigné  de  nous  nos  ini¬ 
quités. 


SOit  que  par  le  mot  Schamajim  l’on  entende 
le  Ciel  aerien ,  ou  le  Ciel  étoilé ,  il  eft  tou¬ 
jours  fûr  que  l’étendue  des  Cieux  a  fes  bornes, 
&  qu’elle  ne  fauroit  par  conféquent  être  mile  en 
parallele  avec  la  bonté  infinie  de  Dieu.  Le 
Ciel  aerien  ne  s’étend  qu’à  peu  de  lieues  en  hau¬ 
teur}  &  à  mefure  qu’il  s’étend  vers  la  Lune,  il 
ie  raréfie  tellement,  qu’à  la  diftance  de  foooo 
lieues,  qui  eft  celle  de  la  Lune  à  la  Terre,  on 
peut  prefque  le  regarder  comme  un  vuide.  Le 
Ciel  étheré  qui  eft  au-deflus,  ou  celui  des  Pla¬ 
netes,  dont  la  matière  fluide  reflèmble  aufli  au 
Vuide,  eft  immenfe  par  rapport  à  nous:  cepen¬ 
dant  le  Ciel  Solaire  ,  ainfi  que  les  Cieux  des 
Etoiles  fixes  ,  ont  leurs  bornes ,  quoiqu’incon- 
nues.  Mais  la  Bonté  de  Dieu,  ainfi  que 
Dieu  lui-même,  eft  abfolument  immenfe  & 
fans  bornes.  Les  Cieux  des  Cieux  ne  peuvent 
ni  le  comprendre,  ni  Servir  de  mefure  à  fa 
Bonté.  Ainfi  le  Sens  du  Pfalmifte  eft,  qu’il 
nous  eft  autant  impoflible  de  comprendre  ou  de 
mefurer  la  longueur ,  la  largeur ,  la  profondeur 
de  la  Bonté  infinie  de  Dieu,  non  plus  que  de 
fa  Sageflè ,  de  fa  Puiflance ,  &  de  fes  autres  Per¬ 
fections,  qu’il  nous  l’eft  &  qu’il  nous  le  fera 
toujours  de  mefurer  par  nos  expériences  &  nos 
raifonnemens,  la  grandeur  &  l’étendue  du  Ciel 
matériel. 


PSEAUME 


C’eft  de  la  même  maniéré  qu’il  faut  entendre 
aufli  ce  qui  eft  dit  de  la  diftance  de  /* Orient  à 
l'Occident.  C’eft  une  façon  de  parler,  qui  ne 
comprend  pas  feulement  la  diftance  de  la  Terre 
au  Soleil,  qu’on  connoit  à  peu  près}  mais  ce 
qui  eft  au-delà.  1  lacés  comme  nous  le  fommes 
dans  les  bornes  du  Tourbillon  Solaire,  nous 
pouvons  étendre  autant  que  bon  nous  femble 
la  Ligne  de  l’Orient  à  l’Occident  dans  les  au¬ 
tres  Cieux  des  Etoiles  fixes  ,  &  jufqu’à  l’infi¬ 
ni,  quoique  nous  ne  publions  pas  y  atteindre 
par  la  penfée. 

Si  quelqu’un  vouloit  s’appuyer  de  l’infinie 
Bonté  de  D  ieu  dont  parle  notre  Texte,  pour 
établir  l’infinité  du  Monde  5  il  trouvera  dans  ce 
que  nous  venons  de  dire,  dequoi  démontrer  la 
fauflèté  de  fa  conféquence.  Il  peut  bien  y  avoir 
des  Philofophes  qui  admettent  l’infinité  du  Mon¬ 
de,  &  la  croyent  compatible  avec  l’infinité  de 
Di  eu.  Mais  la  différence  fera  toujours  infi¬ 
nie.  Dieu  eft  infiniment  publiant,  difent-ils* 
le  Monde  eft  infiniment  vafte,  mais  le  Monde 
eft  impuiflânt.  Ils  ajoutent,  que  l’étendue  infi¬ 
nie  de  la  Matière  prouve  la  puiflance  infinie  de 
Di  e  u  :  Qu’on  remarque  une  efpece  d’infinité, 
non-feulement  dans  l’immenfe  étendue  du  Mon¬ 
de}  mais  dans  le  moindre  petit  atome,  &  dans 
fa  divifibilité  à  l’infini. 


.  ver£  14.  15.  1 6. 


Car  il  fait  bien  de  quoi  nous  fommes 
faits ,  fe  fouvenant  que  nous  ne  Jom - 
mes  que  poudre. 

Les  jours  de  [homme  mortel  font  com¬ 
me  le  foin  >  il  fleurit  comme  la  fleur 
d'un  champ. 

Car  le  vent  étant  pajfé  par  dejfus ,  elle 
n'ejl  plus ,  &  jon  lieu  ne  la  reconnoit 
plus. 


Parce  qu  il  connoit  lui- me  me  la  fragilité 
de  notre  origine  ,*  il  s' eft  fouvenu  que 
nous  ne  fommes  que  poufjiere. 

Les  jours  de  l'homme  pajjent  comme  [her¬ 
be,  il  ejl  comme  la  fleur  des  champs , 
qui  fleurit  pour  un  peu  de  tems. 

Parce  que  [efprit  ne  fera  que  pajjer  en 
lui ,  que  [homme  enfuite  ne  fubftf 
ter  a  plus ,  Çf  il  n'occupera  plus  Jon 
lieu  comme  auparavant. 


Voici 
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YOici  une  image  de  la  fragilité  8c  de  la  mi- 
fere  de  l’Homme,  qui  nous  mène  à  la 
ponnoifiance  du  pouvoir  &  de  la  mifericorde 
d’un  Dieu  conlèrvateur.  C’eft  une  leçon  à 
nous  autres  Mortels  qui  ne  fommes  que  des  Ver- 
miflèaux,  que  poufllere,  pour  nous  apprendre 
à  ne  nous  élever  jamais  au-deflus  de  notre  con¬ 
dition,  à  nous  connoitre  nous-mêmes,  8c  à  vi¬ 
vre  dans  une  parfaite  humilité.  Quoique  nous 
fleur ijjions  en  diverfes  maniérés  comme  les fleurs 
d'un  champ ,  c’eft:  à  dire  en  honneurs,  en  ri- 
cheflès,  en  puiflànce,  8c  en  plaifirs*  cependant 
nos  jours  font  comme  le  foin ,  notre  vie  tombe  ;  8c 
lorsque  le  vent  des  adverfités,  des  maladies, 
des  tentations,  8c  autres  maux  a  pajfé par  defi 
fus  nous ,  nous  ne  fommes  plus ,  &  les  lieux 
que  nous  occupions  ne  nous  reconnoijfent  plus. 
On  ignorera  que  nous  ayons  été ,  8c  que  nous 
ayons  fleuri. 

Sic  rofa ,  fie  viola  prima  moriuntur  in  herba , 
Candida  nec  toto  lilia  menfe  nitent. 

Ainfi  la  Rofe  8c  la  Violette  meurent  dans  leur 
„  prémiere  verdure,  8c  la  blancheur  des  Lis  ne 
„  dure  que  l’efpace  d’un  mois”.  Car  ces  fleurs 
fe  flétriflent  ôc  tombent  au  moindre  vent,  ou 
trop  chaud  ou  trop  froid.  Qu’on  ne  s’imagine 
pas  que  l’Ame  périflè  de  même  :  elle  eft  immor¬ 
telle,  mais  dans  une  dépendance  continuelle  de 
fon  Créateur.  Le  corps  de  l’Homme,  eu  égard 


à  d’autres ,  eft  petit  j  fa  foiblefle  eft  proportion¬ 
née  à  fa  petitelîê,  8c  fa  mifere  &  fa  corruption 
à  fa  foiblefte.  L’Homme  eft  placé  au  milieu  du 
néant,  le  pafle  n’eft  plus  à  lui,  l’avenir  n’y  eft 
pas  encore,  &  le  préfenc  n’y  eft  qu’en  partie. 
Dans  tous  les  états ,  il  eft  toujours  miferable  ;  fa 
conception  n’eft  que  péché ,  fa  naiflance  que 
douleurs,  fa  vie  qu’inquiétudes  8c  noirs  ioucis, 
&  cette  vie  eft  terminée  par  une  mort  inévitable. 
Chaque  âge  eft  pour  lui  une  nouvelle  carrière  de 
mileres  -,  l’enfance  eft  une  ignorance  8c  un  oubli 
de  ioi-même,  l’adolelcence  une  courte  fureur, 
&  la  vieillefle  une  mort  languiflante.  Tout  ce 
qui  l’environne,  le  menace  de  fa  fin*  l’air,  les 
alimens ,  &  fa  vie  même  qui  fe  confume ,  ont 
des  femences  de  mort,  8c  celle-ci  eft  la  fin  de 
tous  les  périls,  des  naufrages,  8c  des  maladies 
que  nous  avons  efliiyés  8c  furmontés.  Nous  naif- 
fons,  8c  nous  mourrons  ;  l’un  eft  une  fuite  de 
l’autre j  nous  mourons  continuellement,  &nouS 
ne  fentons  la  vie  qu’en  la  perdant.  Tandis  mê¬ 
me  que  nous  vivons ,  nous  fommes  morts  à  l’é¬ 
gard  du  nombre  d’Amis,  d’Enfans  8c  de  Parens 
que  nous  avons  perdus ,  8c  de  tant  de  plaifirs 
que  nous  avons  goûtés.  A  peine  faifons-nous 
autre  choie  dans  cette  vie ,  que  de  prendre  con¬ 
gé  de  ceux  qui  s’en  vont.  Qu’on  life  fur  cette 
matière  Abbadie ,  Art  de  fe  connoitre  foi-mê¬ 
me.  Je  me  iouviens  d’y  avoir  vu  quelque  chofe 
d’approchant  à  ce  que  je  viens  de  dire. 


PSEAUME 

Mon  Ame,  béni  [ETERNEL.  O 
ETERNEL  mon  DIEU ,  tu 
es  merveilleufement  grand,  tu  es  re¬ 
vêtu  de  majejlé  &  de  magnificence. 

CE  Pfeaume,  ainfi  que  le  précédent,  com¬ 
mence  par  un  magnifique  éloge  de  la  Grâ¬ 
ce  &  de  la  Gloire  divine.  Mon  ame ,  béni  l’E- 
ternel;  &  tout  ce  qui  eft  au  dedans  de  moi  , 
béni  le  nom  de  fa  fainteté .  Pf.  CIH.  i.  Là, 
le  Pfalmifte  loue  l’E ternel  fur  l’ouvrage 
précieux  de  la  Rédemption  ;  ici ,  fur  les  ouvra¬ 
ges  de  la  Création  8c  de  la  Confervation  infini¬ 
ment  fage  &  infiniment  puifiànte.  L’un  eft  une 
Théologie  révélée,  l’autre  une  Théologie  natu¬ 
relle.  Les  Interpretes  Grecs  donnent  à  ce  Pfeau¬ 
me  le  titre  de  Tfeaume  de  'David ,  fur  l'ar¬ 
rangement  ou  la  conftruëtion  du  Monde.  Dans 
celui  qui  précède ,  l’Homme  parle  de  fon  pro¬ 
pre  Salut  8c  de  celui  de  fon  prochain  *  il  paroît 
y  travailler  avec  crainte  &  tremblement  ;  il  loue 
8c  remercie  Dieu  de  ce  qu’il  l’a  obtenu.  Ici , 
il  contemple  les  ouvrages  de  Dieu  dans  la 
Nature,  il  en  fait  l’application  à  fonufage,  8c 
célèbre  par  fes  éloges  la  puiflànce  8c  la  bonté  in- 
Tom.  VU. 


CIV.  ver£  i. 

Mon  ame ,  lénifiez»  le  SEIGNEUR 4 
S  E  IG  N  EUR  mon  DIEU ,  vous 
aveZj  fait  paroitre  votre  grade ur  d’u¬ 
ne  manière  bien  éclatante . 

finies  du  Créateur  8c  Conlèrvateur.  Que  ceux 
qui  aiment  la  lefture  de  la  Bible ,  Iifent  avec  at¬ 
tention  le  prémier  Chapitre  de  la  Genefe,  le 
Livre  entier  de  Job,  le  Pfeaume  CIV.  dont  nous 
entreprenons  le  Commentaire,  8c  une  infinité 
d’autres  Paflages  de  l’Ecriture  *  ils  verront  com¬ 
bien  ces  Hommes  pieux  ont  eftimé  la  Théologie 
Naturelle,  8c  avec  quel  zèle  ils  l’ont  cultivée. 
Dans  la  Parole  Révélée,  Dieu  fort  pour  ainfi 
dire  de  l’éclat  qui  l’environne,  8c  fe  manifefte 
aux  Hommes  dans  la  Loi  8c  l’Evangile,  par  des 
Miracles,  par  des  Prophéties,  8c  des  Vifions, 
par  la  million  de  fon  Fils,  8c  par  l’effufion  du 
S.  Efprit.  Dans  le  Livre  du  Monde ,  Dieu 
fe  montre  aux  Hommes  comme  dans  un  miroir, 
il  s’y  manifefte  même  aux  Gentils,  en  touttems 
8c  en  tout  lieu.  Les  Cieux  leur  racontent  la 
Gloire  de  D  i  e  u.  Si  dans  le  Livre  de  la  Na¬ 
ture,  ils  ne  reconnoiflènt  point  Dieu  ,  ce  n’eft 
point  fur  le  Livre  qu’il  faut  en  rejetter  la  faute, 

N  mais 
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mais  fur  leur  propre  application.  Car  il  n’eft  be- 
foin  d’autre  raifonnement  que  ce  qu’on  lit  Rom. 
I.  20.  favoir,  que  les  chofes  invifibles  de  Dieu 
Je  voyent  comme  à  l'œil ,  étant  confédérées  dans 
fes  ouvrages.  Cependant  nous  convenons  que 
la  connoiiïànce  qu’on  tire  à  cet  égard  du  Livre 
de  la  Grâce,  furpaflè  de  beaucoup  celle  qu’on 
acquiert  par  le  Livre  de  la  Nature:  c’eft  un  Cy¬ 
près,  qui  s’élève  au  deffus  des  arbriflèaux.  La 
derniere  ignore  les  hauts  myfteres  delaTrèsSain- 
teTrinité,  de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu,& 
autres  chofes  de  cette  nature:  elle  ignore  toute  l’é¬ 
tendue  de  la  Volonté  Sc  des  Loix  du  Créateur-, 
Sc  même  le  tems  Sc  l’ordre  de  la  Création ,  ainli 
que  la  chute  de  l’Homme.  Un  Chrétien,  qui 
a  le  fecours  de  ces  deux  Livres  pour  acquérir 
cette  double  connoiffance ,  eft  inexcufable  s’il  la 
néglige.  Au  contraire,  celui  qui  s’employe  tout 
entier  à  la  cultiver ,  parvient  à  la  connoiffance 
du  vrai  Dieu,  admire  fes  hautes  vertus ,  croit 
en  lui ,  fe  réjouît  Sc  fe  glorifie  en  lui ,  adore  Sc 
célèbre  fa  Puiflànce ,  fa  Sagefie  Sc  fa  Bonté  -,  il 
loue  Dieu  par  defîus  toutes  chofes ,  il  le  révè¬ 
re,  l’aime,  Sc  le  craint  ;  il  l’embraflè  par  la  Foi 
en  Jésus-Christ  Sc  en  fon  mérite  ;  en¬ 
fin  il  règle  fa  vie  félon  la  Loi  Sc  la  Volonté  de 
Di  eu,  &  il  la  lui  offre  en  facrifice  tous  les 
jours  Sc  toutes  les  heures.  Il  fait  plus ,  il  s’ex¬ 
cite  tous  les  momens  à  louer  le  Seigneur. 
Mon  ame ,  béni  l’Eternel.  Et  félon  le  Pfeau- 
me  CXLV.  i.  2.  Mon  Dieu,  mon  Roi,  je 
f  exalterai ,  &  je  bénirai  ton  Nom  à  toujours , 
&  à  perpétuité .  Je  te  bénirai  chaque  jour , 
&  louerai  ton  Nom  à  toujours  &  à  perpétuité. 
Ou:  Je  célébrerai  votre  gloire ,  b  Dieu  qui 
êtes  mon  Roi  3  &  je  bénirai  votre  Nom  main¬ 
tenant  ,  &  dans  les  Jîecles  des  fie  clés.  Je  vous 
bénirai  chaque  jour ,  &  je  louerai  votre  Nom 
maintenant  &  dans  les  Jîecles  des  Jîecles.  Pf 
CXLVI.  1.  2.  Mon  ame ,  loue  l’Eternel. 
Je  louerai  l’E  t  e  r  n  e  l  durant  ma  vie ,  je 
pfalmodierai  à  mon  Dieu  tant  que  je  durerai. 
Ou  :  Mon  ame ,  louez  le  S  e  i  g  n  e  u  r  3  je 
louerai  /^Seigneur  pendant  ma  vie ,  je 
célébrerai  la  gloire  de  mon  Dieu  tant  que  je 
vivrai.  Ces  éloges  font  la  joye  d’un  Homme 
qui  connoit  DieUj  c’eft  fa  vie,  fon  plaifir, 
les  délices  de  fon  ame,  Sc  les  avant-goûts  de  la 
vie  éternelle  -,  ce  font  des  facrifices  Sc  des  holo- 
cauftes  préférables  aux  hécatombes,  Sc  à  tout  ce 
qu’il  eft  en  notre  pouvoir  d’offrir.  Mais  cette 
louange  doit  partir,  non  pas  d’une  bouche  hy¬ 
pocrite  ,  mais  d’un  cœur  véritablement  Chré¬ 
tien.  Mon  ame ,  béni  l’E ternel,  dit  le 
Pfalmifte.  Il  n’y  a  point  de  créature  qui  ne  fer¬ 
ve  de  matière  à  cet  éloge.  Non-feulement  la 
vafte  étendue  des  Cieux,  mais  tous  les  autres 
Corps,  &  la  Mouche  même  la  plus  petite,  nous 
excite  Sc  nous  oblige  à  cette  exclamation  :  Qui 
eft  Jemblable  a  l’E  ternel  notre  Dieu, 
lequel  habite  aux  lieux  très  hauts  ?  Ou  :  Qui 
eft  Jemblable  au  Seigneur  notre  Dieu, 
qui  habite  les  lieux  les  plus  élevés  ?  Pf.  CXIII. 
y.  Eternel  mon  Di  eu,  tu  as  fait  que 
tes  merveilles  Jont  en  grand  nombre.  Pf.  XL.  6. 


Ne  faifons  donc  pas  nos  délices  des  voluptés  char¬ 
nelles  Sc  mondaines ,  mais  qu’elles  confiftent  tou¬ 
tes  à  louer  &  glorifier  Dieu.  Toutes  les  fois  que 
nous  nommons  ou  que  nous  penfons  à  cette  Di¬ 
vinité  fainte  Sc  fupreme,  anéantiflons-nous  de¬ 
vant  elle*  qu’elle  occupe  tout  notre  amour,  Sc 
que  la  fainteté  guide  fans  ceiïè  nos  pas.  Que 
tous  nos  mou  vemens  tendent  vers  Dieu,  de 
même  que  tous  nos  deftrs  Sc  nos  empreffèmens. 
Un  Philofophe  Chrétien  révère  Dieu,  non- 
feulement  comme  Créateur  de  l’Univers,  mais 
comme  fon  propre  Créateur ,  fon  Confervateur, 
Sc  fon  Sauveur.  O  Eternel  mon  Dieu, 
dit  David.  Je  Juis  à  l’Eternel,  Ifaïe 
XL1V.  y.  Un  Philofophe,  dis-je ,  véritable¬ 
ment  Chrétien  doit  jetter  les  yeux  fur  fa  rédemp¬ 
tion  acquife  par  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ;  tandis 
que  le  Payen  fe  borne  à  la  création  &  à  la  con- 
fervation.  David  réunit  ces  deux  idées  ,  Pf. 
LXII.  12.  13.  Dieu  a  une  Joi s  parlé  ,  j’ai 
oui  cela  deux  fois  :  c’eft  que  la  force  eft  à 
D  1  e  u.  Et  c’eft  à  toi.  Seigneur,  qu’ap¬ 
partient  la  gratuité  3  certainement  tu  rendras  à 
chacun  félon  fon  œuvre.  Ou:  Dieu  a  parlé  une 
fois ,  &  j’ai  entendu  ces  deux  chofes :  Que  la 
puiffance  appartient  à  D  1  e  u  ,  &  que  vous 
êtes ,  Seigneur,  rempli  de  mifericorde 3, 
parce  que  vous  rendez  d  chacun  félon  fes  œu¬ 
vres. 

Les  louanges  que  nous  devons  à  Dieu,  font 
exprimées  par  ces  excellentes  paroles  :  Tu  es  mer- 
veilleufement  grand ,  tu  es  revêtu  de  majefté 
ér  de  magnificence  i  ou,  comme  traduifent  les 
Interpretes  Grecs  :  Tu  ès  merveilleuf ement 
exalté ,  &  tu  ès  revêtu  de  louange  &  de  gloi¬ 
re.  Inscription  digne  d’être  placée  à  l’entrée  de 
ce  Pfeaume,  où  David  décrit  l’arrangement  du 
Monde.  Si  tout  ce  qui  paroît  à  nos  yeux  eft 
l’ouvrage  de  D 1  e  u ,  &  fa  créature  ;  c’eft  à  lui 
feul  qu’en  eft  due  la  gloire,  puisque  par  faTou- 
te-puifïànce  il  a  tout  tiré  du  néant,  Sc  que  par¬ 
la  il  a  manifefté  clairement  fes  perfeêlions  infi¬ 
nies.  Que  ceci  ferve  de  leçon  aux  Savans  com¬ 
me  aux  Ignorans ,  pour  leur  faire  rejetter  le  vain 
Fantôme  de  la  Nature-,  Se  que  chacun  appren¬ 
ne  à  n’attribuer  qu’à  Dieu  l’honneur  Se  la  gloi¬ 
re  de  tout  ce  qui  eft  créé.  On  lit  quelque-part 
dans  Seneque :  Vous  changez  le  nom  de  Dieu, 
en  celui  de  Nature.  Combien  ne  Jeroit-il pas 
plus  beau  de  dire ,  C’eft  Dieu  qui  a  fait  ceci  ou 
cela  ?  On  n’entend  autre  chofe  dans  le  Monde 
Chrétien ,  que  le  mot  de  Nature ,  il  eft  dans  toutes 
les  bouches;  Se  il  ne  fe  trouve  nulle-part  dans  l’E¬ 
criture  :  ceci  aurait  fans  doute  befoin  d’être  ré¬ 
formé.  Il  eft  impoffible  d’examiner  de  près  les 
ouvrages  du  Créateur,  fans  être  convaincu  de 
la  nécefîité  de  le  célébrer  par  des  louanges.  Mais 
il  ne  faut  pas  s’en  tenir  à  la  théorie  ;  il  faut  la 
pratique,  Sc  que  toute  notre  vie  foit  conforme 
à  cette  connoiflànce.  Voici  ce  que  David  nous 
enfeigne,  Pf  XXXIII.  6.  7.  Les  Cieux  ont  été 
faits  par  la  parole  ^l’Eternel,  &  tou¬ 
te  leur  Armée  par  le  foujfte  de  fa  bouche.  Il 
affemble  les  eaux  de  la  mer  comme  en  un  mon¬ 
ceau  y  il  met  les  abîmes  comme  dans  des  celliers. 

Ou: 
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Ou  :  C'ejl  par  la  parole  ^«Seigneur  que 
les  deux  ont  été  affermis ,  &  c'efi  le  fou  fie  de 
fa  bouche  qui  a  produit  toute  leur  'vertu .  C'ejl 
lui  qui  raffemble  toutes  les  eaux  de  la  mer  dans 
leur  lit ,  comme  en  un  vaiffeau.  C'ejl  lui  qui 
tient  les  abîmes  renfermés  dans  fes  tréfors. 
Mais  il  ajoute  immédiatement  après  :  Que  tou¬ 
te  la  Terre  ait  peur  de  l’E  ternel,  que 
tous  les  habitans  de  la  Terre  habitable  le  re¬ 
doutent.  Ou  :  Que  toute  la  Terre  craigne  le 
Seigneur,  &  que  tous  ceux  qui  habitent 
l'Univers  tremblent  devant  lui  :  c’efl:  à  dire , 
devant  le  Tout-puiflànt,  qui  a  tout  créé,  &qui 
peut  tout  anéantir.  Car  il  a  dit ,  &  ce  qu'il  a 
dit  a  eu  fon  être  ;  il  a  commandé ,  &  la  chofe  a 
comparu.  Ou:  Car  il  a  parlé ,  &  toutes  chofe  s 
ont  été  faites  j  il  a  commandé ,  &  toutes  chofe  s 
ont  été  créées.  Qui  peut  jamais  douter  que  toute 
louange ,  toute  gloire ,  tout  honneur ,  toute  obeïf- 
fance  ne  foient  dues  à  cet  Etre  fouverainement 
parfait,  que  les  deux ,  même  les  deux  des 
deux  ne  peuvent  comprendre ?  1.  ou  3.  Rois 


VIII.  27.  Qui  a  mefuré  les  eaux  avec  le  creux 
de  fa  main ,  &  qui  a  compajjé  les  deux  avec 
la  paume  *  &  qui  a  compris  la  pouffîere  de  la 
Terre  avec  une  tierce ,  &  qui  a  pofé  au  cro¬ 
chet  les  montagnes ,  &  les  coteaux  à  la  ba¬ 
lance.  Ou:  Qui  ejl  celui  qui  a  mefuré  les 
eaux  dans  le  creux  de  fa  main ,  &  qui  la  te¬ 
nant  étendue  a  pefé  les  deux  ?  Qui  fontient 
de  trois  doigts  toute  la  maffe  de  la  Terre ,  qui 
pêfe  les  montagnes  &  met  les  collines  dans  la 
balance?  Ifaïe  XL.  12.  à  qui  les  deux  fervent 
de  trône ,  &  la  Terre  de  marchepied  à  fes 
pied.  Ifaïe  LXVI.  1.  En  un  mot,  qui  égale  la 
hauteur  des  deux ,  &  qui  ejl  plus  profond 
que  les  Enfers }  dont  l'étendue  ejl  plus  longue 
que  la  Terre ,  &  plus  large  que  la  Mer.  Ou  : 
Il  ejl  plus  élevé  que  les  deux ,  comment  y  at¬ 
teindriez-vous?  Il  ejl  plus  profond  que  l'En¬ 
fer  ,  comment  pénétreriez  -  vous  jufqu'à  lui? 
La  longueur  de  la  Terre  &  la  largeur  de  la 
Mer  nous  étonnent ,  mais  il  s'étend  au-delà  de 
l'une  à1  de  l'autre.  Job  XI.  8.  9. 
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Il  s'cnvelope  de  lumière  comme  d’un  vê¬ 
tements  il  étend  les  deux  comme 
une  courtines  : 

Il  plancheye  Jes  hautes  chambres  entre 
les  eaux  s  il  fait  des  grojfes  nuées  fon 
chariots  il  fi  promène  fur  les  ailes  du 
vent .  -  '  : 


Vous  êtes  tout  revêtu  de  lumière  comme 
Hun  vêtement ,  vous  qui  étendez  le 
Ciel  comme  une  tentes 
Qui  couvrez  H  eaux  fa  partie  la  plus 
élevée ,  qui  montez j  fur  les  nuées  s  &* 
qui  marchez ,  fur  les  ailes  des  vents. 


LEs  Cieux  &  tous  les  Corps  céleftes  j  l’Air 
&  les  Météores  d’eau  &  d’air,  annoncent 
ici  la  gloire  de  D 1  e  u. 

Les  deux ,  ce  fluide  d’une  fubtilité  prefque 
infinie ,  &  qui  mérite  plutôt  d’être  comparé  au 
Vuide  qu’à  un  efpace  rempli  de  globules  très 
folides  j  les  Cieux,  dis -je,  font  très  fouvent 
propofés  à  notre  méditation  dans  l’Ecriture  Sa¬ 
crée.  Ifaïe  XLV.  12.  C'ejl  moi  y  dit  l’Eter- 
nel,  qui  ai  étendu  les  deux  de  mes  mains , 
&  qui  ai  donné  la  loi  à  toute  leur  Armée.  Et 
vfl  19.(18.)  Ainji  a  dit  l’Eternel  qui  a  créé 
les  deux.  Ecoutons  &  fuivons  le  même  Pro¬ 
phète,  qui  nous  invite  à  la  contemplation  des 


Cieux  &  des  Corps  célefles,  XL.  2  6.  Elevez 
vos  yeux  en-haut ,  &  regardez  qui  a  créé  ces 
chofe  s:  c'ejl  celui  qui  fait  for  tir  leur  Armée 
par  ordre ,  &  les  appelle  toutes  par  leur  nom  $ 
il  n'y  en  a  pas  une  qui  manque ,  à  caufe  de  la 
grandeur  de  fes  f  orces ,  parce  qu'il  excelle  en 
puiffance.  Ou:  Levez  les  yeux  en-haut ,  & 
confidere z  qui  a  créé  les  Cieux  s  qui  fait  mar¬ 
cher  dans  un  fi  grand  ordre  l'Armée  des  Etoi¬ 
les  ,  &  qui  les  appelle  toutes  par  leur  nom , 
fans  qu'il  manque  rien  à  leur  harmonie  ;  tant 
il  excelle  en  grandeur ,  en  vertu ,  &  en  puif¬ 
fance.  Ecoutons  David  parlant  en  Aftronome, 
Pf.  VIII.  4.  Quand  je  regarde  les  Cieux  y  l'ou - 
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«z nage  de  tes  mains ,  la  Lune  &  les  Etoiles 
que  tu  as  agencées.  Ecoutons  les  deux 
mêmes  qui  racontent  la  gloire  du  Dieu  fort , 
&  cette  Etendue  qui  donne  a  connoitre  l'ouvra¬ 
ge  de  fes  mains.  C’eft  à  dire ,  que  les  Cieux 
6c  les  Etoiles,  félon  les  paroles  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze,  (ont  des  trompettes  qui ,  fans 
produire  aucun  fon ,  publient  hautement  la  ma¬ 
gnificence  de  Dieu.  Les  Cieux  font  un  Li¬ 
vre  ouvert j  6c  les  Etoiles,  des  cara&eres  qui 
s’offrent  à  lire  à  tous  les  Mortels.  Ces  Corps 
nous  démontrent  non-feulement  l’exiftence  de 
Di  e  u ,  mais  ils  nous  déployent  fa  grandeur  6c 
fà  gloire,  6c  nous  montrent  fon  incompréhenfi- 
bilité  6c  fa  lumière  inaccefïible.  Dieu  feul  mé¬ 
rite  ,  avec  juftice,  le  titre  de  Monarque  des 
Cieux  y  car  je  lève  ma  main  vers  les  Cieux , 
&  je  dis ,  Je  fuis  vivant  éternellement ,  Deut. 
XXXII.  40.  Les  Cieux  font  mon  trône ,  &  la 
Terre  efi  le  marchepied  de  mes  pieds. 

Il  s'envelope  de  lumière ,  dit  notre  Philofo¬ 
phe,  comme  d'un  vêtement.  Ce  n’eft  point  au 
Ciel  proprement  dit,  qu’on  doit  attribuer  la 
Lumière ,  mais  aux  Etoiles  flamboyantes ,  par¬ 
mi  lesquelles  eft  compris  le  Soleil.  Les  Cieux 
transmettent  la  lumière,  6c  les  Planetes  ,  qui 
empruntent  elles -mêmes  la  leur,  nous  la  ren- 
voyent.  Dieu,  environné  de  lumière  comme 
d'un  vêtement y  lèmble  être  ici  comparé  à  un 
Monarque  revêtu  d’Etoiles,  comme  d’un  vête¬ 
ment  de  pourpre,  tiflu  de  pierreries.  Si  l’on 
confidere  avec  attention  la  nature  de  la  Lumiè¬ 
re  ,  fes  propriétés ,  6c  fon  ufage ,  l’on  avouera 
fans  peine  que  c’eft  l’Etre  le  plus  noble  qu’il  y 
ait  dans  l’Univers.  Il  eft  tel,  qu’aucun  Philo- 
fophe  n’a  pu  jufqu’ici,  6c  ne  pourra  peut-être 
jamais  le  comprendre  ni  le  définir.  S’il  y  en  a 
quelqu’un  à  qui  ces  fecrets  ayent  été  découverts, 
c’eft  fans  doute  l’illuftre  Newton.  Sans  la  Lu¬ 
mière,  que  feroit-ce  que  la  Terre,  6c  même  le 
Monde  entier,  finon  une  maflè  obfcure,  6c  en- 
velopée  des  ténèbres  les  plus  épaifles  ?  Que  fe¬ 
roit-ce  que  nos  yeux,  finon  un  organe  inutile 
6c  fuperflu?  Si,  comme  il  eft  dit  Matth.  VI. 
toute  la  pompe  de  Salomon  n’eft  rien  en  com- 
paraifon  de  la  blancheur  des  Lis ,  que  peuvent 
être  tous  les  Diamans  des  Rois  6c  des  Princes, 
les  Perles,  les  Rubis,  toutes  les  pierres  précieu- 
fes ,  6c  tous  les  tréfors  d’or  6c  d’argent ,  compa¬ 
rés  au  Soleil ,  6c  aux  lumières  ardentes  des  Etoi¬ 
les  fixes?  Tout  cela  même  n’eft-il  pas  un  rien, 
en  comparai  fon  de  la  flâme  d’une  Ample  lam¬ 
pe?  Si  donc  la  lumière  n’eft  que  le  vêtement 
de  Dieu,  quel  jugement  porterons-nous  de 
fon  Eflènce  6c  de  fa  Majefté  infiniment  glorieu- 
fe  ?  C’eft  ici  qu’on  peut  bien  appliquer  à  notre 
état  mortel,  ce  qu’on  lit  Exod.  XXXIII.  20. 
Tu  ne  pourras  pas  voir  ma  face  j  car  nul  Hom¬ 
me  ne  peut  me  voir  &  vivre.  Cependant 
Dieu  ,  la  Lumière  éternelle,  fe  laiflè  voir  dans 
fa  Parole,  dans  fes  Ouvrages,  fur-tout  dans  la 
Lumière  6c  dans  les  Corps  lumineux.  Non- 
feulement  le  Soleil  6c  les  Etoiles  font  des  lan¬ 
gues  éloquentes  i  mais  il  n’y  a  point  de  Ver- 
luifant,  point  de  bois  pourri,  ni  de  Phofphore 


quel  qu’il  foit ,  qui  ne  parle.  Ecoutons  le  célè¬ 
bre  Herham  (flhéol.  Thyfi  L.  I.  c.  4.)  A  préfent 
nous  pouvons  contempler  avec  admiration  les 
Oeuvres  de  Dieu,  nous  pouvons  voir  la  gloi¬ 
re  des  Cieux ,  &  regarder  les  beautés  de  nos 
campagnes  fleuries.  Le  plumage  charmant  des 
oifeaux ,  la  parure  exquife  d'un  grand  nombre 
de  bêtes  à  quatre  pieds ,  celle  des  infeftes , 
&  des  autres  créatures ,  fe  préf entent  à  nos 
yeux.  Nous  pouvons  tracer  des  perfpebïives 
de  differentes  Contrées ,  examiner  avec  admi¬ 
ration  cette  adreffe  &  cet  art  merveilleux  du 
Créateur ,  qui  brillent  dans  toutes  les  parties 
des  animaux  &  des  plantes.  En  un  mot  y 
nous  pouvons  confiderer  toute  l'harmonie  de  ce 
bas  Monde ,  &  de  ces  Globes  qui  roulent  fur 
nos  têtes ,  &  contempler  la  Sageffe  de  Dieu 
dans  chacune  de  fes  créatures . 

Il  étend  les  Cieux  comme  une  courtine.  Da¬ 
vid  ,  quoique  parfaitement  éclairé  de  la  Lumiè¬ 
re  divine,  ne  décrit  point  cette  Etendue,  ce 
fluide  infiniment  fubtil ,  tel  qu’il  eft  -,  il  ne  cal¬ 
cule  point  l’immenfité  des  Cieux  qui  féparent  les 
Etoiles,  il  n’en  définit  point  la  fubtilité  relative¬ 
ment  à  celle  du  Ciel  aérien  :  mais  ce  grand  Phi- 
lofophe  s’accommode  à  notre  portée  6c  à  notre 
fimplicité,  6c  nous  repréfente  cette  Etendue  d’u¬ 
ne  grandeur  6c  d’une  fluidité  incompréhenfibles, 
fous  l’emblème  d’un  Rideau  ou  d’une  Tapiflè- 
rie,  femblable  à  celles  dont  on  orne  les  cham¬ 
bres.  Il  n’y  a  point  de  Philofophe,  pour  ha¬ 
bile  qu’il  foit,  qui  ait  jamais  pu  fournir  ici  d’au¬ 
tre  idée  que  celle  d’une  Etendue,  dont  les  par¬ 
ties,  ainfi  que  la  figure,  la  grandeur,  6c  les  au¬ 
tres  qualités,  nous  font  parfaitement  inconnues. 
Le  fluide  de  cette  Etendue  eft  fi  fubtil,  que 
dans  l’efpace  de  7  minutes  il  tranfmet  les  rayons 
de  lumière  depuis  le  Soleil  jufqu’à  la  Terre,  6c 
les  conduit  fans  réfraétion  jufqu’à  notre  air. 
L’Ecriture  facrée  fe  fert  en  d’autres  endroits  de 
la  même  expreflion  que  le  Pfalmifte.  Zacharie 
XII.  1,  L’E  t  e  r  N  e  l  qui  étend  les  Cieux. 
Et  Ifaïe  XLV.  12.  C'efi  moi  qui  ai  étendu  les 
Cieux.  Que  tout  Philofophe  apprenne  donc 
ici  qu’il  ne  fait  rien  y  qu’il  apprenne  à  confacrec 
le  peu  qu’il  fait,  ou  qu’il  a  acquis  par  de  longues 
6c  pénibles  recherches,  à  l’honneur  6c  à  la  gloi¬ 
re  de  Dieu.  Nous  foufcriroqs  fans  peine,  fi 
nous  aimons  la  vérité,  à  l’aveu  que  fait  Job, 
XXVI.  14.  Ce  font  les  bords  de  fes  voyes,  & 
que  ce  que  nous  en  avons  appris  eft  peu  de 
chofe  !  Et  qui  efi-ce  qui  pourra  comprendre  le 
grand  éclat  de  fa  puijjance?  Ou:  Ce  que  nous 
venons  de  dire  n'efi  qu'une  petite  partie  de  fes 
œuvres.  Que  fi  ce  que  nous  avons  entendu , 
eft  feulement  comme  une  goutte  en  compar aifon 
de  ce  que  l'on  en  peut  dire ,  qui  pourra  foute - 
nir  l'éclat  du  tonnerre  de  fa  grandeur  ?  S’il  ar¬ 
rive  que  par  un  funefte  orgueil  nous  faflions  trop 
de  cas  de  ce  peu  que  nous  favons,  craignons  le 
rigoureux  examen  dans  lequel  Dieu  entre  avec 
Job,  6c  qu’il  ne  nous  dife  comme  à  lui  :  Cein 
maintenant  tes  reins  comme  un  vaillant  hom¬ 
me  ;  &  je  t'interrogerai  ,  &  tu  m'inftruiras. 
Ou  :  Ceignez  vos  reins  comme  un  homme  ferme-, 
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je  vous  interrogerai ,  frvous  me  répondrez.  Job  &  fans  fe  déranger  feulement  de  l’épaifleuf 
XXXVIII.  4.  Ces  paroles  de  David,  II  etend  d’une  ligne,  hors  de  leurs  orbes  5  qui  na- 
les  Cieux  comme  une  courtine ,  ne  donnent  lieu  gent,  dis-je,  dans  un  Ciel  extrêmement  fluide, 
en  aucune  maniéré  de  déterminer  la  figure- du  fans  réfiftance,  &  incapable  par  conféquent  de 
Ciel,  qui  a  fi  fort  embarafle  les  Peres  de  la  pri-  diriger  les  Planetes?  Si  quelqu’un  juge  à  propos 
mitive  Eglifè.  A.  Chryfojlome  (. Homil .  XIV.  in  d’expliquer  à  la  lettre  la  Lumière  comme  un  vê- 
Ep.  ad  Hebrf  Theodoret  (  in  Cap.  VIII.  ad  tement ,  &  les  deux  comme  une  Courtine ,  il 
Hebr.')  Sc  Theophylafle  ont  prétendu  qu’elle  n’é-  pourra  appeller  à  fon  fecours  la  Philofbphie  de 
toit  point  fphérique ,  mais  en  forme  de  rideau  *  Mr.  Newton.  Les  rayons  de  diverfes  couleurs , 
ou,  félon  Ifaïe  XL.  22.  comme  une  Tente ,  ou  dont  tous  les  efpaces  des  Cieux  font  remplis, 
un  Tabernacle ,  Hebr.  VIII.  2.  S.  Chryfoftome  pourront  repréfenter  félon  les  principes  de  cette 
défie  même  ceux  qui  donnent  au  Ciel  une  figu-  Philofophie,  un  vêtement  de  pourpre,  tiffu  de 
re  fphérique ,  de  la  prouver.  S.  Jerome  décide,  foye&d’or:  quoique  toutes  ces  couleurs,  tant 
hardiment  la  queftion,  (L.  III.  Comm.  in  Ga-  homogènes  qu’hétérogènes  ,  ne  s’apperçoivent 
lat.  c.  f.)  C'eft  une  folie  dans  l'Eglife ,  dit-il ,  pas  dans  le  Ciel  même ,  &  qu’on  ne  les  voye 
que  de  s'appuyer  fur  ce  Eajfage  d’ Ifaïe  mal  que  comme  à  l’extrémité  de  leurs  pinceaux,  & 
entendu ,  pour  croire  que  le  Ciel  fait  en  forme  dans  les  corps  mêmes  qui  font  colorés. 
de  cvoûte.  Les  Cartéfiens  au  contraire ,  ainfî  Defcendons  avec  David ,  de  ce  Ciel  fupérieur 
que  d’autres  Philofophes  modernes,  partagent  qui  eft  d’une  grandeur  &:  d’une  fubtilité  infinie, 
tout  l’Univers  en  Tourbillons  fphériques  ou  el-  à  notre  Ciel  aerien ,  où  fe  promènent  les  nua- 
ïiptiques ,  &  donnent  même  à  toutes  les  petites  ges.  Il  plancheye  fes  hautes  chambres  entre 
particules  qui  compofent  le  Ciel  une  figure  ron-  les  eaux  j  il  fait  des  grojfes  nuées  fon  chariot j 
de.  Ce  fbnt-là  les  abus  dans  lesquels  il  arrive  il  fe  promène  fur  les  ailes  du  vent.  Selon  les 
louvent  de  tomber,  lorsqu’on  veut  expliquer  à  Septante :  Qui  couvre  d’eaux  fa  partie  la  plus 
la  lettre  les  métaphores  de  l’Ecriture.  Il  fau-  élevée ,  qui  monte  fur  les  nuées ,  &  qui  marche 
droit  certainement,  fuivant  cette  méthode, nous  fur  les  ailes  des  vents.  Ces  exprellions,  tout 
repréfenter  ici  le  Ciel  fous  l’idée  d’un  Voile  ou  à  la  fois  météoriques  &  métaphoriques,  repré  - 
d’une  Tapiflèrie  tendue,  ou  bien  fous  celle  d’u-  Tentent  derechef,  &  femblent  dépeindre  la  Ma¬ 
rie  Tente  de  figure  conique  ou  polygone.  Le  jefté  Divine  dans  les  airs,  les  vents  &  les  nua- 
Ciel  eft  une  étendue  fubtile ,  mais  qui  prend  la  ges-  Le  Ciel  étoilé  efl:  appellé  ci-devant  Vête- 
forme  de  tous  les  lieux  ou  efpaces  qu’elle  occu-  ment  de  Dieu:  ici  il  eft  dit  que  fes  chambres 
pe,  comme  tout  fluide  prend  celle  du  vafe  où  hautes  font  dans  les  airs*  que  les  nuages  lui  fer^ 
fl  eft  contenu.  Et  même,  pour  ce  qui  eft  de  la  vent  de  chariot,  fur  lequel  il  vole,  poulie  par 
figure  du  Ciel  Solaire,  de  celui  de  la  Terre,  &  les  vents.  Ce  Texte  confirme  le  fens  de  ce  qu’on 
des  Etoiles  fixes,  il  faut  avouer,  pour  parler  lit  Gen.  I.  6.  ou  par  le  de  Moïfe,  éten - 
vrai,  qu’on  ne  peut  rien  dire  de  pofitif  là-def-  due  entre  les  eaux ,  on  ne  doit  pas  entendre  le 
fus,  puisque  les  bornes  de  ces  Cieux  nous  font  Ciel  étoilé  &  les  eaux  d’alentour,  mais  notre 
inconnues  Le  Pfalmifte  femble  avoir  plutôt  A  tmofphere  &  les  eaux  renfermées  dans  les  nua- 
égard  à  la  fubtilité  de  cette  étendue,  qu’à  fa  fi-  ges.  II  eft  certain  que  la  pluye  qui  tomba  fur 
gure-,  &  il  veut  nous  amener  par-là  à  la  con-  la  Terre  pendant  les  quarante  jours  que  les 
noiffance  de  D 1  e  u  &  nous  porter  à  le  louer,  bondes  des  Cieux  furent  ouvertes ,  Gen.  VII. 

Il  ne  laifTe  pas  d’aller  à  fon  but,  quoiqu’il  ne  11.  12.  ne  defeendoit  point  du  Firmament, mais 
démontre  pas  mathématiquement  la  figure  du  des  nuages  du  Ciel  aérien.  C’eft  ainfi  qu’on 
Ciel.  Si  l’on  en  croit  les  yeux,  le  Ciel  eft  en  doit  entendre  les  paflages  du  Pf  XVIII.  10.  Il 
forme  de  voûte*  &  perfonne  n’ignore  que  cette  abaijfa  donc  les  Cieux ,  &  déf  endit,  ayant 
voûte  n’eft  point  le  Ciel  étheré,  mais  le  Ciel  aë-  une  obfcurité  fous  fes  pieds  *  de  Jcr.  X.  13. 
rien,  &  que  cette  même  forme  n’eft  qu’une  il-  Si-tôt  qu'il  a  fait  entendre  fa  voix ,  il  y  a  un 
lufion  des  yeux*  &  la  couleur  bleue,  un  effet  grand  bruit  d'eaux  dans  les  Cieux ,  après  qu'il 
de  la  condenfation  optique  des  particules  de  l’air,  a  fait  monter  du  bout  de  la  Terre  les  vapeurs. 

Si  l’on  fut  frappé  d’admiration  par  la  Sphere  de  Ou  :  Au  feul  bruit  de  fa  voix ,  il  fait  tomber 
verre  d’Archimede,  où  l’on  voyoit  les  Etoiles,  du  Ciel  un  déluge  d'eaux ,  il  élève  les  nuées 
tant  fixes  qu’errantes  ,  placées  &  fe  mouvant  des  extrémités  de  la  Terre  -,  &  de  Job  XXVL 
chacune  en  leurs  lieux  *  li  nous  admirons  laSphc-  8.  Il  ferre  les  eaux  dans  les  nuées.  Le  PfaI* 
re  de  Janellus  de  Cremone  garnie  de  ifoo  cer-  mifte  confidere  ici,  &  dans  le  Pf  XVIII.  que 
clés  de  cuivre  doré,  &  qu’il  préfenta  à  Charles-  nous  venons  de  citer,  l’air,  les  nuages,  &  les 
Quint*  enfin  fi  nous  voyons  avec  étonnement  autres  Météores,  comme  l’Arfenal,  &  même 
les  Spheres  armillaires  &  folides  des  Modernes,  comme  l’Artillerie  &  l’Armée  dont  Dieu  fe 
ou  autres  machines  mouvantes,  qui  repréfentent  fert  dans  fa  colere,  lorsque  deicendant  dans  les 
la  fituation,  l’ordre,  &  le  mouvement  des  Etoi-  nuées,  il  s’approche  de  la  Terre.  C’eft  à  dire 
les  fixes:  de  quelle  admiration  ne  devons-nous  qu’alors,  de  la  lueur  qui  eft  au  devant  de  lui , 
pas  être  faifis  à  la  vue  du  Ciel  même  en  origi-  les  nuées  s'écartent ,  &  il  y  a  de  la  grêle  & 
nal,  où  l’on  ne  trouve  ni  roues,  ni  poids,  ni  des  charbons  de  feu.  Alors  il  tire  [es  fléchés 
cercles  d’aucune  matière,  mais  des  corps  d’une  &  les  écarte ,  il  lance  les  éclairs ,  &  met  les 
grandeur  immenfe,  qui,  depuis  la  création  du  hommes  en  déroute -Je  fond  des  eaux  apparoit , 
Monde  jufqu’à  préfent ,  nagent  avec  ordre  ^  les  fondemens  de  la  Terre  habitable  font  de* 

-  Tom.  Eli.  O  cou « 
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couverts  par  les  menaces  de  l’E  ternel, 
Cr  par  le  fouffle  du  vent  de  fes  narines.  Ou: 
Les  nuées  fe  font  fendues  par  l'éclat  de  fa  pré- 
fence ,  &  il  en  a  fait  for  tir  de  la  grêle  &  des 
charbons  de  feu ,  &  il  a  tiré  fes  fléchés  con¬ 
tre  eux ,  &  il  les  a  diffipès  -,  il  a  fait  briller 
par-tout  fes  éclairs ,  cr  il  les  a  troublés  & 
renverfés.  Les  four  ce  s  des  eaux  ont  paru ,  & 
les  fond  emens  du  vafle  corps  de  la  'Terre  ont 
été  découverts ,  Pf.  XVIII.  13.  15”.  16.  Notre 
Texte  offre  à  nos  yeux  les  magnifiques  ouvrages 
de  la  Création ,  non  pas  ceux  où  Dieu  paroit 
dans  fa  colere,  mais  où  il  fe  montre  dans  fa 
grandeur  &  fa  gloire.  On  trouve  ici  dans  les 
nuages,  des  Palais  &  des  Chars  que  tous  les 
Princes  de  la  Terre  ne  lauroient  imiter.  C’eft 
un  Réfervoir  des  plus  amples,  qui  fournit  à 
tous  les  befoins  de  la  Terre.  Attribuez,  la  for¬ 
ce  aDiw  >  ô  Mortels  *  fa  magnificence  efi 
fur  Ifraëf  &  fa  force  dans  les  nuées.  Ou  : 
Rendez  gloire  à  Dieu,  pour  les  prodiges 
qu'il  a  faits  en  faveur  d'ifraël.  Sa  magnifi¬ 
cence  &  fa  force  éclatent  dans  les  nuées ,  Pf 
LXVlIi.  3 y.  Dieu  ne  s’eft  pas  fervi  pour 
une  fois  de  ce  Chariot  :  il  parut  à  Moïlé  dans 
un  nuage  épais  :  il  étoit  environné  de  nuages  & 
de  feu  fur  le  Mont  Sinaï  :  il  conduifit  par  une 
Colomne  de  nuée  les  Ifraëlites  dans  le  Défert  : 
enfin  Dieu  defeendoit  dans  une  nuée  fur  le 
Tabernacle,  Exod.  XL.  Nomb.  IX.  X.  XIV. 
XVI.  On  trouve  même  dans  l’Oeconomie  de 
la  nouvelle  Alliance ,  que  Dieu  rendit  témoi¬ 
gnage  à  fon  Fils  dans  une  nuée,  Matth.  XVII. 
&  que  J  e  s  u  s-C  hrist  eft  monté  aux  Cieux 
dans  un  nuage ,  &  qu’il  reviendra  de  même  au 
dernier  jour.  Les  grands  Réfervoirs  d’eaux  fuf- 
pendus  dans  les  nuages,  feroient  une  matière  à 
traiter,  fi  nous  n’en  avions  parlé  au  long  fur 
Job  XXVI.  8.  Nous  avons  donc  au-deflùs  & 
au-deflbus  de  nous,  des  Mers,  au  milieu  def- 
quelles  nous  vivons.  C’eft  pourquoi  nous  ne 
devrions  jamais  regarder  les  nuages,  fans  nous 
rappeller  les  grands  bienfaits  deDiEU,&  fans 
adorer  fa  puiffance,  fa  bonté,  &  fa  juftice,  qui 
par  les  eaux  qui  tombèrent  des  nues  inonda  & 
fit  périr  la  prémiere  Terre.  Notre  admiration 
&  notre  piété  ne  doivent  pas  être  moins  exci¬ 
tées  par  les  grands  &  précieux  avantages  que 
nous  tirons  de  l’Air ,  qui  eft  abfolument  néceffai- 
re  à  la  Terre,  aux  Hommes  &  aux  Animaux, 
comme  nous  l’avons  amplement  démontré  ail¬ 
leurs.  Pour  peu  que  l’on  confidere  cet  Elément , 
on  ne  voit  que  miracles  fur  miracles  *  miracles 
dans  fa  hauteur  proportionnée  à  la  Terre,  dans 
fa  fluidité,  fa  denfité,  fon  élafticité,  &  fon  é- 
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quiîibre  confiant,  quoique  changeant  à  tout  mo¬ 
ment  ;  miracles  dans  les  quatre  Saifons  de  l’an¬ 
née,  dans  toutes  les  conftitutions  ordinaires  & 
extraordinaires,  dans  tous  les  Climats,  &  dans 
tous  les  Météores,  parmi  lesquels  David  fait 
mention  des  Vents.  Dieu,  dit-il ,  fe  promè¬ 
ne  fur  les  ailes  du  vent.  Nous  avons  parlé, 
en  plufieurs  endroits ,  des  caufès ,  des  effets ,  & 
de  la  différence  des  vents  qui  regnent  dans  di¬ 
vers  Pais.  On  peut  appliquer  à  tous  cette  véri¬ 
té  inconteftable ,  que  notre  Divin  Sauveur  pro¬ 
nonce  dans  S.  Jean,  III.  8.  Le  vent  fouffle  oit 
il  veut ,  &  tu  en  entens  le  fon  s  mais  tu  ne 
fais  d'où  il  vient ,  ni  où  il  va.  Tout  Philofb- 
phe  conviendra  avec  moi,  que  c’eft  Dieu, 
qui  tire  le  vent  hors  de  fes  tréfors  (de  fes  re • 
traites')  Jer.  X.  13.  Qui  fait  monter  du  bout 

de  la  Terre  les  vapeurs - &  tire  le  vent 

hors  de  fes  tréfors ,  Pfeaume  CXXXV.  7.  Les 
Payens ,  quoiqu’ils  regardafient  Eole  comme  le 
Dieu  des  Vents,  n’ignoroient  pas  cette  vérité. 
Ecoutons  Seneque  (Quœfi.  Nat.  L.  V.  c.  17. 
18.)  T  arme  les  ouvrages  de  la  Rrovidence , 
celui-ci  eft  encore  un  des  plus  dignes  d'admira¬ 
tion.  Elle  a  produit ,  ou  difperfe  les  Vents  en 
differens  endroits ,pour plus  d'une raif on:  mais 
fur-tout  pour  empêcher  l'air  de  croupir ,  & 
pour  le  rendre ,  par  une  agitation  continuelle , 
propre  <£r  utile  à  la  vie.  -  -  C'efl  donc  pour  a- 
giter  l'air ,  que  Dieu  le  Dire  (leur  du  Monde 
a  établi  les  vents  -  -  -  &  non  pas  pour  que 
nous  couvrions  la  mer  de  Flottes  &  de  foldats. 

- Il  a  donné  les  vents  pour  conferver  la 

temperature  de  l'air  &  de  la  terre ,  pour  éle¬ 
ver  &  ch  affer  les  eaux ,  pour  nourrir  les  fruits 
de  la  terre  &  des  arbres  que  cette  même  agi¬ 
tation,  jointe  à  d'autres  caufes ,  conduit  à  leur 
maturité  ,  en  attirant  le  fie  en-haut  par  ce 
mouvement ,  &  en  empêchant  qu'il  ne  croupi f 
fe.  Il  les  a  donnés  pour  faciliter  la  connoiffance 
des  Raïs  éloignés  j  parce  que  l'Homme ,  s'il  étoit 
borné  à  fon  Raïs  natal ,  ne  fer  oit  qu'un  igno¬ 
rant  ,  &  prefque  fans  aucune  expérience  des 
chofes.  Enfin  la  Rrovidence  a  établi  les  vents , 
afin  que  les  commodités  de  chaque  Raïs  de- 
vinffent  communes  à  d'autres  ;  &  non  pas  pour 
transporter  des  Légions  de  foldats ,  ni  porter 
la  guerre  chez  les  Nations.  La  force  ou  l’im- 
pétuofité  des  vents  eft  le  fymbole  de  la  puifîan- 
ce  infinie  &  invifible  de  D 1  e  u.  Elle  eft  telle, 
qu’elle  brife  les  navires  de  Tarfcis ,  Pfeaume 
XL VIII.  8.  Elle  déracine  les  plus  gros  arbres, 
&  renverlê  les  maifons  &  les  Tours.  De  quoi 
en  effet  ne  feroit-elle  pas  capable,  fi  Dieu  lui- 
même  fe  promène  fur  les  ailes  du  vent  ? 
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Il  fait  des  vents  fes  Anges,  Çf  du  feu 
brûlant  fes  ferviteur s.  v  -  - 


*1  KC\»  ^ 
"  w  -i  V 


V 


Qui  rendes  vos  Anges  auffi  promts  que 
les  vents ,  &  vos  minières  aujji  ar¬ 
dens  que  les  fiâmes. 


CEs  paroles  font  fufceptibles  de  deux  fens, 
dont  l’un  eft  la  Proportion  inverfe  de 
l’autre.  Dans  le  premier ,  lesv  Anges  &  les  Mi- 
niftres  font  le  fujetj  &  les  Vents',  SdeFea,* l’at¬ 
tribut  :  dans  le  fécond ,  les  Vents  &  le  Feu  font  le 
A,  le  d’ Anges  pu  de  Minières,  l'attri¬ 

but  i  c’èft  à  dite  que  tqus  les  corps  de  l’Univers 
font  autant  d’inftrumèhs  dans  la  main  de  Dieu. 
Mais  il  paroit  par  l’Epitre  aux  Hebr.  I.  7.  où  ce 
Paiîàge  de  David  eft .  allégué ,  qu’on  doit  l’en¬ 
tendre  des  Anges  proprement  dits ,  de  ces  Etres 
Ipiritueîs  que  nous  ne  connoiffons  que  par  la 
Révélation.  Cette  fource  inépuifable  .  6c  facrée 
nous  enfoigne  que  Dieu  a  créé  deux  fortes 
d' Anges,  des  bons  &  des. mauvais  -,  que  les  uns 
&  -les  autres  fo  font  rendus  quelquefois  viflbles 
en  prenant  un  corps  -,  &  que  les  mauvais ,  qui 
en  premier  lieu  étoient  bons,  fe  font  rebellés 
contre  Di p u.  Nous  ne  favons  rien,  ni  de 
leur  nombre,  ni  de  leur  fubordination ,  ni  du 
tems  de  leur  création,  ni  de  ce  qui  occafionna 
l’apoftafie  des  mauvais ,  ni  de  la  grandeur  des 
corps  qu’ils  occupent.  Tout  ce  que  nous  pou-, 
vôns  tirer  de  la  connoiflance  que  nous  en  don¬ 
ne  la  Révélation ,  6c  de  la  confideration  de  leur 
efiènee  6c  de  leur  vertu ,  c’eft  d’apprendre  à  con- 
noitre  &  à  adorer  la  fagefiè  infiniment  puiflante 
d’un  Di  e  u  Créateur ,  qui  a  créé  tant  d’Efpe- 
c es  fi  differentes ,  tant  d’Etres  corporels  6c  i’pi- 
rituels  ,  lesquels  tous  enfemble  ne  font  pour¬ 
tant  rien  en  comparaifon  de  celui  qui  feul ,  par 
lui-même,  eft  immortel,  éternel,  en  un  mot 
D  1  e  u ,  qui  foui  opere  tant  de  miracles. 

Cette  partie  de  la  Métaphyfique  qui  regarde 
les  bons  6c  les  mauvais  Anges  ,  eft  jufqu’ici 
ftérile,  quoiqu’en  elle-même  elle  foit  peut-être 
très  ample.  Il  eft  certainement  permis  de  con¬ 
jecturer  qu’il  y  a  un  nombre  innombrable  d’E¬ 
tres  intelligens ,  lesquels  publient  tous  à  leur  ma¬ 
niéré  les  louanges  du  Créateur.  11  eft  probable, 
que  comme  il  y  a  un  nombre  innombrable  de 
corps  vivans  depuis  l’Homme  jufqu’au  plus  pe¬ 


tit  des  Animaux ,  il  y  a  aufîi  un  nombre  innom¬ 
brable  d’Ëtresraifonnables,  depuis  l’Homme  juf- 
qu’à  Dieu,  de  qui  le  tout  enfemble,  6c  cha¬ 
cun  dans  fon  Etre,  dépend  continuellement, 
n’ayant  pour  caufe  de  fa  confervation  ou  de  fa 
deftruétion,  que  la  foule  volonté  du  Créateur. 
Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  l’Ecriture  nous 
parle  $  Anges,  &  Archanges ,  de  Trônes,  de 
^Principautés ,  de  Séraphins ,  6c  de  Chérubins. 
Gen.  III.  24..  Ifaïe  VI.  1.  I.TheîTIV.  16.  Eph. 
I.  21.  Col.  I.  1 6.  L’on  peut  mettre  en  queftion 
fi  quelques-unes  de  ces  nobles  Créatures  font  u- 
nies  à  des  corps,  comme  l’Ame  l’eft  au  nôtre  j 
mais  on  ne  peut  rien  affurer  là-deffus.  Il  eft  cer¬ 
tain  qu’elles  ont  quelquefois  paru  fous  une  for¬ 
me  vifible.  On  peut  demander  aufîi  ,  fi  l’on 
doit  rapporter  à  cette  claftè  de  Créatures ,  ces 
Génies  qui  font  quelquefois  des  Meflagers  vifi- 
bles  de  la  mort,  ou  qui  fo  préfontent  à  l’efprit 
dans  des  fonges  extraordinaires?  L’on  fait  que 
les  organes  des  fens  font  proportionnés  aux  ob¬ 
jets  vifibles, &  que,  malgré  le  focours  duMicrofi* 
cope,  il  y  a  de  ces  objets  qui  nous  échapentpar 
leur  petiteflè.  Ainfi  il  ne  femble  point  contraire  à 
la  Raifon,  qu’il  y  ait  des  Créatures  qui  voyent 
ce  qui  fo  paflè  dans  ces  Mondes  in  vifibles  à  no¬ 
tre  égard  i  des  Créatures  capables  de  diftinguer 
6c  de  connoitre  par  la  vue ,  l’ouïe ,  l’odorat ,  le 
goût,  6c  le  toucher,  les  plus  petites  particules 
d’air  6c  d’eau ,  les  exhalaifons  peftilentielles ,  les 
rayons  du  Soleil  6c  mille  chofes  femblablesj  des 
Créatures  qui  parcourent  les  immenfos  efpaces 
du  Ciel,  notre  Atmofphere ,  les  entrailles  de  la 
Terre,  les  Planetes -y  6c  à  qui  les  chofes  que 
nous  voyons ,  paroiffent  fous  une  autre  forme  6c 
fous  d’autres  modifications:  Créatures  néanmoins 
que  Dieu,  cet  Etre  fuprème  6c  indépendant, 
a  toutes  crées,  qu’il  dirige,  qu’il  connoitj  6z 
que  nous  connoitrons  nous-mêmes ,  lorsque  nous 
ferons  une  fois  dépouillés  de  notre  état  mortel, 
6c  glorifiés  en  corps  6c  en  efprit. 
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La  "Tene  appuyée  fur  fes  fondement . 


PSEAUME 

Il  a  fondé  la  Terre  fur  fes  bajes ,  telle¬ 
ment  quelle  ne  fera  point  ébranlée  a 
perpétuité . 

Tu  Pavois  couverte  de  l’ abîme  comme 
d'un  vêtement ,  &  les  eaux  fe  te- 
noient  fur  les  montagnes . 

Elles  s'enfuirent  a  ta  menace ,  mi¬ 

rent  promt ement  en  fuite  au  fon  de 
ton  tonnerre. 

Les  montagnes  fe  dr efferent,  les  val¬ 

lées  s'abaifferent ,  au  même  lieu  que 
tu  leur  avois  établi . 

T u  leur  a  mis  une  borne , quelles  ne paf 
feront  point  ,•  elles  ne  retourneront 
plus  couvrir  la  Terre. 


CIV.  ver£  5-9. 

J  .  V  f  t  {  '  f  l r--  »  ■ 

Qui  avez,  fondé  la  Terre  fur  fa  propre 
fermeté^  fans  quelle puiffe jamais  etre 
renverjée. 

L'Abme  t environne  comme  un  vête¬ 
ment ,  6T  les  eaux  s'élèvent  comme 
des  montagnes . 

Mais  vos  menaces  les  font  fuir ,  &  la 
voix  de  votre  tonnerre  les  remplit  de 
crainte . 

Elles  s'élèvent  comme  des  montagnes , 
&  elles  defcendent  comme  des  vallées 
dans  le  lieu  que  vous  leur  avez,  éta¬ 
bli.  1 

Vous  leur  avez,  prefcrit  des  bornes, 
quelles  ne  p  affer  ont  point  ,*  Çf  elles  ne 
reviendront  point  couvrir  la  Terre. 


DAvid  décrit  ici  en  termes  fublimes ,  tant  la 
prémiere  que  la  fécondé  Création  de  no¬ 
tre  Globe  de  terre ,  d’eau ,  &  d’air  *  &  fa  con- 
fervation  ,  dont  je  parle  amplement  en  fon 
lieu.  Les  verfets  f.  &  6.  fournirent  aux  Se&a- 
teurs  de  Ptolomée,  des  armes  qu’ils  croyent  fiuf- 
fîfantes  pour  détruire  le  Syftème  de  Copernic. 
Ils  en  tirent  fur-tout  trois  argumens ,  que  nous 
allons  examiner. 

Le  premier  confifte  dans  le  mot  Jafad , 

Il  a  fondé)  c’eft  à  dire  la  Terre ,  félon  le  Pfal- 
mifte,  d’où  ils  concluent  que  cette  Terre  eft  im¬ 
mobile  incapable  de  fe  mouvoir ,  comme  un 
édifice  bâti  fur  fes  fondemens.  Ils  ajoutent  en¬ 
core,  pour  appuyer  ce  fentiment,  les  colomnes 
de  la  T  erre ,  dont  il  eft  parlé  Pf.  LXXV-  4.  & 
ailleurs.  Mais  les  Coperniciens  rcpoufTent  aifé- 
ment  cette  attaque ,  qui  d’ailleurs  n’a  rien  de 
redoutable,  &  parent  le  coup  en  niant  la  confé- 
quence.  La  Terre,  félon  eux,  eft  aufii  appuyée 
fur  fes  bafes,  &  fi  folidement,  qu’elle  ne  peut 
ni  branler  ni  fè  détruire.  Ainfi  l’antécédent  de¬ 
meure  dans  toute  fa  force ,  tel  qu’il  eft  dans  l’E¬ 
criture.  La  Raifon  &  l’Expérience  s’accordent 
à  ceci  i  &  quoique  les  eaux  s'enfuyent  à  la  me¬ 


nace  de  Dieu,  &  qu'elles  fe  mettent  promte - 
ment  en  fuite  au  fon  de  fon  tonnerre  j  quoique 
les  montagnes  fe  drejfent  &  que  les  vallées 
s'abaiffent ,  la  Terre  néanmoins  eft  toujours  fer¬ 
me  fur  fes  bafes  j  foit  qu’on  la  confidere  dans 
fes  parties  integrantes,  foit  qu’on  la  confidere 
comme  Planete.  L’afïèmblage  de  fes  parties  fo- 
lides  &  fluides  eft  fi  ferme,  que  les  unes  ne  peu¬ 
vent  fe  bouleverfer  ni  les  autres  fe  difperfer. 
Quoiqu’il  y  ait  dans  les  entrailles  de  la  Terre 
de  vaftes  Réfervoirs,  fa  voûte  fupérieure  nelaif- 
fe  pas  toujours  de  fubfifter,  &  chaque  Ville, 
chaque  Province  ,  chaque  Païs  demeure  dans 
fon  lieu.  Pour  ce  qui  regarde  les  Colomnes  de 
la  Terre,  l’on  doit  plutôt  les  chercher,  comme 
il  a  été  dit  ailleurs,  dans  les  corps  les  plus  flui¬ 
des,  fa  voir  l’Air  &  l’Æther,  &  dans  leurpe- 
fanteur,  ou  même  dans  la  ftruélure  intérieure 
de  la  Terre,  que  hors  d’elle  *  puisqu’elle  ne  re- 
pofe  pas  fur  des  Colomnes  proprement  dites, 
mais  qu’elle  eft  fufpendue  fur  le  néant  ,  Job 
XXVI.  7.  La  même  chofe  peut  fe  dire  des  Co¬ 
lomnes  des  deux ,  Job  XXVI.  11.  Les  Seéta- 
teurs  de  Ptolomée  même  fifîleroient  un  homme 
qui ,  par  ce  qui  eft  dit  des  Colomnes  des  Cieux , 

vou- 
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voudrait  établir  leur  immobilité.  Ces  façons  de 
parler,  de  même  que  les  fondement  des  deux, 
2.  Sam.  XXII.  8.  doivent  toujours  fè  prendre 
dans  un  fens  métaphorique,  &  conforme  à  la 
nature  des  choies*  &  celles-ci  lignifient,  com¬ 
me  nous  l’avons  déjà  dit,  tantôt  les  parties  in¬ 
térieures  de  la  Terre,  appuyées  les  unes  fur  les 
autres,  comme  2.  Sam.  XXII.  16.  Les  fonde- 
mens  de  la  Terre  habitable  furent  découverts 
par  l’Eternel  qui  les  tançoit ,  de  même 
que  Pf.  XVIII.  1 6.  où  l’on  trouve  les  mêmes  pa¬ 
roles  :  tantôt  fonder  fignifie  la  même  chofe  que 
créer ,  ainfi  que  dans  S.  Jean  XVII.  24.  &Eph. 
I.  4.  où  on  lit ,  avant  la  fondation  du  monde  -y 
&  dans  Ifaïe  XL.  21.  N’aurez-vous  jamais 
de  connoijfance  ?  N’écouterez-vous  jamais? 
Ne  vous  a-t-il  pas  été  déclaré  dés  le  commen¬ 
cement  ?  Ne  comprenez-vous  pas  la  fondation 
de  la  Terre?  L’Ecriture  donne  encore  dans  un 
fens  métaphorique  le  nom  de  Colomnes  &  de 
Fondemens  de  la  Terre  aux  Princes  &  aux  Ma¬ 
gistrats ,  &  c’eft  à  eux  que  plufieurs  rapportent 
ce  Pafiage  de  Mich.  VI.  2.  Ecoutez ,  monta¬ 
gnes  ,  le  procès  de  l’E ternel,  même  les 
plus  fermes  fondemens  de  la  Terre  j  &  ce 
u’on  lit  Pf.  LXXXI1.  f.  où  il  eft  dit  en  parlant 
es  Rois  injufies  &  ignorans  :  Ils  ne  connoif- 
fent  ni  n’entendent  rien ,  ils  marchent  dans  les 
ténèbres ,  tous  les  fondemens  de  la  Terre  font 
ébranlés .  C’eft  de-là  que  les  Hébreux  dérivent 
le  mot  de  ,  Seigneur ,  de  celui  de  HÇ,  ba- 
fe  s  de  même  que  chez  les  Grecs ,  fie toi\w$ , 
Roi ,  eft  la  même  chofe  que  fixais  rs  AaS ,  ba- 
fe ,  appui  du  ^Peuple.  Ce  que  les  partifans  de 
Copernic  difent  de  la  Terre,  ceux  de  Ptolo- 
mée  le  difent  du  Soleil,  favoir,  que  quoiqu’il 
tourne  avec  une  rapidité  incompréhenfible  au¬ 
tour  de  la  Terre ,  il  ne  Ibuffre  néanmoins  aucun 
changement  ni  aucune  altération ,  mais  demeu¬ 
re  toujours  le  même.  Ainfi  la  Terre  refte  aufli 
toujours  dans  Son  Orbite ,  &  dans  le  même  état  * 
de  forte  que  dans  fa  moindre  diftance  du  So¬ 
leil  ,  les  eaux  ne  s’évaporent  point }  &  que  dans 
ion  plus  grand  éloignement,  elles  ne  fe  gelent 
point. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici ,  réfute  le  fé¬ 
cond  Argument  des  partifans  de  Ptolomée ,  fon¬ 
dé  fur  le  mot  n'ÿOt? ,  fes  bafes ,  qui  ligni¬ 
fie  proprement  Siège ,  Lieu ,  ainfi  qu’ Aquila 
&  Symmaque  l’ont  entendu  ,  le  rendant  par 
«J par.  Le  Ciel  même  eft  quelquefois  appellé  le 
Siège  de  D 1  e  u  &  des  Bienheureux.  Les  Sec¬ 
tateurs  de  Ptolomée  &  ceux  de  Copernic  s’ac¬ 
cordent  en  ceci,  favoir,  que  Dieu  a  afligné 
à  la  Terre  un  certain  Lieu,  Siège,  ou  Orbite, 
dont  elle  ne  s’écarte  jamais. 

Ces  paroles,  tSlBlT'?»?,  afin  qu’elle  ne  foit 
point  ébranlée ,  fourniflent  le  troifieme  Argu¬ 
ment  contre  Copernic.  Nous  traduifons,  tel¬ 
lement  qu’elle  ne  fera  point  ébranlée  à  perpé¬ 
tuité .  La  racine  tÿfâ  ,  fignifie  dans  le  lens 
propre ,  il  s’ eft  mu ,  remué ,  il  a  chancelé ,  pan- 
ché  ;  elle  fignifie  aulîi  un  levier ,  ou  un  fie  au  de 
balance,  qui  panche  de  côté  &  d’autre,  jufqu’à 
Tom.  VIL 


ce  que  les  bafiins  foient  en  équilibre.  Cette  ligni¬ 
fication  radicale  s’accorde  parfaitement  au  Syftème 
de  Copernic,  félon  lequel  la  Terre  fe  meut  dans 
fon  Orbite,  fans  s’en  écarter,  &  demeure  tou¬ 
jours  la  même ,  &  dont  outre  cela  l’axe  garde 
toujours  la  mêmeinclinailon,  ainfi  qu’il  a  été  dé¬ 
montré  ailleurs.  Les  paroles  du  Pfeaume  XVII, 
6.  fy.}  répandent  du  jour  fur  cette  explication 
des  Coperniciens.  Ayant  affermi  mes  pas  en 
tes  fentiers ,  les  plantes  de  mes  pieds  n’ont 
point  chancelé.  Ou  :  Affermi  fiez  mes  pas 
dans  vos  fentiers ,  afin  que  je  ne  fois  point  é* 
branlé  en  marchant  :  où  l’on  voit  encore ,  que 
ni  le  mot  Q1Q ,  ni  l’intention  de  David ,  ne  de¬ 
mandent  pas  qu’on  entende  aucunement  une  af~ 
fiette  immobile ,  ou  un  repos  confiant.  Car  les 
prières  de  David  n’ont  certainement  pour  but, 
linon  qu’il  ne  s’éloigne  pas,  même  de  l’épaif- 
feur  d’une  ligne,  des  fentiers  de  la  Loi  de  Dieu, 
On  lit  de  même,  Pf.  CXXI.  3.  Il  ne  permet¬ 
tra  point  que  ton  pied  foit  ébranlé ,  Ou  : 

Qu’il  ne  permette  point  que  votre  pied  foit  é- 
branlé.  Et  Pf.  XVI.  8.  Je  me  fuis  toujours  pro - 
pofe  l’E  ternel  devant  moi j  puisqu’il  eft 
à  ma  droite ,  je  ne  ferai  point  ébranlé ,  ÛISK'bh. 
Ou  :  Je  regardois  Seigneur,  &  l’a- 
vois  toujours  devant  mes  yeux  s  parce  qu’il  ejl 
à  mon  côté  droit  pour  empêcher  que  je  ne  fois 
ébranlé.  Le  Pafiage  des  Aét.  II.  2  y.  parallele  à 
celui-ci ,  employé  le  mot  oxMua ,  qui  fignifie  être 
agité  ça  &  là  comme  les  flots ,  flotter ,  vaciller „ 
J’accorderai  facilement  aux  Interpretes,  que  le 
Pfalmifte  n’a  nullement  longé  à  la  queftion  qui 
partage  les  Seftatcurs  de  Ptolomée  &  ceux  de 
Copernic  :  il  connoiflbit  &  favoit  mieux  que  tous 
ces  Philolbphes,  que  la  Terre,  quelle  que  foit 
fa  fituation,  demeure  toujours  ferme  &  fiable, 
étant  foutenue  par  la  main  toute-puiflante  de 
Dieu.  Qu’il  nous  fuftife  donc  pour  le  pré- 
fent,  d’avoir  montré  combien  font  foibleslesrai- 
lons  des  partifans  de  Ptolomée,  lorsqu’ils  allè¬ 
guent  ce  Pafiage  du  Pfalmifte  comme  ce  qu’il  y 
a  de  plus  fort  pour  renverfer  le  Syftème  de  Co¬ 
pernic.  S’ils  célèbrent  par  leur  Syftème  les  louan¬ 
ges  du  Créateur,  les  Coperniciens  en  font  de 
même ,  fuivant  leur  Hypothefe.  Enfin  ,  ap¬ 
prenons  par  cette  même  occafion,  &  comme 
en  pafiant,  à  n’employer  l’Ecriture  qu’au  bue 
pour  lequel  elle  nous  a  été  donnée,  c’eft:  à  di¬ 
re,  à  célébrer  Dieu  par  fes  ouvrages, &  à  notre 
falut,  plutôt  qu’à  la  décifion  des  difputes  Phy- 
fiques  ou  Aftronomiques.  Cette  vérité  demeu¬ 
re  toujours  inconteftable ,  favoir,  que  la  Terre 
n’eft  ou  ftable,  ou  mobile,  que  par  la  volonté 
infiniment  puifi'ante  de  Dieu,  &  félon  fes  or¬ 
dres  fouverains. 

Les  verfets  6.  7.  8.  regardent  en  partie  la 
Création,  au  tems  que  la  Terre  étoit  fans  for¬ 
me  &  vuide ,  &  les  ténèbres  fur  la  fur  face  de 
V Abîme ,  &  que  l'Efprit  de  Dieu  fe  mou- 
voit  fur  les  eaux.  Ou:  La  Terre  étoit  infor¬ 
me  &  toute  nue ,  les  ténèbres  couvr oient  la  fa¬ 
ce  de  l’Abîme  ,  &  l’Efprit  de  Dieu  étoit 
porté furies  eaux ,  Gen.  I.  2.  &  en  partie  le  tems 
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du  Déluge,  où  les  eaux  fe  renforcèrent  &  s'ac¬ 
crurent  fort  fur  la  Terre  -  -  -  &  ou  toutes  les 
plus  hautes  montagnes  qui  étoient  fous  les 
deux  furent  couvertes.  Ou:  Les  eaux  cru¬ 
rent  &  grojfirent  prodigi eufement  au-dejfus  de 
la  Terre ,  &  toutes  les  plus  hautes  montagnes 
qui  font  fous  le  Ciel  furent  couvertes ,  Gen. 
VII.  19.  C’eft  à  quoi  fe  rapportent  les  paroles 
du  Pfalmifte.  Tu  l'avois  couverte  de  l'abime 
comme  d'un  vêtement ,  &  les  eaux  fe  tenoient 
fur  les  montagnes  :  elles  s'enfuirent  à  ta  me¬ 
nace  ,  &  fe  mirent  promt ement  en  fuite  au  fon 
de  ton  tonnerre.  Le  verfet  8.  en  feigne  le  lieu 
où  elles  fe  retirèrent  :  Les  montagnes  fe  dr ef¬ 
ferent  ,  &  les  vallées  s'abaifferent ,  au  même 
lieu  que  tu  leur  avois  établi.  Une  maffe  telle 
qu’eft  la  Terre,  unie,  fphérique,  &  environ¬ 
née  d’eau  de  toutes  parts ,  devoit  naturellement 
former  une  habitation  partagée  en  montagnes 
&  en  vallées.  Or  les  couches  de  la  Terre  s’étant 
une  fois  élevées,  par  l’ordre  &  la  puiflànce  im¬ 
médiate  de  Dieu,  l’eau  trouvoit  naturellement 
dans  les  lieux  creux  un  lit  tout  fait;&  elle  devoit 
y  couler  ,  parce  que  l’air  ne  pouvoit  donner 
retraite  à  ces  eaux  fuperflues.  La  Terre  ne  de¬ 
voit  nulle-part  être  inondée  j  mais  elle  étoit  en¬ 
tièrement  deftinée  pour  être  une  demeure  com¬ 
mode  aux  Hommes  &  aux  Animaux.  C’eft 
pourquoi  dans  la  prémiere  Création,  les  eaux 
qui  étoient  au  deffous  des  deux ,  dévoient  fe 
raffembler  en  un  lieu  pour  que  le  fec  parût , 
Gen.  I.  9.  &  dans  la  fécondé,  ces  mêmes  eaux 
dévoient  fe  retirer  de  plus  en  plus  de  dejfus  la 
Terre ,  ù1  diminuer.  Ou  :  Les  eaux  étant  a- 
gitées  de  coté  &  d'autre  fe  retirèrent ,  &  com¬ 
mencèrent  à  diminuer ,  Gen.  VIII.  3.  Mais  il 
étoit  befoin  dans  l’un  &  l’autre  cas ,  que  Dieu 
leur  mit  une  borne ,  qu'elles  ne  parferont  point , 
elles  ne  retourneront  plus  couvrir  laTerre ,  vf 
9.  afin  que  la  promefie  faite  Gen.  VIII.  21.  22. 
fe  trouvât  par -là  exaélement  remplie  :  Je  ne 
maudirai  plus  la  Terre  à  l'occafion  des  hommes. 
-  -  -  Je  ne  frapperai  plus  toutes  chofes  vivan¬ 
tes  ,  comme  j'ai  fait.  Mais  tant  que  la  Terre 
durera ,  les  femailles  &  les  moijjons ,  le  froid 
&  le  chaud ,  l'Eté  &  l'Hiver ,  le  jour  &  la 
nuit ,  ne  c  effer  ont  point.  Ou:  Je  ne  répan¬ 
drai  plus  ma  malédiction  fur  la  T  erre ,  a  caufe 
des  hommes.  -  -  -  Je  ne  frapperai  donc  plus 
de  mort ,  comme  j'ai  fait ,  tout  ce  qui  ejt  vi¬ 
vant  &  animé.  Tant  que  la  Terre  durera , 
la  femence  &  la  moiJfoni  le  froid  &  le  chaud , 
l'Été  &  l'Hiver ,  la  nuit  &  le  jour ,  ne  ceffe- 
ront  point  de  s'entrefuivre.  La  Mer ,  pour  me 
fervir  des  paroles  de  Job  XXXVIII.  8.  devoit 
être  tirée  comme  de  la  matrice  &  en  fortir. 
La  mer  fe  dérobait  en  fortant  comme  du  fein 
de  fa  mere  j  mais  Dieu  enfuite  lui  mit  des 
barrières  &  des  portes ,  &  dit  :  Tu  viendras 
jufques-là ,  &  tu  ne  pa  feras  pas  plus  avant , 
&  l'élévation  de  tes  ondes  s'arrêtera  ici.  Ou  : 
Il  lui  mit  des  portes  <&  des  barrières ,  &  dit  : 
Vous  viendrez  jufques-là ,  <fr  vous  ne  paffe- 
rez  pas  plus  loin ,  dr  vous  briferez  ici  l'or¬ 
gueil  de  vos  flots  y  verf.  10.  11.  Ces  variations 
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confiderables  ont  été  traitées  ailleurs.  Si  l’on  cher¬ 
che  le  moyen ,  ou  la  liaifon ,  dont  Dieu  a 
voulu  fe  fèrvir  pour  joindre  la  Terre  aux  eaux, 
&  empêcher  que  celles-ci  ne  paffaffent  point 
leurs  bornes ,  on  le  trouvera  dans  la  Pefànteur. 
La  fiabilité  du  Monde  a  auffi  été  l’objet  des  mé¬ 
ditations  de  Cicéron  (Nat.  Deor.  L.  II.  c.  4,5.} 
Rien  n'eft  plus  merveilleux  ,  ni  plus  grand , 
que  la  Jtabilité  du  Monde  j  toutes  fes  parties 
font  tellement  difpofées  pour  le  rendre  perma¬ 
nent  ,  qu'on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  pro¬ 
pre.  Chaque  partie  tend  de  toutes  parts  éga¬ 
lement  au  centre.  Or  les  corps  demeurent  d'au¬ 
tant  plus  fermement  attachés  les  uns  aux  au¬ 
tres  ,  qu'ils  font  retenus  par  un  lien  qui  les  en¬ 
vironne  j  c'ejl  ce  que  fait  cette  Nature  répan¬ 
due  par  tout  le  Monde ,  laquelle  operant  toutes 
chofes  par  fon  efprit  &  fa  raifort ,  entraine  & 
fait  incliner  vers  le  centre  les  parties  les  plus 
éloignées.  -  -  C'ejl  par  cette  même  ra  'tfon  que 
la  Mer ,  quoiqu'elle  foit  plus  haute  que  la  Ter¬ 
re  ,  tend  néanmoins  à  fon  centre ,  &  qu'étant 
preffée  également  de  toutes  parts ,  elle  ne  peut 
jamais  f  répandre ,  ni  fe  déborder. 

Nous  avons  vu,  ainfique  l’afiure  David,  que 
la  Terre  eft  fiable,  qu’elle  l’efi  même  dans  fon 
mouvement,  &  qu’elle  demeure  entière  dans  fon 
être ,  fans  perdre  un  grain  de  poufiiere  *  qu’elle 
perfifle  dans  un  mouvement  très  réglé,  &  dans 
fon  Orbite ,  fans  jamais  s’en  écarter.  Cependant 
nous  foutenons,  fans  tomber  en  contradiélion 
avec  le  Pfalmifte,  que  laTerre  fe  meut,  &c 
qu’elle  change  de  place,  qu’elle  en  a  déjà  chan¬ 
gé  il  y  a  longtemsi  &  que  néanmoins  elle  eft: 
toujours  la  même.  Je  dis  qu’elle  change ,  non 
pas  par  les  Princes  de  la  Terre  qui  la  divifent  en 
Provinces,  &  fe  la  partagent  entre  euxj  mais 
par  une  autre  forte  de  gens  qui  ofent  parler  ain^ 
fi  aux  Rois:  Donnez-moi ,  hors  de  la  Terre , 
un  point  oujepuiffe  me  mettre ,  &  je  la  ferai 
changer  de  place.  Voici  la  folution  de  cette 
Enigme ,  qui  fervira  de  clôture  à  ce  Commen¬ 
taire.  L’Antiquité  a  placé  la  Terre,  comme  im¬ 
mobile,  au  centre  de  l’Univers}  elle  a  demeuré 
dans  cet  état  de  repos  jufqu’à  Ariftarque,  &  de¬ 
puis  Ariftarque  jufqu’au  tems  de  Copernic,  qui 
par  une  entreprife  non  moins  heureufe  que  har¬ 
die,  culbuta  laTerre  du  centre  du. Monde,  la 
rangea  parmi  les  Planetes,  &  éleva  fur  le  Trô¬ 
ne  le  Soleil.  11  donna  à  la  Terre  trois  differens 
mouvemens ,  &  la  plaça  de  maniéré  qu’elle  fût 
le  centre  de  fon  propre  Tourbillon ,  &:  que  la 
Lune  fon  Satellite  fît  tous  les  mois  fa  révolution 
autour  d’elle.  La  Terre  ainfi  tranquille  au  cen¬ 
tre  de  fon  Tourbillon,  &  dominant  fur  la  Lu¬ 
ne  ,  y  eft  demeurée  jufqu’à  notre  tems  ,  du 
confentement  de  tous  les  Aftronomes.  Mais 
peut-être  l’époque  de  fon  mouvement  ou  de  fa 
tranquillité  a-t-elle  fini:  car  on  l’a  vue  depuis 
peu  troublée  dans  fa  pofîèffion  par  le  P.  Ale¬ 
xandre  Sarrau  Bénédiélin,  qui  en  1726  don¬ 
na  la  folution  du  fameux  Problème  du  Flux  & 
Refux  de  la  Mer ,  propofé  par  l’Académie  de 
Bordeaux ,  &  dont  il  remporta  le  prix.  Je  ne 
rapporterai  de  fon  Traité,  que  ce  qui  peut  fer- 
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vir  à  notre  fujet,  &  à  l’éclairciflèment  de  la 
Planche.  La  Terre,  félon  ce  nouveau  Syftè-1 
me,  qui  ne  renverfe  point  celui  de  Copernic, 
mais  qui  le  réforme,  a  trois  mouvemens.  Le 
prémier  ,  fur  fon  propre  Axe ,  s’acheve  en 
vingt-quatre  heures.  Le  fécond,  autour  de  la 
Lune ,  dans  l’efpace  de  jours.  Le  troi- 
fieme  eft  le  mouvement  annuel  qu’elle  fait  au¬ 
tour  du  Soleil,  conjointement  avec  la  Lune* 
ou  plutôt ,  l’unique  qu’on  peut  appeller  ainfi , 
parce  que  les  deux  autres  ne  font  que  comme 
accidentels.  Les  Phafes  de  la  Lune,  félon  ce 
même  Syftème,  paroiftènt  comme  dans  celui  de 
Copernic i  &  font  toujours  les  mêmes,  foit  que 
la  Lune  tourne  autour  de  la  Terre,  ou  celle-ci 
à  l’entour  de  la  Lune.  Voici  les  raifons  qui  ap- 
puyent  le  mouvement  de  la  Terre  autour  de  la 
Lune.  i°.  Les  Obfervations  Aftronomiques  nous 
enfeignent  que  la  Nouvelle  Lune  paraît  dans 
l’Apogée  ,  6c  la  pleine  Lune  dans  le  Périgée. 
Car  le  Tourbillon  de  la  Terre  &  de  la  Lune  fe 
trouvant  prefie  dans  fon  mouvement  annuel , 
entre  C.  &  D.  par  la  réftftance  de  l’Æther, 
prend  une  figure  elliptique.  Si  la  Lune  &  la 
Terre  font  dans  leur  plus  grand  diametre  B  D. 
c’eft  à  dire  dans  la  Pleine  &  la  Nouvelle  Lune, 
la  Lune  dans  A.  &  la  Terre  dans  B.  elles  font 
d’autant  plus  éloignées  l’une  de  l’autre,  parce 


que  B.  eft  plus  éloigné  du  Soleil ,  &  a  plus  da 
vertu  centrifuge.  Mais  la  diftance  fera  moins 
grande  en  D.  il  la  Terre  fe  trouve  entre  le  Sb- 
leil  &  la  Lune  A.  Il  n’y  a  que  cette  feule  fttua« 
tion ,  qui  réponde  précifément  aux  Obfervations, 
20.  Ces  mêmes  Obfervations  nous  aïïurent  que 
la  Lune  a  un  mouvement  plus  rapide  quand  elle 
eft  Nouvelle,  que  quand  elle  eft  Pleine  :  Phé- 
nomene  qui  s’explique  encore  clairement  par  la 
Figure  ci-deftus ,  les  points  fe  trouvant  plus  éloi¬ 
gnés  entre  eux  vers  B.  que  vers  D.  3°  L’inéga* 
lité  de  l’Année  périodique  &  fynodique  peut 
très  bien  s’expliquer  par  ce  Syftème.  Mais  pour 
ne  pas  m’écarter  trop ,  je  renvoyé  le  Leéteur  à 
l’Auteur  même.  La  Fig.  IL  repréfente  la  dou* 
zieme  partie  de  l’Orbite  annuelle  que  la  Lune 
parcourt  autour  du  Soleil ,  paiïànt  de  la  Nou¬ 
velle  A.  à  la  Pleine  Lune  B.  jufqu’à  la  Nouvelle 
Lune  C-,  &  marque  la  fituation  de  la  Terre  8c 
de  la  Lune  pour  chaque  jour  de  Terraifon , 
(qu’on  me  pardonne  ce  terme,  dont  je  ne  me 
fers  que  parce  qu’il  répond  à  celui  de  Limai - 
fon ,)  ou  du  mouvement  de  la  Terre  autour  de 
la  Lune.  Les  nombres  f-  &  22!  qui  fe  trouvent 
dans  cette  Figure,  défignent  les  Quadratures > 
&  l’on  voit  par  la  maniéré  dont  elle  eft  tracée , 
que  la  Terre  décrit  tous  les  ans  autour  du  So¬ 
leil  une  ligne  qui  va  en  ferpentant. 
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Cejl  lui  qui  conduit  les  fontaines  par 
les  'vallées,  tellement  qui  elles  fe  pro¬ 
mènent  entre  les  monts . 

Elles  abreuvent  toutes  les  betes  des 
champs  s  les  ânes  fauvages  en  étan¬ 
chent  leur  foi  f  / 

Les  oifeaux  des  deux  y  habitent , &  font 
rejonner  leur  voix  d  entre  la  ramée . 


Vous  çoriduifejL  tes  fontaines dans,  les  , 
vallées  ,  &  vous  faites  couler  les  : 
eaux  entre  les  montagnes . 

Elles  fervent  â  abreuver  toutes  les  bêtes 
des  champs ;  les  ânes  fauvages  foupi - 
.  reht  apres  elles  dans  leur  foif 
Les  oifeaux  du  Ciel  font  leur  demeure  au - 
dejfus ,  ils  font  entendre  leur  voix  du 
milieu  des  rochers \ 


LE  Pfàlmifte  ne  va  point  ifci  chercher  la  vaf- 
te  étendue  des  Mers,  ni  les  Fleuves  de 
long  cours ,  tels  que  le  Nil  Sc  l’Euphrate  y  mais 
il  s’arrête  fimplement  aux  Fontaines  &  aux  Ruif- 
feaux  qui  coulent  çà  &  là  dans  les  montagnes , 
&  presque,  par- tout ,  qui.  doivent  leur  origine  aux 
vapeurs  qui  montent  de  l’Abîme,'  oiVftix’eaux” 
qui  tombent  des  Cieux  ,  qui  par  lebfecôneours 
forment  des  Rivières  dans  •  les  -.Vallées.  C’eft  à 
nous  autres  Suiftès\de  rep^hé  témeégnagè  de  ce 
grand  bienfait  de  Di  EU\mentionné  papDavid, 
en  nous  appliquant  l’éjoge  que  Moïfe'/ fait  de  là 
Terre  de  Canaan,  Deutç*:,  VIII.  7^’g  t>.r- 
n  e  l  _  ton  F)  i  fe  u  té  vafqire  entrer  dans  un 
bon  pats  f  un  pais  de  t oriens  d'eaux  fae\ fon¬ 
taines  &  d'abîmes,  qui  coulent  par  les  campa¬ 
gnes  &  par  les  montagnes .  Ou:  Le  S  e  i¬ 


g  Ne  y  r  votre  Di  eu  eft  prêt  de  vous  fai¬ 
re^  entrer  dans  une  bonne  terre ,  dans  une  ter¬ 
re  pleine  de  ruijfeaux d'étangs  ér  de  font ai- 
riesp  ou  les  fourcés  des  fleuves  répandent  leurs 
eaux  en  abondance  dans  les  plaines  &  le  long 
des  montagnes,..  Comme  il  n’y,  a  point  de  plan¬ 
te  ni  d’animal,  quelque  petit  qu’il  foit,  qui  ne 
foit  lin  don  de  Dieu*  de  même  chaque  Fon« 
tainçi,quèlle  qu’elle  foit,  en  eft  un  aufli>  &  il  n’y 
a  aucune  de  ces  chofes  qui  ne  mérite  de  porter 
cette  infeription:  O  eft  ici  un  préfent  de  Dieu 
Aujourd'hui  encôre,  qu’un  Egyptien  fe  trouve, 
dans  la  Tçrre  de  Ganaàn,  ou  qu’un  Hollandols 
paflè  dans  notre  Suiflè  montagneufe,  l’un  8c 
l’autre  feront  charmés  &  admireront  cette  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  belles  Sources  d’eaux  douces 
&  femblables  au  cryftal ,  qui  jailliffent  &  cou- 
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lent  par-tout  dans  les  Montagnes  &  les  Vallées;  des  eaux,  tant  pour  les  Tains  que  pour  les  mala- 
tous  deux  glorifieront  Dieu:  ce  que  nous  des:  il  n’en  fait  mention  que  par  l’utilité  dont 
ne  faifons  pas,  nous  qui  en  fommes  raffafiés,  elles  font  aux  animaux.  Elles  abreuvent  tou¬ 
te  qui  jouïflôns  continuellement  de  cette  abon-  tes  les  bêtes  des  champs ,  les  ânes  Jauvages  en 
dance.  Les  Poètes  Grecs  fe  faifoient  un  hôn-  étanchent  leur  foif  Les  oifeaux  des  deux  y 
neur  de  vanter  te  de  décrire ,  à  la  gloire  des  habitent ,  c’eft  à  dire  près  des  fontaines ,  S* 
Dieux  te  de  leur  Patrie,  les  Montagnes,  les  font  refonner  leur  voix  d'entre  la  ramée.  Il 
Vallées,  les  Ruiflêaux,  les  Fontaines,  les  Ro-  eft  encore  parlé  ailleurs  dans  l’Ecriture,  de  ce 
chers  &  les  Pierres  ;&  je  ne  m’en  fais  pas  un  moin-  foin  particulier  delà  divine  Providence  envers 
dre  d’avoir  écrit,  entre  autres  Traités  concernant  les  animaux  privés  de  raifon,  te  fans  lequel  ils 
l’Hiftoire-Naturelle  de  la  Suiflè,  &  après  beau-  périraient  tous  de  faim  te  de  foif.  Dieu  don- 
coup  de  travaux  te  de  dépenfcs,  l’Hydrogra-  ne  au  bétail  &  au  petit  du  corbeau  qui  crie , 
phie  de  ce  Païs,  à  l’honneur  &  à  la  gloire  de  fa  pâture  ainfi  que  fa  boijfon ,  Pfeaume 
Di  eu,  &  pour  l’ufage  de  ma  Patrie.  Perfon-  CXLVII.  9.  Regardez ,  dit  notre  Divin  Sau¬ 
ne  ne  pourrait  mieux  attefter  de  quel  prix  font  veur,  Matth.  VI.  2 6.  les  oifeaux  du  Ciel}  car 
les  eaux,  que  ces  Troglodytes  qui,  félon  Dio-  ils  ne  J 'ement ,  ni,  ne  moijjonnent ,  ni  riamaf- 
dore  de  Sicile  L.  III.  te  Strabon  L.  XVI.  é-  fent  rien  dans  des  greniers  ;  &  votre  Rere 
toient  obligés  d’être  plufieurs  jours  en  voyage,  célefte  les  nourrit.  Jl  y  a  même,  fi  l’on  y  fait 
pour  venir  étancher  leur  foif  aux  eaux  du  Nil.  attention,  une  Providence  particulière  qui  vçille 
On  peut  mettre  au  même  rang  les  gens  de  Mer,  aux  befoins  des  bêtes  fauvages ,  l’homme  étant 
qui  fouvent,  au  milieu  des  eaux  du  vafte  Océan,  obligé  de  prendre  foin  des  animaux  domeftiques, 
font  tellement  travaillés  de  la  foif,  qu’ils  le-  pour  fon  propre  ufage.  Le  jufte  a  égard  à  la 
chent  avec  avidité  la  pluye  qui  tombe  fur  les  vie  de  fa  bête ,  Prov.  XII.  10.  Dieu  nous  or- 
voiles  &  fur  leurs  habits.  Enfin  l’on  pourrait  donne  d’étendre  ce  foin  jufques  fur  les  animaux 
encore  s’en  rapporter  là-deflus  à  cette  Hagar,  de  notre  prochain,  te  fur  ceux  mêmes  de  nos 
dont  le  gofier  fec  bruloit  de  foif  dans  le  Défert,  ennemis.  Si  tu  rencontres  le  bœuf  de  ton  enne- 
Gen.  XXI.  L'eau  eft  une  excellente  chofe ,  dit  mi ,  ou  fon  âne ,  égaré ,  tu  ne  manqueras  point 
*P indar e.  On  en  conviendra  ,  fi  l’on  con-  de  le  lui  ramener.  Si  tu  vois  l'âne  de  celui 
fidere  avec  attention  les  differens  ufages,  te  la  qui  te  hait  couché  fous  fon  fardeau ,  donne-toi 
nécefïïté  même  de  l’eau,  foit  pour  la  conferva-  de  garde  de  l'abandonner ,  &  de  le  laiffer. 
tion  de  notre  fanté,  foit  pour  l’entretien  &  la  Ou:  Vous  ne  parferez  point  outre ,  mai ï  vous 
nourriture  des  plantes  te  des  animaux.  Il  y  au-  l'aiderez  à  fe  relever.  Exod.  XXIII.  4.  y.  Nous 
roit  ici  dequoi  s’étendre  fur  les  differentes  quali-  aurions  plufieurs  chofcs  à  dire  fur  la  variété  te 
tés,  la  légèreté,  le  goût,  la  couleur,  la  chaleur,  la  douceur  du  chant  des  oifeaux,  fur  leurs  or- 
le  froid,  te  toutes  les  propriétés  des  eaux;  mais  ganes  admirables,  &  fur  l’harmonie  qu’ils  for- 
c’eft  l’affaire  d’un  Volume,  te  non  pas  d’un  ment  à  la  louange  de  D 1  e  u  ;  mais  il  a  déjà  été 
Commentaire  ou  d’une  page.  Le  Pfalmifte  lui-  parlé  de  tout  cela  ailleurs, 
même  ne  parle  point  de  tous  les  précieux  ufages 
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Il  abreuve  les  montagnes  de  fis  cham -  Vous  arroferez*  les  montagnes  des  eaux 
bres  hautes >•  Cf  la  terre  eji  raffafiée  qui  tombent  d' en-hauts  la  terre  Jera 
du  fruit  de  fes  œuvres .  raffafiée  du  fruit  de  vos  ouvrages . 

Il  fait  germer  le  foin  pour  le  bétail ,  Cf  Vous  produifez*  le  foin  pour  les  betes ,  Cf 
l’herbe  pour  le  fervice  de  l’homme ,  a-  ( herbe  pour  fervir  à  l’ufage  de  l’hom - 

fin  de  faire  for/ir  le  pain  de  la  terres  mes  vous  faites  Jortir  le  pain  de  la 

terre ;  ' 

Et  le  vin  qui  réjouit  le  cœur  de  l’hom-  Et  le  vin  qui  réjouit  le  cœur  de  l’hom¬ 
me  s  Cf  afin  de  faire  reluire  fon  vifa -  me  s  vous  lui  donnez*  l’huile  afinquel- 

ge  avec  l’huile,  Cf  de  fout  enir  le  cœur  le  répande  lajoye  fur  fon  vifage,  Cfj 

de  l’homme  avec  le  pain .  le  pain  afin  qu’il  fortifie  jon  cœur . 

Les  hauts  arbres  en  font  raffafiés ,  les  Ce-  Les  arbres  de  la  campagne  Jeront  nour- 
dres  du  Liban  qu’il  a  plantés  y  ris  avec  abondance ,  aufii-  bien  que 

les  Cedres  du  Liban  que  DIEU  a 
plantés  y 

Et 
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Afin  que  les  oifeaux  y  fajfent  leurs  nids .  Et  on  les  petits  oi féaux  feront  leurs  nids. 
Les  fiapins  font  la  demeure  de  la  Ctgo-  Celui  de  la  Cigogne  e/l  comme  le  pré * 
gne .  mier  &  le  chef  des  autres. 

Les  hautes  montagnes  font  pour  les  Ch  a-  Les  hautes  montagnes  fervent  de  rètrai - 
mois ,  &  les  rochers  font  la  retraite  te  aux  Cerfs ,  éf  les  rochers  aux  Hé » 
des  Connils ,  riffons* 


7L  abreuve  les  montagnes  de  fes  chambres  plus,  nous  qui  avons  le  Livre  de  la  Nature  de* 
hautes ,  &  ta  terre  ejl  raJJ âgée  du  fruit  de  vanc  les  yeux,  &  celui  de  l’Ecriture  dans  les 
fes  œuvres.  Il  fait  germer  le  foin  pour  le  bê-  mains?  La  pluye  eft  un  don  de  Dieu,  com- 
tail ,  &  l'herbe  pour  le  fervice  de  l'homme ,  mun  à  tous  les  Hommes  ,  mais  dont  la  diftri- 
afin  de  faire  fortir  le  pain  de  la  terre.  S’il  y  bution  dépend  de  fon  bon-plaifir.  Il  envoyé  la 
a  fur  la  Terre  un  Pais ,  qui  ait  lieu  de  s’unir  ici  pluye  fur  les  juftes  &  fur  les  injuftes ,  Matthi 
à  David  pour  louer  &  glorifier  Dieu,  c’eft  V.  4y.  Que  deviendraient  la  Terre  &  les  Mon- 
principalement  la  Suifiè ,  donc  il  abreuve  les  tagnes,  fans  la  pluye?  Suppofons  que  toutes  les 
montagnes  de  fs  chambres  hautes.  L’on  voit  Villes,  les  Bourgs  &  les  Villages  fufiènt  arrofés 
par  mes  Obfervations  Hyetometriques ,  combien  par  des  Fleuves  &  des  Rivières  :  qui  eft-ce  qui 
l’eau  du  Ciel  abonde  là  plus  qu’ailîeurs.  C’eft  arroferoit  les  Champs,  les  Prairies,  les  Jardins, 
pourquoi,  chaque  habitant  de  notre  Canaan,  &  les  Vignes?  Qui  eft-ce  qui  donnerait  à  cha- 
Païs  rude  &  âpre  par  lui-même,  bénit  l’infinie  que  chalumeau  de  bled  la  nourriture  nécefiaire? 
bonté  de  la  Providence  divine,  s’écriant  avec  Qui  eft  ce  qui  donnerait  de  l’eau  aux  plantes  des 
Èliphas,  Job  V.  s>-  10.  Dieu  fait  de  fi  gr  an-  Montagnes,  &  aux  arbres  des  forêts  ?  C’eft  l’ar- 
des  chofes ,  qu'on  ne  les  peut  fonder  ;  il  fait  gument  qu’employe  Moïfe,  le  plus  grand  des  Lé- 
tant  de  chofes  merveilleufes ,  qu'on  ne  les  peut  giflateurs,  en  parlant  au  Peuple  d’ifraël.  Le  T  aïs , 
compter.  C'eft  lui  qui  répand  la  pluye  fur  la  dit-  il,  celui  de  Canaan,  qu’on  peut  mettre  en  pa* 
furface  de  la  Terre ,  ér  qui  envoyé  les  eaux  rallele  avec  la  Suifiè,  Le  T  aïs  où  tu  vas  en - 
fur  les  campagnes.  Ou:  Qui  fait  des  chofes  trer  pour  le  poffeder ,  n'  eft  pas  comme  le  T  aïs 
grandes  &  impénétrables  fdes  chofes  miraculeu-  d'Egypte  d'où  vous  êtes,  fortis ,  où  tu  fernois 
fes  &  qui  font  fans  nombre.  Qui  répand  la  ta  Jemence  &  où  tu  l' arrof ois  comme  tu  vou - 
pluye  fur  là  face  de  ta  Terre ,  &  qu't  arrof  e  lois ,  comme  un  jardin  à  herbes.  Mais  le  païs 
d'eaux ,  tout  '  l'Univers:  Ét  Job»  XXXVII.  y.  6.  ou  vous  allez  p affer  pour  le  poffeder ,  eft  un 
Il  fait  dés  chofes  grandes  &  que  nous  ne f durions  païs  de  montagnes  &  de  campagnes  ,  &  il 
comprendre  '.  Car  il  dit  à  la  neige  :  Sois  fur  la  eft  abreuvé  d'eaux  félon  qu'il  pleut  des  deux, 
terre.  Il  le  dit  aùffi à  l'ondée  de  la pluyf  me-  Ou  :  La  terre  dont  vous  allez  entrer  en  poffef- 
me  à  l'ondéè  des  fortes  pluyes.  Ou:  C'eft  lüi  fion,  h' eft  pas  comme  la  terre  d'Egypte  d'où 
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l'Hiver ,  &  les  eaux  impétueufes  des  grands  mais  c'eft  une  terre  de  montagnes  &  de  plaï 
orages.  Ces  bienfaits  &  autres  femblables,  que  nés ,  qui  attend  les  pluyes  du  Ciel.  Dent.  XI. 
nous  ne  regardons  jamais  qu’à  demi,  nous  ren-  10.  11.  Quel  trifte  fpeftacle  n’eft-ce  point,  fur- 
dent  coupables  de  la  plus  noire  ingratitude  en-  tout  dans  ces  climats  chauds  de  l’Orient ,  lors- 
vers  Dieu.  Nous  fommës  fi  aveuglés,  que  que  Dieu  ferme  le  Ciel,  je  ne  dis  pas  pen- 
nous  nous  imaginons  que  toutes  ces  chofes  arri-  dant  trois  ans  &  fixmois,  comme  il  arriva  au 
vent  par  Une  certaine  nécelfité  de  la  Nature.  De  tems  d’Elie  ,  mais  feulement  pendant  Pefpace 


forte  que  cette  plainte  de  Jérémie  ,  V.  23.  24 
nous  eft  tout  à  fait  appliquable.  Ce  peuple-ci  a 
un  cœur  rétif  &  rebelle ,  ils  fe  font  reculés  en 
arriéré ,  &  s'en  font  allés.  Ils  n'ont  point  dit 
dans  leur  cœur  ,  Craignons  maintenant  x.%- 
ïernel  notre  Dieu,  qui  nous  donne  la 


d’un  mois?  Quelle  foif  n’a  point  alors  la  terre, 
&  combien  de  fentes  ne  s’y  faic-il  pas  par  la  fe- 
cherefiè?  Combien  ne  fouffrent  pas  les  Hom¬ 
mes,  les  Animaux  &  les  Plantes?  &  combien 
n’en  périt-il  pas?  Quelle  ne  doit  point  être  la 
défolation,  lorsqu’un  Achab  ordonne  à  fon  Pré- 


pluye  de  la  prémiere  &  de  la  dernier  e  faifon.  mier  Miniftre  Abdiâs,  ce  qu’on  lit  1.  ou  3  Rois 
Ou:  Le  cœur  de  ce  peuple  eft  devenu  un  cœur  XVIII.  y.  Va  par  le  païs  vers  toutes  les  fon- 
' incrédule  &  rebelle ,  ils  fe  font  retirés ,  &  s'en  t aine  s  d'eaux ,  &  vers  tous  les  torrens  j  peut - 
font  allés.  Ils  n'ont  point  dit  en  eux-mêmes  ,  être  que  nous  trouverons  de  l'herbe ,  &  que 
Craignons  le  Seigneur  notre  Dieu,  qui  nous  faiiverons  la  vie  aux  chevaux  &  aux  mu- 
donne  en  fun  tems  aux  fruits  de  la  Terre  les  lets ,  &  nous  ne  dépeuplerons  point  le  païs  de 
prémieres  &  les  dernieres  pluyes.  Si  les  Gen-  bêtes.  Ou:  Allez  par  tout  le  païs  à  toutes  les 
tils  font  inexcufables ,  Dieu  ne  les  ayant  point  fontaines ,  &  à  toutes  les  vallées ,  pour  voir 
laiffe  fans  témoignage ,  en  faifant  du  bien  ,  &  fi  nous  pourrons  trouver  de  l'herbe  afin  de  f  au¬ 
teur  donnant  du  ciel  les  pluyes ,  &  les  fai fons  ver  les  chevaux  &  les  mulets ,  &  que  toutes 
fertiles ,  Adt.  XIV.  17.  combien  le  fommes-nous  les  bêtes  ne  meurent.  Pour  nous  former  une 
-  Tom.  FIL  Q  judo 
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jufte  idée  d’une  calamité  femblable  ,  écoutons 
les  plaintes  de  Jérémie  XIV.  3.  4.  f.  6.  Les 
gens  notables  d'entre  eux  ont  envoyé  les  moin¬ 
dres  d'entre  eux  à  l'eau ,  ils  font  venus  aux 
lieux  caves ,  &  n'y  ont  point  trouvé  d'eau  3 
ils  s'en  font  retournés  leurs  vaiffeaux  vuides  3 
ils  ont  été  rendus  honteux  &  confus ,  &  ont 
couvert  leur  tête ,  parce  que  la  terre  s'efi  cre- 
vaffée  a  caufe  qu'il  n'y  a  point  eu  de  pluye  au 
p aïs  y  les  laboureurs  ont  été  rendus  honteux  y 
&  ont  couvert  leur  tête.  Même  la  biche  a 
fait  fon  fan  au  champ ,  &  l'a  abandonné ,  par¬ 
ce  qu'il  n'y  a  point  d'herbe.  Et  les  ânes  fau - 
vages  fe  font  tenus  fur  les  lieux  élevés ,  ils 
ont  attiré  l'air  comme  les  dragons  3  leurs  yeux 
font  défaillis  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'herbe. 
Ou:  Les  plus  grands  ont  envoyé  à  la  fontaine 
ceux  qui  étoient  au  dejfous  d'eux.  Ils  y  font 
venus  pour  puifer  de  l'eau ,  &  ils  n'y  en  ont 
point  trouvé  3  ils  ont  reporté  leurs  vaiffeaux 
vuides.  Ils  ont  été  tous  confus  &  affligés ,  & 
ils  ont  couvert  leurs  têtes  dans  leur  douleur. 
Les  laboureurs  font  dans  la  confternationy  à 
caufe  de  la  flérilité  de  la  terre ,  &  qu'il  ne 
vient  point  de  pluye  3  ils  fe  couvrent  le  vifage. 
La  biche  s'eft  déchargée  de  fon  fan  dans  la 
campagne ,  &  elle  l'a  abandonné ,  parce  qu'el¬ 
le  ne  trouve  point  d'herbe.  Les  ânes  fauva - 
ges  montent  fur  les  rochers ,  ils  attirent  forte¬ 
ment  l'air  ,  comme  les  dragons  3  leurs  yeux 
font  tout  languiff an  s ,  &  comme  morts ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  d'herbe  pour  les  nourrir.  Qu’on 
lifedans  T  ont  anus  la  defeription  de  cet  Eté  brû¬ 
lant  qu’il  fit  en  1477. 

Interea  nullus  cœlo  demittitur  imber , 

Arefcunt  herbæ  pajfim  fitientibus  arvis : 

T  rat  orum  perit  omnis  honos ,  nemora  alta 
laborant 

ç_ /Eflibus .-  - . 

Languentes  impune  cadunt  cum  matribus 
hœdi , 

E  x  anime f que  jacent  pajfm  cum  matribus  agni. 

Infelix  animam  convulfo  in  cefpite  linquit 

Laurus ,  &  ingentem  ipfe  cadens  dat  mole 
ruinam. 

,,  Cependant  il  ne  tombe  point  de  pluye,  les 
„  herbes  fechent  dans  les  champs  j  les  prés  per- 
„  dent  leur  beauté ,  &  les  arbres  mêmes  des  fo- 
3,  rets  languifiènt  par  la  fecherefiè.  Les  Che- 
5,  vreaux  &  les  Agneaux  expirent  à  côté  de  leurs 
j,  meres,  &  le  Taureau  exténué  tombe  mort  fur 
3,  le  gazon  qu’il  vouloir  brouter”.  Cette  année 
étoit  peut-être  celle  de  14.735  où  dans  toute  la 
Suiflè  il  ne  tomba  pas  une  goutte  de  pluye 
pendant  l’efpace  de  neuf  femaines,  à  commen¬ 
cer  le  20  Juin:  à  la  fin  de  ce  même  mois  les 
raifins  &  autres  fruits  étoient  déjà  murs,  &tous 
les  autres  fruits  le  furent  longtems  avant  la  fai- 
fon  ordinaire  :  en  revanche  il  y  eut  grande  di- 
fette  &  cherté  de  légumes  j  &  les  fontaines  & 
les  ruifièaux  tarirent.  Nous  avons  traité  ailleurs, 


de  la  fagefiè  infinie  qui  fe  remarque  dans  l’éva¬ 
poration  des  eaux,  dans  les  vapeurs  qui' fe  for¬ 
ment  des  petites  veilles  d’eàu,  dans  la  maniéré 
dont  elles  font  fufpendues  &  nagent  dans  l’air  ; 
miracle  qu’Amos  célèbre  V.  8.  Il  appelle  les 
eaux  de  la  mer  &  les  répand  fur  le  deffus  de 
la  terre  3  Le  nom  de  celui  qui  fait  ces  chofes , 
eft  l’Et  ernel.  Et  Job  XXXVIID  2  8.  La 
pluye  n'a-t-elle  point  de  pere  ?  ou  qui  produit 
les  gouttes  de  la  rofée  ? 

Continuons  de  voir,  en  fqivant  le  Pfalmifte, 
comment  Dieu  fait  germer  le  foin  pour  le 
bétail ,  &  l'herbe  pour  le  fer  vice  de  l'homme , 
afin  de  faire  fortir  le  pain  de  la  terre.  Dieu 
a  opéré  ce  grand  miracle,  non-feulement  dans  la 
création  du  Monde,  lorsqu’//  dit 3  Que  l*  terre 
pouffe  fon  jet  y  favoir  de  l'herbe  portant  femen-, 
ce ,  &  des  arbres  fruitiers  portans  du  fruit  fé¬ 
lon  leur  efpece ,  qui  ayent  leur  femence  en  eux- 
mêmes  fur  la  terre  n.Ln:  mais  ce  bon  Pere, 
ce  Pere  tout-pui fiant,  qui  a  continuellement  les 
yeux  fur  la  Terre ,  depuis  le  commencement  de 
l'année  juf qu'à  la  fin>  Deut.  XI.  12.  foutient  & 
veille  fans  celle  fur  ce  même  ouvrage ,  fi  digne  de 
fa  puiflànce  &  de  fa  fagefiè.  11  a  été  parlé  am¬ 
plement  ailleurs  de  tout  ce  qui  regarde  cette  œu¬ 
vre  divine ,  de  la  ftruéture  admirable  des  Plan¬ 
tes,  de  leur  production  &  de  leur  génération. 
David  ne  nous  offre  point  ici  de  Jardins  culti¬ 
vés  &  ornés  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  belles 
plantes,  de  fleurs  variées  de  mille  couleurs  & 
d’une  odeur  agréable,  de  Rôles,  de  Tulipes, 
ou  d’Hyacintes  >  mais  il  préfente  à  nos  yeux  de 
gras  pâturages  remplis  d’herbe,  que  nous  foulons 
aux  pieds,  fans  lui  en  témoigner  notre  recon- 
noiflànce  :  car  le  moindre  brin  d'herbe  manifef- 
te  la  préfence  de  Dieu.  Et  c’efi:  ce  que  no¬ 
tre  divin  Sauveur  dit  lui-même  des  Lys  des 
champs ,  favoir,  qu 'ils  ne  travaillent  ni  ne  fi¬ 
lent  ,  &  que  néanmoins  Salomon  dans  toute  fa 
gloire  n'a  point  été  vêtu  comme  l'un  d'eux. 
Matth.  VI.  28.  2p.  Perfonne  n’ignore  que  ce 
tapis  de  verdure ,  tiflîi  de  tant  d’herbes  de  dif¬ 
ferentes  couleurs  ,  lèrt  à  la  nourriture  &  à 
l’ufage  des  Hommes  Sc  des  Animaux ,  qu’il  le 
change  en  chyle  d’une  blancheur  de  lait  ,  en  lait 
même  &  en  fangj  en  un  mot,  qu’il  fe  conver¬ 
tit  en  chair,  en  veines,  en  os,  &  en  la  fubfian- 
ce  entière  de  notre  corps  *,  &  que  c’efi:  dé  cette 
fource  que  coulent  les  ruifièaux  de  lait ,  de  beur¬ 
re,  d’huile  &  de  miel.  Voilà  quelles  font  les 
richefles  du  fouverain  Monarque  des  Cieux  & 
de  la  Terre!  qui  lèul  peut  dire  de  lui-même; 
Je  ne  prendrai  point  de  veau  de  ta  mai  fon ,  ni 
de  bouc  de  tes  parcs.  Car  toute  bête  de  fo¬ 
rêt  eft  à  moi  y  &  les  bêtes  qui  paiffent  en  mil¬ 
le  montagnes.  Je  connois  tous  les  oifeaux  des 
montagnes  3  &  toute  forte  de  bêtes  des 

champs  eft  à  mon  commandement.  Si  j'avois 
faim ,  je  ne  t'en  dirois  rien  3  car  la  Terre  habi¬ 
table  eft  à  moi ,  &  tout  ce  qui  y  eft.  Ou:  Je 
n'ai  pas  befoin  de  prendre  des  veaux  de  votre 
maifon ,  ni  des  boucs  du  milieu  de  vos  trou¬ 
peaux:  parce  que  toutes  les  bêtes  des  forêts 

m'ap- 


1 


P l.  DLXIII.  P  S  E  A  U  M  E  CIV.  vert  13-18.  63 


m'appartiennent ,  aujfi-bien  que  celles  qui  font 
répandues  fur  les  montagnes ,  &  les  bœufs.  Je 
connois  tous  les  oijeaux  du  ciel  -,  &  tout  ce  qui 
fait  la  beaute  des  champs  eft  en  ma  puijfance . 
Si  fai  faim ,  je  ne  vous  le  dirai  pas  -,  car  tou¬ 
te  la  Terre  efl  à  moi ,  avec  tout  ce  qu'elle  ren¬ 
ferme.  Pf  L.  9.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les 
Plaines,  que  l’on  trouve  des  pâturages  fertiles 
&  gras  -,  il  s’en  rencontre  aurtl  de  très  abondans 
dans  les  Montagnes ,  fur  les  fommets  des  Alpes 
mêmes ,  6c  aux  pieds  des  neiges  6c  des  monta¬ 
gnes  de  glace ,  où  regnent  tout  à  l’entour  des 
rochers  efearpés  qui  forment  comme  des  efpe- 
ces  de  murailles.  11  femble  que  ce  foit-là  ce  que 
le  Pfalmifte  a  eu  en  vue  -,  car  dans  le  verfet  pré¬ 
cédent  ,  il  fait  mention  exprefiè  des  Montagnes. 
Les  Montagnards  des  Alpes  dans  nos  Cantons 
ont  peut-être  plus  de  fujet  de  fè  glorifier  de  l’ex¬ 
cellence  de  leurs  pâturages ,  6c  du  grand  nom¬ 
bre  de  beftiaux  qu’ils  y  nourriflènt ,  que  cet  or¬ 
gueilleux  Laboureur,  dans  Virgile ,  n’en  avoit 
de  dire: 

Mille  meæ  Siculis  errant  in  montibus  agnœ. 

,,  J’ai  mille  agneaux  errans  dans  les  montagnes 
,,  de  Sicile.  On  peut  leur  appliquer  ces  paro¬ 
les:  IL  fleurira  &  s'égayera ,  meme  s'égayant 
&  chantant  en  triompha  la  gloire  du  Liban 
lui  efl  donnée ,  &  la  magnificence  de  Carmel 
&  de  Saron.  Ou:  Elle  pouffera  &  germera 
de  toutes  parts  5  elle  fera  dans  une  efifufion  de 
joye  &  de  louanges  ;  la  gloire  du  Liban  lui  fe¬ 
ra  donnée ,  la  beauté  de  Carmel  &  de  Saron. 
If.  XXXV.  3.  ( 2 .)  J’ai  parlé  au  long  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  mon  Hiftoire-N aturelle  de  la 
Suifte,  de  ce  grand  bienfait  de  Dieu.  Mais 
nous  ne  fommes  pas  les  feuls ,  fur  qui  il  répand 
fes  dons.  Il  n’y  a  point  de  Pais  qui  n’ait  quel¬ 
que  chofe  pour  les  ufages  domeftiques,  pour 
la  Médecine ,  6c  même  pour  le  plaifir. 

Le  Pfalmifte ,  dans  le  récit  qu’il  fait  des  bien¬ 
faits  de  D 1  e  u ,  parte  enfuite  au  Pain ,  au  Vin, 
6c  à  l’Huile. 

Il  nous  dit  du  ‘Pain ,  que  Dieu  le  fait  for- 
tir  de  la  terre  pour  foutenir  le  cœur  de  l'hom¬ 
me  i  du  Vin,  qu’il  réjouit  -,  6c  de  Y  Huile , 
qu’elle  fait  reluire  le  'v  if  âge.  Nous  avons  fur 
toutes  ces  chofes  plufieurs  remarques  à  faire. 

Le  Pain  eft  fi  précieux,  6c  fi  ami  de  notre 
corps ,  que  fous  ce  nom  l’on  comprend  tous  les 
alimens,  de  même  que  fous  le  nom  d’Eau  l’on 
renferme  toutes  les  boiflons.  Jacob ,  dans  fon 
vœu,  entend  par  le  pain  les  alimens,  Genefe 
XXVIII.  20.  A/Dieu  me  donne  du  pain  à 
manger.  De  même  Elifée  parlant  au  Roi  d’Ifi 
raël,  2.  ou  4.  Rois  VI.  22.  Mets  du  pain  & 
de  l'eau  devant  eux ,  (les  Syriens,)  afin  qu'ils 
mangent  &  qu'ils  boivent  -,  6c  Ecclef.  IX.  7. 
Mange  ton  pain  avec  joye.  Notre  divin  Sau¬ 
veur  ne  parle  que  du  pain  pour  tout  aliment , 
dans  l'Orailon  Dominicale,  Matth.  VI.  11. 

* 'Donne-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien. 
Je  pafle  fous  filence  d’autres  Partages  de  l’Ecri¬ 
ture,  qu’on  pourroit  encore  alléguer.  Le  Tain , 


cette  excellente  nourriture  de  notre  corps,  fort 
de  la  terre.  C’eft  à  dire,  que  dj  cette  marte 
groftiere  6c  informe,  germent  &  poaflent  toute 
forte  de  blés  portans  épis  6c  chalumeaux,  tels 
que  le  Froment,  l’Orge  6c  l’Avoine.  Elle  les 
fait  croître  fi  heureufement,  qu’un  feul  grain  fe 
multiplie  d’une  maniéré  incompréhcnfible ,  juf- 
qu’à  trente,  foixante,  &  cent  fois,  fans  que  les 
plantes  ayent  d’autre  entretien  que  l’eau  6c  la 
terre,  ou  le  limon  feul  de  la  terre.  Ces  grains 
étant  une  fois  mûrs,  font  battus,  moulus,  pé¬ 
tris,  &  après  une  fermentation,  on  les  fait  cui¬ 
re,  6c  c’eft  ce  que  nous  appelions  du  Pain  :  De¬ 
là  ils  fe  changent  dans  l’eftomac,  par  une  ac¬ 
tion  hors  du  pouvoir  des  Hommes,  en  Chyle 
d’une  blancheur  de  lait,  enfuite  en  une  liqueur 
rouge  qui  eft  le  Sang,  6c  finalement  en  os,  en 
cartilages,  en  nerfs,  en  veines,  en  chair,  en 
peau,  en  cœur,  en  cerveau,  6c  généralement 
en  toutes  les  parties  du  corps.  Dans  les  Indes 
on  fait  du  pain  avec  le  blé  de  Turquie,  6c  en 
Amérique  avec  une  racine  appellée  Tue  a,  ou 
félon  nous  Mamoque ,  laquelle  étant  crue ,  eft 
un  véritable  poifon,  mais  étant  préparée,  fait 
un  très  bon  pain  que  nous  appelions  C affave 
ou  Tain  de  Madagafcar.  Chez  les  Grifons, 
on  en  fait  avec  des  Châtaigne  s  \  &  dans  les  Païs 
Septentrionaux,  avec  du  Toiffon  fie  ,6c  des  Ecor¬ 
ces  d'arbres  femblables  au  Pin.  Le  fromage 
tient  lieu  de  pain  aux  Montagnards  des  Alpes. 
Par-tout  prefque  l’on  a  du  pain  qui  fort  de  la 
terrei  6c  dans  les  lieux  où  il  ne  croit  point  de 
blé ,  l’on  en  peut  avoir  par  le  Commerce.  C’eft: 
la  nourriture  commune  des  pauvres ,  comme  des 
riches  *  nourriture  dont  il  n’eft  pas  aifé  de  fe 
paflèr.  Elle  s’accommode  fi  bien  avec  notre  ap¬ 
pétit  6c  les  befoins  de  notre  corps,  que  nous 
n’en  prenons  jamais  de  dégoût.  En  un  mot, 
c'eft  le  pain  qui  foutient  le  cœur  de  l'homme  j 
c’eft  à  dire,  que  c’eft  ce  qu’il  y  a  de  meilleur, 
non- feulement  pour  foutenir  le  cœur  qui  eft  la 
principale  roue  du  corps,  mais  le  corps  même 
dans  fon  entier.  C’eft  pourquoi  Dieu,  lors¬ 
qu’il  veut  punir  un  Peuple  ou  un  Païs,  lui  ôte 
le  pain.  Voici  le  Seigneur,  l’E  ter- 
n  e  l  des  Armées ,  s'en  va  ôter  de  Jerufi dem 
&  de  Juda  le  foutien  du  pain ,  &  tout  le  fou- 
tien  de  l'eau.  Ou  :  Le  ^dominateur ,  le  Se  1- 
g  n  e  u  r  des  Armées ,  va  ôter  de  Jerufalem 
&  de  Juda  le  courage  &  la  vigueur ,  toute  la 
force  du  pain  &  toute  la  force  de  l'eau.  Ifà. 
III.  1.  Dans  l’Original  de  ce  Partage  il  y  a 
félon  les  Septante ,  i%v; ,  le  foutien ,  la  force 9 
la  bafe  de  la  nourriture,  qui  fortifie  le  corps. 
Quand  je  vous  aurai  rompu  le  bâton  du  pain , 
dix  femmes  cuiront  votre  pain  dans  un  four , 
&  vous  rendront  votre  pain  au  poids  -,  vous 
en  mangerez, ,  ér  vous  n'en  ferez  point  raffa- 
fiés.  Ou  :  Après  que  j'aurai  brifè  votre  fou- 
tien  qui  eft  le  pain  j  en  forte  que  dix  femmes 
cuiront  du  pain  dans  un  même  four ,  &  le  ren¬ 
dront  au  poids ,  &  que  vous  en  mangerez  fans 
être  raffafîés.  Levit.  XXVI.  16. 

Je  viens  maintenant  à  la  Boifton,  que  Dieu 
infiniment  bon  nous  diftribueaveelargefle,  quoi- 
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que  nous  foyons  des  convives  indignes.  Le  vin^ 
die  David ,  réjouît  le  cœur  de  l’homme.  Il  n’y 
a  perfonne  qui  ne  fâche  que  cette  liqueur  fe  tire 
des  raifins,  fruit  délicat  d’un  arbre  foible,  dont 
le  bois  n’eft  prefque  bon  à  rien.  On  n’en  peut 
pas  faire  une  cheville,  ou  un  croc  pour  y  pen¬ 
dre  quelque  chope.  Il  n’eft  bon  qu’à  mettre  au 
feu  pour  être  confumé.  Ou  :  On  n’en  peut  pas 
faire  feulement  une  cheville  pour  y  pendre  quel¬ 
que  chofe.  On  le  met  dans  le  feu  pour  en  être 
la  pâture.  Ezech.  XV.  3.  C’eft  pourquoi  le 
Prophète  compare  Jerufalem  à  ce  bois  inutile. 
Cette  plante  produit  dans  les  climats  fertiles  de 
l’Europe ,  des  vins  les  plus  exquis  *  du  rouge , 
qu’on  appelloit  autrefois  le  fang  de  la  Terre  -,  du 
blanc,  du  couleur  de  citron,  des  vins  d’Efpa- 
ne,  de  France,  du  Rhin,  de  Mofelle  ,  de 
uifle,  Sc  autres,  qui  méritent  tous  d’être  mis 
au  nombre  des  plus  grands  bienfaits  de  D  1  e  u. 
La  bénédiêfion  que  Jacob  donne  à  Juda,  mon¬ 
tre  combien  la  Terre  Sainte  abondoit  en  vin  ex¬ 
cellent.  Il  attache  à  la  vigne  fon  ânon ,  &  le 
petit  de  fon  âne  fie  à  un  fort  bon  fep.  Il  lave¬ 
ra  fon  vêtement  dans  le  vin ,  &  fon  manteau 
dans  le  jang  des  raifins.  Ou  :  Il  liera  fon  li¬ 
non  à  la  vigne ,  il  liera ,  ô  mon  fils ,  fon  cinef- 
fe  a  la  vigne.  Il  lavera  fa  robe  dans  le  vin , 
ér  fon  manteau  dans  le  fang  des  raifins.  Gen. 
XLIX.  1 1.  Cela  fe  prouve  encore  par  la  bran¬ 
che  de  fep  &  par  la  grappe  de  raifin ,  que  les 
Efpions  coupèrent  &  apportèrent  à  Moïfe ,  du 
torrent  d'Efcofi  &  que  deux  hommes  port  oient , 
Nomb.  XIII.  24.  Mais,  pour  que  ce  magnifi¬ 
que  préfent  de  Dieu  réjouijfe  le  cœur  de 
l’homme  en  mettant  le  fang  en  mouvement ,  & 
rempliflant  les  mufcles  du  cœur  du  fluide  ner¬ 
veux,  il  ne  faut  point  le  prendre  avec  excès, 
mais  en  ufer  avec  modération.  Le  Vin  efl:  a- 
gréable  au  goût,  &  utile  à  la  fanté.  Salomon 
compare  à  cette  liqueur,  l’amour  que  l’Eglife  a 
pour  l’Epoux.  Combien  (ont  tes  amours  meil¬ 
leures  que  le  vin?  Cant.  IV.  10.  &  I.  1.  Tes 
amours  font  plus  agréables  que  le  vin.  Ou  : 
Vos  mammclles  font  meilleures  que  le  vin.  S. 
Paul  lui-même  confeille  à  Ion  cher  Timothée 
d’ufer  d’un  peu  de  vin.  Life  d'un  peu  de  vin , 
à  caufe  de  ton  eftomac  &  de  tes  fréquentes 
maladies ,  1.  Tim.  V.  23.  Mais  cette  liqueur 
prife  immodérément,  foit  pure,  foit  diftillée, 
efl:  une  des  choies  les  plus  pernicieulès.  Le  fang 
alors  s’épaiflit,  les  fibres  auparavant  tendues  1e 
relâchent,  les  fécrétions  fe  font  mal,  l’efprit 
s’abrutit,  toute  la  machine  le  détruit,  &  l'ou- 
vent  même  l’on  tombe  à  la  fleur  de  l’âge.  Le 
vin  efl  moqueur ,  &  l’ivrognerie  eft  pleine  de 
trouble  j  &  quiconque  y  excède  n’efi  pas  fage. 
Ou  :  Le  vin  eft  une  fource  d' intempérance ,  & 
l' ivrognerie  eft  pleine  de  de  for  dre  ;  quiconque  y 
met  fon  plaifir  ne  deviendra  point  fage.  Prov. 
XX.  1.  Ecoutons  la  menace  prophétique  d’If 
XXIV.  7.  Le  vin  excellent  a  mené  deuil ,  la 
vigne  a  langui ,  tous  ceux  qui  avoient  le  cœur 
joyeux  foupirent.  Ou:  Le  vin  pleure ,  la  vi¬ 
gne  languit ,  <&  tous  ceux  qui  avoient  la  joye 
dans  le  cœur  font  dans  les  larmes.  Et  verf.  9. 


On  ne  boira  plus  de  vin  avec  des  chanfons ,  la 
cervoife  fera  amere  à  ceux  qui  la  boivent.  Oui 
Toutes  les  liqueurs  agréables  deviendront  ame - 
res  à  ceux  qui  en  boiront.  L’on  peut  voir  l’ac- 
compliflèment  de  cette  Prophétie,  dans  les  ra¬ 
vages  des  Contrées  les  plus  abondantes  en  vin , 
telles  que  l’Orient ,  où  s’efl:  répandue  la  Loi  de 
Mahomet  qui  en  défend  l’u fage.  Remarquons  ici 
en  paflant  ,  à  l’occafion  de  notre  Texte,  que 
ni  le  Vieux,  ni  le  Nouveau  Teftamcnt,  ni  la 
Loi  de  la  Nature,  ni  le  di&amen  de  la  Raifon, 
ne  défendent  point  l’ufage  modéré  du  vin ,  mais 
feulement  l’abus.  Dieu  ne  demande  non  plus 
de  nous  une  vie  monaftique  &  trop  auftere, 
qu’une  vie  voluptueufe  &  trop  fenluelle.  L’E- 
TtRNEL  a  fait  pafjer  fon  Peuple  à  cheval 
par  dejfus  les  lieux  haut  élevés  de  la  Terre , 
&  il  a  mangé  les  fruits  des  champs ,  &  il  lui 
a  fait  fucer  le  miel  de  la  roche ,  &  l'huile  des 
plus  durs  rochers.  Il  lui  a  fait  manger  le  beur¬ 
re  des  vaches ,  &  le  lait  des  brebis ,  avec  la 
graifife  des  agneaux  &  des  moutons  nés  à  Baf 
fan -y  &  des  boucs  y  avec  la  fleur  du froment  j 
&  tu  as  bu  le  vin  qui  étoit  le  fang  de  la  grap¬ 
pe.  Ou  :  Il  l'a  établi  dans  une  terre  élevée 
&  excellente ,  pour  y  manger  les  fruits  de  la 
campagne ,  pour  fucer  le  miel  de  la  pierre ,  & 
tirer  l'huile  des  plus  durs  rochers  :  pour  s’y 
nourrir  du  beurre  des  troupeaux ,  &  du  lait 
des  brebis  y  de  la  graiffe  des  agneaux ,  des 
moutons  du  pais  de  Baf  an ,  &  des  chevreaux 9 
avec  la  fleur  du  froment  j  &  pour  y  boire  le 
vin  le  plus  pur.  Deut.  XXXII.  13.  14.  Dieu 
promet  à  ce  même  Peuple ,  qu’après  l’avoir  dé¬ 
livré  de  la  Captivité  de  Babylone,  Jer.  XXXI. 
12.  ils  viendront  &  fe  réjouiront  avec  chant 
de  triomphe ,  au  lieu  le  plus  haut  de  Sion ,  ô* 
ils  accourront  aux  biens  de  l’E ternel, 
au  f  roment ,  au  vin ,  &  à  l'huile.  Mais  vous, 
qui  vous  gorgez  de  vin,  écoutez  les  menaces  que 
vous  fait  Olée  II.  9.  fe  viendrai  à  reprendre 
mon  froment  en  fon  tems,.&  mon  vin  (félon 
les  Septante ,  qui  portent  o’ivov)  en  fa  faifouy  & 
je  retirerai  ma  laine ,  fir  mon  lin ,  qui  cou¬ 
vraient  fa  honte.  >  ,  \ 

11  nous  refte  maintenant  à  voir  ,  comment 
l'Huile  fait  reluire  le  vif  âge ,  v.  1  y .  Cette  fa¬ 
çon  de  parler,  tout  à  fait  linguliere,  demande 
d’être  expliquée.  Les  Septante  &  la  Vulgate 
traduifent,  réjouit >  les  Rabbins,  purifie ,  fait 
reluire,  &  Luther,  dafif  feine  G  eft  ait  fchôn 
werde  von  Oel j  d’où  l’on  voit  qu’il  ne  prend 
pas  le  mot  O'JÛ  pour  le  vifage  de  l’Homme 
proprement  dit,  mais  pour  la  forme  extérieure 
de  tout  le  corps.  Il  efl:  certain  que  Buxtorff 
dans  fon  Lexicon  prétend  que  ce  mot  fignifie 
aufli  1  ’afpetly  la  fuperficie ,  &:  la  forme  anté¬ 
rieure  d'une  chofe  ,  quelle  qu’elle  foit  :  cette 
notion  peut  défigner  en  particulier  le  vifage,  cet¬ 
te  partie  qui  cara&ériiè  l’Homme,  ce  miroir 
dans  lequel  on  peut  voir  les  affeêtions  mêmes 
de  l’ame.  Le  mot  Schemen  a  aufli  une  lignifi¬ 
cation  fort  étendue.  Il  fe  prend  non-feulement 
pour  l 'Huile  y  mais  pour  toute  forte  de  graillé, 
comme  il  paroit  par  Pf.  CIX.  24.  &  If.  XXV. 

6. . 
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6.  où  il  fignifie  des  viandes  grafles.  L’E ter- 
nel  des  Armées  fera  à  tous  les  peuples  de  cet¬ 
te  montagne  un  banquet  de  chofes  grajf es  ^  un 
banquet  de  vins  étant  fur  leur  mere ,  de  chofes 
graffes  ,  (  Schemanim  )  moelleufes.  On  lit 
Nomb.  IV.  1 6.  Schemen  hammaor ,  de  l'huile 
de  luminaire  j  &c  Schemen  hammischchah ,  de 
t'huile  d'onftion.  Ces  differentes  lignifications 
n’empêchent  pas  que  nous  ne  préférions  ici 
l’Huile,  avec  nos  Verfions,  &  que  nous  ne 
nous  en  tenions  à  ce  fentiment ,  malgré  celui  de 
Sim.  de  Muis  (Comm.  in  h.  I.  p.  607.)  qui  at¬ 
tribue  la  vertu  de  répandre  la  joye  dont  il  eft 
parlé  ici,  non  à  l’huile,  mais  au  vin  dont  il  eft 
parlé  auparavant  ;  de  forte  que  le  fens  du  Texte 
de  David  feroit ,  que  le  vin  répand  la  joye  fur 
le  vifage ,  &  le  fait  reluire  comme  s’il  étoit  frot¬ 
té  d’huile >  ou  qu’il  le  rend  vermeil,  comme  l’ex¬ 
périence  nous  le  prouve.  On  doit  remarquer  au 
fujet  de  l’huile,  i°.  qu’elle  ôte  les  ordures  de  la 
peau.  L'huile  nettoye  le  vifage  ,  T  line  L. 
XXIII.  c.  4.  C’eft  à  dire,  qu’elle  s’infinue  dans 
les  rides  de  la  peau,  qu’elle  emporte  la  faleté 
que  la  fueur  y  laifle,  &  l’efface  par  fa  qualité 
onârueufe  &  émolliente.  La  qualité  déterfive  du 
Savon  même,  ne  confifte  pas  tant  dans  le  fel 
que  dans  l’huile ,  puisque  l’expérience  nous  prou¬ 
ve  que  les  mains  falies  &  enduites  de  poix  le 
nettoyent  mieux  avec  l’huile  qu’avec  le  favon. 
Time  dit  aufli,  L.  XXIV.  c.  1.  que  l’huile  ôte 
la  poix  de  dejfus  le  drap.  On  peut  lire  fur  cet¬ 
te  matière  Wedehus ,  Theoria  Saponum  Medi¬ 
ca ,  Sebi.  VIII.  c.  2.  20.  L’huile  rend  la  peau 

luifante  &  douce ,  &  fait  que  les  rayons  du  So¬ 
leil  s’y  réfléchiffènt  aifément  &  fans  confufion , 
comme  fur  un  miroir:  l’huile  d’amandes  fur- 
tout  eft  propre  à  cet  effet ,  &  T  line  la  recom¬ 
mande  L.  XXIII.  c.  4.  Elle  eft ,  dit-il ,  laxati¬ 
ve  ,  &  fert  a  ramollir  le  corps ,  à  dérider  la 
peau  &  à  la  rendre  polie  &  unie.  Appliquée 
avec  du  miel ,  elle  ôte  toutes  les  taches  du  vi¬ 
fage.  C’eft  à  caufe  de  cela  même,  &  parce 
qu’elle  répand  une  efpece  de  gayeté  fur  le  vifa¬ 
ge  ,  que  les  Anciens  s’en  oignoient  fréquemment 
la  tête.  Cette  obfervation  peut  fervir  d’éclair- 
ciflement  à  ce  que  dit  Notre  Sauveur  à  fes  Dif- 
ciples,  en  les  avertiflant  de  ne  point  affe&er  un 
air  trifte,  mortifié,  hypocrite,  Matth.  VI.  16. 
1 7.  Quand  vous  jeûnerez^  ne  prenez  pat  un 
air  trifte  ,  comme  les  hypocrites  ;  car  ils  fe 
rendent  le  vifage  tout  défait ,  afin  qu'il  pa- 
roijfe  aux  hommes  qu'ils  jeûnent.  -  -  -  Mais 
toi  y  quand  tu  jeûnes ,  oin  ta  tête  y  &  lave 
ton  vifage.  Il  eft  à  remarquer ,  que  les  Anci¬ 
ens  ne  fe  ffottoient  pas  feulement  le  vifage ,  mais 
fou  vent  toute  la  tête,  avec  des  huiles  odorifé¬ 
rantes  &  balfamiques.  C’eft  ce  qui  paroit  par 
Pf  CXXXIII.  2.  où  il  eft  fait  mention  dé  huile 
précieufe  répandue  fur  la  tête ,  laquelle  décou¬ 
le  fur  la  barbe.  On  lit  dans  Athenée  (fDipno - 
foph.  L.  XV.  c.  14.)  Comme  les  enfans  por¬ 
taient  de  côté  &  d'autre  les  parfums  dans  de 
petits  vafes  d'or  &  d'albâtre ,  l'un  d'eux  ayant 
apperçu  Cynulque ,  lui  en  frotta  le  vifage. 
Mais  cette  onêtion  étoit  ordinairement  précé- 
Tom.  VII. 


déc  du  bain.  On  lit  dans  Homere  ÇOdyjf.  3.) 

Aurap  eTrêCÀacrev  re,  x,  é^ptaey  Aii r  tAxta. 

Apres  s'être  bien  lavé  &  frotté  d'huile .  Et 

L.  XXIII. 

'Evpoyfiyi  Tctftq  AaaiVy  ^  XP'iaiv  ^Acu®. 

Êuronome  fa  Gouvernante  l'ayant  lavé  <&  frotté 
d'huile.  30.  Les  Médecins  favent  de  quelle  uti¬ 
lité  font  les  huiles,  &  les  lubftances  huileufes, 
pour  les  fentes  de  la  peau  caufées  ou  par  ie  froid, 
ou  par  les  acretés.  Le  fuif  feul ,  le  vieux-oing , 
ou  la  crème  de  lait  mêlée  avec  de  la  bierre  ou 
du  vin ,  fuffit  pour  cette  incommodité.  L’on  a 
outre  cela  divers  onguens  huileux  pour  la  Gale, 
la  Lèpre,  &  autres  maladies  de  la  peau.  4°» 
L’huile  fert  dans  les  climats  chauds  à  ménager 
les  forces ,  en  diminuant  la  trop  grande  transpi¬ 
ration  j  &  dans  les  Païs  froids,  à  fe  garantir  de 
l’excès  du  froid  :  de  forte  que  dans  l’un  &  l’au¬ 
tre  cas,  elle  tient  lieu  d’habits.  Dans  les  pré- 
miers,  où  le  corps  fe  trouve  expofé  tout  nud  à 
l’ardeur  du  Soleil,  &  où  il  perd  beaucoup  de 
fluide  par  les  conduits  excrétoires  ,  l’huile  ou 
quelque  onguent  huileux  remédie  aux  rides  de  la 
peau  j  &  par  la  promte  réflexion  des  rayons  du 
Soleil  fur  le  corps  ainfi  oint,  la  chaleur  dimi¬ 
nue,  les  pores  fe  ferment,  &  la  tranfpiration  eft 
moins  grande.  C’eft  pour  cette  même  fin  que 
les  Italiennes  ont  coutume  avant  que  de  s’expo- 
fer  à  l’ardeur  du  Soleil de  fe  laver  le  vifage  a- 
vec  du  blanc  d’œuf  mêlé  d\4midon,  pour  fe 
garantir  du  haie  &  empêcher  que  la  peau  ne  fe 
ride.  Dans  les  Païs  froids  au  contraire  ,  l’on 
ufe  du  même  remede  pour  défendre  la  peau  con¬ 
tre  la  rigueur  des  gelées ,  &  pour  concentrer  la 
chaleur  du  corps,  y0.  L’huile  amollit  la  peau, 
fur-tout  celle  du  vifage,  &  l’adoucit,  de  même 
que  le  lait,  félon  T  line ,  L.  XI.  c.  41.  On  dit 
que  le  lait  contribue  aujfi  â  blanchir  la  peau 
des  H  âmes.  L'Impératrice  Toppéey  femme 
de  l'Empereur  Néron ,  avoit  toujours  à  fa  fui¬ 
te  ,  quelque  part  qu'elle  allât ,  cinq-cens  ânef- 
fes ,  &  fe  baïgnoit  toute  nue  dans  leur  lait , 
pour  blanchir  ,  polir ,  <fr  dérider  la  peau  de 
fon  corps.  C’eft  ainfi  que  pour  adoucir  la  peau 
des  mains,  l’on  ufe  d’un  certain  onguent  ou 
pomade,  préparée  avec  du  beurre  frais  lavé, 
de  la  cire  blanche,  &:  beaucoup  d’huile  d’aman¬ 
des.  Cet  adouciflement  ou  amolliflèment  de  la 
peau  favorife  la  circulation  du  fang,  diminue  la 
réfiftance  que  les  petites  fibres  des  extrémités 
pourroient  faire  à  l’a&ion  du  cœur  fur  le  fang, 
&  fortifie  le  corps.  C’eft  pour  cet  effet,  Scpour 
fe  rendre  le  mouvement  des  articulations  plus 
libre,  que  les  Athlètes  fe  frottoient  ordinaire¬ 
ment  le  corps  avec  de  l’huile.  Les  Voyageurs 
aufli  en  portoient  autrefois  avec  eux ,  pour  fer¬ 
vir  de  remede  contre  la  laflïtude ,  parce  qu’elle 
deflèche  la  peau  &  fortifie  les  fibres.  6°.  11  eft 
à  remarquer ,  que  les  Anciens  non-feulement  u- 
foient  de  l’huile  fimple  &  commune,  mais  qu’ils 
y  mêlaient  diverfes  chofes  odoriférantes.  C’eft 
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ce  qui  paroît  par  l’Ecriture  même,  qui  fait  men¬ 
tion  à' huile  pour  h  on  cl  ion  f'ainte ,  d'un  oigne- 
ment  compofé  par  art  de  parfumeur ,  Exode 
XXX.  22.  (2  y.}  &  cto*  huile  de  joye,  Pf. 
XLV.  8.  L'huile  &  le  parfum  réjoui t (fent  le 
cœur.  Ou  :  Le  parfum  ér  la  variété  des  0- 
deurs  efl  la  joye  du  cœur ,  Prov.  XXVII.  9. 
L’on  doit  remarquer  enfin,  que  l’huile  a  aufïï 
des  particules  fubtiles,  qui  pénètrent  par  les  po¬ 
res  de  la  peau  jufqu’au  fang ,  comme  cela  le 
voit  par  les  frictions  de  Mercure.  Elles  font 
néanmoins  malgré  cela  épaiffes,  vifqueufes,  & 
tenaces j  ce  qui  fait  que  l’huile,  ou  ce  qui  eft 
huileux,  s’accroche  &  s’attache  aifément  aux 
corps  qu’elle  rencontre.  Pour  expliquer  ce  Phé¬ 
nomène,  il  faut  fuppofèr  que  ces  particules  ne 
font  pas  défiguré  ronde,  mais  rameufe,  comme 
la  laine  &  la  plume. 

11  efi:  parlé  au  verf  1 6.  de  l’aêtion  infiniment 
puiflante  de  Dieu  fur  les  Arbres.  Les  hauts 
arbres  en  font  rajfafés ,  les  Cedres  du  Liban 
qu'il  a  plantés.  Tous  les  arbres  font  ici  nom¬ 
més  arbres  de  l’E ternel;  tant  le  Cedre 
du  Liban ,  &  le  Palmier  des  Indes ,  que  le  Sa¬ 
pin  ,  le  Melefe,  les  Chênes,  &  les  Hêtres 
de  nos  Régions.  Cette  exprefiion  efi:  énergi¬ 
que  :  car  c’efl:  Dieu  qui  les  a  tous  créés ,  & 
qui  leur  donne,  ainfi  qu’à  toutes  les  plantes, 
l’aliment  qui  convient  à  chacun  félon  fa  ftruc- 
ture,  &  cela  d’une  maniéré  qui  jufqu’ici  n’a  ja¬ 
mais  pu  être  conçue  pleinement ,  ni  allez  admi¬ 
rée.  Ce  droit  de  propriété  que  Dieu  a,  sJé- 
tend  fur  toutes  les  créatures ,  puisqu’//  les  a  tou¬ 
tes  faites  de  fa  main ,  If  LXVI.  2.  Toute  bê¬ 
te  de  forêt  ejl  à  lui ,  ér  les  bêtes  qui  paijf  °nt 
en  mille  montagnes.  Ou  :  Celles  qui  font  ré¬ 
pandues  fur  les  montagnes ,  &  les  bœufs ,  Pf. 
L.  10.  Dieu  non- feulement  a  créé  les  arbres 
par  fa  toute-puifïance ,  mais  il  les  conferve  par 
fa  toute-bonté  :  c’efl:  un  Jardinier  attentif,  s’il 
efi:  permis  de  parler  ainfi ,  qui  difiribue  &  pré¬ 
pare  même  à  chaque  arbre  ou  plante ,  l’aliment 
qui  lui  efl  propre.  Nous,  mortels,  nous  n’en 
fommes  pas  les  propriétaires,  mais  feulement  les 
feudataires.  J'ai  fait  la  Terre ,  les  hommes , 
ér  les  bêtes  qui  font  fur  le  dejfus  de  la  Terre , 
par  ma  grande  force ,  'ér  par  mon  bras  étendu -, 
ér  je  l'ai  donnée  à  qui  bon  m'a  femblé ,  Jérém. 
XXVII.  y.  La  Terre  appartient  à  l’E  t  e  r- 
n  el,  ér  tout  ce  qui  y  ejl  -,  la  Terre  habita¬ 
ble  ,  &  ceux  qui  y  habitent.  Ou  :  La  Terre , 
ér  tout  ce  qu'elle  renferme ,  eft  <2//  Seigneur; 
toute  la  Terre  habitable ,  &  tous  ceux  qui  l'ha¬ 
bitent  font  à  lui ,  Pf  XXIV.  1.  C’efl:  pareille¬ 
ment  à  Dieu  qu’appartiennent  le  Soleil,  Matth. 
V.  4f.  les  Vents ,  Exod.  XV.  10.  WTonnerre , 
Job  XXXVII.  2.  la  Glace  &  la  Gelée ,  Pf. 
CXLVII.  13.  l’ Arc-en-ciel ,  Gen.  IX.  13.  le 
Froment  &  le  Vin ,  le  Tain,  les  Eaux ,  la 
Laine ,  le  Lin  &  Y  Huile,  Ofée  II.  y.  enfin 
l’Or  &  l’ Argent ,  Agg.  H.  5».  Ces  expreflions 
font  autant  de  Guides  qui  nous  mènent  à  la 
connoifiance  de  D 1  e  u.  Mais  acquittons-nous 
du  moins  par  nos  éloges,  du  droit  féodal  qui 
lui  efl:  dû.  On  lit  dans  notre  Philofophie  mo¬ 


derne  cette  vérité  écrite  fur  toutes  les  écorces , 
les  fleurs,  les  feuilles,  les  fruits,  le  bois,  &  la 
moelle  des  arbres ,  dont  la  ftruêhire ,  fur-tout  fi 
on  la  confidere  avec  le  microfcope,  jette  tous 
les  Naturaliftes  dans  l’admiration,  &  les  ravit 
d’étonnement.  Leur  confervation  ,  leur  augmen¬ 
tation  ,  &  leur  propagation  ,  font  fans  doute 
l’ouvrage  de  D  1  e  u  :  ouvrage  qui  nous  efl:  auflî 
agréable,  qu’utile  &  néceffaire.  Le  bois  efl:  em¬ 
ployé  à  faire  du  feu  pour  la  cuifine  ;  les  fruits 
fervent  de  nourriture;  les  écorces,  de  vêtemens; 
&  les  autres  parties,  à  differens  ufàges  :  c’efl: 
pourquoi  les  Juifs  dans  l’ancienne  Oeconomie 
étoient  tenus  d’en  offrir  à  Dieu  les  prémices  en 
facrifice ,  &  en  figne  d’hommage.  La  formule 
preferite  pour  off  rir  à  D 1  e  u  ce  facrifice  de 
fruits,  telle  qu’on  la  trouve  Deut.  XXVI.  10. 
eft  tout-à-fait  remarquable  :  Maintenant  donc , 
voici ,  j'ai  apporté  les  prémices  des  fruits  de 
la  terre,  que  tu  m'as  donné,  ô  Eternel. 
Ainfi  tous  les  vergers,  &  toutes  les  forêts,  font 
les  Pepinieres  de  Dieu.  Mais  David ,  ainfi 
que  l’Ecriture  en  plufieurs  autres  endroits ,  fait 
mention  en  particulier  du  Liban ,  Sc  des  Ce¬ 
dres  du  Liban,  arbres  fort  hauts,  qui  ont  le 
tronc  droit,  les  branches  étendues,  &  qui  de¬ 
meurent  verds  pendant  toute  l’année;  en  quoi 
on  peut  leur  comparer  les  Melefes  &  les  Sapins, 
qui  font  comme  eux  de  la  clafîè  des  arbres  coni¬ 
fères  ,  ou  qui  portent  des  pommes  femblables  à  cel¬ 
les  du  Pin.  Tline  (L.  XVI.  c.  40.)  rapporte 
comme  quelque  chofe  de  particulier,  qu’on  em¬ 
ploya  à  la  galere  du  Roi  Demetrius ,  qui  étoit 
à  onze  rangs  de  rames ,  un  Cedre  coupé  en 
Chypre ,  lequel  avoit  cent  trente  pieds  de  lon¬ 
gueur ,  &  trois  braffes  de  grojjeur.  On  fait 
que  ce  bois ,  à  caufe  de  fa  beauté ,  de  fa  dureté, 
&  de  fa  fubftance  réfineufe,  fut  employé  à  la 
conftru&ion  de  l’Arche  d’Alliance,  de  la  Ta¬ 
ble  des  Pains  de  Propofition,  &  généralement 
de  tout  le  Temple.  On  ne  doit  pas  non  plus 
pafler  fous  filence  la  vanité  de  ce  fuperbe  Roi 
d’Aflyrie,  dont  parle  Ifaïe,  XXXVII.  24.  Je 
fuis  monté  avec  la  multitude  de  mes  chariots 
fur  le  haut  des  montagnes ,  aux  côtés  du  Li¬ 
ban  -,  je  couperai  les  plus  hauts  Cedres,  ér  les 
plus  beaux  Sapins  qui  y  foient.  Ou  :  Je  fuis 
monté  avec  la  multitude  de  mes  chariots  fur 
le  haut  des  montagnes  ,  fur  le  mont  Libam 
j'ai  coupé  fe s  grands  Cedres ,  ér  fes  beaux  Sa¬ 
pins.  Mais  le  Prophète  n’oublie  pas  de  mar¬ 
quer  la  maniéré  dont  ces  créatures  privées  de 
raifon  fe  moquèrent  de  la  chute  de  Sennache- 
rib,  Ifaïe  XIV.  8.  Même  les  Sapins  fe  font  ré¬ 
jouis  de  toi,  ér  les  Cedres  du  Liban ,  difant  : 
Depuis  que  tu  es  endormi,  perfonne  n'eft  mon¬ 
té  pour  nous  tailler.  Ou  :  Les  Sapins  mêmes 
ér  les  Cedres  du  Liban  fe  font  rejouis  de  ta 
perte :  Depuis  que  tu  es  mort,  dif  nt-ils,  il 
ne  vient  plus  perfonne  qui  nous  coupe  ér  qui 
nous  abatte. 

C’eft  dans  ces  arbres  du  Seigneur,  dans  les 
Cedres,  &  autres  arbres  de  haute  futaie,  que  les 
oife aux font  leurs  nids,  vf.  17.  Par  le  mot  Tfip- 
parim,  plufieurs  entendent  des  T  affer  eaux  :  tels 
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font  les  Septante ,  la  Vulgate  Sc  Apollinaire. 
Nos  Vérifions  portent  O  if  taux  en  général,  de 
même  cpdAquila ,  Sc  S.  Jerome.  Et  c’eft  avec 
raifon ,  car  le  fommet  du  Liban  &  des  Ccdres 
n’eft  pas  la  retraite  ordinaire  des  Moineaux, 
mais  les  toits  des  maifons,  Nous  avons  déjà 
fait  voir  furlePfeaume  LXXXIV.  4.  que  le  mot 
TJippor ,  qui  eft  ici  employé,  fignifie  dés  Oi- 
féaux  en  général,  Sc  même  de  petits  Oifeaux. 

Les  Sapins  font  la  demeure  des  Cigognes. 
L’on  trouve  dans  le  Texte  original  le  mot  Cha- 
fidah ,  qui  fignifie  proprement  un  Oifeau  qui  a 
de  l’amour  pour  fa  famille ,  ainfi  qu’il  a  été  ex¬ 
pliqué  au  long  fur  Levit.  XI.  ip.  Ce  feul  paf- 
fage  de  David  eft  une  preuve  que  le  mot  Chafî- 
dah  ne  fignifie  point  une  Autruche ,  puis  que 
cet  oifeau  ne  vole  point  haut ,  &  qu’il  ne  fait 
point  fon  nid  fur  les  Sapins.  Le  Pfalmifte  don¬ 
ne  à  ce  nid  le  nom  de  Beth ,  mai  fon.  Il  dit 
aufiî  Pf.  LXXXIV.  4.  Le paffereau  a  bientrou- 
vé  fa  mai  fon.  La  même  expreflion  fe  lit  dans 
Virgile  (  Georg .  L.  IL} 

Antiquas  que  domos  avium  cum  ftirpibusimis 

Eruit. 

L’on  trouve  aufiî  dans  une  ancienne  Epigramme 
Grecque,  que  l’ Hirondelle  fe  fait  pour  maifon 
un  lit  de  boue.  La  Cigogne  excelle  fur  tous  les 
oifeaux ,  dans  la  maniéré  de  faire  fon  nid  ;  elle 
le  conftruit  de  diverfes.branches,  de  petits  mor¬ 
ceaux  de  bois ,  Sc  de  plufieurs  autres  chofes 
qu’elle  ràmafie  de  toutes  parts ,  fur-tout  des  lieux 
marécageux,  &  elle  le  place  avec  tant  d’art  fur 
le  haut  de:  toits,  des  cheminées,  des  Tours  & 
des  arbres ,  qu’il  réfifte  aux  vents  &  à  la  tempê¬ 
te,  &  ravit  d’admiration  les  plus  grands  Mai- 
tres  d’Archite&ure.  Ecoutons  l’éloge  que  Cafp. 
Heldelinus  fait  de  la  Cigogne.  Le  premier  foin 
de  la  Cigogne ,  quand  elle  arrive ,  eft  d’aller 
•voir  fon  ancien  nid.  Si  elle  le  trouve  en  bon 
état ,  elle  le  nettoye  auffî-tôt  des  ordures  qui 
s’y  font  amaffées  pendant  l’Hiver ,  &  le  rac¬ 
commode.  Si  elle  voit  que  les  tempêtes  cr  les 
vents  l'ayent  détruit ,  elle  s’empare  de  la  pla¬ 
ce  ,  &  y  amaffe  des  morceaux  de  bois  &  des 
joncs ,  qu’elle  va  chercher  dans  les  champs  & 
les  marais.  ‘2 Les  qu’elle  a  tous  fes  matériaux 
pour  en  conftruire  un  nouveau ,  elle  commence 
à  former  des  remparts  tout  ronds ,  &  fort fem- 
ù  labié  s  a  un  parafol  j  enfuit  e  elle  bâtit ,  &  a- 
pr'es  avoir  bâti  elle  affermit.  S’il  refie  quel¬ 
que  chofe  à  arranger  ou  à  polir ,  elle  le  fait 
d’une  maniéré  admirable  avec  fon  bec.  '  11  eft 
rare  dans  nos  Pais,  que  les  Cigognes  faftent 
leur  nid  fur  le  Sapin  ou  le  Meleiè;  mais  cela 
ne  préjudicie  en  rien  à  ce  que  dit  David.  Il  fe 
trouve  dans  d’autres  Régions  des  Cigognes  do- 
meftiques,  Sc  des  fauvagesj  qui  bâtiflènt  leur 
nid  fur  les  arbres.  Olympiodore  ,  fur  Job,  dit 
de  la  Cigogne,  qu’elle  ne  fait  point  fes  petits 
fur  la  terre ,  mais  fur  le  haut  des  arbres.  Al- 
kazuin  ,  Ecrivain  Arabe  ,  prétend  qu ’elle  ne 
fait  fon  nid  que  fur  un  lieu  élevée  tel  qu’un 
Eh  are  ou  un  arbre.  Enfin  Heldelinus  que  nous 


venons  de  citer,  afilire  ofelle  bâtit  au  plus 
haut  des'  maifons ,  ou  fur  des  arbres  prefque 
fecs ,  ce  qui  eft  rare  cependant.  Si  l’on  en  croit 
Bellon ,  les  Cigognes  de  l’Europe  vont  palier  l’Hi¬ 
ver  en  Egypte, aux  environs  d’Antioche  <$c  du  mont 
Aman,  Sc  peut-être  aufiî  fur  le  Liban.  Si  par 
le  nom  de  Chafdah  l’on  entend  tous  les  oiléaux 
qui  font  leur  nid  fur  des  arbres  élevés,  l’on  peut 
rapporter  ici  le  Héron ,  pour  lequel  les  Septante 
fe  font  déterminés:  La  maifon  du  Héron  eft  le 
chef  des  autres.  Théodoret  traduit  d’après  Aqui¬ 
la  :  Les  Sapins  fervent  de  demeure  au  Héron. 

Je  remarquerai  en  Unifiant  ce  Traité,  que 
David  ne  manqua  point  d’occafion  pour  cultiver 
la  Théologie  Naturelle.  Il  le  put  aifément  dans 
fes  diverfes  migrations  &  fes  perfécutions.  Aufiî 
n’y  a-t-il  prefque  aucun  de  les  Pleaumes,  dont 
on  ne  puifie  dire  en  le  lifant:  Je  vois  ici  les 
veftiges  de  Dieu.  Dans  fes  differentes  fui¬ 
tes,  il  campa  fouvent  fur  de  hautes  montagnes, 
fur  des  rochers  efearpés,  Sc  dans  des  lieux  fou- 
terrains,  d’où  il  ernpruntoit  les  façons  de  parler 
qu’il  employé.  Tantôt  il  appelle  Dieu  fia  For- 
tereftè,  fon  Rocher,  fon  Libérateur,  Sc  Ion 
Appui.  Peut-être  qu’ici  les  Sapins ,  Sc  autres 
arbres  élevés  qui  fe  trouvent  au  haut  des  monta¬ 
gnes  Sc  dans  les  précipices,  lui  donnèrent  lieu 
.  de  penfer,  combien  il  habitoit  là  d’oifeaux,  de 
bêtes  à  quatre  pieds ,  Sc  d’autres  animaux  que 
Dieu  a  créés,  lefquels  y  vivent  commodément 
Sc  s’y  confervent.  Ceci  doit  fervir  de  leçon  à 
tout  Chafieur  ou  Pêcheur ,  pour  ne  pas  appren¬ 
dre  feulement  à  tendre  des  pièges  aux  animaux  : 
c’en  eft  une  aufiî  aux  Vignerons  Sc  aux  Labou¬ 
reurs  ,  pour  ne  pas  fe  borner  à  lavoir  tailler  la 
vigne,  labourer  la  terre,  femer,  faucher,  Sc 
amafier  le  blé  dans  les  greniers-,  aux  Artifans, 
Marchands  ouTifterands,  à  ne  pas  lè  contenter 
de  favoir  carder  la  laine  Sc  la  foye,  corroyer 
le  cuir,  vivre  de  leur  travail,  Sc  amafier  des  n- 
chefiês:  mais  à  fe  faire  un  devoir,  ainfi  que  le 
refte  des  Mortels ,  de  chercher  en  tout  Sc  par¬ 
tout  à  apprendre  à  connoitre  un  Dieu  Sc  un 
Créateur  infiniment  bon  Sc  infiniment  puiftant. 
C’eft  aufiî  une  leçon  à  tous  les  Naturaliftes  cu¬ 
rieux,  &  à  tous  les  Savans,  de  ne  pas  fe  borner 
feulement  à  ramaftèr  tout  ce  qu’il  y  a  de  rare, 
pour  devenir  tranquilles  pofièfiêurs  Sc  contem¬ 
plateurs  habiles  d’un  riche  Cabinet  de  Curiofi- 
tés  ;  mais  à  confiderer  toutes  ces  chofes  avec  une 
attention  pieufe,  en  obfervant  fur-tout  leurs  de¬ 
voirs  envers  D  1  e  u  Sc  le  Prochain  ;  Sc  dirigeant 
leurs  a&ions,  à  l’imitation  même  des  créatures 
privées  de  Raifon,  félon  lesLoix  que  Dieu  aé- 
tablies,  Sc  que  l’Ecriture  nous  enfeigne.  C’eft  à 
dire ,  que  nous  apprenions  à  être  prudens  com¬ 
me  le  Serpent ,  fimples  comme  la  Colombe, 
aflîdus  au  travail  Sc  réguliers,  comme  la  Cigo¬ 
gne.  En  un  mot,  que  nous  nous  détournions 
du  fentier  du  Vice,  pour  prendre  le  chemin  de 
la  Vertu,  imitant  l’a&ivité,  la  fagefie,  l’ordre, 
la  concorde  des  Abeilles  Sc  des  Fourmis  -,  Sc  pre¬ 
nant  pour  modèles  en  général  tous  les  animaux , 
dans  l’amour  Sc  le  foin  que  requièrent  de  nous 
nos  Enfans  Sc  nos  Domeftiques. 
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Les  Lionceaux  rugijfans  apres  la  proye . 
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Il  a  fait  la  Lune  pour  les  faijons ,  Cf  le 
Soleil  connoit  fin  coucher . 

Tu  amènes  les  ténèbres  Cf  la  nuit  vient, 
durant  laquelle  toutes  les  bites  de  la 
foret  trottent . 

Les  Lionceaux  bruyent  apres  la  proye , 
Cf  pour  demander  au  D IE  U  fort  * 
leur  pâture. 

Le  Soleil  Je  leve-t-il  ?  ils  fi  retirent ,  Cf 
demeurent  gifans  en  leurs  tanières . 

Alors  ï homme  fort  a  fin  ouvrage ,  Cf 
a  fin  travail  jufquau  fiir . 

LE  Pfalmifte  ne  ceflè  |de  contempler  les  ou¬ 
vrages  de  Dieu,  &  ne  peut  jamais  s’en 
raffafier.  Tantôt  il  confidere  la  Terre  &  les 
corps  terrefires  ;  tantôt  il  monte ,  comme  ici , 
des  Montagnes  aux  Cieux.  Là  il  s’occupe  de  la 
moindre  Plante ,  &  du  plus  petit  Animal  ■>  &  un 
inftant  après  il  embrafle  ce  qu’il  y  a  de  plus  vaf- 
te,  je  veux  dire  tous  les  corps  du  Monde,  dont 
ce  que  nous  favons,  quoique  fort  étendu,  6c 
plus  que  fuffifant  pour  nous  ravir  en  admira¬ 
tion  ,  n’eft  rien  au  prix  de  ce  que  nous  en  igno¬ 
rons. 

Verfi  15).  Il  a  fait  la  Lune  pour  les  faifons. 
David  place  la  Lune  avant  le  Soleil ,  comme  Sa¬ 
tellite  de  la  Terre,  &  n’étant  éloignée  de  nous 
que  de  yoooo  lieues.  Ce  corps  opaque  emprun¬ 
te  fa  lumière  du  Soleil ,  &  félon  fa  differente  fi- 
tuation,  tantôt  elle  croit,  tantôt  elle  diminue. 
Sa  grandeur  eft  47  fois  moindre  que  celle  de 
la  Terre.  Son  Tourbillon  elliptique  prefiè  laTer- 
re  tantôt  avec  fon  petit  diametre,  tantôt  avec 
fon  plus  grand.  Ses  mouvemens ,  foit  en  lon¬ 
gueur,  foit  en  largueur,  font  fi  embarafies,  que 
de  tout  tems  ils  ont  plus  donné  de  peine  aux 
Afironomes  pour  les  débrouiller,  que  les  cir¬ 
convolutions  des  Planetes  les  plus  éloignées.  El¬ 
le  a  non-feulement  pour  chaque  jour  du  mois  fon 


Il  a  fait  la  Lune  pour  marquer  les  tems, 
le  Soleil  connoit  le  moment  auquel  il 
doit  fe  coucher . 

Vous  avez,  répandu  les  ténèbres ,  Cf  la 
nuit  a  été  faite  >  Cf  ceft  durant  la 
nuit  que  toutes  les  betes  de  la  foret 
pajjeronty 

Et  que  les  petits  des  Lions  rugijfent  a- 
près  leur  proye,  Cf  cherchent  la  nour¬ 
riture  que  DIEU  leur  a  deflinée . 

Le  Soleil  fi  levant  enfuite,  elles  fi  rafi 
fimblent,  Cf  vont  fi  coucher  dans 
leurs  retraites . 

Alors  I homme  fort  pour  aller  faire  fin 
ouvrage,  Cf  travaille  jufqu  au  fiir . 

Apogée  &  fon  Périgée }  mais  elle  les  varie,  aufi- 
fi-bien  que  fes  Nœuds.  Elle  ne  tourne  pas  au¬ 
tour  de  fon  propre  centre,  mais  elle  eft  Ample¬ 
ment  balancée.  Nous  fommes  d’ailleurs  plus 
certains  de  l’influence  de  cette  Planete,  fur  la 
Terre,  la  Mer  ,  &  les  corps  valétudinaires,  que 
nous  ne  le  fommes  fi  elle  eft  habitée.  Dieu 
défend  févèrement  à  fon  Peuple,  Deut  IV.  19. 
d'élever  fes  yeux  vers  les  Cieux ,  &  ayant 
vu  le  Soleil ,  la  Lune ,  &  les  Etoiles ,  qui  eft 
toute  l'Armée  des  deux  ,  d'ètre  pouffé  à  fe 
profterner  devant  eux ,  &  de  les  fervir.  Le 
Pfalmifte  éleve  fouvent  fes  regards  vers  les  Etoi¬ 
les,  mais  c’eft  pour  les  admirer,  &  pour  célé¬ 
brer  par  fes  louanges  la  puiflànce  &  la  fageflè 
infinie  de  Dieu.  Prenons-le  pour  exemple. 

Il  dit  Pf.  VIII.  4.  Quand  je  regarde  tes  Cieux, 
l'ouvrage  de  tes  doigts ,  la  Lune  &  les  Etoi¬ 
les  que  tu  as  agencées.  La  Lune ,  par  fa  lu¬ 
mière  &  fon  mouvement ,  eft  d’une  grande  uti¬ 
lité  à  la  Terre  :  ellè  éclaire  les  nuits  obfcures , 
&  fert  à  mefurer  les  tems,  c’eft  à  dire  les  mois 
6c  les  années,  j’entens  les  années  Lunaires.  Il  a 
fait  la  Lune  pour  les  faijons.  L’Eglife  de  l’an¬ 
cienne  Alliance  devoit  fur-tout  faire  attention 
au  cours  de  la  Lune  »  pour  régler  les  Fêtes  fo- 
lennelles,  6c  pour  offrir,  à  chaque  Nouvelle 

Lune, 
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Lune ,  leurs  facrifices  ,  &  rendre  des  adtions  de 
grâces ,  non  pas  à  la  Lune,  mais  à  Dieuj  non 
pas  à  la  créature,  mais  au  Créateur.  Au  com¬ 
mencement  de  'vos  mois ,  'vous  offrirez,  en  ho - 
locaufte  à  l’E  ternel.  Ou  :  Au  premier 
jour  du  mois ,  vous  offrirez  au  Seigneur 
en  holocaujle ,  Nomb.  XXVIII.  11.  Sonnez  la 
trompette  à  la  nouvelle  Luney  dans  la  folen- 
ïiité  pour  le  jour  de  votre  fête.  Ou  :  Sonnez 
la  trompette  en  ce  premier  jour  du  mois ,  au 
jour  célèbre  de  votre  grande  folennité ,  Pfeau- 
me  LXXXI.  4.  Si  l’on  fouhaite  s’inftruire  mieux 
de  ces  tems  de  la  Lune,  &c  de  voir  par  confe- 
quent  les  avantages  qu’en  retire  la  Société ,  pour 
connoitre  enfuite  &  glorifier  Dieu,  on  le  peut 
aifément  avec  la  moindre  teinture  d’Aftronomie. 
Elle  nous  enfeigne  que  la  Lune  achevé  Ton  pro¬ 
pre  mouvement ,  d’un  point  de  l’Ecliptique  au 
même  point,  en  27  jours,  7  heures,  43  minu¬ 
tes,  &  7  fécondés  >  mais  qu’elle  n’atteint  le  So¬ 
leil  que  dans  l’efpace  de  29  jours,  12  heures, 
44,  minutes ,  3  fécondés  :  révolution  par  laquel¬ 
le  elle  définit  le  Mois.  C’eft  de-là  aufli  que  dé¬ 
pend  la  divifion  civile  de  l’Année  en  Semaines , 
dont  Dieu  lui-même  eft  l’Auteur ,  ainfi  que 
la  divifion  de  l’Année  en  Mois ,  ou  en  quatre 
fois  douze  Semaines  :  c’eft  pourquoi  on  lit  dans 
la  Verlion  de  notre  Texte  par  Luther:  TOuma- 
chejl  den  Mond ,  dus  jahr  damach  zu  theilen. 
Mais  l’on  doit  bien  diftinguer  les  années  Lunai¬ 
res  ,  des  années  Solaires.  Les  prémieres,  qui 
confident  en  douze  Lunaifons  ou  Mois,  font 
fur-tout  fort  en  ufage  chez  les  Orientaux  *  les 
•fécondés  ou  Solaires ,  qui  fe  mefurent  par  le 
mouvement  annuel  du  Soleil,  s’achèvent  en  36^ 
jours,  f  heures,  49  minutes  *  révolution  qui 
forme  l’Année  commune  de  3  6  y  jours,  &  l’in¬ 
tercalaire  de  3  66.  C’eft-là  la  bafe  de  la  Chro¬ 
nologie,  fur  laquelle  eft  fondée  la  certitude  de 
l’Hiftoire  ,  &  tous  les  ufages  qui  en  réfultent 
pour  la  Société.  Ainfi  il  paroît  par  tout  ce  que 
nous  venons  de  rapporter ,  qu’on  peut  dire  avec 
beaucoup  de  juftice,  que  la  Lune  ejl  le  Calen¬ 
drier  perpétuel  de  la  Société  civile.  Si  la  Lu¬ 
ne  ne  faifoit  fa  révolution  qu’une  feule  fois  tous 
les  ans,  comme  le  Soleil,  la  Terre  ne  leroitpas 
à  la  vérité  privée  de  lumière  pendant  la  nuit  j 
mais  nous  n’aurions  pas  ce  partage  commode  de 
tems  fixes,  de  parties  de  tems,  de  mois  &  de 
femaines.  Toutes  ces  chofes  font  autant  de  mo¬ 
tifs  ,  plus  que  fuffifans  pour  nous  porter  à  célé¬ 
brer  la  Sagefie  &  la  Bonté  divines. 

Je  me  hâte  de  pafièr  à  ce  qui  eft  dit  du  So¬ 
leil ,  qu’ il  connoit  fin  coucher.  Cette  façon  de 
parler ,  tout  à  fait  finguliere ,  femble  d’abord  fa- 
vorifer  l’adoration  du  Soleil.  Il  eft  certain  que 
fi  cet  Aftre ,  dans  le  fens  littéral ,  connoit  fon 
coucher ,  &  par  conféquent  le  mouvement  réglé 
par  lequel  il  parcourt  les  douze  Signes  qui  par¬ 
tagent  l’année j  fi,  dis-je,  il  le  fait  le  lâchant 
&  le  voulant ,  on  ne  peut  lui  refufer  le  culte  d’a¬ 
doration  ,  foit  à  lui,  foit  à  l’Intelligence  qui 
préfide  en  lui.  Mais  il  eft  facile  de  voir ,  pour 
peu  qu’on  ait  l’ufage  des  yeux,  que  le  Soleil  qui 
eft  un  Etre  purement  corporel ,  ne  peut  ni  con- 
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noitre  ,  ni  favoir,  ni  comprendre,  ni  vouloir 
quoi  que  ce  foit  ;  non  plus  qu’une  Horloge  eft 
capable  de  connoitre  l’arrangement  &  le  mou¬ 
vement  de  fes  roues,  ou  la  révolution  de  fon  ai¬ 
guille.  Le  Soleil  eft  certainement  digne  d’admi¬ 
ration  ,  mais  non  pas  d’adoration.  Rien  ne  dé¬ 
montre  mieux  la  Divinité,  un  Etre  infiniment 
puiflànt,  bon,  &  fage,  que  ce  Globe  flambo¬ 
yant  qui  eft  un  million  de  fois  plus  grand  que 
la  Terre,  &  fixe  au  centre  du  Tourbillon  im- 
menfe  des  Planetes  *  dont  la  majefté  lumineufe 
fournit  à  tous  les  Corps  planétaires  toute  la  lu¬ 
mière  &  la  chaleur  dont  ils  ont  befoin-,  qui  eft 
une  fource  de  lumière,  de  laquelle  tous  les  corps 
qui  en  manquent  font  éloignés  à  proportion  de 
leurs  befoins  *  un  Siège  Royal  dont  le  mouve¬ 
ment  central  s’acheve  dans  l’efpace  de  2  7  jours , 
&  entraine  après  loi  les  révolutions  de  toutes  les 
Planetes  j  un  Corps  qui,  dans  un  fens  méta¬ 
phorique,  non -feulement  connoit ,  mais  dont 
les  rayons  innombrables  font  comme  autant  de 
langues  qui  publient  la  magnificence  de  D 1  e  u. 
En  un  mot ,  c’eft  l’image  &  le  miroir  de  la  Gloi¬ 
re  Divine,  de  la  Lumière  inacceflible  :  c’eft  un 
Monarque,  que  la  Terre  ne  dépouille  point  de 
fa  Dignité,  quoiqu’elle  s’approprie  le  mouve¬ 
ment  journalier  &  annuel  ;  mais  qui  plutôt  par¬ 
la  maintient  &  relève  l’éclat  de  fa  majefté.  Il 
faut  remarquer  que  le  Pfalmifte  fait  mention  du 
coucher  du  Soleil,  le  Soleil  connoit  fon  coucher  ; 
tandis  qu’ailleurs  dans  l’Ecriture,  &  même  chez 
les  Payens,  c’eft  fon  lever  qui  eft  toujours  célé¬ 
bré.  Qui  eft  celle-ci ,  qui  paroît  comme  l'Aube 
du  jour ,  belle  comme  la  Lune ,  d'élite  comme 
le  Soleil?  Ou:  Quelle  eft  celle-ci ,  qui  s'avan¬ 
ce  comme  l'Aurore  lorsqu'elle  fe  leve±  qui  eft 
belle  comme  la  Lune ,  <&  éclatante  comme  le 
Soleil?  Cant.  VI.  9.  C’eft  ainfi  que  l’Epoux 
parle  de  l’Eglife,  fon  Epoufe.  David  veut  ici 
infinuer  que  le  coucher  du  Soleil  n’eft.  pas  moins 
glorieux  &  utile  que  fon  lever ,  puisque  la  nuit 
qu’il  amène  fert  au  repos  des  Hommes  &  aux 
Animaux,  &  à  rafraichir  les  Plantes.  Le  lever 
&  le  coucher  du  Soleil  le  trouvent  joints  enlem- 
ble  dansAmos,  IV.  13.  Celui  qui  fait  l'aube 
&  l'obfcurité  ,  &  qui  marche  fur  les  hauts 
lieux  de  la  Terre ,  l’E  ternel  Dieu  des 
Armées  eft  fon  nom.  Ou:  Celui  qui  produit 
les  nuages  du  matin ,  &  qui  marche  fur  ce 
qu'il  y  a  de  plus  éleve  dans  la  Terre  :  fon  nom 
eft  le  Seigneur,  le  Dieu  des  Armées . 
La  Providence  a  fait  enforte  qu’il  y  eût  une  vi- 
cifiitude  de  jours  &  de  nuits ,  afin  que  les  créa¬ 
tures  puflent  fe  conferver ,  Tu  rends  les  iffues 
du  matin  &  du  foir  gayes.  Ou  :  Vous  répan¬ 
drez  la  joye  jufques  dans  l'Orient  &  l'Occi¬ 
dent.  Pf.  LXV.  9.  L’un  &  l’autre  de  ces  bien¬ 
faits,  tous  deux  grands,  demande  de  nous  foir 
&  matin  un  facrifice  de  louanges ,  &  d’a&ions  de 
grâces.  C'eft  une  chofe  belle  que  de  célébrer 
l’E  ternel,  &  de  pfalmodier  à  ton  Nom 
ô  Souverain ,  afin  d'annoncer  chaque  matin  ta, 
gratuité ,  &  ta  fidelité  toutes  les  nuits.  Ou  : 
Il  eft  bon  de  louer  le  Seigneur,  <&  de 
chanter  à  la  gloire  de  votre  nom>  ô  Très-haut; 
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pour  annoncer  le  matin  votre  mi fericorde ,  & 
votre  'vérité  durant  la  nuit ,  Pf.  XCII.  1.  2. 
l  e  verfet  fuivànt  eft  une  fuite  du  coucher  du  So¬ 
leil. 

Verfi  20.  Tu  amènes  les  ténèbres ,  &  la  nuit 
•vient ,  durant  laquelle  toutes  les  bêtes  de  la 
forêt  trottent.  La  Nuit,  auiïi-bien  que  le  Jour, 
eft  un  grand  bienfait  de  Dieu-,  &  l’on  peut 
m  ettre  en  qucftion ,  auquel  eft  dûe  la  préféren- 
c  e.  La  nuit  exifta  la  prémiere ,  &  les  ténèbres 
ét  oient  fur  la  face  de  l’abîme  -  -  lorsque  Dieu 
dit  :  Que  la  Lumière  fait ,  &  la  lumière  fut , 
Gen.  I.  2.  7,-.  C’eft  pourquoi  les  Juifs,  &  après 
eux  les  Italiens ,  commencent  le  jour  naturel  par 
le  foir.  S’il  n’y  avoit  point  de  nuit,  tout  Ian- 
guiroit  par  la  chaleur,  les  forêts  s’embraferoient, 
les  eaux  s’évaporeroient,  &  les  Hommes  ainfi 
que  les  Animaux  périroient  de  langueur.  Le 
jour  eft  confacré  au  travail ,  &  la  nuit  au  repos-, 
&  s’il  y  a  des  Animaux  qui  repofènt  le  jour  & 
cherchent  leur  proye  la  nuit ,  ces  Animaux  mê¬ 
mes  font  une  preuve  inconteftable  d’une  Provi¬ 
dence  particulière  &:  divine,  qui  leur  a  conftruit 
les  yeux  de  maniéré  qu’ils  puiftent  voir  la  nuit 
&  pourvoir  à  leur  nourriture,  de  maniéré,  dis- 
je,  qu’ils  font  aveugles  durant  le  jour,  &  ne 
voyent  que  pendant  la  nuit.  D’ailleurs ,  à  quoi 
lie  ferait  pas  expofé  un  Homme  qui  voyage ,  ou 
qui  travaille  aux  champs ,  fur-tout  dans  les  Dé- 
ferts ,  fi  les  Lions ,  les  Ours  &  les  Tigres  qui 
s’y  trouvent  en  abondance ,  cherchoient  leur 
proye  pendant  le  jour?  Le  Pfalmifte  donne  lieu 
à  cette  obfervation,  en  difant:  La  nuit  •vient , 
durant  laquelle  toutes  les  bêtes  de  la  forêt 
trottent.  Les  Lionceaux  bruyant  après  la 
proye ,  &  pour  demander  au  Dieu  fort  leur 
pâture.  Le  Soleil  fë  leve-t-il  ?  ils  fe  retirent , 
'&  demeurent  gifans  en  leurs  tanières.  Ceci 
fe  prouve  par  l’expérience,  &  par  ce  que  les 
Naturaliftes  obfervent  fur  les  Lions.  C’eft  à 


caufe  que  cet  Animal  cherche  fa  proye  durant 
la  nuit,  que  les  Arabes  le  nomment  Alaupho . 
Stace  (L.  Vil.  v.  67 o.)  nous  donne  cette  des¬ 
cription  d’un  Lion  qui  veille  dans  fon  Antre  : 

Qualis  ubi  primam  Leo  mane  cubilibus  altis 

Erexit  rabiem ,  &  fievo  fp  e  culatur  ab  antro 

Aut  Cervum ,  aut  nondum  bellantem  fronte 
Juvencum . 

„  Tel  qu’un  Lion  affamé  fe  levant  le  matin  du 
„  fond  de  fon  antre,  vient  guetter  à  l’entrée  s’il 
,,  n’apperçoit  point  un  Cerf,  ou  un  jeune  Bœuf 
„  qui  ne  foit  point  encore  en  état  de  fe  défen- 
,,  dre”.  Le  Lion  ,  cette  noble  créature  de 
Dieu,  n’a  pas  moins  befoin  de  nourriture  que 
les  autres  Animaux  >  &c  fes  rugiflèmens,  quel¬ 
que  formidables  qu’ils  nous  paroiflènt ,  font  une 
priere  &  une  fupplication  que  le  Créateur  ne  dé¬ 
daigne  point.  C’eft  ce  que  David  nous  apprend 
par  ces  paroles  :  Les  Lionceaux  bruyent  après 
leur proye ,  &  pour  demander  au  Dieu  fort  leur 
pâture.  Ainfi  Dieu  donne  au  bétail  fa  pâ¬ 
ture  y  &  aux  petits  du  Corbeau  qui  crient Pf. 
CXLVII.p* 

Alors  l’Homme  fort ,  c’eft  à  dire  pendant  le 
jour,  à  fon  ouvrage  &  à  fon  travail ,  juf- 
qu’au  foir.  Ici  parait  encore  la  fageftè  infinie 
au  Souverain  Directeur  du  Monde.  L’Homme 
ne  devoit  pas  croupir  dans  une  honteufe  oifi- 
veté,  mais  travailler;  &  Dieu  par  fa  bonté 
joint  la  bénédiction  à  cette  malédiction  pronon¬ 
cée  Gen.  III.  ip.  Tu  mangeras  le  pain  à  la  fu- 
eur  de  ton  vif  âge.  Carie  travail  ne  nous  détour¬ 
ne  pas  feulement  d’une  vie  impie,  &du  vice; 
mais  il  contribue  à  la  fanté,  il  fortifie  les  fibres, 
il  fait  circuler  le  fang,  &  facilite  toutes  les  fé- 
crétions. 
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O  ETERNEL,  que  tes  œuvres  font  Que  vos  œuvres  font  grandes  Çf  excel - 
en  grand  nombre!  Tu  les  as  toutes  lentes  ,  SE  IG  N  EU  Ri  Tous  a- 

faites  avec  fageffe .  La  Terre  eft  plei -  vez,  fait  toutes  chofes  avec  une  Jau¬ 
ne  de  tes  richejfes .  ver  aine  fageffe .  La  Terre  ejl  toute 

remplie  de  vos  biens. 


CEt  éloge  magnifique  mérite  d’être  placé  à 
la  tête  de  tous  les  Syftèmes  de  Phyfique, 
&  gravé  fur  les  portes  de  tous  les  Temples,  & 
des  Palais  des  Rois,  des  Maifons  des  Nobles, 
du  Marchand,  de  l’Artifan,  du  Laboureur,  du 
Chafîcur,  du  Pêcheur,  de  l’Oifeleur.  Il  fe  lit 
dans  toutes  les  Mines,  les  Laboratoires,  les  Vi¬ 
gnes  ,  les  Champs ,  &  les  Prés.  Le  Pfalmifte , 
après  avoir  parcouru  les  Cieux  &  la  Terre,  les 
lieux  incultes  6c  cultivés,  &  après  avoir  confide- 


ré  le  nombre*  la  grandeur ,  l’art  infini ,  &  l’im- 
menfe  variété  des  Créatures;  le  Pfalmifte,  dis- 
je,  faifi  d’admiration  &  de  joye,  s’écrie  avec 
autant  de  force  que  de  piété  :  O  Eternel, 
que  tes  œwûreS  font  en  grand  nombre  !  Et 
ajoutant  la  raifon  de  fon  étonnement,  il  conti¬ 
nue:  Tu  les  as  toutes  faites  avec  fageffe.  Ce¬ 
ci  eft  un  coup  de  foudre  qui  renverfe  en  même 
tems  les  Athées,  &  toutes  les  Idoles.  Voici  le 
Commentaire  que  Dieu  lui-même  a  diCté  fur 
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ces  paroles  à  Ton  Prophète  Jérémie,  X.  10.  6cc. 
L’E ternel  eft  le  Dieu  vivant  ,  &  le 
Roi  éternel.  Les  ‘Dieux  qui  n'ont  point  fait 
les  deux  &  la  Terre ,  périront  de  dejfus  la 
Terre  &  de  âeffous  les  deux.  Mais  l’E- 
ternel  efl  celui  qui  a  fait  la  T  erre  par  fa 
vertu ,  &  qui  a  agencé  le  Monde  habitable  par 
fa  fageffe ,  &  qui  a  étendu  les  deux.  Si-tôt 
qu'il  a  fait  entendre  fa  voix ,  il  y  a  un  grand 
bruit  d'eaux  dans  les  deux ,  apres  qu'il  a  fait 
monter  du  bout  de  la  Terre  les  vapeurs ,  il 
tourne  les  éclairs  en  pluye ,  &  tire  le  vent  hors 
de  fes  tréfors.  Ou  :  ^  Seigneur  efl 
lui-même  le  Dieu  véritable ,  le  Dieu  vi¬ 
vant  ,  le  Roi  éternel.  -  -  Que  les  Dieux  qui 
n'ont  pas  fait  le  del  &  la  Terre  périffent  fous 
le  del  &  f oient  exterminés  de  la  Terre.  C'eft 
Di  e  u  qui  a  créé  la  Terre  par  fa  puijfance  , 
qui  a  affermi  le  Monde  par  fa  fagejfe ,  qui  a 
étendu  les  deux  par  fa  Jouve  raine  intelligen¬ 
ce.  Au  feul  bruit  de  fa  voix ,  il  fait  tomber 
du  del  un  déluge  d'eaux  j  il  èleve  les  nues  des 
extrémités  de  la  Terre ,  il  fait  fondre  en  pluye 
les  foudres  &  les  éclairs  y  &  il  fait  fortir  les 
vents  du  fecret  de  fes  tréfors.  Voilà  ce  que 
nous  devons  nous  rappeller  toutes  les  fois  que 
nous  regardons  le  Soleil,  la  Lune,  les  Etoiles, 
les  Cieux,  les  Plantes,  les  Animaux,  &  géné¬ 
ralement  tout  ce  qui  eft  dans  la  Nature.  Cette 
connoiffance  du  Monde  nous  éleve  comme  par 
la  main  ,  jufqu’à  Dieu.  Le  Pfalmifte  étoit 
bien  éloigné  d’ufer  de  cette  façon  de  parler  11 
commune  parmi  nous  :  Que  les  ouvrages  de  la 
Nat  ure  font  beaux  !  Que  fes  productions ,  que 
fes  jeux  font  admirables !  Ce  faint  Homme,  a- 
nimé  de  l’Efprit  Divin ,  .s’adreflè  tout  d’un  coup 
à  la  Caufe  prémiere  de  tous  les  Etres  :  O  E- 
ternel,  que  tes  ouvrages  font  en  grand 
nombre  !  C’eft  ce  que  fait  Elihu ,  Job  XXX VL 
24.  Souvien-toi  de  célébrer  fon  ouvrage ,  que 
les  hommes  voyent.  -  -  -  Voici  le  Dieu  fort 
efl  grand ,  &  nous  ne  le  comoijfons  point  s  & 
quant  au  nombre  de  fes  années ,  on  ne  peut  le 
fonder.  Ou:  Souvenez-vous  que  vous  ne  con - 
noiffez  point  fs  ouvrages  y  dont  les  hommes 
ont  parlé  dans  leurs  cantiques.  -  -  -  Certes 
Di  e  u  efl  grand  y  il  paffe  toute  notre  fcience , 
fes  années- font  innombrables.  Le  moindre 
Automate  fait  avec  art,  excite  notre  admiration, 
8c  nous  comblons  d’éloges  celui  qui  l’a  inventé 
&  travaillé  j  tandis  que  nous  voyons  prefque  à 
tout  moment  des  mouches  8c  des  oifeaux  voler, 
des  poifions  nager ,  des  quadrupedes  marcher , 
des  iérpens  ramper ,  les  plantes  croître ,  le  gen¬ 
re-humain  le  multiplier,  6c  le  Soleil,  la  Lune 
6c  les  Etoiles  achever  régulièrement  leur  cours , 
fans  que  toutes  ces  chofes  qui  font  d’un  art  infi¬ 
ni  ,  faflènt  fur  nous  la  moindre  impreflion.  Tel¬ 
les  font  les  ténèbres  dans  leiquelles  nous  fommes 
plongés!  Nous  ouvrons  les  yeux,  la  bouche, 
8t  nous  crions  au  miracle ,  s’il  arrive  que  nous 
affiliions  à  des  Jeux  de  Théâtre,  6c  que  nous  y 
voyions  le  moindre  gefte  extraordinaire  6c  fou- 
vent  obfcène  >  tandis  que  nous  fommes  aveugles, 
fourds,  6c  muets  à  l’arrangement  de  tout  l’Uni¬ 


vers,  6c  à  l’ornement  des  Cieux  8c  de  la  Terre  ! 
Qu’il  y  a  peu  de  Davids,  de  Salomons ,  de 
Jobs,  même  parmi  les  Savans,  qui  confiderent 
les  ouvrages  de. la  Nature  comme  étant  ceux  de 
Dieu!  Qu’il  y  a  peu  de  Bernards,  dont  les 
Livres  foient  les  chênes  8c  les  hêtres  !  Si  nos 
fens  font  tellement  aveuglés  lur  ce  qui  les  frap¬ 
pe  de  fi  près,  doit-on  s’éronner  du  peu  d’atten¬ 
tion  que  nous  faifons  aux  miracles  de  la  Grâce, 
que  Dieu  opere  dans  fon  Eglile ?  Mais  c’eft 
aux  Dépofitaires  de  la  Loi  Divine ,  dont  le  de¬ 
voir  eft  de  démontrer  au  Peuple  de  D 1  e  u ,  la 
longueur  y  la  hauteur  y  &  la  profondeur  de 
cette  grâce  ,  Ephefiens  III.  18.  c’eft  à  ceux- 
là,  dis-je,  à  faire  voir  l’abus  d’une  négligence 
auffi  honteufe.  Notre  Pfalmifte  parle  enfuite 
de  la  quantité  des  ouvrages  divins ,  O  Eter¬ 
nel,  que  tes  ouvrages  font  en  grand  nom¬ 
bre  !  Et  Pfeaume  CXXXlX.  17.  18.  O 
Dieu  fort ,  combien  me  font  précieufes  tes 
penfées  !  &  combien  font  grandes  leurs  fom¬ 
mes  !  Les  veux-je  nombrer  ?  elles  font  en 
plus  grand  nombre  que  le  fable.  Ou  :  Mais  je 
vois  y  mon  Dieu,  que  vous  avez  honoré  d'une 
façon  toute  particulière  vos  amis ,  &  leur  em¬ 
pire  s' eft  affermi  &  augmente  extraordinaire¬ 
ment.  Si  j'entreprens  de  les  compter ,  je  trou¬ 
verai  que  leur  nombre  fur  paffe  celui  des  grains 
de  fable  de  la  mer.  Enfin  David  conclud  en  cé¬ 
lébrant  la  fageflè  6c  la  bonté  de  D  1  e  u.  Tu  les 
as  toutes  faites  avec  fagejfe.  La  Terre  ejl 
pleine  de  tes  richefffes.  La  fageflè  dont  il  parle, 
eft  cette  Sageflè  qui  exiftoit  avant  la  fondation 
du  Monde.  Car  il  a  dit ,  &  ce  qu'il  a  dit  a 
eu  fon  être }  il  a  commandé  y  &  la  chofe  a  com¬ 
paru  y  Pf.  XXXIII.  9.  L’E  TERNEL  m'a 
poffedée  dès  le  commencement  de  fa  voye ,  a - 
vant  qu'il  fit  aucune  de  fs  œuvres  de  jadis, 
fai  été  déclarée  CP  r  inc  eft  e  dès  le  fiecle ,  dès 
le  commencement ,  dès  l'ancienneté  de  la  Ter¬ 
re.  Ou  :  Le  S  e  i  g  n  e  u  r  m'a  poffedée  au 
commencement  de  fs  voyes ,  avant  qu'il  créât 
aucune  chof  e ,  j'etois  dès-lors.  J'ai  été  éta¬ 
blie  dès  l'éternité  y  &  dès  le  commencement  y 
avant  que  la  Terre  fût  créée.  Frov.  VIII.  22. 
23.  Cette  Sageflè  ne  fait  rien  en- vain,  elle  a 
tout  créé  pour  la  meilleure  fin  :  témoin  ces  pa¬ 
roles  qui  terminent  l’hiftoire  de  chaque  differen¬ 
te  partie  de  la  Création  ,.  Gen.  I.  Et  Dieu 
vit  que  cela  étoit  bon.  Elle  eft  infinie,  &  par 
conféquent  impénétrable  à  tous  les  Mortels. 
Trouverois-tu y  dit  Tlophar  à  Job,  Xi.  7.  8.  9. 
le  fond  en  D  1  e  u  en  le  fondant  ?  Trouverois- 
tu  parfaitement  le  Tout-puiffant  ?  Ce  font  les 
hauteurs  des  deux ,  qu’y  frais -tu  ?  C'eft  une 
chofe  plus  profonde  que  les  Enfers  y  qu'y  con - 
noitr ois-tu  ?  Son  étendue  eft  plus  longue  que  la 
Terre  y  &  plus  large  que  la  Mer.  Ou  :  R  réten¬ 
dez  vous  fonder  ce  qui  eft  en  Die  u  ,  &  connoitre 
parfaitement  le  Tout-puiffant  ?  Il  eft  plus  éle¬ 
vé  que  le  Ciel ,  comment  y  atteindrez-vous  ? 
Il  eft  plus  profond  que  l'Enfer  y  comment  pé¬ 
nétrerez-vous  jufqu'à  lui ?  La  longueur  de  la 
Terre  y  &  la  largeur  delà  Mer ,  nous  étonnent j 
mais  il  s'étend  au-delà  de  l'une  &  de  l'autre. 
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Que  le  but  &  le  terme  de  notre  fagcflè  foit  aufti 
d’apprendre,  par  la  connoiiïànce  &  la  recher¬ 
che  de  la  Nature  ,  à  connoitre  Dieu  qui 
en  eft  l’Auteur,  &  à  le  célébrer,  l’adorer,  & 
lui  obéir.  C’eft  ce  que  Job  nous  recomman¬ 
de  au  Chapitre  XXVIII.  où  après  plufieurs  élo¬ 
ges  de  la  Divine  Sageflè,  il  finit  par  ces  paro¬ 
les  :  ‘Puis  il  dit  à  l'homme  :  Voilà ,  la  crainte 
du  Seigneur  eft  la  Jagejfte ,  &  l'intelli¬ 
gence  eft  de  fe  détourner  du  mal.  Le  Monde  , 
&  en  particulier  la  Terre ,  eft  toute  remplie  de 
cette  Sagefle ,  &  de  l’infinie  bonté  de  Dieu. 
La  Terre  eft  pleine  de  tes  richejftes.  Ces  ma¬ 
gnifiques  paroles,  fi  dignes  de  mémoire ,  fe- 
roient  feules  la  matière  d’un  Livre  entier,  que 
le  plus  habile  Philofophe,  vêcût-il  autant  que 
Neftor,  n’auroit  qu’à  peine  ébauché,  lors  mê¬ 
me  qu’il  croiroit  l’avoir  fini.  La  Terre ,  cette 
rande  Planete,  fait  fa  révolution  toutes  les  24 
eures  autour  de  fbn  propre  axe ,  &  tous  les  ans 


à  l’entour  du  Soleil.  Elle  eft  le  marchepied  de 
Dieu,  l’habitation  des  Hommes  &  des  Ani¬ 
maux,  la  mere  des  Végétaux  *  &  elle  eft  pleine 
de  tréfors ,  tant  fur  fa  furface ,  que  dans  fes  en¬ 
trailles.  C’eft  un  magafin  qui  fe  remplit  à  me- 
fure  qu’il  fe  vuidc,  &  où  l’on  trouve  la  nourri¬ 
ture,  le  vêtement,  l’argent,  les  meubles,  &  gé¬ 
néralement  tout  ce  qui  peut  être  utile,  ou  faire 
plaifir.  Elle  fert  de  demeure  non-feulement  aux 
Rois  &  aux  Princes  ,  mais  au  Païfan  &  au 
Lazare  le  plus  pauvre  &  le  plus  miferable.  E- 
ternel,  la  Terre  eft  pleine  de  ta  gratuité  : 
enfeigne  moi  tes  ftatuts.  Ou:  La  Terre , 
Seigneur,  eft  remplie  de  vos  mifericor- 
des  :  faites-moi  connoitre  vos  ordonnances  plei¬ 
nes  de  juftice ,  Pf  CXIX.  64.  Je  fuis  étran¬ 
ger  en  la  Terre  :  ne  cache  point  de  moi  tes 
commandemens.  Ou:  Je  fuis  étranger  fur  la 
Terre  :  ne  me  cachez  pas  vos  commandemens , 
vf.  19. 


PLANCHES  DLXV  DLXVI.  DLXVIL 

'  T  *  •  1  r  *  m  r 


Animaux  marins . 


P  S  E  A  U  M  E  CIV.  verC  25-30. 


Ceft  cette  mer  grande  &  Jpacieufe ?  ou 
il  y  a  des  animaux  Je  remuans  Jans 
nombre ,  de  petites  betes  avec  de 
grandes . 

La  fe  promènent  les  navires ,  &  ce  Lé¬ 
viathan  que  tu  as  formé  pour  syy  é- 
battre . 

Elles  s'attendent  toutes  a  toi,  afin  que 
tu  leur  donnes  de  la  pâture  en  leur 
tems . 

Quand  tu  la  leur  donnes ,  elles  la  re¬ 
cueillent  ,*  &  quand  tu  ouvres  ta 
main ,  elles  font  rajfafiées  de  biens . 

Caches-tu  ta  face?  elles  font  troublées  : 
retires-tu  leur  foujjte  ?  elles  défaillent , 
&  retournent  en  leur  poudre . 

Mais  f  tu  renvoyés  ton  ejprit ,  elles  font 


Que  cette  mer  eft  grande  Çf  d'une  Vafte 
e  tendue!  elle  eft  remplie  d un  nombre 
infini  de  poiffons  ,  de  grands  Çf  de 
petits  animaux . 

Ceft  la  que  les  navires  pafteront .  La  fi 
voit  ce  monftre  que  vous  avez,  formé 
pour  s'y  jouer . 

Eous  attendent  de  vous  que  vous  leur 
donniez*  leur  nourriture ,  lorsque  le 
tems  en  eft  venu . 

Lorsque  vous  leur  donnez*,  ils  recueil- 
lents  &  lorsque  vous  ouvrez*  votre 
main  ,  ils  font  tous  remplis  de  votre 
bonté * 

Mais  fi  vous  détournez*  d'eux  votre 
face,  ils  feront  troublés  :  vous  leur 
bterez*  l ejprit  de  vie,  ils  tomberont 
dans  la  défaillance ,  &  retourneront 
dans  leur  poujfiere . 

Envoyez*  enjuite  votre  ejprit  Çf  vo¬ 
tre 
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créées ,  &  tu  renouvelles  la  face  de 
la  Terre. 
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tre  fouffle  divin ,  ils  feront  créés , 

&  vous  renouvellerez»  toute  la  face 
de  la  Terre. 


LE  verfet  24.  que  nous  venons  d’expliquer  : 

O  Eternel,  que  tes  œuvres  font  en 
grand  nombre\  tu  les  as  toutes  faites  avec  fa¬ 
ge  (fe  i  la  Terre  eft  pleine  de  tes  richeffes , 
eft  une  exclamation  en  forme  de  parenthefe ,  que 
les  ouvrages  de  Dieu  arrache  au  Pfalmifte. 
C’eft:  ainfi  qu’en  toutes  occafions,  &  en  tous 
lieux ,  au  milieu  du  travail  &  de  la  fueur ,  nous 
devrions  par  de  pareilles  éjaculations  faire  l’élo¬ 
ge  de  la  Gloire  divine.  Ceft  ce  que  devrait 
faire  le  Laboureur  aux  champs,  à  la  vigne,  & 
dans  les  pâturages  -,  l’Artifan  dans  fa  boutique , 
en  travaillant ,  le  fer ,  l’airain ,  le  cuir ,  ou  au¬ 
tres  chofes  de  fon  métier  -,  le  Marchand  en  ma¬ 
niant  la  foyc,  la  laine  &  le  coton  >  le  Chaftèur 
en  ch  allant  j  le  Pêcheur  en  prenant  le  poifldn  * 
l’Oifeleur  en  attrapant  des  oifeaux  -,  &  ainli  cha¬ 
cun  dans  fa  vocation.  Le  Pfalmifte  a  eu  juf- 
qu’ici  pour  objet,  outre  les  Corps  céleftes,  les 
parties  feches  de  la  Terre:  maintenant  il  pafiè 
aux  parties  fluides ,  &  fur-tout  à  la  Mer. 

Ceft  cette  mer ,  dit-il  verf.  2  f.  grande  & 
fpacieufe ,  ou  il  y  a  des  animaux  fe  remuans 
fans  nombre ,  de  petites  bêtes  avec  de  grandes. 
David  nous  fait  parcourir  le  rivage  de  la  Mer, 
il  nous  la  fait  traverfer ,  nous  mène  au  plus  pro¬ 
fond  de  fes  abîmes,  offrant  à  notre  efprit  fon 
étendue  &  fa  profondeur  immenfe ,  &  fes  ani¬ 
maux  fans  nombre,  tant  ceux  qui  nagent  que 
les  reptiles.  Il  a  été  parlé  ailleurs  de  cette  im- 
menfité  de  la  Mer ,  qui  toutefois  eft  proportion¬ 
née  à  la  Terre.  L’Hiftoire  rapporte  que  Darius , 
regardant  du  haut  d’un  Promontoire  le  Pont 
Euxin ,  fut  faifi  d’admiration  à  l’afped  des  eaux 
qui  environnoient  la  Terre.  Qui  eft-ce  qui  ne 
le  ferait  pas ,  en  voyant  de  loin  la  Mer  en  fu¬ 
reur ?  comme  dit  Horace ,  Ep.  11.  L.  I. 

Neptunum  procul  'e  terra  fp e tiare  furentem. 

La  profondeur  de  la  Mer  eft  fi  grande,  que 
l’on  n’a  pu  jufqu’ici  la  fonder.  C’eft  à  elle  que 
l’Ecriture  compare  en  plufieurs  endroits  la  pro¬ 
fondeur  des  richefïès  de  la  connoiflance  &  de  la 
fageflè  de  Dieu.  Cet  Etre  fuprème  peut  en 
un  inftant  convaincre  l’Homme  de  fon  néant  & 
de  fon  ignorance ,  en  lui  difant ,  comme  autre¬ 
fois  à  Job,  XXXVIII.  16.  Es-tu  venu  juf- 
quyaux  gouffres  de  la  mer  ?  &  t'es-tu  promené 
dans  le  fond  des  abîmes  ?  Ou  :  Etes-vous  en¬ 
tré  jufqu'au  fond  de  la  mer  ?  &  avez-vous 
marché  dans  les  extrémités  de  l'abîme  ?  Mais 
cette  étendue  de  la  Mer,  toute  vafte  qu’elle  eft, 
fa  hauteur,  ni  fa  profondeur,  ne  font  encore 
rien  en  comparaifon  de  la  Majefté  &  de  la  Gloi¬ 
re  immenfe  de  Dieu,  qui  a  mefuré  les  eaux 
de  la  mer  avec  la  paume  de  fa  main ,  If  XL. 
1 2  j  qui  affemble  les  eaux  de  la  mer  comme  en 
un  monceau ,  6c  qui  met  les  abîmes  comme  dans 
Tom.  VIL 


des  celliers ,  Pfeaume  XXXIII.  7. 

La  Mer ,  dont  le  Pfalmifte  exalte  ici  l’éten¬ 
due  ,  n’eft  pas  feulement  un  riche  Réfervoir 
d’eau,  mais  dePoiftons,  &  d’Animaux:  où  il 
y  a  des  animaux  fe  remuans  fans  nombre ,  de 
petites  bêtes  avec  de  grandes  j  ou,  pour  me 
fervir  des  expreftîons  de  l’Eccléfiaftique,  des  a - 
nimaux  de  toutes  les  efpeces.  Cette  variété 
qu’on  ne  peut  allez  admirer ,  comprend  premiè¬ 
rement  les  Poifibnsj  enfuite  les  Reptiles  qui 
n’ont  point  de  fang ,  grands  &  petits  *  les  Mous 
&  Cruftacées ,  &  les  Teftacées,  Ecreviftes,  E- 
toiles  marines,  Coquillages,  Efcargots,  Infec¬ 
tes  ,  dont  le  nombre  tk  la  variété  font  prefque 
infinis,  &  inconnus  aux  plus  habiles  NaturaliE 
les.  If  dore  dans  fes  Origines  L.  XII.  c.  6.  fixe 
le  nombre  des  animaux  qui  vivent  dans  l’eau, 
à  144}  Oppien  fin  Halieuticis )  &c  S.  Jerome 
(fur  Ezech.  VI.  14.)  à  1 5-3  \  &  T  line  (L. 
XXXII.  c.  11.)  à  176.  Ces  nombres  pour- 
roient  fe  tolerer  pour  les  Genres,  mais  non  pas 
pour  les  Efpeces.  Ce  que  difent  les  Malabares 
a  plus  de  vraifemblance :  ils  comptent,  (mais 
leur  calcul  peut-être  n’eft  pas  fort  jufte,  n’étant 
pas  grands  Naturaliftes,)  ils  comptent  5)00000 
Poifîons  &  1 100000  Reptiles.  Sur  cela,  com¬ 
me  fur  les  Etoiles ,  le  mieux  eft  d’en  laifter  le 
nombre  indéfini.  L’on  pourrait  s’éclaircir  plu¬ 
tôt  fur  la  variété  &  la  figure  des  produ&ions  de 
la  Mer,  dans  les  Montagnes  &  les  lieux  fecs, 
que  dans  le  fond  de  la  Mer  même.  Le  Déluge 
en  a  plus  laifle,  que  les  Plongeurs  n’en  peuvent 
mettre  au  jour.  On  découvre  aujourd’hui,  fur- 
tout  par  les  microfcopes ,  de  nouveaux  Mondes 
d’Animaux.  L’on  en  trouve  dans  tous  les  corps. 
Chaque  Animal  a  les  fiens,  &  même  les  Plan¬ 
tes  &  les  Pierres ,  dont  l’Hiftoire  a  été  réfervée 
à  notre  fiecle ,  &  ne  laifle  prelque  rien  à  fou- 
haiter  aux  fiecles  à  venir.  Ainfi,  fans  nous  en 
tenir  aux  600  Animaux  marins  que  Mahomet 
compte,  (félon  T)amir  Cap.de  Locufiis ,)  ni 
aux  700  des  Tamudiftes,  nous  reconnoi fions  a- 
vec  David,  qu’ils  font  fans  nombre j  &  à  cette 
occafion,  comme  dans  toute  autre,  nou|  glori¬ 
fions  le  fouverain  Créateur,  d’avoir  donné  l’ê¬ 
tre  à  un  fi  grand  nombre  de  créatures  utiles  à 
l’Homme,  &  qu’il  a  mis  fous  fa  domination, 
Dominez  fur  les  poiffons  de  la  mer ,  Gen.  I. 
28.  La  Terre,  la  Mer  &  l’Air  font  des  maga- 
fins  remplis,  d’où  l'Homme  tire  fa  fubfiftance. 
Chaque  Animal  vit  dans  l’élément  qui  fui  eft 
propre,  &  qui  convient  à  fa  ftruéture.  U11  oi- 
feau  court  rifque  de  fuffoquer  incontinent  dans 
l’eau  ,  de  même  qu’un  poiftôn  dans  l’air.  Mais 
comme  il  y  a  outre  cela  des  Amphibies,  difons: 
Que  toutr  ce  qui  refpire ,  loue  l’E  t  e  r  n  e  l. 
Louez  l’Eternel.  C’eft  par  où  David 
conclud  fes  Pfeaumes,  Pf  CL.  6.  La  réponfe  à 
cette  Doxologie  fe  trouve  Apoc.  V.  13.  T  en* 
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tendis  aujji  tontes  les  Créatures  qui  font  dans 
le  Ciel  &  Jur  la  Terre  ,  '&  fous  la  'Terre ,  & 
qui  font  dans  la  Mer ,  &  toutes  les  chofes  qui 
y  font ,  qui  d: fuient  :  A  celui  qui  eft  afiis  fur  le 
Trône ,  &  à  l' Agneau ,  foit  louange ,  &  hon¬ 
neur  ,  &  gloire ,  £7  jfarc?  j  aux  fecles  des  fie - 
clés. 

Verf  26.  Là,  c’eft  à  dire  dans  la  Mer ,  fie 
promènent  les  navires.  Remarquons  encore  ici, 
&  touchons  au  doigt  la  Sagefle  &  la  Bonté  de 
Dieu.  La  Mer ,  par  des  raifons  que  nous  a- 
vons  dites  ailleurs,  demandoit  une  étendue  pres¬ 
que  immenfe  :  cependant  les  Hommes  de  deçà 
&  au-delà  des  Mers,  ceux  du  Continent,  & 
des  lfles ,  dévoient  avoir  entre  eux  un  commer¬ 
ce  mutuel.  Pour  cet  effet ,  des  Barques  ne  fuf- 
fifoient  pasj  il  falloit  de  grands  Navires,  qui 
réfiftaflènt  à  l’impétuofité  des  tempêtes,  &  qui 
fendillent  les  flots  agités.  L’eau  douce  n’étoit 
pas  non  plus  fuflifante  pour  porter  de  grands 
Vaiflèaux  de  charge  ou  de  guerre,  &  empêcher 
qu’ils  ne  coulaflënt  à  fond  par  leur  feule  pefan- 
teur:  mais  une  eau  filée  plus  pefante  étoit  le 
vrai  moyen  pour  faciliter  &  entretenir  ce  com¬ 
merce  entre  les  Hommes  5  &  cette  eau  en  foute- 
nant  les  Navires  du  plus  grand  poids,  eft  aufli 
propre  à  la  nature  des  Animaux  marins. 

Le  Pfalmifte  nomme ,  parmi  ceux-ci ,  le  Le¬ 
viathan:  Ce  Leviathan ,  dit-il,  que  tu  as 
formé  pour  s'y  ébattre.  Ce  nom ,  de  l’aveu  de 
tous  les  Interpretes,  lignifie  un  grand  Poiflon, 
tel  que  le  Marfouin  ou  la  Baleine.  Notre  Ver- 
flon  Allemande  auroit  mieux  fait  de  lui  confer- 
ver  fon  nom  propre  ,  comme  fait  la  Verlion 
Latine.  L’Ecriture  parle  en  plufieurs  endroits , 
&  même  avec  diftinûion,  de  cet  animal.  On 
lit  Gen.  I.  21.  Dieu  créa  les  grandes  Balei¬ 
nes.  Ou  :  Dieu  créa  les  grands  Toi  fions. 
Job  VJ1.  12.  Suis-je  une  mer ,  ou  quelque  grand 
poifion,  que  tu  mettes  des  gardes  autour  de 
moi ?  Ou:  Suis-je  une  mer ,  ou  une  Baleine 
pour  avoir  été  renfermé  par  vous  comme  dans 
une  prijon  ?  Et  Pf  CXLVIII.  7.  Louez  de  la 
Terre  l’E  ternel,  vous  les  gros  poifions , 
c’eft  à  dire  les  Baleines,  &  tous  les  abîmes. 
Ou  :  Louez  le  Seigneur,  vous  qui  êtes 
fur  la  Terre ,  vous  ^Dragons  (Baleines,)  & 
vous  tous  abîmes  d'eaux.  Je  pafle  maintenant 
fous  fllence  d’autres  Palfages  ,  qu’on  pourrait 
encore  ^rapporter.  Dieu  a  voulu  fur-tout  ma- 
nifefter  fa  puiflànce  &  fa  fageflè  dans  ces  bêtes 
d’une  grandeur  énorme,  qui  donnent  aux  Hom¬ 
mes  autant  de  crainte  que  de  plaiflr.  Les  plus 
hardis  les  craignent:  mais  ils  ont  aufli  de  la 
joye,  lorsqu’ils  les  voyent  fe  jouer  dans  les  eaux, 
&  qu’enfin  ils  attrapent  &  domtent  ce  Tiran 
de  la  Mer-,  c’eft  à  dire  que  par  le  moyen  des 
harpons  de  fer  qu’ils  lui  lancent,  &  à  l’aide  d’u¬ 
ne  corde  de  200  braflès  ou  plus ,  ils  l’attirent  a- 
près  plufieurs  tours  ,  &  luttant  plutôt  contre 
la  mort  que  contre  les  Pêcheurs,  qui  la  coupent 
enfuite  en  morceaux.  0 

Le  Pfalmifte,  verf  27.  &  fuivans,  marque 
le  foin  que  Dieu  prend  de  la  confervation  des 
Animaux  marins,  &  le  pouvoir  abfolu  qu’il  a 
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fur  eux.  Ils  s'attendent  tous  &c.  C’eft  une  cho¬ 
ie  tout  à  fait  admirable,  &  que  néanmoins  nous 
comptons  d’ordinaire  pour  rien,  de  voir  com¬ 
ment  tous  les  Animaux ,  tant  dans  les  eaux  & 
dans  l’air,  que  defliis  &  deflous  la  Terre,  cher¬ 
chent  &  trouvent  leur  nourriture.  Us  la  trou¬ 
vent  plus  promtement  &  avec  plus  de  certitude, 
que  nous-mêmes  i  &  c’eft  ce  que  l’on  ne  doit 
en  aucune  maniéré  attribuer  à  leur  intellect ,  puis 
qu’ils  n’en  ont  pas,  mais  uniquement  à  leur 
Créateur  &  le  nôtre,  qui  donne  à  tous  la  vie , 
la  refpiration ,  ér  toutes  chofes ,  Afr.  XVII. 
2  y.  Qui  tient  en  fa  main  l'ame  de  tout  ce  qui 
vit ,  &  l'efprit  de  toute  chair  humaine.  Ou  : 
Qui  tient  dans  fa  main  l'ame  de  tout  ce  qui  a 
vie ,  &  tous  les  efprits  qui  animent  la  chair 
des  hommes ,  Job  XII.  10.  C’eft  pourquoi  no¬ 
tre  divin  Sauveur ,  pour  réprimer  &  confoler  en 
même  tems  ceux  qui  s’inquiètent  trop  de  leur 
nourriture,  dit,  Matth.  VI.  2 y.  26.  Ne  foyez 
point  en  fouet  pour  votre  vie ,  de  ce  que  vous 
mangerez ,  ou  que  vous  boirez  ;  ni  pour  votre 
corps ,  de  quoi  vous  ferez  vêtus  :  la  vie  n'efi - 
elle  pas  plus  que  la  nourriture ,  &  le  corps 
plus  que  le  vêtement  ?  Regardez  les  oi féaux 
du  ciel  i  car  ils  ne  fement ,  ni  ne  moiffonnent , 
ni  n'amafient  rien  dans  des  greniers -,  &  vo¬ 
tre  Tere  ce  le  fie  les  nourrit.  N' êtes-vous  pas 
beaucoup  plus  excellens  qu'eux  ?  Ce  n’eft  pas 
la  Nature,  mais  ce  Pere  de  famille  infiniment 
puiflant,  qui  donne  au  bétail  fa  pâture ,  & 
aux  petits  du  corbeau  qui  crient ,  Pf  CXLVII. 
9.  C’eft  à  nous  qui  fommes  doués  de  Raifon , 
d’admirer  à  tout  moment  cette  grande  Famille, 
de  rendre  grâces  à  D 1  e  u  de  la  nourriture  qu’il 
lui  accorde,  d’autant  plus  que  c’eft  de-là  que 
nous  tirons  la  nôtre  j  &  de  reconnoitre  avec 
David,  que  les  créatures  dépendent  totalement 
&  uniquement  de  Dieu,  non-fèulement  pour 
leur  création ,  mais  pour  leur  confervation.  Ca¬ 
ches-tu  ta  face  ?  elles  font  troublées.  Reti¬ 
res-tu  leur  foujfie?  elles  défaillent  &  retour¬ 
nent  en  leur  poudre.  De  même  que  D 1  e  u  eft 
une  fource  de  vie  fpirituellc  &:  divine  dans  les 
Fidèles,  de  même  il  en  eft  une  de  vie  naturelle 
dans  toutes  les  créatures.  Si  tu  renvoyés  ton 
efprit ,  elles  font  créées.  Enfin  c’eft  Dieu  en¬ 
core,  &  non  la  Nature,  qui  renouvelle  la  face 
de  la  Terre ,  v.  30.  C’eft  l’ouvrage  delapuif- 
fance  &  de  la  bonté  divines ,  auquel  peu  de  per- 
fonnes  prêtent  toute  l’attention  qu’elles  doivent. 
Nous  voyons  tous  les  ans,  croître  le  froment, 
le  vin,  &  l’huile,  fans  que  nous  y  faflions  at¬ 
tention  ,  &  fans  que  nous  demandions  feule-* 
ment  qui  en  eft  le  Dire&eur  ?  qui  en  eft  le  Mo¬ 
teur?  Nous  voyons  chaque  année  la  face  de  la 
Terre  fe  renouveller  ,  &  fe  vêtir  d’un  habit 
nouveau  &  fertile,  fans  que  pourtant  nous  pa- 
roiflions  en  faire  cas.  Peut-on  avec  un  peu  de 
bon-fens  ne  pas  s’écrier  comme  David,  vf  31. 
Que  la  gloire  de  l’Eternel  foit  à  toujours , 
que  l’E  ternel  fe  réjouïfie  en  fes  œuvres  ! 
Ou  :  Qiie  la  gloire.  ^«Seigneur  foit  célé¬ 
brée  dans  tous  les  fiecles  :  le  Seigneur  fe 
réjouira  dans  fes  ouvrages. 
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Je  reviens  aux  Animaux  marins,  fur  lefquels 
les  Phyiiciens  modernes  ont  fait  des  remarques 
suffi  curieuiès  que  furprenantes,  tant  à  l’égard 
de  leur  ftruêture,  que  de  leur  façon  de  vivre, & 
de  leur  mouvement  pour  fe  procurer  ce  qu’ils 
ont  befoin.  Perfonne  n’ignore  que  prefque  tous 
les  poiflons  ont  le  mouvement  fort  rapide  j  & 
qu’au  contraire  ceux  qui  font  revêtus  de  coquil¬ 
les  6c  d’écailles,  comme  les  Ecrevifiès,  l’ont 
fort  lent.  Mais  pour  ne  pas  m’arrêter  à  des  gé¬ 
néralités,  je  vais  rapporter  ici  quelques  oblér- 
varions  particulières. 

La  I.  Figure  repréfente  une  Moule  de  Ri - 
viere,  avec  fon  ligament  coriace  qui  joint  les 
deux  coquilles  à  côté  du  bec.  Fig.  II.  Moule 
de  Mer ,  dont  le  ligament  eft  plus  en  dedans, 
comme  celui  de  la  Moule  de  riviere  eft  plus  en 
dehors.  Toutes  ces  Moules,  ainfi  que  les  au¬ 
tres  poifions  à  coquille,  ouvrent  6c  ferment 
leurs  deux  coquilles  j  elles  ont  un  mouvement  pro¬ 
gredi  f,  &  il  y  en  a  même  qui  femblent  fauter 
au  deflùs  de  l’eau.  Le  ligament  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  produit  deux  effets  contraires, 
c’eft  à  dire  qu’il  fert  à  ouvrir  6c  à  fermer.  Mais 
ce  qui  fert  fur-tout  à  fermer  la  coquille ,  ce  font 
les  mufcles  que  l’on  voit  au  dedans  j  ce  qu’ils 
operent  par  leur  conftriétion  ,  pendant  la¬ 
quelle  le  ligament  fe  trouve  fort  reflèrré  :  mais 
lorsque  ces  mufcles  fe  relâchent,  alors  la  fub- 
ftance  fpongieufe  du  ligament  s’étend  ,  6c  par 
fon  élafticité  ouvre  les  coquilles.  La  Figure 
III.  repréfente  le  mouvement  6c  le  chemin  que 
la  Moule  fait  comme  en  ferpentant.  La  Moule 
étant  droite  ou  debout  fur  le  bord  de  fa  coquil¬ 
le  ,  fait  fortir  une  languette  charnue  qu’elle  fi¬ 
che  dans  le  fable,  6c  fait  bailler  par- là  fa  partie 
antérieure  $  après  avoir  attaché  cette  petite  lan¬ 
gue  ,  elle  la  raccourcit ,  &  entraine  ainfi  après  foi 
toute  fa  demeure ,  cherchant  en  même  tems  fa 
nourriture ,  comme  font  tous  les  autres  Coquilla¬ 
ges  aquatiques.  Le  fentier  que  la  Moule  le 
creufe  en  marchant,  lui  tient  lieu  d’appui  -,  6c 
le  tranchant  de  fa  coquille  fait  le  même  effet 
que  le  foc  d’une  charrue  qui  laboure  un  champ. 
Les  Moules  qui  ont  la  coquille  mince ,  comme 
il  s’en  trouve  dans  les  Rivières ,  ont  le  mouve¬ 
ment  des  ligamens  6c  des  mufcles  fi  promt ,  que 
frappant  fucceffivement  6c  avec  vîtefîè  la  fuper- 
ficie  de  l’eau ,  à  peu  près  comme  un  oifeau  frap¬ 
pe  l’air  de  fès  ailes ,  elles  s’élèvent  6c  femblent 
fauter  fur  l’eau.  Ces  mêmes  Moules,  lorsque 
l’Hiver  approche ,  fe  couvrent  de  fable  :  elles  ref- 
pirent  de  maniéré,  qu’elle^  reçoivent  l’eau  d’un 
côté  de  la  charnière  6c  la  rejettent  de  l’autre , 
après  l’avoir  retenue  quelque  tems.  La  Fig.  IV. 
repréfente  la  languette  que  la  Moule  avance  en 
marchant  6c  cherchant  fa  nourriture  5  elle  lui 
tient  lieu  de  bras  6c  de  pieds ,  ou  plutôt  de  bras  -, 
de  forte  que  lorsque  la  Moule  marche ,  elle  ref- 
femble  à  un  Homme  couché  fur  le  ventre ,  & 
qui  fe  traineroit  en  allongeant  fes  mains  *  avec 
cet  e  feule  différence,  que  l’Homme  exécute  ce 
mouvement  par  la  flexion  du  bras  qu’il  étend, 
au-lieu  que  la  Moule  le  fait  par  contraction  6c 
en  iê  ramaiiant.  Que  fi  cet  Animal  veut  s’ar- 
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rêter,  fa  languette  lui  fert  encore  à  cela,  en  jet- 
tant  des  fils  qui  lui  tiennent  lieu  d’anchrej  ce 
que  j’ai  démontré  ailleurs,  à  l’occafion  de  la 
Coquille  dont  on  tiroit  jadis  le  Byffus.  La  let¬ 
tre  A.  Fig.  V.  montre  la  fituation  intérieure  de 
cette  languette.  La  Fig.  VI.  repréfente  une  for¬ 
te  de  Coquillage  appellé  Chaîna,  qui  s’enfonce 
quelquefois  de  la  hauteur  de  plufieurs  pouces 
fous  le  limon,  qui  monte  6c  defcend  avec  un 
art  admirable,  6c  qui  par  le  moyen  des  languet¬ 
tes  B  B.  qu’il  allonge  fur  la  furface  du  limon, 
puife  6c  rejette  l’eau.  L’enfoncement  varie  dans 
tous  les  Chantas ,  ou  autres  Coquillages,  félon 
la  differente  longueur  de  leurs  languettes  *  6c  ils 
ne  s’enfoncent  jamais  fi  avant  qu’ils  ne  puif- 
fènt  atteindre ,  en#  les  allongeant ,  la  fuperficie 
du  fable  ou  du  limon.  La  Balourde  Fig.  VIL 
a  les  languettes  fort  courtes. 

IdOeil  de  Bouc ,  Fig.  VIII.  a  le  mouvement 
fi  tardif,  6c  fi  imperceptible ,  que  des  Natura* 
liftes  l’ont  cru  immobile,  &  toujours  fixe  au 
même  endroit  du  rocher.  Cependant  îlfe  meut, 
quoique  très  lentement}  6c  cela  par  le  moyen 
d’une  malle  charnue  C.  Fig.  IX.  où  l’on  voit 
YOeil  de  Bouc  à  l’envers,  comme  un  Limaçon 
de  terre. 

Un  méchanifme  tout  à  fait  admirable  eft  ce¬ 
lui  de  Y  Ortie  de  mer ,  expliqué  par  Mr.  de  Reau - 
mur  dans  les  Mém.  de  l’ Acad.  Roy.  des  Scien - 
ces,  1710.  p.  708.  &c.  Edit,  de  Holl.  Cet  a- 
nimal  eft  le  plus  lent  des  vivipares.  C’eft  un 
Protée,  comme  il  paroit  par  les  Fig.  X.  XL 
XII.  Plane.  DLXV.  6c  Fig.  XIII.  Plane,  fuiv. 
Il  fait  à  peine  un  pouce  de  chemin  dans  une 
heure.  On  l’appelle  Cul  de  Cheval,  Cul  d’A * 
ne,  &  il  eft  tout  hérifîe  de  petites  cornes.  Son 
mouvement ,  qui  eft  une  efpece  de  balancement, 
fe  fait  par  la  réplétion  6c  l’évacuation  alternati¬ 
ve  des  petits  canaux  (Fig.  XII  }  tant  droits  que 
circulaires ,  dont  il  eft  compofé,  6c  de  la  contrac¬ 
tion  de  fes  petites  cornes  (Fig.  XIII.}  Cet  ani¬ 
mal  eft  femblable  au  Goulu,  &  peut  engloutir 
par  fa  bouche  A.  Fig.  X.  des  coquillages  en¬ 
tiers  ,  dont  il  dévore  peut-être  l’animal  en  le  fu- 
çant,  6c  rejette  enfuite  la  coquille. 

L’ Etoile  de  Mer  ne  mérite  pas  moins  d’at¬ 
tention.  Son  mouvement  eft  fort  lent,  quoi¬ 
qu’elle  ait  une  quantité  prodigieufe  de  pieds  :  on 
lui  en  compte  iy2o,  6c  Bellon  en  augmente  le 
nombre  jufqu’à  5000.  Ces  pieds  ou  petites 
cornes  font  mis  en  affion,  lorsque  les  petites 
glandes  ou  globules  pleins  d’eau ,  Fig.  XIV. 
D.  D.  qui  leur  répondent,  font  prefles>  6c  ils 
le  retirent  &  demeurent  dans  l’inaétion,  lors¬ 
que  ces  globules  font  remplis  de  nouveau.  La 
Fig.  XIV.  repréfente  la  partie  fupérieure  ou  le 
dos  de  l’Etoile,  avec  un  de  fes  rayons  diflèqué, 
de  forte  que  l’on  peut  voir  la  ftruéture  intérieu¬ 
re  tant  des  vertebres  que  de  ces  petites  glandes 
B  B.  La  Fig.  XV.  marque  le  deffus  de  l’Etob 
le  :  &  dans  le  rayon  qui  fe  cache  en  partie  fous 
le  roc,  on  diftingue  la  fituation  des  pieds  quand 
ils  fe  meuvent  pour  marcher.  L’on  voit  au  cen¬ 
tre  la  bouche  de  l’Etoile,  avec  cinq  dents.  Il 
eft  à  remarquer  fur  ce  grand  nombre  de  pieds, 
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qu’ils  fervent  également  au  mouvement  &  au 
repos  ,  parce  qu’ils  s’attachent  fermement  aux 
corps  qu’ils  rencontrent,  par  le  moyen  d’une  li¬ 
queur  gluante  que  jettent  ces  petites  cornes. 
C’eft  par  une  femblable  liqueur  glutineufe,  que 
XOeil  de  Bouc  s’attache  avec  tant  de  fer¬ 
meté  aux  rochers ,  qu’il  faut  pour  l’en  arracher 
un  effort  aufli  grand  que  pour  lever  un  poids  de 
30  livres. 

C’eft  en  cela  que  peut  fe  remarquer  le  foin 
prévoyant  de  D 1  e  u  à  l’égard  des  animaux  ma¬ 
rins,  &  fur -tout  de  ceux  des  rivages,  qui  ne 
nageant  point  du  tout  ou  difficilement,  &  ayant 
d’ailleurs  le  mouvement  lent,  n’auroient  pu  fe 
dérober  à  l’impétuofité  des  flots,  &  étant  em¬ 
portés  par  le  flux  &  reflux  de  la  Mer,  auroient 
néceiïairement  dû  périr,  fi  le  Créateur  infini¬ 
ment  bon  ne  leur  eût  donné  le  moyen  de  s’atta¬ 
cher  aux  rochers,  au  fable,  &  même  les  uns 
aux  autres ,  comme  il  arrive  fouvent  qu’on  trou¬ 
ve  de  ces  Coquillages  par  pelotons.  C’eft  pour¬ 
quoi  il  a  donné  aux  Cancres  &  aux  Ecrevifles 
des  ferres  très  fortes  &  à  d’autres ,  comme  nous 
l’avons  vu  ci-deffiis,  l’art  admirable  de  fe  ca¬ 
cher  fous  le  fable ,  &  néanmoins  d’y  refpirer  par 
le  moyen  de  leurs  petites  cornes,  &  de  fe  pro¬ 
curer  la  nourriture ,  ce  qui  fe  voit  dans  les  Mou¬ 
les  &  autres  Coquillages.  Quelques-uns,  com¬ 
me  l’Oeil  de  Bouc  &  les  Etoiles  marines ,  ont 
été  pourvus  d’une  efpece  de  glu ,  &  d’une  ftruc- 
ture  propre  à  pouvoir  s’attacher  fermement  aux 
rochers  &  à  tous  les  corps  qui  s’offrent  à  leur 
rencontre.  Cette  adhérence  volontaire,  pour 
ainfi  parler,  fe  remarque  fur-tout  dans  l’Oeil  de 
Bouc,  qui  ne  fe  tient  pas  tant  aux  rochers  par 
le  lècours  d’un  mufcle  fort  qu’il  a  dans  fa  partie 
inférieure,  que  par  l’humeur  gluante  qui  fort 
des  petites  glandes  de  cette  même  partie ,  &  qui 
fe  délaye  par  l’eau  qui  coule  des  autres  petits 
canaux,  toutes  les  fois  qu’il  eft  obligé  de  chan¬ 
ger  de  lieu  pour  chercher  à  vivre.  Que  ceux 
qui  aiment  Dieu,  confiderent  dans  la  Figure 
XVI.  la  maniéré  tout  à  fait  admirable,  par  la¬ 
quelle  les  Moules  de  mer  s’attachent  aux  corps. 
La  languette,  dont  il  a  été  parlé,  n’eft  pas  feu¬ 
lement  une  mafle  de  chair,  qui  guide  ces  ani¬ 
maux  aveugles,  ni  le  lieu  d’où  fort  l’humeur  glu¬ 
tineufe  ;  mais  un  cylindre  d’une  ftruêture  très 
artificielle,  creufé  fuivant  la  direction  de  l’axe, 
par  le  moyen  duquel  ils  jettent  leurs  filamens , 
qui  fouvent  au  nombre  de  cent  les  tiennent  à 
l’anchre.  Ces  animaux  filent  donc  comme  les 
Araignées,  les  Vers  à  foye,  les  Chenilles,  & 
comme  le  Coquillage  d’où  l’on  tite  le  Byjjus , 
&  dont  il  a  été  parlé  ailleurs.  Les  grandes  & 
les  petites  Balourdes  filent  aufli  ,  mais  leurs 
fils  font  plus  gros  Sc  plus  courts.  Fig.  XVII. 

On  a  aufli ,  dans  les  animaux  immobiles,  des 
exemples  d’une  fixation  ou  d’une  adhérence  in¬ 
volontaire  dans  un  même  lieu  ,  puisqu’ils  ne 
changent  jamais  de  demeure  pendant  toute  leur 
vie.  Tels  font  les  Coquillages  appellés  Tuyaux 
de  mer ,  qui  fê  forment  de  petites  maifons  cy¬ 
lindriques,  mais  fouvent  courbés  en  ferpentant, 
ou  par  le  moyen  d’un  fuc  vifqueux  qui  leur  eft 


propre,  ou  avec  des  fragmens  de  coquilles,  ou 
bien  ils  s’attachent  aux  coquillages,  Fig.  XVIII. 
tandis  que  leurs  coquilles  croiflent,  ou  enfin  à 
quelques  autres  corps.  La  Fig.  XIX.  repréfen¬ 
te  un  faifeeau  entier  de  ces  petits  tuyaux ,  &  la 
Fig.  XX.  l’animal  même  qui  s’y  cache,  vu  au 
microfcope. 

Le  Couteau ,  ou  Coutelier ,  ainfi  appellé  à  caufe 
de  fa  forme ,  qui  pourrait  mieux  fe  comparer  à' 
un  Siphon ,  dont  les  demi-cylindres  font  attachés 
enfemble  par  une  membrane  I N  N.  Fig.  XXI. 
Plane.  DLXVII.  cet  animal,  dis-je,  a  un  mou¬ 
vement  vertical ,  mais  qui  dans  toute  fa  vie  ne 
s’étend  pas  au-delà  d’un  pied  ou  d’un  pied  & 
demi.  Sa  partie  I  R  P.  qui  a  la  figure  d’un  pi¬ 
lon  ,  lui  fert  de  tariere ,  par  le  moyen  de  laquel¬ 
le  il  perce  perpendiculairement  le  fable,  &  s’a¬ 
vance  à  mefure  qu’il  la  retire  &  l’enfonce.  De 
cette  maniéré  il  fe  forme  en  peu  de  tems  une 
petite  maifon  cylindrique,  pour  toute  fa  vie. 
Ce  même  pilon,  ainfi  qu’il  lui  fert  à  percer 
pour  defeendre ,  lui  tient  lieu  d’appui  pour  mon¬ 
ter  ,  en  y  appuyant  fa  coquille  lorsqu’il  s’élève 
en-haut. 

Les  T) ails  ont  plus  de  peine  à  faire  des  trous, 
ou  à  fe  former  des  nids,  parce  que  la  matière 
eft  plus  dure  j  c’eft  une  boue  pierreufe,  qui  a- 
vec  le  tems  fe  pétrifie  tout  à  fait.  Les  nids  que 
ces  Coquillages  fe  forment  ont  la  figure  d’un 
cône  coupé,  larges  par  le  bas,  &  étroits  par  le 
haut,  de  forte  qu’y  étant  une  fois  enfermés  & 
venant  à  croitre,  ils  ne  peuvent  plus  en  lortir, 
&  demeurent  comme  en  prifon  >  le  cône  toute¬ 
fois  reftant  toujours  ouvert  parle  haut,  de  ma¬ 
niéré  que  la  petite  langue  AI.  qu’ils  avancent, 
puifle  puifer  l’eau.  L’on  voit  Fig.  XXII.  le 
Dail  avec  fa  languette  A  I.  &  Fig.  XXIII.  les 
nids  que  ces  animaux  conftruifent  fur  une  efpe- 
ce  de  rocher  boueux ,  en  avançant  leurs  languet¬ 
tes  au-delà  de  la  fuperficie  A  K. 

La  Fig.  XXIV.  repréfente  une  autre  efpece 
d’ Etoile  marine ,  que  Mr.  de  Reaumur  appelle 
Etoile  à  rayons  en  queue  de  Lé&ard.  Celle-ci 
n’a  point,  comme  la  prémiere,  de  pieds  pour 
marcher  i  mais  elle  fe  meut  par  le  fecours  de 
fes  rayons  mêmes ,  de  forte  que  pour  avancer 
vers  B.  fes  rayons  ou  fes  bras  R  R.  fe  plient , 
tandis  que  les  bras  oppofés  MMP.  demeurent 
étendus ,  mais  fur  la  terre ,  de  la  même  maniéré 
qu’on  pouflê  une  barque  du  côté  où  l’on  veut, 
par  le  moyen  d’une  perche  qu’on  appuyé  fur  le 
rivage. 

Je  finis  l’énumeration  des  animaux  marins, 
dont  j’ai  cru  devoir  parler  ici,  par  le  Hériffon , 

1  ’OurJïn  de  mer ,  ou  Châtaigne  de  mer ,  Fig. 
XXV.  Cet  animal  a  aufli  le  mouvement  fort 
lent,  quoiqu’il  ait  2100  épines,  qui  lui  fervent 
comme  d’autant  de  pieds  pour  marcher,  &pour 
fe  mettre  dans  toutes  fortes  de  fituations,  foit 
fur  le  dos  ou  fur  le  ventre.  Parmi  ces  épines  fe 
trouvent  placées  1300  cornes,  lefquelles  étant 
tendues  &  enflées,  &  remplies  d’un  fuc  vif¬ 
queux,  l’animal  s’attache  dans  les  lieux  où  il 
croit  trouver  plus  abondamment  fa  nourritu¬ 
re.  Il  eft  ici  repréfenté  nud,  &  garni  d’épi¬ 
nes, 
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fies y  tant  fur  le  dos  que  fur  le  ventre.  preuves  à  la  puiffimce,  à  la  fageflè,&  à  là  bonté 

Ce  que  nous  avons  dit,  fuffit  pour  démontrer  infinies  de  Dieu,  6c  marquer  le  loin  qu’il 
la  proposition  de  David ,  que  dans  la  mergran-  prend  de  leur  conservation.  Mais  comme  la 
de  &  fpacieufe ,  il  y  a  des  animaux  fe  remuans  matière  eft  inépuifable,  &  qu’un  feul  Hercule 
faus  nombre .,  de  petites  bêtes  avec  de  grandes,  ne  fuffit  pas  pour  un  tel  Travail,  je  prie  tous 
Je  ne  puis  m’empêcher  dans  cette  occafion  de  ceux  qui  habitent  les  rivages  de  la  Mer,  &  qui 
combler  d’éloges  ^infatigable  Mr.  de  Reàumur ,  font  amateurs  de  l’Hiftoire-Naturelle,  de  conti- 
qui  femble  n’avoir  eu  d’autre  travail,  d’autre  re-  nuer  en  fuivant  de  fi  belles  traces  la  découverte 
pos ,  ni  d’autre  étude ,  que  de  Rechercher  le  dfc  cette  partie  de  la  Phylique ,  &  de  fe  joindre 
méchanifme,  les  attions  &  la  façon  de  vivre  des  à  nous  pour  exalter  par  les  plus  dignes  louanges 
animaux  marins,  pour  les  faire  enfuite  fervir  de  toutes  les  merveilles  de  D 1  e  u. 

•  f  •  ■  *  i  iJ  »“  •  ï  1 J  «Ti  Jl/jL  .  X  O  JL 
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Il  envoya  les  tenebres ,  fit  obficurcir  II  envoya  les  tenebres ,  remplit  ta 
l’air,  &  il  riy  eut  point  de  rébellion  d'objcurité >•  &  ils  ne  réfifierent  poi 
contre  fies  paroles „  a  fies  ordres . 

'  ^  Tl  '  K  ^ 

Poy.  far  E XOT>.  Chap.  X.  vert  ai. 
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•  V,  «  »  .  m*  r  «  '4  V.  *.  i,  »  j  i  4,  . 

Il  convertit  leurs  eaux  en  fang,  &  fit  II  changea  leurs  eaux  en  fang  ,  Çtf  fit 
mourir  leurs  poifjbns *  mourir  leurs  poijfions * 

Voy.fur  EXOV.  Chap.  VII.  verf  17.  «te. 

.Itjv  .UC  .fîtiD  .CVOT..'  r  - 

PSEAUME  CV.  verC  30. 

Leur  terre  produifit  en  toute  abondance  Leur  terre  produïfit  des  grenouilles  jufi 
des  grenouilles  ,jujques  au  dedans  des  que  s  dans  les  chambres  des  Rois  me - 

cabinets  de  leurs  Rois .  mes. 

Voy.  fur  j EXOD.  Chap.  VIII.  verf  a. 


PSEAUME  CV.  verf.  3t. 

Il  parla,  &  il  vint  une  mille  de  betes,  Il  parla,  &  on  vit  venir  toutes  fortes 
&  des  poux  par  tout  le  pais .  de  mouchés  &  de  moucherons  dans 

tout  leur  pais . 
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fby.  fur  EXQ  'D.  Chap.  VIII.  verf  16. 


PSEAUME  CV.  verf  32.33. 

Il  fit  que  leurs  pluyes  furent  de  la  greki  II  changea  leurs  pluyès  en  gretes,  &  fit 
jiTom,y  VII.  V  tom - 


■j  *  ;  *  i  w  l 
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Çf  un  feu  flamboyant  en  leur  terre .  tomber  un  feu  qui  bruloit  tout  dans 

leur  terre . 

Et  il  frappa  leur  s  vignes  &  leur  s  figuiers,  Et  il  frappa  leurs  vignes  (f  leurs  fi- 
(f  brifa  les  arbres  de  leur  pats.  gui  ers,  &  il  brifa  les  arbres  qui  é- 

t oient  dans  tout  le  pais. 
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Voy.  fur  EXO'D.  Chap.  IX.  verf.  22* 
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Il  commanda >  &  les  fauterelles  vin -  Il  commanda,  &  on  vit  venir  un  nom- 
rent,  &  les  hurbecs  fans  nombre  :  bre  infini  de  fauterelles  de  differentes 

efpeces :  V. 

Lef quels  broutèrent  toute  I herbe  en  leur  Elles  mangèrent  toute  t herbe  de  leur 
pais,  Çf  broutèrent  le  fruit  de  leur  terre ,  elles  confumerent  tous  les fruits 

terroir.  de  leur  pais. 

-  4  -«•  •  •  -  - 1  •  ^ \ 

Voy.  fur  EX 0e! 5.  Chap.  X.  verf.  12. 
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P  S  E  A  U  M  E  CV.  verf.  36. 


* ?v 


>  .  Vf  ,*v 


>-i  .A.**  v\  cV 


...  v  '  -  1  .  U 

JE>  il  frappa  tout  premier-n'e  dans  leur  Et  il  frappa  tous  les  premiers -nés  de 
pais ,  qui  et  oient  les  prémices  de  tou -  l'Egypte  ,  les  prémices  de  tout  leur 

te  leur  vigueur.  ’r'ji  ’  ’  travail. 


Voy.  fur  EXO'D.  Chap.  XI.  verf  4.  &c. 
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PSEAUME  CV.  verf.  39. 
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Il  étendit  la  nue  pour  couverture,  &  Il  étendit  une  nuée  pour  les  mettre  h 
le  feu  pour  éclairer  la  nuit.  couvert  durant  le  jour,  &  il  fit  pa - 

roitre  un  feu  pour  les  éclairer  pendant 
la  nuit. 

\  i  -  \ 

Voy.  fur  EXO*D.  Chap.  XIV.  verf.  20. 
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PSEAUME  CV.  verf  40. 
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Le  peuple  demanda,  &  il Jit  'venir  des  Ils  demandèrent  à  manger ,  ©*  il  fit  eve~ 
cailles,  (S  il  les  rapfi*  du  pain  des  nir  des  cailles,  &  il  les  raflafia  du 
deux.  pain  du  ciel. 

Voy.  fur  EXO’D.  Chap.  XVI.  verf. 4.  & c.  • 
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PSEAUME  CV.  vert  41. 

Il  ouvrit  le  rocher , &  les  eaux  en  dé-  Il  fendit  la  pierre ,  il  en  coula  des 
coulèrent  >*  elles  coururent  par  les  -•  eaux  »  des  fleuves  Je  répandirent  dans 
lieux  fecs.  un  lieu  Jec  &  aride . 


•  \  *\  j  <t 


Voy.  fur  EX  07).  Chap.  XVII. 
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PSEAUME  CVI.  ver£  9. 


Car  il  tança  la  mer  rouge,  elle  Je  Je-  Il  menaça  la  mer  rouge ,  (f  elle  Je  fecha  t 

chat  &  H  les  conduifit par  les  gouf-  il  les  conduijit  au  milieu  des  abîmes , 
fres ,  comme  par  le  défert.  comme  dans  un  lieu  fec  déjert . 
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Voy.  fur  E  X 07).  Chap.  XIV. 
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PSEAUME  CVI.  ver l  17. 
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Alors  il  leur  donna  ce  qtl ils  av oient  de-  Il  leur  accorda  leur  demande,  &  en 
mandé ,  toutefois  il  leur  envoya  une  voy  a  dequoi  rajjafier  leurs  âmes. 

'  ’  'nfie  en  leur  corps . 
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Voy.  fur  NO  MB.  Chap*  XI,  verf.  33* 
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PSEAUME  CVI.  ver£  17. 18. 


•  Ii/  C'j: 


V 

La  terre  s  ouvrit,  &  engloutit  Da-  La  terre  s  entrouvrit ,  elle  engloutit Da- 
than ,  &  couvrit  la  bande  d'Abi-  than,  &  couvrit  Abiron  &  toute 
ram.  Ja  troupe. 

AuJJi  le  feu  confuma  leur  bande ,  Çf  la  XJn  feu  s'alluma  au  milieu  de  ces  fac- 
Jldme  brûla  tes  méchant .  tieux ,  &  la  Jldme  confuma  ces  mé¬ 

chant. 

Voy.  fur  NO  MB.  Chap.  XI.  ver£  32, 
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PLANCHE  DLXVIII 

i  ;  3, 

Les  quatre  Vents. 


PSEAUME  CVIL  ver£  3. 


Et  ceux  qu'il  a  ramajfé  des  pais  d’O- 
rient  Ô>  d’ Occident ,  d’ Aquilon  Çf 
de  Midi. 


•*.  *.V.\  v.*  i.  *  '-A.  Jl 

Ceux  qu  il  a  rajfemblé  de  divers  pais  , 
du  lever  du  Soleil  Çf  du  couchant , 
du  nord  &  de  la  mer  méridionale. 

'  .  *  v  *■.  .  T 


LA  nécellîtéj  &  la  Nature  même ,  nous  ont 
fait  diftinguer  les  differens  Côtés  du  Mon¬ 
de  j  ainfi  cette  diftinttion  eft  de  même  âge  que 
le  Monde:  mais  la  plus  ancienne  eft  celle  des 
quatre  Points  Cardinaux,  comme  il  paroît  par 
notre  Texte.  Il  y  a  réellement  autant  de  Côtés, 
ou  d’interfeétions  de  l’Horizon  &  du  Cercle 
vertical ,  qu’il  y  a  de  points  dans  l’Horizon  mê¬ 
me  j  c’eft  à  dire ,  qu’ils  font  infinis.  Mais  par¬ 
mi  cette  infinité,  les  Aftronomes,  les  Géogra¬ 
phes,  lesNautonniers,  &  le  commun  peuple  ont 
choifi  ceux  qui  font  néceflàires ,  ou  pour  déter¬ 
miner  la  fituation  des  Païs,  ou  pour  connoitre 
les  Vents.  De  même  que  les  Aftres  fervent  à 
diftinguer  les  tems,  comme  les  heures,  les  mois, 
&  les  années  i  de  même  ils  fervent  aufli  à  mar¬ 
quer  les  differentes  faces,  dont  il  eft  ici  ques¬ 
tion.  Le  Soleil  levant  marque  YOrient  5  le  cou¬ 
chant  ,  Y  Occident  >  l’Etoile  du  Pôle  Arêtique,  le 
Septentrion  -,  &  le  côté  oppofé ,  ainfi  que  les  E- 
toiles  les  plus  élevées,  défigne  le  Midi.  En  ter¬ 
mes  de  Géographie,  le  Septentrion  &  le  Midi 
s’appellent  les  interférions  de  l’Horizon  &  du 
Méridien,  l’une  près  du  Pôle  Septentrional ,  & 


l’autre  voifine  du  Méridional-,  &  YOrient  & 
YOccident  fe  nomment  les  interferions  de  l’Ho¬ 
rizon  du  Levant  &  de  celui  du  Couchant ,  avec 
le  prémier  Vertical.  Ces  Points  Cardinaux  font 
diftans  l’un  de  l’autre  de  90  degrés.  Les  pré¬ 
mier  s  collateraux  font  éloignés  des  Cardinaux 
d’un  angle  de  4  y  degrés  \  les  féconds  du  pré¬ 
mier  ordre  le  font  du  Cardinal  &  dù  prértiier 
collateral  voiftn,  d’un  angle  de  22  degrés  30 
minutes  j  &  ceux  du  fécond  ordre  s’éloignent  du 
prémier  collateral  &  du  fécond  du  prémier  or¬ 
dre,  de  11  deg.  iy  minutes.  La  Figure  tracée 
dans  la  Planche  repréfente  tous  ces  Points  au 
nombre  de  32,  qui  eft  communément  ce  que 
nous  en  comptons,  &  par  les  noms  defquels 
nous  défignons  les  Vents.  Ceux  qui  voyagent 
fur  mer,  &  ceux  qui  font  errans  par  le  défert9 
en  un  chemin  fo  lit  aire ,  ou  qui  errent  dans  la 
folitude  dans  des  lieux  ou  il  n'y  a  point  d*eau> 
ceux-là  i  dis-je ,  éprouvent  de  quelle  utilité  font 
ces  Points.  Ce  font  eux ,  ou  plutôt  Dieu 
même  qui  en  eft  l’Auteur,  qui  les  dirige  au 
droit  chemin  pour  aller  en  une  ville  habitée. 
Pf.  CVII.  vf.  4. 7. 
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PLANCHE  DLXIX. 

La  Tempête. 


PSEAUME  CVII.  verl!  23-29. 


Ceux  qui  dejcendent  fur  la  mer  dans  des 
navires ,  faifant  commerce  parmi  les 
grandes  eaux , 

Ce  font  ceux  qui  voyent  les  œuvres  de 
l' ETERNEL,  éf  Je  s  merveilles 
dans  les  lieux  profonds . 

Car  il  commande ,  Cf  fait  compar oitre 
le  vent  de  tempe  te ,  lequel  élève  les 
vagues  de  la  mer  : 

Ils  montent  aux  deux ,  ils  defcendent 
aux  abîmes?  leter  ame  Je  fond  d'an- 
goijje: 

Ils  branlent  Cf  chancellent  comme  un 
homme  ivre ,  Cf  toute  leur  Jagejfe  leur 
manque. 

Alors  ils  crient  vers  I ETE RNE L 
dans  leur  détrejje ,  Cf  il  les  tire  hors 
de  leurs  angoifes . 

Il  arrête  la  tourmente ,  la  changeant  en 
calme ,  Cf  les  ondes  fe  tiennent  cotes . 


Ceux  qui  defcendent  Jur  mer  dans  les  na¬ 
vires,  Cf  qui  travaillent  au  milieu 
des  grandes  eaux, 

Ceux-la  ont  vu  les  œuvres  du  SEI¬ 
GNEUR,  Cf  fes  merveilles  dans 
la  profondeur  des  abîmes . 

Il  a  commandé,  Cf  aujjt-tot  il  s’ejl  levé 
un  vent  qui  a  amené  la  tempête ,  Cf 
les  flots  de  la  mer  fe  font  élevés  : 

Ils  mont  oient  jufqu'au  ciel,  Cf  defcen - 
dotent  jufqu  au  fond  des  abîmes;  leur 
ame  tomboit  en  défaillance ,  à  la  vue 
de  tant  de  maux  : 

Ils  ét oient  troublés  Cf  agités  comme  un 
homme  qui  efl  ivre,  Cf  leur  fagejfe 
étoit  toute  renverfée. 

Ils  crièrent  au  S E  IG  N EUR  du  mi¬ 
lieu  de  leur  affliffion,  Cf  il  les  tira  de 
l’extrémité  ou  ils  fe  trouvoient. 

Il  changea  cette  tempête  en  un  vent 
doux ,  Cf  les  flots  de  la  mer  Je  calmè¬ 
rent . 


SI  jamais  quelqu’un  s’efl:  trouvé  en  danger  de 
périr  par  les  flots  ,  il  avouera  fans  peine 
qu’il  falloit  un  courage  &  un  cœur  d’airain  à  ce¬ 
lui  qui  le  prémier,  comme  dit  Horace  : 

Fragilem  truci  commijît  pelago  ratem . 

„  Ofa  s’expofer  dans  un  vaifleau  fragile  fur  la 
,3  mer”.  Une  Ample  planche,  de  trois  pouces 
tout  au  plus,  fert  de  barrière  entre  l’air  ôc  les 
eaux  du  plus  profond  Abime,  entre  la  vie  &  la 
mort  qui  n’efl:  qu’à  cette  diftance  de  nous.  La 
Navigation  efl;  une  invention  des  plus  utiles,  el¬ 
le  efl:  même  néceflfaire ,  &  par  conféquent  des 
plus  anciennes  :  mais ,  comme  il  arrive  à  toutes 
les  Sciences  6c  à  tous  les  Arts,  elle  n’étoit  dans 
fon  commencement  que  très  peu  de  chofe.  Les 
T  orn.  VIL 


Poè'tes  de  l’Antiquité  ont  fort  vanté  la  Navire 
Argo ,  &  les  Argonautes ,  qui  paflerent  de  la 
Grèce  dans  le  Pont-Euxin  :  mais  cette  naviga¬ 
tion  n’efl:  rien  en  comparaifon  de  celle  d’ Hiram 
&  de  Salomon,  ni  celle  ci  rien  en  comparailon 
de  celle  qui  le  fait  aujourd’hui  aux  Indes.  Au¬ 
trefois  L’on  étoit  obligé  de  côtoyer  les  rivages  ; 
au-lieu  qu’à  prélènt,  guidé  par  la  Bouflole,  on 
s’abandonne  au  milieu  du  vafte  Océan ,  fans 
s’embarailèr  de  la  furie  des  vents,  ni  de  l’agita¬ 
tion  des  flots.  La  Navigation,  devenue  partie 
des  Mathématiques,  l’ Architecture  navale ,  8c 
généralement  tout  ce  qui  concerne  l’art  de  diri¬ 
ger  les  Vaifleaux,  peut  non-feulement  nous  con¬ 
duire  aux  Indes  &  au-delà  -,  mais  toutes  les  opé¬ 
rations,  les  lbuffr ances ,  &  les  obfervations  aux¬ 
quelles  elle  donne  lieu,  peuvent  aufli  nous  mener 
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à  Dieu.  Ceux  qui  defcendent  fur  la  mer 
duris  des  navires ,  faifant  commerce  parmi  les 
grandes  eaux ,  ce  font  ceux  qui  voyent  les  œu¬ 
vres  de  l’E  t  e  r  n  e  l  ,  & J es  merveilles  dans 
les  lieux  profonds.  Tout  n’eft  que  merveille 
dans  la  Mer;  les  Végétaux  innombrables,  les 
Animaux,  les  Zoophytes  &  la  Mer  même,  foit 
qu’elle  foit  agitée  ou  tranquille  Mais  cette  mê¬ 
me  agitation,  &  cette  tranquillité,  ne  font  pas 
un  effet  du  hazard  ;  c’eft  la  Providence  de 
Dieu  infiniment  fage ,  qui  préfide  là  comme 
par  tout  ailleurs.  Il  commande  &  fait  compa- 
roitre  le  vent  de  tempête ,  lequel  élève  les  va¬ 
gues  de  la  mer.  -  -  Il  arrête  la  tourmente ,  la 
changeant  en  calme ,  &  les  ondes  fr  tiennent 
coies.  11  n’y  a  point  de  Matelots,  fuflènt-ils 
Athées,  qui  puiiïent  nier  que  lors  qu’ils  mon¬ 
tent  aux  deux  &  defcendent  aux  abîmes  -,  lors¬ 
qu’ils  branlent  &  chancellent  comme  un  hom¬ 
me  ivre i  il  n’y  en  a  point,  dis-je,  qui  dans  cet 
état  périlleux  n’avouent  que  leur  ame  fe  fond d'an- 
goiJJ'e ,  &  que  toute  leur  fagejfe  leur  manque.  A- 
lors  ils  crient  vers  l’E ternel  dans  leur 
détreffe ,  &  il  les  tire  hors  de  leurs  angoijfes. 

On  doit  fur-tout  faire  attention  à  ce  qui  eft 
dit  verf.  27.  qu 'ils  branlent  &  chancellent  com¬ 
me  un  homme  ivre ,  &  que  toute  leur  fagejfe 
leur  manque.  Ces  paroles  doivent  s’entendre 
fans  doute  de  l’état  où  l’on  fe  trouve,  pendant 
la  tempête ,  lorsque  les  navires  agités  d’une  ma¬ 
niéré  effroyable,  tantôt  par  la  furie  des  vents, 
tantôt  par  les  ondes  écumantes ,  font  le  jouet  de 
ces  deux  terribles  Elémens  qui  femblent  fe  les 


difputer  *  enfin  lorsqu’il  ne  s’offre  de  toutes 
parts  à  la  vue  qu’une  mort  violente,  qu’on  n’en¬ 
tend  plus  que  cris,  que  chacun  fait  à  D 1  eu  fa 
derniere  priere ,  &  que  le  defefpoir  rend  inca¬ 
pable  d’aucun  confeil.  Cela  eft  confirmé  par  le 
verfet  qui  précède,  où  il  eft  parlé  préciLment 
d’une  violente  tempête,  pendant  laquelle  ils 
montent  aux  deux  &  defcendent  aux  abîmes . 
C’eft  ici  le  lieu  de  dire  quelque  chofe  de  cette 
maladie  qu’éprouvent  ceux  qui  voyagent  fur  mer 
pour  la  prémiere  fois ,  &  qui  eft  accompagnée 
de  naufécs,  de  vomiflèmens,  &  de  lafîitude. 
Cette  incommodité  ne  vient  point  d’une  confti- 
tution  particulière  de  l’eau  de  la  Mer,  mais  de 
la  prémiere  Loi  fondamentale  du  Mouvement  : 
Tout  corps  demeure  dans  Jon  état  de  repos ,  ou 
de  mouvement  uniforme  en  ligne  directe  >  à 
moins  que  quelque  force  étrangère  ne  le  Jaffe 
changer  d'état.  Lefang,  le  fluide  nerveux,  & 
les  fibres  folides  demeurent  par  la  force  de  cette 
loi  dans  le  même  état,  tant  que  nous  fommes 
fur  le  Continent  &  dans  l’air  libre;  mais  étant 
agités  par  les  flots  de  la  mer ,  ils  fortent  de  cet 
équilibre  :  c’eft  pourquoi  ce  dérangement  du 
mouvement  du  fang  &  de  tous  les  fluides  fub- 
fiftc,  jufqu’à  ce  que  ces  mêmes  fluides  fë  fbient 
accommodés  au  mouvement  de  la  Mer  &  du  Na¬ 
vire.  C’eft  par  les  mêmes  raifons  que  fouvent 
dans  les  eaux  douces ,  il  arrive  de  femblables  ac¬ 
cidens  à  ceux  qui  ne  font  point  accoutumés  de 
voyager  par  eau ,  &  qui  fur-tout  font  d’un  tem¬ 
pérament  délicat  ;  la  même  chofe  arrive  encore 
à  ceux  qui  tournent  en  rond. 
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Il  réduit  les  fleuves  en  défer  t ,  Çf  les 
four  ces  dé  eaux  en  Jecberefle > 

La  terre  fertile  en  terre  falée ,  a  caufe 
de  la  malice  de  ceux  qui  y  habitent . 

Il  réduit  le  défer  t  en  des  étangs  dé  eaux , 
la  terre  Jeche  en  des  four  ces  d  eaux. 


Il  a  changé  les  fleuves  en  un  dé  fer  t ,  & 
les  pats  arrofés  dé  eaux  en  un  lieu  fec. 

Il  a  rendu  la  terre  qui  portoit  beaucoup 
de  fruit ,  aujji  ftérile  que  celle  qui  eft 
femée  de  fely  à  caufe  de  la  malice  de 
fes  habitans. 

Il  a  changé  les  défer  t  s  en  des  étangs  i  & 
la  terre  qui  étoit  fans  eau ,  en  des 
eaux  courantes. 


TOut  ce  qui  eft  dans  l’Univers ,  eft  fournis 
au  pouvoir  abfolu  de  l’Etre  fuprème,  en 
particulier  la  Terre  que  nous  habitons ,  avec 
toutes  fes  Provinces,  les  Villes,  les  champs  & 
les  vignes  qui  fe  trouvent  dans  chacune.  La 
Terre  jufqu’ici,  au  moins  fa  furface,  a  fouffert 
plufieurs  changemens:  elle  en  éprouva  fur-tout 
un  très  grand  au  tems  du  Déluge ,  où  cette  fur- 
face  fut  comme  difloute  &  convertie  en  boue  li¬ 
quide.  Depuis  ce  tems-là  les  tremblemens  de 
Terre,  les  inondations ,  &  la  chute  des  torrens 
en  ont  produit  de  particuliers,  &  plus  même 


que  les  Annales  des  Hiftoriens  n*en  portent, 
dans  des  Provinces  &  des  Villes  entières.  So- 
dome  &  les  Villes  confédérées,  dont  on  voit  en¬ 
core  les  triftes  ruines  près  de  la  Mer  Morte ,  fu¬ 
rent  détruites  par  une  pluye  de  feu  &  de  fou- 
phre.  On  peut  voir  dans  les  Païs-Bas  plufieurs 
vaftes  campagnes,  jadis  habitées,  &  mainte¬ 
nant  occupées  par  la  Mer  ;  dans  les  Royaumes 
de  Sicile  &  de  Naples,  des  Villes  entièrement 
abîmées  par  des  Volcans  ou  par  des  tremble¬ 
mens  de  Terre;  en  A  fie,  des  Provinces  autre¬ 
fois  très  peuplées,  découlantes  de  lait  &  de  miel, 

qui 
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qui  maintenant  font  prefque  ftériles  &  défertes. 
La  Terre,  jadis  Sainte,  aujourd’hui  maudite, 
en  eft  un  exemple  frappant.  Il  eft  vrai  que  les 
caufes  de  ces  fortes  de  changemens,  tels  que 
ceux  qui  font  arrivés  au  pais  de  Canaan ,  font 
quelquefois  plus  politiques  que  naturelles;  ce¬ 
pendant  celles-ci  y  entrent  aulîi.  La  graillé  né- 
ceftàire  ou  fuperflue  de  la  Terre  peut,  par  un 
jufte  jugement  &  un  fage  décret  de  Dieu, 
être  transportée  d’un  Pais  à  un  autre,  &  cela  ar¬ 
rive  ainfi  d’ordinaire  :  par  exemple  ,  il  arrive 
tous  les  ans  qu’un  limon  des  plus  féconds  eft 
tranfporté  de  i’Abyfimie  en  Egypte,  &  de  la 
Suille  dans  les  Païs-Bas.  Si  les  montagnes  dans 
nos  cantons  secrouloient  plus  fouvent  qu’elles 
ne  font,  l’on  verroit  les  fleuves  Je  réduire  en 
déferî ,  &  les  four  ces  d'eaux  en  fecherejfe.  (Le 


Texte  Hébreu  porte  letflmmaon  ,  en  un  lieu 
altéré ,  ou  en  foi  fl  comme  l’ont  rendu  la  Vulga¬ 
te  &  S.  Jerome.)  L’on  verroit,  dis-je,  aulîi  la 
terre,  fertile  fe  îéduire  en  terre  falée.  Mais  de 
peur  que  quelqu’un  ne  s’imagine  que  ces  fortes 
de  changemens  arrivent  par  la  Nature,  qui  s’af- 
foiblit  &  dépérit  peu  à  peu ,  &  qu’à  la  luire  des 
tems  toutes  les  Provinces  de  la  Terre  devien¬ 
dront  ftériles,  le  Pfalmifte  ajoute,  que  le  défert 
eft  aulîi  réduit  en  des  étangs  d'eaux ,  &  la  ter - 
re  feche  en  des  four  ce  s  d'eaux .  C’eft  ce  qui 
arrive  aux  Pais  qui  font  au  delîôus  &  au  plus 
bas  des  Alpes ,  lefquels  font  rendus  fertiles  par 
la  graille  qui  en  découle.  De  nouvelles  Sources, 
cachées  jufqu’ici  dans  les  entrailles  de  la  Terre, 
peuvent  aulîi  fe  faire  jour ,  &  procurer  de  grands 
avantages  aux  campagnes  qu’elles  arroferont. 


PLANCHE  DLXX. 

V Homme  s'évanouit  comme  l'ombre. 
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Je  men  vais  comme  l'ombre  quand  elle 
décline ,  Çf  je  Juis  agité  comme  une 
fauterelle . 


J  ai  dijparu  comme  t ombre  qui  eft  fur 
fon  déclin ,  &  fai  été  emporté  de  co~ 
té  &  d' autre  ainft  que  les  faut er elles. 


DAvid  fugitif  compare  fon  état  errant  &  mi- 
fèrable,  en  partie  à  l’ Ombre ,  &  en  par¬ 
tie  aux  Sauterelles  ;  il  y  compare  aulîi  comme 
Type ,  l’état  de  J  e  s  u  s-C  hrist  &  de  l’E- 
gfife. 

Je  m'en  vais  comme  l'ombre  quand  elle  dé¬ 
cline .  Le  Pfalmifle  dit  encore,  Pf.  Cil  12. 
Mes  jours  font  comme  l'ombre  qui  decline. 
C’eft  à  dire  qu’il  fe  compare,  lui  &  fon  érat, 
au  Rien.  L’ombre,  qui  n’eft  autre  choie  que 
l’abfence  de  la  lumière,  n’eft  à  proprement 
parler  qu’un  Rien.  Plus  l’ombre  eft  grande, 
plus  ce  Rien  l’eft  aulîi ,  li  toutefois  le  mot  de 
grand  peut  convenir  au  Rien.  C’eft  peut-être 
pour  cette  raifon  que  le  Pfalmifte  ne  choifit 
point  l 'ombre  du  midi ,  qui  eft  la  plus  petite  de 
toutes,  mais  celle  du  foir,  qui  decline ,  &  qui 
bientôt  fe  change  en  nuit ,  en  une  privation  to¬ 
tale  de  lumière  ;  marquant  par-là  l’ombre  de  la 
mort  dont  il  eft  menacé. 

Je  fuis  agité  comme  une  fauterelle.  On 
doit  remarquer  ici,  que  la  Sauterelle  eft  un  ani¬ 
mal  inquiet,  toujours  fautant,  plein  de  crain¬ 
te,  &  n’ayant  pas  à  beaucoup  près  la  généroft- 


té  du  Cheval.  C’eft  pourquoi  Dieu  dit  à  Job 
XXXIX.  20.  (23.)  Feras-tu  bondir  le  cheval 
comme  la  fiuterelle ?  On  doit  favoir  de  plus , 
que  la  Sauterelle  n’a  point  de  nid  propre,  ni  de 
demeu  e  fixe  en  aucun  endroit.  Elle  dépofe  fe  s 
œufs  çà  &  là  dans  la  ferre,  ou  dans  les  fentes 
des  rochers  ;  &  à  cet  égard  elle  eft  l’emblème 
de  David ,  qui  perlëcuté  par  Saül ,  eft  contraint 
d’errer  de  côté  &  d’autre.  Le  Prophète  Nahum 
décrit  d’une  maniéré  auflî  exprefilve  que  myfti- 
que ,  cette  inhabilité  de  la  demeure  des  Saute¬ 
relles,  lorsqu’en  parlant  des  Marchands  de  Ni¬ 
nive  qui  cherchent  a  éviter  la  pauvreté  à  tra¬ 
vers  les  mers ,  les  rochers ,  &  les  fiâmes ,  il  dit 
Ili.  .6.  17  (if.  16.)  Qu'on  s'amafje  comme 
les  hurbecs ,  amajfe-toi  comme  les  fauter  elles. 
Tu  as  multiplie  tes  fadeurs  en  plus  grand 
nombre  que  les  étoiles  des  deux  ;  les  hurbecs 
s'étant  repandus  ont  tout  ravagé ,  &  s'en  Jont 
envoles.  Ou:  Vous  vous  aJJ’tmblerez  comme 
un  nuage  de  hannetons ,  &  vous  viendrez  en 
foule  comme  les  Jauterelles.  Vous  avez  plus 
amajfe  de  trefors  par  votre  trafic ,  qu'il  n'y  a 
d'étoiles  dans  le  ciel  >  mais  tout  cela  fera  com - 

X  2  me 


84  PSEAUME  CXI  verf.  s.  Pl.  DLXX. 


me  une  multitude  de  hannetons  qui  couvre  la 
terre  &  s'envole  enfuite.  Ecoutons  fa  fenten- 
ce  définitive.  Tes  couronnes  et  oient  comme  des 
fauterelles ,  &  tes  Capitaines  étoient  comme 
de  grandes  fauterelles  qui  fe  campent  dans  les 
cloifons ,  au  tems  de  la  fraîcheur  -,  &  qui , 
lorsque  le  Soleil  eft  levé ,  s'écartent ,  de  forte 
qu'on  ne  connoit  plus  le  lieu  ou  elles  ont  été. 
C’eft  à  dire,  félon  Bochart  ÇHieroz.  P.  II.  L. 
IV.  c.  2.)  Tu  es  une  ville  très  peuplée ,  &  tes 
habitans  te  femblent  égaler  le  nombre  des  fau¬ 
terelles.  Une  multitude  de  T  rinces  &  de 
Marchands  cherchent  un  afyle  dans  tes  mur  s , 
comme  font  les  fauterelles  dans  les  cloifons , 


lorsqu'elles  ont  froid.  Mais  tu  ne  dois  pas 
pour  cela  mettre  ta  confiance  dans  cette  multi¬ 
tude  nombreufe ,  ou  dans  les  richejfes  de  tes 
marchands ,  ni  t'enorgueillir  de  la  force  de  tes 
Princes  &  de  tes  Capitaines.  Car  de  meme 
que  les  fauterelles  s'envolent  au  lever  du  So¬ 
leil  ,  &  quittent  les  cloifons  ou  elles  étoient 
venu  fe  réfugier  contre  le  froid  j  ainfi  les  Peu- 
ples ,  les  Marchands ,  &  les  T  rinces  ,  qui 
pour  des  raifons  d'interet  fe  font  réfugiés  dans 
l'enceinte  de  tes  murailles ,  te  quitteront  tous 
d'un  commun  accord ,  lorsque  ce  même  interet 
les  appellera  ailleurs ,  &  tu  n'èn  verras  plus 
aucune  trace..  \  Z.  .  i  ' 
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Les  œuvres  de  l' EE  ERN E  L  j ont 
grandes,  elles  font  recherchées  de  tous 
ceux  qui  y  prennent  plaifr. 


Les  œuvres  du  SE  IG  N  EU  R  font 
grandes,  &  proportionnées  à  toutes 
fes  volontés . 


CFtte  çentence,  digne  du  divin  Pfaîmifte, 
mérite  d’être  gravée  avec  un  burin  de  dia¬ 
mant  dans  l’efprit  de  tous  les  contemplateurs  de 
Dieu  &  de  la  Nature,  &  d’être  placée  au 
commencement  &:  à  la  fin  de  tous  les  Syf- 
tèmes,  comme,  a  fait  CDerham  ,  auffi  grand 
Théologien  que  Philofophe  habile  ,  dans  fa 
Théologie  Phyfique.  L’on  doit  s’informer  & 
s’enquérir  avec  foin  (c’eft  ce  qu’emporte  le  mot 
&  des  Ouvrages  de  la  Nature  &  de.  ceux 


de  la  Grâce.  Les  Athées  ne  font  pas  ici  les 
feuls  coupables,  mais  tous  ceux  qui  ne  regar¬ 
dent  les  ouvrages  de  D  i  e  u  que  légèrement  & 
comme  en  paffant.  Ces  ouvrages,  dont  parle  le 
Fiai  mille ,  ne  doivent  pas  feulement  s’entendre 
des  grands, Corps, mais  des  plus  petits  que  nous 
méprifons  communément.  Il  n’y  en  a  aucun, 
foit  grand  ,  médiocre ,  ou  petit ,  où  l’on  ne  re¬ 
marque  un  art  infini,  Se  où  ne  brille  la  Majef- 
té  Divine.  Plus  on  approfondit  cette  made¬ 
re  ,  plus  on  y  prend  de  plaifir.  C’eft  pour 
cette  fin  que  les  Sens  &  l’Entendement  nous 
ont  été  accordés.  Ainfi  notre  curiofité  eft 
louable,  même  à  l’égard  de  ce  qu’il  y  a  de  plus 
abjet  ,  pourvu  qu’elle  fe  propofe  pour  but  la 
gloire  de  Dieu.  Qu’on  ne  dife  done  plus , 
à  quoi  bon  ?  comme  il  n’arrivc  que  trop  fou- 
vent-,  mais  qu’on  foit  animé  au  contraire  par 
l’exhortation  qu’Elihu  fait  à  Job,  XXXVI.  24. 
2  y.  Souvien-toi  de  célébrer  fon  ouvrage  que 
les  hommes  voyent.  Tout  homme  le  voit ,  cha¬ 
cun  l'apperçoit  de  loin.  Ou:  Souvenez-vous 
que  vous  ne  connoijjez  point  fes  ouvrages ,  dont 
les  hommes  ont  parlé  dans  leurs  cantiques. 
Tous  les  hommes  le  voyent ,  mais  chacun  d'eux 
ne  le  regarde  que  de  loin.  Les  éloges  que  les 
Payens  ont  donnés  à  Dieu  en  examinant  les 
merveilles  de  la  Nature,  doivent  nous  couvrir 
de  honte-  Ecoutons  Cicéron  ( de  Nat.  Deor. 
L.  TI.  c.  34.  3  y.}  Que  fi  toutes  les  parties  du 


Monde  font  confirait  es  de  façon  qu'elles  ne 
peuvent  être  ni  meilleures  ,  ni  plus  belles  : 
voyons  fi  c' eft  le  hazard  qui  les  a  rendu  telles , 
ou  s'il  a  fallu  une  Intelligence  &  une  Provi - 
dence  divine  pour  les  mettre  dans  cet  état  de 
perfection.  Si  donc  la  Nature  eft  plus  parfai¬ 
te  dans  fes  opérations  que  l'Art ,  &  fi  l'Art 
ne  peut  rien  produire  fans  être  guidé  par  la 
Raifon ,  ne  devons-nous  pas  conclure  que  ce 
que  nous  appelions  Nature  efi  auffi  doué  de 
Raifon?  Lorsque  nous  voyons  une  fiatue  ou 
un  tableau ,  nous  avouons  que  c'efi  l'ouvrage 
de  l'Art  &  de  l'adrejfe  :  de  même  en  voyant  de 
loin  un  vaïffeau  qui  fait  voile ,  nous  ne  dou¬ 
tons  point  que  fon  mouvement  ne  foit  un  effet 
de  l'Art  guidé  par  la  Raifon.  Or  comment 
pourroit-on  croire  que  le  Monde  qui  renferme 
&  ces  Ouvrages  de  l'Art  &  les  Artifies  mê¬ 
mes ,  ait  été  confirait  fans  fageffe &fans  Rai¬ 
fon  ?  Si  quelqu'un  transportait  en  Scythie  on 
dans  la  Grande-Bretagne  cette  Sphere  que  Po- 1 
fidonius  vient  d'achever  parmi  nous ,  qui  mar¬ 
que  toutes  les  révolutions  du  Soleil ,  &  celles 
qui  fe  font  chaque  jour  &  chaque  nuit  dans  le 
Ciel -y  qui  pour r oit  douter  dans  ces  Pais  bar¬ 
bares  que  cette  Sphere  ne  foit  une  production 
de  la  Raifon  ?  Cependant  on  met  en  quefiion , 
fi  le  Monde  d'oit  tout  fort  &  oh  tout  Je  forme, 

eft  un  effet  du  hazard , - ou  d'une  Raifon 

&  d'une  Intelligence  divine?  Et  il  y  a  des 
gens  qui  croyent  qu'  Archimede  a  eu  plus  d'in¬ 
telligence  en  imitant  les  révolutions  de  la  Sphè¬ 
re  ,  que  la  Nature  en  les  faifant ,  &c.  Le  mê¬ 
me  Auteur,  parlant  un  peu  auparavant  de  la 
Nature,  dont  plufieurs  font  un  Demi-dieu,  dit: 
Toute  la  Nature  eft  donc  régie  par  un  Dieu. 
Il  eft  certain  que  le  Monde  eft  le  Livre  de  Dieu, 
&  que  tous  les  corps  qu’on  y  voit  font  des  ca- 
raêteres  que  nous  devons  fans  celle  lire  &  exa¬ 
miner.  J’ajoute,  que  la  Philofophie  efi  un  Ca- 

téchif- 
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têchifme  pour  la  Foi.  Si  quelqu’un ,  par  un  zè¬ 
le  indiferet ,  fe  trouvoit  feandalifë  de  ces  pa¬ 
roles,  elles  ne  font  point  de  moi,  mais  de  S. 
Cyrille  (i.  contra  Julian .)  Le  Paganifme 
pourroit  fournir  une  multitude  de  témoigna-^ 
ges  ,  femblables  à  celui  que  je  viens  de  dter. 
On  en  trouvera  beaucoup  dans  le  beau  Traité 
de  Galien ,  de  Ufu  T artium^  que  devraient 
imiter  les  Anatomiftes  modernes,  qui  la  plu¬ 
part  s’arrêtent  à  la  ftru&ure,  quoiqu’ils  ayent 
de  meilleurs  &  de  plus  fûrs  moyens  pour  s’in- 
ftruire  que  n’en  avoient  les  Anciens.  Ces  grands 
ouvrages  de  la  Création  qui  démontrent  évb 
demment  la  fageflè  &  la  puiflance  de  Dieu, 
doivent  en  même  tems  infpirer  la  crainte  &  1\> 
beïflànce.  C’eft  à  quoi  tend  le  reproche  que 
Dieu  fait  à  fon  Peuple  fou  ,  &  qui  n'a  point 
de  cœur  ,  qui  a  des  yeux ,  &  ne  voit  point  ; 
&  qui  a  des  oreilles ,  &  n'entend  point.  Ne 
me  craindrez-vous  point ,  dit  l’E  t  e  r  n  e  l  , 
&  ne  ferez-vous  point  épouvantés  devant  ma 
face  ?  Moi  qui  ai  mis  le  fable  pour  la  borne  de 
la  mer ,  par  une  ordonnance  perpétuelle ,  & 
qu'elle  ne  pajfera  point?  Ses  vagues  s'émeu¬ 
vent  ,  mais  elles  ne  feront  pas  les  plus  fortes  j 
&  elles  bruyent ,  mais  elles  ne  la  p  affer  ont 
point.  Ou:  Ecoutez ,  peuple  infenfé ,  qui  êtes 


fans  entendement  &  fans  efprit  s  qui  avez 
des  yeux ,  &  ne  voyez  point }  qui  avez  des 
oreilles ,  &  n'entendez  point.  Ne  me  refpec - 
terez-vous  donc  point ,  dit  /e  Seigneur, 
&  ne  ferez-vous  point  faifis  de  frayeur  devant 
ma  face  ?  Moi  qui  ai  mis  le  fable  pour  borne 
à  la  mer ,  qui  lui  ai  preferit  une  loi  éternellè 
qu'elle  ne  violera  jamais  ?  Ses  vagues  s'agite¬ 
ront  ,  &  elles  ne  pourront  aller  au-delà  ;  fes 
fots  s'élèveront  avec  furie ,  &  ils  ne  pourront 
pajfer  fes  limites.  Jer.  V.  21.  22.  A  ce  Peuple* 
dis-je ,  fans  cœur ,  &:  fans  entendement ,  qui  ne 
pouvoit  ni  ne  vouloir  reconnoitre  la  dépendance 
où  font  toutes  les  créatures  de  la  volonté  de 
PEtre  fuprème.  Ils  n'ont  point  dit  dans  leur 
cœur  :  Craignons  maintenant  l*E ternel 
notre  Dieu,  qui  nous  donne  la  pluye  de  la 
prémiere  &  de  la  derniere  faifon  j  qui  nous 
garde  les  femaines  ordonnées  pour  la  moiffon. 
Ou:  Ils  n'ont  point  dit  en  eux-mêmes  :  Crai¬ 
gnons  le  Seigneur,  notre  Dieu,  qui  don¬ 
ne  en  fon  tems  aux  fruits  de  la  terre  les  pre¬ 
mières  &  les  dernier  es  pluye  s ,  &  qui  nous 
conferve  tous  les  ans  Une  abondante  moiffon. 
v.  24.  Lifez  fur  cette  matière  le  Livre  XI.  de 
POuvrage  de  ‘Derham ,  que  nous  avons  cité  ail 
commencement  de  ce  Commentaire. 
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j Quand  ïfraèl fortit  d'Egypte,  & la  mai- 
fan  de  Jacob  d'avec  le  peuple  barbare > 

Juda  devint  une  chofe  facrée  à  DIEU, 
Çf  ïfraèl  fes  Seigneuries . 

La  mer  le  vit ,  &  s'enfuit  t  le  Jourdain 
s'en  retourna  en  arriéré. 

Les  montagnes  fauterent  comme  des  mou¬ 
tons,  &  les  coteaux  comme  des  a* 
gneaux. 

O  mer,  quavois-tu  pour  t'enfuir?  Çf 
toi  Jourdain ,  pour  retourner  en  ar - 
riere  ? 

Et  vous  montagnes,  que  vous  ayez, fau¬ 
te  comme  des  moutons  ?  &  vous  co¬ 
teaux  ,  comme  des  agneaux  ? 

Terre ,  tremble  pour  la  préfence  du  SEI¬ 
GNEUR  ,pour  la  prefence  du  DIEU 
de  Jacob  : 

Lequel  a  changé  le  rocher  en  un  étang 
d'eaux ,  0  la  pierre  très  dure  en 
une  four  ce  d'eaux . 


Lorsqu  ïfraèl  fortit  d  Egypte  ,  Êf  U 
maifôn  de  Jacob  du  milieu  d'un  peu¬ 
ple  barbare  * 

DIEU  confacra  le  peuple  Juif  a  fon  fer- 
vice  , .  &  établit  fan  empire  dans  Is¬ 
rael. 

La  mer  le  vit,  s'enfuit  s  le  Jourdain 

retourna  en  arriéré. 

Les  monts  fauterent  comme  des  béliers, 
&  les  collines  comme  les  agneaux  de  J 
brebis. 

Pourquoi,  0  mer,  vous  êtes-vous  en* 
fuie  ?  vous ,  b  Jourdain ,  pour * 
quoi  êtes-vous  retourné  en  arriéré  ? 

Pourquoi,  montagnes,  avezs-vous fau¬ 
té  comme  des  béliers  ?  &  vous  colli - 
nes ,  comme  les  agneaux  des  brebis  ? 

La  Terre  a  été  ébranlée  a  la  préfence  du 
SEIGNEUR 1  a  la  préfence  du 
D I EU  de  Jacob  : 

Qui  change  la  pierre  en  torrens  d'eaux , 
0*  la  roche  en  des  fontaines. 


Tom.  VIL 
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LA  fortie  miraculeufe  des  Enfans  d’ Abraham 
hors  du  Pais  d’Egypte ,  eft  une  preuve  in- 
conteftable  de  l'amour  de  Dieu  pour  eux:  c’eft 
pourquoi  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  en  (bit  fi  fou- 
vent  fait  mention  dans  l’Ecriture,  &  fur-tout 
dans  les  Pfcaumes  de  David.  Ce  doit  être  pour 
nous  un  exemple  &  un  motif,  pour  ne  jamais 
perdre  la  mémoire  de  notre  délivrance  de  l’E¬ 
gypte  myftique.  Juda ,  PEglife  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  efi  une  chofe facrée  i  Dieu,  & 
Ifraël  fes  Seigneuries.  Ifraël  fort  ira  un  jour 
de  l'Egypte ,  &  la  Maifon  de  Jacob  d'avec  le 
‘Peuple  barbare ,  c’eft  à  dire ,  conformément  à 
l’expreffion  du  Texte  original ,  d’avec  un  Peuple 
qui  parle  un  Langage  barbare.  On  mettoit  au¬ 
trefois  au  nombre  des  Barbares  ceux  dont  la 
prononciation  étoit  dure ,  rude  ,  &  difficile  ,à 
entendre  ,  félon  l’explication  de  Strabon  (fur 
Homere  lliad.  II.  v.  176.}  où  les  Cariens  font 
appellés  @>xpÇ<zpo(pûùm. 

Le  Pfalmifle  ne  rapporte  point  tous  les  mira¬ 
cles  qui  fe  font  faits  en  faveur  du  Peuple  de 
D  1  eu ,  mais  feulement  les  deux  qui  arrivèrent, 
l’un  à  la  fortie  de  l’Egypte ,  l’autre  en  entrant 
dans  la  Terre  promifei  c’eft  à  dire  le  prémier  & 
le  dernier,  entre  lesquels  font  renfermés  tous 
les  autres.  La  Mer  Rouge  s'enfuit ,  &  le  Jour¬ 
dain  s'en  retourna  en  arriéré.  Il  parle  ici  de 
ces  Elémens,  non-feulement  invincibles  à  Xer- 
xès ,  mais  à  tous  les  Mortels  5  &  fe  moquant  de 
leur  lâcheté,  ou  plutôt  célébrant  leur  obeïffimce, 
il  dit:  O  mer ,  qu'avois-tu  pour  t'enfuir  ?  & 
toi  Jourdain ,  pour  retourner  en  arriéré  ?  On 
peut  lire  l’hiftoire  de  ces  miracles,  dont  l’un  eft 
comme  l’ouverture  &  l’autre  la  clôture,  Exod. 
XIV.  11.  Jof.  III.  13.  16. 

Ce  que  le  Pfalmifte  dit  des  Montagnes ,  mé¬ 
rite  fur-tout  une  attention  finguliere.  Les  mon¬ 
tagnes  fauterent  comme  des  moutons ,  &  les 
coteaux  comme  des  agneaux.  Cette  façon  de 
parler ,  &  de  comparer  les  Montagnes  aux  Mou¬ 
tons,  &  les  Coteaux  aux  Agneaux,  eft  tout  à 
fait  finguliere  j  d’autant  plus  que  dans  toute 
l’hiftoire  du  voyage  des  Ifraëlites,  il  n’eft  fait 
aucune  mention  de  rien  de  femblable:  de  forte 
qu’on  a  lieu  de  conjecturer  que  David ,  par  ces 
expreffions  métaphoriques,  fait  allufion  à  ce  qui 
arriva  lors  de  la  publication  de  la  Loi  fur  le 
Mont  de  Sinaï.  Il  y  eut  des  tonnerres  &  des 
éclairs  &  une  groffe  nuée  fur  la  montagne ,  ar 
vec  un  fon  très  fort  de  cornet ,  dont  tout  le 


peuple  qui  étoit  au  camp  fut  effrayé.  Or  le 
mont  de  Sinaï  étoit  tout  en  fumée ,  parce  que 
l’E  ternel;  étoit  dcfcendu  en  feu -,  &  fa 
fumée  montoit  comme  la  fumée  d'une  fourpai - 
fe ,  &  toute  la  montagne  trembloit  fort.  Ou  : 
L'on  commença  à  entendre  des  tonnerres ,  & 
d  voir  briller  des  éclairs  j  une  nuée  très  épaif- 
fe  couvrit  la  montagne ,  la  trompette  fonna  a - 
vec  grand  bruit ,  &  le  peuple  qui  étoit  dans  le 
camp  fut  faifi  de  frayeur.  Tout  le  mont  de  Si¬ 
naï  étoit  couvert  de  fumée ,  parce  que  le  Sei¬ 
gneur  y  étoit  défendu  au  milieu  des  feux. 
La  fumée  s'en  élevoit  en-haut  comme  d'une 
fournaife  -,  &  toute  la  montagne  caufoit  de  la 
terreur.  Ici  la  Terre  ne  trembla  pas  feulement, 
comme  il  arrive  quand  il  tonne  *  mais  il  y  eut 
réellement  un  tremblement  de  Terre.  C’eft  ce 
qui  paroit  évidemment  par  le  verf.  7.  de  notre 
Pfeaume.  Terre ,  tremble  pour  la  préfence  du 
Seigneur,  pour  la  préfence  du  Dieu  de 
Jacob j  ce  que  les  Septante  traduifent  au  Parfait, 
La  Terre  a  tremblé  &c.  On  peut  inferer  la  mê¬ 
me  chofe  du  feu  &  delà  fumée  qui  accompagnè¬ 
rent  ce  Phénomène.  Ainfi  les  Ifraëlites  virent 
la  Montagne  trembler,  &  vomir  du  feu  &  de 
la  fumée.  Notre  Poète  facré  fe  fert  à  peu  près 
d’expreffions  femblables,  Pf.  XXIX.  6.  où  en 
parlant  des  effets  du  tonnerre,  il  dit:  Il  les  fait 
faute  1er ,  (les  Cedres)  comme  un  veau  j  le  Li¬ 
ban  &  Scirjon ,  comme  un  faon  de  licorne.  Ou: 
Il  les  brifera  &  les  mettra  en  pièces  aujfi  aifé- 
ment  que  fi  c'étoient  de  jeunes  taureaux  du  Li¬ 
bani  ou  les  petits  des  licornes  chéris  de-  leurs 
meres. 

Le  dernier  miracle  dont  parle  le  Pfalmifte ,  eft 
l’Eau  faillante  du  Rocher  :  Lequel  a  changé  le 
rocher  en  un  étang  d'eaux ,  &  la  pierre  très 
dure  en  une  fource  d'eaux.  Lifez  ce  que  nous 
avons  dit  fur  Exod.  XVII.  6. 

Ajoutons  au  fujet  des  Montagnes  qui  fautent, 
que  peut-être  le  Mont  de  Sinaï  ne  fut  pas  le  feul 
qui  trembla  >  mais  que  les  Montagnes  voifines 
&  tous  les  environs  tremblèrent  auffi ,  comme  té¬ 
moins  de  la  préfence  divine.  Si  quelqu’un  veut 
rapporter  ce  miracle  au  paflage  de  la  Mer-Rou¬ 
ge,  dont  il  eft  fait  mention  vf  3«  il  peut,  dans 
un  fens  métaphorique ,  appliquer  les  Monta¬ 
gnes  &  les  Coteaux  fautans ,  aux  flots  écumans 
de  la  Mer*  &  dans  un  fens  propre,  entendre 
ceci  de  la  Terre  voifine  ,quia  pu  trembler  à 
l’occafion  de  ce  paflage' miraculeux.  Uv';‘  '  »■ 
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//.r  mamoient  environné  comme  des  a-  Elles  ni  ont  tout  environné  comme  de s 
brilles  i  ils  ont  été  éteints  comme  un  abeilles  s  &  elles  fe font  embrajées  com- 

feu  d’epines.  me  un  feu  qui  a  pris  d  des  épines . 


LEs  Ennemis  de  l’Eglife  font  comparés  ici  a- 
vec  beaucoup  de  jufteffè  à  un  Eflain  d'A- 
beilles.  On  lit  de  même  dans  Ifaïe  VII.  18.  Il 
arrivera  qu'en  ce  jour-là ,  l’Et  e  r  n  e  l  fijfte- 
ra  aux  mouches  qui  font  au  bout  des  ruiffeaux 
d'Egypte ,  &  aux  abeilles  qui  font  au  pats 
d'Ajfur.  Et  elles  viendront ,  &  fe  poferont 
toutes  dans  les  vallées  défer  tes,  &  dans  les 
trous  des  rochers ,  &  par  tous  les  buijfons ,  & 
par  tous  les  huiliers.  Ou  :  En  ce  tems-là ,  le 
Seigneur,  appellera  comme  d'un  coup  de 
fifflet ,  la  mouche  qui  eft  à  l'extrémité  des 
fleuves  de  l'Egypte  ,  &  l'abeille  qui  eft  au 
pais  d'AJJur.  Et  elles  viendront  toutes  fe  re¬ 
po  fer  dans  les  torrens  des  vallées ,  &  dans  les 
creux  des  rochers ,  fur  tous  les  arbriffeaux ,  & 
dans  tous  les  trous.  L’on  fait  par  l’Hiftoire- 
Naturelle ,  combien  ce  petit  animal  peut  nuire 
aux  Hommes  >  &  aux  bêtes.  St  ace  (Thebaid. 
L.  X.V  , 

'  v  ,  /oW  J  4  ^  *\ ,  -  C\\.  .  v  X  x  *  r.‘ • 

V  1  \  \  V  W  ^  1  »  V  -4 

V  ~  ^ 

Sic  ubi  pumiceo  paftor  rapturus  db  antro  * 

Armatas  exegit  apes ,  fremit  afpera  nubes , 
Inque  vicem  fefe  ftridore  hortantur  om¬ 


nes 

Hoftis  in  ora  volant. 


rhov  .v 


„  Ainfi ,  lorsqu’un  Berger  chatte  des  Abeilles 
„  du  trou  d’un  rocher,  pour  leur  enlever  leur 
„  miel ,  elles  forment  un  nuage  épais  Sc  bruyant, 
„  &  s’excitant  mutuellement  par  leur  bourdon- 
„  nement ,  elles  fe  jettent  fur  le  vifage  de  leur 
„  ennemi”.  Il  y  a  des  exemples  que  des  cher 
veaux  ont  été  tués  par  les  mouches ,  félon  A* li¬ 
ne  (L.  XI.  c.  18.)  &:  Ariftote  (Hift.  L.  IX*.  c. 
40.)  On  lit  dans  Eli  en  (L.  XVII.  c.  3  y.)  que 
les  Rauciens ,  Peuples  de  Crete ,  furent  chattes 
de  leur  patrie  par  des  Abeilles*,  &  dans  Antipa¬ 
ter  (L.  I.  Antholog.  c.  37.)  que  le  fils  d’Hcr- 
monax  fut  tué  par  ces  animaux  : 

To  @>pz(po$  'EppcccvccxTa.  b'ié^aiirctcde ,  MeÀ«cr<rct. 

„  Cruelles  Abeilles ,  vous  avez  tué  le  petit  Her- 
,,  monax”.  Cupidon  fe  plaint  à  Vénus ,  dans 
Theocrite  Idyll.  19.  de  ce  qu'un  fi  petit  animal 
peut  faire  de  fi  grandes  blejfures. 

-  -  -  -  -  -  on  ye  tutÔox 

€>yp(ov  evTi  piiXiaaa.,  cl\Ucl  TpcdifiaLTcL  nroiu. 

Çjp  lit  dans  plufieurs  endroits,  que  les  Abeilles 
•Ont  4enà  Heu  de  troupes  &  d’armes.  Appien 


(Mithridati)  rapporte  que  les  Themifcyriens 
attiègés  par  Lucullus  avoient  lâché ,  outre  des 
Ours  &  autres  bêtes  féroces,  des  ettains  d’A- 
beilles,  pour  chafièr  les  Ennemis.  On  en  fit 
autant  à  Belgrade  afliègée  par  Amurath,  ielon 
Bonfinius  (Dec.  III.  L.  IV.^)  Un  des  Généraux 
de  l’Empereur  Henri ,  fe  voyant  environné  de 
toutes  parts  par  les  troupes  de  Gifelbert  Roi  de 
Lorraine ,  démonta  fa  Cavalerie  en  faifant  jet- 
ter  des  ruches  d’ Abeilles  parmi  les  chevaux ,  au 
rapport  de  JVitikind  (L.  I.  de  G  eft.  Saxon.) 
On  trouve  dans  Oforius  (L.VIII.  de  Rcb.  Em¬ 
manuel.)  que  Tanlis  Ville  d’Afrique  aftiègée  en 
l’année  1^13,  fut  délivrée  par.  un  pareil  ftrata- 
gème,  c’eft  à  dire  que  les  attiègés  fe  voyant  ré¬ 
duits  à  l’extrémité,  jetterent  par  dettus  les  mu¬ 
railles.  des  ruches  d’Abeilles  auxquelles  ils  avoient 
mis  le  feu,  &  chaflèrent  par  ce  moyen  Barriga 
Portugais,  Général  des  Troupes  du  Roi  Em¬ 
manuel.  Ceci  rend  problable  ..ce  que  dit  Jam- 
blique  (in  Thotio)  parlant  du  Siège  de  Rho- 
danes  &c  de  Sinonis,  que  des  Armées  entières 
peuvent  être  mifes  en  fuite  par  des  Abeilles. 
L’adultere  ferait  moins  fréquent ,  fi  ,  comme 
faifoit  anciennement  les  J  uifs ,  félon  Buxtorjf 
Synag.  c.  34.  l’on  expofoit  le  coupable  tout 
nud  à  la  piquure  de$  Abeilles,  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  tout  rempli  d’aiguillons.  Les  Septante  tra- 
duifent  notre  Textes  Ils  m'ont  environné  com¬ 
me ,  les  abeilles  font  leur  rayon.  Mais  il  me 
femble  que  le  mut  de  rayon  eft  fuperflu ,  parce 
que  le  Pfalmifte  ne  parle  point  d’Abeilles  domes¬ 
tiques  &  tranquilles,  mais  d’une  troupe  d’enne¬ 
mis  irrites  &  lançant  leurs  traits.  A  moins  qu’on 
ne  dife  que  David,  a  plutôt  en  vue  le  nombre 
que  la  force  de  fes  ennemis.  Pour  ce  qui  re¬ 
garde  le  mal  que  fait  l’aiguillon  des  Abeilles, 
l’infla^nmation,  ..la  tumeur  qu’il  caufe,on  peut 
cônjectifrer  que  ce  n’eft  pas  feulement  l'effet  de 
leur  piquure,  mais  d’un  venin  acre  qu’elles  dé- 
pofent  dans  la  plaie,  comme  font  les  Scor¬ 
pions. 

Enfin ,  David  fe  confole  par  les  paroles  fui- 
vantes:  Ils  ont  été  éteints  comme  un  feu  d'épi¬ 
nes.  Les  Septante  portent:  Et  ils  fe  font  em- 
brafés  comme  un  feu  qui  a  pris  à  des  épines. 
Ceci  marque  la  courte  durée  de  la  fureur  de  ces 
fiers  Tyrans,  qui  tonnent,  menacent,  mais  fans 
effet.  C’eft  à  dire,  félon  Bellican  fur  cet  en¬ 
droit  :  De  meme  que  ce  feu  pétillé  d'abord 
avec  éclat ,  s'étend  au  loin ,  confume  tous  les 
environs ,  &  s'éteint  fur  le  champ:  de  même 
mes  Ennemis  impies ,  brulans  de  haine  contre 
moi ,  me  perfécutent  fans  ceffe ,  &  s'acharnent 
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a  me  perdre  j  mais  loin  de  vaincre  celui  qui  les.)  Ou  :  C'eft  au  nom  du  Seigneur  que 
s' appuyé  fur  Dieu,  ils  périment  eux-mêmes.  je  my en  fuis  vengé.  Le  Pfalmifte  répété  trois 
J'efpere ,  qu'au  nom  de  l’Et  e  rn  e  l  je  fois  ces  paroles,  pleines  de  confiance. 
les  mettrai  en  pièces ,  (c'eft  à  dire  ces  abeil- 

PSEAUME  CXIX.  verf:  70. 

Leur  cœur  efl  figé  comme  de  graijf es  Leur  cœur  s  éfi  épaiffi  comme  le  lait  ,• 
mais  moi  je  prens  plaifir  en  ta  Loi .  mais  pour  moi  je  me  Jùis  appliqué  d 

la  méditation  de  votre  Loi. 

*  •  r  *-**•'  'V  '  ;  [ f  9  .7  *  v  •  *<-  .  ï 

LE  Pfalmifte  montre  la  différence  qu’il  y  a  le  corps  reffémble  alors  à  celui  d’un  Porc  en- 
entre  l’Homme,  dont  le  cœur  fe  confie  graille.  Les  Grecs  traduifent,  leur  cœur  ejl 
en  Dieu,  qui  n’a  de  volonté  que  la  fienne,  coagulé  comme  le  lait ,  &  les  Scholies,  endur¬ 
ée.  qui  fait  toutes  fes  délices  de  contempler  les  ci,  dur,  comme  une  pierre }  ainfi  qu’il  eft  dit  de 
Ouvrages  divins  *  d’avec  celui  qui  cherche  les  celui  de  Nabal,  1.  Sam.  XXV.  37.  qui  s'amor- 
félicités  du  Ciel  dans  les  chofes  de  la  Terre,  le  tit  en  lui,  de  forte  qu'il  devint  comme  me 
Souverain-bien  dans  les  plaifirs  charnels,  6c  dont  pierre.  Un  tel  cœur  eft  appel  lé  ,  Ezechiel 
le  cœur  eft  figé  comme  la  graillé.  Un  cœur  XXXVI.  2 6.  cœur  de  pierre.  S.  Baille,  dans 
trop  chargé  de  graillé  eft  incapable  de  belles  un  fens  moral,  entend  par  cœur  de  pierre,  un 
pallions,  il  eft  lent  à  pouflèr  le  fang,  6c  tout  cœur  fans  pitié.  3 

PSEAUME  CXIX.  verf. 90. 

Ta  fidélité  dure  d! âge  en  âge  ;  tu  as  éta «  Votre  vérité  Jubfifie  dans  la  fuite  de  t ou¬ 
bli  la  Terre  y  &  elle  demeure  ferme»  tes  les  races ,  vous  avez*  affermi  la 

Terre  y  &  elle  demeure  dans  le  meme 
état . 

Voy.  fur  T  SE  AU ME  CIV.  verf  y.  6c  ailleurs. 

PSEAUME  CXIX.  verf  120. 

JMa  chair  a  frijfonné  a  caufe  de  ta  fra -  Transpercez,  mes  chairs  par  votre  Crain- 
yeur ,  &  j ai  craint  tes  jugemens.  te ,  comme  avec  des  clous  s  car  vos 

jugemens  me  remplirent  de  frayeur . 

Voy.  fur  JOB,  Chap.  IV.  verf  1  y. 
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Les  maumifes  Langues  comparées  à  des  fléchés ,  rd  à  des 


charbons 


PSEAUME 

Ce  font  des  fléché  J  aiguës  tirées  par  un 
homme  puiflant ,  comme  des  char¬ 
bons  de  Genievre*  ) 

LE  Pfalmifté  compare  les  langues  trompeufes 
&  perfides  des  Calomniateurs,  à  des  flé¬ 
chés  aiguës ,  par  lefqüelles  ils  piquent,  déchi¬ 
rent,  &  tueht  même,  lè  prochain  i  il  les  com¬ 
pare  auffi  à  des  charbons  de  Genievre.  Les 
Septante  portent  châr bons  défôlâns\  S.  Auguf- 
tin  ravageans ,  un  Interprete  Grec  prejfês ,  mais 
un  autre  traduit  aufli  Charbons  de  Genievre.  Si 
Pombre  du  Genevrier  eft  dangereufe  &  nuifible, 
à  plus  forte  raifon  fon  charbon  lorsqu’il  eft  allu¬ 
mé.  On  lit  fur  fon  ombre  dans  Virgile  :  : . 

•  \  vX.  *  •  JL  \.JL  X. 

Surgamus ,  filet  effe  gravis  cantantibus  um¬ 
bra *  .  ,  ... 

'Juniperi  gravis  umbra ,  nocent  &  frugibus 
umbrx .  < 

*  •**  it  \  îîf\  X\r\ 

„  Levons-nous,  Pombre  n’cfl:  pas  bonne  à  ceux 
,,  qui  chantent.  Celle  du  Genevrier  efl  fur- tout 
„  dangereufe,  &  toutes  en  général  nuifent  aux 
„  biens  de  la  Terre’’.  L’on  diftingue  au  goût 
un  fel  acre  dans  le  Genevrier  *  fa  vertu  efl;  diu¬ 
rétique  ,  &  célèbre  fur-tout  pour  l’Hydropifie.. 
Il  contient  une  huilé  pénétrante,  bonne  à  plu- 
fleurs  maux.  Mais  toutes  ces  propriétés  font  en 
partie  fàbtfléu feS,&  en  partie  communes  aux  au¬ 
tres  plantes,  ou  au  fel,  au  charbon,  &  à  l’hui¬ 
le  qu’on  en  tire.  Tout  ce  qu’il  y  a  d’important 
ici,  dépend  de  la  véritable  iign incation  du  mot 
Rothem ,  que  nous  avons  recherchée  fur  Job 
XXX.  4.  où  nous  renvoyons  le  Leéleur.  La 
comparaifon  des  Calomniateurs  aux  charbons  de 
Genevrier  cOnviendrûit ,  é’iï  étoit  vrai  ce  que 
Cardan  rapporte  (de  Biantis  L.  VIII.  p.  343.) 
que  le  tronc  du  Genevrier  allumé  &  cou- 

,  >  fi  y  -  é ’j  < 
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CXX.  verf.  4 

f  * 

Elle  efl  de  meme  que  des  flèches  très  poin¬ 
tues  poujjées  par  une  main  pmjjante , 
avec  des  charbons  dévorans * 

vert  de  fa  propre  cendre  >  conferve  le  feu  pén- 
dant  un  an  entier.  Ceux  qui  s’abandonnent  à 
dire  du  mal  *  &  qui  s’en  font  fait  une  habitude  * 
la  gardent  longtems,  &  fouvent  toute  leur  vie* 
Mais  Scaliger  a  tourné  en  ridicule  la  fable  de 
ce  feu  qui  dure  une  année.  Dans  job  j’ai  pré¬ 
féré  le  Genêt.  Cependant  j’offre  ici  au  Ltéleur , 
en  faveur  de  nos  Vêr  fions ,  &  de  la  plupart  des 
autres,  Fig.  I.  le  petit  Genevrier  de  montagne , 
Juniperus  minor  montana ,  folio  latiore ,  fruc¬ 
tu  longiore ,  C.  B.  qui  efl:  le  Juniperus  Alpina 
de  J.  B.  commun  dans  les  Montagnes  de  la 
Suiflè.  Voici  la  defeription  qu’en  donne  Clu - 
fus ,  laquelle  efl  fort  jufte  :  Il  «’ excède  pas  U 
hauteur  d'une  coudée ,  &  rampe  prefque  fur 
terre.  (Dans  nos  Cantons  il  y  en  a  de  deux  cou¬ 
dées  &  même  plus.)  Il  a  les  branches  plus  é- 
paijfes.  &  plus  courtes  que  le  Genevrier  com » 
mun ,  étant  d'ailleurs  fiuples  ,  difficiles  à  rom¬ 
pre ,  ér  tortues.  Les  rameaux  tendres  font 
environnés  de  trois  feuilles  qui  croiffent  tou¬ 
jours  également ,  comme  celles  du  Genevrier 
commun }  mais  elles  font  plus  larges ,  plus 
courtes ,  plus  epaiffes ,  &  pas  moins  piquan¬ 
tes  i  d'une  couleur  bleue  tirant  fur  le  blanc  en 
dedans ,  <&  verte  au  dehors.  Il  porté  à  fis 
petits  rameaux  un  fruit  femblable  au  fruit  du 
Genevrier  commun ,  toutefois  un  peu  plus  longy 
(&  même  plus  gros  &  plus  épais,)  qui  efl  noir 
étant  mût.  La  Fig.  U.  reprélènte  le  grand  Ge¬ 
nêt  piquant ,  Gentfla  fpinofa  major  longioribus 
aculeis  j  C.  B.  GeniftelU  fpinofig  affinis  Nepa 
quibusdam ,  J.  B.  Cette  Plante,  par  les  épi¬ 
nes  dont  elle  efl:  hériflee  >  efl  au  moins  un  Sym¬ 
bole  du  Médifant. 
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PSEAUME  CXXT.  ver£  6. 

Le  Soleil  ne  donnera  point  fur  toi  de  Le  Soleil  ne  vous  brûlera point  Je  jour  > 
jour ,  ni  la  Lune  de  nuit.-  -  -  ni  la  Lune  petidaht  la  unit . 


L’Expérience  nous  prouve  tous  les  jours ,  que 
les  rayons  du  Soleil  non- feulement  échauf¬ 
fent,  fur-tout  dans  les  pais  chauds >  mais  qu’é¬ 
tant  réunis  par  la  réflexion  ou  la  réfraCtion ,  ils 
piquent,  brûlent,  caufent  de  la  douleur,  &  a- 
gitent  le  fangj  &  qu’ils  diflolvent,  confument 
&  liquéfient  même  ce  qu’il  y  a  déplus  dur.  Ain- 
fi  les  prémieres  paroles  de  notre  Texte ,  Le  So¬ 
leil  ne  donnera  point  fur  toi ,  (ne  vous  brûlera 
point )  de  jour ,  ne  fouffrent  aucune  difficulté  * 
&  dans  un  fens  métaphorique ,  elles  conviennent 
à  l’Homme  qui  fé  confie  en  D 1  e  u  ,  &  fe  met 
en  fureté  à  l’ombre  de  fes  ailes.  Mais  on  ne 
peut  pas  dire  la  même  chofe  de  la  Lune ,  dont 
les  rayons,  quoique  concentrés  par  des  Mi¬ 
roirs  ou  des  verres  ardens ,  ' ne  communiquent 
pas  aux  objets  le  moindre  degré  de  chaleur  fen- 
fible.  L’on  ne  doit  par  conféquent  s’arrêter  aucuT 
ncment  à  Suidas ,  qui  au  mot  XtXywt  (Lune')  don¬ 
ne  à  cette  Planete  une  vertu  hume&ante  &  é- 
chauffante,  &  allégué  pour  donner  plus  de  poids 
à  fon  fentiment ,  ce  paflàge  même  de  David 


qu’ori  lit  dans  notre  Texte.  Si  l’on  confidere  la 
chofe  de  près,  l’on  ne  doit  attribuer  à  la  Lune 
ni  une  force  humectante,  ni  encore  moins  é- 
chauffante.  Il  ferait  plus  fur  de  fuppléer  ce  qui 
femble  manquer  &  être  fous-entendu  dans  notre 
Texte ,  favoir,  ni  la  Lune  ne  te  rafraîchira 
point  de  nuit ,  &  de  lui  attribuer  par  conféquent  la 
vertu  de  rafraichir.  Les  paroles  de  Jacob  à  La- 
ban,  Gen.  XXXI.  40.  répandent  du  jour  là- 
deflus.  Le  haie  me  confumoit  le  jour  ,  &  la 
gelée  pendant  la  nuit.  Ou  :  J*étois  brûlé  par 
la  chaleur  pendant  le  jour ,  &  tranfi  de  froid 
pendant  la  nuit.  Cependant  le  fens  littéral  ne 
fouffre  pas  non  plus  cette  explication  *  car  la 
Lune,  à  proprement  parler  ^,  n’échauffe  ni  ne 
rafraîchit,  elle  nefeçhe  ni  n’humeélc  *  mais  tou¬ 
tes  ces  variations  viennent  de  l’Atmofphere.'  Ce 
n’eft  pas1  la  lumière  de.  la  Lune  qui  rend  les  nuits 
froides,  ‘  niais 1  Pair  qui  çft  toujours  férain  lors¬ 
que  la  Lune  luit.  Ceci  a  été  expofé  amplement 
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Ils  feront  comme  K  herbe  des  toits ,  qui  Qu  ils  deviennent  comme  l’herbe  qui 
fiche  avant  quelle  monte  en  tuyau  :  croit  fur  les  toits ,  qui  fiche  avant 

qu  on  I arrache  : 

De  laquelle  le  moiff'onneur  ne  remplit  Dont  celui  qui  fait  la  moiffon  lie  rem- 
point  fa  main ,  ni  celui  qui  cueille  les  plit  point  fa  main ,  ni  celui  qui  ra - 
javelles  fon  bras.  majfe  les  gerbes fon  Je  in. 


L’Herbe  qui  croît  entre  les  pierres  fur  les  mu-  vant  que  d’être  mûre  j  car,  ou  elle  féçhe  faute 
railles,  ou  fur  les  toits,  eft  un  funefte  de  nourriture,  ou  on  l’arrache  avant  fa  maturi- 
fymbole  des  Ennemis  de  l’Eglife.  Elle  périt  a-  té,  comme  une  production  inutile  de  la  Terre. 


PSEAUME  CXXXIII.  verf  3. 


ry< 


Et  comme  la  rofee  de  Hermon,  &  cel-  Comme  la  rofée  cLHermon ,  qui  tombe 
le  qui  defeend  fur  les  montagnes  de  fur  la  montagne  de  Sion. 

Sion. -  v  •  ... 

C’Eft  une  grande  queftion  parmi  les  Inter-  tre  de  cent  milles  d’Italie  ?  Or  il  eft  certain  que  la 
prêtes,  de  favoir  comment  la  rofée  d’Her -  rofée  ne  s’élève  pas  haut ,  &  qu’elle  retombe  pref- 
mon  peut  defeendre  fur  les  montagnes  de  Sion ,  que  aufli-tôt,  pour  le  foulagement  des  plantes, 
vu  qu’elles  font  peut-être  éloignées  l’une  de  Pau-  d’où  elle  fort.  Pour  ce  qui  eft  de  la  rofée  des 

mon- 


Pl.  DLXXI.  PS.  cxxxv. 

montagnes,  il  nry  a  point  de  doute  que  ce  ne 
foit  la  meilleure,  puisque  les  plantes  mêmes  des 
montagnes  valent  mieux  que  celles  des  plaines 
&  que  toutes  les  autres  qui  croifient  dans  les 
lieux  bas,  comme  je  l’ai  remarqué  dans  plu¬ 
sieurs  endroits  de  mon  Hiftoire-Naturelle  de 
la  Suijfe.  Ce  feroit  donc  un  grand  bien  pour 
ks  planres  des  montagnes  de  Sion,  fi  la  rofée 
des  montagnes  d’Hermon  beaucoup  plus  éle¬ 
vées  ,  pouvoit  y  tomber.  C’eft  une  difficulté  que  le 
célèbre  J.  C.  Harenberg  a  entrepris  de  lever, 
(in  Bibl.  Brem.  Cl.  VIII.  p.  970.)  Il  foutient 
que  la  rofée ,  à  quoi  j’ajoute  les  autres  vapeurs 
qui  s'amaflènt  fur  les  montagnes,  peut,  lors¬ 
que  l’équilibre  entre  l’air  raréfié  des  lieux' bas,  &c 
l’air  froid  des  montagnes, eft  détruit,  tomber  & 
hume&er  les  montagnes  arides  de  Sion.  Il  veut 
que  ce  fbit-là T  ce  que  le  Pfàlmifte  a  eu  en  vue , 


v£  7.  CXXXVI.  vC 5.  &c.  9r 

i .  par  la  vérité  de  la  chofe  même  ;  2 .  par  la 
comparaifon  de  l'huile  qui  coule ,  &  tombe  du 
haut  en-bas 'y  3.  par  la  Jîgnifi cation  originale 
des  mots  que  l'on  a  retenue  j  4,.  par  la  jujle 
comparaifon  de  cette  rofée  falutaire  ,  avec  les 
avantages  de  l'union  fraternelle }  \.par  le  pais 
natal  d' Abfalom ,  dont  la  mere  étoit  de  Gef 
furt  lieu  voifin  d'Hermon ,  &  oh  Abfalom  s'é- 
toit  retiré  après  avoir  commis  Jon  meurtre. 
J’ai  fouvent  balancé  en  moi-même ,  fi  les  pluyes 
qui  tombent  dans  les  pais  litués  près  des  hautes 
montagnes,  tels  que  la  Suiflè,  n’étoient  pas 
meilleures  que  celles  qui  tombent  dans  les  pais 
plats,  parce  qu’elles  font  plus  mêlées  de  cette 
rofée* de  montagne,  &  plus  abondantes,  com¬ 
me  l’expérience  le  prouve  *  comme  au  contraire 
celles  des  pais  maritimes  font  moins  fécondes, 
étant  quelquefois  imprégnées  du  fel  de  la  Mer  ? 


PSEAUME  CXXXV.  verf!  7. 

Oejt  lui  qui  fait  monter  du  bout  de  la  II  fait  venir  les  nuées  de  l' extrémité  de 
Terre  les  vapeurs ,  il  fait  les  éclairs  la  Terre ,  il  change  les  foudres  en 
pour  la  pluye ,  il  tire  le  vent  de  Jes  pluye ,  il  fait  Jortir  les  vents  de  Jes 
tréfors .  trefors.  . 


IL  a  été  fi  fouvent  parlé  de  ces  ouvrages  de  de  la  Foudre,  de  la  Pluye,  &  des  Vents,  que 
Dieu,  des  Vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  Ter-  je  ne  pourrois  que  me  répéter,  fi  je  rentrais  en 
re,  de  la  Terre. même.. en  -général,  des  Eaux,  _ matière  là-defius. 
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PSEAUME  CXXXVI.  ver ù. 


Celui  qui  a  fait  tes  deux  avec  intelli -  Qui  a  fait  les  deux  avec  une  fouverai - 
gence  s  car  fa  gratuité  demeure  a  tou-  *  ne  intelligences  parce  que  fa  miféri * 
jours .  corde  eft  éternelle. 
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Voy.fur  GEN.  Chap.  I.  verf.  t. 


^  y  Kit  A 


PSEAUME  CXXXVI.  verf  6. 


v  V  -'A 


Celui  qui  a  étendu  la  Terre  fur  les  eakxs  Qui  a  affermi  la  Terre  au  deffus  des 
car  Jd  gratuité  demeure  a  toujours .  eaux  s  parce  que  fa  miféri  cor  de  efl  é- 

*  .  ter nelle. 


V 


Voy.  fur  GEN.  Chap.  L  verf  2. 


PSEAUME  CXXXVI.  verf.  7.8.9. 


j  ' 

Celui  qui  a  fait  les  grands  luminaires  s  Qui  a  fait  de  grands  luminaires,  parce 

Z  2  que 
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car  fa  gratuite  demeure  a  toujours .  que  fa  mijèricorde  efl  éternelle. 

Le  Soleil  pour  avoir  Jeigneurie  fur  le  Le  Soleil  pour  préfider  au  jours  parce 
jours  car  fa  gratuité  demeure  à  tou-  que  fa  miféricorde  ejl  éternelle, 
jours . 

La  Lune  &  les  Etoiles  pour  avoir  do -  La  Lune  Çf  les  Etoiles  pour  préfider  a 
minat  ion  fur  la  nuits  car  fa  gratui-  la  nuits  parce  que  fa  miféricorde  efl 

té  demeure  a  toujours.  éternelle. 

*  «  *  j  .  *>■  ■  ■  . 

Voy.  fur  G  E  N.  Chap.  I.  verf.  14.  16.  •' 


PSEAUME  CXXXVI.  verf  13:14. 

.  ,  r  I  I  )  L  f.  ;  ,  f  f 

Lequel  a  fendu  la  Mer  Rouge  en  deux  s  Qui  a  divijé  &  Jéparé  en  deux  la  Mer 
car  fa  gratuité  demeure  a  toujours.  Rouge ;  parce  que  fa  miféricorde  ejl 

éternelle. 

Et  a  fait  p affer  Ifrdèl  par  le  milieu  d’d -  Qui  a  fait  p affer  Ifrdel  au  travers  de 
les  car  ja  gratuité  demeure  a  tou -  cette  mers  parce  que  fa  miféricorde 

jours.  efl  éternelle. 


Voy.  fur  E XO'D.  Chap.  XI V.  verf!  21.  22.  7 
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PLANCHE  DLXXII. 
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Les  Harpes  fufpendues  aux  Saules. 


PSEAUME  CXXXVII.  verC  i.  2. 


Nous  nous  fommes  tenus  auprès  des  fleu¬ 
ves  de  Babylone ,  &  meme  nous  y 
avons  pleuré^ nous fouvenant  de Sion. 

Nous  avons  pendu  nos  violons  aux  Sau¬ 
les  ,  au  milieu  d’elle. 


IL  efl  hors  de  doute  que  le  mot  Arabhim  fi- 
gnifie  Saules ‘y  tous  les  Interpretes  en  con¬ 
viennent,  &  les  Septante  même  traduifent  ain- 
fî.  Les  Arabes  appellent  cet  arbre  Garabon , 
mot  qui  approche  du  terme  Hébreu.  (Cepen¬ 
dant  ilnefe  trouve  point  parmi  les  Synonymes  du 
Saule,  dans  le  Lexicon  de  MeninzkiJ  D’ail¬ 
leurs  le  lieu  dont  il  efl  parié  ici,  favoir  près  des 
fleuves  de  Babylone ,  des  canaux  de  l’Euphrate , 
convient  à  cet  arbre.  Chacun  fait  qu’il  nait 
dans  un  terrein  humide  fur  le  bord  des  rivières 


Nous  nous  fommes  affts  Jur  le  bord  des 
fleuves  de  Babylone ,  &  la  nous  avons 
pleuré  en  nous  fouvenant  de  Sion. 

Tous  avons  fufpendü  nos  inftrumens  de 
muflque  aux  Saules  qui  font  au  milieu 
de  Babylone.  • 


P 

Not 


J 


&  des  fofîes ,  &  qu’il  demande  beaucoup  d’hu¬ 
midité.  Ainfi  Homere  ( Odyjfl.  VJ 

JAiv  pivciaai  JioLpimpes  oKTVivqcrL 
Kvpctros  ù\ocp  t/xiv ,  sroÀÀ^  J1’  é7Ci^vAT0  u\y>v. 

„  Il  la  munit  de  toutes  parts  avec  des  clayes  de 
3,  Saule,  qu’il  remplit  de  plufieurs  matériaux, 
„  afin  qu’elles  pufTent  réfifter  aux  flots”.  Pour 
ne  pas  paffer  cet  endroit  0ns  offrir  aux  yeux  du 
Lefteur  la  figure  de  quelques  Saules,  je  repré- 

fencc 
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scalps. 
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fente  Figure  I.  un  Saule ,  du  nouveau  Monde, 
Salix  arbor  folio  late  fplendente ,  floribus  par¬ 
vis  pallide  luteis  pentapetalis  e  ramulorum  la* 
t eribus  confert im  exeuntibus ,  ( 'Sloane  Nat. 
Hift.  ofjamaica  Vol.  II.  p.  98.)  Ce  Saule  eft 
peut-être  le  même  que  le  Salix  arbor  folliculife- 
ra  tetraphyllos ,  lucide  atrovir  entibus  acutis 
foliis ,  Americana ,  Black  Sallow  Barbadenfi - 
bus  vulgo ,  (flPluk.  Bhyt.  Tab.  221.  Fig.  i.Al- 
mag.  p.  328.)  Mais  Boccon  ( Muf.Y .  II.  Tab. 
I.)  en  rapporte  auffi  un  qui  croît  fur  les  monta¬ 


gnes  de  Suille,  &  qui  n’elt  pas  moins  curieux* 
c’eftle  Salix  Alpina  Alni  rotundo  folio  repens . 
Il  1’appelle  aufli  Salix  Alpina  minima  lucida  re - 
pens  y  Alni  rotundi  folio ,  19.  J’efpere  qu’on 
me  pardonnera  d’avoir  été  chercher  des  Saules 
dans  l’Amerique,  &  d’en  avoir  choifi  un  des 
plus  bas,  qui  rampent,  &par  conféquent  moins 
propre  à  y  fufpendre  des  inftrumens  de  Mufi- 
que.  Je  m’arrête  plutôt  ici  à  l’Hiltoire  Natu* 
relie ,  qu’aux  circonftances  de  l’Hilloire  même. 


PSEAUME  CXXXIX.  ver£  1-4. 


ETERNEL  y  tu  mas  fondé  y  &  con¬ 
nu. 

Tu  connois  quand  je  mafjieds ,  Çf  quand 
ie  me  lève  >  tu  apperçois  de  loin  ma 
penfée. 

Tu  m'enceins  y  Joit  que  je  marche  y  foit 
que  je  m'arrête  s  &  tu  as  accoutumé 
toutes  mes  voyes . 

«  '  .  \  \  .  \  .  \P  X  aV.  \  ”  -  À  ’’  , 

Jidème  avant  que  la  parole  foit  fur  ma 
langue  ,  voici ,  o  ETERNELy 
tu  connois  déjà  le  tout. 


LE  Pfalmifte  ayant  de  Dieu,  l’idée  d’un 
Etre  infiniment  parfait,  fait  ici,  félon  fa 
coutume ,  l’éloge  de  fon  infinie  Sageflè ,  de  fa 
Puifiànce,  de  fa  Toute-préfence  &  de  fa  Provi¬ 
dence.  Il  n’y  a  perfonne ,  même  parmi  les 
Fayens,  qui  ne  fbulcrive  à  ceci,  pour  peu  qu’il 
ait  la  Raifon  libre,  &  qu’il  fafiè  attention  à  lui- 
même,  à  lès  actions  &  àfes  pallions,  à  fa  defti- 
née,  8c  en  même  tems  à  la  nature  8c  aux  pro¬ 
priétés  d’un  Etre  infini.  Il  faut  certainement 
un  entendement  fans  bornes  &  capable  de  toutes 
les  idées  pollibles,  pour  comprendre  le  palfé, 
prévoir  l’avenir,  8c  diriger  le  préfent,  les  chofes 
pollibles  &  contingentes.  Dieu,  entant  qu'u¬ 
ne  Intelligence  ou  Efprit  infini ,  a  embrajfé 
dans  l'infinité  de  fon  ejfence  &  d'un  feul  coup 
d'œil  infini  &  parfait ,  toutes  les  chofes  pojfi - 
blés  i  c'efl  à  dire ,  que  par  cela  même  il  con - 
noit  de  toute  éternité  tout  ce  qui  a  jamais  étéy 
tout  ce  qui  eft  ^  ou  qui  peut  être ,  &  que  tou¬ 
tes  chofes  lui  font  préfent  es ,  jufqu'à  leurs  rap¬ 
ports  ,  leurs  habitudes ,  tous  leurs  effets ,  leurs 
conséquences ,  <&  toutes  les  variations  pojjibles 
qui  doivent  leur  arriver  dans  toute  l'éternité . 
( Raphfon  'Demonftr .  de  *D  E  O.  Trop.  IX.  p. 
yi.)  Si  cette  Intelligence,  cette  Connoilîance , 
&  cette  Science,  qui  conftituent  l’effence  mê- 
Tom.  VU. 


SEIGNEUR  y  vous  maveZ,  éprou* 
vé  &  connu  parfaitement. 

Vous  m'avez,  connu ,  foit  que  je  fufe  af 
fs  y  ou  levé. 

Vous  avez,  découvert  de  loin  mes  pen - 
fées  ,■  vous  avez,  remarqué  le  fentier 
par  lequel  je  marche ,  Çff  toute  la  fai¬ 
te  de  ma  vie  >  vous  avez,  prévu  tou¬ 
tes  mes  voyes. 

Avant  meme  que  ma  langue  ait  proféré 
aucune  parole  y  vous  la  [avez,  t  vous 
avez, y  SEIGNEURy  une  égale 
connoiffance  de  toutes  les  chofes  &  fu¬ 
tures  &  anciennes. 

me  de  Dieü,  font  infinies  &:  partent  d’une 
fource  de  perfeéfion  infinie,  l’Epicuréifme  &: 
l’Athéifme  tomberont  incontinent,  comme  l’I¬ 
dole  de  Dagon  en  préfence  de  l’Arche  i  &  cha¬ 
cun  le  foumettra  avec  une  humilité  profonde, 
lui  &  tout  ce  qui  lui  appartient ,  à  la  direction 
infiniment  fage  de  cet  Etre  parfait.  Que  fi  nous 
comprenons  bien  toute  l’étendue  de  ceci ,  nous 
n’aurons  d’autre  but  dans  toutes  nos  aéhons ,  nos 
paroles,  &  nos  penfées,  que  de  fuivre  fa  fainte 
volonté  j  &  cela  d’autant  plus  volontiers,  que, 
comme  tout-puilfant,  il  ne  manquera  pas  de 
moyens  pour  nous  châtier  &  nous  punir ,  11  nous 
lui  defobéilîons.  C’elt  fur  ce  fondement  que 
font  appuyées  les  conféquences  que  David  tire, 
v.  8-12.  Si  je  monte  aux  deux ,  tu  y  es.  Si  je 
defeens  au  fepulcre ,  t'y  voilà.  Si  je  prens  les 
ailes  de  l'aube  du  jour ,  &  fi  je  me  loge  au 
bout  de  la  mer  y  même  là  me  conduira  tamatUy 
&  ta  dextre  m'y  fai  [ira.  Si  je  dis  y  Au  moins 
les  ténèbres  me  couvriront  -,  la  nuit  fervira  de 
lumière  tout  autour  de  moi.  Même  les  ténè¬ 
bres  ne  me  cacheront  point  à  toi  y  &  la  nuit 
refplendira  comme  le  jour:  autant  te  font  les 
ténèbres  que  la  lumière.  Ou  :  Si  je  monte  dans 
le  Ciel  y  vous  y  êtes  i  fi  je  defeens  dans  l'En¬ 
fer  y  vous  y  êtes  encore.  Si  je  prens  des  ailes 

A  a  dès 
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dès  le  matin ,  &  fi  je  vais  demeurer  aux  ex¬ 
trémités  de  la  mer  ;  votre  main  meme  m'y  con¬ 
duira  y  &  ce  fera  votre  droite  qui  m'y  font  ten¬ 
dra.  Et  j'ai  dit  y  Eeut-être  que  les  ténèbres 
me  cacheront  s  mais  la  nuit  même  devient  tou¬ 
te  lumineufe  pour  me  découvrir  dans  mes  plai- 
frs  :  parce  que  les  ténèbres  n'ont  aucune  obfcu - 
rité  pour  vous  y  que  la  nuit  efl  aujf  claire  que 
le  jour ,  &  que  [es  ténèbres  font  à  votre  égard 
comme  la  lumière  du  jour  même.  Il  n’y  a  donc 
ici  aucun  moyen  de  fuir,  puisque  les  plus  épaif- 
fes  ténèbres  ne  fervent  même  de  rien.  L’on 


vf  5.6. 13-16.  Pl.  DLXXII. 

peut  juger  par-là  de  la  fotte  flupidité  des  Mor¬ 
tels  ,  qui  cherchent  à  couvrir  leurs  crimes  &  à 
déguifer  leurs  parjures}  6c  en  même  tems,  des 
bornes  étroites  de  l’Efprit  humain ,  même  des 
plus  habiles  Philofophes  6c  Géomètres ,  qui  le 
donnent  tant  de  peines  dans  leurs  Méthodes  ana- 
lytiques  de  l’Infini  ôc  dans  tout  ce  qui  a  rapport 
à  cette  matière ,  pour  chercher  pas  à  pas  des  vé¬ 
rités  ,  à  travers  des  ténèbres  pleines  de  difficul¬ 
tés  6c  d’erreur}  tandis  que  toutes  chofcs  font 
nues  6c  à  découvert ,  très  claires  6c  toujours  pré¬ 
fentes,  à  Dieu. 


PS  EAU  ME  CXXXIX.  ver  C5.6.  15-16. 


Tu  me  tiens  ferré  par  derrière  Cf  par 
devant ,  Cf  tu  as  mis  Jur  moi  ta 
main . 

Ta  fcience  efl  trop  merveilleufe pour  moi, 
Cf  fi  haut  élevée  que  je  ri  y  Jaurois  at¬ 
teindre . 

Car  tu  as  pojjedé  mes  reins  ?  des  que  tu 
ni as  envelopé  au  ventre  de  ma  mere. 

Je  te  célébrerai  de  ce  que  j'ai  été  fait  d'u¬ 
ne  étrange  Cf  admirable  maniéré  ;  tes 
œuvres  font  mervetlleufes ,  Cf  mon 
ame  le  connoit  très  bien . 

L'agencement  de  mes  os  ne  ta  point  été 
caché ,  lorsque  fai  été  fait  en  un  lieu 
Jecret ,  Cf  façonné  comme  de  broderie 
aux  lieux  bas  de  la  terre. 

Tes  yeux  m'ont  vu  quand  fétois  com¬ 
me  un  pelotons  Cf  toutes  ces  chojes 
s écrivoient  dans  ton  livre  aux  jours 
qu  elles  je  formoient,  meme  lorsqu'il 
ny  en  avoit  aucune . 

IL  n’y  a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  fon  propre 
Corps ,  ou  fur  celui  de  quelque  autre ,  pour 
voir  des  miracles  fans  nombre.  Tout  n’y  efl: 
que  miracle,  chaque  partie  en  efl:  un,  chaque 
petite  glande  ,  chaque  fibre,  chaque  goutte 
de  fang.  Miracles  de  la  part  du  Créateur,  mi¬ 
racles  dans  la  créature }  d’un  côté  l’on  remarque 
un  Ouvrier  d’une  fagefiè  parfaite}  de  l’autre, 
des  machines  d’un  art  infini.  L’œil  efl:  une 
Chambre  obfcure  inimitable,  le  Nez  une  Pom¬ 
pe,  l’Oreille  un  Porte-voix,  les  Dents  une  Meu¬ 
le,  la  Trachée- artere  un  Infiniment  pneumati¬ 
que,  les  Poumons  un  Soufflet,  le  Cœur  une  ef- 
pece  de  Seringue ,  la  Circulation  du  fang  une 
Machine  hydraulique}  6c  tout  le  Corps  en  un 


C efl  vous  qui  m'avez  formé  ,  Cf  qui 
avez,  mis  votre  main  Jur  moi .  j 

Votre  fcience  efl  élevée  diune  maniéré 
merveilleufe  au  deffus  de  moi  s  elle  me 
furpajfe  infiniment ,  Cf  je  ne  pourrai 
jamais  y  atteindre . 

Parce  que  mes  reins  vous  appartiennent  y 
vous  m'avez  formé  des  le  ventre  de 

ma  mere.  \  miWL 

Je  vous  louerai,  parce  que  votre  gran¬ 
deur  a  éclaté  dune  maniéré  étonnan¬ 
te  s  vos  ouvrages  font  admirables, 
Cf  mon  ame  en  efl  toute  pénétrée . 
Mes  os  ne  vous  font  point  cachés ,  a 
vous  qui  les  avez  faits  dans  un  lieu 
caché  y  ni  ma  fubflance,  que  vous  a- 
vez  formée  comme  au  fond  de  la  terre . 
Vos  yeux  mont  vu  lorsque  fétois  encore 
informe  ,*  Cf  tous  font  écrits  dans  vo¬ 
tre  livre .  Les  jours  ont  chacun  leur 
degré  de  formation  >  Cf  nul  deux  ne 
manque  a  y  être  écrit. 

;  j  D.  J  1)!  )  .)  1*.  j  :n  .  C  r  .  jfl'J;  / îvDii  t  J  fîfT 

mot  efi  compofé  avec  tant  d’art ,  qu’il  cft  infini¬ 
ment  au  defifus  des  bornes  de  l’efprüt  humain* 
Ainfi ,  il  n’y  a  point  de  Mortel  qui  n’ait  tout  à 
fait  lieu  de  s’écrieE  avec  David  :  Je  te  célébre¬ 
rai  de  ce  que  j'ai  été  fait  d'une  étrange  &  ad¬ 
mirable  maniéré  tes  œuvres  font  merveilleu¬ 
fe  s ,  &  mon  ame  le  connoit  très  bien. 

Nous  forons  d’autant  plus  convaincus  de  cet¬ 
te  vérité  capitale,  fi.  nous  confiderons  dans  no-, 
tre  firu&ure  une  partie  après  l’autre,  faifant  fur- 
tout  attention  aux  caufes  de  tant  de  diftérens 
mouvemens,  dont  les  uns  font  involontaires  6c 
fe  font  malgré  nous comme  le  mouvement  du 
cœur,  la  circulation  du  fang,  la  refpication ,  la 
digeftioadans  l’efiomac,  lies  fécrétions ,  la  trans* 

au  pira- 
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piration  ,  l’accroifiement,  la  vie,  &  les  efforts 
que  là  Nature  fait  pour  chaffer  8c  guérir  les  ma¬ 
ladies  3  &  d’autres  qui,  comme  les  précédens, 
font  communs  aux  bêtes ,  8c  pareillement  invo¬ 
lontaires  ,  &  qui  fe  font  méchaniquement  dans 
les  membres  extérieurs ,  comme  de  crier  dans 
le  danger  &  de  fuir  les  maux ,  pour  laquelle  fin 
les  Oifeaux  font  pourvus  de  griffes,  les  Bœufs 
de  cornes ,  les  Abeilles  d’un  aiguillon ,  les  Lions 
de  dents ,  &  chaque  animal  d’inftrumens  diffe¬ 
rens.  L’on  peut  ajouter  à  ceci ,  l’adlion  de  mar¬ 
cher  ,  de  refter  debout }  de  fe  coucher ,  de  dor¬ 
mir,  ce  qui  fe  fait  aufil  méchaniquement  en 
nous.  Mais  il  y  a  une  troifieme  efpeçe  de  mou¬ 
vement,  qui  vient  de  la  Raifon  qui  nous  diftin- 
gue  des  brutes ,  &  par  où  tout  le  corps ,  ou  une 
partie,  fe  meut  d’un  lieu  à. un  autre  félon  la  vo¬ 
lonté  de  l’ame.  On  doit  néccflair emerit  attri¬ 
buer  à  tous  ces  mouvemens  un  Principe  ou  une 
Caufe  efficiente,  pour  laquelle  on  ne  peut  pas 
admettre  notre  Ame  raifonnables  puis  que  les 
prémiers  dont  nous  avons  parlé,  fe  font  non- 
feulement  à  fon  infu  &  malgré  elle,  mais  font 
auffi  communs  aux  animaux  dépourvus  de  Rai¬ 
fon,  lesquels  boivent,  mangent,  voyent,  en¬ 
tendent  8c  évitent  les  dangers ,  fouvent  même 
avec  plus  d’adreffe  que  nous.  Il  faut  abfol ument 
que  cette  vertu  motrice  nous  foit  naturelle,  & 
qu’elle  ait  été  créée  8c  imprimée  en  nous  par  le 
Créateur  même.  Horace  ( L.  II.  Sqt.  I.  v.  50.) 

>UPÿ  qtto  quisque  valet  y  fufpetfos  terreat y 

niqué"-'-  0)  ittiluu  un  t  o.'aiiql  otiroft  t 

Imperet  hoc  natura  potens ,  fie  collige  me - 
cum  : 

‘Dente  lupus  y  cornu  taurus  petit  e  unde ,  nifi 
intus  • 

hlonflratum  ----- 

•{>(j  jff)  3  3  “J  ;?  •:  ^  r 

„  Ainft  nous  voyons  que  chacun  employé  ce 
„  qu’il  a  de  plus  fort  contre  ceux  qu’il  craint  a- 
„  vec  raifon.  La  Nature  nous  y  porte  même  3 
,,  vous  le  pouvez  voir  dans  ce  qui  fe  fait  tous 
„  les  jours.  La  dent  fert  de  défenfe  au  loup , 
„  &  la  corne  au  taureau.  D’où  vient  cela ,  fi 
„  ce  ifeft  dé  l’inftinét  ”  ?  C’eft  par  ce  même 
Principe  divin,  qu’une  branche  d’arbre  coupée, 
forme,  un  calus  8c  fe  couvre  d’une  nouvelle  écor¬ 
ce,  de  peur  que  tout  l’arbre  n’en  fouffre.  En- 
vain  l’on  alléguera  ici  l 'Inftinbl  naturel,  X' Ar¬ 
chée  ^  les  Formes  plafliquesy  8c  autres  chofes 
de  cette  nature.  Ne  feroit-ce  pas  s’expofer  à  la 
moquerie,  que  de  dire  d’un  Homme  qui  auroit 
fait  une  Machine ,  ou  d’un  Horloger,  qu’il  a 
donné  à  fon  ouvrage  un  Génie  ou  un  Efprit, 
pour  diriger  la  juftefle  de  fes  mouvemens? 
Di  ru  fait  lui-même  toutes  ces  chofes 3  il  fait 
la. machine,  8c  lui  donne  la  faculté  de  fe  mou¬ 
voir.  En  un  mot ,  c'eft  en  lui  que  nous  avons 
la  vie ,  le  mouvement  &  L’être.  Lui  feul  ope¬ 
re  tout  en  toutes  chofes;  &  dans  la  troifieme  ef- 
pece  de  mouvement  dont  il  a  été  parlé,  Dieu 
ne  laifie  à  notre  Ame  que  la  diredfion.  Ainfi 
nous  pouvons  fort  bien  être  comparés  à  un  Or- 


ganifte,  qui,  félon  la  flexibilité  Sc  la  pofition 
de  fes  doigts,  diverfifie  les  airs  qu’il  joue. 

Mais  que  dirons-nous  de  notre  propre  forma¬ 
tion  qui  efi  fi  admirable  ?  Chaque  Pererf  avoue¬ 
ra-t-il  pas  qu’il  n’eft  ni  l’inventeur  ni  le  forma¬ 
teur  de  fes  Enfans?  Le  Pfalmifie  prend  ici  la 
voie  la  plus  fûre  8c  la  plus  courte.  Il  dit  vf  y.  6. 
Tu  me  tiens  ferré  par  derrière  &  par  devant } 
c’eft  à  dire ,  tu  m’as  formé  tout  entier ,  toutes 
&  chacune  de  mes  parties ,  tant  extérieures  qu’in¬ 
térieures  3  &  tu  as  mis  fur  moi  ta  main.  Ta 
fcience  ef  trop  merveilleufe  pour  moi ,  &  fi 
haut  élevée  que  je  n'y  [aurais  atteindre.  Car 
tu  as  pojfedé  mes  reins ,  vf  13.  c’efl:  à  dire  tou¬ 
tes  mes  entrailles,  dès  que  tu  m'as  enveloppé  au 
ventre  de  ma  mere.  Je  te  célébrerai ,  vf  14. 
de  ce  que  j'ai  été  fait  d'une  étrange  &  admira¬ 
ble  maniéré  ;  tes  œuvres  font  merveilleufes , 
&  mon  ame  le  connoit  très  bien.  Cette  con- 
noiflànce  confifle  non-feulement  dans  la  théorie, 
mais  dans  la  pratique  3  8c  la  confeffion  ou  célé¬ 
bration  ,  dans  une  admiration  pieufe  des  chofes 
qui  font  au-deflus  de  notre  portée.  Verf  1  y. 
L'agencement  de  mes  os  ne  t'a  point  été  caché  y 
lors  que  j'ai  été  fait  en  un  lieu  fier  et ,  &  fa - 
çonné  comme  de  broderie  aux  lieux  bas  de  la 
terre.  Un  ouvrier  a  befoin  d’yeux  pour  fon 
travail:  mais  le  fouverain  Créateur  travaille  dans 
l’obfcurité  des  plus  épaifles  ténèbres,  Sc  tout 
pour  lui  eft  a  découvert.  Le  Pfalmifie  compa¬ 
re  avec  beaucoup  de  juftefle  aux  entrailles,  aux 
lieux  bas  de  la  terre ,  cette  demeure ,  ou  plu-' 
tôt  cette  prifon  dans  laquelle  un  enfant  refie  en¬ 
fermé  dans  le  ventre  de  fa  mere  pendant  l’efpa- 
ce  de  neuf  mois ,  fans  voir  ni  refpirer.  La  raci¬ 
ne  du  mot  original  rakam ,  afiêmbler,  joindre 
avec  art,  exprime  parfaitement  la  ftrudure divi-^ 
ne  du  Corps  humain,  qui  furpafle  la  capacité  de 
tous  les  Anatomiftès.  Qu’eft-ce  donc  qui  empê¬ 
chera  que  celui  qui  nous  a  ainfi  faits  en  un  lieu 
fier  et  y  ne  puiflfe  voir  à  découvert  les  replis  les  plus 
intimes  duCorps  8c  de  l’Ame?  Vf  1-4.  Eter¬ 
nel,  tu  m'as  fonde  &  connu.  Tu  connois  qu  and 
je  m'ajfieds  &  quand  je  me  leve  ,  tu  apper - 
pois  de  loin  ma  penfie.  Tu  m'enceins  fiit  que 
je  marche  y  foit  que  je  ?n’ arrête ,  &  tu  as  ac¬ 
coutumé  toutes  mes  voies.  Même  avant  que' 
la  parole  foit  fur  ma  langue ,  voici  y  ÿ  Eté  r-: 
n  e  l  ,  tu  connois  déjà  le  tout.  Ou  :  Sei¬ 
gneur,  vous  m'avez,  éprouvé  &  connu  par¬ 
faitement.  Vous  m'avez  connu  foit  que  je  fuf- 
fe  affis  y  ou  levé.  Vous  avez  découvert  de  loin 
mes  penfie  s  -,  vous  avez  marqué  le  fient  ier  par 
lequel  je  marche ,  &  toute  la  fuite  de  ma  vie ; 
vous  avez  prévu  toutes  mes  voies.  Avant 
même  que  ma  langue  ait  proféré  aucune  paroley 
vous  la  fi avez  :  vous  avez ,  Seigneur, 
une  égale  connoiffance  de  toutes  les  chofi  s  fu¬ 
tures  y  &  anciennes.  Paroles  dignes  d’être  à 
jamais  gravées  dans  le  cœur  de  tous  les  Hom¬ 
mes  !  Verf.  16.  'Tes  yeux  m'ont  vu  y  quand  j'é- 
tois  comme  un  peloton  3  &  toutes  ces  chofes 
s'écrivoient  dans  ton  livre  aux  jours  qu'elles fe 
formoient ,  même  lorsqu'il  n'y  en  avoit  aucune. 
Ce  qui  eft  dit  ici  de  la  mafle  informe  du  Corps 
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de  l’Homme,  doit  s’entendre  de  l’état  d’imper- 
feftion  fous  lequel  il  Te  montre  à  nos  yeux  dans 
l’Embryon  *  &  non  à  l’égard  de  Dieu,  qui 
dans  la  prémiere  création  forma  tous  les  Corps 
parfaits ,  de  forte  que  la  conception  &  l’accou¬ 
chement  ne  font  à  proprement  parler  que  des 
dévclopemens  de  ces  mêmes  Corps.  1 Toutes  ces 


chofes ,  dès-lors,  s3 ê envoient  par  la  Sagefle  é- 
ternelle  qui  n’a  pas  befoin  de  Regiftre ,  dans  le 
livre  de  Dieu,  aux  jours  qu'elles  fe  for - 
moient ,  <&  lorsqu'il  n'y  en  avoit  encore  aucun ; 
c’eft  à  dire ,  aucun  de  ces  jours  qui  compolènt 
les  neuf  mois  de  la  groflêflè. 


PLANCHE  DLXXIII 

Le  Venin  caché  fous  les  levres  de  ÏAfpic . 


PSEAUME  CXL  verf^. 

Ils  afflent  leur  langue  comme  un  ferpents  Ils  ont  aiguije  leur  langue  comme  celle 
fi  y  a  du  venin  de  viper e  Jous  leurs  du  jerpent  >  le  venin  des  ajpics  ejljous 

levres.  leurs  levres . 


T  A  langue  du  Serpent  eft  un  beau  fymbole  'ZpupSaAtcoi  S*  à.yl  xApi\  mtppixos  ktîpu. 
du  Calomniateur  &  de  la  Calomnie  ;  non 

par  le  mal  qu’elle  caufe,mais  par  fa  figure  poin-  „  Il  forme  par  les  tortillemens  de  fon  corps  une 
tue.  On  en  peut  dire  autant  du  venin  de  la  „  figure  fpirale,  au  milieu  de  laquelle  il  levé 
Vipere  oudel’Afpic,  qu'il  cache  fous  fes  le-  „  une  tête  horrible”.  De  même  l’Etymofogifte 
vres ,  l’Afpic  cachant  en  effet  fous  les  Tiennes  &  parlant  du  Serpent  qui  fe  bat  en  s’entortillant, 
dans  de  certaines  petites  veffies,  fon  poifon  dit:  2v<rpé^c<.v  exvTo  sroAe^e?,  x.cù  pti-gyreLi.  Les 
mortel.  Voici  ce  que  Seneque  dit  de  la  langue  Grecs  appellent  oi/*oi,  les  ronds  que  le  Serpent 
du  Serpent ,  dans  fa  Médëe  v.  686. 


-  -  -  Serpens  corpus  immenfum  trahit , 
Trifidam  que  Unguam  exertat ,  &  quarens 
quibus 

Mortifera  veniat. 


Le  Serpent  fe  traine,  & 


tire  une  langue 
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fait  par  fes  entortillement  L’on  trouve  dans 
Hefychius ,  oiptov,  oipog,  xvxAoç ,  TpîCos'  oôev  xett 
T7\s  'AaTTlbos  yjjx À8S  OljjLHç  exdteaaiv.  Et  c’eft  de¬ 
là  que  les  Boucliers  ronds  s’appelloient  Afpides. 
S’il  y  a  un  Serpent  dont  le  venin  foit  en  même 
tems  a£Hf,  &  acre,  c’eft  celui  de  la  Vipere  à 
queue  funnante  ou  Serpent  à  fonnette ,  que 
les  habitans  du  Brezil  nomment  Boiçinmga , 
Boiçinminga  ,  Boiguira  ,  les  Portugais  Caf- 
trois  pointes,  cherchant  à  qui  il  pourra  don-  cavela ,  Tangador>  les  Anglois  Rattle-Sna - 
ner  la  mort”.  On  lit  fur  fon  venin  même,  ke ,  les  Allemands  Rdttelfchlange ,  les  Mexi- 
dansjob  XX.  16.  Il  fucer  a  un  venin  d'afp  ic ,  cains  Hoacoatl ,  &  Teutlacocauhqui ,  Teut- 
&  la  langue  de  la  vipere  le  tuera.  Ou:  ïl  lacot-Zauhqui ,  c’eft  à  dire,  Maitrefiê  des  Ser- 
fucera  la  tête  des  afpics ,  &  la  langue  de  la  pens.  Le  venin  de  cet  animal  eft  fi  acre,  qu’il 
vipere  le  tuera.  La  Verfion  Latine  de  Zurich  tue  en  moins  de  rien  un  Dogue,  folon  les  expé- 
rend  le  mot  Hébreu  Acfchubh  par  Afpis ,  un  riences  qui  en  ont  été  faites  par  l’illuftre  Hans 
A  (pic.  S.  Paul,  le  prémier  de  tous  les  Inter-  Sloane  à  Londres  depuis  peu  d'années.  Ed.  Ty- 
pretes,  dit  Rom.  III.  13.  où  il  allégué  notre  fon  (in  Tranfabl.  Angl.  n.  144.)  &  après  lui 
Texte:  Il  y  a  du  venin  d'afpic  fous  leurs  le-  Ray  (Synopfi  fjuadrup.  p.  291.}  ont  donné 
vres.  L’on  ne  doit  pas  faire  dériver  le  mot  Hé-  l’Anatomie  complete  de  ce  Serpent.  L’on  peut 
breu  de  celui  d'eches ,  qui  tantôt  lignifie  une  aufii  voir  les  Tranfattions  Bhilofi  n.  399. 
Vipere,  tantôt  fon  Venin,  &  qui  approche  de  401.  LaFigurel.  repréfente  ce  Serpent,  qui  an- 
l’e^iÿ  ( Vipere )  des  Grecs  *  mais  plutôt  d'acha -  nonce  fon  arrivée  par  le  bruit  de  plufieurs  fon- 
fat  mot  Arabe,  qui  fignifie  repoujfer ,  renvoyer  nettes,  qui  femblent  exhorter  à  la  fuite  ceux  qui 
une  chofe  à  l’endroit  d’où  elle  part.  Ainfi  on  viennent  à  fa  rencontre.  Le  tems  ne  nous  per¬ 
iit  dans  Nicandre  (Theriac.  v.  1 59.)  met  pas  de  donner  ici  une  defeription  entière  de 

ce  Serpent ,  &  peut-être  même  ne  foroit-elle  pas 
rOAx®  èe  rpv^ouacLy  «A av  ÉiV£aTo  yctw,  ici  à  fa  place.  Cependant  le  Texte  nous  invite 

‘  à 
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itjtlrr  ben  $ 


ïjlnrt^en 
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I.  (r.  Tintt  sculps. 


(r.  T).  Jleutruij/  scuip* r.  1 
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à  donner  Pexplication  du  Venin  caché  fous  fes  que  l’on  voit  à  leur  bafe.  (La  Fig.  IIP  repréfen- 
levres.  La  Fig.  IL  repréfente  toute  la  tête,  où  te  ces  mêmes  dents  entières,  &  détachées  de  la 
l’on  voit  fa  langue  fourchue  g.  qui  fe  joint  en  i.  m  âchoire.)  a.  la  cavité  du  nez  *  b.  un  trou  qui 
le  Larynx  f.  les  petites  dents  des  deux  mâchoires,  femble  fervir  à  l’ouïe  -,  e  e  e.  l’endroit  où  font  ca- 
c  c  h.  qui  fervent  tant  à  ravir  la  proye  qu’à  la  te-  chées  les  véficules  pleines  de  venin.  L’on  voit 
nir  j  les  dents  canines  de  la  mâchoire  fupérieure,  Fig.  IV.  la  prémiere  Sonnette  k.  jointe  aux  ver- 
dd.  recourbées  &  portant  le  venin  contenu  dans  tebres  de  la  queue,  1.  Fig.  V.  trois  Sonnettes  at- 
de  petites  veflïes  &  qui  s’exprime  par  les  fentes  tachées  enfemble.  Fig.  VI.  fix  Sonnettes. 
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Fertilité  des  Champs ,  fécondité  des  Troupeaux* 


PSEAUME  CXLIV.  ver£  13. 


JSlos  dépmfis  font  pleines,  fournifldnt 
toute  ejpece  de  provifions  ,*  nos  trou¬ 
peaux  multiplient  par  milliers,  me¬ 
me  par  dix  milliers  dans  nos  rues . 


Leurs  celliers  font  fi  remplis,  qu'il  faut 
les  vuider  les  uns  dans  les  autres  i 
leurs  brebis  font  fécondes ,  Çf  leur 
multitude  fi  fait  remarquer  quand 
elles  fiortent . 


DAvid  fe  fert  ici  du  mot  Tfan,  commun 
aux  Chevres  &  aux  Brebis ,  de  même  que 
le  (jly\\ov  des  Grecs.  Ce  mot  femble  defeendre 
de  la  racine  ou  HJX  tfana ,  tfanah ,  en¬ 
gendrer,  produire,  être  fécond.  Les  Brebis , 
animaux  purs  par  deflus  tout  autre ,  ont  fur- tout 
cette  propriété  i  &  c’eft  ce  qui  paroit  par  notre 
Texte,  qui  fe  fert  du  mot  maaliphoth ,  c’eft  à 
dire  qui  produifent  par  milliers ,  6c  de  celui  de 
merybbabhoth  ^  par  dix  milliers.  Ainft  on  lit 
Pf  LXV.  14.  Les  campagnes  font  rêve  tues  de 
troupeaux.  Ou:  Les  béliers  ont  été  environ¬ 
nés  d'une  multitude  de  brebis  :  métaphore  élé¬ 
gante,  prife  d’un  vêtement,  &  appliquée  aux 
troupeaux  qui  couvrent  la  terre.  11  eft  parlé  en 
plufieurs  autres  endroits  de  l’Ecriture,  de  la  fé¬ 
condité  des  Brebis.  Job  en  avoit  en  premier 
lieu  7000,  &  il  en  eut  enfuite  14000,  I.  3. 
XLII.  12.  Mefçah  Roi  de  Moab  fe  mèloit  de 
bétail  i  &  en  p ay  oit  au  Roi  d'ifraèl  cent-mille 
agneaux ,  &  cent -mille  moutons  avec  leur  lai¬ 
ne.  Ou:  Méfa  Roi  de  Moab  nourrijfoit  de 
grands  troupeaux ,  &  payoit  au  Roi  et lfrael 
cent-mille  agneaux ,  &  cent-mille  moutons  a- 
*uec  leur  toifon.  2.  ou  4  Rois  III.  4.  Les  En- 
fans  de  Ruben  prirent  aux  Hagaréniens  250000 
Brebis,  1.  Chron.  ouParal.  V.  21.  Le  Roi  Sa¬ 
lomon  offrit  un  (aerifice - de  fix -mille  bre¬ 

bis  ,  pour  la  dédicace  de  la  Maifon  de  D 1  e  u , 
2.  Chron.  ou  Parai.  VII.  5.  Jofias ,  Roi  de 
deux  Tribus  feulement,^  préfent  d  ceux  du 
peuple  qui  fe  trouvèrent  à  la  folennité  de  Tâ- 
-  Jom.  VIL 


que ,  d'un  trdupèau  d'agneaux  &  de  chevreaux * 
au  nombre  de  trente-mille ,  2.  Chron.  ou  Par. 
XXXV.  7.  Ceci  n’eft  encore  rien  en  comparai- 
fon  de  ce  que  Jofph  rapporte  {Bell.  Jud.  L. 
VII.  c.  17.3  de  la  fête  de  Pâque  célébrée  à  Jeru- 
falem  fous  Ceftius ,  &  où  l’on  immola  dans  l’ef* 
pace  de  deux  heures  250600  Brebis.  Cette 
multitude  de  Brebis  paroitra  d’autant  plus  fur- 
prenante  ,  s’il  eft  vrai  ce  que  dit  Damir ,  qu’el¬ 
les  ne  portent  qu’une  fois  tous  les  ans.  Anftote 
( Hift .  VI.  c.  îy.&c  in  Mirabil .)  aiïùre  au  contrai¬ 
re,  que  dans  l’Orient  fur-tout,  les  Brebis  por¬ 
tent  deux  fois  dans  une  année,  &  qu’elles  ont 
fouvent  deux  Agneaux.  Elien  (L.  IV.  c.  32.} 
dit  que  les  Brebis  des  Indes  en  font  trois  ou  qua¬ 
tre  à  la  fois.  Les  Grecs  attribuoient  certe  fé¬ 
condité  des  Brebis  à  Apollon  furnommé  No¬ 
mius  :  de-là  ce  fouhait  que  Callimaque  fait  dans 
un  Hymne  à  l’honneur  d’ Apollon  :  Que  la  Bre¬ 
bis  qui  ne  porte  qu'un  Agneau ,  puiffe  en  por¬ 
ter  deux  !  ( 

'H  Si  Xi  /J.8V0TOX05  SiSv/xotoxo$  a'fx  ymiro. 

Homere  Odyff.  IV.  dit  que  les  Brebis  de  Libye 
portent  trois  fois  par  an. 

T  pis  y  dp  TIXT  il  fOJÀcl  T i\ia<popov  ils  tHAVToy. 

Cette  hyperbole  eft  pardonnable  à  un  Poète: 
car  d’ailleurs,  les  brebis  portent  150  jours ,  fé¬ 
lon  T  line  L.  VIII.  c.  47. 
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La  Neige,  la  Glace  &c. 
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Cefl  lui  qui  donne  la  neige  comme  des  11  fait  que  la  neige  tombe  comme  de  la 
fioccons  de  laine ,  &  qui  répand  la  lamejur  la,  terre ,  il  y  répand  la  gelée 
bruine  comme  de  la  cendre .  blanche  comme  de  la  cendre . 

C eft  lui  qui  jette  [a glace  comme  par  mor -  Il  envoyé  fa  glace  divijee  en  une  infinité 
ce  aux  i  qui  pourra  durer  devant  fa  de  parties .  Qui  pourra  foutenir  la 
froidure  ?  rigueur  extreme  de  fon  froid? 

Il  envoyé  fa  parole ,  Çf  les  fait  fondre  ;  Mais  au  moment  quil  aura  donné  fis' 
il  fait  foujfier  fon  vent  ÿ  &  les  taux  ordres ,  il  fera  fondre  toutes  ces  glo¬ 
sée  oulent.  \  * ces.  Son  vent  foufftera ,  &  les  eaux 

couleront  a  [heure  meme. 


LE  Pfalmifte  offre  ici  à  nos  yeux,  comme  en 
plufieurs  autres  endroits ,  la  Neige,  la  Ge¬ 
lée  blanche  &  la  Glace  j  &  nous  éleve  en  mê¬ 
me  tems  à  D 1  e  u , .  dont  la  volonté  eft  l’unique 


Afp  te  e  ,  quàm  denfum  tacitarum  •vellus  ae¬ 
quarum 

‘Defluat  in  •vultus  C  a  far  is  atque  Jinus. 


caufe  efficiente  de  toutes  chofes.  Cyeft  lui  qui 
envoyé  Ja  parole  par  toute  la  terre ,  de  forte 
que  fa  parole  court  avec  beaucoup  de  vitejfe. 
vf.  if.  C’eftàdire,  qu’auffi-tôt  qu’il  a  parlé, 
auffi-tôt  la  chofe  fe  fait.  La  volonté  toute-puif- 
fante  de  Dieu  eft  le  commencement  &  la  fin 
des  recherches  de  la  Phyfique. 

Il  donne  la  neige  comme  des  flocons  de  lai¬ 
ne.  Il  couvre  la  terre  de  Neige  comme  d’un  vê¬ 
tement  de  laine,  qui  garantit  du  froid  les  blés, 
les  champs  &  les  pâturages.  La  Neige  reflèmble 
à  la  laine ,  non-feulement  par  la  couleur ,  mais 
par  la  forme  extérieure.  Euflathe  (, in  Dionyf 
Eerieg.  p.  91.)  dit  que  les  Anciens  appelloient 
la  Neige  épiais  uiïap ,  eau  de  laine.  De  même 
Martial  (L.  IV.  Epigr.  3.)  la  compare  à  une 
Toifon ,  en  la  nommant  denfum  vellus  aquarum  : 


Dansia  Lettre  fuppofée  d’ Alexandre  à  Ariflo- 
téy  on  lit  que  la  neige  commença  à  tomber  ert 
forme  de  toifons.  Herodote  (dans  fa  Melpome¬ 
ne')  dit  que  la  neige  rejfemble  à  la  laine.  Les 
Poètes  Arabes  la  nomment,  ailes  des  deux. 
La  maniéré  dont  fe  forme  la  Neige  a  de  tout 
tems  donné  la  torture  aux  Philofophes  ,  fans  que 
la  chofe  foit  encore  décidée  j  ainfi  l’on  peut  en* 
core  aujourd’hui  adrefîer,  même  aux  plus  habi¬ 
les,  ces  paroles  dyArnobe  (L.  II.)  Touvez-vous 
dire  &  démontrer  ^clairement  par  votre  feien - 
ce ,  comment  la  neige  fe  forme  en  petits  pana¬ 
ches  de  plume  ?  Pour  ce  qui  eft  des  autres  Mé¬ 
téores,  mentionnés  dans  notre  Texte,  nous  en 
avons  parlé  en  plufieurs  endroits. 


lV.  ? 


V.  * 
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*  Ov  \  *  ' '  ‘  \  \  r  .  .  t  > 

Louez,  des  deux ,  l' ETERNEL*  louez-  Louez,  le  SEIGNEUR ,  vous  qui  êtes 
le  dans  les  hauts  lieux .  dans  les  deux  *  louez-le  au  plus  haut 

du  firmament . 

Tous  fis  Anges ,  louez-le  *  toutes  fis  Ar-  Anges  du  S  E  IG  N  EUR,  louez  -  le 
mêes ,  louez-le.  tous*  Puiffances  &  Armées  du  SEI¬ 

GNEUR  ,  bénifiez-le  toutes. 

Louez  le,  Soleil  &  Lune*  vous  toutes  Soleil  &  Lune,  louez-le*  Etoiles  & 
les  Etoiles  qui  jettez  de  la  lumière ,  Lumière,  louez-le  toutes  enfemble. 
louez-le. 

Louez-le,  deux  des  deux*  &  les  eaux  Louez-le,  deux  des  deux ;  &  que  tou - 
qui  fiont  jur  les  deux.  tes  les  eaux  qui  Jont  au  defius  des 

deux , 

Que  ces  chofies  louent  le  nom  de  IE -  Louent  le  nom  du  SEIGNEUR*  par - 
TE  R  N EL*  car  il  a  commandé ,  ce  quil  a  parlé,  &  que  ces  choses  ont 
&  elles  ont  été  créées.  été  fiait  es*  cjuil  a  commandé,  & 

quelles  ont  été  créées. 

Et  il  les  a  établies  a  perpétuité  &  a  tou -  Il  les  a  établies  pour  fubfifier  éternelle - 
jours*  il  y  a  mis  une  ordonnance ,  la-  ment,  dans  tous  les  Jiecles.  Il  leur 

quelle  ne  paffira  point.  a  preficrit  fis  ordres ,  quine  manque* 

ront  point  de  s'accomplir. 

Louez,  de  la  Terre ,  l'E  TER  NE  L  *  Louez  le  S  E  IG  N  EU  R,  vous  qui  e- 
vous  les  gros poiffons,  &  tous  les  a -  tes  Jur  la  Terre*  vous  dragons,  & 
b  mes*  vous  tous  abrmes  dé  eaux: 

Eeu  grêle ,  neige  vapeur ,  vent  Feu ,  grêle ,  neige ,  glace ,  vents  qui  ex - 

de  tourbillon ,  qui  exécutez  fia  parole  :  citez  les  tempêtes ,  vous  tous  qui  e * 

xécutez  fia  parole  : 

Montagnes ,  &  tous  les  coteaux  ;  ar-  Vous ,  montagnes  ,  avec  toutes  les  colli¬ 
bres  fruitiers ,  &  tous  les  Cedres  :  nés*  arbres  qui  portez  du  fruit,  a* 

vec  tous  les  Cedres  : 


Bêtes  fauvages ,  &  tout  bétail*  reptile, 
&  oifieaux  qui  avez  des  ailes  : 

Rois  de  la  Terre ,  &  tous  peuples ,  Prin¬ 
ces,  &  tous  Gouverneurs  de laT erre: 

% 

Ceux  qui  font  a  la  fleur  de  leur  âge ,  Çf 
les  vierges ,  les  anciens,  avec  les  jeu¬ 
nes  gens  : 

Qu  ils  louent  le  nom  de  l ETERNEL  * 
car  fin  nom  eft  haut  élevé,  fa  majefi 
té  eft  fur  la  Terre,  Çf  fur  les  deux. 

-O  yl^ 


Vous  bêtes  fauvages ,  avec  tous  les  au* 
très  animaux  *  vous  fierpens ,  &  vous 
oifeaux  qui  avez  des  ailes  : 

Que  les  Rois  de  la  Terre ,  &  tous  les 
peuples ,  que  les  Princes  &  tous  les 
Juges  de  la  Terre  : 

Que  les  jeunes  hommes ,  les  jeunes 

filles,  les  vieillards  les  enfans, 

Louent  le  nom  du  S  E  IG  N  EUR*  par - 
ce  quil ny  a  que  lui  dont  le  nom fiott 
vraiment  grand  &  élevé .  Le  Ciel 
&  la  Terre  publient  fis  louanges , 


Bb  1 


CEc 
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CEt  Hymne  efl:  un  Chœur  de  Mufique,  où 
toutes  les  Créatures  tiennent  leur  place. 
T  ous  les  Etres  créés,  fpirituels  &  corporels,  les 
Anges,  les  Corps,  les  Hommes,  paroiflent  fur 
la  fcène,  pour  chanter  chacun  a  leur  maniéré 
les  louanges  de  Dieu.  Les  Anges,  comme 
les  Etres  les  plus  nobles ,  chantent  les  prémiers. 
Ils  crient  l'un  à  l'autre ,  &  difent ,  Saint , 
Saint ,  Saint ,  eft  l’E  ternel  des  Armée  s ; 
tout  ce  qui  ejl  dans  toute  la  Terre  ejl  fa  gloire. 
If  VI.  3 .  David  les  appelle  v.  2 .  Armées ,  &  S.  Paul 
Col.  I.  16.  Principautés ,  PuiJJances.  Après 
les  Anges  des  Cieux,  fuivent  les  Etres  purement 
corporels,  qui  tous  à  leur  façon  annoncent  la  gloi¬ 
re  de  leur  Créateur,  comme  un  Automate  pu¬ 
blie  celle  de  l’Ouvrier  qui  l’a  fait.  Le  Soleil, 
la  Lune ,  &  les  Etoiles  tant  fixes  qu’errantes, 
publient  fes  louanges  par  leur  lumière,  leur  cha¬ 
leur,  leur  grandeur,  &  leur  mouvement  régu¬ 
lier,  qui  demeure  toujours  le  même,  foit  qu’el¬ 
les  demeurent  dans  la  même  fituation ,  ou  qu’el¬ 
les  en  changent.  11  en  efl:  de  même  de  tous  les 
Cieux ,  c’elt  à  dire  l’étendue  de  l’Air ,  &  celle 
de  l’Æther  fupérieur  :  des  Eaux ,  qui  font  fur 
les  Cieux ,  c’eft  à  dire  des  nuages:  des  cDra- 


gons ,  c’eft  à  dire  des  Baleines,  qui  tiennent  le 
prémier  rang  parmi  les  poiflons  *  &  de  tous  les 
Abîmes  ,  avec  les  animaux  qui  y  Vivent  :  du 
Feu ,  la  Foudre  &  les  Eclairs,  de  la  Grêle ,  de 
la  Neige ,  des  Vapeurs  -,  des  Vents  de  tour¬ 
billon  &  autres  ;  des  Montagnes  &  des  Coteaux, 
des  Arbres  fruitiers ,  &  de  tous  les  Cedres , 
même  de  toutes  les  plantes  depuis  le  Cedre  du 
Liban  ,  jufqu’à  la  Moufle  ou  l’Hyffppe  qui  croît 
fur  les  murailles  :  des  Bêtes  fauvages ,  de  tout 
bétail ,  de  tout  reptile ,  &  des  Oifeaux.  Enfin 
le  Catalogue  finit  par  les  Hommes,  de  quel¬ 
que  fexe,  âge,  ou  condition  qu’ils  foient }  les 
Rois  de  la  Terre ,  les  Conducteurs  des  Peu¬ 
ples,  les  Peuples  mêmes  ,  leurs  Princes ,  & 
tous  Gouverneurs  de  la  Terre  :  Ceux  qui  font 
à  la  fleur  de  leur  âge,  &  les  vierges ,  les  an¬ 
ciens  avec  les jeune  s  gens  :  Que  tous  enfemble 
louent  le  nom  de  l’E  ternel,  comme  le 
Créateur ,  le  Confervateur ,  &  le  Maitre  de  tout 
ce  qu’ils  font  &  de  tout  ce  qu’ils  pofièdent: 
Qu'ils  louent,  dis-je,  le  nom  de  l’Eternelj 
car  fon  nom  eft  haut-élevé  %  fa  majefté  eft  fur 
la  Terre  &  fur  les  Cieux.  ; 
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PROVERBES,  Chap.  I.  verf  7. 


La  crainte  de  /’ ETERNEL  ejt  le  prin¬ 
cipal  point  de  la  fcience  s  mais  les  fous 
méprirent  la  fagejje  y  &  l’ inflruffiion* 

'  T  d  crainte  de  i/E ternu  renferme  tout 
Et  ce  que  nous  enfeigne  la  Religion  naturel¬ 
le  &  révélée.  La  Religion  fans  doute  eft  le  lien 
principal ,  &  le  plus  indifloluble  de  la  Société  3 
fans  lequel  elle  ne  peut  fubfifter ,  foit  que  nous 
la  confierions  dans  l’état  naturel ,  ou  civil.  Si 
ce  prémier  état  n’eft  point  fondé  fur  la  crain¬ 
te  de  D 1  é  u  ,  on  fe  déchirera  les  uns  les 
autres,  chacun  en  particulier  fera  le  bourreau  & 
le  meurtrier  defon  prochain  j  la  bonné-foi ,  l’hon¬ 
neur  ,  &  la  probité  ne  fciuin  plus  4UC  üce  cLi 
mères  *  l’utilité  particulière ,  ou  l’impuiflànce  de 
nuire  à  fon  prochain ,  deviendront  la  règle  du 
bien.  Les  Hommes  deftitués  de  la  crainte  de 
Di  e  u ,  ne  feront  pas  plus  retenus  dans  le  Gou¬ 
vernement  civil  -,  on  ne  verra  en  eux  nul  refpeéf, 
nulle  affeàion  envers  le  Prince  &  le  Magiftrat } 
les  châtimens  &  les  fermens  feront  des  liens  trop 
foibles ,  pour  les  contenir  dans  les  bornes  d’une 
jufte  obeïffance.  Un  téméraire  qui  méprife  la 
mort,  s’élèvera  contre  le  Prince,  il  confpirera 
contre  fa  vie,  il  aura  recours  à  la  fraude,  aux 
rapines ,  &  effayera  de  l’opprimer  par  toute  for¬ 
te  d’injuftes  pratiques.  Dans  cet  état  de  confu- 
fion ,  aucun  Prince  ne  pourra  fe  fier  à  fa  pro¬ 
pre  Garde.  Juvenal  ( Sat .  VI.  v.  34 6.  34 7.) 

•1  *  *•  >  T  ^  >  r  c  1  T' 

I  1  .  •  ,  ' 

-  -  pone  feram  :  cohibe  fed  quis  cuftodiet 
ipfos 
Çujtodes  ? 

„  Vous  aurez  beau  vous  renfermer,  &  vous 
garder,  fi  vous  ne  pouvez  vous  fier  à  vos 
propres  Gardes”.  Chaque  membre  de  la  So¬ 
ciété,  pour  le  moindre  intérêt  particulier,  fe 
croira  en  droit  de  nuire  à  l’autre,  &  de  tremper 
fes  mains  dans  fon  fang ,  pourvu  qu’il  n’àit  point 
Torti.  VII . 


La  crainte  du  SEIGNEUR  eft  le  prin¬ 
cipe  de  la  fagejfe.  Les  infenjes  méprf - 
fent  la  fagejje ,  Çf  la  doclrine. 

de  témoin  de  fa  mauvaife  action.  On  ne  verra 
plus  ni  charité,  ni  compaflion,  ni  amitié >  ou 
bien  ces  vertus  ne  feront  fondées  que  fur  l’ambi¬ 
tion  ou  l’intérêt  des  particuliers.  A  qui  pourra 
fe  fier,  après  cela,  un  Homme  qui  voudra  vi¬ 
vre  tranquille?  Un  Prince  qui  n’a  point  la  crain¬ 
te  de  Dieu,  fera  céder  la  Raifon  à  là 
volonté j  la  Juftice  &  les  Dignités  feront  mifes 
à  prix,  ou  deviendront  la  proie  d’un  indigne 
Courtifan.  Le  bonheur  des  peuples  fera  facri- 
iîo  a  la.  vntrinfé  nn  3  l’intérêt  du  Prince.  Dès 
Miniftres  impies  qui  gouverneront  un  Etat, 
mettront  tout  en  ufage  pour  porter  le  Confeil 
du  Prince  à  énerver  la  puiffance  &  le  courage 
de  la  Nation,  &  à  employer  la  force  &  la  frau¬ 
de  pour  contenir  fes  Sujets  dans  les  bornes  de 
la  raifon  &  du  refped  :  Les  Sujers  de  leur 
côté  feront  tous  leurs  efforts  pour  fêcoi’sf  cetrê 
infiïpportable  tyrannie  :  Ainfi  tous  feront  dans  la 
conrufion ,  &  le  defordre.  Lors  que  l’Epoux  & 
l’Epoufe  feront  brouillés ,  le  fer  &  le  poifon  fe¬ 
ront  des  moyens  auffi  furs  que  promts,  pour  ter¬ 
miné:  leurs  querelles.  Les  Chefs  de  famille,  les 
Maitres  &  les  Maitreflès  ne  feront  point  en  fu¬ 
reté  au  milieu  de  leurs  Enfans,  de  leurs  Servi¬ 
teurs,  &  de  leurs  Servantes.  Il  n’y  a  que  le 
fentiment  de  la  confidence,  Sc  la  crainte  d’un 
fupplice  qternel ,  qui  puifle  empêcher  les  Hom¬ 
mes  de  fe  livrer  aux  plus  grands  crimes.  La 
Révélation  établit  inconteftablement  l’Immorta¬ 
lité  de  l’Ame  j  mais  la  Raifon  ne  laifle  pas  de 
nous  fournir  aufîl  quelques  preuves  qui  confir¬ 
ment  la  certitude  de  cette  vérité  fondamentale. 

Les  devoirs  que  je  viens  d’expofer  fervent  de 
bafe  à  une  faine  Politique,  &  peuvent  s’appli¬ 
quer  en  particulier  à  chaque  membre  des  diffe¬ 
rentes  Sociétés.  Un  Médecin  qui  n’a  point  la 

C  c  crain- 
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crainte  de  Dieu,  peut  faire  plus  de  mal  qu’u¬ 
ne  troupe  d’Affaflins.  Un  Prédicateur  abufe- 
ra  des  chofes  les  plus  faintes,  &  déguifera  fes 
vices  &  fes  mauvaises  habitudes  fous  le  voile -ex¬ 
térieur  de  la  Religion.  Le  Monde  entier,  fl  on 
en  bannit  la  Religion  &  la  crainte  de  Dieu, 
ne  fera  plus  qu’une  retraite  de  Furieux  &  d’Af- 
laffins.  En  un  mot ,  la  crainte  de  l’E ter- 
n  e  l  ejl  le  principal  point  de  la  fcience .  C’eft 
ce  que  le  plus  fage  des  Rois  infinue  à  diverfes 
reprifes,  Prov.  IX.  10.  de  même  que  David  PE 
CX1.  10  j  &  Job  XXVIII.  28.  La  crainte  du 


Seigneur  eft  la  fagejfe ,  &  l'intelligence 
e(l  de  fe  détourner  du  mal.  Ou  :  La  fouver ai¬ 
ne  fagejfe  eft  de  craindre  le  S  EIg  neur,  & 
la  vraie  intelligence  eft  de  fe  retirer  du  mal . 
Et  il  faut  remarquer ,  qu’il  n’eft  pas  ici  qupftion 
d’une  crainte  fervile,  telle  que  celle  qu’on  re¬ 
marque  dans  les  Efclavesj  mais  que  ce  PafTage 
doit  s’entendre  d’une  crainte  filiale.  On  doit 
non-feulement  craindre  Dieu,  parce  que  c’efl 
un  Juge  févère  &  jufte*  mais  comme  un  Pere 
bienfaifant ,  comme  un  Pere  qui  nous  a  adoptés 
en  Christ  5  &  l’aimer  par  defîùs  toutes  chofes. 


PROVERBES,  Chap.  III.  ver£  15. 


Elle  cjl  plus  précieufe  que  les  perles,  & 
toutes  les  chofes  dejirables  ne  la  •va¬ 
lent  point . 

SAlomon,  au  verf.  14.  compare,  &  préféré 
la  Sageflè  aux  chofes  les  plus  précieufes.  Le 
trafic  qu'on  peut  faire  d'elle ,  eft  meilleur  que 
le  trafic  de  l'argent  j  &  le  revenu  qu'on  en 
peut  avoir ,  meilleur  que  le  fin  or.  Ou:  Le 
trafic  de  la.  fagejfe  vaut  mieux  que  celui  de 
l'argent  ;  &  le  fruit  qu'on  en' tire  eft  plus  ex¬ 
cellent  que  l'or  le  plus  fin  &  le  plus  pur.  On 
trouve  en  quelques  endroits  la  comparaison  de 
la  Sageflè  avec  l’Or  &  l’Argent,  qui  font  les 
plus  précieux  d’entre  les  métaux  j  &  ici  il  eft 
dit,  qu’elle  eft  plus  eftimable  que  les  Certes 
&  les  pierres  les  plus  précieufes.  On  lit  dans 
le  Texte  Hébreu,  Tenijm ,  des  Ter  le  s , 

(voyez  fur  Job.  XXVIII.  18.)  quelesChaldéens, 
les  Juifs,  &  les  Grecs  comptoient  autrefois  par- 


Son  prix  paffe  toutes  les  richeffes,  & 
tout  ce  qu'on  defire  le  plus  ne  merite 
pas  de  lui  être  compare . 

•  T  r>  r  —  —f  r  I-— <  .•  f  . 

mi  les  pierres  précieufes.  Theophrafte ,  de  La - 
pidib.  les  appelle  0  uapycLphys  pd&o*.  Athenêe  , 
0  /uutpfycLpiTis  Aiôoj.  Les  Grecs  modernes  les  ap¬ 
pellent  xiïofjioLpycLpov.  Les  Poètes  Latins  en  par¬ 
lant  des  Perles  leur  donnent  l’épithete  de  nivei 
Lapilli  ,  des  pierres  blanches  comme  la  nei¬ 
ge  (1).  Les  Citations  qu’on  trouve  au  bas  de 
la  page  fervent  à  confirmer  les  Verfions  de  Zu¬ 
rich  ,  qui  portent  des  pierres  précieufes ,  Edel- 
gefteine.  On  auroit  pu  cependant  traduire  des 
Ter  le  s  ,  parce  qu’on  ne  les  comprend  point 
ordinairement  fous  le  nom  générique  de  T i er¬ 
res  précieufes.  Lud.  Lavaterus  a  aufli  traduit 
ce  mot  par  des  Ter  les  :  Elle  eft  plus  précieufe 
que  les  Ter  le  s.  ( Comm .  p.  30  J 


PROVERBES,  Chap.  III.  verf!  19.  20.  ; 

*  '--ii*/ 

E  ETERNEL  a  fondé  la  Terre  par  Le  SEIGNEUR  a  fondé  la  Terre 
la  fagejfe  ,  &  agencé  les  deux  par  par  la  fagejfie ,  il  a  établi  les  deux 
ï intelligence .  par  la  prudence . 

Les  abmes  fe  fendent  par  fa  fcience,  &  Cejl  par  fa  fagejfe  que  les  eaux  des  abi- 
les  nuées  dijlillent  la  rofée.  mes  fe  font  débordées ,  &  que  les 

nuées  en  s  épaifjiffant  forment  la  rofée. 

.  .  ■  .C’-f  ..  .  .-V 

Voy.fur  GENESE  Chap.  VII.  verf  1 1.  V  S  E  AU  ME  CXXXVI.  verf  y.  6. 

JOB  Chap.  XXVIII.  verf.  4.  8.  1 6.  28. 


(■)  Ovid.  de  art.  am.  L.  III. 

Vos  quoque  non  caris  aures  onerate  lapillis , 
Quos  legit  in  viridi  decolor  Indus  aqua. 

Silius  Italicus  L.  XII. 

Lucet  in  aure  lapis  rubris  adveftus  ab  Indis. 


Seneca  in  Hyppolyto.  v.  388. 

-  -  -  -  -  nec  niveus  lapis 
Deducat  aures ,  Indici  donum  maris. 

Et  in  Hercule  oetreo,  v.  66 1. 

Nec  gemmiferas  detrahit  aures 
Lapis  Eoa  leftus  in  unda. 
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PROVERBES,  Chap.  V.  verC4-  5.  (3.  4.) 


Car  les  levres  de  l' étrangère  diji illent  des 
rayons  de  miel ,  Jon  palais  eft  plus 
doux  cjue  l’huile  : 

Mais  ce  ejui  en  provient  eft  amer  com - 
me  de  l’abfinthe ,  &  aigu  comme  une 
épée  a  deux  tranchans . 


Car  les  levres  de  la  proftituée  font  com¬ 
me  le  rayon  d' ou  coule  le  miel,  & fon 
gofier  ejt  plus  doux  que  l'huile  : 

Mais  la  fin  eft  amere  comme  l'abfinthe, 
&  perçante  comme  une  épée  a  deux 
tranchans . 


UN  Médecin,  un  Phyficien,  unPhilofophe  jefrure  que  les  particules  amer  es,  telles  que  font 
moral ,  trouvent  également  dequoi  s’exer-  celles  de  X  Abfinthe ,  font  faites  en  forme  de 
cer  dans  Implication  de  ces  paroles,  Le  Phyfî-  crocs  dont  les  pointes  ne  pénètrent  pas  fort  a- 
cien  y  trouvera  quatre  fortes  de  faveurs,  qui  vant;  ce  qui  fait  qu’on  peut  les  comparer  avec 
font,  la  douceur,  le  goût  huileux,  l’aigreur,  &  allez  de  vraifemblance  a  des  têtes  de  chardon 
l’amertume.  Dieu  a  établi  les  faveurs,  com-  qu’on  paflèroit  légèrement  fur  la  peau Sc  c’eft 
me  un  moyen  qui  pût  diriger  les  Hommes  dans  pour  cette  raifon  que  les  amers  nettoyent  l’ef- 
le  choix  des  alimens ,  ou  des  autres  chofes  qui  tomac  ,  &  emportent  les  vifeolités  qui  s’atta- 
font  quelque  impreflion  fur  la  langue.  L’or-  client  à  fos  parois.  L  *  aigreur ,  ou  les  cho- 
gane  du  goût  c’eft  la  Langue ,  ou  plutôt  les  ex-  lès  acres ,  font  compofées  de  particules  déliées, 
trémités  du  Nerf  guftatoire.  La  différence  des  foides,  aiguës,  qui  comme  de  petites  aiguilles, 
faveurs  nait  de  la  différente  configuration  des  bu  les  piquans  de  l’Ortie,  affe&ent  &  piquent 
parties  fapides.  Celles  que  nous  venons  de  rap-  Porgane  du  goût  *  &  c’eft  avec  raifon  que  Salo- 
porter  font  les  principales,  &  il  eft  facile  d’y  mondes  compare  à  une  épée  à  deux  tranchans . 
réduire  les  autres.  Les  Anciens  les  ont  rccon-  Ces  particules  font  fenfibles  dans  les  Aromates* 
nues,  5e  en  égal  nombre  :  t<*  tt  e$Vj  Tiw  yyikw,  &  dans  l’Eau-forte.  ‘Democrite ,  qui  examinoit 
yAuxt/ÿ,  XiTrapos)  avTuph,  <rp fiù? ,  les  plus  petits  corps  avec  beaucoup  de  foin ,  pen- 

g  os  9  nrntpcç .  '  cjtuç.  Theophraft.  de  Cauf.Tlant.  foit  aufîi  à  peu  près  de  mêmeque  nous  :  A^tc- 
L.  VI.  c.  1.  Il  paroît  que  la  douceur :  telle  que  Kpiroç  -  -  yAuxt/y  plv  r ov  <rpoyyuAov  -  -  rpvpo* 
celle  du  miel  dont  il  eft  ici  parlé,  que  les  Hé-  tov  /Luya.Ao%ppiQv  ,  rpxyyv  Je  tov  ■&o\vyoviov. 
breux  appellent  nopheth ,  &  qui  lignifie  propre-  Theophraft.  Lib.  cit.  c.  2. 
ment  la  douceur  qui  découle  du  rayon  de  miel ,  Il  fera  fort  aifé  à  un  Médecin ,  de  démontrer 
que  les  Septante  ont  traduit  par  à  un  débauché,  conformément  aux  decouvertes 

mie t  di (l ii liant  -,  il  paroit,  dis-tc ,  que  <-cttc dott  -qu’on  a  faites  dans  la  Médecine,  &  fur-tout 
ceur  confifte  principalement  dans  des  particules  dans  les  Méchaniques,  que  quoique  les  levres 
légères,  gîobuleulès,  entre  lefquelies  il  y  en  a  de  l' Etrangère  (de  la  Proftituée)  dift illent  des 
quelques-unes  de  pointues,  mais  qui  piquent  lé-  rayons  de  miel ,  &  que  fon  palais  foit  plus  doux 
gerement,  failant  fur  la  langue  une  impreflion  que  l  huile  ;  ce  qui  en  provient  cependant  eft 
agréable,  qui  reffemble  à  peu  près  à  lafenfation  amer  comme  de  l’abfinthe ,  &  aigu  comme  une 
qu’excite  une  plume  - lorsqu’on  la  paftè  légère-  épée  à  deux  tranchans.  Il  pourra  lui  faire  voir 
ment  fur  la  peau  :  mais  fi  ces  particules  pointues  que  la  débauche  corrompt  la  maflè  entière  des 
viennent  à  fè  féparer  des  autres ,  qu’elles  fe  lubti-  fluides,  &  détruit  la  ftruêlure  des  folides  ;  que  l’a- 
lifent  &  fe  concentrent,  l’aigreur  auflî-tôt  fe  fait  crimonie  qu’elle  produit  dans  les  humeurs  ronge 
fentir.  L  z  goût  gras  ou  huileux  ne  paroît  être  le  gofier, .  &  principalement  les  conduits  des  par- 
produit  que  par  des  parties  globuleufes  ,  qui  ries  qui  ont  îervi  d’inftrument  au  crime -,  qu’elle 
gliffent  &  ne  piquent  point,  &  ne  peuvent  par  ronge  même  fouvent  les  os,  comme  l’éprouvent 
confëquent  exciter  qu’une  fenfation  desagréable ,  malheureufement  ceux  qui,  pour  prix  de  leurs 
lorsqu’elles  fc  trouvent  feules  &  fans  mélange  débauches,  font  infeftés  des  Maux  Vénériens, 
de  particules  dune  autre  nature.  Willis  con- 
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PLANCHE  DLXXVI. 


La  Biche  ou  la  Gazette  >  fymbole  de  ï amitié  conjugale. 


PROVERBES 

Quelle  foit  comme  une  biche  aimable , 
Cf  une  chevrette  gracieufis  que  fis 
amours  te  rajfafient  en  tout  tems ,  Cf 
fois  continuellement  épris  de  Jes  a - 
mours. 

POur  peu  qu’on  aime  î’ Antiquité,  ou  qu’on 
y  foit  verfé,  on  ne  fera  point  furpris  de 
Voir  que  Salomon  compare  une  Epoufe,  à  une 
Biche  aimable,  à  une  Chevrette  gracieufe.  On 
trouve  dans  l’Original  riVw  Q'DnK ,  Une  biche 
d'amour  ,  ou  d'amitié,  &  ÎH  ,  un  cPetiti 
un  Fan  de  grâce 5  qui  font  des  expreflions  fa¬ 
milières,  &  conformes  au  génie  des  Orientaux. 
Les  Anciens  faifoient  grand  cas  des  Cerfs,  & 
des  Chevreuils  -,  ils  les  nourrifïoient  avec  beau¬ 
coup  de  foin ,  ils  les  apprivoifoient ,  ils  les  la- 
voient,  les  peignoient,  les  ornoient  de  pen- 
dans  &  de  colliers  précieux.  Virgile  (pyF- 
ne.id.  L.  VII.)  nous  a  laifle  cerfe  ded-riprinn  du 
Cerf  de  Sylvie  : 

»  "  ,  ,  f  ‘  \  :  **■ -  *  \  ^  1  4  i 

Cervus  erat  for  ma  praflanti ,  &  cornibus  in¬ 
gens  :  -  -  - 

AJfuetum  imperiis  foror  omni  Sylvia  cura 
Mollibus  intexens  ornabat  cornua  fertis , 

V e  Ciebat  que  ferum ,  puro  que  in  fonte  lava¬ 
bat . 

„  C’étoit  un  Cerf  des  plus  grands,  &  de  la  plus 
„  belle  tête.  -  -  Sylvie  avoit  fu  le  rendre  obeïf- 
„  fant  à  fa  voix>  &  fe  faifoit  un  plaifir  de  lui 
„  orner  le  bois  des  fleurs  qu’elle  y  entrelaçoit , 
„  elle  le  panfoit  de  fes  mains,  &  le  baignoit 
„  dans  l’eau  d’une  claire  fontaine”.  Ovide  (Met. 
L.  X.  Fab.  4.)  décrit  ainfi  le  Cerf  de  Cyparijfe  : 

Cornua  fulgebant  auro  5  demiffaqüe  in  àrmos 
Vendebant  tereti  gemmata  monilia  collo. 
Bulla  fup er  frontem  parvis  argentea  loris 
VinCta  movebatur  ,  parilique  atate  nitebant 
Auribus  ,  &  geminis  circum  cava  tempo¬ 
ra  bacca-  -  - 

Gratus  erat ,  Cyparijfe ,  tibi ;  tu pabula  cervum 


Chap.  V.  verf.  19. 

Quelle  vous  foit  comme  une  biche  tres 
cher e ,  comme  un  fan  tres  agréables 
que  fes  mammelles  vous  enivrent  en 
tout  tems ,  Cf  que  fin  amour  foit  tou¬ 
jours  votre joye . 

Ad  nova  ytu  liquidi  ducebas fontiï  ad  undas: 
Tu  modo  texebas  varios  per  cùrnua  fores  : 
Nunc  eques  in  tergo  refldens  huc  latus  & 
illuc 

Mollia  purpureis  franabas  ora  capijtris. 

»  Oh  voyoit  briller  fur  fqn  bois  i’éclat  de  1’orj 
,,  il  avoit  au  cou  des  colliers^  &  des  ornemens 
,,  de  perles  qui  defeendoient  jufques  fur  fès  é* 
„  paules  j  il  portoit  un  anneau  d’argent  qui  étoit 
„  négligemment  attaché  fur  fon  front}  il  avoit 
,3  à  fes  oreilles  des  perles  d’une  égale  beauté* 
i)  7  ~  Cè  Cerf .  ri  Cyparifle  ,  étoit  l’objet  de 
vos  amours:  vous  le  conduifiez  vous-même  à 
„  la  prairie ,  ou  fur  le  bord  d’une  claire  fon- 
3,  tainc}  vous  vous  faifiez  un  plaifir,  tantôt  de 
„  lui  orner  le^  bois  en  y  entrelaçant  differentes 
„  fleurs}  tantôt  lui  paflànt  un  licou  couleur  de 
,,  pourpre,  vous  vous  divertillîez  à  le  monter 4 
3,  &  à  courir  çà  &  là  *\ 

Silius  Italicus  L.  XII.  parle  [ainfi  d’une  Bri 
che  blanche  de  Capoue  : 

Cerva  fuit  raro  terris  jpetfata  colore, 

Qua  candor enivem,  candore  anteiret  olôres . 
Aurato  matres  affueta  pettine  mitem 
Comere  >  &  hument  i  fluvio  renovare  colorem. 

„  Cette  biche  étoit  de  la  plus  belle  couleur  qu’on 
„  eût  jamais  vu  >  l’éclat  de  fa  blancheur  effaçoit 
„  celle  de  la  neige  &  des  Cigncs.  Les  Dames 
„  elles-mêmes  la  peignoient  avec  un  peigne  d’or 
„  &  entretenoient  la  beauté  de  fa  couleur,  en 
„  la  baignant  dans  les  eaux  d’un  fleuve  ”. 

On  lit  dans  Theocrite  ( Idyll .  IL)  que  le  Cy^ 
clope  qui  étoit  amoureux  de  Galatée,  nourrie 
foit  pour  lui  plaire  onze  Cerfs  : 

-  -  -  Tp'<$®  Si  toi  'éviïtxa  nÇpcù$ , 
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TAB .  JDLXXV1I 


Prot.  Cap.  vx.  V.  6. 

X  piger  ad  formicam. 


.  dtur .  vi  v  .  6. 

pr  Jj  ç  i>itr  m 


I.G.Tvitz  sculps. 


Pl.  dlxxvil  dlxxviii. 

Flao-ctÿ  /u.&noÇopœt,.  -  -  *  - 

Anacréon  parle  d’une  petite  Biche  fort  timide , 
qui  étoit  née  d’une  mere  qui  avoit  du  bois ,  x.e- 
f>ot<Tcn\ç  "èvro  ptyrpos  :  mais  Zenodote  Çapud  ‘Pin¬ 
dari  Scholiajt.  in  III.  Olymp.j  croit  qu’il  faut 
lire  epotem k  "àTro  fiyTpos  ,  d'une  mere  aimable. 
L’expreffion  d’ Anacréon  eft  cependant  appuyée 
par  l’exemple  de  cette  Biche  qui  avoit  du  bois , 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  dont  on  mon¬ 
tre  le  fquelete  dans  la  Bibliothèque  de  Zurich, 
&  dont  on  peut  dire  qu’elle  fut  pendant  fa  vie 
IMHK,  une  biche  aimable.  Mais  ce  qui 
confirme  davantage  ce  que  nous  difons,  c’eft 
que  les  Arabes  appellent  encore  aujourd’hui  leurs 
Chanfons  amoureufes  du  nom  de  Gazelles ,  où 
de  Biches ,  &  qu’ils  ont  coutume  de  comparer 
la  beauté  d’une  Femme  aux  yeux  de  ces  animaux. 
Voici  ce  qu’en  dit  De  la  Roque  ( Voyage  dans 
la  Palejline ,  p.  261.)  Les  Arabes  expriment 
la  beauté  d'une  femme  en  difant  qu'elle  a  les 
yeux  d'une  Gazelle:  toutes  leurs  chanfons  a- 
moureujes  ne  parlent  que  des  yeux  noirs ,  & 
des  yeux  de  Gazelles  :  &  c'eft  à  cet  animal 
qu'ils  comparent  toujours  leurs  Maitreffes  , 
pour  faire  tout  d'un  coup  le  portrait  dune 
Beauté  achevée.  Effectivement ,  il  n'y  a  rien 
de  fi  mignon  y  ni  défi  joli ,  qu*  tes  Gazelles : 
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on  voit  fur-tout  en  elles  une  certaine  crainte 
innocente ,  qui  rejfemble  fort  à  la  pudeur  &  à 
la  timidité  d'une  jeune  fille.  Le  même  Auteur 
dit  dans  fes  Notes,  que  les  Gazelles,  contre  le 
fentiment  d’ Herbelot ,  le  trouvent  allez  ordi¬ 
nairement  dans  l’Arabie  &  dans  l’Afrique.  On 
trouve  dans  le  Lexïcon  de  Meninzki  p»  34.02. 
le  nom  Turc  Ghœzaf  Pl.  Ghyzlet ,  Ghyzlan i 
qui  lignifie  un  Daim  y  ou  une  Chevre ,  &  p.  34 46. 
Ghœitælet ,  Ghœjatyf  fe  prend  pour  la  femelle 
du  Daim  qui  a  du  lait.  Et  ces  differens  noms 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  WtK.  On  trou¬ 
ve  dans  Du  Cange  (  Gloffar  Inf.  Grœcit.  Appé) 
yaÇgAiov,  qui  fignifie  un  animal  qu’on  appelle  An* 
tilope  d'Afrique ,  ou  Gazelle  des  Indes  j  elle 
a  les  cornes  longues ,  &  droites ,  la  couleur  en 
efl  noire  y  &  elles  ne  font  courbées  que  vers 
l'endroit  qui  touche  la  tète.  Ray  (Synopf.  Qua- 
drupe  d.  p.  79.)  les  range  fous  le  genre  des  Chè¬ 
vres.  J’ai  joint  ici  la  figure  d’une  Gazelle,  gra¬ 
vée  fur  les  Mëm.  de  l' Acad.  Roy.  des  Sciences , 
pag.  40.  Reg.fol. 

J’ai  remarqué  ailleurs  touchant  cet  autre  ani¬ 
mal  qu’on  appelle  Jaafi  &  qui  fe  trouve 
repréfènté  à  la  PL  ANC.  CCCXXXVI.  que 
par  ce  mot,  on  ne  doit  pas  entendre  un  Che¬ 
vreuil  y  mais  un  Chamois. 


PLANCHES  DLXXVII.  DLXXVIII. 

Travail  des  Fourmis. 


PROVERBES  Chap.  VI.  verf.6.  7.  8. 


Va  y  pareffeux ,  vers  la  fourmi  s  regar¬ 
de  fes  voies ,  &  fois  fage  : 

Laquelle  noyant  point  de  Capitaine ,  ni 
de  Prévôt ,  ni  de  Dominateur , 
Prépare  en  Eté  fa  viande ,  &  amajje 
durant  la  moijfon  de  quoi  manger . 


Allez, ,  parejfeux  que  vous  et  es ,  confia 
derez,  fa  conduite ,  apprenez,  a  de¬ 
venir  J âge  : 

Puisque  noyant  ni  Chef ,  ni  Maître y 
ni  Prince , 

Elle  fait  néanmoins  fa  provifion  durant 
l’Eté  y  &  amajje  pendant  la 
dequoi  fe  nourrir . 


LA  Fourmillicre  eft  comme  une  Ecole,  où 
nous  voyons  un  petit  Infeéte  donner  des 
leçons  à  l’Homme,  fur-tout  à  celui  qui  fe  livre 
à  une  honteufè  pareflè.  Les  Fourmis  font  un 
peuple  foible ,  &  néanmoins  elles  préparent  du¬ 
rant  l'Eté  leur  mange  aille.  Prov.  XXX.  2  y. 
Elien  ( Hift .  L.  IV. J  rapporte  à  leur  fujet ,  qu'elles 
Tom.  VII. 


fe  portent  au  travail  avec'  tant  d'attachement 
&  d'ardeur  y  qu'on  ne  les  voit  jamais ,  comme 
font  les  parejfeux  y  recourir  aux  ex  eu  fes  fous 
de  vains  prétextes  y  pour  fe  difpenfer  du  tra¬ 
vail i  leur  aClivité  eft  fi  grande  y  qu'en  pleine 
lune  elles  travaillent  même  pendant  la  nuit . 
La  Fourmi  nous  fait  ici  une  leçon  muette,  elle 

Dd  ne 
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r  nous  parle  que  par  fon  exemple.  La  Four* 
millicre  dt  la  Chaire,  auprès  de  laquelle  il  faut 
conduire  le  Pardieux.  Le  plus  éclairé  des  Rois 
ne  dit  pas  :  Ecoutez,  le  langage  des  Fourmis  ; 
mais  il  dit:  Va,  Fareffeux ,  vers  la  Fourmi , 
regarde  (es  voies ,  &  fois  fage.  Les  plus  anciens 
Ecrivains  de  l’Hiftoire-Naturelle  ont  toujours  ad¬ 
miré  la  maniéré  dont  ces  petits  animaux  amaflènt 
leurs  provifions.  Ariftote  (. FUJI .  L.  IX.  c.  38.J 
6c  les  autres  Auteurs,  en  ont  été  également  fur- 
pris.  F  line  parlant  des  Fourmis,  dit,  qu'on 
remarque  la  trace  de  leur  [entier  fur  les  ro¬ 
chers ,  qu'on  apperçoit  le  chemin  par  ou  elles 
ont  pajfe  en  travaillant }  ce  qui  démontre  qu'a¬ 
vec  beaucoup  d'ajfiduité ,  on  vient  a  bout  de 
tout.  Si  nous  en  croyons  F  lut  arque ,  elles 
viennent  avec  bonté  au  devant  les  unes  des  au¬ 
tres  -,  celles  qui  n’ont  point  de  fardeau  font  pla¬ 
ce  à  celles  qui  font  chargées,  6c  quand  le  far¬ 
deau  eft  trop  pefant,  elles  le  mettent  en  pièces 
pour  en  prendre  chacune  leur  part.  Virgile  : 

It  nigrum  campis  agmen ,  pue  dam  que  per 
herbas 

Conje  liant  calle  angujla  :  pars  grandia  tru¬ 
dunt 

Obnixe  frumenta  humeris  :  pars  agmina 
cogunt , 

Caftigantque  moras  :  opere  omnis  femita  fer¬ 
vet . 

5,  On  en  voit  urte  longue  file  noircir  le  chemin 
„  qui  conduit  à  la  Fourmillierej  par  un  petit 

ientier  frayé  fous  l’herbe  ,  elles  tranfportent 
,,  leur  proie  :  les  unes  pouflènt  de  leurs  pat- 
„  tes  6c  avec  peine  les  grains  qu’elles  n’ont  pu 
„  porter-,  les  autres  commandent  les  travaux, 
„  conduifent  les  troupes  ,  6c  punifiènc  les  pa- 
,,  reflèufes:  enfin  toute  la  route  en  paroît  ani- 
5,  mée”.  S.  Jerome ,  dans  la  Vie  de  Malchus , 
en  fait  une  magnifique  defcription.  J'apper- 
çois ,  dit  il,  une  multitude  de  Fourmis  qui  s'a¬ 
gitent  dans  un  fort  petit  efpace  ;  je  les  vois 
t rainer  des  fardeaux  beaucoup  plus  grands  que 
leurs  corps.  Quelques-unes  s'efforcent  de  traî¬ 
ner  avec  l'extrémité  de  leurs  bouches ,  des 
graines  de  differentes  fortes  d'herbes.  F)' au¬ 
tres  creufent  la  terre.  -  -  Ce  qu'il  y  a  encore 
de  plus  admirable ,  c'eft  qu'on  ne  voit  aucune 
confujïon  dans  un  fi  grand  nombre ,  &  que  l'en¬ 
trée  des  unes  n' empêche  point  la  fortie  des  au¬ 
tres.  On  voit  avec  étonnement ,  que  s'il  ar¬ 
rive  qu'une  fuccombe  fous  le  fardeau  y  une  au¬ 
tre  auffi-tôt  approche  pour  la  fecourir.  Les 
voies  de  la  Fourmi,  peuvent  s’entendre  à  la 
lettre,  du  chemin  qu’elles  font  en  allant  6c  ve¬ 
nant:  Les  voies,  prifes  dans  un  fens  plus  éten¬ 
du,  6c  fuivant  l’ufage  ordinaire  des  Juifs,  ligni¬ 
fient  en  général ,  toutes  les  a&ions  de  ces  petits 
animaux,  telles  que  font  les  creux  qu’ils  font 
dans  la  terre  -,  la  maniéré  dont  ils  s’y  font  une 
retraite  -,  les  foins  qu’ils  prennent  foit  pour  rem¬ 
plir  leurs  magafins  pour  L’Hiver,  foit  pour  con- 
lérver  ce  qu’ils  y  ont  amafie  de  provifions  >  les 
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précautions  qu'ils  employent  pour  les  défendre 
contre  la  pluye*  la  prévoyance  avec  laquelle  ils 
tranfportent  6c  font  fecher  ce  qui  a  été  mouillé  j 
la  maniéré  dont  ils  détournent  les  eaux,  6c  gé¬ 
néralement  tous  les  autres  artifices  qu’ils  em¬ 
ployent.  Tout  ce  que  nous  voyons  s’exécuter 
dans  cette  petite  République ,  ne  doit  pas  feule¬ 
ment  exciter  notre  curiofité  6c  notre  admiration, 
mais  réveiller  auflî  notre  fagefle  6c  notre  piété. 
C’eft  ainfi  qu 'If aïe  propofe  aux  Ifraëlites  l’exem¬ 
ple  du  Bœuf  6c  de  P  Ane ,  qui  connoiftènt  leur 
Maitre  6c  leur  Etable.  Jérémie  dit,  que  la  Ci¬ 
gogne  ,  l’ Hirondelle ,  la  Tourterelle  lavent  le 
tems  de  leur  retour.  J  e  s  u  s-C  hrist  lui- mê¬ 
me  nous  commande  d’être  prudens  comme  des 
Serpens ,  6c  fimples  comme  des  Colombes.  Les 
Payens  nous  font  les  mêmes  leçons.  Voici  ce 
qu’en  dit  Horace  f  Sat .  I.)  en  nous  inftuifant  par 
l’exemple  de  la  Fourmi  : 

Farvula  nam  exemplo  eft  magni  formica  la¬ 
boris  : 

Ore  trahit  quodcunque  pot  eft ,  atque  addit 
acervo 

Quem  ftruit ,  haud  ignara  y  ac  non  incauta 
futuri. 

5,  La  Fourmi,  toute  petite  qu'elle  eft,  nous  don- 
„  ne  l’exemple*,  elle  eft  fort  laborieufe  j  elle 
„  traine  avec  là  petite  bouche  tout  ce  qu’elle 
,,  peut,  6c  le  porte  au  monceau  qu’elle  bâtit, 
„  fe  précautionnant  ainfi  contre  le  mauvais  tems 
„  qu’elle  fait  prévoir.  Juvenal  (Sat.  6.) 

. frigus  que ,  famem  que 

Formica  tandem  quidam  expavere  magiftrâ . 

„  Quelques-uns  enfin ,  à  l’exemple  de  la  Four- 
„  mi,  ont  appris  à  fe  précautionner  contre  la 
,,  faim  6c  le  froid".  C’eft  aux  voies  des  Four¬ 
mis  ,  ou  plutôt  aux  voies  de  Dieu  qui  con¬ 
ferve  ces  animaux ,  qu’on  doit  rapporter  une  ob- 
fervation  finguliere  qu’ont  faite  deuxNaturaliftes 
modernes,  Sloane  ( Nat.Hift .  ofjamaica ,  V il. 
II.  p.  221}  6c  Marie-Sibylle  Mérian  ( Meta - 
morph.  lnfetil.  Surinam,  p.  1 8.)  6c  qui  méritenc 
bien  de  trouver  place  ici.  C’eft  au  fujet  de  la 
grande  Fourmi  noire  y  ailée ,  qui  fait  fon  nid 
autour  du  tronc  &  des  branches  des  arbres. 
(Sloane  Loc.  cit.J  La  Fourmi  bonne  à  man¬ 
ger  (Fe  Laety  p.  333.  3 79 .)  La  Fourmi  vo¬ 
lante  (Margr.  p.  2f2.)  La  Fourmi  noire  y  le 
F  ou  de  bois  (Tertre ,  p.  3  44.  J  UUffa&cc.  (Abbe¬ 
ville  y  p.  zff.)  Elle  habite  dans  les.  lieux  qui 
font  inondés  pendant  plufieurs  mois  parlapluye, 
6c  pour  empêcher  qu’elle  ne  périftè  pendant  cet¬ 
te  inondation ,  elle  fait  fon  nid  dans  le  creux  des 
arbres ,  avec  de  la  terre  brune  6c  légère  5  le  de¬ 
dans  de  ce  nid  eft  percé  de  tous  côtés ,  avec  des 
compartimens  très  commodes,  qu’on  a  eu  foin 
d’exprimer  dans  la  Figure.  Ces  petits  animaux 
font  fi  voraces,  qu’il  ne  leur  faut  qu’une  nuit 
pour  dépouiller  un  arbre  de  toutes  fos  feuilles. 
Lorsqu’elles  veulent  pénétrer  dans  des  endroits 
qui  leur  font  naturellement  inaccellibles,  ellesfe 
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font  elles-mêmes  un  pont  de  leur  propre  corps, 
en  s’accrochant  &  le  joignant  les  unes  aux  autres, 
en  forte  que  d’elles  toutes  il  fe  fait  une  chaine , 
qu’elles  laiffent  voltiger  ali  gré  du  vent  julqu’à 
ce  que  la  première  s’attache  quelque  part  :  un 
million  d’autres  paffent  enfuite  fur  ce  pont. 
Cette  efpece  de  Fourmi  eft  ennemie  de  l’Arai¬ 
gnée,  qu’elle  dévore  avec  avidité.  Als  zy  el - 
ders  willen  na  îoe  gaan  >  waar  geen  weg  is 
om  te  komen ,  zo  maken  Zy  een  brag ,  nament - 
lyk  de  eerjie  zet  zich  en  byt  in  een  bout ,  de 
ander  zet  zich  achter  de  eerjie ,  en  maakt  Zich 
aan  dezelve  vaft ,  alzo  de  derde  aan  de  twede, 
en  de  vierde  aan  de  derde ,  en  zo  voort ,  en 
zo  laten  zy  zich  dryven  van  de  wind ,  tôt 
dat  zy  aan  d' ander  zy  geflingert  voerden  j  dan 
lopen  aile  de  duizenden  dâar  over  ,  als  over 
een  Brug ,  &c.  J’ai  auffi  fait  graver  le  Nid  te¬ 
nant  à  l’arbre ,  auffi-bien  que  le  combat  de  l’A¬ 
raignée  avec  la  Fourmi. 

Verf  7.  Laquelle  n'ayant  point  de  Capitai¬ 
ne  ,  ni  de  Prévôt  >>  ni  de  Dominateur.  Les 
Septante  au-lieu  de  Capitaine  ont  traduit  yiLp- 
yiov,  champ ,  labourage ;  les  Arabes,  les  Chal- 
déens,  &  les  Syriaques ,  MoiJJon ,  parce  qu’ils 
ont  lu  Katftr ,  &  K  afin ,  au  lieu  de 

Katjîn.  Ce  que  notre  Sauveur  dit  des  01- 
feaux,  qu'ils  ne  fémsnc  ni  ne  moiffonnent  , 
Matth.  VI.  2  6.  peut  auffi  s’appliquer  aux  Four¬ 
mis  ,  entant  qu’elles  n’amaflént  point  dans  leurs 
propres  Campagnes.  Quant  à  nous,  nous  nous 
en  tiendrons  d’autant  plus  volontiers  à  notre  pro¬ 
pre  Verfion,  que  Salomon  exprime  ici  féparé- 
ment  trois  Dignités  différentes-,  celle  de  Prin¬ 
ce  ,  d’ Ex atteur ,  &  de  Capitaine.  Le  plus  fa¬ 
ge  des  Rois  a  donc  voulu  dire  par-là ,  que  tout 
ce  qui  fe  fait  dans  la  petite  République  des 
Fourmis,  qu’on  peut  appeller  avec  autant  de 
taifon  que  la  nôtre  (de  Suiflé)  une  confufion 
qui  ne  fe  conferve  que  par  miracle ,  s’exécute 
avec  autant  d’ordre  &  de  jufteffe,  que  fi  elle 
étoit  foumife  au  Gouvernement  du  Prince  le 
plus  prudent.  On  y  voit  un  modèle  du  Gou¬ 
vernement  Démocratique  ,  quoiqu’on  n’apper- 
çoive  ni  Loix  fondamentales ,  ni  Confeil ,  ni  Sé¬ 
nat.  C’eft  une  Armée  fans  Général  &  fans  Of¬ 
ficiers  fubalternes.  C’eft  ce  qu’obferve  Ariftote 
( Hif .  Anim.  L.  I.  c.  1.)  &  il  écrit  en  cet  en¬ 
droit,  qu’il  y  a  plufieurs  animaux,  tels  que  les 
Grues ,  &  les  Abeilles ,  qui  vivent  fous  l’auto¬ 
rité  d’un  Chef;  &  que  les  autres,  comme  les 
Fourmis,  n’en  reconnoiflènt  point.  Cependant, 
fi  nous  nous  en  rapportons  à  Eli  en ,  lors  qu’el¬ 
les  fortent  pour  aller  chercher  dequoi  vivre,  el¬ 
les  reconnoiflènt  les  plus  âgées  pour  Chefs. 

Verf.  8.  Elle  prépare  en  Eté  fa  viande ,  & 
amajfe  durant  la  moiffon  dequoi  manger.  L'E - 
/é,  &  la  Moiffon ,  font  ici  deux  mots  fynony- 
mes,  de  même  que  dans  ces  autres  Paflages, 
Prov.  X.  y.  Ly enfant  prudent  amajfe  en  Eté  j 
mais  celui  qui  dort  durant  la  moiffon ,  eji  un 
enfant  qui  fait  honte.  Ou  :  Celui  qui  amajfe 
pendant  la  moiffon ,  eji  fage  ;  mais  celui  qui 
dort  pendant  l'Eté  ^  eji  un  enfant  de  confujion. 


Et  au  Chapitre  XX Vl.  1.  du  même  Livre: 
Comme  la  neige  vient  mal  en  Eté ,  &  la  pluyè 
fendant  la  -moiffon  ;  ainfî  la  gloire  7ie  convient 
point  à  un  fou.  Ou  :  Comme  la  neige  vient 
mal  en  Eteb  &  la  pluye  pendant  la  moiffon  -, 
ainjî  la  gloire  Jîed  mal  à  un  inftnfe.  Ifaïe  XVI. 
5).  L'allarme  eft  tombée  fur  tes  fruits  d'Eté , 
&  fur  ta  moiffon.  Ou:  L'Ennemi  syejl  jette 
avec  de  grands  cris  fur  vos  vignes ,  &  fur 
vos  moiffons  les  a  foulées  aux  pieds.  Jerem. 
VIII.  20.  La  moiffon  eft  paffee ,  l'Eté  eft  a - 
chevê.  Il  en  eft  de  même  chez  les  Grecs ,  car 
Sépos  fignifie  indifféremment  l 'Eté  &  la  Moiffon , 
&  Sifjw  fignifie  auffi  p affer  l'Eté ,  &  faire  la 
Moiffon.  On  pourroit  objecter  que  la  Moiffon 
des  Juifs  fe  faifoit  au  Printems,  entre  les  Fêtes 
de  Pâque  &  de  Pentecôte.  Pour  répondre  à  cet 
argument,  il  fuffit  de  remarquer  que  le  mot 
Hébreu  pi?  Kaits  fignifie  l’Eté,  &  le  Printems. 
Ceci  fe  prouve  par  ce  qui  eft  rapporté  Matth. 
XXIV.  32.  Marc  XIII.  28.  Luc  XXL  30. 
Quand  vont  voyez  que  le  figuier  pouffe  des  ra¬ 
meaux  ,  &  que  déjà  fes  rameaux  font  tendres , 
&  qu'il  jette  des  feuilles ,  vous  connoiffez  que 
l'Eté  ejt  proche  j  car  dans  la  Judée  les  feuilles 
commencent  à  pouflèr  vers  la  fin  de  l’Hiver.  Il 
faut  examiner  à  préfènt  comment  les  Fourmis 
préparent  en  Eté  leur  viande ,  &  amaffent  du¬ 
rant  la  moiffon  dequoi  manger.  La  Fourmillie- 
re  fert  tout  à  la  fois  de  demeure  &  de  magafin  -, 
les  cellules,  &  les  petits  appartenons  fupéneurs, 
font  deftinés  à  confer  ver  les  grains,  &  à  les  em¬ 
pêcher  d’être  mouillés  par  la  $Iuye.  Cèft  la 
defeription  qu’en  fait  Elien  L.  VI.  c.  43.  &  Al- 
kazuin ,  Arabe.  Plutarque  diftingue  trois  ca¬ 
vités  dans  une  Fourmilliere  j  il  appelle  laprémie- 
re,  jcoivoyjla  commune  habitation  ;la  fé¬ 

condé  ,  t av  ’eôaôipucv  Tct/uuov ,  le  lieu  où  l'on  confer¬ 
ve  le  grain  ;  la  troifieme  enfin  eft  le  Cimetiere, 
efpace  deftiné  à  enterrer  les  morts,  que  Celfe 
dans  Origene  appelle  nrxTpiav  (wifiaLTw ,  l'endroit 
des  monumens ,  ou  le  tombeau  des  per  es.  La 
defeription  ayx' Elien  (loc.  cit.)  nous  a  donnée  de 
l’habitation  des  Fourmis,  eft  un  peu  differente 
de  celle-ci.  11  appelle  le  prémier  elpace,  cub/w, 
le  lieu  où  fe  tiennent  les  mâles  ;  mais  les  femel¬ 
les  s’y  tiènnent  auffi,  car  ce  n’eft  point  un  Cou¬ 
vent  :  il  donne  au  fécond  efpace  le  nom  ywau- 
kcùv  ,  c’eft  le  lieu  où  les  femelles  vont  dépo- 
fer  leurs  œufs  :  il  appelle  enfin  le  troifieme  3v 
o-avpoç  x,  cripoç ,  l’endroit  où  ils  confervent  leurs 
provifions.  Ces  differens  apartemens  font  fépa- 
rés  par  diverfes  cloifons,  <kipccLo-U$  *  &  Plutar¬ 
que  rapporte  qu'on  ne  peut  y  parvenir  qu' apres 
bien  des  détours ,  des  paffages  étroits ,  ér  dif¬ 
ficiles.  Elien  a  auffi  obiervé,  qu’une  Fourmil¬ 
liere  eft  remplie  d’une  infinité  de  chemins  tor¬ 
tueux. 

Ces  fortes  de  cellules  fervent  d’habitation  aux 
Fourmis  pendant  l’Hiver.  Horace  ( Sat .  i.J 

Quœ  ifimul  inver fum  contriftat  aquarius  an - 
num , 

Non  usquam  prorepit ,  &  illis  utitur  ante 

D  d  2  Qua- 
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fHiæfitis  fapiens.  -  -  - 

„  Si-rôt  que  la  fin  de  l’année  arrive,  &  que  le 
„  V erfeau  vient  répandre  la  triftefte  for  toute  la 
„  Nature,  la  Fourmi  ne  fort  plus  de  fa  petite 
„  maifon-,  làge  qu’elle  eft,  elle  jouît  en  repos 
,,  de  ce  qu’elle  a  amafie  pendant  les  beaux  jours”. 
Elle  ne  fort  de  fon  habitation ,  que  vers  la  fin 
du  Printems,  qu’elle  va  faire  fa  moifion.  T  ho- 
cylides  : 

Mupwus  ,  y aiy\s  fxvydras  arpoteXoïvroTés  oixss  , 

^Ep^ovTau ,  (èdroio  Kt^pyiptmi  o-Trvror’  àipspou 

A riia  xeipdpitvai ,  xctp7rav  arX^Btriy  aX (cas. 

„  Les  Fourmis  ayant  confumé  leurs  provifions , 
„  quittent  le  fond  de  leurs  habitations,  &vien- 
3,  nent  chercher  dans  les  campagnes,  vers  le 
„  tems  de  la  moifion,  dequoi  remplir  leur  ma- 
„  gafin”.  Elles  ne  fèment  point,  &  cependant 
elles  moiflonnent  :  aufli  ne  fe  fervent  -  elles 
point  de  fléau  ni  de  van ,  pour  nettoyer  le  grain. 
S’il  arrive  qu’avant  la  moifion ,  les  vieilles  Four¬ 
mis  ayent  commencé  à  ronger  un  épi  rempli  de 
grain ,  les  jeunes  en  ôtent  enfuite  la  peau ,  &c  les 
grains  féparés  de  leurs  envelopes  font  portés  au 
magafin.  Si  ce  fardeau  eft  trop  pefant  pour  el¬ 
les,  elles  le  divifent  en  plufieurs  parts  ,  ou  bien 
elles  fe  réunifient  plufieurs  enfemble  pour  le  traî¬ 
ner  à  fraix  communs  -,  elles  fe  fervent  de  leur  pe¬ 
tite  bouche  pour  porter  les  moindres  parties ,  & 
trainent  les  grof^s  maflès  avec  leurs  pieds  de 
derrière. 

-  -  -  pars  grandia  trudunt 

Obnixe  frumenta  humeris  -  -  - 

Virgile  (<y/£neid.  L.  IV.)  C’eft  une  chofe  di¬ 
gne  de  remarque,  (fi  toutefois  elle  eft  vraye) 
que  les  Fourmis  rongent  le  petit  bout  des  grains 
lorsqu’ils  commencent  à  germer,  de  peur  que 
l’humidité  de  la  terre  ne  les  faflè  pouffer  de  nou¬ 
veau,  &  ne  rempliflè  la  Fourmilliere  d’herbes: 

Il  en  eft  de  même  de  ce  qu’on  dit,  qu’elles  fé- 
parent  les  grains  humides  du  refte  du  magafin , 
&  les  font  fecher  à  l’écart,  de  peur  qu’ils  ne  fe 
moififlènt.  On  pourrait  citer  à  ce  fujet  des  paf- 
fages  de  ‘Plutarque ,  de  S.  Ambroife  ^  da  S.  Epi¬ 
phane  in  Vhyjil.  de  Tzetzes  fur  Hefiode ,  que 
je  me  difpenfe  de  rapporter  ici.  Je  n’omettrai 
pas  cependant,  que  les  Fourmis  font  des  Baro¬ 
mètres  vivans ,  auxquels  il  eft  plus  fûr  de  fè  fier 
qu’à  toutes  les  prédi&ions  des  Aftrologues  :  elles 
préfagent  le  beau  tems,  lorsqu’elles  tranfportent 
le  grain  pour  le  faire  fecher  *  &  la  pluye  ne  tar¬ 
de  pas  à  venir ,  lorsqu’on  les  voit  fe  retirer  dans 
leur  habitation.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  George 
bifides  : 

(/Ot CLV  d'g  nrvxvcu  reev  vttpccy  al  ovygyaliç 
T ois  Ipyojuo^Gois  àvTi^rnva-acty  -armis, 
n  oûéy  cre  Ltdvriv  tb  Zau.o\£i$os  tvAwy 

tir  'î-  t)  J  /  >  / 

Exayos  otd ty  èvo-uvoTTas  aypor>\s 


On  arpoSuxvvs  àvQplay  anTr^ypily^y 
Toy  ctroy  dvcXois  l£  huypu  arvTpi'ms 
'Eis  aguAov  WTip  lis  Tov  Hxtoy  (J >lpay, 

O tccùs  arupoQùs  tous  (èoAais  Tais  lfjL<f>\oyoiç 
xO.$  apTos  o7Ctos  evpidtl  zn<ppvyfiévo$. 

,î  Lorsque  les  fréquentes  pluyes  s’oppofènt  aux 
,,  travaux  de  la  Fourmi,  elle  fè  retire  dans  la 
3,  Fourmilliere ,  ce  qui  fait  qu’il  n’y  a  pas  juf- 
„  qu’au  moindre  païfan  qui  ne  la  juge  meilleure 
3,  Aftrologue''  que  Zamolxis .  Car  lorsqu’on  la 
j)  voit  quitter  fa  retraite,  &  tranfporter  fès  grains 
„  pour  les  faire  fecher  au  Soleil ,  afin  qu’étant  é- 
„  chauffées  par  fa  chaleur,  elle  s’en  prépare  une 
„  forte  de  pain ,  perfonne  ne  balance  à  prédi- 
„  re  que  le  beau  tems  fera  de  longue  durée 
Eli  en  ( Varior .  L.  XI.  c.  12.)  ajoute  que  lors¬ 
qu’on  eft  menacé  de  famine, elles  recueillent  l’an¬ 
née  d’auparavant  une  double  quantité  de  grain, 
comme  fi  elles  étoient  infpirées  par'  quelque  in- 
ftinél  fecret.  On  peut  regarder  comme  une 
preuve  de  leur  application  au  travail ,  le  repos 
qu’elles  prennent  pendant  la  nouvelle  Lune ,  au- 
lieu  qu’elles  ne  ceflènt  point  de  travailler  durant 
les  nuits  où  la  Lune  eft  en  fon  plein.  Elles  tra¬ 
vaillent  même  pendant  les  nuits  de  la  pleine 
Lune  ,  dr  np  ceffent  que  lorsqu'elle  eft  fur  fon 
déclin.  (fPline  L.  XI.  c.  30.)  Je  ne  fài  fi  l’on 
croira  aufli  aifément  ce  que  dit  'Tzetzes  (fur  He- 
Jîode')  qu’elles  ceflènt  aufli  leur  travail  les  jours 
de  Sabbat.  Il  nous  refte  encore  à  rapporter  quel¬ 
ques  obfervations ,  que  les  Naturaliftes  moder¬ 
nes  ont  faites  fur  la  Fourmi. 

Les  Anciens  ont  cru  que  la  Fourmi  n’avoit 
point  d’yeux.  Mais  le  favant  Leeuwenhoek 
(Arcan.  Natur,  p.  478.)  a  découvert  qu’elles  en 
ont:  &  ce  qui  eft  bien  plus,  qu’ils  font  taillés  à 
yo  faces,  comme  autant  de  lunettes,  pour  pou¬ 
voir  regarder  de  toutes  parts.  Il  a  encore  dé¬ 
couvert  la  prodigieufe  quantité  d’œufs  que  con¬ 
tient  chaque  femelle:  enforte  que  ce  que  les 
Anciens  nous  ont  débité  de  la  génération  de  ces 
Jnfeftes,  qui  félon  eux  s’engendraient  de  la  cor¬ 
ruption,  paraît  maintenant  ridicule. 

On  pourra  fe  convaincre  par  l’exemple  des 
Fourmis,  combien  les  préjugés  nous  trompent 
fouvent,  fur  le  bien  ou  le  mal  que  les  animaux 
nous  font.  On  trouve  aflèz  ordinairement  dans 
les  Cerifiers,  les  Framboifiers  &  plufieurs  au¬ 
tres  arbres  fruitiers,  des  feuilles  repliées  &  rem¬ 
plies  de  Fourmis  i  mais  il  ne  faut  pas  croire  pour 
cela  que  ce  foient  ces  petits  Infeêtes  qui  caufent 
le  dommage  qu’on  remarque  j  c’eft  une  autre  e£ 
pece  d’Infe&es  beaucoup  plus  petite  &  plus  noi¬ 
re  que  la  Fourmi,  &  dont  tout  le  corps  n’eft 
pas  plus  grand  qu’un  petit  Pou*  c’eft,  dis-je, 
ce  petit  Infeéte  qui  caufe  tout  le  dommage  de 
nos  arbres.  Ce  petit  animal  en  produit  à  la  fois 
depuis  30  jufqu’à  60  de  fon  efpece.  Les  Four¬ 
mis  font  perpétuellement  en  guerre  avec  eux ,  el¬ 
les  les  poursuivent,  les  percent,  les  fucent,  & 
ne  leur  laiflènt  que  la  peau  :  ainfi  ces  Infe&es 
leur  fervent  de  nourriture ,  fur-tout  fi  les  grains 
ne  font  pas  encore  mûrs.  En  forte  que  non-feu¬ 
lement 
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lement  il  faut  décharger  les  Fourmis  de  la  fauflè 
imputation  de  mal  dont  on  les  accufoit ,  mais  il 
faut  encore  les  remercier  comme  des  animaux 
qui  vont  à  la  chaïïè  pour  nous  ;  &  il  eft  même 
très  problématique ,  fi  ces  Infedes  ne  nous  font 
pas  plus  de  bien  que  de  mal.  Ils  détruilênt  ces 
vilains  animaux,  que  nous  appelions  en  Suiftè, 
fi  je  ne  me  trompe,  des  Puces  de  terre,  Erd- 
Flohe ,  en  François  Pucerons ,  qui  percent  a- 
vec  leur  aiguillon  les  fibres  &  la  queue  des 
feuilles,  fe  nourriftènt  de  leur  fuc,  &  caufent 
pour  cette  raifon  la  complication  des  feuilles, 
qui  leur  fourniflent  enfuite  une  retraite,  où  ils 
font  à  l’abri  des  rayons  du  Soleil.  (La  Fig.  I. 
PLANC.  DLXXVIII.  les  repréfente  vus  au 
Microfcopej  la  Fig.  II.  repréfente  ces  mêmes  a- 
nimaux  tels  qu’on  les  voit  fans  Microfcope  ;  la 
Fig.  III.  lorsqu’ils  font,  changés  en  mouches.) 
Ils  changent  trois  ou  quatre  fois  de  figure  ,  & 
deviennent  enfuite  de  petites  Mouches  noires  à 
4  ailes ,  qui  font  aufii  fort  dangereufes  pour  les 
arbres,  parce  que  volant  de  l’un  à  l’autre,  elles 
dépofent  leurs  œufs  par-tout,  &:  font  d’autant 
plus  de  mal ,  qu’au  bout  de  1 3  jours  ces  infec¬ 
tes  en  font  60  autres ,  {Leeuwenhoek  lib.  cit. 
pag.  5-36.  Scc.)  Mr.  de  la  H  ire  ( Hifl .  de  l'Ac. 
Roy.  des  Sciences  1703.  p.  16)  confirme  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  de  ces  P userons , 
aufii  bien  que  ce  que  nuus  avons  obfervé  tou- 
chant  la  guerre  continuelle  que  leur  font  les 
Fourmis.  L’obfervation  que  les  Hollandois  ont 
faite  à  Surinam  dans  leur  Colonie  de  Parama¬ 
ribo  ,  fert  encore  à  faire  l’apologie  des  Fourmis. 
Ils  remarquent  qu’il  y  a  une  forte  de  Fourmis 
qu’ils  appellent  Fourmis  de  vifîte ,  qui  s’affem- 
blent  en  grand  nombre ,  &  nettoyent  les  maifons 
de  Rats,  de  Loirs,  &  de  Cackerlac-,  ce  dernier 
eft  un  Infode  très  nuifible.  Les  habitans  ne 
manquent  point  d’ouvrir  leurs  portes  &  leurs 
coffres  à  ces  chafiêurs,  &c  de  les  recevoir  avec 
beaucoup  de  joye:  bien  plus,  fi  quelqu’un  s’avi- 
foit  de  les  troubler  dans  leur  chafiè,  ils  s’en  van- 
geroient  bien-tôt  fur  les  habits ,  les  lits ,  &c  les 
meubles,  qu’ils  rongeroient  dansl’inftant.  VHif- 
ioire  de  l'Acad.  Roy.  des  Sciences  1701.  p.  1 6. 
dit  que  ces  Fourmis  font  leur  vifite  tous  les  trois 
ans.  S’il  arrive  que  les  Chenilles  rongent  les 
choux  ou  les  autres  légumes ,  rien  n’eft  plus  pro¬ 
pre  à  arrêter  le  dégât  qu’elles  font,  que  desFour- 
millieres  répandues  dans  les  jardins,  carlesFour- 
mis  chafient  &  détruifent  les  Chenilles.  On  peut 
s’en  rapporter  à  l’expérience  qu’en  a  faite  le  cé¬ 
lèbre  Kanold  ( Brefs/ .  Samml.  IX.  Verfuch.  p. 
206.)  Nous  ne  pouvons  nier  cependant,  que 
les  Fourmis  ne  caufent  fouvent  de  11  grands  dom¬ 
mages  aux  habitans  des  Fais  chauds  ,  que  les 
Elpagnols  fe  font  vus  obligés  d’abandonner  quel¬ 
ques  habitations,  au  rapport  de  l’illuftre  Sloane 
( Introduction  ofthe  Voyage  tojamaica ,  p.  68.) 

Il  nous  refte  à  examiner  prélèntement ,  pour¬ 
quoi  la  Fourmi  prépare  en  Eté  fa  viande ,  & 
amaffe  durant  la  moijfon  de  quoi  manger.  Les 
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Naturaliftes  modernes  nous  enfeignent,  contre 
ce  que  nous  avons  établi  julqu’à  préfent,  que 
les  Fourmis  ne  mangent  point  pendant  l’Hiver, 
parce  que  dormant  profondément  pendant  cette 
faifon,  elles  n’ont  pas  befoin  de  nourriture.  Les 
œufs  de  Fourmi  qui  font  plus  gros  que  la  Four¬ 
mi  même,  foit  mâle  ou  femelle,  fervent  à  con¬ 
tenir  un  Ver  qui  s’y  loge,  &  qui  étant  dépouil¬ 
lé  de  fes  envelopes  fe  change  en  Fourmi,  (voyez 
PLANC.  XII.)  &  fe  meut  fort  lentement.  Dès 
que  lePrintems  approche,  il  faut  que  les  Four¬ 
mis  commencent  à  nourrir  ce  Ver,  &  alors  leurs 
provifions  fervent  plutôt  à  l’entretien  de  leurs 
Petits,  qu’à  leur  propre  nourriture-  ÇLeeuwen- 
hoek ,  Contin.  Epift .  Lugd.  Bat.  1689.  p.  72. 

7S-)  ...... 

Si  on  vouloit  faire  l’application  morale  de  ce 

que  nous  avons  rapporté  du  travail  de  la  Four¬ 
mi,  on  pourroit  ajouter  à  l’explication  que  nous 
en  avons  donnée,  le  méchanifme  admirable  de 
ce  petit  Animal,  les  differens  états  par  où  il 
pafie,  &  s’en  fervir  comme  d’une  preuve  qui 
établit  invinciblement  l’exiftence  d’un  Dieu. 
L’Homme  diligent  trouvera  dans  cet  exemple 
dequoi  ranimer  fon  adivité  >  le  parefieux  y  lira 
fa  condamnation.  11  faut,  tandis  que  nous  fem¬ 
mes  à  la  fleur  de  notre  âge,  travailler,  non  pas 
feulement  pour  avoir  dequoi  vivre  pendant  no¬ 
tre  viefileflè;  mais  il  faut  encore  que  nous  amafi* 
fions  dequoi  faire  fubfifter  nos  en  fans.  Les  Ava¬ 
res  ont  ici  une  belle  leçon ,  eux  qui  depuis  le 
prémier  jufqu’au  dernier  jour  de  leur  vie,  em- 
ployent  toutes  fortes  de  moyens  pour  amafièr 
des  richefiès,  pour  les  laifler  enfuite  à  des  héri¬ 
tiers  qui  s’en  moqueront ,  &  fauteront  de  joye 
en  fe  mettant  en  poflèflîon  des  clefs  du  coffre- 
fort  *  ces  Avares  faifant  pour  l’ordinaire  aufii 
peu  d’ufage  des  immenfes  tréfors  qu’ils  pofiè- 
dent ,  qu’un  chien  en  fait  d’un  tas  de  foin  qu’il 
garde.  La  Fourmi  au  contraire  fe  contente  de 
ce  qui  eft  nécefiaire  à  l’entretien  de  fa  vie,  &  à 
celle  de  là  famille  -,  elle  ne  recueille  précifément 
de  grains,  que  la  quantité  nécefiaire  à  fon  ufa- 
ge*  tout  ce  qu’elle  fait,  eft  ordonné,  arrangé, 
mefuré ,  félon  les  loix  de  la  plus  exade  Géomé¬ 
trie,  &  d’un  Méchanifme  divin  *  tous  fes  mou* 
vemens  fe  rapportent  à  une  certaine  fin  ;  ils  fe 
rapportent  même  au  bien  de  la  Société  humai¬ 
ne  ,  car ,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut ,  les 
Fourmis  ne  doivent  pas  tant  être  regardées  com¬ 
me  des  voleurs,  que  comme  une  garde  &c  une 
défenfe  contre  les  Pucerons  de  terre.  C’eft  par 
de  tels  exemples,  &:  de  telles  leçons,  que  les 
Simples  doivent  s’inftruire,  &  s’élever  à  la  con- 
noifiânee  de  D 1  e  u. 

Les  Fourmis  font  nommées  dans  l’Qriginal 
Nernalah  ,&  ce  mot  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  celui  des  Turcs  &  des  Arabes,  Neml , 
Nemely  PI.  Nimal.  ils  appellent  une  petite 
Fourmi,  Nemat ,  PI.  Nema ,  Nemea ,  ÇSle- 
ninzki  Lex,  p.  3090.  3678.  pyy.  5260.) 
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PROVERBES,  Chap.  VII.  verf  17. 


y  ai  parfumé  ma  couche  de  Myrrhe,  J* ai  parfumé  mon  lit  de  Myrrhe,  d'A - 
d’Aloé,  Çf  de  Cinnamome.  loes ,  Cf  de  Cmnamome. 

Voyez  fur  T  SE  AV  ME  XLV.  verf.  <>. 


PROVERBES, 

Tant  que  la  fléché  lui  eut  tranfpercé  le 


LE  plus  fagc  &  le  plus  expérimenté  des  Rois 
décrit  ici  le  trille  fort  d’un  jeune  débauché, 
qui  s’abandonne  à  la  débauche  avec  autant  d’im¬ 
prudence  ,  qu'un  oifeau  qui  fe  hâte  vers  le  fi¬ 
let  ,  ne  fachant  point  qu'on  l'a  tendu  contre  fa 
vie.  Ou  :  qu'un  oifeau  courant  à  grande  hâte 
dans  le  filet ,  ne  fachant  pas  qu'il  y  va  de  la, 
vie  pour  lui.  Il  n’eft  pas  fort  aifé  de  détermi¬ 
ner  ce  que  Salomon  a  voulu  faire  entendre  par 
ces  paroles,  tant  que  la  fléché  lui  eut  tranfper¬ 
cé  le  cœur.  A-t-il  voulu  donner  à  entendre  par¬ 
la,  ces  coups  mortels  auxquels  s’expofe  un  Adul¬ 
téré  quand  il  eft  furpris  par  un  Mari  jaloux?  ou 
bien  a-t-il  voulu  feulement  exprimer  par-là,  la 
folie  de  l’amour?  Les  Anciens  ont  cru  que  le 
Foye  étoit  le  fiège  de  l’Amour,  8c  Tlaton  y  pla¬ 
ce  la  Concupifcence.  Les  Poètes  nous  repré- 
fentent  fouvent  Cupidon ,  qui  perce  le  Foye  d’un 
Amant  à  coups  de  fléchés.  Horace  (Od.  2  j.L.  IJ 


Chap.  VII.  ver  £  23. 

Jufqud  ce  quelle  lui  ait  percé  le  cœur 
d'une  fléché . - 

* 

Cum  tibi  flagrans  amor ,  &  libido  (Cupido) 
Sœviet  circa  jecur  ulcerofum. 

„  Lorsque  l’amour  ardent  embrafera  votre  Foye 
„  ulcéré”.  L’Antiquité  a  cru  que  le  Foye  étoit 
le  Vifcerc  où  fe  forme  le  fang,  &  c’eft  peut-être 
ce  qui  a  donné  lieu  aux  expreflions  des  Anciens, 
parce  qu’on  a  remarqué  que  ceux  qui  font  d’un 
tempérament  plus  fanguin,  font  aufli  plus  fuf- 
ceptibles  d’amour.  Je  ne  voudrais  pourtant  pas 
dire  que  Salomon  s’eft  exprimé  conformément 
aux  principes  d’une  Philofophie  faufle  &  vicieu- 
fe.  On  a  reconnu  aujourd’hui  que  ce  noble  Vif 
cere  eft  deftiné  à  la  fécrétion  de  la  Bile*  &  lors 
qu’il  fe  fait  une  trop  grande  diflipation  d’elprits 
animaux,  ou  qu’ils  prennent  leur  cours  ailleurs, 
la  Bile  en  fouffre ,  8c  tout  le  corps  languit. 


PROVERBES,  Chap.  VIII.  verf  n. 

fa  jageffe  eft  meilleure  que  les  perles .  La  fageffe  e(l  plus  eftimable  que  ce  qu'il 
_ -  y  a  de  plus  précieux. - 

Voy.  fur  JOB  Chap.  XXVIII.  verf  1 8.  Et  PROVERBES 

Chap.  III.  verf.  iy. 


PROVERBES,  Chap.  VIII.  verC  22-3  r. 


L'ETERNEL  ma  poffedée  des  le 
commencement  de fa  voie ,  avant  qu  il 
f  it  aucunes  de  Jes  œuvres,  des  jadis, 
fai  été  déclarée  Princeffe  dés  le  fiecle, 
dés  le  commencement ,  dés  l’ancienne¬ 
té  de  la  Terre. 


Le  SEIGNEUR  ma  poffedée  au 
commencement  de  fes  voies,  avant 
quil  créât  aucune  chofe  fétois  dès-lors. 

J' ai  été  établie  dès  l'éternité,  Cf  dès  le 
commencement ,  avant  que  la  Terre 
fut  creee. 

Les 
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J'ai  été  engendrée  lorsqu  il  n'y  avoit  point 
encore  d' abîmes ,  ni  de  fontaines  char¬ 
gées  d'eaux. 

J'ai  été  engendrée  avant  que  les  monta¬ 
gnes  fujfent  ajjifes ,  Cf  avant  les  co¬ 
teaux. 

Lorsqu'il  n'avoit  point  encore  fait  la 
Terre ,  ni  les  campagnes ,  ni  le  plus 
beau  des  terres  du  Monde  habitable . 

Quand  il  agençoit  les  deux ,  jy  étois  : 
quand  il  traçoit  le  cercle  au  deffus 
des  abîmes  > 

Quand  il  affer miffoit  les  nuées  d'en  haut  ,• 
quand  il  ferr  oit  ferme  les  fontaines  des 
abîmes  s 

Quand  il  mettoit  fon  ordonnance  tou¬ 
chant  la  mer ,  afn  que  les  eaux  n'en 
pajfafjent  point  le  bords  quand  il  com¬ 
parait  les  fondement  de  ta  Terres 

Alors  f étois  par  devers  lui  fon  nourri - 
çon ,  f  étois  fes  délices  de  tous  les jours  , 
Cf  je  m'ébattois  devant  lui  en  tout 
tems  : 

Je  ni  ébatt  ois  en  la  partie  habitable  de  fa 
Terres  Cf  mes  plaifirs  ét oient  avec 
les  enfans  des  hommes. 

LA  Sageflè  éternelle ,  c’eft  à  dire  Jésus- 
Christ  lui- même ,  établit  ici  d’une  ma¬ 
niéré  invincible ,  &  montre  par  les  œuvres  delà 
Création ,  que  fa  puiflance  eft  éternelle  &  infi¬ 
nie  y  il  déclare  que  c’eft  à  lui  qu’appartient  l’E¬ 
ternité  &  l’Immortalité. 

Vf.  22.  L’Eternel  m'a  pojfedée  dès  le  com¬ 
mencement  de  fa  'voie ,  avant  qu'il  fît  aucune  de 
fes  œuvres ,  dès  jadis.  Les  LXX  :  KTPIOS  ’gjtr»- 
<re  ut  àpy> jv  oiïccv  olvts  gis  clvts.  Aquila  :  KTPIOS 

»  /  /  •>  ~A  f  X  ■>  fl 

ex,TW<LTO  fLè  <tp%wv  X.&TèpyoLcrjUoLTa)V  cuirs.  O ym- 
maque  :  a.p%) jv  oàav  clvtS  wpo  tyis  gpy&<ms  clvts. 
Theod.  n rpo  IpyaLcy'iits  clvts  roTe  nrpl 

clÎcûvoç  ‘srpox.tyèlpio'fLCLi.  Ces  V  erfions  ,  quoique 
differentes,  tendent  toutes  à  établir  que  la  Ta- 
rôle  de  Dieu,  étoit  dès  l’éternité ,  &  avant 
que  la  Terre  fût  établie  fur  fes  fondemens.  La 
Sageflè  dont  il  eft  parlé  ici ,  n’eft  point  une 
créature,  un  ouvrage  forti  des  mains  de  Dieu} 
mais  c’eft  un  Etre  coëxiftcnt  avec  Dieu,  en 
un  mot  c’eft  Dieu  lui-même,  la  Caufe  pre¬ 
mière  &  efficiente  de  toutes  les  créatures.  Les 
Ariens,  ennemis  déclarés  de  la  Divinité  de 
Jésus -Christ  ,  ont  traduit  kanani>  m'a 
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Les  abîmes  ri  ét  oient  point  encore ,  lors¬ 
que  j étois  déjà  conçue  ,  les  fontaines 
riétoient  point  encore  frites  de  la 
Terre. 

La  pefante  maffe  des  montagnes  n  étoit 
pas  encore  formée ,  j étois  enfantée  a- 
vant  les  collines . 

Il  ri av oit  point  encore  créé  la  Terre ,  ni 
les  fleuves ,  ni  affermi  le  Monde  fur 
fes  pôles . 

Lorsqu'il  préparoit  les  deux ,f étois  pré¬ 
fente  i  lorsqu'il  environnoit  les  abîmes 
de  leurs  bornes ,  Cf  qu'il  leur  preferi- 
voit  une  loi  inviolable  ; 

Lorsqu'il  affermiffoit  l'air  au  deffus  de 
la  Terre ,  Cf  qu'il  difpenfoit  dans  leur 
équilibre  les  eaux  des  fontaines  y 
Lorsqu'il  renfermoit  la  mer  dans  fes  li¬ 
mites ,  Cf  impofoit  une  loi  aux  eaux, 
afin  quelles  ne  paffaffent  point  leurs 
bornes  ;  lors  quilpofoit  les  fondement 
de  la  Terre > 

J  étois  avec  lui,  Cf  jereglois  toutes  cho- 
fis,  j' étois  chaque  jour  dans  les  déli¬ 
ces  ,  me  jouant  fans  cefie  devant  lui  : 

Me  jouant  dans  le  Monde  s  Cf  mes  dé¬ 
lices  font  d'étre  avec  les  enfans  des 
hommes . 

acquis  y  par  m'a  créé  y  &ils  ont  lu  dans  les  Sep¬ 
tante  ex, Titre  i  au-ieu  de  ex-T^o-g,  il  m'a  pojfedé  : 
mais  la  racine  Kanah  lignifie  m'a  acquis  y 
m'a  poffedé.  C’eft  ainfi  que  les  Théologiens  ré¬ 
pondent  à  cette  difficulté:  ils  prouvent  la  Divini¬ 
té  de  Jésus-Christ  non-feulement  par  la  for¬ 
ce  de  ce  mot ,  mais  par  le  paflage  formel  &  pa¬ 
rallele,  Jean  I.  i.  Au  commencement  étoit  la 
Tarole ,  &  la  Tarole  étoit  avec  Dieu,  & 
cette  Tarole  étoit  Dieu.  Nous  avons  mon¬ 
tré  ailleurs ,  que  la  lumière  naturelle  nous  décou¬ 
vre  l’Eternité  de  la  Sageflè  Divine. 

Verf  23.  j'ai  été  déclarée  Trinceffe  dès  le 
fiecle ,  des  le  commencement ,  dès  l'ancienneté 
de  la  Terre .  Ou  :  J'ai  été  établie  dès  l'éterni¬ 
té  ,  &  dès  le  commencement ,  &  avant  que  la 
Terre  fût  créée.  C’eft  à  dire,  j’avois  avant  la 
création  du  Monde,  la  même  puiflance  divine, 
la  même  gloire ,  que  j’ai  maintenant. 

Verf  24.  J'ai  été  engendrée  lorsqu'il  n*y  a - 
voit  point  encore  d'abîmes  y  ni  de  fontaines 
chargées  d'eaux.  Ou:  Les  abîmes  n'étoient 
point  encore ,  lorsque  j' étois  déjà  conçue  ;  les 
fontaines  n'étoient  point  encore  forties  de  la 

Ec  2  terre. 
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terre.  C’eft  à  dire ,  j’exiflois  avant  toutes  cho- 
fes,  j’étois  déjà  avant  la  Terre,  avant  la  créa¬ 
tion  des  corps,  foit  lolides  ou  fluides:  j’exiflois 
avant  les  Abîmes,  ces  vaftes  Réfervoirs 

d’eaux  qui  font  renfermées  dans  les  entrailles  de 
la  Terre;  ou  avant  qu’on  vît  fur  fafurface,  les 
Fontaines,  les  Ruifleaux  &  les  Rivières. 

Verf  27.  J'ai  été  engendrée  avant  que  les 
montagnes  fuffent  ajfifes,&  avant  les  coteaux. 
Ou:  La  pe faute  majfe  des  montagnes  n'étoit 
pas  encore  formée ,  j' étois  enfantée  avant  les 
collines ■  Le  vcrfet  précédent  parloit  des  parties 
fluides  de  la  Terre,  &  celui-ci  fait  mention  des 
folides,  comme  font  les  Montagnes,  les  Colli¬ 
nes,  Sc  les  autres  inégalités  qu’on  remarque  fur 
fa  furface;  inégalités  qui,  contre  le  fèntiment 
de  Burnet ,  fe  trouvoient  aufli  dans  la  prémiere 
Terre  avant  le  Déluge. 

Verf.  2  6.  Lorsqu'il  71' avait  point  encore  fait 
la  Terre ,  ni  les  campagnes ,  ni  le  plus  beau 
des  Terres  du  Monde  habitable.  La  Terre,  les 
Plantes,  les  Hommes  &  les  Animaux  n’étoient 
point  encore-,  il  n’y  avoit  ni  Atmofphere,  ni 
n'vnn  Chuifoth  ,  ce  qui  fignifie  proprement  des 
Rues ,  &  que  Symmaque  a  rendu  par  ècpoJbs ,  des 
lieux  unis ,  habités  ou  habitables ,  fur  lefquels 
les  Hommes  marchent.  JThâV  ,  les 
Septante  ont  traduit ,  la  tète  pouâreufe  du  Mon¬ 
de  ,  &  par-là  on  ne  doit  pas  feulement  compren¬ 
dre  cette  forte  de  croûte  qui ,  fuivant  Burnet , 
exiftoit  au  commencement  du  Monde;  mais  au  f- 
fi  toutes  les  molécules  &  les  grains  de  pouflîere 
dont  toute  la  Terre  a  été  formée.  La  Terre  efl: 
une  mafle  dont  le  diametre  a  plus  de  1700  lieues. 

Verf.  27.  Quand  il  agençoit  les  Ci  eux ,  j'y 
étois  :  quand  il  traçait  le  cercle  au  dejfus  des 
abîmes.  Ici  Salomon  s’élève  jufqu’aux  Etoiles 
fixes  &  errantes ,  les  unes  &  les  autres  étant  les 
ouvrages  de  la  Sageiïè  Divine.  Mais  peut-être 
qu’ici,  comme  en  plusieurs  autres  endroits,  on 
ne  doit  point  entendre  par  le  Ciel  des 

Etoiles,  mais  l’Atmofphere  de  l’Air,  parce  que 
la  defeription  de  Salomon,  femblable  à  celle 
qu’en  fait  Moïfie  ,  regarde  particulièrement  la 
Terre.  Les  paroles  qui  fuivent  immédiatement, 
ninn  ♦«rty  m  ipro,  Lorsq  u'il  traçoit  le  cer¬ 
cle  fur  la  face  des  abîmes ,  peuvent  fort  bien 
s’entendre  de  la  divine  Architecture  de  toute  la 
Terre  ,  &  s’appliquer  particulièrement  à  cette 
voûte  qui  environne  l’Abîme  contenu  dans  fes 


PROVERBES, 

Ce  queft  le  'vinaigre  aux  dents ,  &  la 
fumée  aux  yeux  s  tel  ejl  le  parejfeux  a 
ceux  qui  tenvoyent . 

NOus  avons  traduit  par  Vinaigre ,  le  mot 
fûïij  Çhomets.  Les  Septante  l’ont  ren¬ 
du  par  ,  qui  fignifie  proprement  du  Ver- 
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entrailles  ;  en  forte  que  nous  n’avons  pas  befoin 
non  plus  de  recourir  ici  à  l’explication  de  Bur¬ 
net.  Le  Monde  entier  efl:  bâti  fuivant  les  loix 
d’une  Mathématique  divine  ;  chaque  partie  qui 
le  compofe,  efl:  mife  dans  fajufte  fituation  ;  tout 
y  efl:  dans  l’ordre,  &  la  proportion. 

Verf  28.  Qiiand  il  affermiffoit  les  nuées 
d' en-haut  :  quand  il  ferroit  ferme  les  fontaines 
des  Abîmes.  Après  avoir  admiré  il  n’y  a  qu’un 
moment  la  divine  Géométrie,  confiderons  pré- 
fentement  la  divine  Méchanique  des  Eaux:  nous 
ferons  furpris  de  voir  comment  elles  font  repouf- 
fées'  par  d’autres  Eaux,  &  comment,  malgré  le 
mouvement  continuel  dont  elles  font  agitées,  el¬ 
les  varient  leur  équilibre,  fans  jamais  le  perdre. 
\J affer  mi ff ement  des  fontaines  de  l'Abîme ,  re¬ 
garde  principalement  la  communication  qu’elles 
ont  avec  les  Mers ,  &  celle  qui  s’entretient  en¬ 
tre  une  Mer  &:  l’autre ,  par  des  Aqueducs  que 
la  Sageflè  divine  a  pris  foin  de  former  &  d’affer- 
mir,  pour  empêcher  la  ruine  des  Provinces  en¬ 
tières,  qui  fans  cela  feroient  bien  tôt  inondées. 

Verf.  29.  Qiiand  il  mettoit  f on  ordonnance 
touchant  la  Mer ,  afin  que  les  eaux  n'en  paf- 
fajfent  point  le  bord :  quand  il  compajfoit  les 
fondemens  de  la  Terre.  Voici  une  image  de  ce 
parfait  équilibre  qui  efl:  entre  les  folides  &  les 
fluides,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

Verf.  30.  Alors  f  étois  par  devers  lui  fon 
nourriçon ,  f  étois  fes  délices  de  tous  les  jours: 
&  je  m' ébat t ois  devant  lui  en  tout  tems.  Ou  : 
J'etois  avec  lui,  &  je  règlois  toutes  chofes  ; 
f  étois  chaque  jour  dans  les  délices ,  me  jouant 
fans  ceffe  devant  lui.  ’Verfi  31.  Je  m'ébattais 
en  la  partie  habitable  de  fa  Terre ,  &  mesplai - 
firs  ét oient  avec  les  enfans  des  hommes.  Ou  : 
Me  jouant  dans  le  monde ,  &  mes  délices  font 
d'être  avec  les  enfans  des  hommes.  C’eft  aux 
Théologiens  à  donner  l’explication  de  ces  paro¬ 
les,  &  à  faire  voir  qu’on  doit  les  entendre,  tant 
de  l’amour  mutuel  qui  efl:  entre  le  P  e  r  e  & 
le  Fils,  que  de  celui  que  J  e  s  u  s-C  hrist 
a  pour  les  Hommes.  Le  premier  fut  manifefté 
par  cette  voix  qu’on  entendit  du  haut  des  Cieux: 
Celui-ci  eft  mon  Fils  bien-aimé ,  auquel  j'ai 
pris  tout  mon  plaifir ,  Matth.  III.  17.  L’autre 
qui  fait  toute  notre  confolation  ,eft  contenu  dans 
ces  paroles  :  Dieuæ  tellement  aime  le  monde, 
qu'il  a  donné  fon  Fils  unique ,  afin  que  quicon¬ 
que  croit  en  lui  ne  périffe  point ,  mais  qu'il  ait 
la  vie  eternelle,  Jean  III.  16. 


Chap.  X.  ver£  26. 

Ce  quefl  le  'vinaigre  aux  dents ,  &  U 
fumée  aux  yeux  t  tel  ejl  le  parejfeux 
a  l'égard  de  ceux  qui  l'ont  envoyé. 

jus,  un  raifin  qui  n’eft  pas  encore  mûr,  que  les 
Cuifiniers  employent  au  lieu  de  vinaigre.  Les 
mots  Cham  üzüm,  que  les  Turcs  modernes  em¬ 
ployeur 
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ployent  pour  lignifier  du  Verjus ,  ont  beaucoup 
de  convenance  avec  le  mot  Hébreu,  (Meninz * 
kï  Lex.  2377.)  Hefychitis  fe  fert  du  Verjus 
pour  exprimer  tout  ce  qui  eft  rude,  &  acide. 
On  peut  donner  le  nom  de  fün  à  toutes  les  cho- 
fes  dont  les  particules  l'ont  pyramidales  &  cro¬ 
chues  ,  dont  les  pointes  piquent  les  gencives ,  & 
excitent  une  efpece  de  douleur  ou  d’engourdifle- 
ment.  Ces  acides,  &  ces  aftringens,  nuifent 
affurément  aux  gencives  &  aux  dents,  &  pro¬ 
duisent  à  peu  près  fur  elles  le  même  effet  que  la 
fumée  fait  fur  1  es  yeux -f  car  les  fels  volatils-hui- 
leux  de  la  fumée  affe&ent  les  membranes  délica¬ 
tes  de  l’œil,  les  picotent,  &  la  contraction  des 
fibres  qu’ils  produifent  prefîè  les  glandes ,  &  en 
fait  Sortir  des  larmes,  ce  qui  caufe  l’affoiblifle- 
ment  de  la  vue.  C’eft  ainli  qu’un  Poète  fait  par¬ 
ler  la  Fumée: 

Sunt  mihi , funt  lacrymœ ,  fed  non  eft  caufa 
doloris. 

Eft  iter  ad  cœlum ,  fed  me  gravis  impedit 
aèr  : 

Et  qui  me  genuit  y  fine  me  non  naf citer  ipfe. 

„  Les  pleurs  font  mon  partage  *  je  n’ai  rien  cc- 
„  pendant  qui  me  caufe  de  la  Couleur.  Je  tens 
„  vers  le  Ciel,  mais  la  réfiftance  de  l’air s’oppo- 
„  ië  à  mon  paflàge.  Celui  qui  m’a  donné  l’ê- 
„  tre,  ne  peut  naitre  fans  moi”.  Il  paroît  par 
ce  qui  a  été  dit,  que  le  Vinaigre  eft  contraire 
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aux  dents ,  &  la  fumée  aux  yeux.  Or  le  Pa- 
rejfeux  eft  à  ceux  qui  l'envoyent ,  ce  qit'eft  le 
vinaigre  aux  dents ,  &  la  fumée  aux  yeux } 
6c  par-là  les  Septante  ont  entendu  en  général, 
toutes  fortes  d'iniquité.  Le  Pareflèux  en  par¬ 
ticulier  ,  le  Serviteur  indolent,  le  Miniftre,l’Am- 
balîàdeur  qui  ne  montre  aucune  activité  pour  les 
affaires  de  Ion  Prince,  le  Pafteur  qui  croupit 
dans  une  honteufe  oifiveté ,  le  Soldat  lâche  qui 
s’endort  j  tous  ceux-là  non-feulement  n’appor¬ 
tent  aucun  profit  à  leurs  Maitres ,  mais  leur  font 
beaucoup  de  tort  >  les  irritent ,  &  font  caufe  qüe 
l’Etat,  l’Armée,  les  Familles  répandent  des  lar¬ 
mes  fur  leur  lâcheté.  En  forte  que  leur  bile  ve¬ 
nant  à  fermenter  au  dedans  d'eux ,  leurs  dents 
deviennent  livides  &  tremblantes  ;  la  fureur 
obfcurcit  &  affoiblit  leur  vue  fufqu'à  ce  qu* en¬ 
fin  ils  ajfouvijfent  leur  fureur  &  leur  colere 
fur  ces  Miniftres  lâches  &  parejfeux. 

Nous  devons  encore  remarquer,  qu’avec  le 
Microfcope  on  découvre  dans  le  Vinaigre  des 
parties  falines  &  tranchantes  des  deux  côtés, 
creufès  vers  leur  milieu,  &  faites  à  peu  près 
comme  de  petites  barques  *  on  y  découvre  en¬ 
core  une  infinité  de  petites  Anguilles  :  mais  on 
ne  doit  pas  croire  que  ce  font  elles  qui  caufent 
l’acidité  ;  on  doit  plutôt  l’attribuer  à  ces  particu¬ 
les  dont  nous  avons  parlé,  parce  que  les  Repti¬ 
les  qu’on  apperçoit  dans  le  Vinaigre  meurent 
pendant  l’Hiver,  &  que  fouvent  ils  échappent  à 
la  vue  dans  le  Vinaigre  le  plus  fort.  Leeuwen - 
hoeh ,  Anat.  &  Contemp.  p.  3. 
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Le  cœur  joyeux  rend  la  face  belle ,  mais  La  joye  du  cœur  fe  répand  fur  le  vifage  ^ 
tejprit  ejl  abattu  part  ennui  du  cœur.  la  trijlejfe  de  tame  abat  tejprit . 


DE'S  qu’on  a  une  fois  compris  l’explication 
que  nous  avons  donnée  ailleurs  ,  de  la 
Joye  &  de  la  Trifteflè,  il  eft  aifé  de  concevoir 
comment  la  joye  du  cœur  réfléchit  fur  le  vifage, 
comme  dans  un  miroir.  Lorsque  le  cœur  eft 
dans  la  joye  ,  le  fang  fort  avec  impétuofité  des 
ventricules  du  cœur  j  ce  qui  fait  que  le  vifage 
devient  plus  vermeil ,  le  cou  plus  enflé,  les  yeux 
plus  brillans,  le  corps  plus  difpos,  les  pieds  plus 
agiles,  la  voix  plus  fonore;  en  un  mot,  que 
tous  les  membres  font  difpofés  à  faire  leür^/onc- 
tions.  On  concevra  pareillement,  comment  \'ef- 
prit  eft  abattu  par  l'ennui  du  cœur.  La  face  de¬ 
vient  livide,  le  cou  fe  retire,  les  joues  font  abat¬ 
tues,  la  langue  tremblante,  la  voix  s’affoiblit,  les 
pieds  s’engourdifïènt ,  tout  le  corps  en  un  mot 
devient  roide  &  pefant  -,  tous  fymptomes  qui  font 
les  fignes  extérieurs  de  la  trifteflè.  Nous  avons 
vu  un  exemple  du  cœur  joyeux,  dans  la  perfon- 
ne  à' E faü ,  lorsqu’il  fut  appaifé  par  les  préfens 


de  fon  Frere,  &  que  Jacob  vit  fa  face ,  com¬ 
me  s'il  eût  vu  la  face  de  Dieu,  Genefe 
XXXIII.  10.  Le  defefpoir  au  contraire  avoit 
abattu  le  vifage  de  Caïn ,  Genefe  IV.  y.  De 
même  Amnon  fut  tellement  tourmenté  de  l’a¬ 
mour  de  la  belle  Thamar ,  qu'il  tomba  malade , 
2.  Sam.  ou  2  Rois  XIII.  2.  4.  Les  malheurs  de 
Jerufalem  attrifterent  tellement  Nehemie,  qu’Ar- 
taxerxès  lui  parla  ainfi:  Pourquoi  as-tu  mau¬ 
vais  vifage ,  puisque  tu  n'és  point  malade  ? 
Ce  n'eft  que  fâcherie  d'efprit.  Ou  :  Pourquoi 
avez-vous  le  vifage  fi  trifte ,  quoique  vous  ne 
parùijjîez  pas  malade ?  Il  faut  que  vous  en 
ayez  fujet ,  &  que  vous  cachiez  quelque  mal 
qui  vous  tienne  au  cœur.  Neh.  II.  1.  2.  De-Ià 
vient  que  les  Grecs  donnent  aux  chagrins  &  aux 
foucis  les  épithetes  de  yvioApoi ,  7$,  ya- 

teiïdns,  Su/uctAyus ,  3u/uofiopoi.  Horace  leur  don¬ 
ne  le  nom  d’ edaces  :  tout  comme  nous  difons 
en  François,  foucis  dévorans. 


Ff 
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Mieux  vaut  un  repas  d'herbes  ou  ilj  a 
de  l’amitié,  que  d’un  bœuf  engraiffé  ou 
il  y  a  de  la  haine . 

<7 ~Obh  ar y  chat  h  jarak  ,  p}*  riITlN  S*iD,  une 
^  bonne  nourriture  de  légumes ,  fywfJLoç  pern 
Xcix^vav.  La  Verfion  Allemande  de  Zurich  a 
traduit,  ein  grünes  krautlem ,  ou  Amplement, 
Bete ,  qu’on  appelle  en  Allemand  Kraut }  ou 
bien  en-  général  toute  fortes  d’herbes  qu’on  fert 
fur  les  tables ,  &  dont  les  pauvres  fe  nourriflènt 
ordinairement  :  ce  que  B  laute  appelle  cœna 
îerreftns ,  Athenée,  cœna  exfanguis ,  &V irgi- 
le,  wemptœ  dapes.  p3  Jarak ,  lignifie  toutes 
fortes  de  légumes ,  &  ce  nom  leur  a  été  donné 
à  caufe  de  leur  verdure ,  p'X  Jerek ,  fignifiant 
verd  St  -verdure  ,  &  en  général,  toute  herbe 
verte.  Si  dans  le  mot  p*X  on  change  le  kznz> 
on  aura  le  mot  Jarzynd ,  qui  en  langage  Polo- 
nois  fignifie,  légume.  Le  Texte  facré  oppofe 
à  ce  repas  d’herbes  ,  fchor  abhus , 

que  les  Septante  ont  rendu  par,  un  Bœuf  en- 
graijfé i  Theodotion  &  Aquila  par,  un  Bœuf 
qu'on  a  fait  engraiffer  dans  l'étable  j  la  Ver¬ 
fion  Allemande  de  Zurich  par,  ein  gemàftetes 
Rmd  {un  Bœuf  engraijfé.')  En  Suifle,  com¬ 
me  par  tout  ailleurs  où  on  élève  des  bêtes  pour 
les  vendre ,  il  n’y  a  point  de  Laboureur  qui  ne 
fâche ,  que  lorsqu’on  veut  engraiflèr  un  Bœuf, 
il  ne  faut  point  le  faire  travailler ,  mais  le  rete¬ 
nir  à  l’étable  &  ne  l’en  faire  fortir  que  pour  le 
mener  dans  de  gras  pâturages,  ou  fur  le  bord 
des  fontaines.  Car  comme  le  travail  difiipe  le 
fuperflu  des  alimens ,  fur-tout  fi  la  nourriture  eft 
graffe ,  le  repos  au  contraire  le  conferve.  C’eft 
ce  que  favent  fort  bien  tous  ceux  qui  engraiflènt 
de  la  volaille.  On  peut  remarquer  en  paflant, 
que  la  chair  de  bœuf  étoit  dès-lors,  comme  au¬ 
jourd’hui  ,  jugée  digne  de  paroitre  fur  les  meil¬ 
leures  tables,  &  même  iur  celles  des  Rois, 
comme  on  peut  le  prouver  par  ce  paflfage  de  Sa¬ 
lomon  :  Adonija  tua  des  brebis ,  &  des  bœufs , 
&  des  bêtes  grajfes  auprès  de  la  pierre  de  Zo - 
helot ,  qui  étoit  auprès  de  la  fontaine  de  Ro¬ 
gne  &  il  convia  tous  fes  freres  les  fils  du 
Roi ,  &  tous  ceux  de  Juda  qui  ét oient  au  fer- 


II  vaut  mieux  être  invité  avec  affettion 
à  manger  des  herbes ,  qu’a  manger  le 
veau  gras  lorsqu'on  eft  hài . 

vice  du  Roi.  Ou  :  Adonias  ayant  immolé  des 
béliers ,  des  veaux ,  &  toutes  fortes  de  victi¬ 
mes  graffes  auprès  de  la  pierre  de  Zohele  t ,  qui 
étoit  auprès  de  la  fontaine  Rogef  convia  à 
un  f eft  in  qu'il  fit ,  tous  fes  freres ,  fils  du  Roi> 
&  tous  ceux  de  Juda  qui  ét  oient  au  fer  vice 
du  Roi.  1  ou  3  Rois  I.  9.  Achab  tua  pour  lui , 
(le  Roi  Jofaphat)  &  pour  le  peuple  qui  étoit  a- 
vec  lui ,  un  grand  nombre  de  brebis ,  &  de 
taureaux ,  2  Chron.  ou  Parai.  XVIII.  2.  Voi¬ 
ci  une  plainte  amere  du  Prophète  Efaïe  :  Et 
voici joye,  &  allegreffe  s  on  tue  des  bœuf  s,  on 
égorge  des  moutons ,  on  mange  la  chair ,  &  on 
boit  du  vin.  Ou  :  Vous  ne  penfez  qu'à  vous 
réjouir  &  vous  divertir ,  à  tuer  des  veaux  ér 
égorger  des  moutons ,  à  manger  de  la  chair  & 
boire  du  vin.  Confultez  ce  que  nous  avons  dit 
fur  1  ou  3  Rois  IV,  23.  où  il  eft  dit,  que  les 
vivres  de  Salomon  étoient  chaque  jour  dix 
bœufs  gras ,  ér  vingt  bœufs  des  pâturage  s ,  & 
cent  moutons.  On  peut  aifément  donner  à  ce 
Paiïâge  un  fens  moral.  Celui  qui  eft  content  de 
fa  petite  fortune,  qui  aime  la  paix  &  la  tranquil¬ 
lité,  qui  fe  repofe  entièrement  fur  la  Providen¬ 
ce  de  D 1  e  u ,  qui  ne  fe  laiflfe  point  emporter 
aux  defirs  immodérés,  digere  aifément  la  nour¬ 
riture  qu’il  prend ,  &  convertit  les  alimens  en  fii 
propre  fubftance  :  au  contraire  celui  qui  fe  livre 
aux  mouvemens  de  l’envie  &  de  la  colere,  & 
qui  porte  la  haine  &  l’amertume  dans  le  cœur, 
fe  confume  foi-même,  en  forte  que  la  pâleur 
défigure  fon  vifage,  que  la  maigreur  découvre 
fes  os,  &  que  les  nourritures  les  plus  excellentes 
fe  changent  dans  fon  eftomac  en  un  poifon  mor¬ 
tel.  Les  nourritures  les  moins  faines  font  plus 
de  bien  à  un  Homme  qui  vit  dans  la  paix,  que 
les  alimens  les  plus  exquis  n’en  font  aux  querel¬ 
leurs  &  aux  envieux.  Un  verre  d’eau  que  l’on 
boit  en  paix,  vaut  mieux  que  le  meilleur  vin 
que  l’on  boiroit  au  milieu  des  querelles  &  des 
haines:  un  vafe  de  bois,  en  ce  lens,  ëft  préfé¬ 
rable^  la  plus  belle  vailfelle  d’argent. 
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PROVERBES, 

La  'voie  du  pareffeux  ejl  comme  me  voie 
chargée  de  ronces  -  -  - 

f^Hedek)  PJJ,  eft  un  arbriflèau  qu’on  range 
^  parmi  les  differentes  fortes  d’ Epines  donc 
on  fait  les  haies.  Les  Septante  ont  traduit  :  éJol 
kpycey  hrpafievxi  ix.avôa.15.  Symmaque ,  o<5*ot  ôx.vyip 5 
aa"7ftp  <pp&yfioi  1%  àîcctyôauÿ.  Nous  pouvons  fort 
bien  nous  en  tenir  à  la  fignification  que  les  In¬ 
terpretes  Grecs  attachent  à  ce  mot,  favoir  celui 
d 'Epines  en  général  :  d’autant  plus  qu’aujour- 
d’hui  même  B)iken  lignifie  chez  les  Turcs  une 
épine ,  un  aiguillon.  Nous  ne  nous  oppofons 
•  pas  néanmoins  au  fentiment  de  ceux  qui  par  le 
mot  Chedek  entendent  tel  ou  tel  Arbre  épineux 
en  particulier  :  on  n’en  fera  pas  moins  bien  fon¬ 
dé  à  faire  l’application  du  paffage  au  Parcfïèux , 
qui  s'arrête ,  qui  bronche  à  tout  infiant ,  com¬ 
me  s'il  avoit  toujours  à  marcher  par  un  fentier 
femé  d'épines  :  il  eft fertile  à  imaginer  des  con- 
tretems ,  &  trouve  toujours  des  prêtâtes  pour 
s'arrêter (J  pajfûr  J*  etms  en  bagatelles.  Il 
demeure  couché ,  ou  dans  l'inaction ,  ér  ne  fait 
pas  la  moindre  chofe.  Semblable  à  ce  Baïfan 
dont  parle  Horace,  qui  étant  arrivé  au  bord 
d'une  Riviere ,  attendoit  à  la  pajfer ,  que  Ce  au 
eût  achevé  de  s'écouler. 

Rufticus  expeftat  dum  defluat  amnis  :  at  ille 

Labitur ,  &  labetur  in  omne  volubilis  afyum. 

Ainfi  s’exprime  Urftnus  {Arbor et.  Bibi.  c.  2  y.) 
qui  fe  déclare  pour  la  Ronce ,  dont  les  épines 
font  fouvent  citées  dans  les  Poëtes  >  comme  Vir¬ 
gile  >  Eglog.  V. 

Bro  molli  viola ,  pro  purpureo  Narcijfo 


PROVERBES, 

1  • 

E  ETERNEL  a  fait  tout  pour  foi- 
même  i  Çf  même  le  méchant  pour  le 
jour  de  la  calamité. 

IL  fuit  naturellement  de’  l’idée  des  Perfections 
infinies  de  Dieu  ,  que  c’eft  un  Etre  qui  n’a 
befoin  de  rien ,  &  qui  cependant  poflède  toutes 
chofes  •,  qu’il  en  eft  le  commencement ,  &  la  fin* 
que  tout  ce  qui  eft ,  émane  de  lui ,  &  retourne 
à  lui  :  Que  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Création , 
à  la  Confervation ,  à  la  Direction  ou  à  la  Pro¬ 
vidence,  &  à  l’EleCtion  éternelle,  eft  conforme 


Chap.  XV.  verf.  19. 

Le  chemin  des  pareffeux  efi  comme  une 
haie  d’épines  -  -  - 

Carduus ,  &  Jpinis  furgit  Baliurus  acutis. 

„  Les  Epines  &  les  Ronces  ont  pris  dans  nos 
„  jardins  la  place  de  la  Violette  &  du  Narcif- 
„  fè”.  Colume  lie  L.  XI.  c.  3.  dit  que  les  Ron¬ 
ces  valent  mieux  qu’aucun  autre  arbriflèau ,  pour 
former  des  haies  vives.  Les  Turcs  les  appellent 
du  nom  de  Kaba  dikem ,  qui  approche  de  l’Hé¬ 
breu  Chedek.  ( Meninzki  Lex.  p.  2112.)  On 
peut  comparer  à  cet  arbriflèau  piquant,  non- 
feulement  le  Pareflcux,  mais  aulli  un  Juge  qui 
aime  les  préfens  j  il  eft  femblable  à  l’Epine, 
PS»  -  -  -  Il  ejl  pire  qu'une  haie  d'épines.  Ou  : 
Le  meilleur  d'entre  eux  ejl  comme  une  ronce , 
&  le  plus  jufle  ejl  comme  l'épine  d'une  haie , 
Michée  VII.  4. 

Sauciat  atque  rapit  Jpinis  R aliurus  acutis: 

Hoc  etiam  judex  femper  avarus  agit. 

„  Un  Juge  avare  eft  comme  une  ronce,  qui  pi- 
,,  que  par-tout ,  &  tire  à  foi  tout  ce  qui  le  tou- 
„  che”.  Il  s’agit  au  refte  ici  de  cette  forte  de 
Ronce  d’Afrique,  qu’on  trouve  communément 
dans  les  Pais  Orientaux,  &  qu’on  appelle  au¬ 
trement  Zizyphi ,  (JDodj  ou  Jujube  de  la  gran¬ 
de  efpece  oblongue ,  (C.  B  J  D’autres ,  comme 
Druflus ,  veulent  que  ce  foit  le  Lycium ,  parce 
que  cet  arbriflèau  fe  trouve  dans  les  BandeHes 
de  Médecine  fous  le  nom  de  Hadac.  Hillerus 
( Hierophyt .  P.  I.  p.  485.)  en  fait  un  Brunier 
jauvage ,  ou  un  Acacia  d'Allemagne,  C.  B . 
que  les  Turcs  appellent  K  ara  diken  ÇMeninz- 
ki  Lexic.  p.  2113.)  Chacun  petit  là-deffus  fui* 
vre  tel  fentiment  qu’il  trouvera  bon. 


Chap.  XVI.  ver£  4. 

Le  S  E  IG  N  EU  R  a  tout  fait  pour  lui , 
&  le  méchant  même  pour  le  jour  mau¬ 
vais. 

aux  Perfections  infinies  de  Dieu?  &  que  tout 
tend  à  fa  Gloire,  &  à  manifefter  fa  Puiffance, 
fa  Sageflè,  fa  Bonré,  fa  Sainteté,  fa  Juftice, 
&  fa  Miféricorde  :  Que  par  rapport  à  Dieu, 
il  n’y  a  rien  de  fortuit  :  qu’il  n’abandonne  point 
fon  ouvrage ,  comme  font  ordinairement  les  Ar¬ 
chitectes  y  mais  qu’il  conferve  inceffamment  le 
Monde  qu’il  a  créé)  qu’il  dirige  à  chaque  in- 

Ff  j  ftant 

* 
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(tant,  &  toujours  d’une  maniéré  libre,  les  corps, 
même  les  plus  petits.  Car  de  lui ,  &  par  lui , 
&  pour  lui ,  font  toutes  chofes  :  à  lui  foit gloire 
éternellement ,  Rom.  XI.  3  6  :  Qu’il  ne  tombe 
pas  un  Paftereau  fur  la  terre ,  ou  un  cheveu  de 
notre  tête ,  fans  la  direction  de  la  volonté  toute- 
puifiante  de  D 1  e  u  5  &  que  c’eft  aufli  cette  mê¬ 
me  volonté ,  qui  a  réfervé  le  méchant  pour  le 
jour  de  la  calamité.  Il  ne  s’enfuit  point  cepen¬ 
dant  de-là,  que  Dieu  foit  l’auteur  du  Péché j 
de  même  que  le  Soleil  couchant  n’eft  pas  la  cau- 
fe  qui  produit  les  ténèbres  de  la  nuit.  Nous 
laiftons  à  d’autres  le  foin  d’expliquer  la'Prédefti- 
nation  des  Impies,  qui  font  réfervés  de  toute 
éternité  pour  le  jour  terrible  du  Jugement  der¬ 
nier.  Vous  tous  qui  avez  de  la  peine  à  conce¬ 
voir  ce  myftere,  écoutez  comme  s’en  explique 
l’Apôtre  des  Gentils,  Rom.  XI.  33.  34.  3f.  O 


profondeur  des  riche  (fes ,  de  la  fagejfe ,  ér 
de  la  connoijfance  ^  Dieu!  que  fes  Juge - 
mens  font  impénétrables ,  &  fes  voyes  impojjt- 
blés  à  trouver  !  Car  qui  a  connu  la  penfee  du 
Seigneur?  ou  qui  a  été  fon  Conseiller  ? 
ou  qui  lui  a  donné  le  prémier ,  &  il  lui  fera 
rendu?  Contentons-nous,  conformément  à  ce 
que  nous  diète  la  droite  Raifon ,  de  rendre  d’é¬ 
ternelles  aètions  de  grâces  à  ce  grand  Dieu, 
qui  feul  nous  a  créés ,  &  de  qui  ieul  nous  te¬ 
nons  tout  ce  que  nous  pofledons.  Dans  nos  af¬ 
fligions,  foumettons-nous  à  fa  fainte  volonté; 
confions-nous  en  fa  bonté*  aimons-le,  craignons- 
le ,  glorifions-le  dans  toutes  nos  aètions.  Crain 
Dieu  ,  &  garde  fes  commandemens  *  car  c'eft - 
là  le  tout  de  l'homme.  Ou:  Craignez  Dieu, 
&  obfervez  fes  commandemens  ;  car  c'ejl-là 
le  tout  de  l'homme.  Ecclef  XII.  13. 


mm 


PLANCHE  DLXXIX. 

DIEU  efi  l'auteur  de  la  Balance. 

PROVERBES,  Chap.  XVI.  verf  n. 


La  balance  &  le  trébuchet  de  droiture 
font  de  VE  TER  NE  L ,  tous  les 

poids  du  fachet  font  fon  œuvre. 

DI  e  u  a  réglé  toutes  chopes  avec  me  fur  e, 
avec  nombre ,  &  avec  poids.  Sag.  XI. 
22.  (21.  J 'L’Univers  entier,  tout  ce  qu’il  con¬ 
tient  ,  les  corps ,  foit  grands ,  ou  petits ,  ou  mé¬ 
diocres  i  leurs  actions ,  leurs  pallions ,  tout  con¬ 
firme  cette  vérité.  11  faut  en  dire  autant  des  So¬ 
ciétés  humaines ,  qui  par  rapport  au  commerce 
qu’il  y  a  entre  elles ,  ne  pourraient  fubfifter  fans 
le  fecours  desLoix  ,  &  fi  elles  n’étoient  ainfi  ré¬ 
glées.  Repréfentez-vous  quelle  affreufe  confu- 
fion  ce  ferait  dans  le  monde,  fi  on  en  bannifioit 
les  Loix  du  méchanifme  &  de  l’équilibre,  & 
qu’une  malle  d’or  qui  peferoit  aujourd’hui  une 
once,  en  pe  ât  demain  dix,  &  n’en  valût  après- 
demain  que  deux-,  ou  bien  que  la  balance  chan¬ 
geât  tous  les  huit  jours ,  en  forte  que  celle  qui 
efi:  jufie  aujourd’hui,  ne  le  ferait  plus  demain? 
C’efi  ce  qui  fait  que  tous  les  Princes  &  les  Sou¬ 
verains,  fans  excepter  même  ceux  des  Indes  6c 
des  Peuples  les  plus  Barbares,  ont  pris  un  foin 
particu  aer  de  régler  les  Mefures  des  lolides  & 
des  fiuides-,  qu’ils  ont  déterminé  avec  beaucoup 
d’exaètitude  la  longueur  des  Perches,  des  Pieds, 
des  Pouces,  les  Poids  &  les  Monnoyesj  &  que 


Lès  Jugement  du  SEIGNEUR  font 
pefés  a  la  balance,  Çf  toutes  fes  œu¬ 
vres  ont  leur  mefure  &  leur  poids . 

voulant  prévenir  toute  fraude  fur  ce  fujet,  ils 
ont  eu  foin  d’en  faire  dépofer  dans  leurs  Archi¬ 
ves  les  Etalons,  pour  fervir  de  règle  aux  Mefures 
particulières. 

O'yp  eft  le  prémier  mot  qu’on  trouve  dansI’O- 
riginalj  les  Sept  ante  Vont  rendu  par  ÇvyoSi  nous 
l’avons  traduit  par  une  Balance ,  Gewicht  :  on 
aurait  peut  être  mieux  fait  de  traduire  Boltz-ou 
Schnell-lVaag ,  qui  eft  une  forte  de  levier  dont 
les  bras  font  inégaux,  &  qu’on  nomme  en  Fran¬ 
çois  Romaine  ou  Befon  :  on  accroche  ce  que  l’on 
veut  pefer  au  plus  court  des  deux,  &  on  attache 
à  l’autre  une  livre,  ou  un  autre  poids.  La  jufi 
tefiè  &  l’exa&itude  de  cette  Balance  eft  fondée 
fur  une  règle  invariable  de  Méchanique  ,  qui 
eft,  que  la  diftance  qu’il  y  a  du  moindre  poids 
AB  au  point  fixe  B,  eft  à  la  diftance  qu’il  y  a  du 
plus  gros  poids  BC  ,  ou  bien  le  plus  long  bras 
A  B ,  au  plus  court  B  C,  comme  le  gros  poids 
D,  eft  au  plus  petit  E.  Fig.  I. 

ou  Aquila  a  traduit  par 

XtclQuos,  eft  une  forte  de  Balance  à  deux  bafi 
fins,  compofée  d’un  levier  avec  deux  bras  égaux, 

au. 


Fkov.  cap.  xvi.  -v.n. 
Statera  ,  bilaiix,  Doimm  judicixtm 
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auquel  pendent  deux  baflins,  AB.  BC.  Fig.  II. 
Dans  cette  Balance  la  ligne  de  dire&ion  tombe 
perpendiculairement  par  le  point  fixe  B.  &c  le 
bras  AB  efl  encore  au  bras  BC  ,  comme  le 
poids  D  eft  au  poids  E. 

que  les  Septante  ont  traduit  par 
SraôjUia,  &  que  nous  avons  rendu  par  ‘Poids , 
Gewicht-fteine ,  eft  rendu  par  Théodot  ion  con¬ 
formément  à  l’Original ,  XtIùuio.  Mapofcmj ,  & 
par  la  Vulgate,  pierres  dufachet ,  parce  qu’au- 
trefbis  les  poids  qui  étoient  de  pierres ,  étoient 
cnvelopés  d’un  fac  pour  pouvoir  plus  commodé¬ 
ment  les  mettre  ou  les  accrocher  à  la  Balance. 
Les  Allemands  appellent  encore  aujourd’hui 
Pfund-fiein ,  c’eft  à  dire  pierres  de  livre ,  les 
poids  qui  fervent  à  régler  les  autres ,  quoiqu’ils 
ioient  quelquefois  de  fer,  de  cuivre,  de  quel¬ 
que  autre  métal ,  quelquefois  même  de  bois.  En 
un  mot,  c’eft  un  terme  confacré,  &  commun 


tant  à  la  Balance  qu’aux  Poids:  &  jil  lignifie  les 
Poids  mêmes. 

Salomon  déclare  que  toutes  ces  chofes,  la 
balance ,  &  le  trëbuchet ,  font  de  l’Eter- 
n  e  l  ,  '&  que  tous  les  poids  du  fachet  font 
fon  œuvre  i  que  c’eft  Dieu  qui  eft  l’auteur  de 
l’Equilibre,  &  du  Méchânifme*  que  les  hommes 
doivent  rendre  grâces  à  Dieu,  de  leur  avoir 
donné  les  moyens  d’inventer  &  de  fabriquer  tant 
de  machines  néceftâires  à  la  vie  civile  ;  que  c’eft 
à  lui  qu’il  faudra  un  jour  rendre  compte  de  la 
balance  jufte  &  faulfe,  parce  qu’elles  font  de 
l’E ternel,  Remarquons  à  cette  occafion, 
qu’on  doit  rapporter  à  la  gloire  de  Dieu  tou¬ 
tes  les  découvertes  qu’on  a  faites ,  ou  qu’on  fera 
encore  ,  dans  les  Sciences  &c  les  Arts.  C’eft 
ainfi  que  Dieu  apprit  à  Adam  l’art  de  fe  cou¬ 
vrir,  lorsqu’il  le  revêtit,  Genefe  III.  21.  L’E¬ 
ternel  Dieu  fît  à  Adam ,  &  à  fa  fem¬ 
me  ,  des  robes  de  peaux ,  &  les  en  revêtit . 


PROVERBES,  Chap.  XVI.  vert  15. 

C*ejl  une  vie ,  que  le  vif  âge  ferain  du  Le  regard  favorable  du  Roi  donne  laviet 
Roi  i  &  fa  faveur  eft  comme  la  nuée  &  fa  clémence  eft  comme  les  pluyes  de 
portant  la  pluye  de  ï arriéré  ftaifon.  I arriere-faifon. 


NOus  pourrions  à  l’occafion  de  ce  Paflage , 
nous  étendre  fort  au  long ,  tant  fur  les 
differens  changemens  qui  arrivent  dans  le  vifa- 
fage  à  l’occafion  des  diverfes  pallions  de  famé , 


PROVERBES, 

Les  paroles  agréables  font  des  rayons  de 
miel ,  douceur  a  lame,  &  fanté  aux 
os. 

PSeaume  XIX.  1 1 .  Plus  defirables  que  for , 
même  que  beaucoup  de  fin  or  i  &  plus 
doux  que  le  miel ,  même  que  ce  qui  difiille  des 
rayons  de  miel.  Ou  :  Ils  font  plus  defirables 
que  /’ abondance  de  for ,  &  des  pierres  prêcieu - 
fies  i  &  plus  doux  que  n' efi  le  miel,  ér  qu'un 
rayon  plein  de  miel.  Il  en  eft  de  même  ici  des 
imre  noam ,  DW  >  des  difeours  agréables , 
polis,  honnêtes,  obligeans,  tels  en  un  mot  qu’ils 
conviennent  à  un  homme  raifonnable:  ils  font 
agréables  comme  des  rayons  de  miel ,  W 

tfuph  debafeh ,  proprement  du  miel  découlant , 


que  fur  la  nécefiité  &  l’avantage  qui  revient  aux 
fruits ,  des  pluyes  de  l’arriere  faifon.  Mais  nous 
avons  traité  ailleurs  ces  deux  matières. 


Chap.  XVI.  ver£  24. 

Le  difeours  agréable  eft  un  rayon  de  miel, 
la  douceur  de  lame ,  &  la  fanté  des 
os. 

du  miel  qui  découle  des  rayons.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  fon  agréable  doüceur.  Il  en 
eft  de  même  des  difeours  fagesj  ils  font,  fur-tout 
Ceux  qu’on  puife  dans  la  Parole  de  Dieu, 

profitables  au  corps,  &  à  l’ame.  Ils  font  pÂD 
y  mathok  lannephefeh ,  la  douceur  de  l'a - 
me,  0^7  umarphe  laatfem ,  la  fan - 

té  aux  os.  Symmaque  &:  Theodoret  ont  mis , 
profitables  d  tout  le  corps  i  &  c’efl:  en  effet  ce 
que  lignifient  ici  les  Os ,  qui  lui  fervent  de  bafe 
&  d’appui. 


Gg 


Tom.  Vit 


P  R  O- 
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PROVERBES,  Chap. XVII.  verf  3. 


Le  fourneau  efl  pour  éprouver  l'argent , 
&  le  creujet  efi  pour  l’or;  mais  tE - 
TERNEL  éprouve  les  cœurs . 

v 

COmme  il  arrive  fouvent  que  parmi  les  vei¬ 
nes  d’or  &  d’argent  il  fe  mêle  des  parties 
impures,  ou  d’un  métal  moins  précieux ,  qui  s’u¬ 
nifient  tellement  enfemble  qu’on  les  apperçoit 
difficilement  *  on  a  recours  à  l’aétion  pénétrante 
du  feu,  qui  en  fondant  les  métaux  fépare  les 
parties  hétérogènes,  &  réunit  celles  qui  font  de 


Comme  l'argent  s*  éprouve  par  le  feu, 
l'or  dans  le  creufet ;  ainfi  le  SEI¬ 
GNEUR  éprouve  les  cœurs . 

même  nature.  Il  en  eft  de  même  de  D 1  e  u  : 
car,  comme  il  eft  appellé  dans  les  Saintes  Ecri¬ 
tures  un  feu  confumant,  il  pénètre  les  replis  les 
plus  cachés  de  nos  cœurs ,  il  connoit  nos  pen- 
fées,  &  fait  diftinguer  les  bonnes  d’avec  lesmau- 
vaifes. 


PROVERBES,  Chap.  XVII.  verf  12. 

Que  l'homme  rencontre  plutôt  une  our -  Il  vaudroit  mieux  rencontrer  une  our- 
Je  qui  a  perdu  fies  petits ,  qu’un  fou  fe  a  qui  on  a  ravi  fis  petits ,  qu'un 
dans  fa  folie .  infenje  qui  Je  fie  en  fa  folie. 

Voy.  fur  2  S  AM.  ou  2  RO  IS9  Chap.  XVII.  verf.  8. 


PROVERBES,  Chap.  XVI.  vert 22. 


Le  cœur  joyeux  vaut  une  médecine ; 
mais  l’ejprit  abattu  dcjjeche  les  os. 


La  joye  de  l’ejprit  rend  les  corps  pleins 
de  vigueur  ;  la  trifefi'e  du  cœur  defie- 
che  les  os. 


Voy.  fur  T  RO  VE  RB.  Chap.  XV.  verf.  13.  &  Chap.  XVIII.  verf  14.. 


PROVERBES,  Chap.  XVIII.  verf;  14. 


L’ejprit  d'un  homme  foutiendra  fon  in¬ 
firmité:  mais  l'efprit  étant  abattu , 
qui  le  relever  a  ? 

CE  Paflage  eft  conforme  à  ce  qu’on  lit 
Provçrb.  XVII.  22.  nDÇ  5*?,  tebh  fa- 

meach ,  un  cœur  joyeux ,  qui  eft  la  même  cho- 
fe  que  HVl  ruach  if  ch.  Aquila  &  Théo- 
dotion  ont  traduit  l’efftrit  de  l' homme ,  un  ef- 
prit  courageux.  Celui  qui  fe  repole  entièrement 
fur  la  divine  Providence ,  qui  fe  réjouît  en  Dieu, 
joint  à  la  paix  de  l’efprit  &  à  la  tranquillité  de 
fes  penfées ,  une  circulation  du  làng  toujours 
égale,  en  forte  que  fon  fang  a  aflèz  de  force 
pour  fortir  des  ventricules  du  cœur,  &  fe  por- 


Lefprit  de  l’homme  foutient  fafoibleffi: 
mais  qui  pourra  foutenir  un  ejprit  qui 
s'emporte  aifément  a  la  colere  ? 

ter  jufqu’aux  plus  petits  vaifTèaux  qui  font  aux 
extrémités  du  corps.  Un  homme  avec  ces  difc 
pofitions  fait  s’accommoder  à  toutes  fortes  d’é¬ 
tats-,  il  fe  réjouît  dans  la  profpérité,  mais  on  ne 
le  voit  jamais  abattu  dans  l’affli&ion.  Toutes 
fes  fécrétions  font  parfaites,  fa  fanté  eft  dura¬ 
ble.  Car  comme  la  joye  vient  à  bout  de  rendre 
fupportable ,  ou  même  de  faire  ceftèr  le  fenti- 
ment  des  plus  grands  malheurs-,  de  même  le 
fang,  en  circulant  toujours  régulièrement,  peut 
vaincre  les  maladies  les  plus  dangeréufes.  Nous 

fom - 
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jfommes  plus  que  vainqueurs ,  Rom.  VIII.  37. 
Etant  preffes  en  toutes  fortes ,  mais  non  pas 
réduits  entièrement  à  l'étroit  -,  étant  en  perple¬ 
xité,  mais  non  pas  defefperés  -,  étant  perfecu- 
tés ,  mais  non  pas  abandonnés  j  étant  abattus , 
mais  non  pas  perdus ,  2.  Cor.  IV.  8.  9.  L’hom¬ 
me  craintif,  &  qui  n’a  point  de  courage,  nvi 
ruach  necheah  ,  éprouve  un  effet  tout 
contraire,  caufé  par  le  fluide  nerveux  qui  do¬ 
mine  fur  les  parties  extérieures  du  corps.  La 
triftefiè,  &  les  foins  cuifans,  font  une  telle  im- 
preiïion  dans  lui,  que  le  mouvement  du  fang  & 
des  efprits  animaux  venant  à  languir ,  les  os  fè 
deflècnent,  le  corps  s’affoiblit,  jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  les  foucis  &  les  maladies  le  confument.  Eu¬ 
ripide  s’en  explique  ainfi  :  -  -  . 

AuTTctf  yàip  cLvOpccftoiai  tUt 8cri  vsasç. 

„  La  triftefiè  caufe  des  maladies  aux  hommes  ”. 
Ménandre  : 


rioAAccy  (puau  t ot$  Tvtun  <xyfyx»7M>y  v.xx.a>t 
OvraVj  ifiv  y  hv7Cr\  kxkÔùï. 

„  De  tous  les  maux  qui  arrivent  aux  hommes, 
„  le  plus  grand  eft  la  trifleflé  ”.  Ovide  L.  L 
de  T  ont. 

Jam  mihi  deterior  canis  afpergitur  retas  : 

Jamque  meos  vultus  ruga  fenilis  arat. 
Confiteor  facere  hoc  annos ,  fed  &  altera 
caufa  efi  : 

Anxietas  animi ,  continuusque  labor. 


Déjà  mes  cheveux  blanchiflènt,  déjà  les  ri¬ 
des  viennent  fillonner  mon  vifage.  J’avoue 
que  cela  eft  caufé  par  mes  années  *  mais  je 
pourrais  en  trouver  encore  une  autre  railon: 
„  le  travail  continuel,  &  l’inquiétude  avec  la- 
„  quelle  j’ai  toujours  vécu,  y  ont  auflî  contri¬ 
bué”. 
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PROVERBES,  Chap.XIX.  veri:  12. 


L3 indignation  du  Roi  eft  comme  le  ru- 
gifjement  d!un  jeune  lion  ;  mais  fa  fa¬ 
veur  ef  comme  la  rofe  qui  tombe  fur 
t  herbe. 

LEs  Langues  Orientales  font  fi  abondantes, 
que  non-feulement  elles  ont  differens  noms 
pour  un  même  Animal ,  qui  marquent  la  diver- 
fité  de  fon  fexe,  de  fon  âge,  de  fa  couleur,  de 
fa  grandeur,  &  qui  expriment  diverfes  autres 
circonftances  *  mais  qu’elles  ont  encore  des  ter¬ 
mes  differens  pour  défigner  leurs  differentes  ac¬ 
tions.  C’eft  en  ce  fens  que  OM,  naham ,  eft 
pris  ici  pour  le  rugiflèment  d’un  Lionceau ,  “l'Û? 
Cephir.  De  même  Ifaïe  V.  29.  Ils  rugiront 
comme  des  Lionceaux .  Les  Chaldéens  &  les 
Arabes  employent  indifféremment  ce  mot  pour 
lignifier  toute  forte  de  rugiflèment.  Dans  un 
autre  fens  il  lignifie  retentir  &  gémir.  En  ce 
tems-là  on  mènera  un  bruit  fur  lui ,  femblable 
au  bruit  de  la  mer.  Ou:  En  ce  jour-là  il  fe 
lancera  fur  Ifrael ,  avec  des  cris  femblables 
au  bruïjjèment  des  flots  de  la  mer ,  Ifaïe  V. 
30.  Virgile  (fi/En.  L.  IX.  &  XII. J 

------  fremit  ore  cruento. 

,,  Il  fort  de  fa  gueule  enfanglantée  des  rugiflè- 
mens  (frémiflèmens)  affreux”.  Lucain ,  L.  I. 

-  -  -  -  vafto  &  grave  murmu  hiatu 
Infremuit. 

„  Il  fort  de  fon  large  gofier  un  rugiflèment  (fré- 
„  miffement)  effroyable  :  Seneque  ( in  Oedipo ) 


La  colere  du  Roi  efi  comme  le  rugiffe¬ 
ment  du  lion  i  Çf  la  frémté  de  fon  vi¬ 
fage  efi  comme  la  rojée  qui  tombe  jur 
l  verbe. 

!  t  '  \ 

Ceffat  irati  fremitus  Leonis. 

„  On  ceffa  d’entendre  les  rugiflèmens  (frémiflè- 
„  mens)  du  Lion  irrité”.  Eline  L.  VIII.  ch.  16. 
remarque  que  le  Lion  rugit  (frémifi  plutôt  con¬ 
tre  les  Hommes ,  que  contre  les  F emmes.  Licen¬ 
tius  d*  Hippone  dit  deProtée:  „  Il  écume  comme 
,,  un  Sanglier,  il  s’échape  comme  de  l’Eau,  il 
,,  rugit  ( frémit )  comme  un  Lion  ,  &  fifïïe  com- 
„  me  un  ferpent”.  Oppien  (Cyneget.  L.  IV.) 

-  -  Iplfipccuoz  vivMpOÇ 

„  Le  Lion  fait  entendre  un  effroyable  rugifle- 
„  ment”.  Les  Rois  font  en  plufieurs  endroits 
de  l’Ecriture  Sainte ,  comparés  au  Lion ,  &  mê¬ 
me  au  Lion  rugi  flant.  Prov.  XX.  2.  La  ter¬ 
reur  du  Roi  eft  comme  le  rugi (f ement  d'un  jeu¬ 
ne  lion  :  celui  qui  fe  met  en  colere  contre  lui , 
pèche  contre  foi-même.  Car,  la  fureur  du  Roi , 
ce  font  autant  de  mejfagers  de  mort ,  Prov. 
XVI.  14.  Ezechiel  XXXII.  2.  parlant  de  Pha¬ 
raon  dit,  qu'il  a  été  femblable  à  un  lionceau 
parmi  les  nations.  On  lit  dans  les  Additions 
au  Livre  d’Efther,  que  cette  Reine  demandoit  à 
Dieu,  qu’il  mît  dans  fa  bouche  des  paroles 
fages  &  convenables ,  en  la  prefence  du  Lion , 
(le  Roi  Affùerus.)  La  plupart  des  Interpretes, 
particulièrement  lesPeres,  S.  Chrffoftome ,  ' Théo - 
doret  j  Oecumenius ,  T heophylabîe ,  &  Eufebe, 
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expliquent  ces  paroles ,  Il  ? n'a  délivré  de  la 
gueule  du  Lion >  2.  Tim.  IV.  17.  de  la  maniéré 
dont  S.  Paul  échapa  à  la  cruauté  de  Néron.  On 
peut  encore  appliquer  ici  les  douze  Lions  qui 
terminoient  les  degrés  du  Trône  de  Salomon,  & 
qui  éroient  autant  de  fymboles  de  la  puiflànce 
de  ce  Roi.  C’eft  aufli  pour  cette  raifon  que  les 
Egyptiens  plaçoient  des  Lions  auprès  du  Trône 
&  H  or  us.  Lifez  Horus  Apollo  ,  Hieroglyph. 


Mais  comme  la  colere  du  Roi,  femblable  au 
rugiflèment  du  Lion ,  répand  la  terreur  par-tout; 
fa  faveur  au  contraire  eft  comme  la  rofée ,  qui 
tombe  Jur  l'herbe.  Prov.  XVI.  iy.  C'eft  unevie> 
que  le  vifage  ferain  du  Roi.  Ou:  Le  regard 
favorable  du  Roi  donne  la  vie.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  des  bons  effets  que  produit  la  Ro¬ 
fée  ,  8c  l’expérience  nons  fait  voir  qu’une  légère 
Rofée  fait  plus  de  bien  aux  plantes  qui  languifc 
fent,  que  les  Pluyes  les  plus  abondantes. 


PROVERBES,  Chap.XIX.  verf  13. 


-  -  -  Les  querelles  de  la  femme  font  une 
goutiere  continuelle . 


-  -  La  femme  querelleufe  ejl  comme 
un  toit  d' ou  (eau  dégoutte  toujours . 


POur  peu  qu’on  foit  inftruit  des  prémiers 
principes  de  la  Phyfique,  on  ne  peut  igno¬ 
rer  que  la  plus  petite  goutte  d'eau  vient  à  bout 
de  cr enfer  non- feulement  les  poutres  ,  8c  de 
s’infinuer  dans  les  chambres,  &c  les  maifons; 
mais  même  de  caver  les  pierres  les  plus  dures , 
fans  employer  d’autres  forces  que  celles  qu’elle 
emprunte  d’une  chute  fréquente  ,  8c  fouvent 
réitérée.  Il  en  eft  de  même  de  qui 

lignifient  proprement,  des  difputes  de  femmes , 
ce  que  Symmaque  a  traduit  par  poax^i  7 uwidms, 
ctmdijdas  ywa.ix.os>  des  querelles  ,  des  difputes 
de  femmes  -,  les  Septante  par  ficOopa  traças , 
le  falaire  d'une  pro/lituée.  Il  s’agit  ici  des 
querelles  ,  des  différends  ,  des  difputes  qui 
s’élèvent  pour  des  riens  ;  qui  dans  la  fuite 
ruinent  les  familles ,  ébranlent  la  confiance  des 
plus  grands  Philofbphes ,  8c  qui  rendent  les  én- 


fans,  à  l’exemple  de  leur  mere,  querelleurs,  & 
à  charge  à  la  Société.  Une  difpute  qui  fe  re¬ 
nouvelle  à  tout  moment,  eft  dans  la  Morale,  ce 
qu’un  Mouvement  continuel  eft  dans  la  Phyfi¬ 
que:  car  le  corps  agité  par  les  mouvemens  de 
ccs  pallions ,  comme  par  autant  de  fecouflès  vio¬ 
lentes,  s’affoiblit,  &  comme  un  vieux  bâtiment 
tombe  enfin  en  ruine.  D’un  autre  côté ,  ceux 
qui  dépenfent  tant  d’argent  pour  entretenir  des 
femmes  débauchées,  n’éprouvent  que  trop  par 
le  dépériflèment  de  leurs  affaires,  combien  il 
leur  en  coûte  pour  fe  délivrer  de  leurs  querelles, 
8c  combien  le  falaire  de  la  projlituée ,  comme 
ont  traduit  les  Septante ,  eft  dangereux.  Le 
Proverbe  Efpagnol  s’accorde  avec  la  Verfion  des 
Interpretes  Grecs  :  De  la  mar  la  fat ,  de  la 
muger  mucho  mal . 


PROVERBES,  Chap.XIX.  ver£  15. 


-  -  -  La  parejje  fait  •venir  le  fommeil. 


PEndantque  l’Homme,  conformément  à  l’or¬ 
dre  immuable  que  la  Sageftè  8c  la  Provi¬ 
dence  de  Dieu  ont  établi,  mange  fon  pain 
à  la  fueur  de  fon  front,  il  trouve  dans  le  travail 
un  moyen  d’entretenir  la  fanté  de  l’ame,  8c  du 
corps  :  l’exercice  met  toutes  les  fibres  en  mou¬ 
vement,  confume  les  fluides  vifqueux  en  les  frot¬ 
tant  continuellement  les  uns  contre  les  autres, 
accélère  la  circulation  du  fang,  perfeébionne  les 
fécrétions ,  fépare  le  fuperflu  des  alimens  d’avec 
ce  qu’ils  contiennent  d’utile  8c  de  bon  :  le  tra¬ 
vail  enfin  fortifie  les  nerfs,  8c  les  mufcles.  S’il 
n’en  étoit  pas  ainfi,  l’Homme  mortel  lèroitbien- 
tôt  confumé  par  les  travaux.  Car  la  Parefle,  qui 
caulè  la  ruine  des  familles  8c  des  Etats,  n’eft 
pas  moins  dangereule  pour  la  fanté.  Dès  qu’u¬ 
ne  fois  on  s’endort  dans  l’oifiveté,  les  fluides 


- La  parejje  produit  ( affoupiiïe - 

ment.  -  -  -  "  JJ 


s’épaifîî fient,  le  mouvement  des  fibres  s’affoiblit, 
les  fécrétions  s’arrêtent,  les  parties  vifqueufès  fe 
durciffent  8c  forment  des  obftrudions,  fources 
fécondes  d’une  infinité  de  maux.  La  négligen¬ 
ce  fe  répand  enfuite  fur  tout  ce  qu’on  fait  ;  on 
fe  met  peu  en  peine  de  l’intérêt  public ,  ou  par¬ 
ticulier  J  on  confume  fon  patrimoine  &  fes  ac- 
quifitions,  jufqu’à  ce  qu’enfin  la  pauvreté  vient 
fondre  fur  nous.  Telle  eft  la  trifte  &  déplora¬ 
ble  fin  de  la  Parefle  :  telle  eft  aufli  la  prediéfion 
que  Salomon  fait  aux  Pareffeux ,  Prov.  VI.  p.  1  o. 
il.  R  are  feux ,  jufqu' à  quand  fer  as-tu  couché? 
Quand  te  lever  as-tu  de  ton  dormir ?  Un  peu 
de  dormir ,  un  peu  de  fommeil  ^  un  peu  les 
mains  pliées  pour  être  couché  :  &  ta  pauvreté 
viendra  comme  un  pajfant ,  &  ta  difette  com¬ 
me  nnfoldat.  Ou:  ' J uj qu'à  quand  dormirez- 

vous  f 
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vous  ,  parejfeux  ?  Quand  vous  réveillerez- 
vous  de  votre  fommeil?  Vous  dormirez  un  peu , 
vous  fommeillerez  un  peu ,  vous  mettrez  un 
peu  les  mains  l'une  dans  l'autre  pour  vous  re - 
pofer  :  &  l'indigence  vous  viendra  furprendre 
comme  un  homme  qui  marche  à  grands  pas ,  & 
la  pauvreté  fe  faijira  de  vous  comme  un  hom¬ 
me  armé.  Une  vie  oifive  eft  véritablement  une 
mort,  dans  l’Ordre  civil,  moral,  &  politique. 
L’Homme  pareflêux  s’enfévelit  tout  vivant.  Il 
fe  rend  incapable  de  travailler  jamais  pour  avoir 
dequoi  vivre.  Prov.  XIX.  24.  Le  parejfeux  ca¬ 
che  fa  main  fous  l'aiffelley  meme  il  ne  la  dai¬ 


gne  pas  ramener  à  fa  bouche.  Ou  :  Le  paref- 
feux  cache  fa  main  fous  fon  aiffelle ,  &  il  ne 
prend  pas  la  peine  de  la  porter  à  fa  bouche.  On 
doit  entendre  par  ces  paroles,  non-feulement 
cette  forte  de  nonchalance  que  les  Latins  expri¬ 
ment  par  cette  phrafè ,  manum  habere  fub  paL 
lio ,  fe  tenir  les  bras  croifés ,  les  mains  dans 
les  manches  5  mais  encore  cet  engourdiflèment 
général  de  tous  les  membres,  en  forte  qu’à  pei¬ 
ne  leur  refte-t-il  aflèz  de  force  pour  porter  à  la 
bouche  la  moindre  nourriture  ,  ou  pour  s’ha¬ 
biller. 


PLANCHE  DLXXX. 


Funefles  fuites  de  ïTvrognerie . 


PRO  V  ERBES,  Chap.  XX.  ver£  j. 


Le  vin  ejl  moqueur ,  la  cervoifi  efi 
mutines  Çf  quiconque  y  excede  nefi 
pas  fage . 

SOus  le  nom  général  de  Vin ,  (T! ,  d’où  peut-¬ 
être  les  Grecs  ont  formé  leur  oi voe)  &  de  ‘13#* 
Cervoife  ,  on  entend ,  comme  l’ont  traduit  les 
Septante ,  toutes  fortes  de  boiffons  qui  peuvent 
enyvrer ,  tous  fucs  pro  venans  dés  végétaux,  foit 
qu’on  les  ait  recueillis  à  l’aide  du  prefioir,  ou 
bien  qu’ils  coulent  naturellement  des  végétaux  : 
tels  font  la  Biere,  le  Cidre,  le  Poiré,  l’Eau-de- 
vie,  &  généralement  toutes  fortes  de  liqueurs 
qui  étant  prifes  immodérément ,  peuvent  enyvrer, 
à  caufe  de  la  grande  quantité  d’air  comprimé 
qu’elles  contiennent  5  ce  qui  arrive  d’autant  plus 
aifément ,  que  l’eftomac  étant  extrêmement  ten¬ 
du  par  la  trop  grande  quantité  de  boiflbn ,  pref- 
fe  le  tronc  de  l’Aorte  defcendante,  ce  qui  fait 
que  le  fang  fe  porte  avec  plus  de  rapidité  vers  le 
cerveau,  que  la  circulation  en  eft  troublée,  que 
le  fluide  nerveux  fe  dérègle  s  &  que  comme  c’eft 
de-là  que  dépendent  les  penfées  del’ame,ce  dérè¬ 
glement  caufe  aufli  ces  longs  difcours  infipides , 
les  difputes,  les  querelles,  le  fommeil,  le  trem¬ 
blement  des  membres,  le  bégayement  de  la  lan¬ 
gue  :  c’eft-là  en  un  mot  la  caufe  &  l’origine  de 
tant  de  maladies  qui  nous  furprennent  tout  à 
coup,  ou  qui  furviennent  à  la  longue,  comme 
font  l’Apoplexie,  la  Goûte,  l’Hydropifie ,  les 
Convulfions,  toutes  chofes  fur  lefquelles  nous 
Tom.  VIL 


Le  vin  ejl  une  fource  d' intempérance , 
&  l'yvrognerie  efi  pleine  de  defordr  es  s 
quiconque  y  met  fin  plaifir  ,  ne  de - 
viendra  point  fage . 

ne  nous  étendrons  pas  à  préfent.  Il  fuffira  d’ex¬ 
pliquer  les  effets  mentionnés  dans  le  Texte. 

Le  Vin  ejl  moqueur ,  c’eft  ce  que  fignifie  à  la 
lettre  l’Hébreu.  Tout  eft  un  objet  de  raillerie 
pour  un  Homme  yvre*  mais  lui-même  eft  un 
objet  de  moquerie  pour  tout  le  monde.  Le  Vin 
trouble  l’Homme  *  il  jette  la  confufion  dans  fes 
penfées,  fes  paroles,  &  fes  aftions.  Un  Hom¬ 
me  qui  s’adonne  à  l’y vrognerie ,  fè  couvre  de 
honte  &  d’infamie.  Noé  dans  cet  état  fut  un 
objet  de  raillerie  pour  fon  Fils  Cham.  Loth  a- 
près  s’être  enyvré  commet  un  incefte,  &  couvre 
deux  Nations,  les  Moabites  &:  les  Ammonites, 
d’une  infamie  éternelle.  Un  homme  y  vre  fert  de 
jouet  aux  Enfans  -,  c’eft  pourquoi  les  Lacédémo¬ 
niens  voulant  infpirer  à  leurs  Enfans  de  l’hor¬ 
reur  pour  l’yvrefle,  avoient  coutume  d’expofer  à 
leurs  yeux  ceux  qui  s’étoient  enyvrés.  Hefiode 
(jn  Eoeis )  en  parle  ainfi  : 

"Ofis  adV  ■ai Ve»,  oho$  J'e  en  eTrÀero  f. loipyos. 

„  Celui  qui  boit  trop  de  vin,  eft  un  infenfë”. 
Un  autre  effet -de  l’yvreffe,  mais  qui  n’eft  pas 
moins  trifte,  ce  font  les  difputes,  les  querel¬ 
les,  &  les  batteries  qu’elle  fait  naitre.  L’yvrefîè 
précipite  un  homme  fans  armes  au  milieu  des 
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combats,  en  forte  que  ceux  qui  fe  font  une  fois 
gorgés  de  vin ,  ne  peuvent  lailfer  perfonne  fans 
l’in  fui  ter.  La  Cervoife  eft  mutine *  ou,  l'yvref- 
fe  efi  tumultueufe  :  car  non-feulement  lesefprits 
circulent  confulëment,  mais  même  toute  la  maf- 
fe  du  fang  eft  agitée  de  mouvemens  irréguliers-, 
la  Raifon  en  eft  comme  fuffoquée,  &  chalîëe 
pour  ainfi  dire  de  fon  Trône*  la  langue  ne  pro¬ 
nonce  plus  que  des  menaces,  la  rage  1e  peint 
fur  les  levres,  les  bras  s’agitent,  on  frappe  la 
terre  à  coups  de  pied  *  l’Homme  yvre  en  un 
mot  reftèmblc  à  une  bête  féroce.  C’eft  peut- 
être  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Grammairiens  de 
dériver  le  nom  de  Bacchus  de  ,  qui  figni- 
fie  crier *  &  celui  de  Jacchus  de  izyyi ,  cri,  gé- 
miffernent ,  rugiffement  *  comme  celui  de  Bro¬ 
mius  de  (èpojzos ,  fon  ,  bruit.  Alexandre  étant 
pris  de  vin ,  trempe  fes  mains  dans  le  fang  de 
Clytus  fon  plus  intime  Favori*  Herode  dans  un 
pareil  état ,  donne  ordre  de  trancher  la  tête  à 
Jean  Baptifte*  &  Nabal  ne  daigne  pas  écouter 
David.  A  qui  eft ,  malheur  fur  moi  ?  à  qui 
eft ,  helas  ?  à  qui  les  débats  ?  à  qui  le  bruit  ? 
à  qui  les  bleffures  fans  caufe?  à  qui  la  rou¬ 
geur  des  yeux  ?  A  ceux  qui  s'arrêtent  auprès 
du  vin ,  &  qui  vont  chercher  le  vin  mixtion- 
né.  Ou  :  A  qui  dira-t-on ,  malheur  ?  au  perc 
de  qui  dira-t-on ,  malheur?  Tour  qui  feront 
les  querelles  ?  Tour  qui  les  précipices  ?  Tour 
qui  les  bleffures  fans  fujet  ?  Tour  qui  la  rou¬ 
geur  ,  &  l'obfcurciff ement  des  yeux  ?  finon  pour 
ceux  qui  pajfent  le  tems  à  boire  du  vin ,  &  qui 
•mettent  leur  plaifir  a  vuider  les  coupes ,  Prov. 
XXIII.  29.  L’orgueil,  &  les  difeours  hautains, 
forit  inféparables  de  l’y  vrefle.  Malheur  à  la  cou¬ 
ronne  d'orgueil ,  aux  yvrognes  d'Ephraïm ,  la 
nobleffe  de  la  gloire  duquel  n'eft  qu'une  fleur 
qui  tombe  :  ceux  qui  font  fur  le  fommet  de  la 
graffe  vallée  font  étourdis  de  vin.  Ou  :  Mal¬ 
heur  à  la  couronne  d'orgueil ,  aux  yvrognes 
d'Ephraïm ,  à  la  fleur  paff agere  qui  fait  leur 
fafte  &  leur  joye  ;  à  ceux  qui  habitent  au  haut 
de  la  vallée  graffe ,  &  que  les  fumées  du  vin 
font  chanceler.  Ifaïe  XX  VIH.  1. 

Un  troifieme  effet  de  l’yvreftë,  c’eft  la  Folie. 
Quiconque  y  excede  (dans  le  vin)  n'eft  pas  fa¬ 
ge.  Qui  pourrait  fufïire  à  rapporter  toutes  les 
extravagances  des  Y vrognes  ?  La  Raifon  ne  fau- 
roit  fub lifter,  lorsque  le  fang  &  les  efprits  ani¬ 


maux  font  agités  de  mouvemens  convulfifs  &  ir¬ 
réguliers.  L’efprit  s’abrutit,  6c  la  condition  de 
l’Homme  eft  malheureufement  changée  tantôt 
en  celle  d’un  Lion  furieux,  tantôt  en  celle  d’un 
Chien ,  d’un  infame  Pourceau  ,  ou  d’une  dan- 
gereufe  Vipere.  La  paillardif ,  &  le  vin,  & 
le  moût ,  ôtent  l'entendement.  Ou:  La  forni¬ 
cation  ,  le  vin  ,  &  l'enyvr ement ,  leur  ont  fait 
perdre  le  fens.  Ofée  IV.  11.  Tout  le  monde 
fait  ce  que  lignifient  les  Proverbes  fuivans.  On 
dit  en  Allemand:  ÏVann  der  IVe in  einfli effet , 
fo  gehet  die  Witz  iveg.  Les  Anglois  difertt: 
IVhen  the  Wine  is  in ,  the  wit  is  ont:  Les  EP 
pagnols  :  La  muger ,  y  el  vino ,  facan  al  h  ombre 
de  tino.  T  line  dit,  que  le  Vin  obfcurcit  la 
fageffe.  Et  Tlaton  (de  Legib.L.  I.)  que  les. 
Ivrognes ,  comme  les  Vieillards ,  retombent  en 
enfance. 

Si  le  Vin  rend  les  hommes  infenfés,  ils  doi¬ 
vent  le  mettre  en  garde  contre  fa  furprife*  ceux 
fur-tout  qui  étant  établis  pour  donner  l’exemple 
aux  autres,  doivent  régler  toutes  leurs  démar¬ 
ches  fur  la  droite  Raifon.  Que  le  Juge,  par  ex¬ 
emple,  life  ce  qui  eft  dit  Proverbes  XXXI.  4. 
y.  Lemuel ,  cè  n'eft  point  aux  Rois  de  boire  le 
vin ,  ni  au  T  rince  de  boire  la  cervoife:  de 
peur  qu'ayant  bu ,  ils  n'oublient  ce  qui  eft  or¬ 
donne  ,  &  qu’ii*  ne  ijfent  le  droit  de 

tous  les  pauvres  affligés.  Ou:  Ne  donnez 
point ,  ô  Lamuel ,  ne  donnez  point  de  vin  aux 
Rois ,  parce  qu'il  n'y  a  nul  fecret  ou  régné  l'y* 
vrognerie  :  de  peur  qu'ils,  ne  boivent ,  &  qu'ils 
n'oublient  la  juftice ,  &  qu'ils  ne  blejfent  l'é¬ 
quité  dans  la  caufe  des  enfans  du  pauvre.  Que 
le  Pafteur  life  ce  que  dit  Ifaïe  XXVIII.  y.  Le 
Sacrificateur ,  &  le  Trophete ,  fe  font  oubliés 
dans  la  cervoife ,  ils  ont  été  engloutis  par  le 
vin ,  ils  fe  font  fourvoyés  à  caufe  de  la  cervoi¬ 
fe  s  ils  fe  font  oubliés  dans  la  Vifion ,  ils  ont 
bronché  dans  le  Jugement.  Ou:  Le  Trêtrè 
&  le  Trophete  font  fans  connoiffance  dans  l'y - 
vreffe  qui  les  poffede ,  il  font  abforbés  dans  le 
vin ,  ils  chance  lent  comme  étant  y  vres ;  ils 
n'ont  point  connu  la  prophétie,  ils  ont  ignoré 
la  juftice.  Les  Peres  de  famille,  pour  conce¬ 
voir  de  l’horreur  pour  l’Yvreflè,  n’ont  qu’à  fè 
remettre  devant  les  yeux  celle  de  Noé,  ou  de 
Loth. 


PROVERBES, 

La  terreur  du  Roi  eft  comme  le  rugiffe- 
ment  d’un  jeune  Liom  celui  qui  fe 
met  en  colere  contre  lui,  pèche  con¬ 
tre  Joi-mème. 


Chap.  XX.  verf  2. 

La  terreur  du  Roi  eft  comme  le  rugifje ■ 
ment  du  Lion  >  quiconque  l’irrite 
pèche  contre  fon  ame . 


Voy.fur  T  RO  VE  RB  ES  Chap.  XIX.  verf  12. 


PRO- 
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PROVERBES,  Chap.  XXII.  verf  13. 


Le  parejfeux  dit  :  Le  Lion  efl  la- dehors ,  Le  parefeux  dit  ,*  Le  Lion  ejl  la-dehors , 
je  Jerois  tué  par  les  rues .  je  Jerois  tué  au  milieu  des  rues. 

Voyez  fur  'PROVERBES  Chap.  XXVI.  verf  13. 

PROVERBES,  Ch.  XXIII.  vf.  29.  jufqu’à  la  fin. 


A  qui  efl,  malheur  fur  moi?  A  qui  efl, 
helas?  a  qui  les  débats?  à  qui  le 
bruit  ?  a  qui  les  blejfures  fans  cauje  ? 
a  qui  la  rougeur  des  yeux  ? 

A  ceux  qui  s  arrêtent  auprès  du  vin, 
Çf  qui  vont  chercher  le  vin  mixtion- 
né. 

Ne  regarde  point  le  vin  quand  il  fe  mon¬ 
tre  rouge ,  &  quand  il  donne  fa  cou¬ 
leur  en  la  coupe,  &  quil coule  droit: 

Il  mord  par  derrière  comme  un  Jerpent , 
pique  comme  un  baflic. 

Fuis  tes  yeux  regarderont  les  femmes  é- 
tr angeres ,  &  ton  cœur  parlera  tout 
a  rebours  > 

Et  tu  feras  comme  celui  qui  dort  au 
cœur  de  la  mer,  &  comme  celui  qui 
dort  au  fommet  du  mât . 

On  ma  battu,  diras -tu,  &  je  n'en  ai 
point  été  malade >  on  ma  moulu  de 
coups,  &  je  ne  les  ai  point  fentis. 
Quand  me  réveillerai-je?je  me  remet - 
irai  encore  a  le  chercher. 


SAlomon  dépeint  ici  l’Yvrognerie,  &  les  hon- 
teufes  fuites  de  ce  vice,  d’une  maniéré  auffi 
vive  que  naturelle.  Pour  ne  pas  tomber  dans 
des  répétitions,  je  ne  rappellerai  point  ici  les 
remarques  que  j’ai  tirées  des  vrais  principes  de 
la  Philofophie-Naturelle,  &  que  j’ai  expofees 
fur  Prov.  XX.  1.  ou  j’ai  traité  de  la  nature  du 
Vin,  &des  autres  liqueurs  qui  peuvent  enyvrer, 
aufli-bien  que  de  l’impreflion  qu’il  fait  fur  le 
corps  &  fur  l’efprit  de  l’Homme. 


A  qui  dira-t-on,  malheur?  Au pere  de 
qui  dira-t-on ,  malheur  ?  Pour  qui  fe¬ 
ront  les  querelles  ?  Pour  qui  les  pré¬ 
cipices  ?  Pour  qui  les  blejfures  fans 
fujet  ?  Pour  qui  la  rougeur ,  &  l'ob - 
Jcurc  if  ement  des  yeux  ? 

Sinon  pour  ceux  qui  paflent  le  terns  a 
boire  du  vin ,  &  qui  mettent  leur 
plaifîr  a  vuider  les  coupes. 

Ne  regardez,  point  le  vin  lorsqu'il  pa - 
rdit  clair,  lorsque  fa  couleur  brille 
dans  le  verre  ;  il  entre  agréablement  : 
Aiais  il  mord  â  la  fin  comme  un  fer - 
pent ,  &  il  répand  fon  venin  comme 
un  baflic. 

Vos  yeux  regarderont  les  étrangères, 
votre  cœur  dira  des  paroles  déréglées  > 

Et  vous  ferez,  comme  un  homme  endor¬ 
mi  au  milieu  de  la  mer ,  comme  un 
pilote  afloupi  qui  a  perdu  le  gouver¬ 
nail. 

Et  vous  direz, ,  Ils  mont  battu ,  mais 
je  ne  l’ai  point  Jent  'n  ils  mont  entraî¬ 
né,  mais  je  ne  m  en  fuis  point  apper- 
çu.  Quand  me  réveiller  ai-je? 
quand  trouver  ai  je  encore  du  vin 
pour  boire? 

Verf.  29.  A  qui  eft  ,  malheur  fur  moi  ?  à 
qui  eft ,  helas  ?  à  qui  les  débats  ?  à  qui  le 
bruit  ?  à  qui  les  bleftures  fans  caufe  ?  à  qui  la 
rougeur  des  yeux.  En  effet,  que  peut-on  at¬ 
tendre  d’un  Homme  à  qui  une  trop  grande  quan¬ 
tité  de  vin  dérange  l’efprit,  trouble  la  circula¬ 
tion  du  fang  ,  &  agite  les  efprits  animaux  de 
mouvemens  irréguliers  ;  finon  des  actions  folles, 
honteufes,  &  pernicieufes?  Telles  font  les  criail- 
leries,  les  difputes,  les  querelles,  les  injures, 
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les  batteries ,  le  meurtre ,  la  danfe ,  &  le  chant. 

Il  arrive  de-là ,  que  lorsqu’on  revient  à  foi ,  on 
fe  répand  en  plaintes  &  en  lamentations ,  fur  la 
perte  de  Ton  tems ,  la  diffipation  de  fon  argent , 
le  tort  qu’on  a  fait  à  fa  réputation  &  à  fa  fanté  -, 
&  que  fouvent  même  on  fe  prépare  des  regrets 
éternels  pour  l’autre  vie ,  où ,  au-lieu  de  ces  fla¬ 
cons  d’excellent  vin,  il  faudra  boire  la  coupe 
remplie  de  fouphre  &  de  poix  bouillante,  la 
coupe  de  la  colere  de  Dieu.  Quoi  de  plus  ri¬ 
dicule,  que  de  voir  un  homme  plus  timide  qu’un 
lievre,  fe  changer  fubitement  en  une  bête  féro¬ 
ce  ;  ou  bien  cet  autre  qui  n’ofoit  ouvrir  la  bou¬ 
che,  devenir  tout  à  coup  un  Prédicateur  élo¬ 
quent  -,  ou  de  modefte  qu’il  étoit,  fe  changer 
en  fanfaron? 

A  qui  la  rougeur  des  yeux  ?  Il  faut  join¬ 
dre  à  ces  funeftes  effets  l’inflammation  des  yeux, 
la  rougeur  &  les  boutons  qui  viennent  fur  le  vi- 
fage.  Toutes  ces  maladies  font  caufées  ,  tant 
parce  que  le  fang  fe  porte  avec  trop  de  violence 
vers  l’Aorte  afcendante ,  que  par  la  trop  grande 
dilatation  &  le  relâchement  des  extrémités  des 
petites  arteres,  par  l’épaifliflëment  du  fang  &c 
les  obftruttions  qui  en  font  la  fuite  *  ce  qui  nous 
rend  enfin  Tremblans,  Paralityques,  Gouteux, 
Hydropiques  i  en  forte  que  fouvent  celui  qui 
pendant  toute  fa  vie  a  eu  un  fouverain  dégoût 
pour  l’eau,  ne  foit  plus  lui-même  à  la  fin  qu’un 
vafè  plein  d’eau. 

Verfet  30.  Les  malheurs  dont  Salomon  fait 
l’énumeration ,  ne  regardent  pas  tant  ceux  à  qui 
il  arrivera  une  fois  par  mégarde  de  boire  plus  de 
vin  qu’il  ne  convient,  que  ces  yvrognes  qui 
s'arrêtent  auprès  du  vin ,  &  qui  vont  chercher 
le  vin  mixtionné  -,  qui  fe  font  accoutumés  de¬ 
puis  longtems  à  boire  avec  excès ,  dont  toute  la 
nourriture  eft  le  vin ,  &  qui  font  fouis  foir  & 
matin.  Déplorons  ici  en  paflànt  les  triftes  effets 
d’une  mauvaife  habitude ,  qui  fe  change  en  na¬ 
ture.  L’expérience  ne  nous  apprend  que  trop , 
que  ceux  qui  fe  font  une  fois  adonnés  au  vin , 
ne  peuvent  s’empêcher  de  s'arrêter  auprès  du 
vin ,  &  d’avaler  tout  leur  bien  *  femblables  à  ces 
Alchymiftes  qui  rendent  l’Or  potable.  Il  fem- 
ble  même  qu’ils  s’en  faflent  une  fécondé  nature  -, 
car  on'  en  voit  qui  quoiqu’accablés  par  les  excès 
journaliers  de  vin,  fe  foutiennent  cependant  plus 
longtems  qu’on  ne  l’auroit  cru ,  &  trainent  leur 
vie  languiflante  jufqu’à  la  vieilleflè. 

Verf.  31.  Ne  regarde  point  le  vin ,  quand 
il  fe  montre  rouge ,  &  quand  il  donne  fa  cou¬ 
leur  en  la  coupe ,  &  qu'il  coule  droit.  Les 
Septante  ont  traduit  différemment  :  Mïj  fjuüû- 
crjtecôê  dv  oui oiç  y  ctAAx  opuAun  x^pa^cois  dtactioij, 
ofjLitem  dv  mpiTrarois.  la.ii  yxp  ei$  ras  QiaAas  a, 
rà  zvoTypia  Jiïs  rès  otpOaApttjs  as,  iï^ipov  nrepi7rx- 
rnauç  yv^onpos  V7ctps.  Ne  vous  enyvrez  point 
de  vin ,  mais  couver  fez  avec  des  hommes  juf- 
tes ,  &  converfez  dans  des  lieux  de  promena¬ 
de.  Car  (i  vous  vous  amufez  à  regarder  les 
pots  &  les  verres ,  vous  marcherez  enfuit e 
plus  dénué  qu'un  pilon.  Nous  nous  en  tien¬ 
drons  à  notre  Verfion,  comme  plus  conforme  à 
l’Original.  Cet  avertiflèment  ne  regarde  point 


du  tout  les  Naturaliftes,  qui  recherchent  dans 
les  differentes  façons  qu’on  donne  au  Vin,  les 
caufes  de  fa  rougeur ,  &:  qui  en  trouvent  la  rai- 
fon  dans  une  fermentation  antécédente  ,  dans 
l’exaltation  des  particules  terrefires,  &  dans  le 
mélange  qui  s’en  fait  avec  d’autres  particules, 
comme  font  les  grains  de  raifin ,  &  particulière¬ 
ment  cette  petite  peau  extérieure  des  grapes  que 
nous  appelions  rouges  :  mais  il  s’adreflè  à  ceux 
qui  regardent  le  V in  avec  les  mêmes  difpofitions 
qu’un  Adultéré  regarde  une  Proftituée ,  pour  la 
convoiter ,  Matth.  V.  28.  C’eft  ainfi  qu’Eve 
convoita  le  fruit  défendu,  que  la  Femme  de 
Potiphar  jetta  un  œil  adultéré  fur  Jofeph ,  & 
qu’Achan  retint  le  manteau  de  pourpre.  On 
doit  donç  ici  mettre  bien  de  la  différence  entre 
l’examen  du  Phyficien ,  &  la  damnable  curiofité 
du  Méchant.  Le  prémier  mérite  notre  éftime, 
l’autre  nos  gémiflèmens. 

Verf  32.  Il  mord  par  derrière  comme  un  Ser¬ 
pent  ,  &  pique  comme  Un  Bafilic.  Salomon 
voulant  nous  peindre  les  triftes  effets  de  l’yvref- 
fe,  choifit  parmi  les  divers  accidens  qui  affli¬ 
gent  la  vie  de  l’Homme ,  la  morfure  du  Serpent 
&  la  piquure  du  Bafilic  -,  ce  qui  eft  fort  exprefi- 
fif.  Dans  l’Original ,  le  Serpent  eft  appellé 
Nachafch ,  &  YAfpic  ou  le  Bafilic ,  Tfiphoni : 
on  trouve  dans  <juc1<ju<=q  autres  endroits  de  l’E¬ 
criture  Sainte,  Tfepha.  Ifaïe  XI.  8.  L'enfant  qui 
tette  t'ébattra  fur  le  trou  de  l'Afpic ,  &  l'en - 
faut  qu'on  fèvre  mettra  la  main  au  trou  du 
Bafilic  ( Tfiphoni d)  Ou  :  L'enfant  qui  fera 
encore  à  la  mammelle ,  fe  jouera  fur  le  trou  de. 
l'Afpic-,  &  celui  qui  aura  été  fevré , portera  fa 
main  dans  la  caverne  du  Bafilic.  If  XIV.  zç.De 
la  racine  du  Serpent  fort  ira  un  Bafilic.  If.  LIX. 
y.  Ils  ont  éclos  des  œufs  de  Bafilic.  Ou  :  Ils 
ont  fait  éclore  des  œufsd'Afpic.  Jérém.  VIII.  1/. 
Je  m'en  vais  envoyer  contre  vous  des  Serpens, 
des  Bafilic  s ,  contre  lefquels  il  n'y  a  point  d'en¬ 
chantement  }  &  ils  vous  mordront ,  dit  l’E- 
t  e  r  n  e  l.  Parmi  toutes  les  Langues  qui  font 
aujourd’hui  en  ufage  dans  l’Orient ,  je  trou¬ 
ve  le  mot  Efa ,  qui  en  Langue  Turque  figni- 
fie  Viper  e ,  lequel  a  aufli  quelque  rapport  avec 
celui  que  nous  venons  d’expliquer,  ( Meninzki 
Lexic.  310.)  On  doit  naturellement  inférer  des 
differens  Paflàges  que  nous  venons  de  rapporter, 
que  les  Tfiphoni  étoient  une  forte  de  Serpens 
fort  grands ,  terribles ,  &  extrêmement  venimeux. 
Mais  on  ne  peut  pas  déterminer  précifément 
leur  Efpece.  Les  Interpretes  Grecs  les  expri¬ 
ment  quelquefois  par  xtpx<yxi ,  C érafle  s-,  d’au¬ 
tres  fois  par  xcrvrl&s,  Afpics ,  ’tyyovx  xaNSav , 
Races  d' Afpics  -,  d’autres  fois  enfin  par  ’6<ptis 
3-0.va.T8m5,  Serpèns  mortels.  L’Interprete  Chal- 
déen  traduit  par-tout  Hurmanin ,  le  Syriaque 
Hormanin ,  qui  a  du  rapport  avec  le  Marmana 
des  Perfans  qui  fignifie  un  Serpent  cruel  ( Me¬ 
ninzki  4234.)  Aquila  a  traduit  (èxcriAicniBs ,  Bafi¬ 
lic  s-,  la  Verfion  Allemande  de  Zurich,  Bafilis - 
ken }  S.  Jerome,  Regulos -,  Munfterus,  Hydres j 
Junius,  Hœmorrhoos ,  tous  noms' qui  marquent 
differentes  Efpeces  de  Serpens  ;  Caftalion,  Vi¬ 
tier  es  j  la  Verfion  Latine  de  Zurich,  Afpic.  Il 
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y  a  autant  de  fentimens  là-deflùs ,  que  d’Inter- 
pretes.  Si  c’eft  le  Bafilic  qu’on  doit  prendre 
pour  l’efpcce  de  Serpent  dont  il  eft  ici  parlé, 
Avicenne  rapporte,  que  non-feulement  il  tue 
par  fa  piquure,  mais  encore  que  Ton  regard  & 
l'on  fifflement  font  meurtriers:  il  lui  donne  une 
coudée  &  demie  de  long.  Elien ,  Hijl.  L.  II.  c. 
24.  Eline ,  L.  VIII.  c.  21.  Aètius ,  'Tetrab. 
4.  Serm.  I.  c.  33.  Nicandre ,  Theriac.  v.  39 8, 
ne  lui  en  donnent  qu’une.  Le  feul  mot  Tfipho* 
ni ,  femble  marquer  le  fifflement  avec  lequel,  au 
fentiment  de  Nicandre ,  &  Archelaus  (apud 
<^/Elianum)  de  Eline  &  de  Solin ,  le  Bafilic 
met  en  fuite  les  autres  Serpens ,  &  les  tue  mê¬ 
me,  fi  nous  en  croyons  Galien  y  (c.  8.  ad  Ei- 
Jon  )  Aêtius  &  Darnir.  Ce  qu 'lfidore  en  écrit, 
eft  digne  de  remarque  :  Le  Serpent  que  l'on 
nomme  Silnlus ,  dit-il ,  ejl  le  même  que  le  Re¬ 
gulus  :  [on  Jijjlement  tue  avant  qu'on  ait  ref- 
fenti  les  ardeurs  de  fa  morfure.  Le  mot  Ara¬ 
be  Saphaa,  qui  fignifie  enjîâmer ,  brûler  par  le 
foujfle ,  a  du  rapport  avec  l’Hébreu  V3«jf.  Mais 
on  prétend  que  ce  n’eft  point  en  Paleftme,  mais 
en  Lgvptc,  en  Libye,  &  dans  la  Cyrénaïque, 
que  fe  trouve  ce  Serpent.  Les  Egyptiens  l’ap¬ 
pellent  Gubaion ,  &  ils  donnent  encore  aujour¬ 
d’hui  généralement  le  nom  à'Obios  à  toute  forte 
de  Serpens -,  d’où  peut-être  les  Orées  les  ont  ap¬ 
pelles  Ophis.  Ce  mot  a  aufli  rapport  à  celui 
de  Hujfas ,  que  les  Turcs  employent  pour  li¬ 
gnifier  une  forte  de  Serpent  qui  fiffle,  &  ne  fait 
point  de  mal  QMeninzki  p.  1  y  y  y.)  Les  Egyp¬ 
tiens  entouraient  la  tête  de  leurs  Dieux  d’un  Ba¬ 
filic  de  couleur  d’or,  &  s’en  font  fervis  dans 
leurs  Hiéroglyphes  pour  fignificr  un  Médifant, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Horus ,  Hierogl. 
L.  I.  c.  1.  II.  c.  5-7.  Salomon  marque  ici  les 
dangers  du  Vin,  fous  l’emblème  du  venin  du 
Serpent  ,  ou  du  Bafilic.  Car  comme  l’excès 
du  Vin  épaiflit  &  corrompt  toute  la  maflè  du 
fang,  &  expofe  le  corps  à  une  infinité  de  ma¬ 
ladies  i  ainfi  la  morfure  ou  la  piquure  du  Ser¬ 
pent  ne  s’eft  pas  plutôt  fait  fentir ,  que  le  fang 
fe  coagule,  &  caufe  la  mort.  Par  cette  expli¬ 
cation  il  paroît  que  S.  Jerome  a  fort  bien  tra¬ 
duit  ce  patîage  par  ces  mots.  Il  répandra  [on 
venin  comme  le  ferpent  (Regulus ),  après  les 
Septante  ,  âasrtp  vvco  jctpofi'a  «Jia^errai  clvts  0 
î os.  Mordre  &  piquer  font  deux  mots  fynony- 
mes,  car  le  Serpent  pique  en  mordant,  &  la 
pointe  de  les  dents  mord  en  piquant.  Ce  qui 
fait  qu ç.  Nicandre  appelle  la  morfure  du  Serpent 
voy/xa.)  une  piquure.  De  tout  ceci  il  eft  clair 
que  Salomon  n’interdit  point  l’ufage  du  Vin, 
mais  qu’il  condamne  feulement  l’abus  qu’on  en 
fait  i  &  que  les  Mahometans  penfent  d’une  ma¬ 
niéré  fort  injurieufe  au  Vin ,  lorsqu’ils  en  inter- 
difent  ab fol  ument  l’ufage  &  qu’ils  le  regardent 
comme  le  fiel  du  Dragon ,  le  venin  de  l'ancien 
Serpent ,  comme  l’appellent  les  Manichéens, 
qui  ne  l’employent  pas  même  dans  la  Sainte  Cè¬ 
ne.  Le  Vin  eft  un  préfent  magnifique,  que  la 
bonté  de  D 1  e  u  nous  a  fait  pour  confèrver  no¬ 
tre  fanté,  pourvu  que  nous  en  ufions  modéré¬ 
ment.  Il  réjouit  le  cœur  de  l'homme  3  Pf.  CIV. 
Tom.  VIL  J 


1  f .  Le  Vin  réjouît  Dieu,  &  les  hommes , 
Jug.  IX.  13.  Il  eft  compté  parmi  les  biens  que 
Dieu  fait  aux  Hommes,  Jérém.  XXXI.  12. 
Of.  II.  8.  J  e  s  u  s-C  h  r.  1  s  t  lui-même  chan¬ 
gea  l’eau  en  Vin ,  &  en  fit  boire  aux  convives  de 
Cana,  Jean  II.  8.  Il  fe  fervit  de  Vin,  lorsqu’il 
inftitua  &c  adminiftra  la  Sainte  Cène.  S.  Paul 
écrivant  à  Timothée,  lui  confeille  le  Vin,  mais 
en  petite  quantité:  Ufe  d'un  peu  de  Vin  y  à  cau¬ 
fe  de  ton  efiomac ,  L.  Tim.  V.  23. 

Vcrf.  33.  Eut  s  tes  yeux  regarderont  les  fem¬ 
mes  étrangères ,  <&  ton  cœur  parlera  tout  à  re¬ 
bours.  L’Hébreu  porte  feulement  Zaroth  ,  E- 
tr angeres , comme  les  LXX.  âAAoT/nctK,  c’eft  à  di¬ 
re  ,  des  objets  étrangers ,  &  des  femmes  étrangè¬ 
res.  L’une  &  l’autre  explication  convient  fort  bien 
aux  Yvrognes  de  profèfiïon.  Les  objets  exté¬ 
rieurs  paroiflent  différemment  aux  yeux  des  Y- 
vrognes ,  &  à  ceux  d’un  Homme  qui  n’a  point 
bu  ;  il  arrive  même  fouvent  qu’un  homme  yvre 
voit  double ,  ce  qui  vient  du  mouvement  irrégu¬ 
lier  des  elprits  animaux,  qui  circulent  autrement 
dans  l’œil  droit,  que  dans  l’œil  gauche.  Clé¬ 
ment  d' Alexandrie ,  Eœdagog.  L.  IL  c.  2.  s’en 
explique  ainfi  :  Lorsqu'on  a  trop  bu  de  vin ,  la 
langue  s' êmbarajfe ,  la  bouche  devient  beante , 
les  yeux  tournent  à  la  tête ,  parce  que  la  vue 
ojfufquée  par  une  trop  grande  quantité  de  li¬ 
queur  ,  nage ,  pour  ainfi  dire ,  dans  un  bain  : 
les  yeux  fe  trompent  alors ,  &  croyent  faujfe- 
ment  que  tout  ce  qui  les  environne  fe  meut  en 
rond.  Ils  ne  peuvent  difeerner  les  objets  qui 
[ont  éloignés  d'eux ,  &  d'un  ils  en  [ont  ordi¬ 
nairement  plufieurs.  C'eft  ce  qui  fait  qu'un 
veillard  Thebain  foutenoit  dans  fon  yvrejfe 
qu'il  voyoit  deux  Soleils.  Le  Vin  excite  enco¬ 
re  les  paflions,  &  nous  enflàme  de  mauvais  defirs 
pour  les  Etrangères  &  les  Proftituées;  en  forte 
que  la  Rai  fon  ccffant  d’avoir  le  deftùs,  les  paf- 
fions  feules  nous  conduifent.  Ovide  dit  : 

Vina  parant  animos  Veneri. 

„  Le  Vin  difpofe  à  l’Amour”.  C’eft  pourquoi 
Ariftophane  appelle  le  Vin,  kypoTirys  yaA<* ,  le 
lait  de  Vénus.  Pour  la  même  raifon,  la  Ville 
de  Lamplaque  étoit  confacrée  à  Priape ,  à  caufe 
de  l’excellent  Vin  qu’on  recueilloit  dansfes  envi¬ 
rons.  C’eft  à  ceci  qu’il  faut  rapporter  l’avis  de 
S.  Paul  :  Ne  vous  enyvrez  point  de  vin ,  dans 
lequel  il  y  a  de  la  dijfolution ,  Ephef  V.  18. 
Joignons  à  cela  ce  qu’il  dit  ailleurs:  Marchons , 
non  point  en  gourmandifes ,  ni  en  yvrognerïes , 
non  point  en  couches ,  ni  en  impudicité  s ,  Rom. 
XIII.  13.  Les  dernieres  paroles  de  ce  verfet, 
Ton  cœur  perfera  tout  à  rebours ,  ou  bien, 
comme  traduifent  les  Septante ,  Ta  bouche  par¬ 
lera  tout  à  rebours  y  fignifient  que  non-feule¬ 
ment  un  Homme  pris  de  vin  bégaye  ordinaire¬ 
ment  -y  mais  que  fouvent  même  il  dit  des  choies 
abfurdes,  tient  des difeours  impertinens,  deshon¬ 
nêtes  ,  &  blafphème  quelquefois  contre  Dieu 
&  le  Prochain. 

Verf.  34.  Et  tu  feras  comme  celui  qui  dort 
an  cœur  de  la  mer  y  &  comme  celui  qui  dort 
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au  fommet  du  mât.  Ces  paroles  font  fufceptibles 
dediverfes  explications.  Car  un  Homme  pris  de 
Vin  eft  fu jet  aux  vertiges,  comme  celui  qui  eft 
au  fommet  d’un  mât:  Il  celui-ci  vient  à  s’y  en¬ 
dormir  ,  fa  vie  eft  en  danger  à  chaque  inflant  : 
pareillement  celui  qui  fur  la  furface  de  l’eau  fe 
laifie  furprendre  au  fommeil,  coule  bien-tôt  à 
fond ,  &  devient  la  proye  des  Monflres  marins  ; 
accident  qui  peut  aufli  arriver  à  un  homme  qui 
n’a  point  bu.  Si  le  Pilote  qui  doit  conduire  le 
Vaiflèau  vient  à  s’endormir  au  gouvernail,  tou¬ 
te  la  manœuvre  eft  mal  exécutée,  &  le  foin  des 
voiles  étant  négligé,  le  Vaiflèau  eft  bientôt  à 
deux  doigts  de  Ta  perte.  11  en  eft  de  même  de 
l’Homme  à  qui  Dieu  a  donné  la  Raifon  en  par¬ 
tage  ,  afin  qu’elle  lui  ferve  de  règle  dans  fes  pa¬ 
roles  &  fes  adions,  &  qu’elle  le  dirige  pendant 
tout  le  cours  de  fa  vie  :  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
dans  un  Homme  qui  fe  gorge  de  Vin.  Voici  en¬ 
core  fur  ce  fujet  un  beau  paftage  de  Clément 
Alexandrin ,  (loc.  cit.)  Confiderez  le  danger 
du  naufrage.  Une  trop  gra?ide  quantité  de 
boijfon  noyé  le  cœur.  L'Ecriture  compare  l'y - 
greffe  aux  flots  de  la  mer  -,  parce  que  le  corps 
agité  comme  un  vaiffeau ,  &  entraîné  par  les 
flots  tumultueux  de  cette  mer ,  Je  précipite 
dans  des  abîmes  de  honte  &  d'ignominie.  L'/i- 
me  qui  doit  lui  fervir  de  guide ,  environnée  & 
offufquée  des  fumées  du  vin ,  navige  à  tâtons 
fur  cette  mer.  L'obfcurité  de  la  tempête  fait 
qu'  elle  s'éloigne  de  la  Vérité ,  jufqu'à  ce  qu' en¬ 
fin  donnant  fur  les  écueils  &  les  rochers  qui 
font  cachés  fous  les  flots ,  le  corps  fe  plonge  & 
fe  perd  dans  le  fein  de  la  volupté.  Il  peut 
aufli  fort  bien  arriver,  qu’un  Homme  pris  de 
Vin  s’imagine  être  le  jouet  des  flots,  &  expo- 
fé  à  un  naufrage  certain  ;  &  que  dans  cette 
perfuafion  il  jette  tout  par  les  fenêtres ,  croyant 
alléger  le  V aifleau ,  &  fauver  fa  vie  aux  dépens 
de  fon  bien.  Lud.  Cœlnts  Leff.  Antiq.  L. 
XXVII.  c.  2.  nous  rapporte  une  hiftoire  tou- 
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te  pareille  ,  prife  de  Limée. 

Verf  3  y.  On  m'a  battu ,  diras-tu ,  &  je 
n'en  ai  point  été  malade  -,  on  m'a  moulu  de 
coups ,  &  je  ne  l'ai  point  fenti.  Quand  me  ré- 
veillerai-je  ?  je  me  remettrai  encore  à  le  cher¬ 
cher.  Ou:  Et  vous  direz-.  Ils  m'ont  battu , 
&  je  ne  l'at  point  fenti  ;  ils  m'ont  entraîné , 
mais  je  ne  m'en  fuis  point  apperçu.  Quand  me 
réveillerai-je  ,  &  quand  trouverai-je  encore 
du  vin  pour  boire  ?  Un  Homme  en  effet  qui  fe 
livre  à  la  crapule,  eft  un  animal  brute  &  fans 
Raifon  :  il  faut  que  fa  Raifon  fuccombe  fous  le 
poids  de  tant  d’excès  *  fes  fèns  tant  intérieurs 
qu’extérieurs  s’engourdiflènt  tellement,  que  quoi¬ 
qu'on  le  batte ,  il  n'en  eft  point  malade ,  & 
qu'il  ne  fent  point  les  coups  qu'on  lui  donne. 
11  y  a  cette  différence  entre  un  Homme  que  le 
Vin  rend  ftupide  ,  &  celui  qui  fait  ufage  de  fa 
Raifon;  c’eft  qu’un  Homme  raifonnable  fouffre, 
&  fent  fes  douleurs ,  &  qu’au  milieu  de  fes  fouf- 
frances ,  il  fe  montre  patient  &  courageux  ;  tan¬ 
dis  que  l’autre  eft  aufli  infenfible  qu’une  fouche. 
Voici  enfin  l’idée  qu’on  doit  fe  former  d’un  Pé¬ 
cheur  obftiné:  Quand  je  me  réveillerai ,  je  me 
remettrai  encore  à  le  rechercher.  Je  me  lève¬ 
rai  dès  le  matin  pourboire;  ici,  ou  là,  doivent 
s’aflèmbler  de  nouveaux  compagnons  de  débau¬ 
che,  que  je  n’ai  garrle  de  manquer.  Tel  eft  le 
langage  d’un  Yvrogne:  s’il  arrive  que  la  tête 
lui  fafîe  mal  pour  avoir  trop  bu,  il  n’y  connoit 
d’autre  remede  que  de  fe  remettre  à  boire ,  re- 
mede  fans  doute  pire  que  le  mal.  Et  c’eft  ainfi 
que  l’Homme  devient  miferablement  l’efclave  de 
fes  paffions  déréglées.  Mais ,  Malheur  à  ceux 
qui  fe  levent  de  bon  matin ,  qui  fuivent  la  cer- 
voife ,  qui  demeurent  juf qu'au  foir ,  jufqu'à  ce 
que  le  vin  les  échauffe.  Ou  :  Malheur  à  vous 
qui  vous  levez  dès  le  matin  pour  vous  plonger 
dans  les  excès  de  la  table ,  &  pour  boire  juf 
qu'au  foir ,  jufqu'à  ce  que  le  vin  vous  échauffe 
par  fes  fumées.  Ifaïe  V.  11. 
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Mon  fils ,  mange  le  mie  fi  car  il  efl  bons 
&  le  rayon  de  mie  fi  qui  efl  doux  a 
ton  palais . 

Ainfi  fiera  la  connoififance  de  la  Jagejfie  a 
ton  ame. - 

LEs  anciens  Juifs  mettoient  le  Miel  au  nom¬ 
bre  des  chofes  les  plus  précieufes ,  &  les 
plus  néceffaires  à  la  vie.  Ecclefiaftiq.  XXXIX. 
31.  Ce  qui  eft  principalement  néceffaire  pour 
l'entretien  de  la  vie  des  hommes ,  c'eft  l'eau , 
le  feu ,  le  fer ,  le  fef  le  lait ,  le  pain  de  fleur 
de  farine ,  &  le  miel.  On  prépare  des  mets, 
des  breuvages,  avec  le  Miel;  il  entre  dans  la 
compofition  des  Médecines,  &  il  préferve  les 
cadavres  de  la  corruption.  C’eft  ce  qui  fait  que 


Mon  fils ,  mangez,  le  mie  fi  parce  qu'il 
efl  bons  &  Te  rayon  de  mie  fi  qui  efl 
très  doux  a  votre  bouche . 

’Telle  efl  a  votre  ame  la  dottrine  de  la 

faftje.  -  -  - 

l’Ecriture  Sainte  fait  Ci  fouvent  mention  du  Miel, 
&  qu’elle  le  compte  parmi  les  meilleures  chofes 
que  la  Terre  promife  de  voit  produire.  Il  lui  a 
fait  fucer  le  miel  de  la  roche ,  Deut.  XXXII. 
13.  Et  Dieu  l'eût  repu  de  la  moelle  du  fro¬ 
ment  ,  &  je  t'eujfe ,  dit-il ,  rajfafîé  du  miel 
découlant  de  la  roche .  Ou:  Il  les  a  nourris 
de  la  plus  pure  farine  de  froment ,  &  il  les  a 
rajfafîé  s  du  miel  forti  de  la  pierre ,  Pfeaume 
LXXXI.  1 7.  Quand  tu  auras  trouvé  du  miel , 

man - 


% 
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manges-en  autant  qu'il  te  fuffir a ,  Frov.  XXV. 

1 6.  'Tu  mangeras  le  miel ,  &  l'huile ,  Ezech. 
XVI.  13.  homme  qui  fera  demeure  de  ref- 
te  parmi  le  païs ,  mangera  du  beurre ,  du 
miel.  Ou  :  £>  quiconque  fera  demeuré  fur  la 
terre ,  mangera  le  beurre ,  eh'  /<?  miel ,  Ifaïe 
VII.  22.  Nous  liions  dans  l’Ecriture,  que  les 
Hommes  les  plus  diftingués  par  leurs  vertus  & 
leur  fainteté,  fe  nourrilîoient  ordinairement  de 
Miel.  C’eft  ce  qui  eft  rapporté  de  Simeon , 
Jug.  XIV.  9.  de  Jonathan ,  1  Sam.  ou  1  Rois 
XIV.  27  de  Salomon ,  Cant.  V.  1.  de  £  y«frfw, 
Matth.  III.  4,  «St  de  J  e  s  u  s-C  hrist  lui-mê- 
.me,  Luc  XXIV.  42.  43.  qui,  fuivant  ce  qui  a- 
voit  été  prédit  de  lui >  devoir  fe  nourrir  de  beur¬ 
re  &  de  Miel.  On  lit  dans  Didyme ,  fur  la  foi 
des  plus  anciennes  Annales  de  Crete ,  que  Ju- 

{>iter  pendant  fon  enfance  ne  fut  nourri  que  de 
ait  de  chevre ,  &  de  Miel ,  que  lui  préparaient 
Amalthée  &  Mélifle,  Filles  du  Roi  de  Crete. 
”  {Lattant.  de  falfa  Reüg.  L.  I.)  Antoninus  Li¬ 
beralis  parle  de  la  Caverne  de  Boé ,  qui  fervoit 
de  demeure  aux  Abeilles  facrées  qui  avoient  nour¬ 
ri  Jupiter  ,  îipet.  1  [xtKmaü  Tpotpo)  tS  A ios.  On 
dit  aufli  de  Pindare,  qu’il  fut  nourri  par  des 
Abeilles  :  Yïivècipct)  fs  -©UT  pbxxs  olx.  ixs  exrÆvri  {is- 
ÀiTTcu  Tpotpol  eyevovro  virep  tS  ya.AcLx.T05  Trrxpxn- 
ÉèJo-oLi  piéAt.  Salomon  a  dorw~  rnifon  de  compa¬ 
rer  la  Sageflc  à  la  douceur  du  Miel ,  puisque  fa 
pratique  nous  eft  utile  &  agréable.  C’eft  ainfi  que 
s’en  explique  l’Eccléfiaftique,  XXIV.  21.22.  (26. 
2 7.)  Venez  à  moi ,  vous  tous  qui  me  defirez 


PROVERBES, 

Il  ri  y  a  pas  moyen  de  fonder  ni  les  deux 
pour  la  hauteur ,  ni  la  "Terre  pour  la 
profondeur ,  ni  le  cœur  des  Rois. 

N  lit  dans  l’Original  pDtf?  fW  tffVj  D 'ptf 
Des  deux  en  hauteur ,  &  de  la  Terre 
en  profondeur.  Ce  que  les  Septante  ont  traduit 
par  ù pavos  ùJaAoÿ,  yy  Je  /2aôeïot ,  Le  Ciel  élevée 
la  terre  profonde  j  &  Aquila  ils  j Setôos*  dans  la 
profondeur.  Car ,  comme  on  ne  peut  pas  dé¬ 
terminer  la  hauteur  du  Ciel ,  ni  la  profondeur 
delà  Terre  j  on  ne  peut  pas  non  plus  pénétrer 
le  cœur  des  Rois  :  &  c’eft  précifément  en  cela 
que  confifte  la  comparaifon  du  Roi,  avec  le 
Ciel  &  la  Terre.  Mais  quelques  Interpretes 
prétendent  qu’il  n’y  a  aucune  comparaifon  à  fai¬ 
re  entre  ces  trois  chofes ,  &  qu’ainfi  elles  font 
plutôt  oppofées  ici  entre  elles  :  parce  qu’avec  le 


Chap.  XXV.  verfi  3.  127 

avec  ardeur ,  &  temphjfez-vous  des  fruits 
que  je  porte.  Car  mon  efprit  eft  plus  doux  que 
le  miel ,  &  mon  héritage  furpaffe  en  douceur  le 
miel  le  plus  excellent.  Ce  qui  parait  pris  de 
Theocrite  fidyll.  20. ) 

*  -  -  -  ex,  ^o/xxrav  Jg 

‘Eppie  poi  <pa>vx  yA’jxepcorépx ,  y  {xiAurpa. 

„  Ma  voix  étoit  plus  douce  qu’un  rayon  de 
„  miel”.  Car  le  Texte  du  Fils  de  Sirac,  qui  vi- 
voit  en  Egypte  un  peu  après  Theocrite,  porte, 
vTCip  pii  Anos  xtfpS ,  &  peut-être  devroit-on  lire, 
fjuAixbpfi.  Je  me  difpenferai  de  rapporter  ici 
plufieurs  Paftages ,  des  Auteurs  tant  Sacrés  que 
Profanes ,  où  la  Sagefle  &  l’Eloquence  font  com¬ 
parées  à  la  douceur  du  Miel.  On  peut  lire  no¬ 
tre  Commentaire  fur  le  Pfeaume  XIX.  1  ï.  où  je . 
parle  du  Miel,  &  de  la  maniéré  de  le  recueillir. 
Je  remarquerai  feulement  en  paftant ,  que  les 
Anciens  fe  font  fervis  de  Miel  au-lieu  de  Sucre; 
&  en  effet ,  le  Miel  n’eft  que  la  fubftance  fucrée, 
le  fuc  le  plus  doux  des  plantes ,  que  les  Abeilles 
recueillent ,  &  expriment  des  fleurs  ;  ce  qui  fait 
que  le  goût  du  Miel  varie  dans  les  differens  pais. 
Le  plus  excellent  fe  recueille  dans  la  Provence 
&  le  Languedoc,  ou  le  Romarin  &:  les  autres 
plantes  aromatiques  fe  trouvent  en  abondance. 
Il  eft  venimeux  dans  les  pais  voiftns  du  Pont- 
Euxin ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  Cha - 
mœrhododendros  qui  s’y  trouve. 


Chap.  XXV.  verf.  3. 

Le  Ciel  dans  fa  hauteur ,  la  Terre  dans 
fa  profondeur ,  &  le  cœur  des  Rois , 
ef  impénétrable. 

fecours  des  Mathématiques ,  on  peut  mefurer  la 
hauteur  du  Ciel,  &  la  profondeur  de  la  Terre; 
&  qu’il  n’y  a  aucun  moyen  de  pénétrer  le  cœur 
des  Rois.  On  peut  adopter  l’une  &  l’autre  ex¬ 
plication,  mais  j’aimerois  mieux  m’en  tenir  à  la 
prémiere.  C’eft  celle  qu’a  adopté  la  Verfion  Alle¬ 
mande  de  Zurich  :  fVie  die  hohe  des  Himmels  und 
die  tiejfe  der  Erden  nicht  durchgriindet  wer - 
den  kan\  alfo  ift  auch  das  hertz  des  Konigs 
unergrundlich .  ( Comme  la  hauteur  du  Cieft 

&  la  profondeur  de  la  Terre ,  ne  peuvent  être 
fondées  i  ainfi  on  ne  peut  fonder  le  cœur  du 
Roi.) 


Il  2 
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PROVERBES,  Chap.  XXV.  vert 4. 

Ote  les  écumes  de  l'argent ,  0*  il  en  for-  Otez,  la  rouille  de  l'argent ,  6T*  il  s9 en 
tira  une  bague  au  fondeur.  formera  un  vafe  très  pur. 


TOut  ce  que  Salomon  veut  nous  faire  com¬ 
prendre  ici  j  c’eft  qu’il  faut  éloigner  des 
Emplois  &  de  la  Cour,  les  Athées  &  les  Fla- 
teurs.  Verf  y.  Ote  le  méchant  de  devant  le 
Roi ,  çr  fon  trône  fera  affermi  par  la  jufice. 


PROVERBES, 

L*  Ambaffadeur  fdele  ejl  a  ceux  qui  l'en- 
* voient ,  comme  la  froideur  de  la  nei¬ 
ge  au  tems  de  la  moiffon ,  &  il  reft 
taure  famé  de  fon  JMaitre . 

Bien  loin  de  penfer  qu’il  tombe  de  la  neige 
pendant  l’Eté  dans  la  Paleftine ,  qui  eft  un 
Pais  fort  chaud,  nous  favons  au  contraire  que 
pendant  l’Hiver  même  elle  n’y  dure  pas  fi  long- 
tems  qu’en  Europe.  Ici  fans  doute  Salomon 
veut  parler  des  Glacières,  qu’on  bâtifioit  dans 
ces- climats  extrêmement  chauds,  pour  pouvoir 
rafraichir  la  boiflon  dans  les  plus  grandes  cha¬ 
leurs  de  l’Eté.  L’ufage  de  ces  fortes  de  Réfer- 
voirs  pour  la  Glace  eft  fort  commun  chez  les 
Grands,  en  Italie,  en  France,  &  en  Efpagnc. 
C’eft  ce  que  les  François  appellent,  boire  a  la 
glace.  Le  mot  Hébreu  Tfinnath ,  ou  TJinnah , 


Ou:  Otez,  V impiété  de  devant  le  Roi ,  &  fon 
trône  s'affermira  par  la  juftice.  Cette  Para¬ 
bole  eft  prife  de  l’argent  qu’on  épure,  en  le  pur¬ 
geant  de  fes  écumes.  Nous  avons  expliqué  ail¬ 
leurs  ,  la  maniéré  dont  cela  fe  fait. 


Chap.  XXV.  verf  13. 

« 

L' Ambaffadeur  fdele  eft  a  celui  qui  l a 
envoyé ,  ce  queft  la  fraicheur  de  la 
neige  pendant  la  moiffon ,  Çf  il  don¬ 
ne  la  fraicheur  a  Jon  ame. 

fignifîe  quelque  choie  qui  fe  termine  en  pointe  ; 
ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  traduire, 
la  pointe  de  la  neige.  Les  Septante  ont  traduit 
e£oôoy  xiovos,  l'extrémité  de  la  neige.  Si,  avec 
Arias  Montanus  8c  les  deux  Verfions  de  Zu¬ 
rich  ,  on  traduit  ce  mot  par  froid ,  ( Kalte )  on 
pourra  aifément  entendre  par  la  fraicheur  de  la 
neige ,  de  l’eau  qui  ferait  aufti  froide  que  de  la 
glace  ou  de  la  neige.  Ces  exprefiions  Alleman¬ 
des,  Schnee-oder  Eis-kaltes  Waffer ,  convien¬ 
nent  afièz  bien  ici.  On  peut  procurer  à  l’eau 
ce  degré  de  froideur ,  par  le  moyen  du  fel  Ar- 
moniac.  'V'  . 


PROVERBES,  Chap.  XXV.  verf  14. 


Celui  qui  fe  vante  dune  faufte  libéralité , 
eft  comme  les  nuées  &  le  vent  qui 
font  fans  pluye. 

PAr  des  nuées  fans  pluye ,  on  entend  en  Phy- 
fique  des  nuages  qui  s’amaflènt  enfemble, 
&  qui  promettent  de  la  pluye  dans  peil>  mais 
qui  fe  diflipent  lorsque  les  vents  de  Nord  8c  de 
Nord-Eft  viennent  à  fouffler.  Dans  la  Morale, 
on  entend  par-là  ces  Hypocrites,  ces  Hommes 
trompeurs ,  qui  avec  un  vifage  fardé ,  &  les  de¬ 
hors  de  la  piété,  font  louvent  les  fauteurs  de  la 
corruption 8c  qui  viennent  fe  vanter  avec  em- 


Celui  qui  fe  vante ,  &  qui  ne  tient  point 
fes  promeffes ,  eft  comme  le  vent  &  les 
nuées  qui  ne  font  point  fuivies  de  la 
pluye . 

phafe  des  dignités  qu’ils  auraient  obtenues  mais 
qu’ils  ont  refu fées,  aimant  mieux  relier  dans 
l’oubli  :  Qui  femblent  devoir  être  d'une  grande 
utilité  à  l'Eglife  (ou  à  l'Etat  f  &  qui  dans 
le  fond  non-feulement  ne  leur  rendent  aucun 
fer  vice  par  leur  faujfe  vertu ,  mais  leur  nui - 
fent  fouvent  par  leurs  vices  adroitement  ca¬ 
chés.  (Cartwright  in  Trov.  p.  1243.} 


P  R  O- 
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PROVERBES,  Chap.  XXV.  vert  16. 


Quan  à  tu  auras  trouvé  du  miel ,  man¬ 
ges-en  autant  quil  te  fujftra  >  de  peur 
qu'en  étant  foulé  tu  ne  le  vomiffes . 

rr'Out  excès  eft  vicieux.  Notre  fanté  confifte 
dans  une  certaine  proportion  &  une  certai¬ 
ne  médiocrité,  au-delà  ou  au-deçà  de  laquelle 
elle  ne  peut  fubfifter.  On  eft  fort  heureux ,  lors¬ 
qu’on  peut  faifir  ce  jufte  milieu.  C’eft  ici  l’oc- 
cafion  d’appliquer  cette  Maxime  générale  d’E- 
pi&ete  ,  ou  de  Démocrite  :  E m$  u-TipSlWoi  t 0 

{LéTpiOV ,  T±  tTtlTipTCt^cLTCL  CLT èpTCi^CLT CL  CLV  ylyVOlVTO. 

Lorsque  l'on  pajfe  les  bornes  de  la  médiocrité , 
les  chofes  les  plus  agréables  deviennent  defa- 
gréables.  On  peut  citer  le  Miel ,  comme  une 
preuve  de  cette  vérité:  cet  aliment,  qu’on  em¬ 
ployé  fi  utilement  dans  la  Médecine,  &  dont  on 
prépare  des  mets  &  des  breuvages  fi  falutaires, 
devient  cependant  pernicieux  pour  la  fanté,  fi 
on  en  ufe  avec  excès  >  quoiqu’extrèmement 
doux,  il  ne  laiftè  pas  de  contenir  en  foi  des 
particules  acres  &  acides ,  qui  venant  à  fe  déve* 
loper  dans  l’eftomac  &  à  fe  mêler  avec  les  par¬ 
ticules  bilieufes ,  acquièrent  la  même  qualité , 
en  forte  qu’elles  rongent  &  picotent  les  fibres  de 
l’eftomac,  &  les  font  reflèrrer,  ce  qui  caufe  le 
vomiflèment.  Voici  à  ce  fujet  un  ancien  Pro¬ 
verbe  Grec: 

-  -  -  xotî  fiiMros  t 0  rv Xm  ey'i  %oÀ>i. 

Le  Miel  meme ,  quand  on  en  prend  trop ,  fe 
change  en  fiel. 

Ces  paroles  du  Texte  ,  Quand  tu  auras 


Avezs-vous  trouvé  du  miel?  rnangez*- 
en  ce  qu'il  vous  jujfflt  >  de  peur  qu'en 
ayant  pris  avec  excès ,  vous  ne  le  re¬ 
mettiez*. 

trouvé  du  miel ,  nous  portent  à  croire  qu’ici  Sa* 
lomon  ne  veut  pas  tant  parler  du  Miel  domefti- 
que,  que  du  fauvage,  tel  que  celui  qu’on  trou¬ 
ve  en  differens  endroits  de  la  Scythie,  de  la 
Ruftïe ,  de  la  Pologne ,  &  qu’on  rencontroit  af- 
fez  ordinairement  dans  les  forêts  de  la  Palefti- 
ne.  Le  peuple  entra  dans  la  forêt ,  &  voici 
du  miel  qui  découloit  :  &  il  n'y  eut  aucun  qui 
ofàt  en  porter  à  fa  bouche ,  car  le  peuple  avoit 
peur  du  ferment.  Or  Jonathan  n' avoit  point 
entendu ,  lorsque  fon  pere  avoit  fait  jurer  le 
peuple  i  &  il  étendit  le  bout  de  fa  verge  qu'il 
avoit  en  fa  main ,  &  la  trempa  dans  un  rayon 
de  miel ,  &  il  porta  fa  main  à  fa  bouche }  & 
fes  yeux  furent  éclaircis.  Ou:  Ils  vinrent 
dans  un  bois ,  ok  la  terre  étoit  couverte  de 
miel.  Le  peuple  y  étant  entrée  vit  paroitre 
cè  miel  qui  découloit  ;  &  perfonne  n'ofoit  en 
prendre ,  ni  le  porter  à  fa  bouche ,  parce  qu'ils 
craignoient  tous  le  ferment  du  Roi.  Jonai  h  an 
n' avoit  pas  entendu  cette  proteftation ,  que  fon 
pere  avoit  faite  avec  ferment  devant  le  peu - 
pie ;  c'efi  pourquoi  étendant  la  baguette  qu'il 
avoit  a  la  main ,  il  en  trempa  le  bout  dans  un 
rayon  de  miel ,  &  en  ayant  enfuite  porté  à  fa 
bouche  avec  la  main ,  fes  yeux  reprirent  une 
nouvelle  vigueur.  1  Sam.  ou  1  Rois  XIV.  2  y. 
27.  C’étoit  aufii  du  Miel  fauvage,  dont  S.  Jean 
fe  nourriftoit  dans  le  Défert. 


PROVERBES,  Chap.  XXV.  verCso. 


Celui  qui  chante  des  chanfons  au  cœur 
affligé ,  eft  comme  celui  qui  ote  fa  ro¬ 
be  en  tems  de  froidure ,  &  comme  du 
vinaigre  répandu  fur  le  favon . 

CEs  paroles  font  fufceptibîes  de  diverfes  ex¬ 
plications.  Leb  hra  fignifie  proprement, 
un  cœur  mauvais  j  félon  d’autres ,  un  cœur  ma¬ 
licieux  ,  un  homme  bilieux ,  qui  s’échauffe  &  fe 
met  en  colere  pour  le  moindre  fujet  j  félon  d’au¬ 
tres  enfin,  comme  les  deux  Verfions  de  Zurich, 
un  cœur  affligé:  Les  Septante  ont  traduit  de 
même,  xapêUv  xvm  II  n’y  a  pas  moins  de 
Tom.  VIL 


Ceft  fe  trouver  fans  manteau  dans  les 
plus  grands  froids  :  les  cantiques  que 
l'on  chante  devant  celui  dont  le  cœur 
eft  corrompu ,  font  comme  le  vinaigre 
que  l'on  met  dans  le  nitre. 

difficulté  à  fixer  la  lignification  du  mot  Nather . 
Nous  l’avons  rendu  par  Nitre ,  Salpêtre  j  & 
Symmaque  traduit  de  la  même  façon.  Il  eft  cer¬ 
tain  que  le  mot  de  Nitre  defcend  de  l’Hé¬ 
breu  Nather  i  &  celui-ci  d’une  Ville  d’Egypte 
appellée  Nitria.  Mais  il  ne  fera  pas  inutile  de 
remarquer  ici,  que  ce  que  les  Anciens  appel- 
loient  Nitrum ,  Nitre  d'Egypte .  Anatron ,  ou 

Kk  Na- 
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Natron ,  étoit  tout  à  fait  different  de  ce  que 
nous  appelions  aujourd’hui  Nitre ,  ou  Salpêtre. 
Le  Nitre  des  Anciens  étoit  plutôt  d’une  nature 
alksline,  qu’acide,  &  comme  font  les  Cendres 
Gravelées.  Voy.  la  defcription  qu’en  fait  Diof- 
coride ,  L.  V.  c.  130.  NiVpsy  nrpoxpiriov  t 0  x.8<pov, 
x,od  podWov  «  Aaotov  t>iv  Ka.ToLTiTpyip.evov> 

omn  1  (77royyâ><5W  ti.  O»  préféré  le  Nitre  couleur 
de  rofe ,  ou  blanc ,  léger ,  caverneux ,  &  com¬ 
me  fpongieux.  Pline  L.  XXXI.  c.  10.  £<2 
moindre  efpece  de  Nitre  croît  chez  les  Me  de  s , 
lorsque  la  fechereffe  fait  blanchir  leurs  plai¬ 
nes  :  ils  l'appellent  Halmirhaga.  Il  s'en  trou¬ 
ve  une  autre  forte ,  de  Philippe  s  enThra- 

ce  i  /7  peu  plus  épuré  de  terre ,  ér  0«  l'a- 
pelle  Agrium.  On  en  tiroit  autrefois  une  af- 
fez  grande  quantité  des  cendres  de  Chênes , 
mais  il  y  a  longtems  qu'on  a  entièrement  aban¬ 
donné  cette  méthode.  On  trouve  en  plufieurs 
endroits  des  eaux  nitreufes ,  qui  ne  peuvent  pas 
être  condenfées.  Le  meilleur  &  le  plus  abon¬ 
dant  qu'il  y  ait ,  fe  trouve  près  de  Clytes  en 
Macédoine  3  on  le  nomme  Chalaftrique  3  il  eft 
blanc ,  pur ,  &  prefque  •  femblable  au  fel.  Il 
fort  du  milieu  de  cet  endroit  nitreux ,  une  Fon¬ 
taine  d'eau  douce.  Le  meilleur  Nitre  doit  être 
extrêmement  déliée  fpongieux ,  &  rempli  de 
petits  trous.  Paul  Lucas  ,  {Voy.  du  Lev. 
Tom.  II.  c.  3.)  dit  qu’il  apperçut  une  grande 
quantité  de  ce  Sel ,  appellé  Halmirhaga ,  dans 
les  campagnes  qui  font  fituées  entre  Erivan , 
Aslupat ,  &  Marantam.  En  Egypte,  le  Ni¬ 
tre  nage  au-deflûs  de  l’eau ,  comme  la  glace,  a- 
vec  cette  différence  qu’il  eft  plus  dur ,  &  de  cou¬ 
leur  rougeâtre ,  ce  qui  fe  remarque  fur-tout  dans 
le  Défert  qu’on  nommoit  autrefois  Défer  t  deNi- 
tria ,  &  qu’on  appelle  aujourd’hui  Défert  de  S. 
Mac  aire  {Huntington ,  Epifi.  p.  68.)  Le  mot 
de  Nitre  fubfifte  encore  aujourd’hui  chez  les 
Orientaux.  Les  Arabes  prononcent  Nytrun. 
{Meninzki  Lex.  4104.)  Le  Nitre  des  Mo¬ 
dernes,  comme  je  l’ai  déjà  infinué,  eft  d’une  au¬ 
tre  nature  ;  c’eft  une  forte  de  Sel  acide ,  qu’on 
recueille  fur  les  murailles  lorsque  l’humidité  les 
fait  fuer;  ou  bien  que  l’on  tire  par  la  co&ion 
&  la  lixiviation ,  d’une  terre  imprégnée  de  l’urine 
des  moutons,  des  chevaux,  ou  des  vaches.  Je 
pourrais  démontrer  la  différence  qu’on  doit  fai¬ 
re  entre  ces  deux  fortes  de  Nitre ,  même  par 
rapport  à  l’ufage.  Celui  des  Anciens  fervoit 
pour  ôter  les  taches  de  leurs  habits;  le  Nitre 
ne  ferait  propre  qu’à  les  ronger.  Cette  explica¬ 
tion  répandra  beaucoup  de  jour  fur  ce  paffage 
de  Jérémie  II.  22.  Quand  tu  te  laverois  avec 
du  nitre ,  &  que  tu  employer  ois  à  cela  beau¬ 
coup  de  favon ,  ton  iniquité  demeureroit  enco¬ 
re  marquée  devant  mot ,  dit  le  Seigneur 
l’E  t  e  rn  e  l.  Ou:  Quand  vous  vous  lave¬ 
riez  avec  du  nitre ,  &  que  vous  vous  purifie¬ 
riez  avec  une  grande  abondance  d'herbe  de  Bo- 
rith ,  vous  demeurerez  toujours  fouillé  devant 
moi  dans  votre  iniquité ,  dit  le  Seigneur 
votre  Dieu.  Quelques  Interpretes ,  comme 
Helwig  {de  Creta )  veulent  que  “IHJ  lignifie 

de  la  Craye.  Quant  à  l’explication  de  notre 


Texte  ,  il  faut  fur-tout  s’arrêter  au  Nitre  des 
Anciens. 

Il  n’y  a  point  de  doute  que  Salomon  ne  parle 
ici  d’une  chofe  peu  convenable  à  un  Homme  af¬ 
fligé:  du  contretems  qu’il  y  aurait,  à  chanter 
des  chanfons  au  cœur  affligé  ;  ce  fer  oit  comme 
celui  qui  ôte  fa  robe  au  tems  de  froidure ,  & 
comme  du  vinaigre  répandu  fur  le  favon  (Ni¬ 
tre.)  Les  Septante  ont  traduit  un  peu  différem¬ 
ment  :  <a<77 rep  à£o$  eÀJtei  â.<rôfjL(popov ,  btcùs  irpocrteaoi 
’&aüoç  dv  ffoijOtan  xapê'ta.y  Au^reT.  Comme  le  Vi¬ 
naigre  enleve  ce  qui  eft  inutile ,  de  même  une 
paflion  qui  parvient  au  corps  contrifie  le  cœur. 
bymmaque:  coarirep  oçoç  É7ri  vit pa,  %  qxcùv  09  cux- 
fix<uv  ê7ti  x.a.pSlc iv  Awmipxv.  Comme  du  Vinaigre 
fur  du  Nitre  ytel  eft  celui  qui  chante  des  chan¬ 
fons  au  cœur  trifte.  On  trouve  un  paflàge  à 
peu  près  femblable  dans  Plutarque'.  «  vFâXcl 
xanuroiaiv  8  Xvpot.  cJ)iAîj.  La  Mufique  déplait  à 
ceux  qui  font  dans  l' affliction.  On  peut  cepen¬ 
dant  raifonner  d’une  maniéré  toute  différente; 
car  tout  le  monde  convient  que  la  Mufique  égaye 
les  efprits  par  la  douceur  de  fa  mélodie.  C’eft 
ce  que  reconnoit  Salomon  lui-même,  Ecclef  II. 
8.  Je  me  fuis  acquis  des  chantres  &  des  chan - 
teufesy  &  les  delice  s  des  hommes ,  une  harmo¬ 
nie  d’inflr umens  Ae  Mufique ,  même  plufieurs 
harmonies  de  toutes  fortes  d'inftrumens.  Ou  : 
J'ai  eu  des  muficiens  &  des  muficiennes ,  & 
tout  ce  qui  fait  les  délices  des  hommes ,  des 
coupes  &  des  vafes  pour  fervir  le  vin.  Per- 
fonne  n’ignore  que  David,  avec  fa.  harpe ,  fuk 
pendoit  la  fureur  de  Saiil.  Quand  le  malin  Ef¬ 
prit  envoyé  de  Dieu  étoit  fur  Saüf  David 
prenoit  le  violon ,  &  il  enjouoit  de  fa  mains 
&  Saul  en  étoit  foulage ,  &  il  s'en  trouvoit 
bien ,  parce  que  le  malin  Efprit  fe  retir  oit  de 
lui.  Ou:  Toutes  les  fois  que  l' Efprit  malin 
envoyé  du  Seigneur  fe  faififfoit  de  Sauf 
David  prenoit  fa  harpe ,  &  enjouoit  3  &  Saiil 
en  étoit  foui âgé ,  &  fie  trouvoit  mieux ,  car 
l' Efprit  malin  fe  retir  oit  de  lui.  1  Sam.  ou  1 
Rois  XVI.  2  3 .  L’un  &  l’autre  raifonnement  eft 
vrai.  Car  la  Mufique  peut  produire  ces  deux 
effets  contraires ,  fuivant  que  la  triftcfle  eft  plus 
ou  moins  grande ,  ou  produite  par  des  caufes  diffe¬ 
rentes.  Et  en  cela  il  fémble  que  la  Mufique  des 
Anciens  l’emportoit  de  beaucoup  fur  celle  des 
Modernes,  puisqu’avec  fon  fecours,  un  Mufi- 
cien  qui  vouloit  s’attacher  à  moderer  &  à  dom- 
ter  les  pafïïons ,  pouvoit  facilement  fufpendre  ou 
éloigner  du  cœur  toute  imprefïïon  de  chagrin  ; 
ou  par  un  effet  contraire ,  en  augmenter  le  fen- 
timent.  Ceux  qui  voudront  favoir  la  raifon  de 
ceci,  doivent  connoitre  auparavant  toute  l’in¬ 
fluence  que  la  Mufique  peut  avoir  fur  le  corps 
humain ,  &  fe  former  une  idée  jufte  des  pallions 
de  l’Ame.  Il  eft  certain  que  la  Mufique  ébran¬ 
le  les  nerfs ,  &  que  fi  elle  eft  modérée ,  elle  ac¬ 
célère  la  circulation ,  ce  qui  fait  que  le  fang  do¬ 
mine,  &  l’emporte  fur  le  fluide  nerveux  dans 
les  parties  extérieures  :  &  de-là  la  joye.  Suppo- 
fons  au  contraire  que  les  nerfs  de  la  peau  foient 
déjà  trop  tendus,  que  les  efprits  animaux  do¬ 
minent  ,  ôc  qu’avec  tout  cela  un  homme  foie 
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plongé  dans  la  trifteffe;  à  l’imprefîïon  d’une  fenfa- 
tion  trifte,  on  verra  fènfiblement  la  contraéfion 
de  fes  nerfs  augmenter,  la  circulation  du  fang 
s’embaraftêr,  &  fa  trifteffe  s’accroitre.  C’eft  ce 
que  l’expérience  nous  fait  voir ,  &  cc  que  Salo¬ 
mon  a  en  vue  dans  ceVerfet  Bien  plus,  laMu- 
lîque  peut  faire  d’un  Mélancolique  un  Furieux. 
Notre  Philofophe  exprime  fort  bien  ce  change¬ 
ment  fous  l’emblème  du  Vinaigre  répandu  fur 
le  Nitre ,  favoir  fur  le  Nitre  des  Anciens,  qui 
fermente  dès  qu’op  verfe  du  Vinaigre  deffùs. 
Rapportons-nous-en  aux  expériences  qu’on  fait 
avec  les  differentes  fortes  de  liqueurs  ou  d’Ef- 
prits  acides,  l’Efprit  de  nitre,  le  Vinaigre,  qui 
étant  mêlés  avec  des  alkalis,  tel  que  le  Sel  de 
Tartre,  produifcnt  une  grande  effervefcence , 
caufée  fans  doute  par  la  violence  avec  laquelle 
ces  fels  pénètrent  les  pores,  s’y  infinuent  com¬ 
me  en  autant  de  petites  gaines,  &  en  chafiènt 
l’air  avec  tant  d’impétuofité,  que  fouvent  on 
voit  paroitre  de  la  flâme  &  de  la  fumée.  Ceci 
doit  luffire  pour  expliquer  le  fentiment  de  ceux 
qui  traduifent  ÎH  Dj?  par  un  cœur  trifte ,  & 

qui  par  "102  entendent  le  Nitre  des  Anciens. 
J’ajouterai  en  faveur  des  LXX.  qui  ont  omis  le 
Nitre,  qu’il  eft  bien  vrai  que  le  Vinaigre  qu’on 
répand  fur  une  pkyc,  la  nettoye  &  en  enleve 
même  toutes  les  faletés  5  mais  qu’en  même  tems 
il  excite  de  la  douleur  &  de  la  triftefte ,  &  pro¬ 
duit  fur  nous  la  même  fonfation  que  nous  éprou¬ 
vons  à  l’approche  de  tout  objet  &  de  tout  fenti¬ 
ment  qui  nous  attrifte. 

Oh  peut  appliquer  aufli  l’expreffion  de  Salo¬ 
mon  au  Nitre  des  Modernes,  &  entendre  par-là 
un  Homme  bilieux  &  colere.  Ce  Nitre  eft  un 
fel  aufli  acide  que  le  Vinaigre,  &  dont  l’aigreur 
doit  naturellement  s’augmenter  lorsqu’on  le  mê¬ 
le  avec  un  autre  acide.  C’eft  ce  qui  fait  que 
lorsque  ceux  qui  font  la  Poudre  à  canon,  veu¬ 
lent  lui  donner  plus  de  force,  ils  arrofont de  Vi¬ 
naigre  le  Nitre,  le  Souphre  &  le  Charbon,  qui 
entrent  dans  fa  compofition.  Il  en  eft  de  mê¬ 
me  d’un  Homme ,  car  s’il  fe  met  en  colere  lors¬ 
qu’on  lui  parle  doucement ,  il  deviendra  furieux 
fi  on  le  traite  durement,  ou  qu’on  l’infulte  par 
des  paroles  outrageantes.  Ecoutons  à  ce  fujet 
Mathefius  {in  Sarepta  Cone.  XI.)  IVann  einer 
ein  lofes  oder  entmicht  hertz,  mit  guten  mor- 


ten  ftrajfen  will ,  âer  machet  es  nur  arger  und 
ftoltzer  ;  leget  fi ch  aber  einer  mit  ihm  auf , 
und  gibt  b  'ôfe  mort  fiir  verwendte  reden ,  der 
machet  einen  folchen  Menfchen  rafend ,  un - 
finnig ,  und'Teufelbennig.  Dànn  je  fehrer  man 
in  ein  hitzig  hertz  blàfet ,  je  hejftiger  fàhet 
es  an  zu  brennen ,  dafs  ihm  endlich  die  jlam- 
men  zun  augen  heraus  fchlagen  j  .und  je  feh- 
rer  man  in  emen  trüben  Brunnen  fiürlet ,  je 
triiber  er  mird.  Summa ,  z venn  man  bofen 
Leuten  einredt ,  difputirt  mit  ihnen ,  fehreibt 
mider  fie ,  und  hait  ihnen  ein  mit  gut-oder  bô - 
fen  morten ,  und  finget  ihnen  ein  gut  Liedlein , 
oder  trÙJllich  Vermahnung  ans  G  O  TTE  S 
IVort ,  oder  vernünftigen  Spreuch ,  fo  f  àhet  ein 
arg  und  feurig  hertz  an  zu  knijleren ,  feudet 
und  prodlet  in  (ïch  felber  mie  ein  Garntopf , 
fehnaubet  und  fehaumet  mie  ein  Koller-Bferd , 
undfprüet  iftôjjt  und fchlàgt  um  fie  h  mie  Büch- 
fen-Éulver ,  und  fipeyet  feüer  aus  mie  ein  mil - 
der  Kakos ,  oder  menn  in  Schmeltz- Hütten 
das  Geftüb  auffiehet ,  denn  an  bofen  Leuten 
geminnet  man  mit  guten  oder  bofen  morten 
menig.  Bittet  man  einen  Bauern ,  fo  firotzt 
ihm  der  bauch  ,  und  fi  arrêt  mie  ein  blocky 
und  knarret  mie  ein  nener  oder  ungefehmierter 
magen.  Das  heijfet  nun  Oel  ins  Feuer ,  und 
Ejfig  über  Salpeter  giejfen.  Darum  lehret  Sa - 
lomo ,  eben  mie  der  Cato ,  man  foll  mit  zànc- 
kifehen  Leuten  nicht  mortlen ,  und  einen  zor - 
nigen  Menfchen  zuvor  verfaufen  und  verprau* 
fen  lajf  m ,  mie  ein  neuer  Moft ,  ehe  man  mit 
ïhme  zur  rede  komrne.  Difs  mill  Salomo  uns 
in  diefem  Spruch  erinneren ,  damit  mir  uns  an 
fchelligen  und  verbrandten  Leuten  nicht  ver- 
fengen>  denn  zmeen  harte  St  ein  mahlen  fel - 
ten  kleine ,  und  ein  Stock  kan  nicht  meichen 
mie  ein  Rofen-Stràuchlein.  So  gibt  die  Er - 
fahrung)  dafs  nach  grobem  fehertz  und  fpit - 
zigen  fehrifften  ,  und  feharfen  morten ,  und 
hartem  fehneutzen ,  gemohniglich  blut  folget  : 
TVie  denn  auf  gr offer  Herren  InveEîiven  und 
Schmàh-Bücher  und  der  zbnekifehen  Rràdi - 
canten  gefehminde  Schrifften  gemeiniglich 
Krieg ,  Zerrüttung  der  Kir  ch  en ,  und  Unter- 
gang  oder  Ferfetzung  der  Herrfchafften  pfle - 
gen  zu  folgen ,  mie  mir  s  leider  mit  ver  der- 
blichem  fehaden  erfahren  haben. 


PROVERBES,  Chap.XXV.  ver£23. 


Le  vent  de  bije  chafje  la  pluye ,  &  le  vi- 
Jage  refrogné  la  langue  qui  médit  en 
cachette. 


Le  vent  d' Aquilon  diffipe  la  pluye , 
le  vifàge  t rifle  la  langue  médijante. 


NOus  avons  expliqué  ailleurs  ,  comment 
le  vent  d' A  quilon ,  Ruach  Tfaphon ,  en 
comprimant  l’air ,  diftipe  les  petites  bulles  d’eau 
qui  s’étoient  formées  des  vapeurs  &  des  exh  al  al¬ 
lons  ,  &  éloigné  par  ce  moyen  la  pluye  j  ou  bien, 


félon  Symmaque,  la  diffipe.  La  Verfion  des 
Septante  e£?yetpei  n<p jj,  il  fufeite  les  nuées ,  pré¬ 
fente  tout  un  autre  fens  -,  il  en  eft  de  même  de 
celle  d’ Aquila  qui  traduit,  à%m  ofiÇpc v,  il  en¬ 
fante  la  pluye  :  ce  qui  arrive  pourtant  quelque- 

Kk  2  fois? 
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fois  ,  quoique  fort  rarement,  lorsque  l’Atmo- 
fphere  de  l’air  eft  extrêmement  chargée.  La  Rè¬ 
gle  de  Morale  que  Salomon  ajoute  ici ,  ne  ligni¬ 
fie  autre  chofe  finon ,  que  ( phanim  nizamim ) 
Txrpoo-aTcov  cLvcLièU,  c’eft  à  dire,  un  vif  âge  impru¬ 
dent  ,  troublé ,  enfiâmé  de  colere ,  un  air  fédè¬ 
re  ,  diffïpe  ( leschon  fater)  la  langue  qui  fe 
cache  pour  médire.  C’eft  un  averciftèment  utile 
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aux  Magiftrats,  aux  Peres  &  Meres,  Maîtres 
&  Maitreflès ,  &  généralement  à  toutes  perfon- 
nes  élevées  en  dignité ,  qui  les  engagera  à  ne 
point  fouffrir  qu’on  déchire  la  réputation  du 
prochain  >  à  marquer  un  vifage  refrogné  ,  un 
air  févère ,  à  tous  ceux  qui  médifent  j  &  à  éloi¬ 
gner  par  ce  moyen  la  calomnie,  à  peu  près  com¬ 
me  le  vent  d’Aquilon  diflipe  la  pluye. 


PROVERBES,  Chap.XXV.  verf.  25. 


De  bonnes  nouvelles  apportées  Si  un  pats 
éloigné,  font  comme  de  ï eau  fraîche 
à  une  perfonne  altérée  &  lajje . 

R  Apportons-nous  en  à  l’expérience  de  Salo¬ 
mon.  S’il  y  eut  jamais  un  Roi,  en  Ifraël, 
fameux  par  le  commerce  qu’il  entretenoit  avec 
les  Nations  les  plus  éloignées,  ç’a  été  certaine¬ 
ment  ce  Prince  j  comme  le  prouvent  les  Flottes 
qu’il  envoyoit  en  Ophir.  Ceux  qui  venoient 
les  prémiers  annoncer  l’arrivée  des  V aiiïèaux  qui 
revenoient  chargés  d’or  &  d’argent,  étoient  af- 
furément  des  meflagers  de  bonnes  nouvelles  -,  à 
peu  près  comme  font  aujourd’hui  les  Couriers 
qui  apportent  aux  Hollandois,  aux  Efpagnols, 
aux  Anglois,  &  aux  autres  Nations  qui  négo¬ 
cient  dans  les  Indes ,  la  nouvelle  de  l’arrivée  de 
leurs  Gallions.  Cette  nouvelle  eft  pour  eux 
comme  de  l'eau  fraiche  à  une  perfonne  altérée 
&  lajfe.  Un  verre  d’eau  fraiche,  &  le  bain, 
fur-tout  dans  les  païs  chauds ,  eft  un  fouverain 
remede  pour  fe  rafraichir,  &  réparer  les  forces 
épuifées  par  les  fatigues  d’un  long  voyage.  La 
fraicheur  de  l’eau  hume&e  &  rend  fouples  les 


Une  bonne  nouvelle  qui  vient  SU  un  pais 
éloigné ,  ejl  comme  de  beau  fraiche  a 
celui  qui  a  foif. 

fibres  que  la  fatigue  avoit  defièchées,  répare  la 
diflipation  des  fluides,  s’oppôfe  à  une  trop  gran¬ 
de  tranfpiration ,  &  remet  dans  leur  état  naturel 
les  fibres  &  les  mufcles  que  l’épuifement  avoit  re¬ 
lâchés.  Tout  le  monde  fait  avec  quel  plaifir  le 
Grand  Xerxes  reçut  le  préfent  que  lui  fit  un  Paï- 
fan,  d’environ  autain  d’eau  qu’il  en  peut  tenir 
dans  le  creux  de  la  main.  L’Hiftoire  remarque, 
qu' Artaxerxes  ne  goûta  jamais  de  breuvage 
plus  délicieux ,  qu’un  verre  d’eau  froide  &  bour- 
beufe  qu’on  lui  offrit.  C’eft  ainfi  cpf  Ovide  fait 
parler  Diane  à  des  Païfans,  Met.  6. 

Hauftus  erit  mihi  nettar  aquœ ,  vitamque 
fatebor 

Accepijfe  Jîmul ,  vitam  dederitis  in  undis. 

„  Un  verre  d’eau  fera  pour  moi  du  Neélari  & 
„  j’avouerai  que  l’eau  m’a  donné  la  vie. 


PROVERBES,  Chap. XXV.  ver£  27. 


Comme  il  ri  eft  pas  bon  de  manger  trop 
de  miel,  aujji  il  ri  y  a  pas  de  la  gloire 
pour  ceux  qui  cherchent  trop  avant 
leur  gloire. 


Le  miel  nef  pas  bon  à  celui  qui  en  man¬ 
ge  beaucoup,  &  celui  qui  veut  fon¬ 
der  la  majejlé  Jera  accablé  de  Ja  gloi¬ 
re. 


Voyez  fur  T  RO  VE  RB  ES,  Chap.  XXV.  verf.  1 6. 
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PROVERBES,  Chap.  XXVI.  vert  r. 


Comme  la  neige  vient  mal  en  Eté ,  & 
la  pluye  pendant  la  moiffon  ;  ainf  la 
gloire  ne  convient  point  d  un  fou . 

TfAijts ,  &  Katjîr  font  des  mots  fynonymes , 
qui  lignifient  Y  Eté  ,  &  la  Moiffon.  La 
Moiflon  fe  fait  ordinairement  en  Eté.  Mais, 
dira-t-on,  il  n’en  cft  pas  ainfi  en  Paleftine,  où 
la  Moiflon  fe  fait  entre  les  Fêtes  de  Pâque  &  de 
Pentecôte,  auquel  tems  nous  avons  ici  le  Prin- 
tems.  Pour  réfoudre  cette  difficulté,  il  efl:  né- 
celfaire  de  favoir  que  les  Juifs  ne  partageoient 
leur  année  qu’en  deux  Sailons ,  qui  étoient  YE- 
té  &  Y  Hiver  *  en  forte  que  le  mot  Hébreu 
Katfir  fignifioit  chez  eux  le  Trintems  &  Y  Eté. 
Ainfl  ils  comptoient  leur  Eté  tandis  que  le  So¬ 
leil  parcourait  les  Signes  Septentrionaux ,  depuis 
le  Bélier  jufqu’à  la  Balance  -,  Sc  pareillement  ils 
prenoient  pour  l’Hiver  tout  le  tems  que  le  Soleil 
employé  à  parcourir  les  Sign^  Méndiv/uaux, 
depuis  la  Bn  lance  julqu'au  Bélier. 

La  neige ,  dit  Salomon,  vient  mal  en  Eté. 
Ce  fentiment  efl:  conforme  à  laRaifon  &c  à  l’Ex¬ 
périence,  qui  nous  enfeignent  que  la  Neige  qui 
tombe  pendant  l’Eté,  ruine  les  vergers  &  les 
campagnes,  parce  que  fa  fraicheur  arrête  tout 
d’un  coup  le  mouvement  de  la  fève ,  raidit  les 
fibres,  &  que  les  fleurs,  les  feuilles,  &les  fruits 
fe  brûlent,  &  tombent  enfin.  Les  Septante ,  au- 
lieu  de  la  Neige,  ont  traduit  la  Rofée.  tyoros  h 
i/nyjra ,  la  rojee  vient  mal  pendant  la  moiffon. 

La  pluye  ne  convient  pas  pendant  la  moiffon. 
On  revient  à  la  charge,  &  on  objeête,  qu’il  ar¬ 
rive  au  contraire  très  fouvent  que  la  pluye  vient 
fort  à  propos  pour  rafraîchir  &  fertilifer  la  ter¬ 
re,  même  pendant  l’Eté,-  lorsque  les  chaleurs 
l’ont  deflcchée  &  entr’ouverte.  Mais  ici ,  com¬ 
me  dans  l’autre  obje&ion ,  il  faut  faire  attention 
à  la  conftitution  &  à  la  nature  des  Pais  Orien- 


Comme  la  neige  vient  mal  en  Eté, 
la  pluye  pendant  la  moiffon  >•  ainfi  la 
gloire  fied  mal  d  un  infenfe . 

taux ,  où  les  terres  font  tellement  pénétrées  des 
pluyes  fréquentes  &  abondantes  qui  tombent 
pendant  l’Hiver,  qu’il  arrive  rarement  qu’elles 
ayent  befoin  d’eau  pendant  l’Eté ,  fi  on  en  ex¬ 
cepte  les  pluyes  de  l’Arriere-faifon  qui  tombent 
à  la  fin  de  l’Eté.  Quant  à  nous  autres,  en  Eu¬ 
rope,  les  pluyes  continuelles  &  abondantes  qui 
viennent  en  Eté,  nous  empêchent  de  recueillir 
nos  grains  &  nos  foins. 

Il  efl:  facile  de  faire  l’application  morale  de  ce 
Paflage.  En  ne  fuivant  que  les  feules  idées  que 
nous  nous  formons  de  la  Vertu  &  du  Vice,  il 
efl:  aifé  d’en  conclure ,  que  la  gloire  ne  convient 
point  a  un  fou ,  à  un  homme  impie  &  vicieux. 
Si  ces  fortes  de  gens  viennent  à  être  élevés  à 
quelque  dignité ,  ils  porteront  la  corruption  dans 
l’Eglife ,  ou  dans  l’Etat.  C’eft  une  chofe  bien 
trifte ,  de  voir  les  fervit eur s ,  efclaves  du  vice , 
à  cheval ,  tandis  que  les  Seigneurs ,  hommes 
d’un  mérite  &  d’une  vertu  diftinguée,  marchent 
fur  la  terre ,  comme  des  fervit  eur  s ,  &  font  é- 
loignés  des  Emplois  Eccléfiaftiques  &  Politiques, 
parce  qu’ils  font  dépourvus  de  richeflès,  ou  pri¬ 
vés  des  avantages  d’une  naiflfance  illuftre ,  Ecclef. 
X.  7.  Le  confeil  que  Jethro  donna  à  Moïfe  fon 
Gendre ,  n’étoit  pas  de  mettre  au  timon  des  af¬ 
faires  des  hommes  diftingués  par  une  naiflance 
illuflre,  ou  alliés  aux  Principaux  de  la  Nation  > 
mais  de  choifir  d'entre  tout  le  peuple ,  des  hom¬ 
mes  vertueux  &  craignans  Dieu,  des  hom¬ 
mes  véritables ,  haïffans  le  gain  deshonnête  ; 
&  de  les  établir  Chefs  de  milliers ,  &  Chefs 
de  centaines ,  &  Chefs  de  cinquantaines ,  & 
Chefs  de  dix  aine  s.  Exod.  XVIII.  21. 


PROVERBES,  Chap.  XXVI.  verts. 


Comme  l'oijeau  ejl  promt  d  aller  çd  &* 
la,  &  /’ hirondelle  d  voler  s  ainfi  la 
malédiction  donnée  d  la  volée  ri  arri¬ 
vera  point . 

LE  T  affer  eau,  &  les  autres  petits  oifeaux, 
de  même  que  Y  Hirondelle  &  les  Colom¬ 
bes  ,  volent  ordinairement  allez  longtems,  & 
parcourent  prefque  toujours  de  grands  efpaces , 
avant  que  de  faifir  leur  proie.  (B  oc  h  art  remar- 

Lom.  vu. 


Comme  l'oifeau  s'envole  aifement, 
comme  le  paffereau  court  de  tous  co¬ 
tés  ;  ainfi  la  médifance  cjuon  publie 
fans  fujet  contre  une  perjonne ,  fe  ré¬ 
pand  par-tout . 

que  qu’ici,  comme  par-tout  ailleurs  dans  l’Ecritu¬ 
re  ,  le  mot  Hébreu  Tderor  ne  lignifie  point  une 
Hirondelle ,  mais  une  Colombe ,  ou  une  Tour¬ 
terelle .)  On  peut  dire  de  même,  du  bruit, 
des  injures  &  des  menaces  que  vomiflènt  les  im- 

L1  pies, 
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pies  ,  qu’elles  feront  toujours  fans  effet.  Ce  &  a  toujours  fon  effet.  Mais  fi  tu  n'obéis  pas  à 
n’eft  point  la  voix  de  la  haine,  mais  celle  de  l’a-  la  -voix  de  l’E  ternel  ton  Dieu,  pour 
mour ,  qui  fe  fait  entendre  à  l’oreille  de  D  i  e  u.  prendre  garde  à  faire  tous  fis  commandemens 
Comme  les  Petits  de  l’Aigle,  ou  du  Vautour,  &  fis  fiat  ut  s  que  je  te  prefcris  aujourd'hui ,  il 
fondent  fur  leur  proie  avec  la  rapidité  d’un  trait}  arrivera  que  toutes  ces  malédiffions  viendront 
de  même  la  vengeance  de  Dieu  eft  promte,  fur  toi  &  t'atteindront.  Deut.  XX VIII.  if. 


PLANCHE  DLXXXI. 


Le  Chien ,  image  de  l'injenfé. 


PROVERBES,  Chap.  XXVI.  ver£  n. 

.  *,  * •  ■  i  '  tof-W)  pi?  J  'i  ' 

Comme  le  chien  retourne  a  fon  vomijfe -  L'imprudent  c/ui  retombe  dans  fa folie , 
ment ,  ainfi  le  fou  réitéré  fa  folie .  ef  comme  le  chien  qui  retourne  a  ce 

(pid'it  a  -xsorwj. 

„  ri  d’ordure ,  tu  t’ès  avifé  tout  d’un  coup  de 
„  defirer  les  richefîès  des  Rois”.  Salomon  re¬ 
marque  dans  notre  Texte,  que  le  Chien  mange 
ce  qu’il  avoit  vomi}  &  c’eft  d’après  lui  que  l’A¬ 
pôtre  S.  Pierre  dit,  2.  Pier.II.  22.  Le  chien  eji 
retourné  à  ce  qu'il  avoit  vomi .  Il  n’eft  point 
difficile  de  faire  l’application  de  ce  Pafïàge  à 
l’Infenfé ,  qui  retombe  fans  honte  dans  fes  mê¬ 
mes  folies. 


PROVERBES,  Chap.  XXVI.  ver£  13. 

Le  parejjeux  dit  :  Le  grand  Lion  ef  au  Le  parefjeux  dit  :  Le  Lion  ef  dans  la  voie, 
chemin,  le  Lion  eft  par  les  rues .  la  Lionne  ef  par  les  chemins. 

L’Ecriture  nous  attefte  en  plufieurs  endroits,  Lion  eft  là-dehors ,  je  fer  ois  tué  au  milieu  des 
que  les  Lions  viennent  quelquefois  près  des  rues.  Conférez  2  ou  4  Rois  XVII.  2f.  26 
Villes,  &  dans  les  lieux  habités.  Salomon  ré-  Pour  ce  qui  regarde  les  noms  donnés  ici  au 
pete  ici  ce  qu’il  a  déjà  dit  Prov.  XXII.  13.  Le  Lion,  Schachal ,  &  Art>  il  en  a  été  parlé  ail- 
pareffeux  dit  :  Le  Lion  eft  là- de  h  or  s ,  je  fer  ois  leurs. 
tué  par  les  rues.  Ou:  Le  parejfeux  dit  :  Le 


LE  Chien  eft  un  animal  immonde  qui  fe  nour¬ 
rit  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  impur ,  jufqu’à 
manger  les  excrémens  mêmes.  The  dre  ( Fab .  2/.) 

- O  canis ,  merito  jaces , 

‘  Qui  concupifii  fubito  regales  opes , 

Trivio  nutritus ,  &  educatus  fier  cor  e. 

s,  O  Chien,  tu  meurs  bien  juftement,  puis- 
„  qu’ayant  été  élevé  dans  un  carrefour ,  &  nour- 
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Le  Chien  pris  pur  les  oreilles > 


r.i*o 
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PROVERBES,  Chap.XXYI.  verf!  17. 


•  ji  ;i  il  ci«sb  c; j i  ;  quoDiiU-'-j  iro  ,tîA  01  a  ;:*â' 

CWW  qui  en  paffant  fe  met  en  colere  pour 
un  débat  qui  ne  le  touche  en  rien ,  efl 
comme  celui  qui  empoigne  un  chien 
par  les  oreilles . 


Celui  qui  en  pajjant  fe  mêle  dans  une 
querelle  qui  ne  le  regarde  point ,  efl 
comme  celui  qui  prend  un  chien  par 
les  oreilles . 


GE  Proverbe  efl:  très  ancien.  Les  Grecs  & 
les  Romains  difoient  du  Loup  :  arav 

Xuxov  xpà,Tuv ,  ‘Prendre  le  loup  par  les  oreilles. 
Quelques-uns  prétendent  que  l’on  doit  dire  :  em¬ 
poigner  le  chien  par  la  queue  ;  &  les  Septante 
ont  traduit  ainfi,  b  jcpa. tqv  xipx.8  x.wo$  5  les  Alle¬ 
mands  difent  également ,  Prendre  le  Chien ,  ou 
le  Loup ,  par  les  oreilles ,  ou  par  la  queue. 
L’un  n’eft  pas  moins  dangereux  que  l’autre  5  & 
l’on  s’expofe  également  aux  morfures ,  loit  qu’on 
empoigne  le  Chien  par  les  oreilles ,  ou  qu’on  le 
prenne  par  la  queue.  Dans  le  prémier  cas ,  la 


bête  fe  débarraflè  aifémentj  &  dans  le  fécond , 
elle  n’a  qu’à  fe  tourner:  mais  dans  tous  les  deux, 
elle  mord  celui  qui  la  prend.  La  même  chofe 
arrive  de  celui  qui  fe  mêle  fans  néceflité  dans  les 
querelles  d’autrui.  Les  Efpagnols  difent  :  En 
contienda  ponte  rienda.  Quoiqu’il  arrive  fou- 
vent  qu’un  tiers  fe  réjouïflê  lorsque  deux  Hom¬ 
mes  fe  querellent,  il  arrive  aufli  quelquefois  qu’il 
en  pleure.  Voici  des  Proverbes  qui  ont  à  peu 
près  le  même  fensj  toU  «rpîptcts  epeQiÇeiy ,  Agacer  les 
Taons  :  tqv  Aeovrot  vvttî îv,  Harceler  le  Lion  i 
oktqtojv  oLvxyupuv ,  réveiller  le  Scorpion . 


PROVERBES,  Chap.  XXVI.  verC  20.  ai. 


Le  feu  s' éteint,  faute  de  bois  i  ainfi  quand 
il  ri  y  aura  plus  de  Jemeurs  de  rap¬ 
ports  ,  les  querelles  s’appaiferont. 

Le  charbon  efi  pour  faire  la  braife ,  & 
le  bois  pour  faire  le  feu  s  f homme 

querelleux  pour  exciter  les  querelles . 

E  femeur  de  rapports  ;  félon  les  Septante , 
celui  qui  efi  d'un  autre  avis  s  félon  Aqui¬ 
la  &  Symmaque ,  le  trompeur  ;  &  félon  Théo¬ 
dot  ion,  celui  qui  excite  le  bruit :  c’efl:  à  dire, 
celui  qui  fait  de  faux  rapports  pour  allumer  des 
difputes ,  ou  qui  rapporte  des  vérités  d’une  ma¬ 
niéré  odieufe,  ou  qui  leur  donne  une  interpré¬ 
tation  maligne  *  celui-là  peut  fort  bien  être  com¬ 
paré  au  charbon,  au  bois,  &  même  à  l’air.  Car 
dans  un  fens  phyfique,  ni  la  braife,  ni  le  bois, 
ne  prennent  feu  d’eux-mêmes ,  il  y  efl:  poufle  & 
excité  par  l’air ,  lequel  venant  à  manquer ,  le  feu 


Quand  il  ri  y  aura  plus  de  bois ,  le  feu 
s'éteindrai  &  quand  il  ri y  aura  plus 
de  Jemeurs  de  rapports ,  les  querelles 
s' app  ai  fer  ont. 

Ce  quefl  le  charbon  a  la  braife ,  le 
bois  au  feu ,  l’homme  colere  tefl  pour 
allumer  des  difputes . 

s’éteint,  comme  on  peut  le  prouver  par  l’expé¬ 
rience  de  la  Pompe  pneumatique  Mais  lorsque 
les  particules  ignées  font  pouflees  par  l’air,  elles 
confument  tout  ce  qui  efl  combuftible,  &  pénè¬ 
trent  dans  les  parties  les  plus  intimes.  C’efl  à 
quoi  fait  allufion  le  vf.  22.  Les  paroles  d'un  fe¬ 
meur  de  rapports ,  font  comme  de  ceux  qui  ne 
font  pas  fimblant  d’y  toucher  :  mais  elles  défi 
cendent  j uf qu'au  dedans  du  ventre .  Ou  :  Les 
paroles  du  femeur  de  rapports  paroijfent  f im¬ 
pies ,  mais  elles  percent  jufqu’aufond  des  en¬ 
trailles. 
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PROVERBES,  Chap.  XXVI.  verf  22. 


Les  levres  ardentes  Çf  le  cœur  mauvais, 
Jont  comme  de  la  litarge ,  dont  on  en¬ 
duit  un  pot  de  terre. 


Les  levres  Juperbes  jointes  au  cœur  cor¬ 
rompu ,  font  comme  de  l'argent  im¬ 
pur  dont  on  veut  orner  un  vafe  de 
terre . 


à  efperer  d’un  homme  de  ce  cara&ere  j  fes 
levres  coupent  comme  un  couteau  à  deux  tran- 
chans,  &  Ton  cœur  eft  entièrement  dépravé. 
Mais  le  fens  fera  beaucoup  plus  clair,  fi  l’on  en¬ 
tend  ici  avec  Cartwright  (in  Froverb.  p.  1 2  89.) 
des  levres  flatteufes ,  dont  les  bonnes  paroles 
ne  font  fuivies  d’aucun  effet  *  ces  levres  fontfem- 
blables  a  un  vafe  de  terre  enduit  de  Litarge.  Il 
femble  que  les  Septante  ont  lu  autrement,  car 
ils  traduifent  :  ctpyvpiov  iïiiïo/xtvov  pur  a.  Jcà»  axrrxip 
0 FpauLov  yyyjT m.  yiiA>i  Âêix  xccpSiav  x.«Aü7r"ret  Àu- 
TrypoL  y.  L'argent  donné  avec  fraude  3  n'eft  pas 
plus  qu'un  vafe  de  terre.  Les  levres  flatteu¬ 
fes  cachent  un  cœur  ajfligé. 


PROVERBES,  Chap.  XXVII.  ver£ 7. 

Lame  rafjafiée  foule  les  rayons  de  miel :  Lame  raffafiée  foulera  aux  pieds  te  ra¬ 
mais  toute  chofè  amere  ejl  douce  a  l'a-  y  on  de  miel  :  &  l'ame  prejfée  de  la 

me  qui  a  faim.  faim  trouvera  meme  doux  ce  qui  ejl 

amer. 


CE  Texte  eft  aftèz  difficile  à  expliquer.  Si 
par  Sephathaim  dolekim ,  que  les  Septan¬ 
te  traduifent  Levres  unies ,  d’autres  trompeu- 
fes ,  Aquila ,  Théodotion  &  Symmaque ,  brûlan¬ 
te  ;  fi,  dis-je,  l’on  doit  entendre  des  langues 
trompeufes,  frauduleufes ,  &  qui  déchirent  le 
prochain  par  leurs  calomnies,  il  eft  très  diffi¬ 
cile  de  trouver  le  rapport  que  cette  forte  de 
gens  peut  avoir  avec  un  vafe  de  terre  enduit 
de  Litarge  s  à  moins  que  par  un  vafe  de  terre 
enduit  de  Litarge  ,  on  n’entende  plutôt,  fui- 
vant  l’Original,  l’argent  même  couvert  de  fes 
impuretés  dans  un  creufet ,  où  l’on  ne  peut 
l’appercevoir.  Telles  font  les  levres  arden¬ 
tes  &  le  cœur  corrompu.  11  n’y  a  rien  de  bon 


L’Appétit  n’a  été  donné  aux  Hommes ,  que 
comme  un  moyen  nécefiaire  à  leur  confèr- 
vation.  Si  la  liqueur  de  l’eftomac  ne  trouve 
point  de  viandes  fur  lefquelles  elle  puiflè  agir , 
elle  attaque  les  fibres  nerveufes,  &  en  les  pi¬ 
quant  excite  l 'Appétit.  Lorsque  ce  picotement 
eft  trop  violent ,  ce  n’eft  plus  Appétit ,  mais  une 
Faim  ,  comme  celle  qui  fit  trouver  bon  à  Arta¬ 
xerxes  du  pain  d’orge  avec  des  figues  fauvages , 
&  à  Ftolomée  Fils  de  Lagus  du  pain  groffier  a- 
vec  le  fon.  C’eft  cela  même  que  Salomon  veut 
dire  par  ces  paroles:  Toute  chofe  amere  e fi  dou¬ 
ce  à  l'ame  qui  a  faim.  Horace  dit  à  peu  près 
la  même  chofe ,  Sat.  II.  L,  II. 

Jejunus  ftomachus  raro  vulgaria  temnit. 

„  Un  eftomac  à  jeun  n’eft  pas  délicat”.  Opti¬ 
mum  condimentum  eft  fames.  Der  Hunger  ifl 
ein  guter  Koch.  A  hambre  no  ay  mal  pan.  Il 
n'efl  fauce  que  d' Appétit.  Ce  Proverbe  étoit 


autrefois  le  confeil  que  le  fage  Socrate  donnoit 
aux  Athéniens ,  qui  fe  faifoient  une  étude  d’afi 
faifonner  délicatement  les  viandes.  L’expérien¬ 
ce  même  nous  apprend  que  le  plus  commun  peu¬ 
ple  qui  ne  fe  nourrit  que  de  pain  &  d’eau ,  ou 
de  vin  groffier,  a  beaucoup  plus  de  vigueur  &  de 
fanté,  que  ceux  à  qui  l’abondance  fournit  les 
viandes  les  mieux  aflàifonnées  Sc  les  plus  exqui- 
fes.  C’eft  certainement  un  effet  tout  particulier 
de  la  Providence  Divine,  que  la  fanté  foit  un 
effet  de  la  frugalité,  &  qu’elle  fe  conferve  le 
mieux  avec  peu  de  viandes  &  fans  beaucoup  d’ap¬ 
prêt  ;  car  elle  fe  contente  de  peu.  Quand  on  a 
peu, on  le  mange  avec  appétit 5  mais  l'Ame  raf- 
fafiée ,  c’eft  à  dire ,  l’eftomac  chargé  de  boifion 
&  de  viandes ,  &  opprefle  par  la  multitude  des 
alimens  les  plus  délicats ,  foule  le  rayon  de  miel. 
Nous  en  avons  un  trifte  exemple  dans  les  Ifraë- 
lites,  dégoûtés  de  la  Manne,  de  cette  nourritu¬ 
re  célefte  &  miraculeufe. 
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PROVERBES,  Chap.  XXVII.  verf  9. 


L’huile  le  parfum  réjouiffent  le  cœur , 
la  douceur  d’un  ami  qui  vient 

d’un  confeil  cordial, 

x  \  •  \ 

•  .  ‘c  4  V  i  Si  '  S<\'i  *  J 

NOus  avons  fait  voir  ailleurs ,  que  les  Par¬ 
fums  &  les  Fumigations  précieufesétoient 
en  ufage  fur- tout  parmi  les  Orientaux,  &  qu’ils 
les  employoient  non-feulement  par  néceflité, 
mais  par  vanité  &  pour  le  plaifir.  L'huile  &  le 
parfum  réjouiffent  le  cœur.  Les  Aromates  & 
les  Odeurs  réveillent  les  efprits,  tendent  les  nerfs , 


Le  parfum  &  la  variété  des  odeurs  eft 
la  joye  du  cœur ,  les  bons  confeils 
.  d  un  ami  jont  les  délices  dé  une  ame, 

•*  »  «1  V  -  -  -  »  '  *. 

&  agitent  le  fang  -,  &  c’eft  pour  cela  que  les  Mé¬ 
decins  les  mettent  au  nombre  des  Cordiaux. 
De  même ,  la  douceur  d'un,  ami  qui  vient  d'un 
confeil  cordial.  A  quoi  fe  rapporte  ce  Prover¬ 
be  Efpagnol  :  Al  buen  confejo  no  fe  halla  pre¬ 
cio.  Le  bon  confeil  n'a  point  de  prix. 


PROVERBES,  Ch.  XXVII.  vf.  i?.  1 6. 

Une 
grof 

Je,  ceft  tout  un. 

Celui  qui  la  veut  retenir  ,  retient  le  Celui  qui  la  veut  retenir ,  eft  comme  s’il 
vent ,  le  parfum  quil  a  dans  fa  vouloit  arrêter  le  vent,'  (jf  elle  lui 
droite. ,  lequel  crie,  fera  comme  une  huile  qui  s’écoule  de 

-  fa  main . 

j 


VOici  le  portrait  d’une  Vraÿe  Xantippé.  La 
femme  querelleufe  e fl  femblable  à  un  toit 
d'ou  l'eau  dégoutte  fans  cejfe  au  tems  de  la 
groffe  pluye  i  car  il  faut  remarquer  que  Sagrir 
lignifie  une  pluye  qui  contraint  les  hommes  à 
s’enfermer  dans  leurs  maifons  -,  ce  mot  étant  dé¬ 
rivé  de  fagar,  il  a  fermé.  C’eft  cette  pluye 
dont  il  eft  dit,  Job  XXXVII.  7.  Alors  il  faut 
que  chacun  fe  renferme  chez  foi,  pour  recon¬ 
naître  tous  fes  ouvriers.  Ou:  Qui  met  com¬ 
me  un  fceau  fur  la  main  de  tous  les  hommes. 
Ce  Texte  eft  aufii  parallele  à  celui  des  Proverb. 
XIX.  13  .  Les  querelles  de  la  femme  font  une 
gouttière  continuelle.  Les  Septante  ont  tra¬ 
duit  Hiver ,  au-lieu  de  pluye ,  à  caufe  que  dans 
les  Pais  Orientaux,  &  dans  les  Régions  qui  font 
fous  l’Equateur ,  l’Hiver  ne  confifte  que  dans 
quelques  mois  ou  quelques  femaines  de  pluye. 

La  fécondé  parabole  eft  empruntée  du  Vent. 
Celui  qui  la  veut  retenir ,  retient  le  vent. 
C’eft  à  dire,  que  comme  il  n’y  a  perfonne  qui 


peut  retenir  le  Vent,  de  même  perfonne  ne 
pourra  retenir  une  Femme  querelleufe. 

La  troifieme  eft  prife  de  X' Huile,  qu’on  ne 
peut  tenir  dans  la  main  fans  qu’elle  s’écoule  en¬ 
tre  les  doigts  ,  quelques  précautions  que  l’on 
prenne  pour  la  retenir.  Et  quand  même  on  l’em- 
pêcheroit  de  couler ,  on  ne  fauroit  faire  que  fon 
odeur  ne  fe  répande  par  toute  la  maifon.  Le 
Texte  original  porte,  comme  l’une  de  nos  Ver- 
fions  Françoifes  ,  Vefchemen jemino  jikra ,  c’eft: 
à  dire ,  l’ Huile  de  fa  droite  criera  i  c’eft  ce  qui 
fait  que  la  Verfion  Allemande  a  traduit:  Er 
rujfet  dem  fliejfenden  Oel  mit  der  h  and  j  A~ 
quila  &  Symmaque ,  ^  t\cuov  avrs  , 

Et  l'huile  de  fa  droite  appellera.  Ce  n’eft  que 
par  métaphore,  qu’on  attribue  des  cris  à  l’Hui¬ 
le,  à  caufe  que  l’odeur  s’en  répand  par  toute  la 
maifon,  de  même  qu’une  femme  querelleufe 
remplit  tout  de  fes  cris.  Vouloir  la  retenir,  c’eft: 
jetter  de  l’huile  dans  le  feu  pour  l’éteindre }  c’eft: 
l’irriter  davantage. 
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PROVERBES,  Chap.  XXVII.  verf! 21. 

Comme  le  fourneau  ejl  pour  éprouver  Comme  l’argent  s'éprouve  dans  le  creu~ 
l’argent ,  le  creufetFor;  ainfi  la  fit,  &  l’or  dans  le  fourneau <  ainfi 

bouche  qui  loue  quelqu'un  ef  pour  l’é-  l'homme  e/l  éprouvé  par  la  bouche  de 
prouver.  celui  qui  le  loue. 

Voyez  fur  ‘PROV.  Chap.  XVÙ.  vert  3. 


PLANCHE  DLXXXIIL 

Les  Moutons  les  Chevres  fournirent  à  l'Homme  la  nour¬ 
riture  le  aeternent. 


PROVERBES,  Chap.  XXVIL  verC  26.27. 


Les  agneaux  font  pour  te  vêtir,  Çf  les 
boucs  (ont  le  prix  Lun  champ . 

Et  l'abondance  du  lait  des  chevres  fera 
pour  ton  manger ,  pour  le  manger  de 
ta  mafon ,  pour  la  vie  de  tes  filles. 


CE  que  Salomon  dit  ici  des  Agneaux  pour 
vêtir ,  ne  doit  pas  s’entendre  des  peaux 
de  Moutons,  mais  de  leur  laine.  Cela  paroit 
par  le  different  ufage  qu’il  rapporte  des  Agneaux 
&  des  Boucs  -,  car  pour  ce  qui  regarde  leurs 
peaux,  les  unes  &  les  autres  font  également  pro¬ 
pres  pour  l’habillement.  Les  agneaux ,  dit-il, 
font  pour  te  vêtir ,  &  les  boucs  pour  le  prix 
du  champ.  Il  eft  vrai  qu’il  fe  trouve  dans  la 
Lycie  &  dans  la  Cilicie  des  Chevres  à  long  poil, 
que  l’on  tond  comme  les  Moutons  -,  mais  ce  poil 
ne  fert  qu’à  faire  des  cordes,  &  du  gros  drap. 
La  fabrique  du  drap  de  laine  eft  très  ancienne. 
Tu  ne  te  vêtiras  point  d'un  drap  tijfu  de  di¬ 
verges  chofes ,  comme  de  laine  &  de  lin  joints 
enfcmble>  Deut.  XXI.  n.  Il  eft  aufli  parlé  Job 
XXXI.  20.  d’un  pauvre  échauffé  de  la  laine  de 
fes  agneaux ,  c’eft  à  dire ,  habillé  d’un  drap  de 
laine.  On  trouve  la  même  chofe  dans  plufieurs 
autres  endroits ,  que  je  n’alleguerai  point. 

Verf  27.  Et  l'abondance  du  lait  des  chevres 
fera  pour  ton  manger ,  pour  le  manger  de  ta 
maifon ,  &  pour  la  vie  de  tes  filles.  Ces  pa¬ 
roles  prouvent  clairement  que  l’ufage  du  lait  de 


Les  agneaux  font  pour  vous  vêtir  >  & 
les  chevreaux  pour  le  prix  du  champ . 

Que  le  lait  des  chevres  vous  jujfife  pour 
votre  nourriture ,  pour  ce  qui  ejl  nê- 
cejfaire  a  votre  maifon,  &  pour  nour¬ 
rir  vos  fervant  es. 


nr.3*) 


Chevre  eft  fort  ancien.  S.  Jerome  (in  J  ovi¬ 
ni  anumf  dit:  Le  bœuf  doit  fervir  pour  labourer 
la  terre  ;  le  cheval ?  de  monture  ;  le  chien  ,pour 
notre  garde  ;  les  chevres ,  pour  noûs  fournir 
du  lait  i  &  les  brebis fi des  habits  de  laine.  Ga¬ 
lien  (véèa  nj-gy/z.  c.  4.)  attefte  que-defon-temsles 
Grecs  fe  nourrifloient  de  lait  de  Chevre ,  com¬ 
me  les  autres-  Nations  de  çelui  de  Vache.  Var - 
ron  (Ruftic.  L.  II.  c.  11.)  dit  que  parmi  toutes 
les  chofes  liquides  quyon  prend  pour  nourriture  , 
le  lait  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  nour  riffânt ,  en 
particulier  le  lait  de  Brebis ,  &  en  fuite  celui 
de  Chevre.  Cependant  les  anciens  Médecins, 
tels  que  Diof coride  L.  II.  Galien  (loc.  cit.j' 
tffEgineta  &  A'ètius  préféraient  le  lait  de  Che¬ 
vre  à  celui  de  Brebis,  croyant  le  prémier  plus 
léger  &:  plus  féreux.  j Diofcoride  ajoute  pour 
raifon,  que  la  Chevre  broute  le  Chêne ,  l’Oli¬ 
vier,  leLentifque,  &  le  Térébinthe.  Pour  dé¬ 
cider  la  chofe  il  faut  faire  ici  une  diftinèfion ,  6c 
lorsqu’il  s’agit  d’ordonner  le  lait  de  Chevre,  foit 
pour  les  ufages  domeftiques,  foit  pour  la  Mé¬ 
decine,  on  doit  le  faire  avec  prudence  -,  car  le 
lait  varie  félon  la  variété  des  alimens  dont  ces 
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animaux  fe  nourriffènt  :  Si  l’on  veut  que  le  lait 
fç>it  purgatif,  il  faut  avoir  loin  qu’ils  paillent 
dans  des  lieux  où  il  y  a  beaucoup  d’arbrifleaux 
&  d’herbes  purgatives.  C’eft  une  chofe  à  re¬ 
marquer,  que  les  Anciens  fe  fervoient  du  lait 
de  Chevre  dans  lequel  ils  délayoient  du  miel  * 
ce  qui  a  fait  donner  à  Jupiter,  ou  plutôt  à  un  cer¬ 
tain  Roi  de  Crete  qui  vivoit  du  temsd’ Abraham, 
&  qui  fut  élevé  avec  du  lait  de  Chevre,  deux 
Nourrices,  l’une  appellée  Amalthée,  &  l’autre 
Melifïè:  d’où  eft  venue  la  fable  des  Abeilles  qui 
remplirent  de  miel  la  bouche  de  cet  enfant. 
Pour  expliquer  cette  fable ,  il  faut  favoir  qu’au- 
trefois  on  donnoit  aux  enfans ,  prémierement  du 


miel,  &  enfuite  du  lait.  C’eft  même  aujour¬ 
d’hui  la  coutume  en  Italie,  de  nourrir  pen¬ 
dant  quelques  jours  les  enfans  avec  du  miel  & 
de  l’huile,  avant  que  de  leur  donner  du  lait. 
Dans  nos  cantons ,  on  leur  donne  auili  pendant 
les  prémiers  jours  du  Miel  rofit ,  ou  de  Y  Huile 
d'amandes  douces',  mais  on  ne  heur  donne  pas 
tant  cela  pour  les  nourrir,  que  pour  leur  lâcher 
le  ventre ,  &  leur  faire  évacuer  les  prémiers  ex- 
crémens.  L’on  peut  rapporter  comme  preuve  le 
Pafiage  d’Ifaïe  VII.  iy.  où  il  eft  parlé  du  Mcf- 
fie  :  il  mangera  du  beurre  fi  du  miel ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fâche  rejetter  le  mal  fi  choifir  le  bien. 


PROVERBES,  Chap.  XXVIII.  verf.  15. 


Le  Dominateur  méchant  fur  un  peuple  Un  méchant  Prince  eft  au  peuple  pau- 
chétif  eft  comme  un  Lion  rugifant ,  vre,  un  Lion  rugifant  &  un  Ours 

Çf  un  Ours  quêtant  Ja  proye.  ajfamé . 


LÉ  Lion,  confideré  comme  un  animal  noble 
&  généreux,  a  été  ci-devant  comparé  aux 
véritables  Fidèles,  qui  mettant  leur  confiance 
en  D 1  e  y  j  &  fe  repofant  fur  leur  bonne  con¬ 
fidence,  fqnt;  inébranlables  à  tous  les  revers.  Les 
Juftçs,  feront  comme  le  Lion ,  vf  1.  car  il  n’y 
a  fien  qui.  .puifle  troubler  le  repos  de  cet  animal 
qui  eft.  au-defliis  de  tous,  les  dangers.  Mais  dans 
notre  Texte,  de  Lion  éft  pris  comme  le  fymbole 
des  Impies,  des  Tyrans,  des  Concufiionnaires 
&  des  Meurtriers.  Le  Dominateur  méchant 
fur  un  peuple  chétif ,  eft  comme  nn  Lion  ru¬ 
gi ffant.  C’eft  pourquoi  plufieurs  rapportent  à 
Saül  les  plaintes  que  David  fait  Pf.  VII.  3.  De 
peur  qu'il  ne  me  déchire  comme  un  Lion ,  me 
mettant  en  pièces ,  fans  qu'il  y  ait  perfonne  qui 
me  retire.  Gu:  De  peur  qu' enfin  il  ne  raviffe 
mon  ame  comme  un  Lion ,  lorsqu'il  n'y  a  per¬ 
fonne  qui  mé  retire  d'entre  fes  mains ,  (fi  qui 
me  fauve.  La  promefie  qu’on  trouve  dans  Ifaïe 
XXXV.  9.  eft  une  fource  de  confolation  pour 
tous  les  Fidèles:  Là  il  n'y  aura  point  de  Lion, 
&  nulle  bète  de  celles  qui  raviffent  les  autres 
n'y  montera  point ,  fi  ne  s'y  trouvera  point  : 
mais  les  rachetés  y  marcheront.  Ou  :  Il  n'y 
aura  point  là  de  Lion ,  la  bète  farouche  n'y 
montera  point  fi  ne  s'y  trouvera  point  :  ceux  qui 
auront  été  délivrés  y  marcheront.  On  lit  encore 
Jérém.  IV.  7.  un  Paftàge  qui  a  du  rapport  à  cet¬ 
te  matière,  &  que  R.  Salomon  applique  à  l’ex¬ 
pédition  de  Nebucadnezar  :  Le  Lion  eft  monté 
hors  de  fon  hallier ,  fi  le  deftrutteur  des.  Na¬ 
tions  eft  parti  :  il  eft  forti  .de  fon  lieu  pour  ré¬ 
duire  ton  pais  en  déflation:  tes  villes  feront 
ruinées ,  tellement  qu'il  n'y  aura  perf  onne  qui  y 
habite.  Ou  :  Le  Lion  s' eft  élancé  hors  de  fa 
taniere ,  le  brigand  des  Nations  s' eft  élevé  :  il 
eft  forti  hors  de  fon  paît  pour  réduire  votre 
terre  en  un  défer t ,  fi  vos  villes  feront  détrui¬ 


tes  fans  qu'il  y  demeure  aucun  habitant.  La 
plupart  des  Interpretes  Juifs  rapportent  aufli  à 
l’invafion  de  Nebucadnezar  dans  l’Idumée,  la 
Prophétie  de  Jérém.  XLIX.  19.  Voici  il  mon¬ 
tera  comme  un  Lion ,  à  caufe  de  l'enflure  du 
Jourdain ,  vers  la  demeure  du  païs  rude }  (fi 
après  l'avoir  fait  repofer ,  je  le  ferai  courir 
hors  de  l'idumée.  Ou  :  L'ennemi  viendra  du 
coté  du  fier  Jourdain ,  (fi  s'avancera  comme 
un  Lion  contre  fes  villes  fi  fortes  (fi  fi  belles  j 
car  je  le  ferai  fondre  tout  d'un  coup  fur  l'idu¬ 
mée.  Jérémie  fait  mention  de  ces  deux  terribles 
Lions  ,  au  Chapitre  L.  17.  lfraèl  eft  comme 
une  brebis  égarée ,  que  les  Lions  ont  chaffée. 
Le  Roi  d'Affur  l'a  dévoré  le  prémier }  mais  ce 
dernier ,  favoir  Nebucadnezar  Roi  de  Babylo¬ 
ne  ,  lui  a  brife  les  os.  Je  paflè  fous  filence  plu¬ 
fieurs  autres  Textes ,  qui  ont  rapport  au  même 
fujet. 

Les  Verfions  de  Zurich  ont  traduit  différem¬ 
ment  les  mots  Hébreux  dobh  fehokek.  La  La¬ 
tine  porte,  Ur fus  cum  fremitu  difeurrens ,  L'Ours 
courant  ça  (fi  là  en  frémiffant  j  &  à  la  marge, 
Ours  affamé.  Et  la  Verfion  Allemande,  ein 
hungeriger  Bar ,  un  Ours  ajfamé.  Les  Sep¬ 
tante  ont  rendu  dVJ/ciüv,  un  Loup  altéré. 
Mais  cette  variété  eft  fort  aifé  à  concilier  3  car 
l’Ours  affamé  eft  en  même  tems  cruel ,  il  frémit, 
&  court  de  côté  &  d’autre  en  quêtant  fa  proye , 
fe  jettant  même  fur  les  bœufs.  Je  laiffe  aux  Ety- 
mologiftcs  à  examiner  fi  le  mot  dobh  defeend 
de  l’Arabe  zabba ,  ou  dabba ,  qui  fignifie  être 
couvert  de  poil,  être  hériffe,  à  caufe  que  l’Ours 
a  le  corps  fort  velu.  Oppien  dit  en  parlant  de 
ces  animaux: 

Aa.yyYp  fitv  ■arvx.uw  (J'uo'TraiVa.Àoy  kç.çdaa.no. 

„  Ils  ont  le  corps  couvert  d’un  poil  épais  Sc  ru- 
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3î  de”.  Il  eft  certain  qu’on  trouve  chez  les  O-  les  Arabes  nomment  Dübb  le  mâle,  &  Dübbet 
rientaux  des  noms  qui  ont  du  rapport  à  l’Hébreu  la  femelle  ÇMeninzki  Lex.  617.  1881.  2020. 
dobh.  Les  Ethiopiens  ,  félon  Ludolf  ?Hift.  2022.) 

O Fthiop.  L  I.  c.  10.J  appellent  l’Ours  Deby  6c 


PROVERBES,  Chap.  XXX.  verf  4. 


Qui  eft  monté  aux  deux  Cf  en  eft  def- 
cendu  ?  Qui  a  ajjemblé  le  vent  dans 
Jes  poings  ?  Qui  a  ferré  les  eaux  dans 
fon  manteau  ?  Qui  a  drefé  toutes  les 
bornes  de  la  Terre  ?  Quel  eft  Jon  nom , 
Cf  quel  eft  le  nom  de  Jon  fils  y  fi  tu  le 
connois  ? 

LEs  Interrogations  qui  forment  notre  Texte, 
font  fort  inftruétives.  Elles  nous  rappel¬ 
lent  à  l’efprit  des  Ouvrages  qui  font  d’abord  con- 
noitre  celui  qui  les  a  faits  ;  &  nous  démontrent 
que  Dieu  feul  eft  infiniment  puiftànr  in¬ 
finiment  fage;  &  qu’au  contraire  l’Homme  eft 
impuiftant ,  corrompu  dans  fon  entendement, 
&  dépravé  dans  fa  volonté. 

gui  eft  monté  aux  deux  &  en  eft  defeen- 
du  ?  Pour  peu  qu’on  ait  une  idée  claire  de  l’E¬ 
tre  fuprème ,  on  ne  fauroit  lui  attribuer  à  la  let¬ 
tre  cette  aétion  de  monter  &  de  defeendre.  Laif- 
fons  les  Payens  donner  cet  attribut  à  leur  Jupi¬ 
ter.  Pour  nous,  notre  D 1  e u  eft  préfent  par¬ 
tout,  il  remplit  les  Cieux  &  la  Terre,  il  gou¬ 
verne  toutes  chofes ,  &  il  opere  tout  en  tous 
lieux.  L’on  trouve  un  paffage  parallele  à  notre 
Texte,  Pf.  CXIII.  y.  6.  gui  eft  femb table  à 
l’  Eternel  notre  Dieu  ,  lequel  habite  aux 
lieux  très  hauts?  lequel  s'abatffe  pour  regar¬ 
der  au  Ciel ,  &  en  la  Terre  ?  Ou  :  gui  eft 
femblable  à  l’E  ternel  notre  Dieu,  le¬ 
quel  habite  les  lieux  les  plus  élevés ,  &  qui  re¬ 
garde  ce  qu'il  y  a  de  plus  abaïffè  dans  le  Ciel 
&  fur  la  Terre? 

gui  a  ajjemblé  le  vent  dans  fes  poings? 
C’eft  a  peu  près  ce  que  J  e  s  u  s-C hrist  dit 
à  Nicodeme,  Jean  III.  8.  Le  vent  foujfte  ou  il 
•veut ,  &  tu  en  entens  le  fon  :  &  tu  ne  fais 
d'où  il  vient ,  ni  où  il  va  ;  &  Pf  CXXXV.  7. 
O  eft  lui  qui  fait  monter  du  bout  de  la  Terre 
les  vapeurs  -  -  -  &  tire  levent  de  fes  tréfors. 
Que  fi  par  le  mot  Ruach  on  entendoit  le  Vent, 
le  Souffle  de  vie,  l’Ame  de  l’Homme,  ou  un 
Ange*  ce  ne  feroit  pas  moins  Dieu  ,  qui, com¬ 
me  l’explique  S.  Auguftin  ,  ajfemble  ces  vents 
entre  fes  mains. 

gui  a  ferré  les  eaux  dans  fon  manteau? 
Dieu  fait  à  Job  la  même  queftion  ,  Job 
•  XXXVIII.  8.  9.  L’une  &  l’autre  comprend  tant 
les  eaux  fupérieurcs ,  ou  les  nues ,  que  les  infé¬ 
rieures,  6c  fur- tout  les  eaux  de  la  Mer.  gui  eft- 


Qui  eft  monté  au  Ciel  Cf  en  eft  défen¬ 
du?  Qui  a  retenu  l’efprit  dans  fes 
mains?  Qui  a  lié  les  eaux  comme 
dans  un  vêtement?  Qui  a  affermi 
toute  l'étendue  de  la  Terre  ?  Quel  ejl 
fon  nom  y  Cf  quel  eft  le  nom  de  Jon 
fils ,  fi  vous  le  JaveZj? 

ce  qui  enferma  la  Mer  entre  des  portes  y  quand 
elle  fut  tirée  comme  de  la  matrice  &  qu'elle  en 
Jortit  ?  guand  je  lui  donnai  la  nuée  pour  cou¬ 
verture  ,  &  l'obfcurité  pour  fes  langes  ?  Ou  : 
gui  /t  mis  dps  digues  à  la  mer ,  pour  la  tenir 
enfermée  lorsqu'elle fe  débordoit  en  fortant  com¬ 
me  du  fein  de  fa  mere }  lorsque  pour  vêtement 
je  la  couvrois  d'un  nuage ,  &  que  je  l'envelo - 
pois  d'obfcurité  comme  on  envelope  un  enfant 
de  bandelettes  ?  On  peut  comparer  à  un  vête¬ 
ment,  non-feulement  les  eaux  fupérieures ,  mais 
auffl  les  inférieures  ;  les  prémieres  envelopent  la 
Terre  6c  fes  habitans,  comme  un  tapis  bigarré 
de  differentes  couleurs  j  les  dernieres  couvrent 
les  Abîmes,  &  un  nombre  infini  d’animaux  6c 
de  plantes  qui  y  font,  &  qui  périroient  étant  à 
découvert  i  de  forte  que  les  eaux  inférieures  font 
à  leur  égard ,  ce  que  l’Atmofphere ,  les  vapeurs 
&  l’humidité  de  l’air  font  aux  Hommes,  aux 
animaux,  aux  plantes,  &  à  toutes  les  créatures 
qui  font  fur  le  Globe  terreftre.  Elles  leur  fer¬ 
vent  même  tout  à  la  fois  de  vêtement,  6c  de 
nourriture. 

gui  a  drejfé  toutes  les  bornes  de  la  Terre  ? 
C’eft  encore  une  Queftion  que  Dieu  fait  à 
Job,  XXXVIII.  4-6.  Où  étois-tUy  quand  je 
fondois  laTerre  ?  fi  tu  as  de  l'intelligence  y  di - 
le  moi.  gui  en  a  réglé  les  mefures ,  fi  tu  le 
fais  ?  ou  qui  a  appliqué  le  niveau  fur  elle  ?  Sur 
quoi  font  fichés  fes  pilotis ,  ou  qui  eft  celui  qui 
a  pofe  la  pierre  angulaire  pour  la  foutenir?  Ou  : 
Où  étiez-vous  y  quand  je  jettois  les  fondemens 
de  la  Terre?  Dit  es- le  moi  y  fi  vous  avez  de 
l'intelligence .  Savez-vous  qui  en  a  réglé  tou¬ 
tes  les  mefures  y  ou  qui  a  tendu  fur  elle  une  li¬ 
gne  droite  ?  Sur  quoi  fes  bafes  font-elles  affer¬ 
mies  y  ou  qui  en  a  pofé  la  pierre  angulaire  ? 

guel  eft  fon  nom ,  &  quel  eft  le  nom  de  fon 
Fils  ?  V oici  un  témoignage  authentique  de  Dieu 
le  Pere,  6c  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x  fon  Fils  uni¬ 
que. 
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PLANCHE  DLXXXIV. 


La  Sangfue. 


PROVERBES,  Chap.XXX.  vert  15.16. 

La  Sangfue  a  deuxjilles  qui  dijènt ,  Ap-  La  Sangfue  a  deux  filles  qui  difent  tou- 
porte  y  apporte .  Il  y  a  trois  chojes  jours  y  Apporte ,  apporte.  Il  y  a  trois 
lefquelles  ne  Je  Joulent  point ,  meme  il  chofes  injatiables ,  Çf  une  quatrième 
y  en  a  quatre  quine  dijent point,  C'ejl  qui  ne  dit  jamais ,  C'eft  affeZj : 
ajjez, : 

Le  Sépulcre  ;  la  Matrice  flerile  ;  laTer-  L’Enfer ;  la  Matrice  fiérile;  la  Terré 
re  qui  nejl  point  raffafiée  d'eau;  &  qui  ne  fe  foule  point  d'eau;  le  Feu 

le  Feu  qui  ne  dit  point  ,  C'ejl  aJfeZj.  qui  ne  dit  jamais ,  Cejl  ajfez 


LEs  Interpretes  conviennent  tous  que  le  mot 
Alukah  fignifie  une  Sangfite ,  ver  noir  ou 
rougeâtre,  que  l’on  trouve  dans  les  Eaux,  dans 
les  Rideres,  &  dans  les  Lacs.  Il  s’attache  aux 
jambes  des  Hommes  &  des  Animaux,  &  fuce 
le  fang  avec  avidité  *  c’eft  ce  qui  ,  du  tems  de 
fip line ,  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  Sangui- 
fuga ,  au-lieu  de  Hirudo.  Cet  Auteur  dit ,  L. 
VIII.  c.  10.  que  les  EléphanS  fouffrent  de  gran¬ 
dies  douleurs ,  lors  qu'en  buvant  ils  avalent  une 
fangfue ,  ( Hirudine  h  au  jiat)  laquelle ,  dit-il ,  je 
remarque  qu'on  commence  à  appeller  communé¬ 
ment  Sangutfuga.  En  effet  F  laute ,  qui  eft 
plus  ancien  que  Eline ,  fe  fert  dans  fbn  Epidi¬ 
cus  j  Aêt.  2 .  du  mot  Hirudo  : 

-  -  Jam  ego  me  vertam  in  hirudinem , 
Atque  eorum  exfugebo  fanguinem. 

,,  Je  vais  me  changer  en  Sangfue,  &  je  leur  fu- 
„  cerai  le  fang”.  Et  Horace  (de  Arte  vers  der¬ 
nier  J  : 

Non  mijfura  cutem ,  nijî plena  cruoris ,  hirudo. 

„  La  Sangfue  ne  lâche  prife  que  cjuand  elle 
„  s’eft  gorgée  de  fang”.  Les  Orientaux  donnent 
à  ce  Reptile  des  noms  qui  ont  du  rapport  à 
l’Hébreu  Alukah.  Tels  font  le  Sülük  des  Turcs 
ÇMeninzki  Lex.  2016.)  \e  Zalu ,  Zelu ,  Zele 
des  Perfans  (Id.  2444.  2461.)  &  l 'Alœkœt ,  pl. 
Alak,  des  Arabes,  (Id.  2660.  3314.)  Bochart 
écrit  Alaka.  Les  Grecs  l’appellent  j&lgAAct. 
Mais  quoique  nous  foyons  affurés  que  Salomon 
parle  ici  de  la  Sangfue,  cependant  notre  Texte 
Tom.  VII. 


ne  lai  flb  pas  d’être  très  obfcuî.  Car  11  efl  difïl*- 
cile  de  déterminer  quelles  font  les  deux  Filles  de 
cet  Animal.  Si  l’on  en  croit  Bochart  ( Hieroz . 
P.  II.  L.  V.  c.  19.  p.  799.)  la  Sangfue  efl:  flétr¬ 
ie  &  fans  enfans ,  n’étant  née  que  de  pourriture. 
C’étoit  l’opinion  des  anciens  ScholaftiquCs,  qui 
mérite  bien  d’être  rangée  parmi  les  Contes  de 
Vieilles.  La  Sangfue  étant  un  animal  j  efl  atta¬ 
chée  aux  mêmes  loix  de  génération ,  que  tous 
les  autres.  Le  fentiment  de  Mercerus  touchant 
la  langue  fourchue  de  la  Sangfue ,  11e  mérite 
gueres  qu’on  le  rapporte,  d’autant  qu’il  n’y  a 
aucun  Naturalifte  moderne  qui  ait  fait  cette  dé¬ 
couverte.  Enfin  ,  quelque  opinion  qu’on  en> 
brafle,  elle  n’eft  pas  fans  difficulté*  à  moins 
qu’on  ne  prenne  la  Sangfue  dans  un  fens  allégo¬ 
rique  pour  des  Princes  &  des  Juges  injufles,  qui 
vuident  la  bourfe  de  leurs  Sujets*  ou  pour  d’au¬ 
tres  perfonnes  qui  fucent,  pour  ainfi  dire,  le 
fang  du  prochain,  en  le  privant  de  fou  bien, 
&  dont  helasî  le  nombre  n’eft  que  trop  grand. 
Cette  interprétation  femble  être  appuyée  par  les 
paroles  qui  précèdent*  verf  14.  Il  y  a  une  ra¬ 
ce  de  gens ,  de  laquelle  les  dents  font  des  épées, 
&  de  laquelle  les  dents  mâchelieres  font  des 
couteaux ,  pour  confumer  de  deffus  la  terre  les 
affligés ,  &  les  nécejfiteux  d'entre  les  hommes . 
Ou:  Il  y  a  une  race  qui  au-lieu  de  dents  a  des 
épées ,  qui  fe  fert  de  fes  dents  pour  déchirer , 
&  pour  dévorer  ceux  qui  n'ont  rien  fur  la  ter¬ 
re ,  &  qui  font  pauvres  parmi  les  hommes * 
Notre  Texte  peut  recevoir  quelque  jour  de  ce 
que  dit  Theocrite  (in  Eharmaceutria )  : 

'Ai  ai  ’îfcci  avirfe,  rt  fxtu  fxi\av  ex.  xpoos  ciïjicL 

N  h 
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'E/o.(pv$  ,  a$  XiuvZ  ns  «tafor  zk  (èiïcAAct.  ■Gwrœ- 
>ta$i 

j,  Helas!  cruel  Amour,  pourquoi  t’ès-tu  attaché 
,  à  mon  corps  comme  une  Sangfue  pour  me 
,  fucer  tout  le  fang?”  Mais  quoique  tout  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  convienne  à  no¬ 
tre  fujet,  cela  ne  nous  apprend  pourtant  point 
quelles  font  les  Filles  de  la  Sangfue.  C’eft 
pour  cette  raifon  que  plufieurs  Interpretes  font 
d’opinion  qu’il  ne  faut  pas  joindre  les  paroles 
de  notre  Texte  à  celle  qui  précèdent,  mais  à 
celles  qui  fuivent  immédiatement.  Il  y  a  trois 
chofes  lefquelles  ne  fe  foulent  point ,  même  il  y 
en  a  quatre  qui  ne  difent  point ,  C'efiaffez:  le 
Sépulcre  y  la  Matrice  jlénle ,  la  Terre  quin' efi 
point  raffafiée  d’eau ,  &  le  Feu  qui  ne  dit  point , 
C'efi  ajfez.  Ainli  le  fens  des  paroles  de  Salo¬ 
mon  lèroit  à  peu  près  celui-ci  :  Qu’il  y  a  deux 
chofes  qui  crient  toujours  Apporte ,  Apporte , 
favoir,  le  Sépulcre  &c  la  Matrice  ftérile-,  Sc  trois 
qui  ne  fe  raffafient  jamais,  la  Terre,  la  Matri¬ 
ce  ,  &  le  Sépulcre  j  même  quatre  qui  ne  difent 
jamais,  C'ejt  ajfez ,  à  favoir  les  trois  chofes  que 
nous  venons  de  nommer ,  &  le  Feu.  De  forte 
que  les  deux  Filles  de  la  Sangfue  feront  le  Sé¬ 
pulcre  &  la  Matrice  ftérile.  Cependant  Bochart 
trouve  cette  explication  trop  forcée.  11  dit  que 
dans  de  femblable s  gradations  de  nombre ,  l'E¬ 
criture  après  avoir  exprimé  le  prémier ,  n'en 
ajoute  qu'un  de  furcroit.  Cela  fe  voit  dans  le 
même  Chapitre,  vf.  18.  Il  y  à  trois  chofes  qui 
font  trop  merveilleufes  pour  moi ,  même  qua¬ 
tre  lefquelles  je  ne  connois  point.  Ou  :  Trois 
chofes  me  font  difficiles  à  comprendre ,  &  la 
quatrième  m'eft  entièrement  inconnue.  Sur 
quoi  l’on  peut  encore  voir  les  vf.  21.  29.  Amos 
I.  3.  Exod.  XX.  y.  Prov.  VI.  16.  Job  V.  19. 
De-là  vient  peut-être  que  les  Interpretes  Grecs , 
Syriens  &  Arabes  donnent  à  la  Sangfue  trois 
Filles,  au-lieu  de  deux.  Pour  fe  débaraffer  de 
toutes  ces  difficultés,  le  favant  Bochart  tâche 
de  donner  une  autre  lignification  aux  paroles  de 
notre  Texte.  Il  ne  difeon vient  point  que  le  mot 
Alakah  ne  fignifie  Sangfue  chez  les  Arabes  * 
mais  il  veut  auffi  que  Alukah  fignifie  le  terme 
fatal  de  la  vie  de  tous  les  mortels:  terme  qui 
dans  d’autres  endroits  efi:  nommé  Menija ,  qui 
dérive  du  verbe  mana  ( compter )  ,  parce  que 
Di  e  u  en  a  réglé  la  durée ,  comme  de  toute 
autre  chofe ,  Sag.  XI.  21.  Il  allégué  en  preuve 
l’Infcription  faite  par  le  doigt  de  Dieu  fur  la 
muraille  du  Roi  de  Babylone:  Mene  mene  the - 
kel  upharfin.  Or  on  peut  dire  que  ce  Deftin 
pris ,  non  pas  à  la  Stoïcienne ,  mais  comme  une 
fuite  des  Decrets  de  D 1  e  u ,  a  deux  Filles,  des 
Filles  qu’il  enfante.  Les  Orientaux  &  l’Ecritu¬ 
re  même  fe  fervent  fouvent  de  cette  expreffion  : 
Ee  tems  enfante.  Tu  ne  fais  pas  ce  que  le  jour 
enfantera ,  Prov.  XXVII.  1.  Avant  que  le  'De¬ 
cret  enfante ,  Soph.  II.  2.  Peut-être  que  fesdeux 
Filles,  Apporte ,  Apport <?,  font  les  Scheol  Vaab - 
haddoh ,  le  Sépulcre  &  le  Gouffre,  qui  ne  font 
jamais  raffafies ,  Prov.  XXVII.  20.  Ou  en  pre¬ 
nant  tous  les  deux  pour  un  feul ,  Schachat  us- 


cheof  l’un  recevant  le  Corps,  l’autre  l’Ame  qui 
s’en  fépare.  On  leur  donne  le  nom  de  Filles, 
parce  qu’en  Hébreu  ils  font  de  genre  féminin. 

11  faut  remarquer  ici  en  paffant,  que  ne 

fignifie  pas  feulement  Y  Enfer  proprement  dit, 
mais  auffi  tout  endroit  où  l’Ame  fe  retire  après 
s’être  féparée  du  Corps,  &  par  conféquent  auffi 
le  Ciel  même ,  félon  l’opinion  de  quelques-uns. 
R.  Salomon  foutient  cette  lignification  étendue, 
(in  Menachemj  &  Midras  fur  les  Pfeaumes, 
qui  efi:  un  Livre  fort  ancien.  L’allégorie  efi:  fi 
riche,  qu’elle  peut  s’étendre  à  la  plupart  des  vi¬ 
ces.  C’eft  de-là  fans  doute  qu’eft  venu  le  nom 
de  pàxAoAoipvyyiç ,  Gofiers  de  Sangfue  ,  que 
les  Grecs  donnent  aux  Gourmands.  Les  Fem¬ 
mes  débauchées  font  au  fil  de  véritables  Sangfues* 
c’eft  ce  qui  fait  dire  au  jeune  ‘Plautinus  (in 
Curcul. )  parlant  de  fa  Maitrefiè  : 

fihue  mihi  mifero  amanti  ebibit  fanguinem. 

„  Abufant  de  ma  paffion  pour  elle,  elle  m’a  fu- 
„  cé  tout  le  fang  Cicéron  L.  I.  ad  Attic. 
Epift.  1 6.  appelle  le  petit-peuple,  la  Sangfue  de 
l’Épargne. 

Verf.  16.  Il  efi:  parlé  de  quatre  chofes,  qui 
ne  difent  point,  C’ejt  affiez ,  i°.  Scheof  le  Sé¬ 
pulcre.  2°.  Otfer  racham ,  la  Matrice  Jlérile: 
une  Femme  flcrilc  ne  fc  donne  point  de  repos, 
qu’elle  ne  foit  rendue  féconde  :  Rachel  difoit  à 
Jacob  :  ^Donne-moi  des  enfans ,  autrement  je 
fuis  morte.  Ou:  Honne -moi  des  enfàns ,  ou 
je  mourrai ,  Gen.  XXX.  1.  30.  La  Terre  qui 
n'eft  point  raffafiée  d'eau  ;  c’cfi:  à  dire  la  terre 
legere  6c  fablonneufe,  qui  engloutit  l’eau  auffi- 
tôt  qu’on  l’arrofe.  40.  Le  Feu  enfin ,  qui  dé¬ 
vore  tout  ce  qu’il  rencontre.  Dans  un  fens  mo¬ 
ral  on  peut,  comme  il  a  été  dit,  donner  le  nom 
d 'infatiables  à  un  grand  nombre  d’Hommes, 
mais  fur- tout  aux  Avares  qui  font  agités  nuit  6c 
jour  du  defir  déréglé  d’amafier  des  richeiles. 
Ceux-là  peuvent  être  comparés  avec  raifon  au 
Sépulcre,  à  la  Matrice  fférile,  à  la  Terre,  6c 
au  Feu.  Le  Sépulcre  &  le  Gouffre  ne  font  ja¬ 
mais  raffafies  :  auffi  les  yeux  des  hommes  ne 
font  jamais  raffafiés.  Ou:  L'Enfer  &  l'A¬ 
bîme  de  perdition  ne  font  jamais  raffafiés ,  ain- 
fi  les  yeux  des  hommes  font  infatiables.  Prov. 
XXVII.  20.  Solon  dit,  dans  le  petit  Ouvrage  de 
Plutarque  fur  l'amour  des  Richeffes  : 

riÀBTa  J’  sè'cV  T ip/jist.  CL)rÿplù7rQl<Tt. 

Ce  qu’Erafme  a  traduit  par  ce  vers  Latin  : 

Non  efi  finis  opum  fixus  mortalibus  ullus. 

„  Le  defir  des  richefiès  n’a  point  de  bornes”. 
Prudence  dit  auffi  : 

Auri  namque  fames  parto  fit  major  ab .  auro. 

,,  La  faim  des  richeffes  croît  à  mefure  qu’elle 
„  acquiert  dequoi  fe  fatisfaire”. 

Pour 
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Pour  contribuer  de  ma  part  quelque  chofe  à 
ï’éclaircifîemenc  de  ce  Texte  ,  je  vais  donner 
l’explication  des  Planches  qui  regardent  l’Hif- 
toire-naturelle  de  la  Sangfue. 

La  Fig.  I.  repréfente  une  Sangfue  ordinaire, 
brune  fur  le  dos ,  &  d’un  blanc  jaunâtre  aux  cô¬ 
tés,  marquée  d’une  ligne  formée  de  points  noirs, 
&  ayant  outre  cela  fur  le  ventre  une  autre  ligne 
aufîi  d’un  blanc  jaunâtre.  Cette  Sangfue  s’atta¬ 
che  fortement  à  un  tronc  d’arbre  par  fa  partie 
poftérieure  ,  par  le  moyen  d’une  certaine  hu¬ 
meur  glutineufe. 

Fig.  II.  Sangfue  brune,  qui  n’eft  marquée  ni 
de  points  ni  de  lignes ,  plus  petite  que  la  précé¬ 
dente. 

Fig.  III.  Sangfue  remplie  de  fangi  c ,  marque 
la  bouche,  b,  trois  dents  molles ,  dont  elle  fe 
l'ert  pour  fucer  le  lang  en  les  fichant  dans  la  peau, 
a-b  c,  la  tête. 

La  Fig.  IV.  repréfente  la  ftruéture  intérieure 
de  la  Sangfue.  a  a  b,  la  tête,  d,  le  cou.  e  e  e, 
ftruôture  femblable  à  celle  du  cerveau,  g  g ,  pe¬ 
tites  poches  qui  fe  remplirent  de  fang  >  lorsqu’el¬ 
les  font  pleines ,  l’animal  peut  refler  des  mois 
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entiers  fans  autre  nourriture,  h  h,  colomnes  'moi¬ 
tié  charnues  moitié  tendineufes ,  dont  la  contrac¬ 
tion  &  la  dilatation  tient  dans  fa  fluidité,  par 
l’agitation  continuelle,  le  fang  deftinéà  fa  nour¬ 
riture.  k  k ,  petits  corps  glanduleux  ,  lesquels 
femblent  appartenir  au  cerveau  ,  &  qui  étant 
prefles  rendent  une  liqueur  femblable  à  du  lait. 
1 ,  l’Anus ,  où  aboutit  le  conduit  qui  régné  de¬ 
puis  la  bouche ,  &  qui  eft  ordinairement  rempli 
de  limon. 

Voici  comment  il  faut  concevoir  la  maniéré 
dont  ces  animaux  fucent  le  fang.  Ils  ferrent  tel¬ 
lement  la  peau  par  le  moyen  de  leurs  levres, 
dont  la  fupérieure  efl:  armée  de  trois  dents ,  qu’é¬ 
tant  fortement  tendue  &  attirée  par  les  mufcles, 
elle  fe  rompt  &:  lâche  le  fang.  Durant  cette  at¬ 
traction  ,  la  Sangfue  s’attache  fi  fortement  par 
fa  partie  poftérieure  &  par  l’anus  ,  qu’on  la 
rompt  plutôt  que  de  lui  faire  lâcher  prife.  On 
peut  confulter  fur  la  Sangfue ,  Joh.  Léopold. 
Kamper  Diff.  de  Hirudine.  J  en.  1 69  y.  Joh.  Ja¬ 
cob.  Dillentus ,  in  Ephemer  Germ.  Cent.  VII. 
Obf.  57.  Toupart ,  dans  le  Journal  des  Savans 
22.  Juill.  169 7.  Tranfatl.  ‘ Thilofoph .  n.  233. 
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Les  Enfans  rebelles  deviennent  la  proje  des  Corbeaux.  ,7 
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PROVERBES,  Chap.  XXX.  vert  17. 


Les  Corbeaux  des  torrens  crèveront  l'œil 
de  celui  qui  fe  moque  de  Jon  pere ,  & 
qui  méprife  î enfeignement  de  fa  mere , 
Cf  les  petits  de  l'Aigle  le  mangeront . 

C’Eft  un  jugement  févère  à  la  vérité,  mais 
très  jufte  ,  que  celui  qui  fut  prononcé 
contre  les  enfans  rebelles  à  leurs  parens ,  &  con¬ 
tre  ces  Hommes  déréglés  qui  ne  font  aucun  cas 
des  Loix Divines,  Naturelles,  &  Civiles:  Celui 
qui  aura  frappé  fon  père ,  ou  fa  mere ,  fira  pu¬ 
ni  de  fnort  -  -  -  Celui  qui  aura  maudit  fon  pe¬ 
re  ou  fa  mere ,  fera  puni  de  mort.  Exod.  XXI. 
1  y.  17.  Levit.  XX.  9.  A  quoi  le  Texte  original 
ajoute,  que  fin fang  foit  fur  lui.  On  lit  encore 
Deut.  XXI.  18-21.  Quand  un  homme  aura  un 
enfant  pervers  &  rebelle ,  qui  n' obéira  point  à 
la  voix  de  fon  pere ,  ni  à  la  voix  de  fa  mere , 
&  qui ,  quoiqu'ils  l'ayent  châtié ,  ne  les  veuil¬ 
le  point  écouter alors  le  pere  &  la  mere  le 
prendront  &  le  mèneront  aux  Anciens  de  fa 
ville  y  &  à  la  porte  de  fon  lieu  -  -  alors  tous 


Que  P  œil  qui  infulte  a  fon  pere ,  Cf  qui 
méprife  /’ énjeignement  de fa  mere  ,foit 
arraché  par  les  Corbeaux  des  torrens , 
Cf  dévoré  par  les  enfans  de  l'Aigle . 

les  gens  de  la  ville  le  lapideront.  Ou  :  Si  un 
homme  a  un  fils  rebelle  &  infolent ,  qui  ne  fe 
rende  au  commandement  ni  de  fon  pere ,  ni  de 
fa  mere ,  &  qui  en  ayant  été  repris  refufe  a- 
vec  mépris  de  leur  obéir  -,  ils  le  prendront  & 
le  mèneront  aux  Anciens  de  fa  ville  y  &  à  la 
porte  oh  fe  rendent  les  jugemens  -,  -  -  -  alors 
le  peuple  de  cette  ville  le  lapidera.  Il  faut  ici 
remarquer  pour  l’intelligence  du  Texte ,  que  les 
Cadavres  des  coupables  étoient  en  pareil  cas  ex- 
pofés  à  l’air,  comme  indignes  de  fepulture. 

Les  Corbeaux  des  torrens  ( Orebhe  nachal ) 
font  repréfentés  ici  comme  des  Bourreaux  defti- 
nés  à  arracher  les  yeux  des  Méchans.  Le  mot 
Nachal  peut  fignifierou  Vallée  y  ou  Torrent  ou 
de  l'eau  qui  coule  j  mais  il  me  femble  qu’il  vaut 
mieux  ici  lui  donner  la  prémiere  fignification. 

Nn  2  On 
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On  trouve  dans  les  Interpretes  Grecs,  K opcuus 
ex,  tcùv  cpctpoLyyav ,  Corbeaux  des  Vallées ,  pour 
dire  des  Corbeaux  qui  vivent  dans  les  V  allées , 
&  fur-tout  dans  celles  qui  font  éloignées  des  ha¬ 
bitations  des  hommes.  On  lit  dans  If.  VII.  19. 
niron  W?,  dans  les  Vallées  defert  es.  Cô¬ 
toie  peut-être  quelque  Vallée  quiavoit  pris  fa  dé¬ 
nomination  des  Corbeaux ,  comme  la  Vallée  des 
Cadavres  dont  il  eft  parlé  Jéréra.  XXXI.  40. 
A  quoi  on  peut  ajouter  que  le  lieu  deftiné  aux 
fuppiiees ,  s’appelle  chez  les  Allemands  Raben- 
ftein.  Perfonne  n’ignore  ces  façons  de  parler 
des  Grecs,  /3<*Aà’  ès  x6pa.xa.v ,  tlç  à.'XaMia.v,  jet - 
ter  aux  Corbeaux  6tc.  Elles  font  très  ancien¬ 
nes,  6c  fe  rencontrent  fouvent  dans  les  Auteurs 
profanes.  Le  vieillard  Mnejilochus  dans  Arif- 
tophane  (in  Siapiotpopso-ous) ,  demande  grâce  de 
la  fentence  qu’on  avoit  prononcée  contre  lui ,  6c 
de  ne  pas  être  pendu  pour  fervir  de  nourriture 
aux  corbeaux.  On  lit  dans  Horace  (Ep.  16.  ad 
Quintium)  : 

-  -  -  -  -  non  pafees  in  cruce  corvos. 

„  Tu  ne  nourriras  point  les  Corbeaux  fur  un 
3,  gibet  ”.  Rhiloftrate  (in  Heroicis)  6c  Tzet- 
zes  (Ch il.  y.  c.  22.) 

i. 

’Y'l'ixo/u.oio  xpe/xcLTos  clwC  euAmas  Jteerà  nreuxfi$ 

^vyxiiTou ,  peytx,  âéi7tvov  ctfuTpoCois  xopoLxitrtnv. 

„  Il  eft  pendu  au  haut  d’un  pieu  de  fapin ,  pour 
„  fervir  de  régal  aux  Corbeaux  affamés  ”. 

Salomon  parle  particulièrement  dans  notre 
Texte ,  des  peux ,  que  les  Corbeaux  arrachent. 
Epiftete  fe  fert  auffi  de  la  même  expreffion: 


XOpcLXiç  T M  TiTi\iUTqX.OTü)Y  T8£  OtpôotÀ^BS 

Tcti,  Les  Corbeaux  arrachent  les  yeux  aux 
morts.  Cet  Ecrivain  moral  fe  fert  de  cette  phra- 
fe  à  l’occafion  d’un  ancien  Proverbe  :  KpéÏTTov 
iU  x.opa.xct$  ecTrexQw,  Yi  e$  xo\olxcls ,  Il  vaut  mieux 
être  livré  aux  Corbeaux ,  qu'aux  Flatteurs.  Car 
les  Corbeaux  arrachent  les  yeux  aux  Hommes 
lorsqu’ils  font  morts ,  6c  qu’ils  n’en  peuvent  plus 
faire  ufage*  au-lieu  que  les  Flatteurs  fafeinant  les 
yeux  des  vivans ,  leur  font  perdre  en  même  tems 
leur  ame.  Voici  l’imprécation  que  Catulle  fait 
à  Cominius  : 

Effojfos  oculos  voret  atro  gutture  corvus , 
Inteftina  canes ,  eat  er  a  membra  lupi. 

* 

„  Puiftènt  les  Corbeaux  t’arracher  les  yeux,  les 
,,  Chiens  dévorer  tes  entrailles ,  6c  les  Loups  le 
j,  refie  de  ton  corps”.  On  peut  par-là  déter¬ 
miner  le  fèns  de  cet  ancien  mot,  ax.opa.x.'iÇuv 9  en - 
voyer ,  jetter  aux  Corbeaux. 

Lin  autre  Bourreau  deftiné  au  fupplice  des 
Enfans  rebelles  eft  l’ Aigle ,  (Nafcher)  qui  les 
dévore :  oifeau,  comme  chacun  fait,  carnacier, 
6c  qui  vit  de  rapine  ;  quoique  Tzetzes  (Ch il. 
V.  c.  <>.)  nie  que  l’Aigle  touche  aux  Cadavres  : 

A tovTiç  ci/y  clvtÔÏç  59  eterav  1 0  ym i, 

Nejcpay  ebe  <WoyeuoyTcu  to  guvoMv  GapoLTM. 

„  Les  Lions,  6c  toutes  les  efpeces  d* Aigles,  ne 
„  mangent  point  de  corps  morts”.  C’eft  ce  qui 
a  porté  quelques-uns  a  entendre  des  Vautours, 
au  lieu  d’ Aigles, ces  paroles  de  Jesus-Christ, 
Luc  XV II.  37.  En  quelque  lieu  que  fera  le 
corps  mort  y  là  aujfi  s'ajfembleront  les  aigles. 
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Les  quatre  traces  imperceptibles . 


PROVERBES,  Chap.  XXX.  verC  18. 19. 


Il  y  a  trois  chofes  qui  font  trop  merveil- 
leufes  pour  moi ,  meme  quatre  lefquel- 
les  pe  ne  connois  point  : 

La  trace  de  l’aigle  dans  l’air ,  la  trace 
d’un  ferpent  Jur  un  rocher ,  le  chemin 
d’un  navire  au  milieu  de  la  mer ,  Cf 
la  trace  de  l’homme  dans  la  vierge. 


Trois  chofes  me  font  difficiles  a  compren¬ 
dre,  Cf  la  quatrième  m’ejl  entière¬ 
ment  inconnue  : 

La  trace  de  l’aigle  dans  l'air ,  la  trace 
du  ferpent  jur  la  terre ,  la  trace  d’un 
navire  au  milieu  de  la  mer ,  Cf  la 
yoye  de  l'homme  dans  Ja  jeuneJJè. 


Pour 


Cap.  XXX .  "v.  i8 .  ig 

a  tu  or 


ItrtfU 


îiuper^viÆ 


[gnnnnnniii 


iraiiiiiiii 

= 

Cr.  I).  Jleunuitvn  srulpt  . 


Pl.  dlxxxvii, 


PROV.  Ch.  XXX.  vf.  24*28.  145- 


POur  l’intelligence  de  notre  Texte,  il  faitt  y 
ajouter  le  verfet  20.  qui  fuit.  Telle  ejl  la 
trace  de  la  Femme  adultéré  j  elle  mange  & 
s'ejjuye  la  bouche ,  puis  elle  dit  :  Je  n'ai  point 
commis  d'iniquité.  Ou:  Telle  eft  là  voye  de 
la  femme  adultéré ,  qui  apres  avoir  mangé  s* eft 
fuye  la  bouche ,  <&  dit  )  Je  n'ai  point  fait  de 
mal.  Le  fens  de  ce  Pafiage  revient  en  peu  de 
mots  à  ceci:  Que  l’Homme  &  la  Femme  adul¬ 
tère  ufent  de  tant  d’artifices  &  de  tant  de  frau¬ 
des  pour  jouir  de  leurs  plaifirs  déréglés ,  qü’On 
ne  fauroit  les  découvrir.  J’en  appelle  à  ce  qui 
fe  pafie  en  Juftice  dans  pareils  cas,  où  fouvent 
ni  les  menaces,  ni  les  careflès,  ni  les  prifons,  ni 
les  tortures  mêmes  ne  peuvent  rien  pour  les  con¬ 
vaincre  des  crimes  dont  on  les  accufe.  Salomon 
compare  ces  fraudes  &  ces  artifices  fecrets  aux 
traces  de  l 'Aigle  (&  ainfi  de  tous  les  oifeaux) 
dans  les  airs ,  où  ils  ne  laifient  aucun  veftige 
de  leur  vol.  Il  les  compare  auffi  aux  traces  du 
Serpent  fur  un  rocher ,  tjui  ne  laiflè  non  plus  au¬ 
cune  marque  d’y  avoir  rampé.  Enfin  il  les  com¬ 
pare  en  troifieme  lieu  à  la  voye  d'un  Navire  au 
milieu  de  la  Mer ,  dont  les  filions  fie  ferment  & 
s’unifient  aufli-tôt  qu’il  eft  pafle.  Lorsqu’il  n’y 
a  point  de  corps  de  délit,  lorsque  l’ Adultéré  n’a 
point  d’enfant >  &  qu’il  n’y  a  point  de  confef- 


fion  de  la  part  de  l’ Accule,  toutes  les  recher¬ 
ches  font  inutiles;  Voici  ce  que  JuVenal  en 
dit,  Sat.  6. 

-----  Nihil  ef  aùdàcius  illis 

TDeprenfs ,  iram  atque  animos  a  crimine  fu* 
munt,. 

Rien  n’eft  plus  effronté  que  les  femmes  fufpri- 
„  fes  en  adultéré-,  le  crime  augmente  leur  fu- 
„  reur  ,  Sc  leur  fournit  de  nouvelles  forces”* 
Quoi  que  la  voye  d’un  Navire  dans  les  eauxfoit 
mife  au  nombre  des  chofes  impolfibks ,  ou  du 
moins  des  plus  difficiles  à  déterminer  ;  plusieurs 
néanmoins  ont  déjà  travaillé  à  la  iolution  de  ce 
Problème.  Ori  peut  entre  autres  citer  \De  Sau - 
matez  5  qui  voulant  perfectionner  la  Naviga¬ 
tion  ,  inventa  une  machine  qu’on  nomme  the 
Marine  Surveyor ,  par  le  moyen  de  laquelle  on 
peut  déterminer  j u fqu’au  nombre  des  minutes  du 
chemin  qu’un  Navire  fait  dans  la  Mer.  (Trans - 
aft.  Thilofop.  n  391.)  On  pourroit  rapporter 
à  la  voye  du  Navire  dans  la  Mer ,  le  Problè¬ 
me  des  Longitudes,  non  moins  difficile  qu’avan¬ 
tageux  à  la  Navigation,  &  pour  la  foludon  du¬ 
quel  les  plus  habiles  Mathématiciens  ont  julqu’i- 
Ci  travaillé  en- vain. 


PLANCHE  DLXXXVII 

Adrefje  &  vigilance  de  î Araignée* 


PROVERBES,  Chap*  XXX.  verf  24-28, 


Il  y  a  quatre  chofes  des  plus  petites  de  la 
terre ,  lefquelles  toutesfois  fontfagesCf 
avifées  : 

Les  Fourmis ,  qui  font  un  peuple  foible  s 
Cf  neanmoins  elles  préparent  pendant 
l'Eté  leur  mangeaille. 

Les  Lapins ,  qui  font  un  peuple  qui  n’eft 
pas  puiftantj  Cf  néanmoins  ils  font 
leur  maifon  dans  les  rochers. 

Les  Sauterelles ,  qui  ri  ont  point  de  Roi  ,* 
Cf  toutefois  elles  'vont  toutes  par 
bandes. 

if  Araignée ,  qui  attrape  avec  les  mains, 
Cf  qui  eft  dans  les  palais  des  Rois < 
Tom.  VIT 


Il  y  a  quatre  chofes  fur  la  terre  qui  font 
très  petites,  Cf  qui  font  plus 
que  les  fages  memes . 

Les  Fourmis ,  ce  petit  peuple ,  qui  fait 
fa  provifion  pendant  la  moijfon. 

Les  Lapins ,  cette  troupe  foible ,  qui  éta» 
blit  fa  demeure  dans  les  rochers * 


Les  Sauterelles ,  qui  ri  ont  point  de  Roi , 
Cf  qui  toutefois  marchent  toutes  par 
bandés . 

Le  Léz^ardfe  foutient  fur  fes  mains,  Cf 
il  demeure  dans  le  Palais  du  Roi. 

O  o  Nous 
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NOus  avons  fouvent  remarqué  jufqu’ici, 
que  la  Sagefle  &:  la  Puiflànce  de  D  i  e  u 
brilloient  avec  le  plus  d’éclat  dans  les  plus  petits 
animaux.  Cette  vérité  a  été  connue  aux  Payens 
mêmes ,  comme  il  paroit  par  ce  que  dit  T  line , 
L.  XI.  c.  2.  Nous  admirons  les  épaules  robuf- 
tes  des  Eléphans ,  le  cou  &  la  force  des  cor¬ 
nes  des  'Taureaux ,  la  maniéré  dont  le  Tigre 
ravit  &  déchire  fa  proye ,  &  la  crinière  des 
Lions.  Cependant  c'ejt  dans  les  plus  petits  a- 
nimatix  oit  la  Nature  montre  toute  fon  adrejfe. 
En  effet,  fi  l’on  confidere  attentivement  lajuf 
telle  de  leurs  operations ,  la  perfection  de  leurs 
fens,  la  vue,  l’odorat,  le  goût-,  leur  voix,  leur 
génération ,  leur  ftruêture ,  leurs  actions  &  leurs 
pallions ,  on  ne  fauroit  qu’admirer  avec  vénéra¬ 
tion  la  fageftè  infinie  du  Créateur  qui  y  brille 
par-tout. 

Le  prémier  petit  animal  que  Salomon  juge  di¬ 
gne  de  toute  notre  attention  ,  eft  la  Fourmi. 
Les  Fourmis  ,  qui  font  un  peuple  foiblc  -,  & 
néanmoins  elles  préparent  pendant  l'Eté  leur 
mange  aille.  Conférez  Prov.  VI.  8.  Horace  l’ap- 
ipcWcpetite  i  T  line ,  animal  très  petit }  SzFhi- 
hppe  dans  une  Epigramme,  le  moindre  des  ani¬ 
maux.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux 
Fourmis  Indiennes  de  la  grandeur  d’un  Renard, 
dont  Herodote  ,&  Megajthene  dans  Ar rien,  ont 
fait  mention ,  qui  fouillent  la  terre  pour  en  tirer 
l’or  &  le  gardent,  &  que  Strabon  L.  II.  &  XV. 
a  mis  au  nombre  des  fables.  11  eft  aufti  certain , 
félon  Agatharchide ,  Strabon ,  &  les  Interpre¬ 
tes  Grecs  fur  Job  IV.  u.  que  dans  l’Arabie  Tro¬ 
glodyte  on  appelloit  , 

c’eft  à  dire  Fourmis ,  Fourmis-Lions ,  une  cer¬ 
taine  efpece  de  Lions ,  que  l’ignorance  des  fie- 
cles  palfés  avoit  fait  prendre  pour  des  Fourmis. 
Salomon  appelle  la  Fourmi  un  animal  prudent, 
épithete  qui  lui  a  auffi  été  donnée  par  Horace  : 

-  -  - . utitur  ante 

Quæfitis  fapiens. 

,,  La  prudente  Fourmi  fefert  des  biens  qu’elle  s’eft 
,,  amafies”.  S.  Epiphane  (in  T hyfiologo')  dit 
que  cet  animal  montre  beaucoup  de  prudence  -, 
&  Elien  lui  donne  une  fagejfe  incroyable ,  dans 
la  maniéré  dont  il  fe  creufe  une  retraite.  Les 
Egyptiens  faifoient  tant  de  cas  de  la  fagefle  de 
ce  petit  animal,  qu’ils  s’en  fervoient  comme 
d’un  Hiéroglyphe  pour  défigner  la  Science: 
Voyez  Horus  Apollo ,  L.  I.  c.  4, y.  C’étoit  aufli 
la  coutume  chez  les  Arabes,  de  mettre  une  Four¬ 
mi  dans  la  main  d’un  Enfant  nouveau-né,  en 
fouhaitant  qu’il  fût  auffi  fage  &  aufli  diligent 
que  cet  animal.  Les  anciens  Grecs,  entre  autres 
Hefode ,  appellent  la  Fourmi  ïêpis,  c’eft  à  dire, 
Lavante ,  expérimentée.  Et  les  Scholiaftes  ajou¬ 
tent,  qu’elle  eft  nommée  ainfi,  à  caufe  qu’elle 
préfage  les  vents  ôc  les  mauvais  tems.  Si  l’on 
en  croit  Flaton  (in  Fhœdone)  les  Hommes 
honnêtes  &  polis  font  après  leur  mort  transfor¬ 
més  en  Fourmis  ,  &  celles-ci  feront  transfor¬ 
mées  en  hommes  réglés.  Ajoutez  à  cela,  que 


ce  furent  les  Fourmis  qui  fuggererent  zCléanthe 
l’argument  pour  démontrer  la  Raifon  des  Bêtes, 
tel  qu’on  le  trouve  dans  Flutarque  dans  E- 
lien.  Cicéron  (L.  III.  de  Nat.  Deor. )  dit  que  la 
Fourmi  a  non  feulement  du  fentiment ,  mais 
auffi  de  l'efprit ,  de  la  raifon ,  &  de  la  mémoi¬ 
re.  T  line  veut  que  les  Fourmis  fe  parlent  les 
unes  aux  autres:  Que  dirons-nous ,  dit-il,  de 
leurs  allées  &  leurs  venues ,  de  l'entretien 
qu'elles  ont  avec  celles  qu'elles  rencontrent ,  ô* 
du  foin  qu'elles  ont  de  s'informer  de  leurs  nouvel¬ 
les  ?  Quelle  fource  d’erreur ,  que  les  conduirons 
précipitées  !  Ces  petits  animaux  font  leurs  fonc¬ 
tions  avec  une  extrême  régularité  *  donc  ils  font 
doués  de  Raifon!  Voici  un  argument  pareil: 
Une  Horloge  montre  les  heures,  les  minutes, 
les  mouvemens  des  Etoiles  fixes  &  des  Planetes, 
avec  toute  la  régularité  poflible-,  donc  elle  eft 
aufli  douée  de  Raifon.  L’Horloge  fait  aujour¬ 
d’hui  les  mêmes  mouvemens  qu’elle  faifoit  hier  j 
elle  eft  donc  douée  de  mémoire.  Si  ces  argu- 
mens  avoient  lieu ,  nous  ne  faurions  difeonvenir 
que  les  Animaux  ne  furpaflaflent  de  beaucoup 
les  Hommes  en  fagefle ,  &  en  toutes  les  autres 
belles  qualités  de  l’efprit,  parce  qu’ils  montrent 
dans  tout  ce  qu’ils  font ,  beaucoup  plus  d’exac¬ 
titude  que  les  Hommes.  Flutarque  trouvoit 
certainement  toutes  lès  vertus  dans  la  feule  Four¬ 
mi  ,  puisqu’il  nous  la  propofe  pour  modèle.  II 
loue  principalement  dans  ces  animaux,  la  For¬ 
ce,  la  Tempérance,  la  Prudence,  la  Juftice,  & 
l’Amitié.  Mais  quoique  nous  ne  donnions  pas 
aux  Fourmis  la  Raifon  &  la  Vertu  proprement 
dite 3  nous  y  trouvons  pourtant,  comme  dans 
toute  la  Nature,  beaucoup  de  choies  inftrudri- 
ves  Sc  utiles.  De  forte  que  ce  n’eft  pas  fans  rai¬ 
fon  ,  que  Salomon  envoyé  le  Pareflèux  à  l’école 
de  la  Fourmi,  Prov.  VI.  6.  où  nous  avons  am¬ 
plement  parlé  de  cet  animal. 

Salomon  donne  aux  Fourmis  le  nom  de  Feu- 
pie  foible,  (am  lo  az)  c’eft  à  dire,  République 
fans  force,  &  incapable  de  réfifter  aux  autres. 
Il  l’appelle  République,  à  caule  que  ce  font  des 
animaux  qui  vivent  en  troupe.  F  lut  arque  (dans 
le  Livre  An  feni  gerenda  fit  Refpublica )  attri¬ 
bue  aufli  à  ces  animaux  la  vie  civile  &  la  vie 
commune.  On  lit  dans  Elien ,  L.  VI.  c.  4g. 
que  les  plus  grandes  d’entre  les  Fourmis  mon¬ 
tent  fur  les  chalumeaux  pour  en  abattre  les  épis, 
&  fournir  du  butin  aux  plus  petites  qui  font  en- 
bas.  Fhocylide  les  appelle  un  Feuple  laborieux. 
Lucien  (in  Icaro- Menippo')  dit  qu’elles  forment 
un  Etat  Démocratique}  car  il  parle  des  Aflèm- 
blées  de  ce  petit  peuple ,  pwp/xw tœv  kycopL  Mais 
Fhilippe  (Anthol.  L.  I.  C.43.J  donne  aux  Four¬ 
mis  le  nom  d’Armée,  ce  qu’il  faut  entendre  à 
l’égard  du  nombre,  &  non  pas  à  l’égard  des 
forces,  n’étant  de  ce  côté-là  qu’un  Feuple  foi* 
ble.  Les  Arabes  fe  fervent  de  la  Fourmi,  non- 
feulement  pour  exprimer  la  foibleflè  d’un  Hom¬ 
me,  difant,  Il  ejt  plus  foible  qu'une  Fourmi  ; 
mais  ils  l’employent  aufli  pour  défigner  la  force, 
difant,  Il  eft  plus  fort  qu'une  Fourmi. p  En  ef¬ 
fet,  quoique  cet  animal  foit  fi  petit,  qu’on  en 

peut 


Pl.  dlxxxvii. 


PROV.  Ch.  XXX.  v£  24-28.  147 


peut  écrafer  plufieurs  centaines  avec  la  plante  du 
piedj  cependant,  on  ne  trouve  point  d’animaux 
qui  puiflènt*  porter  de  plus  grandes  charges  à 
proportion  de  leur  grandeur.  C’eft  ce  qu 'Ovi¬ 
de  exprime  fort  bien.  Met.  L.  VII. 

Grande  onus  exiguo  formicas  ore  gerentes. 

jj  La  Fourmi,  quoique  petite,  porte  de  grands 
„  fardeaux”.  Time  dit:  Si  l'on  compare  aux 
corps  des  fourmis  les  fardeaux  qu'elles  portent , 
on  ne  disconviendra  pas  que  la  fourmi  ne  fur - 
paffe  en  force  tous  les  autres  animaux.  Et  S. 
Ambroife:  La  fourmi,  quoique petite ,  ofe  en¬ 
treprendre  des  chofes  qui  font  au-delà  de  fes 
forces.  Comme  il  eft  familier  aux  Arabes  d’em¬ 
prunter  des  fcntences  de  toutes  fortes  d’ Animaux, 
les  Fourmis  leur  en  ont  fourni  de  très  ingénieu- 
fès.  Il  eft  dit  même  dans  l’Alcoran ,  que  Salo¬ 
mon  eut  des  entretiens  avec  les  Fourmis.  Mais, 
fans  entrer  dans  leurs  fables,  nous  leur  accorde¬ 
rons  volontiers  cequ 'Euthyme  rapporte  de  quel¬ 
ques  Doêteurs  Sarralins,  que  Salomon  avoit  pé¬ 
nétré  les  myfteres  des  Fourmis. 

Verf.  26.  Les  Lapins ,  qui  font  un  peuple 
qui  n'eft  pas  puijfant  ;  &  néanmoins  ils  font 
leurs  maifons  dans  les  rochers.  Confultez  fur 
le  mot  Schaphan ,  ce  qui  en  a  été  dit  fur  Levit. 
XI.  f.  où  nous  avons  démontré  qu’il  pouvoir  li¬ 
gnifier  également  Lapin ,  &  Souris  de  monta¬ 
gne  ,  qui  eft  peut-être  cette  efpece  que  nous  ap¬ 
pelions  Souris  des  Alpes.  La  Verfion  Latine 
de  Zurich  a  même  jugé  à  propos  d’inferer  cette 
lignification  dans  les  Glofes  marginales. 

Verf.  27.  Les  Sauterelles  qui  n'ont  point  de 
Roi ,  &  toutefois  elles  vont  toutes  par  bandes. 
Le  Texte  Hébreu  porte  Arbeh ,  mot  qui  le  ren¬ 
contre  aulîi  dans  le  Lévitique,  &  qui  defcend 
de  la  racine  rabbah ,  être  en  grand  nombre ,  fe 
multiplier.  Le  mot  marcher  ,  ( marcher  par 
bandes ,)  s’entend  des  expéditions  militaires. 
Ainfi  Gen.  X.  11.  Aiïur  marcha,  ou  fortit ,  & 
il  bâtit  la  ville  de  Ninive -,  &c  2  Sam.  ou  2 
Rois  XI.  1.  Ceux  qui  fortoient,  ou  qui  mar- 
choient  ainli  pour  la  guerre,  avoient  droit  de 
partager  également  le  butin  *  mais  dans  les  ex¬ 
péditions  des  Sauterelles,  chacune  s’empare  de 
ce  qu’elle  trouve,  ( chotfets  cyllo )  partageant 
le  tout  elles-mêmes ,  ou  chacune  partageant 
pour  foi-même.  Les  Verlions  de  Zurich  por¬ 
tent,  Elles  marchent  toutes  par  bandes.  Les 
Septante  ont  traduit  de  même,  ainli  que  l’In- 
terprete  Chaldéen,  le  Syriaque,  &  l’Arabe.  Mais 
je  laiftè  cette  difeuftion  aux  Grammairiens,  & 
je  continue  l’explication  de  mon  Texte. 

Verf  28.  L'Araignée  qui  attrape  avec  les 
mains ,  &  qui  ejl  dans  les  Valais  des  Rois. 
Les  Interpretes  ne  s’accordent  pas  fur  cet  ani¬ 
mal.  Le  nom  de  l’Original  eft  Semamith ,  fur 
la  lignification  duquel  les  Juifs  ne  font  pas  d’ac¬ 
cord  i  quelques-uns  prétendent  que  c’eft  un  Ver 
de  terre ,  d’autres  un  Infeéle  volant.  R.  Jo - 
nas  veut  que  ce  foit  le  Chottaph  des  Arabes, 
c’eft  à  dire  la  Sangfue  ,  ou  le  Senunith  des 
Chaldéens  &  des  Talmudiftes,  que  les  Turcs 


&  les  Perfans  appellent  même  aujourd’hui  fü- 
nünu ,  finunüwet ,  fünunijet.  (Meninz.  Lex. 
2691.)  Mais  cet  Oifeau  ne  convient  nullement 
à  notre  Texte  >  outre  qu’il  n’a  point  de  mains  a- 
vec  lefquelles  il  attrape,  il  n’eft  pas  un  des  plus 
petits  animaux  de  La  terre ,  ni  même  un  ani¬ 
mal  terreftre.  Aben  Ezraf  Emmanuel ,  &  Ka- 
buenaki  font  pour  le  Singe ,  animal  actif  &  do¬ 
cile,  qui  a  des  mains,  &  qui  eft  fouvent  nour¬ 
ri  dans  les  Palais  des  Rois.  Il  y  en  a  même  qui 
font  dériver  le  nom  de  Simia  (Singe)  du  Sema¬ 
mith  de  notre  Texte.  Ils  fe  trompent  pourtant, 
le  nom  de  Simia  ne  lui  étant  venu  que  de  fimis 
naribus ,  nez  camus ,  ce  qui  l’a  fait  aulîi  nom¬ 
mer  en  Latin  enaris ,  fans  narines.  Le  nom 
que  les  Turcs  donnent  au  Singe,  Meimun  ^  Mai - 
mun ,  lèmble  avoir  beaucoup  de  rapport  au 
Mammone  des  Italiens.  Voy.  Meninzki  Lex. 
yo 79.  R.  Levi ,  Kimchi  &  Elias  foutiennent 
que  c’eft  l’Araignée,  dans  laquelle  fe  rencon¬ 
trent  tous  les  caraêteres  qui  lui  font  donnés  par 
le  Texte  :  cet  animal  ne  fe  trouve  pas  feulement 
chez  les  Pailans,  mais  il  fc  trouve  aulîi  dans  les 
Palais  des  Princes,  &  il  fe  fert  de  fes  pattes 
comme  de  mains  pour  travailler  fa  toile.  Cette 
fignification  eft  adoptée  non-feulement  par  les 
Verfions  de  Zurich,  mais  aulîi  par  la  plupart 
des  Verlions  d’Europe  >  fans  faire  attention  que 
l’Araignée  en  Hébreu  ne  s’appelle  pas  Sema¬ 
mith ,  mais  Accabhifch ,  en  Chaldaïque  Accob- 
hith ,  &  en  Arabe  Ancabuts ,  <^yEnkebut ,  oÆ- 
kenbat ,  Pl.  Anakib.  (Meninzki  Lex.  5-03. 
3344.J  II  eft  pourtant  vrai  que  les  Auteurs 
profanes  ont  fouvent  donné  le  nom  de  doigts 
aux  pieds  de  l’Araignée.  Ariftophane  (in  Ra¬ 
nis  AU.  5.) 

’EiÀiircrêTe  Jo.)tTuÀoi$  <§>a.\a.yyz$  laoToycr.  'K  fia- 
para.. 

„  Tournez  avec  vos  doigts,  Araignées,  les  tra- 
,,  mes  de  votre  toile”.  Ovide  (Met.  L.  VI. 
Fab.  2.) 

In  latere  exiles  digiti  pro  cruribus  hœrent. 

„  Elle  a  aux  côtés,  des  doigts  menus  qui  lui 
„  tiennent  lieu  de  jambes”.  Mais  en  fuppofanc 
même  que  l’on  puiftè  appeller  mains  les  pieds 
de  cet  animal,  comme  en  effet  les  deux  pieds 
de  devant  lui  fervent  de  doigts  &  de  mains ,  ce¬ 
pendant  Salomon  n’auroit  pas  dit  attraper  avec 
fes  mains ,  mais  plutôt  filer  *  &  non  pas  avec 
les  mains ,  mais  avec  le  derrière ,  comme  on  le 
verra  ci-après.  Peut-être  n’auroit-il  pas  dit  non 
plus,  qu’elle  demeure  dans  les  Valais  des  Rois, 
où  on  ne  peut  la  fouffrir;  mais  plutôt  dans  les 
chaumines  des  Pauvres,  telle  qu’étoit  celle  d'Eu- 
clion ,  dans  laquelle ,  félon  T  laute  (in  Aulula -  v 
ria) 

-  -  -  nihil  eft  quafti  furibus , 

Ita  inaniis  funt  oppletæ,  atque  araneis , 

„  les 
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„  les  voleurs  ne  trouveraient  pas  dequoi  pit- 
„  1er ,  étant  vuide  6c  remplie  feulement  d’arai- 
,,  .gnées”.  Perfonne  n’ignore  la  convention  fai¬ 
te,  à  ce  que  l’on  dit,  entre  la  Goûte  &  l’Araignée; 
favoir,  que  la  prémiere  logerait  dans  les  plus 
grandes  6c  les  plus  magnifiques  maifons ,  6c  la  fé¬ 
condé  dans  les  chaumières  les  plus  pauvres  6c 
les  plus  mal-propres.  C’eft  pour  cette  raifon 
que  les  Latins  difent:  Araneas  in  ædibus ,  in 
arca ,  in  va  fs ,  in  loculis  habere  :  Avoir  des 
araignées  dans  fa  maifon ,  dans  fes  coffres , 
dans  fes  vafes  ,  dans  fa  bourfe ,  pour  dire, 
vivre  très  pauvrement,  paftèr  fa  vie  dans  l’ob- 
feurité  6c  dans  la  mifere.  Afranius  ( apud  Fef- 
tum)  : 

Tamne  arcula  tua  plena  eft  aranearum  ? 

,,  Ton  coffre  eft-il  fi  plein  d’araignées”? 

Ces  difficultés,  6c  plufieurs  autres  que  je  dirai 
dans  la  fuite,  ont  porté  le  favant  Bochart  (Hie- 
roz.  P.  II.  L.  IV.  c.  22.)  à  expliquer  le  mot  Se* 
mamith  dont  il  eft  ici  queftion,  par  Lézard 
tacheté.  Voici  fes  raifons.  Les  Septante  tra- 
duifent  xxAx£a>Tys ,  que  la  Bible  d’Alcala  ôc 
Mercerus  mettent  parmi  les  Poifîbnsj  6c  tous 
les  autres  avec  plus  de  raifon  parmi  les  Lézards. 
S.  Jerome  met  aufii  Lézard  tacheté  3  6c  c’eft 
d’après  lui  que  la  Verfion  Latine  de  Zurich  l’a 
inféré  dans  fes  Notes.  La  Verfion  Syriaque  l’ex¬ 
prime  par  Amaktha ,  Amkatha ,  que  Gabriel 
Sionite  rend  par  Lézard  3  la  Chaldéenne  écrit 
Akmetha.  Les  Grecs  modernes ,  félon  le  Glof- 
faire  Grec  de  Du  Cange ,  appellent  le  Lézard 
tacheté  Xaui a/uivOy,  2<x/u,ia./ztv()o$ ,  mot  qui  déri¬ 
ve  manifeftement  de  l’Hébreu  Semamith.  Les 
Glofes  Grecques  portent  auffi  ,  ’AraeiAa&aTJjs,  il 
ccL/xioLfxiv^yi.  Gefner  lit  Sctiula.piivQos  6c  ^x/j.xfxv^  3 
6c  B e lion ,  Samiamitos.  Les  Turcs]  modernes  le 
nomment  Samiebræs  ( Meninzki  Lex.  5366.) 
Il  y  a  quelques  Exemplaires  Hébreux  où  l’on 
trouve  Schemamith  avec  un  fehin  3  mais  les  plus 
correfts  portent  Semamith  par  un  fin  3  6c  les 
Talmiidifies  par  un  famée  h.  La  racine  du  mot  eft 
famam  ,  ou  fam ,  Vt min  ;  parce  que  cette  efpe- 
ce  de  Lézard  eft  très  venimeufe  dans  les  Pais 
Orientaux  3  6c  c’eft  à  caufe  de  cela  que  les  Grecs 
la  nomment  auffi  Xxvpx  (pctpptxxls  ou  ÇxpfixxiTis. 
Ainfi  Nicandre  ( Alexiph .  v.  5^  j.) 

ÿa.ppicL'AS'oi  Xavpy vroXvfivi&cQç ,  yjy  Xx\x pcxy^ptjy 

KAetWiv  - 

Il  s’agit  maintenant  d’approprier  à  c  et  animal 
les  caradieres  que  Salomon  lui  donne  dans  notre 
Texte.  Il  le  met  parmi  les  choies  les  plus  pe* 
tites  de  la  terre.  Ovide  en  fait  de  même  : 

Inque  brevem  formam ,  ne  vis  fit  magna  no¬ 
cendi  , 

Contrahitur  ,  parvâque  minor  menfura  la¬ 
certa  eft . 

„  Son  corps  fe  retire ,  6c  devient  plus  petit  que 


,,  le  Lézard ,  pour  être  moins  en  état  de  faire 
,,  du  mal  ”,  Claudien  (in  Cereris  <gyErumms)  : 

Apparent  macula  ,  forma  eft  brevis ,  illita 
cauda 

Surgit ,  &  exiguæ  fimilat  vaga  membra  la- 
certœ. 

„  Son  corps  eft  tacheté  6c  petit ,  fa  queue  eft 
,,  onctueule ,  enfin  tous  fes  membres  font  fem- 
„  blables  à  ceux  d’un  petit  Lézard”.  (Forphyre 
(in  Eufeb.  L.  V.  Fr  reparat.) 

Zioiaiv  A67TT01 KàLTo nuïïûis  <rxctAet£<&T‘Æ>$. 

3,  De  petits  animaux  3  des  Lézards  tachetés  do* 
,,  meftiques”.  La  fageflè  de  cet  animal,  6c  fa 
diligence  infatigable,  parait  principalement  dans 
fa  maniéré  de  vivre,  6c  de  faire  la  chafîe  aux 
Mouches,  ce  qui  faifoit  jadis  l’admiration  de  S. 
Augufiin  (Confeff.  c. 3  <;.)  S  ans  for  tir  de  chez  moi , 
dit-il,  un  Lézard  tacheté  qui  chaffe  les  mou* 
ches ,  une  Araignée  qui  leur  tend  des  filets , 
font  capables  de  me  dijtraire.  F  line  L.  XXX. 
c.  10.  afiiire  qu’/7  n’y  a  point  d’animal  plus  en¬ 
nemi  de  /’  Homme ,  ni  qui  lui  tende  plus  dé  em¬ 
bûches^  que  le  Lézard  tacheté.  A  l’égard  de 
ce  que  Salomon  ajoute ,  que  cet  animal  attrape 
de  deux  côtés  ,  ou  avec  fes  mains ,  cela  n’a  au¬ 
cune  difficulté  3  le  nom  même  de  Lacerta  que 
les  Latins  donnent  au  Lézard ,  eft  dérivé  de  la¬ 
certus  qui  lignifie  bras  3  6c  le  nom  Grec  xa>\a> - 
T rs,  Lézard  tacheté ,  dérive  de  xaA qui  li¬ 
gnifie  les  pieds  6c  les  mains.  On  peut  appeller 
mains  du  Lézard,  les  deux  pattes  de  devant 
qui  ont  des  doigts,  8c qui  ont  certainement  plus 
de  rapport  aux  mains  que  les  pieds  de  l’Arai¬ 
gnée.  Avicenne  6c  Damir ,  Auteurs  Arabes, 
appellent  auffi  mains ,  les  pattes  de  devant  du 
Lézard.  Le  mot  dé  attraper  peut  s’entendre  de 
la  maniéré  dont  cet  animal  fe  prend  aux  petites 
faillies  des  écorces  pour  monter  lur  les  arbres; 
ou  de  l’ufage  qu’il  fait  de  les  pattes  pour  attra¬ 
per  les  Mouches  6c  les  Araignées.  Les  Septan¬ 
te  traduilent  ,  xx\xQa>ryii  g^tpa-.v  epetôo/xms ,  6c 
S.  Jerome  ,  le  Lézard  tachete  fe  foutient  fur 
fes  mains  -y  ce  qui  regarde  fa  marche.  Il  ne 
refte  maintenant  à  examiner  que  la  demeure  du 
Lézard  dans  les  Faims  des  Rois.  Perfonne 
ne  fauroit  révoquer  en  doute,  que  le  Lézard  ne 
foit  un  animal  domeftique.  KxtoduÏÏqi  oxx\xQcùtx\, 
des  Lézards  tachetés  domeftïques  ,  dit  For * 
phyre  dans  Eufebe 3  6c  Suidas ,  l’ Etymologique , 
Fhavorm ,  6c  plufieurs  autres  définifient  ainfi 
cct  animal  3  dfiùctnQv  eoixo$  axvpcc  dv  t o7$  tq'i^ois  tccv 
bixy/xxrm  xvépirav  :  F etite  bête  femblable  au  Lé¬ 
zard ,  qui  rampe  fur  les  murs  des  maifons: 
c’eft  pour  cela  que  Kiranides  l’appelle 
rrs,  &  les  Catalans,  Dragon  de  las  cafas , 
Dragon  de  maifons.  Niphus  (fiïr  Ariflote)  6c 
Fonzettus  (Lib.  de  Fenené)  dilent  qu’il  habite 
principalement  dans  les  vieilles  mazures.  Et 
Marcellin  cité  par  Hermolaus ,  dit  qu’il  habite 
auffi  dans  les  maifons  neuves.  Arifote  (Htfi. 
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L.  IX.  c.  1.)  veut  que  le  Lézard  fe  tienne  dans 
les  hayes.  Et  P line  (L.  XXX.  c.  10.)  dit  qu’/7 
habite  dans  les  ouvertures  des  portes  &  des 
fenêtres ,  ou  dans  les  caves  &  dans  les  fepul- 
chres.  Arnobe  (L.  IV.)  Il  fe  niche  dans  les 
creux  qui  font  au  dejfous  des  ftatues .  Et  Mat - 
thiole  (in  Diofc.  L.  VI.  c.  1.)  dans  les  trous 
des  murailles  près  de  la  terre.  On  peut  dire 
la  même  chofe  des  Lézards  de  nos  Provinces. 
Ainfi,  qui  empêcheroit  que  ces  bêtes  ne  puflènt 
habiter  dans  les  Palais  des  Rois  &  des  Princes, 
bâtis  de  pierres,  grands,  vieux,  &  le  plus  fou- 
vent  crevafles?  Si  donc  Semamith  fignifie  le 
Lézard  tacheté,  comme  les  plus  fortes  raifons 
nous  obligent  de  le  croire,  notre  Verfion  Alle¬ 
mande  auroit  pu  fe  pafièr  d’ajouter  par  paren- 
thefe:  ihren  Faden ,  die  Spinn  faffet  mit  bey- 
den  h'ànden  (ihren  Faden)  :  car  le  Texte  ori¬ 
ginal  ne  fait  aucune  mention  de  Fil. 

Mais  quoique  nous  foyons  perfuadés  que  Se- 
mamith  fe  doit  prendre  pour  le  Lézard ,  néan¬ 
moins,  tant  en  faveur  des  Verfions  de  Zurich  & 
de  plufieurs  autres  Vcrfiuns  Européennes,  que 
pour  faire  plaifir  au  Leéleur,  &  fur-tout  pour  la 
gloire  &  la  louange  de  l’Etre  fuprème ,  nous  a- 
vons  jugé  à  propos  de  rapporter  ici  plufieurs  dé¬ 
couvertes  qu’on  a  faites  dans  ces  derniers  fiecles 
fur  la  nature  des  Araignées,  fur  leur  maniéré  de 
vivre ,  &  de  faire  leur  toile. 

Toutes  les  parties  des  Araignées ,  tant  dures 
que  molles,  font  hériflees  de  poil.  Elles  ont 
plufieurs  yeux ,  de  differente  grandeur  :  ces  yeux 
font  nuds,  deffitués  de  paupières,  &  enveîopés 
d’une  peau  dure,  unie,  &  tranfparente.  Au 
devant  de  la  tête  elles  ont  deux  ferres  femblables 
à  celles  de  l’Ecrevifle,  munies  d’une  écaille  du¬ 
re  &  attachées  au  front  par  des  ligamens  >  elles 
font  mobiles  &  leur  fervent  non-feulement  pour 
attraper  la  proye,mais  aufli  pour  l’approcher  de 
leur  gueule  qui  eft  placée  immédiatement  après  j 
les  bouts  de  ces  ferres  font  munis  d’un  croc  mo¬ 
bile,  femblable  à  une  griffe  de  Chat,  qui  fert 
pour  arrêter  la  proye  &  pour  la  prefler  contre  la 
gueule.  Elles  ont  huit  pieds  à  plufieurs  jointu¬ 
res,  comme  les  Ecreviffes,  dont  les  extrémités 
font  fendues  en  deux  ongles  -,  ils  font  accompa¬ 
gnés  d’une  petite  éponge,  qui  fe  trouve  aufli 
dans  les  pieds  des  Mouches,  &  qui  eft  digne 
d’attention,  étant  une  marque  évidente  de  la 
Providence  divine.  Par  le  moyen  de  cette  épon¬ 
ge  toujours  imbibée  d’une  humeur  vifqueufe,  el¬ 
les  peuvent  marcher  fur  les  vitres,  fur  les  glaces, 
&  fur  les  corps  les  plus  unis.  Cette  humeur  fe 
defièche  peu  à  peu ,  &  c’eff  pour  cela  que  les 
Araignées  font  moins  en  état  de  marcher  à  me- 
fure  qu’elles  vieilliffent.  On  obferve  la  même 
chofe  à  l’égard  de  leur  toile,  car  plus  les  Arai¬ 
gnées  font  vieilles ,  moins  elles  peuvent  la  dref- 
1er,  &  la  réparer  lorsqu’elle  eft  rompue.  C’efl 
pour  cela  que  les.  vieilles  chaflènt  fouvent  les  plus 
jeunes  de  leur  nid ,  &  s’emparent  de  leur  toile. 
Outre  les  huit  pieds  que  l’on  vient  de  dire ,  el¬ 
les  en  ont  deux  autres  fur  le  devant  de  la  tète , 
qui  leur  fervent  comme  de  mains  pour  faifir  la 
prove  &  la  tranfporter  de  côté  &  d’autre.  Il 
Tom.  VIL 


faut  aufli  remarquer  que  les  Araignées  ont  au¬ 
tour  de  l’anus  quatre  mammelons  mobiles,  du 
milieu  defquels  fort  cette  humeur  vifqueufe 
dont  elles  forment  leurs  fils.  Leur  trou  fe  rétré¬ 
cit  &  s’élargit,  c’efl:  pourquoi  elles  peuvent  fai¬ 
re  leur  fil  tantôt  gros  tantôt  menu  -,  en  le  ferrant 
elles  peuvent  fe  (ùfpendre  dans  l’air,  &  en  l’ou¬ 
vrant  fe  laifter  couler  &  continuer  leur  toile, 
qu’elles  font  de  la  maniéré  fuivante.  L’Arai¬ 
gnée  voulant  tendre  fa  toile  dans  le  coin  d’une 
chambre,  elle  ouvre  fon  Anus  à  quatre  mamme¬ 
lons,  colle  fur  la  muraille  une  petite  goutte  de 
cette  humeur  vifqueufe,  &  continue  fon  fil  en 
marchant  vers  l’autre  côté  de  la  muraille,  où  el¬ 
le  l’arrête  après  l’avoir  bien  tendu.  De  la  mê¬ 
me  maniéré  elle  en  file  un  fécond  parallele  au 
premier ,  dont  elle  l’éloigne  de  l’efpace  d’une  de¬ 
mi-ligne  j  &  ainfi  plufieurs  autres.  Après  avoir 
tendu  ces  fils  parallèles,  elle  les  croile  par  d’au¬ 
tres,  qu’on  pourroit  nommer  la  trame,  lesquels 
étant  encore  frais  &  vifqueux,  s’attachent  aux 
premiers,  &  aftèrmiflènt  le  tiffii.  L’Araignée 
même  a  aufli  foin  de  l’affermir,  non-feulement 
en  preffant  les  fils  qui  croilent  contre  les  pre¬ 
miers  j  mais  aufli  en  menant  fur  les  bords,  des 
fils  à  trois  ou  quatre  doubles.  Chacune  d’elles 
a  allez  de  matière  pour  faire  deux  ou  trois  toi¬ 
les  entières,  pourvu  qu’elle  n’en  prodigue  pas 
trop  pour  la  première.  Lorsque  cette  matière 
eft  épuifée,  elle  tâche  de  s’emparer  de  la  toile 
de  quelque  jeune  Araignée  qui  fe  trouve  dans 
fon  voifinage,  ou  qui  en  tend  quelquefois  plu¬ 
fieurs.  C’eft  de  cette  manière  qu’elles  font  leur 
toile  dans  les  coins  des  maifons;  il  faut  voir 
maintenant  comment  elles  la  font  dans  les  jar¬ 
dins  &  à  l’air.  Lorsque  l’air  n’eft  point  agité , 
l’Araignée  fe  tenant  avec  les  fix  pieds  fur  quel¬ 
que  branche  d’arbre,  tire  avec  lès  deux  pieds 
de  derrière  un  fil  de  deux  à  trois  aûnes,  qu’elle 
laiflè  flotter  dans  l’air,  jufqu’à  ce  que  poulie  par 
le  vent  vers  quelque  autre  branche ,  ou  vers  quel¬ 
que  muraille,  il  y  refte  attaché  par  fa  vifeofité* 
s’étant  une  fois  arrêté  quelque  part ,  elle  le  tend 
comme  il  faut,  &  l’affermit  en  le  preflant  avec 
la  partie  poftérieurc  de  fon  corps.  Ce  fil  lui 
fert  de  pont  ou  d’échelle  pour  fe  tranfporter 
d’un  côté  à  l’autre,  pour  les  doubler,  tripler,  & 
même  quadrupler,  fi  la  diftance  le  requiert.  Se 
tenant  enfuite  au  milieu  de  ce  pont ,  elle  laiflè 
flotter  un  fécond  fil  qu’elle  a  tiré  comme  le  pré¬ 
mier  avec  fès  pieds  de  derrière,  jufqu’à  ce  que 
poufle  aufli  par  le  vent  il  s’arrête  quelque  part, 
où  elle  le  tend  &  l’affermit  comme  le  précédent, 
&  continuant  de  la  même  manière  elle  en  tire 
plufieurs  autres  partans  tous  du  même  centre. 
Ces  fils  font  comme  la  trame  ou  lesdemi-diame- 
tres  de  fa  toile,  lefquels  étant  pofés,elle  en  mè¬ 
ne  d’autres  des  extrémités  des  rayons:  enfuite 
s’écoulant  du  milieu  de  ceux  qui  joignent  les  ex¬ 
trémités  des  demi-diametres,  elle  tend  vers  le 
centre  de  la  toile  autant  de  rayons  qu’il  en  faut. 
Cela  étant  fait,  elle  commence  un  nouveau  fil 
qu’elle  arrête  dans  le  centre ,  &  qu’elle  mène  en 
ligne  fpirale  d’un  rayon  à  l’autre,  jufqu’à  ce  que 
fa  toile  foit  achevée.  La  maniéré  dont  les  A  rai- 
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gnées  tirent  leur  fils  à  travers  les  rues,  6c  même 
du  bord  d’une  Riviere  à  l’autre ,  n’eft  pas  moins 
curieufe  que  les  précédentes.  L’Araignée  fur- 
pendue  à  un  fil  s’expofe  elle-même  la  tète  en-bas 
à  l’agitation  du  vent ,  6c  fi  par  hazard  elle  ne 
trouve  point  de  place  pour  s’arrêter,  elle  ouvre 
les  pieds  6c  fe  livre  au  gré  du  vent.  Lors  qu’el¬ 
le  a  achevé  fa  toile ,  elle  fe  place  dans  le  milieu 
la  tête  toujours  en-bas,  peut-être  pour  ne  pas 
être  éblouie  par  une  trop  grande  lumière,  ou 
pour  mieux  foutenir  par  fes  pieds  la  pefanteur  de 
fon  ventre.  Elle  ne  fe  tient  dans  le  centre  de  la 
toile  que  pendant  le  jour,  car  la  nuit,  ou  lors 
qu’il  pleut ,  ou  qu’il  fait  grand  vent ,  elle  fe  reti¬ 
re  dans  quelque  autre  endroit  qu’elle  fe  prépare 
fous  quelque  feuille  d’arbre,  ou  autre  part,  pour 
y  être  en  fureté  *  6c  cette  demeure  eft  toujours 
au-dcifus  de  fa  toile ,  car  on  remarque  que  cet 
animal  monte  beaucoup  plus  facilement  qu’il  ne 
defcend.  Si  quelque  Mouche  vient  donner  dans 
fes  filets,  elle  la  faifit  aufli-tôt  avec  fes  ferres, 
6c  la  tranfporte  dans  fon  nid  pour  s’en  nourrir. 
Mais  fi  la  proye  eft  trop  confiderable  pour  pou¬ 
voir  la  tranfporter,  elle  l’envelope  de  nouveaux 
fils ,  6c  la  garotte  en  forte  qu’elle  ne  puifiè  re¬ 
muer  ni  pied  ni  aile  *  6c  s’en  étant  ainfi  afiurée , 
elle  la  traine  dans  fon  nid.  Si  la  Mouche  eft 
beaucoup  fupérieure  aux  forces  de  l’Araignée ,  6c 
peur  ainfi  dire  invincible,  elle  la  laiffè  aufti-tôt 
échaper,  dût-elle  ruiner  une  partie  de  fa  toile,  & 
lui  faire ,  pour  ainfi  parler ,  un  pont  d’or  pour 
qu’elle  s’en  aille.  Cela  étant  fait ,  elle  raccom¬ 
mode  d’abord  ce  qu’il  y  a  de  cafte  dgns  fes  fi¬ 
lets. 

Quoique  ce  ne  foit  pas  mon  deflèin  de  don¬ 
ner  ici  un  Traité  entier  fur  les  Araignées  ,  je 
croi  pourtant  néceflaire  de  rapporter  les  diffe¬ 
rentes  Efpeces  de  ces  Animaux ,  du  moins  cel¬ 
les  qui  fe  trouvent  en  Europe.  Elle  fe  réduifent 
ordinairement  à  6 ,  qui  fe  diftinguent  principa¬ 
lement  par  la  differente  fituation  de  leurs  yeux  j 
mais  qui  ne  font  pas  diftinétement  exprimées 
dans  notre  Planche. 

i°.  L'Araignée  domeflique  ou  de  maifon ,  a 
fix  petits  yeux  difpofés  en  ligne  ovale  fur  le 
front.  Certe  Araignée  fait  fa  toile  dans  les  coins 
des  chambres,  6c  des  maifons.  Elle  change  tous 
les  ans  de  peau,  comme  les  Ecreviflès ,  jufqu’à  celle 
des  pieds  même  *  elle  vit  au-delà  de  quatre  ans , 
pendant  lequel  tems  elle  groffit  plutôt  des  pieds 
que  du  refte  du  corps.  Elle  ne  refte  guere  dans 
un  même  endroit ,  change  fouvent  de  demeure , 
6c  meurt  lorsqu’on  l’enferme.  Dans  les  climats 
chauds,  tels  que  le  Royaume  de  Naples,  elle 
eft  fujette  à  une  maladie  qui  la  rend  toute  plei¬ 
ne  de  croûtes,  6c  fort  laide  à  voirj  enfin  elle 
meurt  du  mal  pédiculaire. 

2°.  L’ Araignée  de  jardin  fait  fa  toile  fort 
grande,  de  figure  circulaire,  6c  en  plein  air* 
elle  a  quatre  grands  yeux  au  milieu  du  front,  6c 
deux  autres  plus  petits  de  chaque  côté*  elle  eft 
marquée  de  differentes  couleurs,  de  blanc,  de 
gris,  6c  de  verd. 

3°.  L 'Araignée  de  cave ,  fe  trouve  le  plus 
fouvent  dans  les  vieilles  mazuress  elle  n’a  que 


quatre  yeux,  deux  au  milieu  du  front,  6c  un  de 
chaque  côté-,  cette  efpece  d’ Araignée  eft  noire, 

6c  fort  velue,  courte  de  pieds,  forte  6c  mali¬ 
gne-,  elle  vit  beaucoup  plus  longtems  que  les 
autres,  fi  l’on  peut  appeller  longue,  une  vie  de 
quelques  années  -y  elle  fe  défend  contre  l’agref- 
feur,  6c  mord  l’inftrument  avec  quoi  on  la 
prend.  Quand  on  lui  perce  le  ventre  de  part 
en  part,  elle  peut  encore  vivre  pendant  deux 
jours ,  au-lieu  que  les  autres  meurent  bien-tôt  a- 
près.  Cette  Araignée  ne  fait  pas  une  toile  com¬ 
me  les  autres,  elle  tend  feulement  quelques  fils 
de  7  à  8  pouces  de  longueur,  qui  aboutiflènt 
tous  à  fon  nid  comme  à  leur  centre.  Dès  qu’u¬ 
ne  Mouche  en  approche,  elle  fe  jette  d'abord 
fur  la  proye,  6c  quand  même  ce  feroit  une  Guê¬ 
pe,  elle  la  faifit  avec  fes  pinces. 

4°.  L 'Araignée  errante ,  ne  refte  pas  toujours 
dans  le  même  nid ,  mais  elle  va  chafièr  de  côté 
6c  d’autre.  Elle  a  deux  grands  yeux  au  milieu 
du  front,  6c  deux  plus  petits  au  bout,  deux  dans 
le  derrière  de  la  tête,  6c  deux  fur  le  fommet. 
Ces  Araignées  different  en  taille  6c  en  couleur, 
il  y  en  a  de  blanches ,  de  noires ,  de  rouges ,  de 
grifes,  6c  de  tachetées.  Les  deux  pieds  de  de¬ 
vant  qui  leur  tiennent  lieu  de  mains ,  n’ont  pas 
d’ongles  au  bout  ;  mais  ils  font  munis  comme 
d’une  barbe  de  plume ,  dont  elles  fe  fervent  pour 
chafièr  Sc  pour  arrêter  les  Mouches. 

f°.  L 'Araignée  des  champs ,  en  Allemand, 
Feld-fpinn ,  Zimmer-Jpinn ,  6c  en  François  F  au* 
cheur ,  a  la  tête  6c  le  ventre  plat  &  tranfparent } 
on  lui  voit  fur  la  tête  une  grande  tache  noire  j  • 
au  milieu  du  front  deux  petits  yeux  noirs,  6c 
trois  autres  plus  grands  de  chaque  côté,  difpo¬ 
fés  en  triangle,  fur  une  efpece  de  faillie.  Ses 
jambes  font  longues  &  minces,  mais  fes  bras 
font  courts  6c  charnus-,  fes  pattes  font  fi  velues, 
que  regardées  par  le  Microfcope ,  elles  paroifiène 
toutes  couvertes  de  plumes. 

6°.  La  Tarantule  eft  la  plus  grande  6e  la  plus 
forte  des  Araignées.  Elle  a  les  pieds  6c  le  bas 
du  ventre  blancs,  avec  des  taches  noires ,  cou¬ 
leur  qui  prédomine  fur  le  dos  6c  fur  le  devant. 
La  tête  6c  la  poitrine  font  munis  d’une  efpece 
de  bouclier,  comme  la  Tortue.  Elle  a  quatre 
grands  yeux  blancs  6c  jaunes  difpofés  en  quarré 
au  milieu  du  front,  6c  quatre  autres  plus  petits 
fur  le  devant  en  ligne  droite.  Ces  Araignées 
font  très  malignes  6c  très  pernicieufes,  fur-tout 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Si  le  tems  6c  les 
bornes  de  ce  Commentaire  nous  le  permettoient, 
nous  pourrions  nous  étendre  fur  les  effets  furpre- 
nans  de  la  Tarantule  ,  fur  le  Tarantifme  6c  fa 
guérifbn  *  comme  aufii  fur  l’utilité  6c  les  dom¬ 
mages  dont  peuvent  être  les  autres  Araignées, 

6c  en  particulier  fur  leur  lbye,  dont  François 
Xavier  de  Bon ,  homme  de  poids  6c  de  mérite, 
Confeiller  du  Roi  6c  Préfident  au  Parlement  de 
Montpellier,  a  été  le  premier  inventeur.  On 
peut  confulter  fur  cette  matière  Martin  Lider 
(TraLt.  de  Araneis J,  l’illuftre  de  Bon ,  que  nous 
venons  de  citer ,  (jDiJfertation fur  l'utilité  de 
laSoye  des  Araignées ,  Montpellier  1726.  8°.) 

6c  les  Mémoires  de  l' Academie  Royale  des 
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Sciences ,  1710.  p.  38  6.  170 7.  p.  339. 

Nous  finirons  ce  Commentaire  par  des  Fi¬ 
gures  qui  pourront  y  répandre  quelque  jour. 

La  Fig.  I.  repréfente  un  Lézard  tacheté ,  tel 
que  Lambe  dus  (Comm.  Bïbloth.  Cæf  L.  VI. 
p.  294.  299.)  dit  l’avoir  trouvé  dans  un  vieil 
Exemplaire  de  Diofcoride. 

Fig.  II.  La  Tarantule ,  avec  fa  tète,  fes  yeux* 
&  fes  ferres,  vue  par  le  Microlcope. 

Fig.  III.  La  fituation  des  yeux,  &  les  ferres 
de  l’Araignée  de  maifon ,  obfervées  avec  le  Mi- 
crofcope. 

Fig.  IV.  Les  mêmes  parties,  dans  une  Arai¬ 
gnée  de  jardin. 

Fig.  V.  Les  mêmes  parties,  dans  une  Arai¬ 
gnée  de  cave. 

Fig.  VI.  Araignée  errante. 

Fig.  VII.  La  tête,  les  yeux  &  les  ferres  d’u¬ 
ne  Araignée  des  champs. 

Fig.  VIII.  Araignée  dite  la  Chaftèufe,  gran¬ 
de,  velue  &  domeftique,  de  couleur  brune,  aux 
pieds  tachetés  de  noir.  ( Sloane  Nat.  tiift.  of 
Jamaica^oX.  II.  p.  197.  Plane.  237.  Fig.  I.) 


Fig  IX.  Grande  Araignée,  femblabîe  à  l’E- 
creviilè,  cle  couleur  mêlée  de  jaune  &  de  noir, 
dont  le  Ventre  eft  entouré  de  petits  piquans ,  & 
qui  fait  fa  toile  en  fpirale.  (Id.  p.  196.  Plane. 

Fig.  X.  Petite  Araignée  en  forme  d’Ecrevifte, 
platte,  de  couleur  grife,  dont  le  ventre  eft  blanc 
au-deflus,  &  garni  de  6  petits  piquans  aux  cô¬ 
tés  >  tout  fon  corps  eft  tacheté  de  brun ,  &  cou¬ 
vert  comme  d’une  efpece  d’émail.  Elle  fait  fa 
toile  en  fpirale.  (Id.  p.  197.  Plane.  237.  Figu- 

re  40 

Fig.  XI.  Petite  Araignée  grife ,  tachetée  de 
brun ,  platte ,  &  qui  a  les  pieds  fort  longs  (Id. 
Plane.  237.  Fig.  7.) 

Fig.  XII.  Petite  Araignée ,  qui  fait  fa  toile  en 
fpirale j  elle  a  le  ventre  brun,  tirant  fur  le  rou- 

fe,  &  tacheté  de  blanc.  (Id.  p.  198.  Pl.  237. 

ig- 

Fig.  XIII.  Araignée  domeftique,  dont  la  toile 
eft  fort  mince,  &  qui  eft  brune  au  milieu  du 
corps.  (Id.  Plane.  237.  Fig.7.) 

1  '  • 
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^Inîmaiix?  qui  nnt  la  démarche  fiûre. 


PROVERBES,  Chap.  XXX  ver£  29.  30.  31, 


Il  y  a  trois  chofes  qui  ont  un  beau  mar¬ 
cher  ,  meme  quatre  qui  ont  une  belle 
démarche  : 

Le  Lion ,  le  plus  fort  d' entre  les  betes , 
lequel  ne  tourne  point  en  arriéré  par 
la  rencontre  de  qui  que  ce  foit  : 

Le  Cheval ,  qui  a  les  flancs  bien  trouf- 
fes  :  &  le  Bouc  :  &  le  Roi  devant 
qui  perjônne  ne  peut  Jùbfifier . 


Il  y  a  trois  chofes  qui  marchent  bien 
une  quatrième  qui  marche  magni¬ 
fiquement  : 

Le  Lion ,  le  plus  fort  des  animaux ,  qui 
ne  craint  rien  de  tout  ce  qu  il  rencon¬ 
tre: 

Le  Coq ,  dont  la  démarche  efl  hardie  :  le 
Bélier  :  &  un  Roi ,  a  qui  rien  nt 
réfifte . 


LE  mot  Hébreu  Lajifch ,  comme  l’on  voit 
par  le  fens  de  notre  Texte,  ne  fignifie  pas 
un  Lion  énervé ,  &  cafté  de  vieillcfle  5  mais  un 
Lion  fort  &  robufte  :  un  Lion  dont  la  crinière 
ejl  longue  &  pendante ,  &  qui  ne  craint  point 
les  blejjures ,  comme  dit  B  line ,  L.  VIII.  c.  1 6. 
Il  eft  certain  que  c’eft  de  ce  mot  Hébreu ,  que 
dérive  le  Grec  à7?  ,  dont  les  Poètes  fe  fervent 
fouvent,  &  opf  Aquila  a  aufii  employé  Job.  IV. 
11.  où  nous  avons  parlé  au  long  de  cette  efpe¬ 
ce  de  Lions,  de  même  que  fur  Pf.  XXXIV.  1 1. 


Sc  Jug.  XIV.  18,  où  nous  nous  fommes  étendus 
fur  les  forces  de  cet  Animal.  Il  fe  pourroit  aufi 
fi  que  le  nom  Allemand  Leu ,  Low ,  defeend  de 
l’Hébreu  Lajifch  >  &  même  les  autres  noms  que 
les  Européens  donnent  au  Lion. 

Ce  que  Salomon  dit  ici  de  l’intrépidité  du 
Lion ,  qui  ne  tourne  point  en  arriéré  par  la  ren¬ 
contre  de  qui  que  ce  J  oit ,  fe  rapporte  à  ce 
qu’ Homere  en  a  dit  lliad.  XII.  v.  99. 

-  -  ciaTt  Alain  cpmTpotpoçy  os  r*  tonS'ivm 

Pp  2  AlJ* 


✓ 


’  1 


P  R  O  V.  XXX.  29. 30.  3 1.  Pl.  dlxxxviii. 


Aypov  evi  xpêtax,  xéteTau  Si  'eduros,  xywccp 

MyAccv  mipWvTct ,  xou  «5  truxivcy  <IojUov  gAÔety. 

yoip  x  ’^P^1  '7CcLP’  ^toCJJj  (Zaropcts  xvSpxs 
'Xvv  xuff-î  x,  Süpiaai  C^uAxaaovrxç  'Sfei  fnAx 
’Oo  px  t  a.'TtiipwToç  fi/xon  ^xQ/aoio  <Jigc0su, 
*AAA’  oy  <xp  YipTCxfy  iaitxA[aivo$ ,  v\\  ^  aÙTos 
j/£A>jt’  ci  srpoùToia-i  Boris  xuP°5  0VTl • 

„  De  même  qu’un  Lion  de  montagne  animé  par 
la  faim  ,  fe  jette  avec  courage  au  milieu  d’un 
„  troupeau:  malgré  la  réfiftance  des  bergers 
,  foutenus  de  leurs  chiens  &  armés  de  houlet- 
,,  tes,  il  ne  laiflè  pas  d’enlever  fa  proye,  à 
,,  moins  qu’un  coup  de  javelot  lancé  avec  adref- 
„  fe  ne  le  mette  auparavant  hors  de  combat”. 
Lt  Virgile  {  x/Eneid.  L.  IX. 


'venaticum ,  Chien  de  chaffe  ,  auffi  bien  que 
l’Allemande  {J agd-Hund) ,  y  ajoutant  comme 
pour  l’expliquer,  von ftarken  Lenden ,  qui  a  les 
reins  forts.  Ce  font  pourtant  des  chofes  bien 
differentes,  d’avoir  les  reins  ferrés  &  minces,  ou 
de  les  avoir  robufles  tk  forts.  Les  premiers  font 
une  qualité  propre  aux  Lévriers ,  &  les  féconds 
aux  autres  Efpeces  de  Chiens  de  chafîè.  R.  Le¬ 
vi  ,  David ,  &  plusieurs  autres  Rabins,  ont 
cru  qu’il  s’agifloit  des  prémiers,  dont  Gratius 
{in  Cynegetico)  dit  : 

-  -  adftriCli  fuccingant  ilia  ventris . 

„  qu’ils  doivent  avoir  les  reins  ferrés  ”.  Ovide , 
en  parlant  des  Chiens  d 'ACteon ,  dit  aulïï  : 


. ceu  fevum  turba  Leonem 

Cum  telis  premit  infenfis ,  at  territus  ille 
Afper ,  acerba  tuens ,  retro  cedit  :  &  neque 
terga 

Ira  dare ,  aut  virtus  patitur  i  nec  tendere 
contra 

Ille  quidem  ,  hoc  cupiens ,  potis  eft  per  tela 
virofque. 

,,  De  même  qu’un  fier  Lion  accablé  par  unegrê- 
„  le  de  traits  recule  épouvanté ,  plein  de  fureur 
,,  &  les  yeux  étincelans  :  fa  rage ,  ni  fa  valeur , 
,,  ne  lui  permettent  pas  de  tourner  le  dos*  & 
„  cependant  malgré  l’envie  qu’il  a  d’avancer,  il 

,,  ne  le  peut  à  travers  les  hommes  Ips  armée”. 

Pline  dit,  que  malgré  le  grand  nombre  de  chaf- 
feurs  &  de  chiens  qui  attaquent  un  Lion ,  il 
ne  s'enfuit  point  i  mais  qu'il  fe  retire  en 
méprifant  leurs  train  ,  auffi  loin  qu'on  le  peut 
voir.  On  peut  voir  des  paflàges  femblables  dans 
Ariftote  {Hifl.  L.  IX.  c.  44. )  &  dans  Elien  (L. 
IV.  c.  34.)  Le  Lion  tient  ici  le  prémier  rang 
parmi  les  chofes  qui  marchent  bien  &  magnifi¬ 
quement  ,  {metibhe  tfaad ,  ou  metibhe  lachetf  : 
c’eft  ce  qu'Ariflote  {Hifl.  L.  II.  c.  2.)  appelle 
xet-ret  cmAos  fixÏÏÇuv,  marcher  pas  à  pas  -,  ce 
qu’il  dit  tant  des  Lions ,  que  des  Chameaux , 
d’Arabie  &  de  la  Baétriane.  Ce  même  Philo- 
fophe  {in  Rhyfîognomicis')  attribue  au  Lion 
la  démarche  d'un  jeune  animal ,  qui  va  d’un 
pas  fier  &  grave.  Les  Arabes  ont  des  noms 
particuliers  pour  exprimer  la  démarche  magnifi¬ 
que  de  cet  Animal. 

Suivent  les  mots  zatzir  mothnajim ,  qui  fi- 

fnifient  proprement ,  avoir  les  reins  ferrés. 
-a  Verfion  Latine  de  Zurich  a  rendu,  Canem 


Et  fubftrifl; a  gerens  Sicyonius  ilia  Ladon. 

,,  Ladon  ,  de  race  Sicyonienne ,  &  dont  les . 
,,  flancs  étoient  des  plus  ferrés”.  Les  Orientaux 
ont  des  noms  approchans  de  zatzir  ;  tels  font 
Tazi  chez  les  Arabes,  les  Perfans,  &  les  Turcs  5 
le  Zyrw  des  Arabes,  Pl.  Zyra ,  féminin  Zyr- 
voet ,  Pl.  Zyra ,  qui  fignifie  Chien  de  chafîè, 
ou  Levrier,  félon  Menmzki  {Lex.  1039.  289/. 
3034.  3041.)  Les  Turcs  ont  auffi  le  mot  Z  ag¬ 
io  argik  { Id.  2449.  2440.  )  &  Zægher  (Ici. 
2639.)  tous  noms  fynonymes,  pour  marquer 
des  Chiens  de  chaffe.  Junius  &  Tremellius , 
ainfi  que  les  Interpretes  Grecs,  Syriens,  Chal- 
déens,  &  Arabes  ,  ont  jugé  à  propos  de  tradui¬ 
re  Cheval. 

Le  troifieme  Animal  dont  la  démarche  efl:  ma¬ 
gnifique  ,  efl:  nommé  en  Hébreu  Thajifch.  Ce 
mot  ne  fignifie  pas  le  Bélier ,  comme  le  prétend 
S.  Jerome  3  ni  le  Blaireau ,  félon  quelques  au¬ 
tres-,  mais  le  Bouc.  Nous  avons  amplement 
parlé  de  la  fignifîcation  de  ce  mot  fur  Genefè 
XXX.  3  y.  où  je  renvoyé  mes  Leéfeurs.  Les 
anciens  Interpretes  n’entendent  pas  ici  indiffé¬ 
remment  toutes  fortes  de  Boucs ,  mais  feulement 
celui  qui  conduit  le  Troupeau.  C’efl:  ainfi  que 
traduifènt  les  Septante ,  t pxyos  yiyùpiMs  atiVoAf». 
On  lit  du  Bouc ,  dans  Elien  L.  VII.  c.  2  6.  TS-pO- 
ôei  exiiva.  xl,  pcèvToi  ^  atjT&s  Tels  oùyois  b  Tpoiyos  t  a 
yimcp  B&ppcjy  ,  x,  xatI  Tivd  Cpucny  Bxvfixfiv  t3 
BïiMcùï  nrpoxpicev  {potius  'arpoxplmvf  t 0  cippiv.  ,,  Le 
„  Bouc,  fier  de  fa  barbe  ,  marche  à  la  tête  du 
„  Troupeau  de  Chevres,  &  par  un  inftinft  na- 
„  turel  femble  connoitre  l’excellence  de  fon  fèxe 
„  fur  celui  des  femelles”.  Bollux  L.  I.  c.  i2.Seét. 
19.3  appelle  auflî  le  Bouc  T»y  uly^y  con¬ 

ducteur  des  Chevres. 


P  R  O- 
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PROVERBES,  Chap.  XXX.  vert  33. 


Comme  celui  qui  bat  le  lait ,  fait  fortir 
le  beurre  >  Cf  celui  qui  preffe  le  nez,, 
fait  fortir  le  fang  :  ainfi  celui  qui prej- 
Je  la  colere ,  excite  la  querelle. 

LE  Lait,  ce  fang  blanc,  eft  compofé  de  trois 
parties  effèntielles ,  que  l’on  peut  remar¬ 
quer  lorsqu’il  eft  caillé.  Les  parties  aqueufes 
donnent  le  Retit-lait  5  les  caféenfes ,  le  Froma¬ 
ge J  &  les  huileufes  qui  furnagent  en  forme  de 
crème,  donnent  le  Beurre ,  qui  félon  Salomon 
fort  en  preffant  le  lait.  Mais  comme  il  a  été 
amplement  parlé  de  la  maniéré  de  faire  le  Beur¬ 
re,  non-feulement  dans  cet  Ouvrage,  mais  aufti 


Celui  qui  preffe  fort  la  mammelle  pour 
en  tirer  le  lait ,  en  fait  fortir  un  fuc 
épaiffi  ,•  celui  qui  fe  mouche  trop  fort , 
tire  le  fang  >  Cf  celui  qui  excite  la 
colere ,  produit  les  querelles. 

dans  mes  Voyages  des  Alpes  ,  &  dans  mon 
Hiftoire-Nature-lle  de  la  Suiffe  *  je  ne  le  répé¬ 
té  point  ici. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  concevoir,  comment 
celui  qui  greffe  le  nez  fait  fortir  le  fang.  En 
le  preffant,  les  orifices  des  petites  Arteres  qui 
aboutiffènt  dans  les  narines  s’ouvrent  *  &  c’eft 
ce  qui  caufe  l’écoulement  du  fang.  Ainfi,  celui 
qui  preffe  la  colere ,  excite  la  querelle. 


PROVERBES,  Chap.  XXXI.  ver [.  4-7. 


Zemuel ,  ce  ri efl  point  aux  Rois ,  ce  ne  fl 
point  aux  Rois  de  boire  le  vin,  ni. 
aux  Princes  de  boire  la  cervoife  : 

D e  peur  qu'ayant  bu  ils  n  oublient  ce  qui 
efl  ordonne  ,  Cf  quils  ne  pervertif 
Jfent  le  droit  de  tous  les  pauvres  affli¬ 
ges. 

Donnez,  de  la  cervoife  a  celui  qui  s'en 
va  périr ,  Cf  le  vin  a  ceux  qui  font 
dans  t amertume  du  cœur  : 

Afin  quil  en  boive,  Cf  qu'il  oublie  fa 
pauvreté ,  &  ne  Je  fouvienne  plus  de 
fa  peine. 

SOus  le  nom  de  Rois  &  de  R  rinces ,  fMela- 
chin ,  &  Rozenirn)  il  ne  faut  pas  enten¬ 
dre  feulement  ceux  que  l’on  nomme  ainft  par  ex¬ 
cellence,  &  qui  portent  le  Scptre;  mais  auffi 
tous  ceux  que  D 1  e  u  a  élevés  aux  honneurs ,  & 
placés  dans  des  portes  éminens,  les  Miniftres 
d’Etat,  les-Confeillers,  les  Juges,  &  toute  Per- 
lonne  publique  à  qui  on  a  confié  l’adminiftra- 
tion  de  la  Juftice.  C’eft  à  ceux-là  que  Salomon 
défend  exprefiement  l’ufage  du  Vin ,  de  la  Cer- 
' voife ,  &  de  tout  fuc  de  végétaux  capable  d’en- 
yvrer.  Mais  il  ne  défend  pas  entièrement  le  Vin 
&  la  Cervoife,  il  n’en  condamne  que  l’excès  j 
cela  paroît  par  le  verff  y.  'De peur  qu'ayant  bu, 
Jom.  VIL 


JSée  donner  point ,  b  Lamuel ,  ne  don¬ 
nez,  point  de  vin  aux  Rois,  parce 
quil  ny  a  nul Jecret  ou  régné  l'yvro- 
gnerie  : 

De  peur  quils  ne  boivent ,  Cf  qu'ils 
n'oublient  la puflice ,  Cf  quils  ne blefi 
Jent  l'équité  dans  la  caufe  des  enfans 
du  pauvre. 

Donnez,  a  ceux  qui  font  aff  ilés  une  li¬ 
queur  capable  de  les  enyvrer ,  Cf  du 
vin  d  ceux  qui  font  dans  P  amertume 
du  cœur  : 

Quils  boivent ,  Cf  quils  oublient  leur 
pauvreté,  Cf  qu  ils  perdent  pour  ja¬ 
mais  la  mémoire  de  leur  douleur. 

ils  n'oublient  ce  qui  eft  ordonné ,  &  qu'ils  ne 
pervertiffent  le  droit  de  tous  les  pauvres  affli¬ 
gés.  Un  Juge  qui  doit  prononcer  une  Senten¬ 
ce,  ne  doit  pas  fuivre  fes  paillons,  mais  les 
Loix:  or  comment  pourroit-il  entendre  cesLoix, 
étant  yvre,  quand  même  il  ne  le  feroit  qu’à  de¬ 
mi?  Comment,  dis-je,  pourroit-il  les  compren¬ 
dre,  fi  s’abandonnant  à  l’yvrognerie,  il  a  épui- 
fé,  &  épuifè  tous  les  jours  les  forces  de  fon  eft 
prit?  Mais  il  a  été  parlé  ailleurs  de  l’Yvrogne- 
rie  &  de  fes  fuites ,  comme  auffi  de  la  Sobriété 
néccffaire  aux  Juges. 

Dans  le  verf  6.  notre  fige  Roi  accorde  la 
cervoife  à  celui  qui  s'en  va  périr ,  &  le  vin  à 

Qq  ceux 
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ceux  qu  't  font  dans  /’ amertume  du  cœur }  &  ce¬ 
la  par  la  raifbn  qu’en  a  donné  le  Pfalmifte,  Pf 
CIV.  1  f.  c’eft  à  dire,  parce  que  le  vin  égaye  le 
cœur  de  l'homme.  On  peut  confulter  le  Com¬ 
mentaire  que  nous  avons  fait  fur  ce  Paftage ,  où 
nous  nous  fommes  étendus  fur  ce  fujet.  Xenophon 
dit  (in  Sympofio)  que  le  vinafjoupit  la  triftejfe , 
comme  la  Mandragore  ;  &  excite  la  joye , 
comme  l'huile  verjee  dans  le  feu  excite  la  fa¬ 
mé.  O  'lV0$  TU.  S  fj.lv  Xv'TCcLÇ  OXTTCip  flOLvêpctyOpa.5  a.v- 
Spa.  KOI  fl  i  fil  ,  Tdiç  èl  QlAo(pfOGVVU.S  Ciarttp  ÏXcUOV  CpXo- 
yct  eytlpu.  Et  Anacreon  :  otclv  -nriva  rov  oiVoy, 
tu  foc  iv  c u  juépifivca,  î Dès  que  le  vin  entre  dans 
le  corps ,  les  chagrins  s'endorment.  De-là  font 
venues  toutes  les  épithetes  que  les  Poètes  ont 
données  au  Vin,  ‘Grave iXv7Co$ ,  ,  vynevdest 

c’eft  à  dire,  qui  appaife ,  qui  chaffe->  qui  fait 
oublier  les  chagrins.  Hefiode  donne  à  Bacchus 
le  nom  de  réjouïjfant ,  woXvyyQvg  :  c’eft  aufti  le 
nom  que  Didon  lui  donne  dans  Virgile  (oÆ- 
neid.  L  I.) 

Adfit  U  titia  Bacchus  dator. 

„  Bacchus  ,'vous  qui  infpirez  la  joye  ,  foyez  pré- 
,,  lent  à  ce  feftin”.  'Tibulle  dit  aufti,  L.  I. 

Bacchus  &  ajfliftis  requiem  mortalibus  ad - 

fcrt  y 

Crura  licet  dura  compede  pulfa  fonent. 

Bacchus  &  agricola  magno  confeEîa  labore 
Te  El  or  a  triftitia  dijfoluenda  dedit. 

„  C’eft  Bacchus  qui  donne  le  repos  aux  ruur- 


„  tels  affligés,  c’eft  lui  qui  excite  à  la  danfe 
„  ceux  même  dont  les  pieds  font  chargés  de 
„  fers ,  &  qui  fait  que  le  laboureur  s’abandon- 
„  ne  à  la  joye  malgré  la  laflitude  dont  il  eft  ac- 
„  câblé  par  le  travail  de  la  journée”.  Et  Hora¬ 
ce  (L.  I.  Od.  7.) 

Nunc  vino  pellite  curas. 

„  Que  le  vin  chafle  tous  nos  chagrins”..  L’ex¬ 
périence  même  nous  fait  voir  qu’un  affligé,  a- 
près  avoir  bu ,  ne  fonge  plus  à  fes  chagrins ,  à 
fa  pauvreté,  t ni  à  fa  mifere.  Ovide  le  remar¬ 
que  fort  bien  (L.  I.  de  Arte')  : 

Tunc  veniunt  rifus ,  tum  pauper  cornua  jk- 
mit , 

Tunc  dolor  &  cura ,  rugaque  frontis  abit  • 

-  •  -  ....  %  *  ■* ’  ■  X|* 

,,  La  joye  revient  -,  le  pauvre  s’enorgueillit  ;  la 
„  douleur  &  les  chagrins  fe  diflipent ,  &  le  vi- 
„  fage  prend  un  air  ferein  ”.  Il  faut  cependant 
que  l’ufage  du  vin  foit  modéré,  de  peur  que  l’ex¬ 
cès  ne  produife  un  effet  contraire  à  celui  qu’on 
s’étoit  propofé  ,  que  l’intemperance  ne  nous 
jette  dans  un  état  plus  déplorable  que  le  pre¬ 
mier,  &  que  d’un  petit  chagrin  nous  ne  tom¬ 
bions  dans  la  fureur  *  comme  Loth ,  que  l’excès 
de  cette  boiflon  précipita  dans  l’incefte:  Au  ref- 
te,  nous  aurons  occafion  dans  l’hiftoire  de  là 
Paiîion  de  Jesus-Chr-ist,  de  parler  am¬ 
plement  de  la  coutume  de  donner  du  vin  aux 
hommes  condamnés  à  mort. 


PLANCHE  DLXXXIX. 

» 

La  Mere  de  famille  adroite  laborieufe. 


PROVERBES,  Chap.  XXXI.  verC  13. 


Elle  cherche  de  la  laine  &  du  lin ,  & 
fait  ce  quelle  'veut  de  fes  mains. 

LE  s  Manufa&ures  de  Laine  &  de  Lin,  ainfi 
qu’on  les  appelle  aujourd’hui,  prouvent  af- 
fez  clairement ,  que  Dieu  a  deftiné  tous  les 
corps  naturels  pour  l’ufage  Ôc  la  commodité  des 
Hommes.  Cette  Mere  foigneufe  dont  Salomon 
fait  l’éloge ,  cherche  de  la  laine  &  du  lin ,  & 
fait  ce  qu'elle  veut  de  fes  mains.  Aquila , 


Elle  a  cherché  la  laine  &  le  lin ,  &  elle 
a  travaillé  avec  des  mains  fage  s  & 
ingénimfes . 

'<  '  \  •  »  •  «  Ü'j'j 

Symmaque ,  Theodotion ,  la  Paraphrafe  Chal- 
déenne  &  la  Syriaque,  rendent  néh*7  par  IJ*. 

rvptv.  Mais  les  Septante  portent  /jyipvo/u,tv^ , 
qui  dévidé  du  fil.  Ce  travail  faifoit  jadis 
l’occupation  ordinaire  des  Femmes ,  &  même 
des  Princeftès.  Theano ,  cette  fameufe  Pytha¬ 
goricienne  ,  eft  louée  de  ce  qu’elle  faifoit 
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Pk  ov.  cap .  xxxi .  -v.  si . 
Conjux  fedula  netrix. 
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de  la  toile  ,  &  prenoit  foin  du  ménage. 

’Iç-oY  17C\ X°^vyly  $  ctrrwWa. 

C’étoit  la  coutume  parmi  les  Romains ,  que  la 
nouvelle  Mariée  apportoit  à  l’Epoux  une  que¬ 
nouille,  un  fufeau,  &  de  la  laine,  dont  on  or- 


noit  aulTi  les  portes,  &  Ton  faifoit  afleoir  la 
Mariée  même  fur  une  toifon  avec  fa  laine.  Les 
Filles  d *  Augujle  &  de  Charlemagne  n’ont  pas 
été  exemtes  de  ce  travail  *  &  Alexandre  le 
Grand  montroit  aux  Reines  de  Perfe  des  habits 
que  fa  Mere  &  fa  Sœur  lui  avoient  faits. 

\, 


r 
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ECCLESIASTE,  Chap.  I.  ver C  3. 


Quel  avantage  a  l'homme,  de  tout  le 
travail  qu il  fait  fous  le  Soleil? 

IL  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  le  commen¬ 
cement  de  ce  Livre ,  pour  s’appercevoir  que 
le  deffèin  de  l’Auteur  a  moins  été  de  parler 
en  Aftronome,  qu’en  Prédicateur  &  en  Roi. 
Audi  eft-il  certain  qu’il  n’a  point  eu  en  vue  dans 
notre  Texte  de  déterminer  fi  le  Soleil  efi  fupé- 
rieur,  ou  inférieur  à  la  Terre  ;  mais  feulement 
d’expofer  à  nos  yeux  la  vanité  des  travaux  dont 
nous  nous  occupons  dans  ce  monde,  &  d’élever 
nos  efprits  à  D  1  e  u  qui  efi  au-defius  du  Soleil 
de  tous  les  Cieux.  Ce  que  S.  Paul  dit  2.  Cor. 
IV.  18.  peut  tenir  ici  lieu  de  Commentaire: 
Nous  ne  confiîderons  pas,  dit-il,  les  chofes  vi- 
fibles ,  mais  les  invisibles  :  car  les  chofes  vifi- 
bles  font  pour  un  tems ,  mais  les  invif  blés  font 
étemelles.  S.  Paulin  dit  aufll  fort  élégamment  : 
(Ep.  4.)  Tout  ce  qui  efi  au-defious  du  Soleil 
n'efi  que  vanité ,  &  tout  ce  qui  efi  au  de  fins 
efi  vérité.  Nous  ne  remportons  rien  de  tout 
ce  que  nous  failons,  «Se  de  tout  ce  que  nous  en¬ 
treprenons  fous  le  Soleil  ;  mais  nous  gagnons 
tout,  par  les  travaux  qui  ont  pour  objet  les  cho¬ 
fes  qui  font  au-dellus.  Car  quand  il  mourra , 
(c’eft  à  dire  l’Homme)  il  n'emportera  rien  :  fia 
gloir,e  ne  défendra  point  avec  lui.  Ou  :  Par¬ 
ce  que  lorsqu'il  fiera  mort ,  il  n'emportera  rien 
de  tous  [es  biens ,  <fr  que  fa  gloire  ne  deficen- 
dra  point  avec  lui ,  Pfi  XL1X.  18.  Car  nous 
n'avons  rien  apporté  dans  le  monde  :  au  (fi  efi - 
il  certain  que  nous  ne  pouvons  rien  emporter , 
1.  Tim.  VI.  7.  L’Argument  que  les  Antico- 
perniciens  tirent  de  ce  Paffàge ,  eft  plutôt  digne 
de  ri  fée,  que  de  réfutation.  Ils  prétendent  prou¬ 
ver  par  ces  paroles,  fous  le  Soleil ,  vingt-fept 
fois  répétées  dans  l’Eccléfiafte,  que  la  Terre  efi 
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Que  retire  l'homme ,  de  tout  le  travail 
qui  l'occupe  fous  le  Soleil? 

dans  le  centre  du  Monde ,  ou  du  moins  qu’elle 
en  approche  le  plus,  &  que  par  conféquent  le 
Soleil  eft  au-deflus  de  la  Terre.  Quoique  dans 
le  Syftème  de  Copernir  le  Soleil  foit  fixe  dans 
le  centre  de  fon  Tourbillon,  il  eft  pourtant  au- 
deflus  de  nous;  cela  eft  vrai  non-feulement  à 
l’égard  des  habitans  de  la  Terre,  mais  aufll  à 
l’égard  de  tous  ceux  qui  pourraient  habiter  dans 
les  autres  Planetes  ;  car  ils  peuvent  tous  dire  é- 
galement  que  le  Soleil  eft  au-defius  d’eux,  ou 
qu’ils  font  inférieurs  au  Soleil.  Nous  avons  cou¬ 
tume  de  mefurer  la  hauteur  ou  la  profondeur  des 
objets ,  par  rapport  à  la  diftance  qui  eft  entre 
ces  objets  &  le  centre  de  la  Terre.  Pourroit-on 
par  conféquent  douter  que  le  Soleil  foit  au-defius 
de  nous,  puisqu’il  eft  éloigné  de  la  Terre  de  12000 
fois  le  diametre  de  celle-ci  ?  Mais  cela  n’empê¬ 
che  pas  qu’on  ne  puiflè  dire  dans  un  fens  aftro- 
nomique ,  que  le  Soleil  eft  au-defious  de  la  Ter¬ 
re,  &  même  de  toutes  les  autres  Planetes,  puis¬ 
qu’elles  ont  toutes  le  Soleil  pour  centre  de  gra¬ 
vité  :  de  même  que  le  centre  de  chaque  Tour¬ 
billon  peut  fe  dire  inférieur  à  tous  fes  points. 
Ajoutons  à  cela,  que  fliivant  l’ancien  Syftème 
de  Ptolomée ,  &  félon  l’expérience  qui  s’offre 
tous  les  jours  à  nos  fens,  l’on  pourrait  dire  que 
le  Soleil  eft  tantôt  au-deffus  de  la  Terre,  &  de 
chaque  Pais  en  particulier,  favoir  pendant  le 
jour-,  &  tantôt  au-defious,  c’eft  à  dire  quand  il 
hit  nuit.  Je  ne  faurois  me  difpcnfer  d’avertir 
ici  mes  Leéteurs,  que  l’authenticité  de  l’Ecritu¬ 
re  Sainte  n’eft  pas  moins  en  danger  par  ces  ex¬ 
plications  forcées,  qu’elie  l’eft  par  les  rêveries 
des  Cabaliftes,  qui  cherchent  des  myfteres  dans 
chaque  fyllabe  &  dans  chaque  lettre. 


ECCLE- 


Pl.  dlxxxix. 


E  C  C  L  E  S.  Chap.  I.  vert  4,  5. 


ÎS7 


ECCLESIASTE 

Une  génération  pajfe ,  &  P  autre  géné¬ 
ration  vient ,  mais  la  Terre  demeu¬ 
re  toujours  ferme. 

Le  Soleil  auj]i  je  lève  &*  le  Soleil  fe  cou¬ 
che,  Joupire  après  fon  lieu  d'où  il 
fe  lèves  il  va  vers  le  Midi  &  tour¬ 
ne  vers  le  Nord, 

LËs  Àrgumens  que  ies  Sénateurs  de  Ptolo- 
mée  tirent  de  ce  Paflàge  de  Salomon ,  leur 
paroiflènt  fi  forts,  qu’ils  les  croyent  feuls  capa¬ 
bles  de  renverfer  leSyftème  de  Copernic.  Non- 
feulement  la  Terre  demeure  toujours  ferme , 
mais  auffi  le  Soleil  fe  lève  &  fe  couche ,  &fou- 
pire  après  le  lieu  d’où  il  fe  lève.  De  plus ,  il 
va  vers  le  Midi ,  &  tourne  vers  l’Aquilon. 
N’eft-il  pas  plus  clair  que  le  jour,  difent-ils,que 
le  Soleil  fe  meut,  &  que  la  Terre  demeure  fer¬ 
me  ?  n’eft-ce  pas  regimber  contre  l’aiguillon ,  6c 
difputcr  contre  l’évidence  ?  Enfin  il  leur  femble 
que  tous  les  efforts  des  Coperniciens  ne  fauroient 
être  après  cela  qu’inutiles  6c  fans  fruit.  Mais 
ceux-ci  au  contraire,  loin  de  fe  rendre,  fe  dé¬ 
fendent  avec  confiance,  6c  voici  comment. 

L’intention  de  l’Eccléfiafte,  comme  on  l’a  dé¬ 
jà  remarqué,  n’eft  que  de  faire  voir  la  vanité 
des  Hommes  6c  de  leurs  actions  *  c’eft  ce  qu’on 
voit  d’abord  à  l’ouverture  de  ce  Livre,  verf.  2. 
Vanité  des  vanités  y  tout  eft  vanité.  Ou:  Va¬ 
nité  de  vanité  y  vanité  de  vanité ,  &  tout  n’eft 
que  vanité.  Pour  démontrer  cette  vérité,  il  fe 
fert  de  quatre  comparaifons.  La  prémiere  eft 
empruntée  de  la  Terre  y  laquelle,  quoiqu’elle  ne 
foit  6c  ne  paroiflè  qu’un  vieux  bâtiment  ruiné, 
eft  cependant  de  plus  longue  durée  que  l’Hom¬ 
me  même.  La  fécondé  eft  prife  du  Soleil.  Cet 
Aftre  fe  lève  6c  fe  couche,  6c  cependant  il  de¬ 
meure  toujours  le  même,  il  conferve  le  même 
éclat,  6c  ranime  toutes  chofes  par  fa  vertu  6c 
par  fa  vigueur.  La  troifieme  eft  tirée  du  V ?nt , 
lequel ,  quoiqu’il  foit  un  fymbole  très  propre  à 
repréfenter  l’inftabilité  6c  l’inconftance  de  la  vie 
humaine,  eft  cependant  beaucoup  plus  confiant 
que  les  Hommes.  La  quatrième  comparaifon 
enfin  eft  empruntée  de  la  Mer ,  qui,  malgré  l’in¬ 
ftabilité  qu’elle  difpute  à  la  Lune, dont  l’influen¬ 
ce  lui  caufe  tous  les  jours  de  nouvelles  alterations, 
eft  cependant  moins  inconftante  que  les  Hom¬ 
mes  ,  6c  plus  permanente  que  leur  félicité.  Exa¬ 
minons  ces  comparaifons  chacune  en  particulier. 

Une  génération  paffè ,  &  l’autre  génération 
vient  y  mais  la  Terre  demeure  toujours  ferme. 
Il  faudroit  être  tout  à  fait  aveugle,  pour  ne 
point  s’appercevoir  que  l’Eccléfiafte  ne  compa¬ 
re  pas  la  fiabilité  de  la  Terre  au  mouvement 
local  de  l’Homme 3  mais  à  la  vie  6c  à  la  more, 
Tom.  VIL 
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Une  race  pajje ,  une  autre  lui  juccède  >*• 
mais  la  Terre  demeure  ferme  pour 
jamais. 

Le  Soleil  fe  lève  &  je  couche ,  &  il  re¬ 
tourne  d'où  il  étoit  partis  &  renaif- 
fant  du  même  lieu ,  il  prend  fin  cours 
vers  le  Midi  &  tourne  vers  le  Nord* 

à  la  génération  &  à  la  corruption.  Il  ne  fe 
pafle  point  de  jour  6c  point  de  moment  que 
nous  ne  voyions  arriver  quelque  changement 
fur  la  Terre,  6c  en  particulier  dans  la  Société 
des  Hommes.  Nous  en  voyons  naitre  ,  nous 
en  voyons  mourir:  Une  génération  paffe ,  une 
autre  génération  vient.  Mais  la  Terre  con- 
fiderée  dans  fa  totalité,  cette  Planete  qui  fert 
de  domicile  aux  Hommes,  demeure  toujours. 
L’argument  qu’on  voudrait  tirer  de  ce  Tex¬ 
te  pour  prouver  l’immobilité  de  la  Terre,  fe¬ 
rait  auffi  faux  6c  auffi  ridicule  que  les  fui- 
vans  :  Un-  Meunier  paflè,  c’eft  à  dire  qu’il 
meurt }  ou  bien  il  ^vend  fon  Moulin  :  un  autre 
Meunier  lui  fuccède}  le  Moulin  relie:  donc  le 
Moulin  eft  immobile.  Un  Pilote  meurt,  un  au¬ 
tre  prend  fa  place j  le  Vaifîèau  demeure:  donc 
il  n’a  ni  ne  peut  avoir  de  mouvement  *  quoique, 
malgré  les  viciffitudes  qu’éprouvent  ceux  qui  le 
conduifent,  le  Vaiffeau  faflè  le  tour  du  Monde. 
Les  Seêlateurs  de  Ptolomée  feraient  fans  doute 
plus  louables,  s’ils  employoient  leur  zèle  à  ré¬ 
pondre  aux  àrgumens  que  l’on  tire  de  notre  Tex¬ 
te  pour  prouver  l’Eternité  du  Monde,  contre  la 
fentence  expreffe  de  Jésus-Christ,  Matth. 
XXIV.  3  y.  Le  Ciel  &  la  Terre  pajferont  y  ou 
à  réfuter  ces  Libertins  que  les  Anglois  appellent 
Freethinkers ,  &  qui  tâchent  de  mettre  Salo¬ 
mon  6c  Manilius  de  leur  parti,  prétendant 
que  l’un  6c  l’autre  ont  foutenu  que  le  Monde  eft 
éternel.  Voici  comment  raifonne  l’Auteur  du 
Traité  de  La  liberté  de  penfer ,  cité  par  Mr.  de 
Croufaz  ,dansl’ Examen  qu’il  a  fait  de  ce  Livre, 
p.  134.  T  eut-on  faire  une  plus  élégante  deferip - 
tion  de  l’éternite  du  Monde  ?  Et  le 'Poète  Ma* 
nilius  a-t-il  parlé  autrement ,  quand  il  a  dit : 
Il  n’y  a  rien  de  créé  qui  ne  foit  affujetti  à  un 
continuel  changement  :  la  terre  change  de  face 
au  retour  de  chaque  année ,  &  il  n’y  a  point  de 
Nation  qui  voye  ecouler  un  (iecle  fans  éprouver 
quelque  révolution.  Il  n’en  ejt  pas  ainfi  du 
Monde :  toujours  le  même  y  on  ne  voit  point  de 
changement  chez  lui  ;  fes  jours  qui  fe  fuivent > 
ne  le  voyent  pas  c  roître ,  &  fa  vieillejfe •  ne  le 
rend  pas  plus  foible  ;  fa  courfe  toujours  égale 
ne  le  fatigue  pas  y  &  il  fera  toujours  le  même  y 
parce  qu’il  a  toujours  été  :  tel  que  nos  Ancê¬ 
tres  l’ont  vu ,  tel  le  verra  notre  pàftèrité:  en 
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«72  mot ,  c'efl  un  Dieu,  il  n'eft  fujet  à  aucun 
changement.  Celui  qui  parle  ainjî ,  croit  que 
le  Monde  efl  éternel ,  dr  reconnoit  aucun 
Créaieur.  Le  mot  Olam  qui  fe  lit  dans  le  Tex¬ 
te,  ne  lignifie  pas  toujours  une  éternité  abfolue, 
&  proprement  dite,  ni  une  durée  infinie  j  mais 
il  fe  prend  fouvent  pour  un  efpace  de  tems, 
long  à  la  vérité,  mais  pourtant  fini.  C’eft  dans 
ce  lëns  qu’on  doit  l’entendre  Exod.  XXI.  6.  où 
il  efl:  parlé  d’un  Efclave  qui  ne  veut  point  être 
affranchi  :  Il  ferai  ira  (fon  Maitre)  à  toujours , 
en  Hébreu  Le  olam,  ce  qui  veut  dire,  tant  qu’il 
vivra.  Horace  employé  le  mot  œternùm  dans 
le  même  fens,  L.  I.  Ep.  10. 

Serviet  æternùm ,  qui  parvo  nefeiat  uti. 

,,  Celui  qui  ne  fait  pas  fe  contenter  de  peu,  fe- 
,,  ra  toujours  dans  l’efclavage”.  C’eft:  aufli  la 
lignification  qu’il  faut  lui  donner  ici:  La  Terre 
demeure  a  toujours:  c’eft  à  dire,  tandis  qu’elle 
dure,  tandis  qu’elle  refte  dans  fon  être,  elle  fe¬ 
ra  toujours  une  Planete,  8c  le  domicile  des  Hom¬ 
mes-,  elle  confervera  toujours  fa  forme,  fa  fitua- 
tion ,  fon  mouvement  8c  Ion  orbite. 

Ces  paroles  de  notre  Texte,  Une  génération 
paffe ,  &  une  autre  génération  vient ,  nous  a- 
vertiftent  de  confiderer  la  fragilité  de  notre  vie, 
8c  que  notre  ftrudure  délicate,  cette  union  de 
l’Ame  &  du  Corps,  ne  tient  qu’à  un  fil.  En 
un  mot,  que  nous  fommes  poudre ,  <&  que 
nous  retournerons  en  poudre ,  Gen.  III.  1 9.  Que 
certainement  nous  mourrons ,  &  nous  fommes 
femblables  aux  eaux ,  qui  s'écoulent  fur  la  ter¬ 
re  ,  qu'on  ne  rajjemble point.  Ou:  Nous  mour¬ 
rons  tous ,  &  nous  nous  écoulons  fur  la  terre , 
comme  des  eaux  quine  reviennent  plus ,  2  Sam. 
ou  2  Rois  XIV.  14.  Que  nous  ne  fommes  que 
de  la  pouffer  e ,  qu'une  ombre ,  comme  dit  Ho¬ 
race  (1)  L.IV.  Od.  7.  ou  le  fonge  d'une  ombre , 
comme  s’exprime  T  indar  e{  2).  Le  mouvement 
de  la  Terre  efl:  un  fymbole  perpétuel  du  chan¬ 
gement  continuel  qui  arrive  en  nous ,  8c  par  le¬ 
quel  nous  nous  aprochons  à  tous  momens  de  la 
mort.  S.  Grégoire  s’exprime  fort  élégamment 
fur  ce  fujet,  L.  VI.  Ep.  26.  Notre  vie  efl  fem - 
blable  à  un  homme  qui  voyage  fur  mer.  Car 
celui  qui  navige ,  foit  qu'il  fe  tienne  debout , 
ou  qu'il  foit  ajfs  ou  couché ,  continue  toujours 
fa  route  par  le  mouvement  du  vaiffeau  qui  le 
porte.  Il  en  efl  de  même  de  nous ,  foit  que 
nous  dormions ,  ou  que  nous  veillions ,  foit  de 
bon  gré  ou  de  force ,  nous  avançons  toujours 
&  à  chaque  inflant  vers  notre  fin.  Et  cette 
vie  n'eft  pas  feulement  une  courfe  vers  la  mort } 
mais  plutôt  une  mort  continuelle.  Seneque  dit 
aufli,  Ep.  24.  Nous  mourons  tous  les  jours , 
car  chaque  jour  emporte  une  portion  de  notre 
via  &  lors  même  que  nous  croijjons ,  notre 
vie  diminue. 

Les  mêmes  paroles  de  notre  Texte,  Une  gé¬ 
nération  pajje ,  &  une  autre  génération  vient , 


doivent  nous  porter  à  une  fécondé  réflexion, 
qui  n’eft  pas  moins  importante  que  la  prémiere.  •« 
Elles  repréfentent  à  l’efprit  la  merveilleufe  pro¬ 
portion  qui  fe  trouve  entre  la  multiplication  des 
Hommes ,  8c  la  durée  de  leur  vie ,  8c  qui  mal¬ 
gré  les  variations  fans  nombre  auxquelles  elle 
eft  expofée ,  a  toujours  été  dans  un  parfait  équi¬ 
libre.  Comme  la  Terre  ne  fe  trouve  jamais  fiir- 
chargée  d’un  trop  grand  nombre  d’Hommes ,  ni 
d’Animaux,  aufli  ne  manque-t-elle  jamais  d’en 
avoir  un  nombre  proportionné  8c  néceffaire. 
Dans  les  prémiers  fiecles  qui  fuivirent  la  Créa¬ 
tion,  la  vie  des  Hommes  s’étendoit  jufques  à 
900  ans ,  8c  même  plus ,  parce  qu’il  n’en  faloit 
pas  moins  pour  peupler  le  Monde.  Le  prémier 
fiecle  après  le  Déluge,  des  trois  Fils  de  Noé  il 
n’y  eut  que  Sem  qui  vécut  cinq-cens  ansj  8c 
dans  fa  poftérité ,  il  n’y  eut  que  la  prémiere  gé¬ 
nération  qui  atteignit  ce  nombre  d’années.  Dans 
le  fécond  fiecle,  perfbnne  ne  parvint  à  l’âge  de 
240  ans*  8c  dans  le  troifieme ,  excepté  Térah, 
pas  un  n’arriva  à  l’âge  de  200.  Mais  après  que 
la  Terre  fut  remplie  d’habitans,  le  terme  fatal 
de  la  vie  fut  réduit  à  120  ans,  Genefe  VI.  3. 
8c  depuis  à  80,  Pfeaume  XC.  10.  8c  c’eft  la 
durée  ordinaire  qui  fubfifte  encore.  Qui  ne 
voit  que  cette  variation  fucceflive  de  terme  a 
été  réglée  par  un  Etre  infiniment  fage,  8c  par 
le  Monarque  de  l’Univers  ?  Par  ce  moyen  la  So¬ 
ciété  fe  conferve  toujours  dans  fon  être,  fans  qu’il 
y  ait  rien  de  trop ,  ni  de  trop  peu.  Si  les  Hom¬ 
mes  vivoient  encore  jufqu’à  969  ans  comme  Ma- 
thufalem,  oujufqu’à  175  comme  Abraham,  le 
Monde  ne  feroit-il  pas  inondé  8c  accablé  par 
le  nombre  des  Habitans?  Et  fi  le  terme  de  no¬ 
tre  vie  n’étoit  fixé  qu’à  10, à  20, ou  à  30 ans, la 
Terre  ne  feroit-elle  pas  bientôt  dépeuplée?  Tout 
eft  proportionné  dans  la  propagation  du  Gen¬ 
re-humain  j  le  nombre  des  mariages  eft  à  l’égard 
des  enfans  qui  naifiènt,  environ  comme  1  à  4; 
celui  des  Hommes  qui  naiffent  eft  à  l’égard  de 
ceux  qui  meurent,  comme  1  ou  un  peu  plus,  à 
1 .  Le  nombre  des  Enfans  mâles  eft  à  celui  des 
femelles ,  comme  1 4  à  1 3 ,  quelquefois  un  peu 
plus,  quelquefois  moins.  Lorsque  la  Pefte  ou 
les  maladies  épidémiques  font  les  plus  grands 
ravages,  c’eft  la  Providence  Divine,  8c  lesjuf- 
tes  jugemens  de  Dieu,  qui  les  envoyent  pour 
ôter  du  monde  ce  qu’il  y  avoit  de  iuperflu.  On 
peut  dire  que  l’Afie  eft  à  cet  égard  un  païs  fort 
heureux ,  car  étant  à  proportion  plus  fécond  que 
les  autres ,  la  pefte  y  fait  tous  les  ans  des  rava¬ 
ges,  fans  qu’il  foit  dépeuplé  d’habitans.  On 
peut  voir  cette  matière  traitée  plus  au  long  dans 
‘ Derham ,  Théol.  Thyf  L.  IV.  c.  10. 

Revenons  maintenant  au  Soleil,  dont  nous 
nous  fommes  écartés.  Verf.  g  Le  Soleil  fe  le¬ 
ve  &  le  Soleil  fe  couche ,  &  foupire  apres  fon 
lieu  d'ok  il  fe  lève  s  il  va  vers  le  Midi ,  & 
tourne  vers  le  Nord.  Voici  encore  un  nouveau 
champ  de  bataille  pour  les  Coperniciens.  Peut- 
on,  difent  les  Sedateurs  de  Ptolomée,  peut-on 
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exprimer  plus  clairement  ce  mouvement  du  So¬ 
leil  de  l’Orient  à  l’Occident,  que  les  Coperni- 
ciens  s'efforcent  de  rejetrer?  Mais  on  leur  ré¬ 
pond  comme  ci-dellus,  &  l’on  démontre  par 
î’expreffion  même,  fous  le  Soleil ,  Il  (ou vent  ré¬ 
pétée,  que  Salomon  n’a  pas  en  vue  de  décrire 
ce  qui  fe  pafie  dans  le  Ciel  &  dans  le  vaffe  corps 
du  Soleil,  mais  plutôt  ce  qui  fe  fait  fut  la  Ter¬ 
re  ,  qui  en  eft  éclairée  *  de  forte i  que  ce 
mouvement  du  Soleil  dont  il  eft  parlé  ,  doit  s’en¬ 
tendre  de  celui  par  lequel  la  Terre  eft  éclairée  & 
échaudée,  &  peut  s’expliquer  à  la  lettre  par  no¬ 
tre  Texte:  car  la  Terre iè  mouvant. chaque  jour 
d’Occident  en  Orient ,  il  faut  néceflàirement 
que  la  clarté  &  la  chaleur  dü  Soleil  fe  meuvent 
auffî  d’Orient  en  Occident.  Il  faut  aufti  remar¬ 
quer  à  cette  occafion,  que  le  nom  de  Soleil  ne 
lignifie  pas  toujours  le  çorps  du  Soleil  ainfi 
nommé  par  excellence ,  mais  qu’il  fe  prend  fou- 
vent  dans  l’Ecriture  pour  la  lumière,  l’éclat,  & 
la  chaleur  qui  en  émanent.  C’eft  dans  ce  fens 
qu’il  faut  L’entendre  i  Sam.  ou  i  Rois  XI.  9. 
où  Saiil  dit  ces  confolantes  paroles  aux  Jabeiites 
de  Galaad  :  Vous  ferez  délivrés  demain ,  quand 
le  Soleil  fera  en  fa  force.  2  Sam.  ou  2  Rois  XII. 
11.  12.  J' enlèverai  tes  femmes  devant  tes 
yeux ,  &  je  les  donnerai  à  ton  domeftique ,  & 
il  dormira  avec  tes  femmes  à  la  vue  de  ce  So¬ 
leil.  Car  tu  Vas  fait  en  fecret. mais  pour  moi 
je  le  fér  ai  en  la  préflnee  de  tout  Ifraél,  &  en 
la  prefence  du  Soleil.  Qu  :  Je  prendrai  vos 
femmes  à  vos  yeux  s  je.  les  donnerai  à  celui 
qui  vous  efl  le  plus  proche ,  ér  il  dormira  avec 
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elles  aux  yeux  de  ce  Soleil  que  vous  voyez. 
Car  pour  vous ,  vous  avez  fait  cette  aVlion  eti 
fecret  -,  mais  pour  moi  je  la  ferai  à  la  vue  de 
tout  Ifraél ,  &  à  la  vue  du  Soleil.  Néh.  VII. 
3.  Que  les  portes  de  Jerufalem  ne  s'ouvrent 
point  jufqu'à  la  chaleur  du  Soleil.  Je  paflè 
plufieurs  autres  endroits,  où  le  nom  de  Soleil 
lignifie  les  influences  de  cet  Aftre  fur  notre  Ter¬ 
re  ,  &  particulièrement  ce  que  nous  appelions  le 
Jour .  Il  faut  encore  remarquer,  que  tant  dans 
le  Syftème  de  Copernic ,  que  dans  celui  de  Pto- 
lémée,  l’on  peut  également  dire  que  le  Soleil  fe 
lève  &  fe  couche ,  comme  nous  l’avons  démon¬ 
tré  ailleurs.  Au  relie,  nous  n’avons  qu’à  jetter 
les  yeux  fur  le  but  que  l’Eccléfiafte  fe  propofe, 
qui  eft  de  démontrer  la  vanité  &  le  faux  éclat 
des  chofcs  du  monde,  &  de  fa  propre  Cour» 
Chap.  II }  de  même  que  des  Tribunaux  publics 
occupés  par  des  Juges  impies,  quoique  fous  om¬ 
bre  de  jullice  &  d’équité,  Chap.  III  :  &  du  fort, 
égal  en  apparence,  des  Hommes  &  des  Ani¬ 
maux.  Il  eil  certain  qu’011  ne  peut  mieux  expri¬ 
mer  les  apparences  trompeufes  des  chofes  du 
Monde,  que  par  l’exemple  du  Soleil  félon  le 
Syftème  de  Copernic,  qui  femble  tourner  au¬ 
tour  de  la  Terre ,  &  changer  à  toqt  moment  de 
place ,  quoique  ce  ne  foit  qu’une  îllufion  de  nos 
yeux:  ainfi  l’Homme  lèmble  périr.,  de  même 
que  les  Animaux,  qùoiqu’en  effet  il  ne  périflè 
point.  Pour  ce  qui  regarde  la  fécondé  partie  de 
notre  Texte,  Il  va  vers  le  Midi y  &  tourne 
vers  le  Nord,  nous  aurons  bientôt  occafion 
d’en  parler  amplement. 
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Le  vent  va  vers  le  Midi ,  Çtf  tournoyé 
vers  P  Aquilon  >•  il  va  tournoyant  çd 
'  &  la,  &  retourne  à  Je  s  circuits . 


Il  prend  fon  cours  vers  le  Midi,  (S? 
tourne  vers  le  Nord  s  l'ejprit  tour¬ 
noyé  de  toutes  parts,  il  revient 
fur  lui -me  me  par  de  longs  circuits. 


CEs  paroles  de  notre  Texte  ,  Il  va  vers 
le  Midi ,  &  tournoyé  vers  V Aquilon, 
peuvent  s’entendre  du  mouvement  latitudinairc 
du  Soleil,  lorsque  pendant  l’Hiver  il  s’éloigne 
de  l’Equateur,  &  va  vers  le  Midi  ,vers  le  Tro¬ 
pique  du  Capricorne ,  &  qu’enfuite  pendant  l’E¬ 
té  ,  il  tournoyé  vers  l'Aquilon ,  vers  le  Tropi¬ 
que  du  Cancer.  Mais  il  eft  plus  naturel  de 
les  appliquer  au  circuit  que  font  les  Vents  d’un 
point  de  l’horizon  à  l’autre  j  &  c’eft  de  ce  cer¬ 
cle  dont  il  eft  certainement  parlé  dans  le  Verlet 
que  nous  expliquons.  Les  expreflions  qui  font 
ici  employées  méritent  toute  notre  attention.  Le 
mot  fobhebh  fur-tout  qui  lignifie,  qui  va  tour¬ 
noyant  ,  &  qui  eft  répété  trois  fois  dans  l’Ori¬ 
ginal  ,  nous  feroit  douter  fi  par-là  Salomon  n’a 
point  voulu  exprimer  le  cercle ,  que  les  Vents 
font  ordinairement  tant  dans  la  Zone  Torride, 
rque  vers  les  autres  points  de  l’horizon  Euro¬ 


péen  ou  Afiatique  :  cercle  qui  a  fait  l’objet  des 
recherches  de  Mariotte ,  de  Sturmius ,  Sc  de 
plufieurs  autres,  fans  qu’on  ait  pu  jufqu’à  pré- 
lent  rien  déterminer  à  ce  fujet.  J’ai  cru  qu’il 
ne  feroit  pas  inutile  de  rapporter  les  propres  pa¬ 
roles  des  Philofophes  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  &  de  les  inferer  ici  pour  expliquer  notre 
Texte.  Mariotte  (Traité  du  Mouvement  des 
Eaux  p.  qo.)  J'ai  remarqué  par  plufeurs  ob - 
fervat  ions ,  qu'à  Taris ,  &  dans  le  voi finale , 
les  Vents  font  en  1  f  jours  à  peu  près  une  révo¬ 
lution  entière ,  J  ou  fiant  fuccefîvement  de  tou¬ 
tes  les  parties  de  l'horizon  qu'aux  nouvel¬ 
les  &  pleines  Lunes  le  vent  efl  ptefque  tou¬ 
jours  N.  &  N  E.  C'eft  à  dire  qu'il  fe  fait  Un 
vent  de  Nord  à  la  nouvelle  Lune ,  &  paffe  à 
l'Eft  dans  trois  ou  quatre  jours  j  &  enfuit  eau 
Sud ,  puis  à  l'Ouefl ,  &  fe  remet  au  Nord  vers 
la  pleine  Lune  i  d'ou  il  repajfe  fuccefîvement 
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'vers  l'Efi ,  le  Sud ,  &  ÏOueJl  i  &  revient  à 
la  nouvelle  La?ie  au  Nord ,  ou  au  Nord-Efi. 
Quelques-uns  de  ces  vents  tournent  quelque¬ 
fois  un  peu  en  arriéré ,  comme  de  l'Ouefl  au 
Sud-Ouefl ,  &  du  Nord-Eft  au  Nord ,  &  alors 
ces  vents  durent  y  ou  8  jours  ;  /7r  ne  font 

prefque  jamais  un  tour  entier.  Il  arrive  aujfl 
quelquefois  que  le  vent  pajfe  de  l'Ouefl  au 
Nord-Efl ,  .&  de  l'Ejt  au  Sud-Ouefl ,  fans  que 
les  vents  d'entre-deux  fe  fajjent  remarquer. 
Scurmius  (fDiffert .  de  Aeris  Mutat,  p.  20.)  s’ex¬ 
prime  ainfi  :  Les  révolutions  irrégulières  des 
vents  ne  fe  font  pourtant  point  fans  quelque 
régie.  J'obferve  depuis  plujieurs  années ,  qu'ils 
font  fur  notre  horizon  une  certaine  circulation , 
enforte  qu' ordinairement  le  vent  de  Nord  ejl 
fuivi  d'un  vent  d'Ouefl ,  &  que  l'Efi  fuccede 
par  degrés  à  celui-ci.  Le  Sud  enfuite  décline 
peu  à  peu  vers  l'Occident ,  fans  toutefois  né¬ 
gliger  les  autres  points  de  l'horizon.  Il  arrive 
rarement  que  cette  révolution  fe  faffe  dans  un 
fens  oppofé ,  &  jamais  le  Eent  n' achevé  une  ré¬ 
trogradation  parfaite.  Il  arrive  au  contraire 
très  fouvent  que  le  vent  dans  l'efpace  d'un  feul 
mois  fait  plufieurs  fois  le  prémier  cercle  :  & 
c'efi  par  ce  feul  moyen  que  nous  pouvons  mar¬ 
quer  fans  beaucoup  de  peine  les  variations  de 
l'air  qui  arriveront  dans  quelques  jours ,  & 
que  nous  pouvons  même  fans  beaucoup  nous 
tromper  les  prédire  plufieurs  jours  d'avance , 
comme  nous  l'avons  plufieurs  fois  expérimenté. 
Et  c’eft  peut-être  à  cela  qu’on  doit  rapporter  le 
‘Problème  30.  d 'Arifiote  ,  Self.  26.  ij  nré<pu> ce 
t 0  nrnv/itcL  jcuxAb  ypau/inv  (J^peo&cci.  J’ai  ralîèm- 
blé  à  ce  fujet  un  grand  nombre  d’obfervations 
c[u’on  a  fait  depuis  plufieurs  années,  fans  pou¬ 
voir  cependant  rien  marquer  de  précis  ou  de 
certain.  Ces  fortes  d’obfervations  doivent  fe 
faire  dans  des  plaines ,  &  non  point  dans  des 
lieux  environnés  de  montagnes ,  ou  l’inégalité 
des  hauteurs  &  des  vallons  s’oppofe  à  la  direc¬ 
tion  naturelle  des  vents.  Je  ne  defefpere  point 
cependant  qu’on  ne  parvienne  quelque  jour  à 
découvrir  les  règles  certaines  de  ces  variations. 
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S’il  y  avoit  quelqu’un  qui  crût  que  nous  avons 
été  un  peu  trop  hardis  d’appliquer  aux  V ents  ce 
qui  elt  dit  dans  ce  verfet,  nous  le  prions  de 
fe  fouvenir  que  deux  célèbres  Théologiens  font 
de  même  fentiment  que  nous*  Pellican  ,  fur 
l'Eccléfiafte ,  p.  24p.  &  Werenfels ^  fur  l'EccL 

P-  37-  '  .  . 

Les  vicilfitudes  des  Vents,  foit  ordinaires  ou 
extraordinaires  ,  nous  tracent  une  image  allez 
naturelle  des  travaux,  &  des  inutiles  mouve- 
mens  des  Hommes.  Les  Vents  palîènt  fuccefi- 
fivement  d’un  point  de  l’horizon  à  l’autre ,  ils  le 
parcourent  entièrement,  &  cellènt  quelquefois 
tout  à  coup.  Il  en  efi:  de  même  des  Hommes: 
après  bien  des  courfes  &  des  fatigues ,  après  s’ê¬ 
tre  donné  bien  des  mouvemens  pour  acquérir  des 
richefles  &  fe  faire  un  grand  nom,  tout  cela 
s’évanouît  à  la  mort ,  comme  un  atome.  L’ex¬ 
périence  confirme  que  la  fanté  de  l’Homme ,  lès 
penfées,  fes  pallions,  fes  bonnes  ou  mauvaifes 
fortunes,  font  femblables  aux  Vents,  &  que 
comme  eux  elles  font  fujettes  à  une  vicilîitude 
continuelle.  Les  jours  de  l'Homme  mortel  font 
comme  le  foin ,  il  fleurit  comme  la  fleur  d'un 
champ.  Car  le  vent  étant  pajfé  par  de  (fus , 
elle  n'efi  plus ,  &  fon  lieu  ne  la  reconnoit  plus . 
Ou:  Le  jour  de  l'Homme  pajfe  comme  l'herbe 
il  efi  comme  la  fleur  des  champs  qui  fleurit  pour 
un  peu  de  tems.  Parce  que  l'efprit  ne  fera 
que  pajfer  en  luit  ér  q1lP  l'homme  enfuite  ne 
fubfifiera  plus ,  &  il  n'occupera  plus  fon  lieu 
comme  auparavant.  P£  CIII.  if.  16.  Mais 
comme  le  Vent  ne  louffle  point,  &  qu’il  ne  par¬ 
court  pas  les  differentes  parties  du  Monde ,  fans 
la  direction  du  prémier  Moteur,  qui  a  donné  à 
la  Nature  certaine  règle  de  mouvement  -,  il  cneft 
de  même  de  l’Homme,  dans  la  vie  &  I5S  aérions 
duquel  il  n’arrive  rien  que  par  la  dfreérion  de 
la  Providence,  de  la  Sagelîè,  &  ae  la  Julrice 
de  Dieu.  On  peut  placer  ici  ce  palîage: 
L'herbe  efi  fechée ,  &  la  fleur  efi  tombée ,  par¬ 
ce  que  le  vent  de  l’E ternel  a  foufflé  défi- 
fus.  Ifaïc  XL.  7. 
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Circulation  des  Eaux. 
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Tous  les  torrens  mont  mers  In  mer ,  & 
U  mer  tien  efl  point  remplie;  les  feu- 
ves  retournent  au  lieu  d’on  ils  et  oient 
partis ,  pour  revenir  en  la  mer . 

CE  Verfet  a  le  même  fort  que  plufieurs  autres 
Pafiages  de  l’Ecriture  Sainte,  qu’on  em¬ 
ployé  pour  foutenir  differens  Syftèmes  de  Phyfi- 
que ,  6c  que  revendiquent  fouvent  des  Philofo- 
phes  diamétralement  oppofés  de  fentiment.  Je 
ne  puis  m’empêcher  de  répéter  ici  à  cette  occa- 
fion  ce  que  j’ai  dit  ailleurs,  qu’il  ne  faut  pas  mê¬ 
ler  l’autorité  de  l’Ecriture  Sainte  dans  des  ques¬ 
tions  philofophiques,  6c  qu’il  vaut  mieux  expli¬ 
quer  ce  qui  fe  rencontre  de  Phyfique  dans  ces 
Divines  Lettres,  d’une  maniéré  naturelle,  digne 
de  la  grandeur  de  Dieu,  proportionnée  à  di¬ 
vers  ufages,  6c  à  notre  falut.  C’eft-là  le  but 
que  je  me  fuis  propofé  dans  ce  grand  Ouvrage, 
6c  auquel ,  avec  la  grâce  de  Dieu,  j’efpere  de 
parvenir.  Ce  Paffage,  où  il  eft  parlé  de  la  ma¬ 
niéré  dont  les  eaux  circulent  par  tout  le  Globe 
terreftre,  mérite  bien  que  nous  en  donnions  une 
explication  courte,  mais  diftinéte.  Les  Philo¬ 
sophes  font  partagés  fur  l’origine  des  Fontaines 
6c  des  Fleuves ,  6c  il  y  a  fur  ce  Sujet  deux  Syf¬ 
tèmes  principaux,  qui  s’appuyent  mutuellement 
fur  une  multitude  d’argumens,  fans  qu’ils  ayent 
pu  jufqu’à  préfent  s’accorder  entre  eux.  Il  fau¬ 
drait  fe  propofer  d’écrire  des  volumes,  plutôt 
qu’un  Simple  Commentaire ,  fi  on  vouloit  rappor¬ 
ter  ôc  pefer  les  raifons  qu’on  a  dites  de  parc 
6c  d’autre.  Je  ne  Sortirai  point  des  bornes  que 
je  me  fuis  préfcrites.  * 

Il  y  a  plufieurs  favans  Interpretes,  qui  pré¬ 
tendent  qu’il  y  a  une  parfaite  analogie  entre  le 
Monde ,  6c  l’Homme,  que  l’on  appelle  le  petit 
Monde  -y  que  les  eaux  paflènt  par  les  Fontai¬ 
nes,  les  Ruifteaux  6c  les  Fleuves,  comme  par 
autant  de  veines  qui  les  portent  à  la  Mer*  6c 
que  de  là  ils  paffent  par  des  canaux  Souterrains 
comme  par  des  arteres,  6c  remontent  ainfi  juf¬ 
qu’à  la  fource  des  Fontaines  6c  des  Fleuves,  fe 
filtrant  6c  fe  purifiant  en  chemin,  en  forte  que 
de  Salées  qu’elles  écoient,  elles  deviennent  dou¬ 
ces.  Outre  l’impoflibilité  qu’on  a  éprouvée  juf¬ 
qu’à  préfent  à  defïàler  l’eau  de  la  Mer  par  voye 
Tom.  VIL 


Tous  les  fleuves  entrent  dans  la  mer  ^ 
&  la  mer  rien  regorge  point  ,*  les 
fleuves  retournent  au  meme  lieu  d'oh 
ils  et  oient  fortis ,  pour  couler  encore . 

de  filtration,  ce  fentiment  eft  encore  contrai* 
re  aux  loix  de  l’Hydroftatique ,  ou  plutôt  à  la 
Nature  elle-même,  qui  nous  enleigne  qu’il  eft 
impofîible  que  l’eau  qu’on  fuppofe  s’être  raftèm- 
blée  au  pied  des  montagnes ,  qui  répond  à  l’ho¬ 
rizon  de  la  Mer,  puifle monter  jufqu’au  fommet 
des  plus  hautes.  Je  fai  que  ces  Philofophes, 
pour  défendre  leur  fentiment,  ont  recours  à  un 
feu  Souterrain  qui  raréfie  l’eau  6c  l’éleve  en  for¬ 
me  de  vapeur  jufqu’au  fommet  des  montagnes, 
où  elle  fe  raffemble  comme  dans  un  alembic ,  6c 
fe  forme  en  petites  gouttes.  Cette  hypothefe 
fèmble  être  appuyée  par  les  paroles  qu’employe 
ici  Salomon  :  'Tous  les  fleuves  vont  en  la  mer , 
&  la  mer  n'en  eft  point  remplie  j  les  fleuves 
retournent  au  lieu  d'où  ils  étoient  partis  pour 
revenir  en  la  mer .  Ou  :  Tous  les  fleuves  en - 
trent  dans  la  mer ,  &  la  mer  n'en  regorge 
point  j  les  fleuves  retournent  au  meme  lieu 
d'où  ils  étoient  fortis ,  pour  couler  encore. 

L’autre  hypothefe,  qui  J’emporte  fur  la  pré- 
miere  par  le  poids  des  argumens  6c  l’autorité  des 
Philofophes  qui  la  Soutiennent,  attribue  l’origi¬ 
ne  des  Fontaines  6c  des  Fleuves,  aux  pluyes  5c 
aux  neiges  qui  tombent  du  Ciel,  6c  qui  péné¬ 
trant  les  lits  de  la  Terre  6c  des  montagnes,  en 
fort  en  differens  endroits.  Ce  Syftème  n’eft  pas 
tant  une  opinion  nouvellement  inventée,  qu’une 
Hypothefe  renouvellée  ,  6c  qui  a  éré  adoptée 
par  les  anciens  Philofophes  qui  ont  précédé  A- 
riftote,  comme  il  paroit  par  ce  qu’il  dit  Meteor. 
L.  I.c.  13.  Mrs.  ‘Perrault ,  de  la  Hire ,  Mar¬ 
riott  e  ,  6c  d’autres  Savans  de  l’Académie  Roya¬ 
le  des  Sciences ,  l’ont  mife  dans  un  plus  grand 
jour.  Mr.  Valli snieri  y  a  fur-tout  contribué  par 
Son  Traité  intitulé,  Trattato  dell'  Origine  dél¬ 
ié  Fontane ,  Ouvrage  qui  vient  detre  réimpri¬ 
mé  avec  des  augmentations.  Ces  Philofophes  ont 
mefuré  avec  beaucoup  de  peine  6c  d’atrention  la 
quantité  d’eau  qui  tombe  du  ciel ,  6c  calculé  cel¬ 
le  des  Rivières  ;  6c  après  en  avoir  fait  le  calcul, 
ils  ont  trouvé  que  la  quantité  des  unes  étoité^a- 
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le  à  celle  des  autres:  que  la  fituationdes  lits  que 
le  Déluge  a  formés  contribue  particulièrement  à 
la  fage  difpenlation  avec  laquelle  les  eaux  font 
diftribuées  par  toute  la  Terre:  qu’en  Italie,  en 
France ,  6c  en  plufieurs  autres  Païs  les  Fontai¬ 
nes  &  les  Rivières  tarifent ,  dans  les-  années  de 
fecherefîé:  que  l’on  ne  .trouve  point  dé  Sources 
fur  la  pointe  des  montagnes  :  que  toutes  celles 
que  l’on  y  voit ,  fe  rouvent  fur  le  penchant  des 
montagnes ,  dans  des  endroits  au  deiïus  desquels 
il  y  a  des  cimes  plus  élevées  :  qu’il  y  a  à  la  véri¬ 
té  des  Fontaines  fur  les  montagnes  qui  abondent 
en  plaines  &  en  pâturages,  parce  que  la  terre  y 
étant  plus  molle,  les  eaux  des  pluyes  6c  des  nei¬ 
ges  peuvent  s’y  infinuer  plus  aifément,  &  fe  r’a- 
maffèr  dans  des  cavités  fouterraines  >  mais  qu’il 
ne  s’en  voit  pas  fur  celles  qui  font  hériflees  de 
rochers  :  que  les  eaux  parcourent  fou  vent  de  longs 
efpaces,  en  coulant  à  travers  des  canaux  fouter- 
rains  ;  de  quoi  on  peut  citer  pour  exemple  les 
Fontaines  de  Modene,  où  li  l’on  vient  à  creu- 
fer  jufqu’à  la  profondeur  de  6 3  pieds,  leurs 
eaux  jailliflènt  avec  tant  d’impétuofité  ,  qu’en 
très  peu  de  tems  elles  montent  jufqu’au  haut  du 
puits,  quoiqu’elles  prennent  leur  fource  de  l’A¬ 
pennin  ,  qui  en  eft  éloigné,  de  10  milles.  Je 
confirme  ce  que  je  viens  de  dire  par  l’Hiftoire- 
Naturelle  de  la  Suiflè,  qui  eft  un  Païs  fertile, 
rempli  de  montagnes ,  6c  qu’on  peut  appeller  le 
Réfervoir  d’eau  de  toute  l’Europe  :  c’eft  ce  qui 
fait  que  par  une  difpofition  particulière  de  la  fa- 
geflè  de  Dieu,  il  tombe  en  Suiflè  deux  fois 
autant  d’eau  de  pluye  &  de  neige ,  qu’il  s’en  a- 
maffe  ailleurs  dans  les  païs  plats.  C’eft  aufti  pour 
cette  raifon  que  les  montagnes  de  Suiflè  font 
toujours  couvertes  de  neiges.  Des  Fleuves  fa-> 
meux  ,  le  Rhône  &  le  Rhin ,  prennent  leurs  four- 
ces  dans  ces  énormes  montagnes  de  glaces  -,  6c 
il  n’y  a  perfonne,  je  crois,  qui  ofe  attribuer 
leur  origine  aux  eaux  de  la  Mer ,  qui  s’y  feraient 
raflèmblées  par  des  canaux  fouterrains.  Si  ces 
Philofophes  vouloient  appuyer  leur  fyftème  fur 
l’autorité  de  l’Ecriture,  ils  pourraient  le  confir¬ 
mer  par  ces  paroles  de  Salomon:  Tous  les  fleu¬ 
ves  vont  en  la  mer ,  &  la  mer  n’en  eft  point 
remplie  -,  les  fleuves  retournent  au  lieu  d'où  ils 
ét oient  partis ,  pour  revenir  en  la  mer.  C’eft 
à  dire ,  que  la  quantité  des  vapeurs  que  le  So¬ 
leil  6c  les  vents  enlevent  de  la  Mer,  égale  la  me- 
fure  d’eau  dont  les  Fleuves  fe  déchargent  par 
leurs  embouchures  *  ces  vapeurs  par  l’agitation 
des  vents  fe  forment  en  nuages ,  ces  nuages  étant 
portés  par  toute  l’Atmofphere  fe  réfolvent  en- 
fuite  en  pluye  6c  en  neige,  fe  répandent  avec 
une  j ufte  proportion  dans  les  differens  païs  du 
Monde,  •&  forment  par  ce  moyen  les  Fontaines, 
les  Fleuves,  6t  les  Ruiflèaux,  qui  fe  déchargent 
dans  la  Mer  par  des  plans  inclinés.  S’il  y  a 
quelqu’un  allez  peu  verle  dans  l’Hiftoire-Natu- 
relle ,  pour  s’étonner  que  la  quantité  de  vapeurs 
qui  s’élève  au-deffus  de  la  l'urface  de  la  Mer, 
foit  affez  grande  pour  égaler  les  eaux  qui|  s’y  dé¬ 
chargent  continuellement ,  il  peut  pour  s’en  con¬ 
vaincre  s’en  rapporter  au  calcul  que  je  lui  pré¬ 
fente  ici  ;  calcul  qui  eft  conforme  à  l’expérience ,  6c 
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qui  a  été  fut  par  le  favant  Edm.  Halley ,  (Trans- 
aTtions  Thilofophiques ,  n.  1 85?.)  Il  a  trouvé  que 
dans  un  jour  d’£té,la  chaleur  ordinaire  du  Soleil 
fait  évaporer  de  pouce  d’eau  dans  l’elpace  de 
1 2  heures ,  6c  que  par  conféquent  du  matin  au 
foir ,  dans  une  étendue  d’un  degré  quarré  de  ter¬ 
re,  qui  revient  à  65»  milles  d’Angleterre ,  il  s’ené- 
vapore  3  5000000  Tonnes  j  qu’ainft  dans  un  jour 
d’Eté,  il  s’exhale  au  moins  5280000000  Ton¬ 
nes  de  la  Méditerranée ,  qu’il  fuppofe  avoir  1 60 
degrés  :  or  les  vents  augmentent  ce  calcul  au 
moins  jufqu’au  double.  Suivant  cette  fupputa- 
tion,  laTamife  depuis  Londres  jufqu’au  Pont  de 
Kingston  ,  portera  chaque  jour  à  la  mer 
25344000  perches  cubiques,  ou  20300000 
Tonnes  d’eau  (chaque Tonne  contenant  per¬ 
ches  cubiques.)  Suppofé  donc  que  chacun  des 
grands  Fleuves  qui  le  déchargent  dans  la  Médi¬ 
terranée,  comme  YEbre ,  1  ç.  Rhône,  le  Tibre ,  le 
Rô ,  le  ‘Danube ,  le  Niefter ,  le  Boryfthene , 
-le  Tanaïs ,  le  Nil,  portent  à  la  Mer  dix  fois 
plus  d’eau  que  la  Tamife ,  c’eft  à  dire 
203000000  Tonnes}  6c  que  tous  ces  Fleu¬ 
ves  joints  enfemble  fourniflènt  chaque  joue 
5>i 827000000  Tonnes;  ce  ne  fera  encore  que 
-  de  plus  que  ce  qui  peut  s’évaporer  de  la  Mé¬ 
diterranée  dans  l’efpace  de  12  heures.  Mr.  Val¬ 
li  snieri  rapporte  encore  plufieurs  autres  calculs 
femblablcs.  La  différence  qu’il  y  a  entre  les 
deux  Syftèmes  confifte  principalement  dans  l’ex¬ 
plication  des  routes  que  tiennent  les  eaux  ,  que 
la  Mer  rend  à  la  Terre.  Danp  la  première  de 
ces  Hypothefes,  la  circulation  des  eaux  fe  fait  à 
travers  les  Canaux  fouterrainsj  dans  la  fécondé, 
à  travers  les  airs.  L’une  de  ces  voyes  eft  facile, 
6c  proportionnée  aux  fens  6c  à  la  capacité  de 
tous  les  Hommes  j  l’autre,  eft  embaraflee  d’une 
multitude  de  difficultés.  0  Salomon  gardant  le  fi- 
lence  fur  l’une  6c  l’autre  Hypothefe,  le  contente 
d’exprimer  la  vérité  de  ce  phénomène  en  termes 
généraux,  ajoutant  feulement  par  forme  de  re¬ 
marque  ,  que  la  Mer  n'eft  point  remplie  par  cet¬ 
te  infinité  de  Fleuves  qui  y  vont ,  6c  qu’elle 
n’en  regorge  point.  C’eft  pour  cette  raifon  prin¬ 
cipalement,  comme  je  l’ai  expliqué  ailleurs  fort 
au  long,  que  le  Créateur  a  donné  à  la  Mer  une 
furface  fort  étendue ,  afin  que  la  quantité  de  va¬ 
peurs  qui  doit  s’en  élever  ,  répandît  précifément 
à  la  mefure  d’eaux  qu’elle  reçoit. 

Il  eft  facile,  par  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
deffus,  de  voir  l’inftruétion  morale  que  Salomon 
a  eu  en  vue.  Les  Fontaines  6c  les  Fleuves  font 
dans  un  continuel  mouvement,  6c  tendent  fans 
celle  vers  la  Mer;  d’un  autre  côté,  les  vapeurs 
qui  s’élèvent  de  la  Mer  >  tendent  à  travers  les 
airs  vers  la  Terre.  Il  en  eft  de  même  de  la  vie, 
6c  des  chofes  humaines:  elles  font  dans  une  agi¬ 
tation  continuelle,  6c  changent  fouvent  dans  un 
inftant.  Tous  les  Fleuves  le  perdent  dans  la  Mer: 
il  en  eft  de  même  des  Hommes,  tous  meurent 
fans  diftin&ion,  6c  retournent  dans  le  lèin  de 
la  Terre.  Que  ces  réflexions  excitent  en  nous 
le  défir  de  l’immortalité,  où  nous  ne  ferons  plus 
fujets  au  changement. 
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Il  a  fait  toutes  chofes  belles  en  leur  tems  : 
auffî  a-t-il  mis  le  monde  en  leur  cœur , 
yZwAf  l homme  toutefois  puifie  com¬ 
prendre  l'œuvre  que  DIEU  a  fait 
d'un  bout  a  l'autre . 


toute  chofe  fa  ftifon ,  &  à  toute  affaire 
fous  les  deux  ,  fort  tems.  Ou  :  Toutes 
chofes  ont  leur  tems ,  &  tout  paffe  fous  lecièf 
après  le  terme  qui  lui  a  été  prefcrit.  v.  1.  Tous 
les  mouvemcns  fe  font  dans  le  Tems,  8c  le  Tems 
eft  la  mefure  du  mouvement.  Le  Tems  n’cft 
point  un  Etre  réel ,  diftingué  des  chofes  5  mais 
par  le  Tems,  on  entend  la  durée  des  chofes,  la 
continuation  de  l’exiftence,  du  repos  &  du  mou¬ 
vement  qu’elles  ont  fous  la  direction  8c  la  dé¬ 
pendance  du  Créateur.  S.  Augufiin  (  Confejfion . 
XI.  c.  14.)  avoue  qu’il  eft  fort  embaraflc  à  fe 
former  une  idée  abftraite  du  Tems.  Si  per¬ 
forine  ,  dit-il ,  ne  me  demande  ce  que  c'ejl 
que  le  Tems ,  je  comprens  ce  que  c'ejl  y  mais  je 
cejfe  de  le  f avoir  ^  lors  que  je  veux  l'expliquer 
à  quelqu'un  qui  me  le  demande.  On  lève  mieux 
les  difficultés ,  en  joignant  le  tems  aux  chofes 
mêmes  exiftantes.  C’eft  ainli  que  le  Prophète 
Royal,  fe  repofant  fur  la  Grâce  &  la  Providen¬ 
ce  de  Dieu,  s’écrioit  :  Eternel,  ///  es 
mon  Dieu,  mes  tems  font  en  ta  main.  Ou  : 
Vous  êtes  mon  Dieu,  tous  les  évenemens  de 
ma  vie  font  entre  vos  mains ,  Pf.  XXXI.  1  y. 
1 6.  C’eft  à  dire ,  tout  ce  qui  eft  en  moi ,  mon 
corps,  mon  ame,  le  tems  de  ma  vie  8c  de  ma 
mort,  tout  eft  entre  vos  mains,  8c  dépend  de 
vous.  Quant  à  nous,  nous  prenons  pareille¬ 
ment  pour  le  tems ,  ce  qui  en  eft  la  mefure ,  les 
corps  qui  le  mefurent;  pour  les  années ,  les  mois, 
les  femaines,  &  les  jours,  nous  prenons  le  mou¬ 
vement  du  Soleil ,  de  la  Lune ,  8c  des  Etoiles , 
ces  corps  dont  les  mouvemens  font  ft  conftans, 
8c  que  Dieu  lui-même  a  pofés  pour  fervir  de 
figues  pour  les  faifons ,  pour  les  jours ,  &  pour 
les  années ,  Gen.  I.  14.  Nous  diftinguerons 
donc  le  Tems ,  en  tems  abfolu ,  vrai  8c  ma¬ 
thématique  ,  qui  coule  toujours  avec  une  égale 
rapidité  *  8c  en  tems  relatifs  apparent ,  &  vul¬ 
gaire  ,  qui  nous  fert  de  règle  pour  mefurer  les 
chofes  viftbles  &  corporelles.  La  méditation  de 
ce  verfet  nous  conduit  directement  à  la  connoif- 
fance  de  Dieu,  qui  a  fait  toutes  chofes  bel¬ 
les  en  leur  tems.  Car  toutes  les  fois  que  nous 
confidererons  le  cours  du  Soleil  8c  des  Etoiles 
qui  nous  fervent  de  mefure  pour  le  tems ,  &  que 
nous  penfcrons  que  ces  corps  doivent  périr, aufli 
bien  que  d’autres  qui  ne  durent  que  des  heures, 
des  jours,  des  mois,  8c  des  années j  toutes  les 


Eout  ce  quil  a  fait  eft  bon  en  (on  tems  , 
&  il  a  livré  le  monde  a  leurs  dépu¬ 
tes  ,  fans  que  l'homme  puifie  reconnoi - 
tre  les  ouvrages  que  DIEU  a  créés 
depuis  le  commencement  du  monde 
jufquà  la  fin . 
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fois,  dis-je,  que  nous  réfléchirons  fur  ces  cho¬ 
fes  ,  nous  ne  pourrons  nous  empêcher  de  louer 
&  d’adorer  la  Sageftè  8c  la  Bonté  de  D 1  e  u , 
le  feul  par  devers  lequel  il  n'y  a  point  de  va¬ 
riation ,  ni  d'ombre  de  changement ,  Jaq.  I.  17. 
Il  eft  l’Etre  éternel,  chez  qui  il  n’y  a  ni  pafte, 
ni  futur.  Toutes  les  créatures  au  contraire  paf- 
fent,  &  font  fujettes  au  changement  &  à  la 
mort.  On  ne  fe  fouvient  plus  des  chofes  qui 
ont  précédé ,  aujfi  ne  fe  fouviendr a-t-on  point 
des  chofes  qui  feront  ci-après  parmi  ceux  qui 
viendront  enfmte.  Ou  :  On  ne  fe  fouvient 
plus  de  ce  qui  a  précédé  ;  &  de  même  les  cho¬ 
fes  qui  doivent  arriver  après  nous ,  feront  ou¬ 
bliées  de  ceux  qui  viendront  enfuit  e ,  Eccléf.  I. 
11.  Les  tems  changent,  St  nous  changeons  a- 
vec  eux.  Tous  ces  changemens  font  réglés  avec 
beaucoup  de  juftefte  8c  d’exaêlitude,  par  Dieu 
même  qui  eft  l’auteur  du  tems.  On  peut  tirer 
dc-là  une  forte  preuve  de  la  Providence  de 
Dieu:  ce  font-là  ces  tems  &  ces  faifons ,  que 
le  Tere  a  réfervé  en  fq  propre puiffance ,  Aét.I. 7. 
Dieu  a  fait  d'un fui fang  tout  le  genre -humain , 
ponr  habiter  fur  toute  l'étendue  de  là  Terre , 
ayant  déterminé  les  faifons ,  qu'il  a  aupara¬ 
vant  ordonnées ,  &  les  bornes  de  leur  habita¬ 
tion ,  Aêt.  XVII.  26.  On  doit  naturellement 
conclure  de  tout  ceci,  que  l’Homme  doit  laiftèr 
à  Dieu,  &  au  tems ,  le  foin  de  toutes  cho¬ 
fes  j  qu’il  doit  être  extrêmement  ménager  du 
tems,  8c  l’employer  au  fervice  de  D 1  e  u.  C’eft 
ce  qui  a  fait  ajouter  à  Salomon  les  paroles  fui- 
vantes  :  J'ai  connu  qu'il  n'eft  rien  de  meilleur 
entre  les  hommes ,  que  de  fe  réjouir ,  &  de 
bien  faire  pendant  fa  vie.  Et  même  que  cha¬ 
cun  mange  &  boive ,  &  qu'il  jouïjfe  du  bien 
de  tout  fon  travail ,  c'ejl  un  don.de  Dieu. 
Ou  :  Et  j'ai  reconnu  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
meilleur  que  de  fe  réjouir ,  &  de  bien  faire , 
pendant  Ja  vie.  Car  tout  homme  qui  mange 
&  qui  boit ,  &  qui  retire  du  bien  de  fon  tra¬ 
vail ,  reçoit  cela  par  un  don  de  Dieu,  Ec- 
cléfiaft.  V.  12.  13.  Cette  règle  de  conduite  n’ex- 
clud  point  cependant  le  foin  que  les  Hommes 
doivent  prendre  pour  leur  confervation  5  D  1  e  u 
au  contraire  a  donné  à  chacun  des  moyens  pro¬ 
pres  pour  y  parvenir:  Aujfi  a-t-il  mis  le  monde 
en  leur  cœur ,  fans  que  l'homme  toutefois  puiffe 
comprendre  l'œuvre  que  Dieu  a  faite  d'un  bout 
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a  l'autre.  C’eft  à  dire,  que  Dieu  nous  a  mis 
devant  les  yeux  tout  l’Univers,  fur-tout  le  So¬ 
leil,  la  Lune,  &  les  Etoiles,  dont  les  mouve- 
mcns  fervent  à  régler  nos  faifons,  comme  des 
miroirs  dans  lesquels  nous  pouvons  juger  de  la 
Sagefïè,  &  de  la  Toute-puiffance  du  Créateur. 
Il  nous  les  a  mis  devant  les  yeux,  non  point 
pour  que  nous  y  regardions  d’une  maniéré  fu- 
perficielle  &  infru&ueufe-,  mais  il  a  voulu  que 
tant  d’ouvrages  magnifiques  fe  rapportaient  à  fa 
gloire  &  à  l’utilité  particulière  desfHommes  -,  ôc 
qu’ils  fe  fiflènt  une  étude  d’en  connoitre  la  na¬ 
ture  ,  les  propriétés ,  les  vertus ,  &  les  effets. 

Il  ne  nous  refie  à  examiner  que  la  beauté , 
qui  réfulte  de  toute  la  Nature,  &  de  la  parfaite 

ECCLESIASTE, 

J'ai  penjé  en  mon  cœur  fur  l’état  des 
hommes ,  que  D I EU  les  en  é clair  ci- 
roit ,  U)  qu’ils  verr oient  qu’ils  ne 
Jont  que  des  bêtes. 

Car  l’accident  qui  arrive  aux  hommes , 
Cf  l'accident  qui  arrive  aux  bétes , 
efl  un  meme  accident  ,*  telle  quefl  la 
mort  de  l’un,  telle  ejl  la  mort  de  [au¬ 
tre  ;  Cf  ils  ont  tous  un  meme  Jouffle , 
Cf  [homme  n  a  point  davantage  fur 
la  béte  :  car  tout  efl  vanité . 

'Tout  va  en  un  meme  lieu y  tout  a  été 
fait  de  la  poudre,  Cf  tout  retourne 
dans  la  poudre. 

Qui  efl-ce  qui  connoit  que  le  fouffle  des 
hommes  monte  en-haut,  Cf  que  le 
foujfle  de  la  béte  defeend  en-bas  en  ter¬ 
re ? 

CEs  verfets  méritent  une  difeufiion  d’autant 
plus  folide,  que  les  Libertins ,  les  Athées, 
tant  ceux  de  fpéculation  que  de  pratique,  &  gé¬ 
néralement  tous  ceux  qui  trompés  par  le  faux  é- 
clat  du  monde,  fe  laiflènt  emporter  aux  char¬ 
mes  de  la  volupté,  en  abufent  d’une  maniéré 
honteufe,  prétendent  qu’ici  la  deftruétion  de 
l’Ame,  l’inutilité  de  la  crainte  des  peines  dans 
une  autre  Vie,  font  exprefiément  déclarées,  & 
confirmées  par  l’autorité  du  plus  fage  des  Rois. 
Et  aflurément,  fi  la  condition  de  l'homme  ejl 
femblable  a  celle  des  bêtes ,  &  qu’ils  [oient  mê¬ 
me  des  brutes ,  comme  ont  traduit  les  Septan¬ 
te j  fi  l'accident  qui  arrive  aux  hommes ,  ér 
l'accident  qui  arrive  aux  bêtes ,  ejl  un  même 
accident',  fi  telle  ejl  la  mort  de  l'un,  telle  ejl 
la  mort  de  l'autre  -,  fi  l'homme  n'a  point  da¬ 
vantage  fur  la  bête  j  fi  ils  ont  tous  un  même 
fouffle  i  fi  perfonne  ne  peut  favoir  fi  le  foujfle 


proportion  qui  régné  entre  les  differens  corps  ou 
parties  qui  la  compofent.  Il  ne  faut  pour  s’en 
convaincre,  qu’examiner  avec,  ou  fans  le  Mi- 
crofcope,  l’animal  le  plus  vil.  Choififions,  fi 
vous  voulez,  la  Vipere,  la  Tortue,  une  Arai¬ 
gnée  ,  ou  une  Mouche  :  vous  ferez  furpris  d’y 
rencontrer  un  Méchanifme  fi  parfait ,  &  un  fi 
grand  art  *  fk  vous  ceflèrez  plutôt  de  voir,  que 
d’admirer.  Jettez  feulement  les  yeux  fur  la  pa¬ 
rure  des  Infe&es ,  fur  cette  variété  admirable  & 
infinie  qu’on  remarque  dans  le  plumage  des  Oi- 
feaux,  &c  que  la  main  &  l’habileté  des  ouvriers 
ne  peut  imiter.  Tout  ce  que  l’Univers  contient 
dans  fa  vafte  étendue,  font  autant  de  monumens 
qui  renferment  une  beauté  infinie. 

Chap.  III.  verf  18-21. 

y  ai  dit  en  mon  cœur  touchant  les  enfans 
des  hommes ,  que  DIEU  les  éprou¬ 
ve,  Cf  qu'il  fait  voir  quils  font  fem- 
blables  aux  bétes . 

C’eft  pourquoi  les  hommes  meurent  com¬ 
me  les  bétes,  Cf  leur  fort  efl  égal  s 
comme  l’homme  meurt ,  les  bétes  meu* 
rent  auftfi  >  les  uns  Cf  les  autres  ref- 
pirent  ae  même ,  Cf  l’homme  n  a  rien 
plus  que  la  bête:  tout  efl  fournis  a  la 
vanité. 

Tout  tend  en  un  même  lieu  ,*  ils  ont  tous 
été  tirés  de  la  terre,  Cf  ils  retour¬ 
neront  tous  dans  la  terre. 

Qui  connoit  fi  [ame  des  enfans  des  hom¬ 
mes  monte  en-haut,  Cf  fi  l’ ame  des 
bêtes  defeend  en-bas  ? 

de  l'homme  monte  en-haut ,  &  le  fouffle  de 
la  bête  defeend  en-bas  en  terre  :  fi,  dis-je,  nous 
devons  prendre  à  la  lettre  ces  Verfets,  il  n’efi: 
plus  de  Ciel  ni  d’Enfer  j  l’Immortalité  de  l’Ame 
n’efi:  plus  qu’une  chimere*  la  récompenfe  des 
Bienheureux,  &  les  peines  des  Méchans,  s’en 
iront  en  fumée  ;  &  l’Epicurien ,  ce  qui  efl  hor¬ 
rible  à  penfer ,  établira  fon  fyftème  fur  l’autorité 
de  l’Ecriture  Sainte.  Il  paroitra  cependant  par 
l’explication  que  nous  ‘allons  donner  de  notre 
Texte,  que  les  Athées  n’y  trouveront  rien  qui 
puiflè  fervir  à  foutemr  l’abfurdité  de  leur  Syftè- 
me. 

Par  les  verfets  18  &  19,  l’Eccléfiafie  veut  nous 
faire  comprendre  qu’il  n’y  a  dans  le  monde  où 
nous  vivons ,  que  miferes  &  vanité  ;  que  quant 
à  l’extérieur,  les  Hommes  font  femblables  entre 
eux,  que  l’Homme  pieux  ne  diffère  point  de 
l’Impie  j  que  l’Homme  même  n’efl:  point  diffe¬ 
rent 
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rent  de  la  Bête  -,  que  1’Homme  à  un  corps  fembla- 
ble  à  celui  des  Bêtes rque  comme  elles,  il eftfujet 
à  la  mort,  aux  infirmités,  &  aux  maladies.  On  ne 
peut  disconvenir  de  toutes  ces  choies  :  elles  fe  vé¬ 
rifient  fur-tout  à  l’égard  des  Médians,  qui  fem- 
blables  à  des  Pourceaux ,  fe  vautrent  dans  le  bour¬ 
bier  des  voluptés;  qui  mordent  comme  des  Chiens, 
&  déchirent  comme  des  Chats ;  qui  font  lafcifs 
comme  des  Boucs,  pareftèux  comme  des  Anes  -,  & 
qui  font  expofés  comme  ces  animaux  à  mourir 
de  faim,  de  pefte,  de  froid,  de  maladie  ou 
de  vieillefïe  5  &  ne  favent  non-plus  que  les  Bê¬ 
tes,  le  moment  qui  doit  terminer  leur  vie.  Car 
l’Homme  même  ne  connoït  pas  fin  tems ,  non 
plus  que  les  poiffons  qui  font  pris  au  mauvais 
filet ,  &  les  oifeanx  qui  font  pris  au  lacet  :  ain- 
fi  les  hommes  font  furpris  par  le  tems  de  l’ad- 
verfité ,  lorsque  tout  a’ un  coup  elle  tombe  fur 
eux.  Ou:  L’Homme  ignore  quelle  fera  fa  fin  j 
&  comme  les  poiffons  font  pris  a  l’hameçon , 
&  les  01  faux  au  filet ,  ainfi  les  hommes  fe 
trouvent  furpris  par  l’adverfité ,  lorsque  tout 
d'un  coup  elle  fond  fur  eux ,  Eccl.  IX.  12.  Ils  ont 
tous  un  même  fouffle  ( Ruach ,  7 mu,ua),  une  mê¬ 
me  refpiration ,  ou  une  même  vie.  Il  faut  remar¬ 
quer  qu’en  cet  endroit  Ruach  ne  fignifie  pas ,  com¬ 
me  en  plufieurs  autres  Paffagcs  de  l’Ecriture, 
l’Ame  raifonnable,  cet  Etre  qui  penfe,  &  agit  j 
mais  que  par-là  on  doit  entendre  ici  quelque 
chofe  de  matériel,  femblable  à  peu  près  à  ce 
que  les  Médecins  appellent  Efprits  animaux'. 
par  où  ils  entendent  cette  partie  la  plus  fubtile 
du  fluide  nerveux,  qui  donne  aux  Animaux  le 
mouvement  &  le  fentiment;  ainfi  qu’ils  appel¬ 
lent  Efprits  vitaux ,  les  parties  les  plus  fub- 
tiles  du  fang.  Voici  ce  que  l’Homme  a  de  com¬ 
mun  avec  les  Bêtes:  comme  elles  ,  il  boit,  il 
mange,  il  dort,  il  veille,  il  croît,  il  fe  nourrit 
&  digere  les  alimens,  il  fent,  fe  meut,  &  fe 
multiplie  de  la  même  maniéré  que  les  Animaux  : 
le  mouvement  du  fang ,  tant  celui  de  fes  parties 
integrantes  entre  elles ,  que  celui  de  fa  circula¬ 
tion  ,  s’exécute  de  même  dans  l’un  &  dans  l’au¬ 
tre  ;  les  fëcrétions  s’y  font  de  même  ;  on  voit 
dans  l’un  &  l’autre  la  même  difpofition  d’orga¬ 
nes  >  la  ftruêfure  du  cœur,  de  l’eftomac ,  du 
cerveau,  fk  des  autres  parties,  eft  par-tout  la 
même.  Dans  tout  ceci ,  l’Homme  n’a  rien  qui 
le  diftingue  de  la  Bête*  fa  condition  même,  fi 
on  confidere  la  vie  déréglée  qu’il  mène,  &  les 
maladies  auxquelles  il  eft  expofé,  fera  pire  que 
celle  des  Bêtes.  Ces  confiderations  doivent  nous 
porter  à  nous  étudier  nous-mêmes ,  à  connoitre 
le  peu  de  cas  que  nous  devons  faire  de  la  vie  * 
elles  doivent  nous  exciter  à  la  tempérance  &:  à 
l’humilité,  à  orner  notre  Ame  préférablement  à 
notre  Corps,  &  à  allumer  en  nous  le  defir  de  la 
Vie  à  venir  &  bienheureufe.  C’eft  de  cette  Ame 
-dont  parle  Salomon  au  verfet  2 1 .  lorsqu’il  dit  : 
Qui  eft -ce  qui  connoit  fi  le  fou  file  des  hommes 
monte  en-haut ,  &  fi  le  fouffle  de  la  bête  def- 
cend  en-bas  vers  la  terre  ?  Paroles  qui  ne  fa- 
vorifent  nullement  le  Syftème  d’Epicure ,  ou  le 
Pyrrhonifme;  mais  qui  montrent  clairement  que 
l’Efprit,  le  Souffle,  l’Ame  de  l’Homme  monte 
lom.  VII. 


en-haut ,  vers  le  Dieu  qui  l’a  créée;  &  que 
le  fouffle  de  la  Bête  defeend  en-bas  vers  la  ter¬ 
re.  Si  on  trouve  que  cet  endroit  de  Salomon 
contienne  quelque  obfcunté,  on  peut  en  éclair¬ 
cir  le  fens  en  le  comparant  avec  plufieurs  Pafla- 
ges  parallèles,  où  il  établit  expreflement  l’im¬ 
mortalité  de  l’Ame,  &  la  certitude  d’une  Vie  à 
venir.  Ecclef  XI.  y.  Jeune-homme ,  rèjouï-tot 
dans  ton  jeune  âge  ,  &  que  ton  cœur  te  rende 
gai  aux  jours  de  ta  jeunejfe ,  &  marche  com¬ 
me  ton  cœur  te  mène ,  &  filon  le  regard  de  te's 
yeux  i  mais  fiche  que  pour  toutes  ces  chofis 
Di  e  u  t’amener  a  en  jugement.  Ou  :  Ré joui f- 
fez-vous  donc ,  jeune-homme  ^  dans  votre  jeu - 
neffe  i  que  votre  cœur  foit  dans  l’ allègre jfe pen¬ 
dant  votre  prémier  âge  ,  marchez  filon  les 
voyes  de  votre  cœur  &  filon  les  regards  devos 
yeux &  fâchez  que  Dieu  vous  fera  rendre 
compte  en  fon  jugemerU  de  toutes  ces  chofis. 
Ecclef  XII.  7.  Que  la  poudre  retourne  dans  la 
terre  (  comme  elle  y  avoït  étéfi  &  que  l’efpnt 
retourne  a  D 1  e  u  qui  l'a  donné.  Au  verfet  1 3; 
&  14.  il  termine  le  Livre  de  l’Eccléfiafte  par  ces 
paroles:  Le  but  de  tout  le  propos  qui  a  été  oui j 
c’eft:  Crain  Dieu,  &  garde  fis  Commande - 
mens  i  car  c’ eft -là  le  tout  dé  l’homme.  Car 
Di  e  u  amènera  toute  œuvre  en  jugement  ^  tou¬ 
chant  tout  ce  qui  eft  caché,  foit  bien,  foit 
mal.  Ou  :  Ecoutons  tous  enfemble  la  fin  de 
tout  ce  difeours  :  Craignez  Dieu,  obfir- 
vez  fes  Commandemens ;  car  c’eft-là  le  tout  de 
l’homme.  Et  Dieu  fera  rendre  compte  en 
fon  jugement ,  de  toutes  les  fautes ,  &  de  tout 
le  bien  &  le  mal  qu’on  aura  fait.  Si  notre 
Corps,  ce  compofé  de  poufliere,  retourne  dans 
la  poudre  -,  fi  le  fouffle  des  hommes  monte  vers 
D  1  eu  ;  fi  Dieu  doit  amener  en  jugement  les 
hommes  avec  leurs  œuvres ;  il  fuit  néceflaire- 
ment  que  le  Corps  eft  corruptible,  que  l’Ame 
eft  immortelle,  qu’il  y  a  un  Jugement  à  venir, 
&?  une  autre  Vie  après  celle-ci.  Nous  ne  pou¬ 
vons  pas  cependant  defavouer  qu’il  n’y  ait  eu 
fous  l’Oeconomie  Judaïque,  des  Hommes  qui 
nioient  l’Exiftence  de  Die  u,  l’Immortalité  de 
l’Ame,  Sc  une  Vie  à  venir;  qu’il  n’y  ait  eu  d<* 
Hommes  charnels,  qui  paftoient  leur  vie  dans 
la  joye  &  l'allegreffe ,  en  tuant  des  bœufs ,  en 
égorgeant  des  moutons ,  en  mangeant  la  chair , 
&  buvant  du  vin  j  qui  n’avoient  d’autre  foin 
que  de  boire,  &  de  manger  :  Car  demain,  di- 
foient-ils,  nous  mourrons.  Ou:  Au-lieu  de  ce¬ 
la  vous  ne  penferez  qu’à  vous  réjouir  &  vous 
divertir ,  à  tuer  des  veaux  &  égorger  des 
moutons,  à  manger  de  la  chair  &  boire  du 
vin  :  Mangeons  &  buvons ,  direz-vous ,  nous 
mourrons  demain ,  Ifaïe  XXII.  13.  Car  com¬ 
me  il  y  a  aujourd’hui  des  Sociétés  entières ,  con¬ 
nues  fous  les  noms  de  Spinofiftes,  d’ Athées,  & 
de  Déiftes,  qui  réunifient  tous  leurs  efforts  pouf 
étouffer  toute  idée  de  la  Divinité,  de  l’Immor¬ 
talité  de  l’Ame,  &  de  la  Vie  à  venir  ;  il  y  avoif 
de  même  parmi  les  Juifs  la  Seêfe  des  Saddu- 
céens,  qui  nioient  la  Réfurreétion  des  morts, 
Matth.  XXII.  23.  Et  c’eft  peut-être  àl’occafion 
de  ces  fortes  de  gens,  que  Salomon  fait  ici  cet- 

T  t  m 
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te  demande,  Qui  ejl-ce  qui  connoit  fi  le  fou f- 
fie  des  hommes  monte  en-haut  ?  C’eftàdire, 
qui  eft-ce  qui  penfe  à  la  dignité  de  Ton  Ame,  à 
fon  excellence,  &  qui  eft-ce  qui  fonge  qu’elle 
eft  immortelle  ?  Y  a-t-il  quelqu’un  qui  penfe  d’une 
maniéré  convenable,  &  qui  réfléchifle  fur  l’impor¬ 
tance  de  ces  grandes  vérités  ?  Ou  bien  Salomon, 
comme  nous  l’avons  déjà  infinué,  ne  parle  ici  que 
de  l’apparence  extérieure  des  chofes,  parce  que 
dans  la  mort  de  l’Homme  &:  de  la  Bête  on  ne 
voit  rien  qui  diftingue  l’Homme ,  &  qu’on  n’ap- 
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perçoit  aucun  vertige  du  chemin  que  l’Ame  prend 
pour  retourner  à  Dieu.  On  peut  toujours 
faire  cette  queftion  dans  un  fcns  métaphyfique; 
&  encore  aujourd’hui ,  quoiqu’il  fe  foit  écoulé 
bien  des  fieclcs  depuis  Salomon,  &  qu’on  ait 
poufle  les  Sciences  au  plus  haut  point,  on  peut 
encore  demander ,  Qiii  eft-ce  qui  connoit  le 
foujfte ,  ou  l’Ame  des  hommes ?  &  qui  eft-ce 
qui  peut  difcourir  d’une  maniéré  convenable,  de 
fon  eiïènce,  de  fes  propriétés,  de  fes  forces,  ôc 
de  fes  operations  ? 


PLANCHE  DXCI. 

P.  ^  ‘  • 

Le  feu  et  Epines. 


ECCLESIASTE,  Chap.  VIL  vert  7. 


Car  tel  au  eft  le  bruit  des  épines  fous  le  Car  le  ris  de  l'infenfé  eft  comme  le  bruit 
chauaeron ,  tel  eft  le  ris  du  fou .  que  font  les  épines  lorsqu  elles  brûlent 

fous  un  pot  :  mais  cela  meme  eft  va¬ 
nité. 


IL  eft  difficile  de  déterminer  lï  le  mot  Sirim , 
owcctvScti  ( Epines ),  eft  un  nom  générique, 
commun  à  toute  forte  d’arbres  ou  arbriflèaux  qui 
portent  des  épines  ;  ou  fi  c’eft  un  nom  propre 
à  certains  arbres  en  particulier.  Les  Lexicogra¬ 
phes  &  les  Botaniftes  gardent  là-deftus  un  pro¬ 
fond  filence.  Serbin  lignifie  en  Langue  Perfien- 
ne,  une  forte  d’arbre  qui  porte  des  épines.  ( Me - 
ninzki  Lex.  2  795.)  L’ufage  que  l’on  fait  des 


Epines  pour  le  feu  des  cuifines;  le  pétillement 
qu’elles  font  en  brûlant,  &  qui  eft  commun  à 
toutes  fortes  d’Epines  ;  la  Parabole  même ,  qui 
ne  demande  point  pour  fon  intelligence  une  ef- 
pece  d’Epines  particulière  ;  doivent  déterminer 
en  faveur  du  fens  général ,  ainfi  qu’ont  traduit 
les  Septante  qui  portent  xkolvQou.  Ce  point  au 
refte  ne  mérite  pas  que  l’on  s’y  arrête  davantage. 


ECCLESIASTE,  Chap.  VIII.  ver£  17. 


Apres  avoir  vu  parmi  toute  l’œuvre  de 
JDI  EU ,  que  [homme  ne  peut  trou¬ 
ver  ce  qui  fe  fait  fous  le  foie  if  la¬ 
quelle  chofe  il  travaille  à  chercher  & 
ne  la  trouve  point  ,*  &  que  meme  fi 
le  fage  propoje  de  la  favoir ,  il  ne  la 
peut  trouver. 

LA  Confeffion  que  le  plus  làge  des  Rois  fait 
ici ,  fe  rapporte  dire&ement  au  focrct  im¬ 
pénétrable  des  voyes  de  Dieu  dans  l’cecono- 


Et  j  ai  reconnu  que  l’homme  ne  peut 
trouver  aucune  raifon  de  toutes  les 
œuvres  de  D IE  U  qui  Je  font  fous  le 
foleil ,  &  que  plus  il  s’efforcera  de  la 
découvrir ,  moins  il  la  trouveras 
quand  le  fage  meme  diroit  qu'il  a  cet¬ 
te  connoijfance ,  il  ne  la  pourra  trou¬ 
ver. 

mie  de  la  Providence;  &  par-là  il  veut  nous  fai¬ 
re  comprendre  qu’il  eft  impoffible  à  l’Homme 
de  trouver  aucune  raifon  de  telle  ou  telle  difpo- 

fition. 
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fition,  ou  d’expliquer  pourquoi  l’un  efl:  riche, 
l’autre  pauvre,  celui-ci  élevé  au  faîte  des  hon¬ 
neurs  &  des  dignités.  tandis  que  l’autre eft  plon¬ 
gé  dans  un  état  d’humiliation.  Tes  jitgemens 
font  un  grand  abîme.  Pli  XX  XVI.  7.  Cette 
confellion  peut  aufli  &  doit  même  fe  rapporter 
à  ce  que  Dieu  exécute  dans  l’ordre  naturel ,  & 
doit  fèrvir  de  frein  à  tous  ceux  qui ,  comme  moi, 
étudient  la  Nature,  &  qui  flattés  par  quelques 
petites  connoiflances  fe  croiroient  en  état  de 
rendre  raifon  de  tout.  Nous  devons  au  contrai¬ 
re  en  inférer  que  toute  notre  Science  n’eft  que 
vanité ,  &  que  tout  ce  que  nous  favons  n’eft  rien 
en  comparaifon  de  ce  que  nous  ignorons.  Il  cft 
bien  vrai  que  plus  nous  avons  de  connoiflances, 
plus  nous  approchons  de  D 1  e  u  :  mais  il  y  a 
une  diftance  infinie  entre  le  Créateur  &  la  créa¬ 
ture}  entre  les  ouvrages  fortis  de  la  main  de 
Dieu,  &  le  peu  de  eonnoiflance  que  nous  en 
avons }  en  forte  que  la  Science  par  où  nous  ap¬ 
prochons  de  D  1  e  u ,  efl:  très  peu  de  choie. 
Plus  nous  avançons  en  connoiflances,  &  plus 
nous  découvrons  que  nous  ne  favons  rien, 
quoique  cependant  nous  foyons  plus  favans  que 
nous  n’étions.  Toute  notre  Science  n’eft  rien , 
fi  nous  la  comparons  à  celle  de  Dieu  quicon- 
noit  toute  chofe  j  mais  nous  trouverons  qu’elle 
efl:  quelque  chofe ,  fi  nous  confiderons  notre  ca¬ 
pacité.  Semblables  aux  Sauterelles ,  ou  à  ces 
Poiiïons  ailés  qui  ne  fe  foutiennent  en  l’air  qu’ au¬ 
tant  de  tems  que  leurs  ailes  font  mouillées,  nous 
faifons  nos  efforts  pour  nous  élever  en-haut, 
mais  nous  retombons  à  terre  un  moment  après. 
Dès  qu’oubliant  ce  que  nous  fommcs  nous  vou¬ 
lons  nous  élever  au-deflus  de  nous-mêmes ,  no¬ 
tre  chute  en  devient  plus  promte  &  plus  honteu- 
fe.  Le  fil  de  notre  imagination  rompt  aifément, 
lorsque  nous  le  tendons  trop.  C’efl  ce  qui 
arrive  ordinairement  à  ceux  qui  veulent  monter 
trop  haut,  qui  s’imaginent  en  favoir  beaucoup 
plus  qu’ils  n’en  favent  en  effet ,  &  qui  prennent 
pour  une  démonftration  ce  qui  n’a  qu’une  fauffc 
apparence  de  vérité.  Mais  quoique  notre  Scien¬ 
ce  foit  fort  peu  de  chofe,  quoiqu’elle  ne  foit  en 
elle-même  que  ténèbres  &  vanité,  elle  efl:  ce¬ 
pendant  quelque  chofe  3  car  celui  qui  s’élève  4. 
ou  y  pieds  en  l’air,  faute  plus  haut  que  celui 
qui  ne  s’élève  qu’à  demi-pied  de  terre.  Les  con¬ 
noiflances  humaines,  quelque  limitées  qu’elles 
foient,  doivent  nous  porter  à  étudier  la  Théolo¬ 
gie  naturelle  &  révélée ,  puisque  par  une  vie 
fainte  elles  nous  conduifent  non-feulement  à  la 
eonnoiflance  de  Dieu,  mais  encore  à  la  pof- 
lèfiion  de  celui  qui  efl:  toutes  chofes  en  tous  3  & 
qu’elles  nous  enfeignent  encore  outre  cela  l'hu¬ 
milité  ,  &  la  dépendance  continuelle  où  nous  de¬ 
vons  être  à  l’égard  du  fouverain  Etre.  Nous  fe¬ 
rons  heureux,  fi  nous  n’outrepafibns  point  les 
bornes  que  D 1  e  u  a  mifes  à  nos  connoiflances , 
&  fi  lorsque  nous  nous  efforçons  d’acquérir  quel¬ 
que  Science,  nous  nous  fouvenons  toujours  que 
notre  entendement  efl:  obfcurci ,  notre  efprit  bor¬ 
né  ;  fans  pour  cela  cefler  de  tendre  vers  Dieu 
qui  efl:  la  fouverame  Vérité.  Cette  vérité,  que 
nous  propofons  ici  après  Salomon,  doit  être  mi- 
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fc  au  rang  de  ces  Axiomes  qui  ont  néanmoins 
befoin  de  preuves.  Le  principal  fruit  que  nous 
devons  tirer  des  Sciences  Naturelles  ,  c’efl:  la 
eonnoiflance  de  Dieu,  du  Monde.  &  de 
nous  mêmes  :  mais  que  cette  connoifïance  efl: 
bornée!  Avec  un  œil  dont  le  diametre  efl  à  pei¬ 
ne  d’un  demi-pouce,  nous  regardons  le  Mon¬ 
de,  cette  machine  d’une  grandeur  prefque  infi¬ 
nie  ,  que  nous  ne  pouvons  mefurer  ni  au  pied , 
ni  à  la  toife,  mais  feulement  en  multipliant  uil 
million  de  fois  le  diametre  de  la  Terre}  &  en¬ 
fin  nous  nous  fervons  de  cette  dimenfion  immen- 
fe,  comme  d’une  lunette  pour  obferver  l’infinité 
de  Di  eu.  Si  nous  voulons  appliquer. la  foi- 
bleflè  de  nos  yeux  à  la  contemplation  des  corps 
qui  font  près  de  nous,  &  les  examiner  à  fond, 
nous  y  trouverons  comme  dans  l’Univers  les 
mêmes  difficultés}  nous  appercevrons  que  le 
moindre  grain  de  poufliere  contient  un  Monde 
entier ,  nous  trouverons  par-tout  une  divifibilité 
à  l’infini,  qui  fatiguera  nos  yeux  &  épuiferanos 
efprits.  Cependant  la  Bonté  de  Dieu  efl:  fi 
grande  envers  nous,  que  par  l’examen  tant  des 
corps  d’une  grandeur  infinie,  que  de  ceux  d’u- 
ne  petiteflè  extrême,  il  a  voulu  que  nous  eu  fi- 
fions  une  eonnoiflance  anticipée  de  fon  infinité, 
qui  doit  fe  perfectionner  lorsque  nous  aurons  dé¬ 
pouillé  ce  corps  mortel ,  &  que  nos  yeux  illumi¬ 
nés  &  environnés  de  la  Lumière  Divine ,  verront 
les  grandeurs  de  Dieu.  C’efl:  une  chofe  digne  de 
remarque ,  que  dans  tous  les  corps  nous  apperce- 
vons  Dieu,  quoiqu’il  demeure  toujours  caché 
à  nos  yeux.  Tous  les  corps,  foitgrands,  mé¬ 
diocres,  ou  petits,  le  Soleil,  la  Lune,  les  Etoi¬ 
les,  le  plus  petit  des  Animaux,  la  moindre  Plan¬ 
te,  font  comme  autant  de  lettres  dont  la  combi- 
naifon  forme  l’éloge  le  plus  parfait  des  Perfec¬ 
tions  Divines,  c’efl:  comme  un  rideau  à  demi  trans¬ 
parent,  à  travers  lequel  Dieu  fe  fait  voir  à 
nous.  Nous  pouvons  y  appercevoir,  &  toucheï 
pour  ainfi  dire  au  doigt,  la  Toute-puiflance  de 
l’Etre  fuprème,  fa  Sagefle,  fa  Bonté,  fa  Gran¬ 
deur.  Mais  cette  Science  qui  efl  la  même  pour 
toup  les  Hommes,  &  dont  les  Gentils  peuvent 
jouir  comme  nous,  n’eff  qu’une  ombre,  fi  nous 
la  comparons  à  ce  que  la  Révélation  nous  ap¬ 
prend  de  la  Très  Sainte  Trinité ,  de  J  e  s  u  s- 
Christ  notre  Rédempteur,  de  fes  mérites 
infinis,  &  de  la  voye  qui  conduit  aux  biens  cé- 
leffes.  La  Nature  nous  fèrt  de  lumière  pouf 
parvenir  à  la  eonnoiflance  d’un  Dieu  Créa¬ 
teur,  la  Révélation  nous  fait  connaître  un  Dieu 
Sauveur.  Nous  ne  devons  pas  cependant  mé- 
prifer  la  prémiere  eonnoiflance  ,  quoiqu’infé- 
rieure  à  l’autre  -y  car  les  chofes  qui  font  fiubor- 
données  ne  font  point  oppofées.  Dieu,  qui 
efl:  incompréhenfible,  a  voulu  fe  faire  connoitre 
à  nous  en  différentes  maniérés.  Le  Monde  eft 
comme  un  grand  Théâtre,  fur  lequel  il  fe  pafïè 
autant  de  icènes,  qu’il  s’y  exécute  de  mouve* 
mens.  Les  corps,  loit  animés  ou  inanimés,  en 
font  les  Aâreurs.  On  voit  par- tout  une  harmo¬ 
nie  fans  ordre,  &  une  confulîon  bien  arrangée  j 
par- tout  la  Nature  efl  variée,  par-tout  elle  efl:  la 
même  j  c’efl:  un  ordre  d’ Archite&ure  décompofé  % 
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où  régné  un  art  infini.  On  trouve  par- tout  une  fi 
grande  multitude ,  une  fi  grande  variété  de  chofes, 
que  les  yeux  &  les  efprits  de  tous  ceux  qui  ont  vé¬ 
cu  jufqu’à  préfent,  ou  qui  vivront  après  nous, ne 
pourront  jamais  fie  raflafier  de  l’admirer.  C’eft 
une  perfpedive  qui  s’étend  fi  loin ,  que  l’œil  le 
plus  perçant  ne  peut  jamais  y  atteindre  -,  cette 
perfpe&ive  même  eft  tellement  ordonnée,  que 
les  plus  grands  objets  nous  paroiffent  petits ,  & 
que  ceux  qui  font  petits  en  effet  nous  paroiffent 
grands.  Le  Monde  entier  avec  tout  ce  qu’il 
contient,  fe  concentre  dans  notre  Cerveau  qui 
n’a  que  quelques  pouces  cubiques  d’étendue,  il 
fe  concentre  peut-être  même  dans  un  efpace 
dont  le  diametre  n’excede  pas  celui  d’un  pois , 
dans  ce  qu’on  appelle  communément  le  Senfo- 
rïurn ,  ou  le  centre  de  toutes  les  fenfationsj  & 
même  dans  un  point  indivifible,  dans  l’Ame  en 
un  mot.  Une  Mouche  au  contraire,  fi  nous  en 
confiderons  le  méchanifme  ,  nous  paroitra  un 
Eléphant  i  &  le  moindre  grain  de  poufliere,  un 
Monde.  Les  plus  hauts  Arbres  avec  routes  leurs 
branches,  leurs  feuilles,  leurs  fruits >  les  plus 
grands  Animaux  avec  le  cœur,  le  poumon,  & 
les  autres  parties  qui  les  compofent ,  font  ren¬ 
fermés  dans  le  petit  efpace  d’une  graine ,  ou  d’un 
œuf.  La  moindre  fleur  eft  vêtue  plus  magni¬ 
fiquement  que  ne  le  fut  jamais  Salomon.  Qui 
eft-ce ,  je  vous  prie,  qui  peut  comprendre  tou¬ 
tes  ces  chofes ,  ou  feulement  la  moindre  d’entre 


elles?  Et  ce  qui  eft  bien  plus,  y  a-t-il  un  feui 
Homme  qui  ait  une  connoifi'ance  parfaite  de 
foi-même?  Qu’il  y  en  a  peu,  qui  connoiflène 
toute  l’excellence,  &  en  même  teins  toute  la  mi- 
fere  de  leur  être!  qui  connoiflènr  la  ftruêture 
admirable  du  corps,  les  ufages  de  chacune  de 
fes  parties  ;  les  propriétés  de  l’Ame ,  fes  facul¬ 
tés,  fon  eflènee,  fon  union  avec  le  Corps,  la 
maniéré  dont  le  Corps  agit  fur  l’Ame  &  l’Ame 
fur  le  Corps  j  ce  que  c’eft  que  les  Sens ,  foit  ex¬ 
ternes  ,  ou  internes  ?  Ecoutons  le  célèbre  P.  Ma - 
le  branche ,  ( Recherche  de  la  Vérité ,  p.  m.46.) 
qui  s’exprime  ainfi  fur  les  ouvrages  de  D  1  e  u. 
On  n'y  voit  qu' infinité  par-tout  s  eft  non-feule¬ 
ment  nos  Sens  &  notre  Imagination  font  trop 
limités  pour  les  comprendre ,  mais  l'Efprit  mê¬ 
me  ,  tout  pur  &  tout  dégagé  qu'il  eft  de  la  ma¬ 
tière  ,  eft  trop  grojfier  eft  trop  foible  pour  péné¬ 
trer  le  plus  petit  des  ouvrages  de  Dieu.  Il 
fe  perd^  il  fe  diffipe ,  il  s'éblouît ,  &  il  s'effraye 
à  la  vue  de  ce  qu'on  appelle  un  Atome  félon  le 
langage  des  Sens.  Mais  toutefois  l'Efprit  pur 
a  cet  avantage  fur  les  Sens  eft  fur  l' Imagina¬ 
tion  ,  qu'il  reconnoit  fa  foiblejfe,  eft  la  gran¬ 
deur  de  Dieu,  eft  qu'il  apperç oit  l'Infini  dans 
lequel  il  fe  perd:  au-lieu  que  notre  Imagina¬ 
tion  &  nos  Sens  rabbaiffent  l'ouvrage  de 
Di  eu,  eft  nous  donnent  une  fotte  confiance , 
qui  nous  précipitent  aveuglément  dans  l'er¬ 
reur. 
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Les  mouches  mortes  font  puer  Cf  bouil¬ 
lonner  les  parfums  du  parfumeur: 
ainfi  un  peu  de  folie  fait  la  meme  cho - 
fe  d  l'égard  de  celui  qui  ejl  eft imé pour 
fa  Jagejfe  Cf  pour  fa  gloire. 

SAlomon  donne  à  la  Mouche  le  nom  de  Zeb- 
hubh  j  les  Chaldéens  lui  ont  donné  celui  de 
De bhubha,  les  Syriens  celui  de  T)ebhabhay  les 
Arabes  la  nomment  Dfebab ,  Ziibab,  Plur.  pauc. 
Ezi.bbeti  Plur.  mult.  Zübb,  Zibzab'.  quand  ils 
veulent  parler  d’une  feule  Mouche,  ils  difent 
Zübabet ,  &  par  corruption ,  Zibbabet.  ÇMe- 
ninzk.  Lex.*2  2iS.  222p.)  11  femble  que  ce  mot 
tire  fon  origine  d.c  l’Arabe ,  car  dfabba  fignifie  er¬ 
rer  fans  favoir  où  s’arrêter ,  ce  qui  convient  par¬ 
faitement  aux  Mouches.  Voici  comme  en  par¬ 
le  Lucien  dans  l’ Eloge  de  la  Mouche  :  Les  mou¬ 
ches  font  leurs  nids  en  differens  lieux  -,  elles 
errent  eft  courent  ça  eft  là  comme  les  Scythes , 
s'arrêtant  par -tout  ou  les  ténèbres  de  la  nuit 
viennent  les  furprendre.  C’eft  ce  qui  fait  que 
les  Arabes  difent  ordinairement  d’un  Vagabond, 
ou  d’un  Soldat  armé  à  la  légère,  qu’il  eft  plus 
inconftant  qu’une  Mouche. 

L’Eccléfiafte  dit ,  que  les  mouches  mortes  font 
puer  eft  bouillonner  les  parfums  du  parfumeur. 


Les  mouches  qui  meurent  dans  le  par¬ 
fum  y  en  gâtent  la  bonne  odeur  :  ain¬ 
fi  une  imprudence  légère  Cf  de  peu  de 
durée ,  l’emporte  fur  la  fagejfe  Cf  la 
gloire. 

Tout  le  monde  convient  de  ce  fait.  C’eft  ce 
qui  fait  que  les  Apoticaires  &  les  Parfumeurs 
font  en  garde  contre  les  Mouches ,  &  les  éloi¬ 
gnent  autant  qu’ils  peuvent  des  Syrops,  &  des 
autres  préparations  qui  fermentent  aifément.  Car 
tous  les  Infeêfes  contiennent  un  fel  acre  volatil, 
qui  étant  mêlé  avec  les  chofes  douces  &  les  alka- 
lis,  en  met  les  parties  en  mouvement,  les  dif- 
pofe  à  la  fermentation ,  &  à  la  corruption ,  ce 
qui  fait  que  les  fels  volatils  fe  diflipentj  en  forte 
que  les  parties  groflieres  reftant  feules ,  l’odeur 
&  le  goût  s’altèrent,  que  ce  qui  étoit  aupara¬ 
vant  agréable  à  l’odorat,  devient  puant,  &c  que 
ce  qui  étoit  doux  devient  infipide.  Il  eft  facile 
d’appliquer  ceci  au  fens  moral.  Un  peu  de  folie 
perd  celui  qui  eft  eft  imé  pour  fa  fagejfe ,  eft 
pour  fa  gloire.  Ne  favez-vous  pas  qu'un  peu 
de  levain  fait  lever  toute  la  pâte  ?  1.  Cor.  V. 
6.  Quelque  vice  que  ce  foit,  la  moindre  paro¬ 
le  infenfée,  un  gefte  ou  une  aefion  déplacée, 
obfcurciflènt  fouvent  des  talens  d’ailleurs  fort 

efti- 
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eftimables.  La  calomnie  qui  répand  fon  venin* 
&  corrompt  la  réputation  la  mieux  établie,  peut 
fort  bien  être  comparée  aux  Mouches  qui  vol¬ 
tigent  fans  ceflè  çà,  &  là,  &  laiflent  par-tout 
des  femences  de  corruption  >  on  peut  même  la 
comparer  à  ces  Mouches  incommodes  qui  pi¬ 
quent.  L’Homme  le  plus  fage  &  le  plus  prudent 
eft  fouvent  le  plus  expofé  à  la  calomnie.  La 
Verfion  de  Luther,  "T) arum  ifts  zimeilen  bef- 
fer  Thorheit ,  dann  Weisheit  und  Ehr ,  don¬ 
ne  lieu  à  une  nouvelle  application.  Il  vaut  fou- 
vent  mieux  ,  quoique  quelques-uns  traitent  ce 
lêntiment  de  folie,  oublier  ou  méprifer  une  in¬ 
jure,  que  d’en  tirer  une  vengeance  éclatante  qui 
ne  fait  que  nous  rendre  coupables ,  &  attirer  fur 
nous  une  multitude  de  chagrins  :  Man  mufs 
dann  und  wann  fünfe  laffen  gerad  feyn.  Ho¬ 
race  (C arm.  L.  IV.  Od.  12. 

Mifce  ftultitiam  conftliis  brevem , 

Dulce  eft  dejîpere  in  loco. 
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,,  Interrompez  vos  occupations  fériêufcs  par 
„  quelques  momens  de  folie  -,  il  eft  doux  d’être 
„  fou  dans  les  occafions”.  Eellican  (in  Ecclef. 
p.  2  6 1 .  b.)  fépare  le  fécond  membre  de  ce  verfet, 
un  peu  de  folie  l'emporte  fur  la  fageff'e  <&  la 
gloire ,  du  prémier  où  il  eft  parlé  des  Mouches. 
Voici  comme  il  s’exprime:  Un  homme  qui  eft 
médiocrement  fage ,  mais  qui  eft  humble  *  qui 
n'a  qu'une  fort  petite  idée  de  fon  mérite  *  qui 
fent  les  defauts  des  autres  &  les  diffimule , 
qui  garde  le  filence  au  milieu  des  orgueilleux , 
en  forte  qu'on  le  regarde  comme  un  infenfé ;  un 
tel  homme  eft  plus  eftimable  que  cet  autre  qui 
s' appuyé  fur  fa  fageffe ,  qui  prend  un  grand  foin 
de  fon  honneur  &  de  fa  réputation  ,&  qui  veut 
être  devant  les  autres  le  même  qu'il  paroit  à 
fe  s*  propre  s  yeux.  Il  vaut  mieux ,  dit  l'Ecclé - 
Jîafte ,  être  fimple ,  &  en  quelque forte  infenfé , 
que  prudent  &  orgueilleux.  Cette  explication 
paroit  plus  conforme  à  l’Original ,  qui  porte  1 
nV?DD  rraia  np* 
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-  -  -  Le  Serpent  mordra  celui  qui  rompt 
la  baye.  \ 

'  \  '  »,  *.  4 .«  .  k-A  \ 

»  •  •  v V  '  V  t  •  y  y  . 

ON  voit  par  ce  Paflage,  comme  par  plu- 
fieurs  autres ,  que  Salomon  s’eft  attaché 
avec  beaucoup  de  foin  à  confiderer  les  differen¬ 
tes  chofes  qui  fe  rencontrent  dans  là  Nature,  & 
en  particulier  à  examiner  les  Animaux ,  leur  vie 
&  leurs  a&ions,  tant  pour  les  faire  fer  vir  à  louer 
la  bonté  du  Créateur,  qiie  pour  en  tirer  des 
réflexions  morales ,  ce  qui  eft  conforme  au  gé¬ 
nie  des  Orientaux.  L’expérience  lui  avoit  ap¬ 
pris  auiïi  bien  qu’à  nous,  que  les  Serpens  fe 
trouvent  ordinairement  dans  les  broffailles,  au 
milieu  des  hayes  &  parmi  les  buiflons.  C’cft 
ce  qui  fait  dire  à  Nicandre ,  que  lorsque  les 
Cerfs  vont  à  la  chaflè  des  Serpens ,  ils  vont  fur 
les  rochers ,  parmi  les  broffailles ,  &  dans  les 
creux  des  cavernes  : 


Qui  rompt  la  haye ,  fera  mordu  du 


ai[J.ctaiciç  Te  ^  fiAvas  fpttsai. 

La  Morale  qu’on  peut  retirer  de  cet  Emblème, 
c’eft  que  ceux  qui  fe  plaifent  à  faire  du  mal* 
tombent  fouvent  dans  les  pièges  qu’ils  avoient 
tendus  aux  autres.  Le  Serpent  mordra  celui  qui 
rompt  la  haye  du  prochain  ;  celui  qui  creufe  la 
foJJ’e ,  y  tombera.  Qui  remue  des  pierres ,  en 
ferd  bleffé  -,  &  qui  fend  du  bois ,  en  fera  en 
danger.  Ou:  Qui  creufe  la  foffe ,  y  tombera} 
&  qui  rompt  la  haye ,  fera  mordu  du  Serpenti 
Qui  tranfporte  les  pierres ,  en  fera  meurtri  j  à* 
qui  fend  le  bois ,  en  fera  bleffé.  Ecclefiaft.X.  8. 
9.  On  peut  lire  à  ce  fujet  ce  qui  eft  dit  Chap; 
VII.  v.  7.  ces  deux  Paflàges  ayant  beaucoup  de 
conformité  entre  eux. 


ECCLESIASTE,  Chap.  X.  vertu. 

Si  le  Serpent  mord  n  étant  point  enchan -  Celui  qui  médit  en  fecret ,  eft  comme  un 
té ,  le  médifant  ne  vaut  pas  mieux.  Serpent  qui  mord  fans  faire  de  bruit , 


ON  voit  ici  que  le  Médifant  eft  comparé  au 
Serpent  qui  mord  en  fecret ,  fans  faire 
de  bruit.  On  doit  avoir  autant  de  foin  d’éviter 
un  Calomniateur,  qu’on  en  apporte  pour  fuir 
un  Serpent ,  quand  ce  feroit  même  ceux  contre 
lefquels  il  n’y  a  point  d’enchantemens.  On  voit 
par  plufieurs  autres  Paflàges  de  l’Ecriture,  qu’il 
Tom.  VII. 


y  avoit  des  Serpens  de  cette  efpece,  Jef.  VHP 
17.  Dieu  menace  d'envoyer  contre  fon  Peu¬ 
ple  rebelle,  des  Serpens ,  des  Bafilics >  contre 
lefquels  il  n'y  a point  d'enchantement ,  &  qui 
les  mordront.  Voici  comme  le  Pfalmifte  nous 
peint  les  Calomniateurs  :  Ils  ont  du  venin  fem - 
blable  au  venin  du  Serpent ,  &  ils  font  comme 
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PJfpic  fnurd  qui  bouche  fin  oreille ,  qui  n'é¬ 
coute  point  la  voix  des  Enchanteurs ,  duChar- 
meur  fort  expert  en  charmes.  Ou:  Leur  fu¬ 
reur  ejt  fimblable  à  celle  du  Serpent ,  &  de 
l'Afpic  qui  fe  rend  Jour  d  en  fi  bouchant  les  0- 
reilles ,  &  qui  ne  veut  point  entendre  la  voix 
des  Enchanteurs ,  ni  du  Magicien  qui  ufe  d'a - 
drejje  pour  l'enchanter.  Pf  LVIII.  f.  6.  Aben 
Ezra  infere  de  ces  Paflàges,  que  c’eft  pour  ce- 


Pl.  DXCI. 

la  que  ceux  du  Peuple  d’Ifraël,  qui  fe  fouleve- 
rent  contre  Dieu,  furent  mordus  par  les  Ser¬ 
pens,  Nomb.  XXI.  parce  que  leur  malice  éga- 
loit  celle  des  Serpens.  Ils  àfjilent  leur  langue 
comme  un  Serpent  :  il  y  a  du  venin  de  V ipe - 
res  fous  leurs  levres ,  Pf  CXL.  4.  On  peut 
au  fujet  de  cet  Enchantement,  lire  notre  Com¬ 
mentaire  fur  le  Pf  LVIII. 


ECCLES.  Chap.  XI.  verf.  3. 


ECCLESIASTE,  Chap. XI.  ver£  3. 


Lors  que  les  nuées  jont  pleines ,  elles  ré¬ 
pandent  la  pluye  fur  la  terre:  &  fi 
un  arbre  tombe  <vers  le  Adidi  y  ou 
<vers  le  Septentrion ,  en  quelque  lieu 
qu  il  jera  tombé ,  il  y  demeurera. 


Lorsque  les  nuées  fe  feront  remplies ,  el¬ 
les  répandront  la  pluye  fur  la  terre: 
f  l'arbre  tombe  au  Jldidi  ou  au  Sep¬ 
tentrion  ,  en  quelque  lieu  qu'il  Jèra 
tombé ,  il  y  demeurera. 


LE  Sage  fait  appliquer  à  fon  ufage ,  &  à  ce¬ 
lui  du  prochain,  tout  ce  qui  frappe  fesfens. 
S’il  voit  les  nuées  lors  qu’elles  font  remplies 
d’eau ,  &  que  les  véficules  qui  s’en  font  formées 
font  prêtes  à  fe  brifer,  &  à  répandre  la  pluye 
fur  la  terre ,  il  penfe  aufli-tôt  à  un  Homme  ri¬ 
che  ,  qui  diftribue  fes  biens  aux  indigens  &  qui 
fait  fervir  fes  tréfors  &  fes  greniers  à  la  nourri¬ 
ture  du  Pauvre.  Car  comme  les  pluyes  ne  font 
formées  que  des  exhalaifons ,  &  des  vapeurs  qui 
s’élèvent  de  ces  vaftes  Réfervoirs  d’eau  que  la 
Terre  renferme  dans  fon  fein  j  de  même  les  biens 
dont  la  maifon  du  Riche  abonde,  ne  font  qu’u¬ 
ne  fuite  de  la  bénédiction  que  Dieu  verfe  fur 
elle.  Le  Soleil  &  les  Vents  ne  concourent  point 
à  ramafter  les  eaux  qui  forment  les  nuées,  pour 
les  tenir  toujours  fufpendues  dans  l’Atmofphere; 
mais  elles  doivent  fe  répandre  fur  la  Terre,  lors 
qu’elle  en  a  befoin.  L’Homme  riche  qui  diftri¬ 
bue  fon  bien  au  pauvre,  eft  bien  éloigné  de pen- 
fer  comme  cetlnfenfé  qui  difoit:  Que  ferai-je  ? 
car  je  n'ai  point  ou  je  puijfe  amajfer  mes  fruits. 
Luc  XII.  17. 

Lors  que  le  Sage  voit  un  arbre  tomber  vers 
le  Midi ,  ou  vers  le  Septentrion ,  &  qu’il  con¬ 
fidere  qu  'en  quelque  lieu  qu'il  fera  tombé ,  il  y 
demeure  y  il  voit  fous  cet  emblème  l’état  d’un 
Homme  agonizant,  qui  avec  les  fentimens  d’u¬ 
ne  vraie  foi  &  d’une  fincere  pénitence ,  eft  prêt 
à  dépouiller  ce  corps  mortel  &  à  quitter  cette 


vallée  de  mifere ,  pour  poftèder  enfuite  une  fé¬ 
licité  éternelle  :  mais  fi  cet  Homme  au  contraire 
meurt  dans  fon  péché ,  il  voit  que  le  moment  de 
fa  mort  le  précipite  dans  l’Enfer.  S.  Bernard 
( Serm .  49.)  nous  a  laifie  cette  belle  Explication 
de  notre  Texte.  L' Arbre ,  dit-il,  qui  eft  coupé , 
c'eft  l'Homme  qui  meurt .  En  quelque  lieu  qu'il 
tombe  y  il  y  demeurera }  parce  que  Dieu  doit 
juger  l'Homme  dans  l'état  ou  il  le  trouvera  à 
la  mort  :  cet  état ,  quel  qu'il  foit ,  ne  pourra 
être  changé  y  il  demeurera  à  perpétuité.  Que 
cet  Arbre  donc ,  avant  fa  chute ,  penfe  de  quel 
côté  &  ou  il  doit  tomber  ;  parce  que ,  dés  qu'il 
fera  une  fois  tombé  y  il  n'aura  aucun  moyen  de 
fe  relever ,  ou  de  changer  fa  fit  nation.  Vou¬ 
lez-vous  f  avoir  de  quel  côté  l'Arbre  tombera  ? 
confidere z  fes  branches  :  là  ou  vous  verrez 
qu'il  y  en  a  une  plus  grande  quantité ,  &  que 
par  confié quent  le  poids  eft  plus  grande  ne  dou¬ 
tez  point  que  fi  on  vient  à  le  couper ,  il  ne  tom¬ 
be  de  ce  côté.  Ces  branches  font  nos  defirs  : 
nous  les  étendons  vers  le  Midi  y  quand  nous 
n'en  avons  que  de  fpirituels  ;  les  defirs  char¬ 
nels  ,  au  contraire ,  font  les  branches  qui  s'é¬ 
tendent  vers  le  Septentrion.  Le  tronc  de  l'Ar¬ 
bre  nous  fait  connoitre  de  quel  côté  nous  pan - 
chons  le  plus  s  car  les  branches  qui  pefnt 
davantage  y  font  celles  par  qui  le  tronc  eft  en¬ 
traîné. 


ECCLE- 


Pl.  dxci. 


ECCLES.  Chap.  XI.  verf.  4.  5. 


ECCLESIASTE 

Celui  qui  prend  garde  auvent ,  ne  je  me¬ 
ra  point  5  O  celui  qui  regarde  les 
nuées ,  ne  moijjonne  point. 

L'Auteur  de  l’Eccléfiafte  traite  ici  de  l’Agricul¬ 
ture  dans  un  fens  naturel ,  6c  politique.  11 
avoit  remarqué  que  de  Ton  tems ,  les  Laboureurs 
ne  femoient  point  lorsqu’il  faifoie  grand  vent , 
parce  qu’alors  la  fèmence  eft  diflipée  6c  répan¬ 
due  au  loin.  Pareillement  il  avoit  obfervé  qu’on 
ne  moijfonnoit  jamais  dans  un  tems  pluvieux, 
parce  que  la  pluye  gâte  6c  corrompt  les  grains  : 
mais  qu’un  Laboureur  habile  favoit  choiilr  le 
tems  propre  pour  toutes  ces  choies ,  quoique  ce¬ 
pendant  U  ne  s’inquiétât  pas  outre  mefure  fi  le 
vent  fouffieroit,  ou  fi  le  tems  feroit  pluvieux  -, 
car  s’il  étoit  toujours  occupé  de  ces  craintes,  on 
•  ne  le  verroit  jamais  femer,  ou  moiflonner.  Et 
par- là  le  plus  fage  des  Rois  infinue  6c  recom¬ 
mande  le  bon  ufage  que  nous  devons  faire  du 
tems,  6c  des  faifons,  lorsqu'elles  nous  font  fa¬ 
vorables.  L’Avare  abufe  fans  doute  de  ce  tems, 
lorsqu’occupé  du  foin  d’amafler  fes  grains  6c 
fes  richeflès ,  il  ne  répand  point  de  fon  abon¬ 
dance  dans  le  fein  des  Pauvres  *  lorsqu’il  craint 
que  la  Guerre  ne  vienne  ravager  fes  campagnes, 


l/l 


5  Chap.  XI.  verf  4» 

Celui  qui  obfèrve  les  vents ,  ne  femc 
point  i  &  celui  qui  confidere  les  nuées, 
ne  moijjonner a  jamais. 

ou  que  la  Famine  ne  furvienne.  Un  Homme 
véritablement  prudent  n’interrompt  point  le  cours 
de  fes  bonnes  oeuvres  par  la  crainte  d’un  évene* 
ment  incertain,  ou  par  l’efperance  qu’il  futvien- 
dra  un  meilleur  tems  }  mais  le  repoîànt  entière¬ 
ment  fiir  la  Providence  Divine }  il  remplit  tou-* 
jours  fes  devoirs.  Un  Juge  fcrupuleux  jufqu’à 
la  minutie,  différé  ou  fufpend  fouvent  pour  la 
moindre  bagatelle  une  Sentence  néceflaire$  un 
Général  d’Armée  perd  fouvent  par  la  même  rai- 
fon,  l’occafion  de  la  Vidtoire;  6c  un  Médecin, 
celle  de  la  guérifon  du  malade.  C’eft  pourquoi 
ril  eft:  dit,  verlet  6 .  Sème  ta  femence  des  le  ma • 
tin ,  &  ne  laijfe  pas  repofer  tes  mains  le  foir  ; 
car  tu  ne  fais  pas  lequel  fera  le  meilleur ,  ceci, 
ou  celai  &  fi  tous  deux  feront  pareillement 
bons.  Ou:  Semez  votte  grain  dès  le  matin, 

6  que  le  foir  votre  main  ne  ceffe  point  de  fe •* 
mer  ;  parce  que  vous  ne  favez  lequel  des  deux 
lèvera  plut  ôt ,  celui-ci,  oucelui-lài  que  fi  l'un 
&  l'autre  lève ,  ce  fera  encore  mieux . 


ECCLESIASTE,  Chap.  XI.  ver C  5. 


Comme  tu  ne  Jais  point  quel  ejl  lê  che¬ 
min  du  vent ,  ni  comment  fe  forment 
les  os  dans  le  ventre  de  celle  qui  eft 
enceintes  ainft  tu  ne fais  pas  l'œuvre 
de  DIEU ,  lequel  fait  toutes  chojes. 


L'Eccléfiafte  a  en  vue  de  démontrer  ici ,  que 
Dieu  qui  eft  très  bon ,  comblera  certai¬ 
nement  de  fes  bienfaits  ceux  qui  exerceront  la 
charité  envers  le  prochain}  quoique  les  voy es  de 
Di  e  u  foient  cachées,  6c  que  les  moyens  qu’il 
employé  dans  fes  récompenfes  ne  parodient  pas 
toujours  aux  yeux  des  Hommes.  Il  prouve  cet¬ 
te  Thèfe  par  deux  comparaifons  tirées  de  deux 
grands  ouvrages  fortis  de  la  main  de  Dieu, 
&  qui  nous  font  entièrement  inconnus,  le  che¬ 
min  du  vent ,  6c  comment  fe  forment  les  os 
dans  le  ventre  de  celle  qui  efl  enceinte.  Com¬ 
me  tu  ne  fais  point  quel  e(l  le  chemin  du  vent , 
ni  comment  fe  forment  les  os  dans  le  ventre  de 
celle  qui  ejl  enceinte }  ainfi  tu  ne  fais  pas  l'œu¬ 
vre  ^DieUj  lequel  fait  toutes  chofes. 


Comme  vous  ignorez. b  par  ou  lame  vient, 
Cf  de  quelle  manière  les  os  fe  lient 
dans  les  entrailles  d’une  femme  grofi 
fes  ainfi  vous  ne  connoijjezj point  les 
œuvres  de  DIEU,  qui  eft  le  Créa¬ 
teur  de  toutes  chofes. 

Les  voyes  du  Vent  nous  font  entièrement  in¬ 
connues,  foit  que  par  n*n  nous  entendions  le 
Vent ,  ou  plutôt  l’ Ame ,  ces  deux  excellens  ou¬ 
vrages  de  la  main  de  Dieu  nous  étant  égale¬ 
ment  inconnus.  Le  vent  foufile  où  il  veut ,  & 
vous  entendez  bien  fa  voix  ;  mais  vous  ne  fa¬ 
vez  d'où  il  vient ,  ni  où  il  va ,  Jean  III.  8. 
C’eft  Dieu  qui  tire  les  vents  hors  de  f es  t ré¬ 
for  s ,  Pf.  CXXXV.  7.  C’eft  lui  qui  donne  du 
poids  aux  vents ,  Job  XXVIII.  2  y.  Confor¬ 
mément  à  cette  Loi  que  le  fouverairt  Mairie  a 
di&ée,  le  vent  de  tourbillon  exécute  fa  parole. 
Ou:  Lés  vents  qui  excitent  le  S  tempêtes  exé¬ 
cutent  fa  parole ,  Pf.  CXLVI1I.  8.  On  peut 
dire  la  même  chofe  de  l’Ame  raifonnable  :  tou¬ 
tes  les  recherches  que  les  Philofophes  ont  faites 
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jufqu’à  préfent  touchant  fon  origine,  &  Ton  u- 
nion  avec  le  Corps,  ont  été  vaines  &  inutiles  * 
on  n’a  pu  encore  découvrir  fi  l’Ame  vient  des 
Parens  par  voye  de  propagation  ou  de  transmif- 
fion-,ou  fielleeft  immédiatement  créée  de  Dieu* 
ni  fi  l’Ame  commence  d’animer  le  corps  au  mo¬ 
ment  de  la  conception ,  ou  fi  cette  union  fe  fait 
au  commencement,  au  milieu,  ou  vers  la  fin  de 
la  grofièfle  j  ou  fi  elle  a  été  unie  dès  le  commen¬ 
cement,  au  tems  de  la  prémiere  création,  à  un 
atome  infiniment  petit ,  mais  entièrement  for¬ 
mé  ,  &  parfait.  Je  pafle  fous  filence  une  infini¬ 
té  d’autres  chofos  qui  nous  font  pareillement  in¬ 
connues  ,  comme  ce  qui  regarde  l’efiènce  de  l’A¬ 
me,  fes  opérations,  &  fes  propriétés.  Si  de 
l’Ame  nous  paflons  à  la  confideration  du  Corps 
humain ,  à  l’aflèmblage  de  ces  os  qui  fe  forment 
dans  le  'ventre  de  celle  qui  ejl  enceinte ,  nous 
ne  pourrons  nous  empêcher  de  remarquer  l’ou¬ 
vrage  de  Dieu,  ou  plutôt  fa  grandeur  ;  &  en 
confiderant  comment  les  os  &  les  autres  parties 
du  corps  le  forment ,  &  fe  durcilîènt  peu  à  peu, 
nous  reconnoitrons  la  Sagefiè  infinie,  la  Puifi 
fance,  &:  la  Bonté  de  Dieu.  Tes  mains  ont 


pris  la  peine  de  me  former ,  elles  ont  arrangé 
toutes  les  parties  de  mon  corps  -  -  -  Tu  myas 
formé  comme  de  la  boue ,  &  tu  me  feras  re¬ 
tourner  en  poudre.  Ne  m’as-tu  pas  coulé  com¬ 
me  du  lait  ?  &  ne  m’as -tu  pas  fait  cailler 
comme  un  fromage?  Tu  m’as  revêtu  de  peau 
&  de  chair ,  tu  m’as  compofé  d’os  &■  de 
nerfs .  Ou  :  Ce  font  vos  mains ,  Seigneur, 
qui  m’ont  formé  s  ce  font  elles  qui  ont  arrangé 
toutes  les  parties  de  mon  corps  -  -  -  Souve¬ 
nez-vous  ,  je  vous  prie ,  que  vous  m’avez  fait 
comme  un  ouvrage  d’argile ,  ■  &  que  dans  peu 
de  tems  vous  me  réduirez  en  poudre.  Ne  m’a¬ 
vez-vous  pas  fait  d’abord  comme  un  lait  qui 
fe  caille ,  comme  un  lait *  qui  s’épaijfit  &  qui 
fe  durcit  ?  Vous  m’avez  revêtu  de  peau  &  de 
chair ,  <£r  vous  m’avez  affermi  d’os  &  de 
nerfs.  Job.  X.  8.  On  peut  dire  la  même  choie 
de  tous  les  autres  Corps  qui  fe  rencontrent  dans 
la  Nature,  dont  le  mouvement,  comme  dans 
une  Montre,  fe  manifefte  par  l’aiguille  *  mais 
dont  la  ftruéture  &  le  méchanifme  intérieur  nous 
eft  caché,  n’étant  connu  que  de  l’Ouvrier. 
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Infirmités  de 

ECCLESIASTE, 

Souvien-toi  de  ton  Créateur  fendant  les 
jours  de  ta  jeuneJJe ,  avant  que  les 
jours  mauvais  viennent ,  &  que  les 
ans  arrivent ,  desquels  tu  dijes,  Je 
nj  prens  point  de  plaifir  : 

Avant  que  le  Soleil ,  la  Lumière ,  la  Lu¬ 
ne  ,  &  les  Etoiles  s'objcurcijfent ,  & 
que  l es  nuées  retournent  apres  la pluye. 

TOute  notre  vie  n’eft  qu’une  vallée  de  mife- 
res,  à  travers  laquelle  il  nous  faut  mar¬ 
cher.  Il  n’y  a  point  d’âge  qui  n’ait  fes  infirmi¬ 
tés,  fes  traverfes,  &  fes  maladies  :  mais  il  n’y 
en  a  point  qui  foit  expofé  à  de  plus  grandes , 
que  la  Vieille jf e ,  qui  fait  blanchir  nos  cheveux, 
èc  pendant  laquelle  les  fibres  fe  roidifiànt  per¬ 
dent  leur  foupleflè  &  leur  élafticité;  les  petits 
vaifleaux  qui  font  à  l’extrémité  du  corps  s’affoi- 
blifiènt  ou  fe  bouchent,  &  s’oppofent  au  pafla- 
ge  des  fluides  -3  les  gros  vaifleaux  qui  diftribuent 


la  Vieilkjfe. 
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Souvenez^-vous  de  votre  Créateur  pen¬ 
dant  les  jours  de  votre  jeuneJJe ,  avant 
que  le  tems  de  l'aJJliLHon  J  oit  arrivé , 
O  que  vous  approchiez  des  années 
dont  vous  direz,  Ce  tems  me  déplait : 
Avant  que  le  Soleil ,  la  Lumière ,  la  Lu¬ 
ne  ,  &  les  Etoiles  sobfcurcijfent , 
que  les  nuées  retournent  apres  la  pluye. 

le  fang,fe  reflèrrent  &  s’oflîfient, la  peau fè cou¬ 
vre  de  rides,  toute  la  machine  du  corps  fe  roi- 
dit  ce  qui  fait  que  l’Homme  en  fa  vieilleflê 
maigrit,  qu’il  devient  immobile  &  qu’il  rappe- 
tiffe-,  la  circulation  du  fang  étant  plus  foible, 
-les  fluides  s’arrêtent,  s’épaifliiïènt;  les  cfprits 
s’affoiblifl'ent ,  la  digeftion  cefle,  la  diflipation 
des  efprits  ne  fe  répare  point,  les  fécrétions s’ar¬ 
rêtent  j  les  fels,  à  caufe  de  leur  folidité,  s’arrêtent 
aux  extrémités  des  vaifleaux  capillaires  &  des 
plus  petites  fibres  des  nerfs,  &  s’y  accumulant, 
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détruifent  le  tiflTu,  &  y  caufent  mille  obftruc- 
tions  &  mille  froncemens.  En  forte  apzTetr ar¬ 
que  avoit  raifon  de  former  ces  plaintes  : 

Quand'  io  mi  volgo  in  dietro  a  mirar  gli  anni 

Ch *  anno  fuggendo  i  miei  penfieri  f par  fi, 

E  fpento  ilfuoco ,  ove  agghiacciando  i  arfi< , 

E  finito  il  ripofo  pien  d'affanni. 

C'eft  ainfi  que  nous  defcendons  par  degrés  au 
tombeau.  Qu’eft-ce  qu’une  vieilleflè  avancée, 
finon  une  mort  lente,  &  un  fëpulcre  vivant? 
Un  port  de  malheur ,  plus  dangereux  que  les 
rochers  de  Sicile ,  félon  B  ion  cité  par  ‘Diogene 
Laèrce  :  l’Hiver  de  nos  ans ,  la  lie  de  notre  vie. 
Salomon  dit  bien  des  chofes  dans  ce  peu  de 
mots,  Avant  que  les  jours  viennent ,  &  que 
les  ans  arrivent  desquels  tu  difes,Je  n'y prens 
point  de  pl  ai fir.  Par  ces  jours  &  ces  années  de 
malheur  &  d’affliffion,  on  doit  entendre  ceux 
qu’on  paflè  dans  la  vieilleflè,  ces  jours  qui  font 
à  charge  aux  vieillards  mêmes,  ces  jours  où  ils 
voyent  leur  corps  &  leur  efprit  s’affoiblir ,  où  ils 
éprouvent  &  font  fouffrir  aux  autres  mille  in¬ 
commodités  ,  retombant  en  enfance ,  &  ne  trai- 
nant  plus  qu’une  vie  incommode  &  malheureu- 
fe,  qui  eft  accompagnée, félon  Hipocrate  (Seêl. 
III.  Aph.  31.)  de  difficultés  de  refpirer ,  de  flu¬ 
xions  &  de  toux ,  de  flux  ou  de  difficultés  d'u¬ 
rine  ,  de  douleurs  de  jointures ,  de  Néphréti¬ 
que  ,  de  vertiges ,  de  mortification  dans  les 
chairs ,  de  langueur ,  d'inquiétudes  par  tout  le 
corps ,  d'infomnies ,  de  cours  de  ventre ,  d'hu¬ 
midité  dans  les  yeux  &  le  nez ,  d'obfcurcijfe- 
ment  dans  la  vue ,  de  mal  d'yeux ,  ér  de  fur- 
dité.  Grégoire  de  Nyffie  en  fait  une  belle  def- 
cription,  dans  l’Oraifon  funebre  qu’il  prononça  à 
l’occafion  de  la  mort  de  l’Imperatrice  Pulcherie  : 
‘Peut-être,  dit-il,  vous  vous  demandez,  pour¬ 
quoi  elle  n'efl  point  parvenue  jufqu'à  la  vieil - 
te  fie  ?  Mais  dite  s-moi ,  je  vous  prie,  ce  que 
vous  trouvez  de  fi  beau  dans  la  vieille  fie  ? 
Efl-ce  quelque  chofle  de  bien  beau  que  d'avoir 
les  yeux  malades ,  le  front  couvert  de  rides , 
la  bouche  fans  dents ,  la  voix  &  la  langue  em- 
barajfées ,  les  mains  tremblantes  Je  corps  pan - 
ché  vers  la  terre ,  les  pieds  ch anc élans  &  fie 
fout  enans  à  peine?  Ou  bien  trouvez-vous  quel¬ 
que  agrément  à  ne  pouvoir  marcher  qu'appuyé 
fur  un  guide  ;  à  tomber  en  défaillance  ou  en 
délire,  &  à  articuler  à  peine  quelques  mots  ? 

Vous,  qui  à  la  fleur  de  votre  âge  vous  occupez 
de  ces  pieufes  réflexions ,  Souvenez-vous  de  vo¬ 
tre  Créateur  pendant  les  jours  de  votre  jeune f- 
fe  ,  avant  que  les  jours  mauvais  viennent  i 
fouvenez-vous ,  dis-je,  de  celui  qui  a  créé 
l'homme ,  &  qui  forme  l' efprit  de  l'homme  dans 
lui,  Zach.  XII.  1.  de  celui  qui  l'a  formé  en  un 
lieu  fecret ,  &  façonné  comme  de  broderie  aux 
lieux  bas  de  la  terre  j  dont  les  yeux  ont  vu 
l'homme  quand  il  étoit  comme  un  peloton  :  tou¬ 
tes  ces  chofes  s'êcrivoient  dans  fon  livre ,  aux 
jours  qu'elles  fe  for  moient ,  Pf.  CXXXIX.  14. 
i  y.  Souvenez- vous  de  votre  Créateur ,  qui  vous 
Tom.  FIL 
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a  donné  la  vie  avec  tout  ce  que  vous  poflèdez , 
&  de  qui  vous  dépendez  entièrement.  N’ou¬ 
bliez  jamais  que  votre  perfonne  Sc  vos  biens  lui 
appartiennent,  &  que  vous  devez  lui  être  atta¬ 
chés  par  les  lèntimens  de  la  plus  humble  dévo¬ 
tion.  Se  fouvenir  de  fon  Créateur ,  c’eft  connoi- 
tre  cet  Etre  fuprème ,  réfléchir  jour  &  nuit  fur 
lès  divines  Perfections ,  fe  foumettre  tout  entier 
à  fes  Loix ,  le  reconnoitre  comme'fon  Seigneur 
&  Ion  Juge,  régler  la  vie  fur  fa  divine  Volon¬ 
té  -,  enfin  c’efl:  aimer  Dieu,  le  craindre,  l’a¬ 
dorer  ,  &  chanter  fes  louanges  *  c’eft  recomman¬ 
der  fon  ame  à  Dieu,  comme  au  fidele  Créa¬ 
teur  ,  en  faifant  bien,  1.  Pier.  IV.  19-  C’eft-là 
un  devoir  que  la  Nature  a  preferit  aux  Gentils 
mêmes.  Voici  un  beau  paflage  de  l’Empereur 
Marc-Antonin ,  qu’on  peut  appeller  à  jufte  ti¬ 
tre  le  Salomon  des  Romains.  Comme  les  Méde¬ 
cins  doivent  toujours  avoir  leurs  inflrumens 
tout  prêts  pour  pouvoir  fecourir  au-plutôt  Les 
malades  j  de  même  il  eft  née eff aire  d'avoir  tou¬ 
jours  devant  les  yeux  les  Loix  divines  &  hu¬ 
maines.  L.  III.  $.13.  Le  même  Auteur,  L. 
VI.  §.  7.  recommande  de  ne  rien  faire  fans 
penfer  à  Dieu;  ce  qui  revient  à  l’avertiflè- 
ment  de  Salomon  :  Souvien-toi  de  ton  Créa¬ 
teur.  Ces  belles  paroles  mériteroient  d’être  gra¬ 
vées  en  caraéteres  ineffaçables  dans  tous  les  cœurs, 
tout  de  même  que  celles  du  pauvre  &  boiteux, 
mais  pieux  Epiîlete ,  qui  s’explique  ainfi  dans 
Maxime  {Colle  Pt  an.  c.  y  2.)  Il  faut  penfer  à 
Dieu  avec  moins  d'interruption ,  qu'il  n'y  en 
a  dans  notre  refpiration.  Et  Differt.  L.  II.  c. 
18.  Ce  n'efl  pas  une  petite  affaire ,  c'eft  un  ou¬ 
vrage  divin ,  que  de  fe  fouvenir  de  Dieu. 
Ce  que  ce  Payen  a  écrit  au  L.  II.  c.  8.  mérite 
bien  d’être  rapporté  ici ,  pour  couvrir  de  honte 
ces  lâches  Chrétiens  qui  oublient  leurs  devoirs. 
Si  vous  étiez ,  dit-il ,  l'ouvrage  de  Phidias , 
quand  on  vous  auroit  donné  le  nom  de  Miner¬ 
ve  ou  de  Jupiter ,  vous  penferiez  continuelle¬ 
ment  à  vous-même  &  à  l'ouvrier  qui  vous  au¬ 
roit  fait  ;  &  pour  peu  que  vous  euffiez  de 
fentiment ,  vous  ne  voudriez  rien  faire  qui  fût 
indigne  de  vous ,  ou  de  celui  qui  vous  auroit 
formé  i  vous  ne  voudriez  pas  même  paroitre 
en  public  avec  un  habit  indécent.  Mais  quoi  ! 
parce  que  vous  êtes  l'ouvrage  de  Jupiter  qui 
vous  a  créé ,  vous  ne  prenez  point  garde  à  la 
maniéré  dont  vous  vous  conduifez  !  Il  ajoute 
un  peu  après:  Vous  faites  rougir  votre  Créa¬ 
teur ,  qui  non-feulement  vous  a  créé ,  mais  qui 
même  vous  a  confié  fes  biens  à  vous  feul.  Ce¬ 
pendant  ,  oubliant  un  fi  grand  bienfait ,  vous 
répandez  la  honte  &  l'ignominie  fur  ce  pré¬ 
cieux  dépôt.  Eft-ce  là,  je  vous  prie ,  le  foin 
que  vous  auriez  d'un  orphelin  qu'on  vous  con¬ 
fierait ?  Il  vous  a  confié  à  vous-même ,  dans 
l'efperance  qu'il  n'y  auroit  perfonne  qui  veillât 
avec  plus  d'attention  à  votre  propre  garde,  que 
vous-même.  Il  vous  a  donné  en  garde  à  vous- 
même  ,  afin  que  vous  vous  conferviez  tel  que 
vous  êtes  par  votre  propre  nature ,  c'eft  à  dire 
chafte ,  fidèle ,  généreux ,  exemt  de  de for dr es , 
de  crainte  &  de  confufîon.  Vous  ne  vous  êtes 
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cependant  point  confervé  dans  cet  état  d’inté¬ 
grité.  Ecoutons  à  préfent  les  conféquences  que 
ce  Payen  tire  de  là,  pour  les  appliquer  aux  de¬ 
voirs  d’un  Homme  pieux.  Vous  devez  le  fer¬ 
ment  de  l’hommage  à  ce  Dieu,  comme  les 
foldats  a  l’Empereur ,  de  qui  ils  reçoivent  leur 
paye ,  qui  lui  font  engagés  par  ferment ,  &  qui 
ne  doivent  avoir  rien  de  plus  à  cœur  que  le  fa- 
lut  du  Prince ,  &  celui  de  la  République.  Mais 
vous  qui  avez  reçu  de  fi  grands  bienfaits  de 
Di  e  u ,  vous  ne  lui  rendez  pas  feulement  hom¬ 
mage!  ou  vous  ne  lui  gardez  point  la  foi  que 
vous  lui  avez  promife!  Voici  en  quoi  il  fait 
confifter  ce  ferment,  ou  cet  hommage.  Il  veut 
que  nous  ne  Joyons  jamais  defobeïjfans  æDieU; 
que  nous  ne  nous  plaignions ,  que  nous  ne  mur¬ 
murions  jamais  contre  lui  ;  que  nous  ne  mépri - 
fions  jamais  fes  dons  j  que  nous  ne  nous  dégoû¬ 
tions  jamais  de  fes  ordonnances.  Si  l’on  veut 
des  prières  pour  obtenir  la  grâce  de  remplir  tous 
ces  devoirs,  voici  celle  que  Simplicius  rapporte 
à  la  fin  de  fon  Commentaire  fur  le  Manuel 
d’Epihlete  :  elle  n’eft  pas  indigne  d’un  Chré¬ 
tien;  &  vous  ferez  furpris,  comme  en  parlant 
d’une  feule  Divinité,  il  infinue  en  même  tems 
la  pluralité.  Je  vais  traduire  fes  paroles,  comme 
j’ai  fait  celles  que  j’ai  rapportées  ci-devant:  Sei¬ 
gneur  ,  Pere  &  Direlleur  de  notre  Ratfon: 
Je  vous  fupplie  par  les  vœux  les  plus  ardens , 
de  nous  rendre  attentifs  à  l’excellence  &  à  la 
nobleffe  dont  vous  nous  avez  honorés.  'Dai¬ 
gnez  nous  ajfifter ,  &  éloigner  de  nous  tous 
mauvais  panchans.  Purifiez  -  nous  de  toute 
foui llure  corporelle ,  &  de  toute  affeédion  bruta¬ 
le  ,  afin  que  leur  étant  fupérieurs,  nous  rien  u- 
fions  que  comme  d’organes ,  ainfi  qu’il  convient. 
Qu'avec  votre  fecours  nous  corrigions  notre 
Raifon  s  &  que  conduits  par  le  flambeau  de  la 
vérité ,  nous  ne  nous  attachions  qu’à  des  ob¬ 
jets  réels.  Je  fupplie  enfin  en  troifieme  lieu 
le  Sauveur ,  de  guérir  l’aveuglement  de  notre 
efprit ,  afin  que ,  comme  dit  Homere ,  nous 
connoi  (fions  ce  que  c’eft  que  Dieu,  &  ce 
qu’efi  l’Homme  mortel. 

Je  reviens  à  la  defeription  de  la  Vieillefie  que 
Salomon  nous  a  laiftee ,  &  qui  a  été  expliquée 
par  les  Auteurs  que  voici  :  Witf.  Mifcell.  Sacr. 
Tom.  IL  Exercit.  VI.  de  officio  juventutis  & 
incommodis  fenelîutis.  (Ve del.  Dijf.  Dec.  111. 
Exercit.  III.  de  Morbis  Senum  Solomonais. 
Solom.  Hottinger.  @1  oypaupia.  Phyfico-Sacra ,  feu 
Diff.  de  vit  a ,  hujus  natura ,  effient  ia ,  inter¬ 
vallis  ,  feu  at  at  ibus ,  cumprimis  etiam  de  in¬ 
commodis  Senii ,  juxta  illuflrem  Locum  Ec- 
clefi.  XII.  3-8.  Tig.  1706.  p.  40-45-.  Joh. 
Smith  Regis  Salomonis  deferiptio  feneButis. 
Cl.  Ottonis  PhilippiPraunii ,  Med.DoIi.  Ar¬ 
chiatri  C  ampidonenfis ,  ‘P hy fico- Anatomica  A- 
nalyfis  Cap.  XII.  Ecclefiaftis ,  quo  viva  fenii 
mortisque  imago  delineatur ,  &  inventis  novis 
Anatomicis  illuftratur.  C’eft:  un  Ouvrage  ma- 
nuferit,  que  par  amitié  l’Auteur  a  bien  voulu 
me  communiquer,  &  à  la  tête  duquel  on  lit 
ces  vers  de  Cornelius  Gallus  : 


Ha  fiunt  primitia  mortis ,  his  partibus  at  as 

Defluit ,  &  pigris  greffibus  ima  petit. 

Non  habitus ,  non  ipfe  color  ,  non  grejfus 
euntis , 

Non  fpecies  eadem ,  qua  fuit  ante ,  manet . 

Labitur  ex  humeris ,  demiffio  corpore  >  vefiis} 

Quaque  gravis  fuerat ,  jam  modo  longa 
mihi  efl. 

Contrahimur ,  miroque  modo  decrefcimus  ipfi: 

Diminui  nofiri  corporis  offa  putes. 

Nec  cœlum  fp e 61  are  licet ,  fie  d  prona  feneBus 

Terram ,  a  qua  genit  a  eft,  &  reditura ,  videt. 

Fit  que  tripes  prorfus ,  quadrupesque ,  ut  par + 
vulus  infans  y 

Et  per  for  dent  em  y  flebile  !  ferpit  humum. 

Ortus  cunila  fuos  repetunt ,  mortemque  re~ 
quirunt  ; 

Et  redit  ad  nihilum  y  quod  fuit  ante  nihil. 

„  Voici  quels  font  les  avant-coureurs  de  la  mort, 
„  &  comment  notre  vie  fe  pafle,  jufqu’à  ce 
jy  qu’enfin  une  vieillefie  avancée  nous  conduifè 
„  a  pas  lents  vers  le  tombeau.  Des  que  nous 
„  fommes  parvenus  au  tems  de  la  vieillefie,  on 
„  ne  nous  voit  plus  le  même  extérieur;  cette 
„  fraicheurde  teint,  cette  beauté,  cette  démar- 
„  che  que  nous  avions  auparavant.  Nos  ha- 
„  bit  devenus  trop  pefans  tombent  de  nos  é- 
,,  paules ,  &  deviennent  trop  longs  pour  notre 
„  corps  qui  rapetifte.  Nous  nous  retirons,  & 
„  nous  diminuons  d’une  maniéré  furprenante, 
,,  enforte  qu’il  femble  que  nos  os  même  s’ac- 
„  courciflent.  Au  tems  de  la  vieillefie,  nous 
„  ne  pouvons  pas  même  regarder  le  Ciel  ;  mais 
„  le  nombre  des  années  qui  nous  courbe  atta- 
„  che  nos  regards  vers  la  Terre,  d’où  nous  fom- 
,,  mes  fortis ,  &  où  nous  retournerons  bientôt. 
„  L’Homme  à  cet  âge  a  befoin  d’une ,  ou  même 
„  de  deux  béquilles  :  &  ce  qui  eft  déplorable, 
,,  il  fe  traine  dans  la  pouftiere ,  comme  un  en- 
„  fiant.  Toutes  chofes  retournent  vers  leur  ori- 
,,  gine,  &  s’avancent  à  grands  pas  vers  la  mort; 
,,  &  ce  qui  avant  fon  exiftence  n’étoit  rien ,  re- 
„  tourne  dans  le  néant  d’où  il  avoit  été  tiré”. 

11  eft  utile  à  un  Jeune-homme,  fuivant  le  con- 
feil  de  Salomon,  de  fe  fouvenir  de  fon  Créa¬ 
teur,  avant  que  le  Soleil,  la  Lumière  y  la  Luney 
<&  les  Etoiles  s’obfcurciffent ,  vf  2.  Plufieurs 
Interpretes  croyent  qu’il  faut  entendre  ces  paro¬ 
les  des  yeux  corporels ,  qui  s’afFoibliflènt  non- 
feulement  à  caufe  de  leur  contraction ,  mais  en¬ 
core  parce  que  le  défaut  de  nourriture  fait  que 
les  humeurs  s’épaifiifient,  que  les  yeux  s’obfcur- 
cifient ,  &  deviennent  entièrement  fermés  à  la 
lumière.  C’aft  ainfi  que  les  yeux  d’Ifaac ,  de 
Jacob,  d’Eîi,  furent  ternis ,  &  qu’ils  ne  pou¬ 
vaient  plus  voir  lorsqu’ils  furent  devenus  vieux  y 
Genef  XXVII.  1.  XLVIII.  10.  1  Sam.  ou  1 
Rois  IV.  if.  Tobie ,  dans  fa  vieillefte,  étoit 
toujours  dans  les  ténèbres ,  &  ne  voyoit  point 
la  lumière  du  ciel ,  Tob.  V.  12.  Et  aftiirémenc 
c’étoit  quelque  chofe  d’extraordinaire,  de  voir 
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Moife  âgé  de  Jïx-v  ingts  ans ,  fans  que  fa  vue 
fût  diminuée ,  Deut.  XXXIV.  7.  Le  célèbre 
IVitftus  explique  mieux  ce  vcrfet ,  de  la  lumière 
intérieure  de  l’Efprit}  &  par  robfcurciflëment 
du  Soleil,  de  la  Lumière,  de  la  Lune,  &  des 
Etoiles,  il  entend  l’Entendement  qui  s’obfcur- 
cit,  la  Mémoire  qui  s’affoiblit,  &  le  Rationne¬ 
ment  qui  celle  -,  foit  à  caufe  que  la  fubftance  du 
cerveau  devient  ou  trop  molle,  ou  trop  dure* 
ou  parce  que  le  fluide  nerveux  ceflè  de  fe  fubti- 
lifer  &  de  fe  feparer,  ce  qui  fait  que  les  Vieil¬ 
lards  retombent  en  enfance.  Peut-être  auiïi  que 
Salomon  a  eu  en  vue  de  décrire  ici  les  divers  de¬ 
grés  par  où  l’Entendement  s’affoiblit,  enfotte 
que  celui  qui  à  la  fleur  de  fon  âge  brilloit  com¬ 
me  un  Soleil,  ne  brille  plus  bientôt  que  comme 
la  Lune,  ou  les  Etoiles,  jufqu’à  ce  qu’en  fin  il 
s’obfcurciftè  tout  à  fait.  Je  préféré  ces  explica¬ 
tions,  à  celle  que  donnent  quelques  Scholafti- 
ques,  qui  par  le  Soleil,  entendent  l’Entende¬ 
ment  ,  ce  prémier  &  principal  flambeau  de  no¬ 
tre  Ame}  par  la  Lumière,  quelques  facultés  in¬ 
férieures,  comme  l’Entendement  pafiîf,  qui  re¬ 
çoit  l’impreflion  des  objets  extérieurs }  par  la 
Lime ,  cette  partie  de  l’Ame  qui  tient  plus  de 
la  fenfitive ,  que  de  la  raifonnable  5  &  enfin  par 
les  Etoiles ,  toutes  nos  idées  qui  brillent  au  de¬ 
dans  de  notre  Ame,  comme  dans  un  Firma¬ 
ment.  Pour  moi,  après  avoir  comparé  ce  Ver- 
fet  avec  les  Paftages  que  j’ai  cités  plus  haut,  j’ai- 
merois  mieux  m’en  tenir  au  prémier  fentiment , 
qui  applique  ce  qui  eft  dit  ici,  aux  yeux  du 
Corps. 

Des  maladies  de  l’Ame,  qui  font  les  compa¬ 
gnes  inféparables  d’un  Homme  qui  panche  vers 
le  tombeau,  l’Eccléfiafte  defeend  aux  infirmités 
du  Corps  qui  font  attachées  à  la  vieilleflè.  A- 
vant ,  dit-il ,  que  les  nuées  retournent  apres  la 
pluye.  Par  ces  paroles  Salomon  a  voulu  fans 
doute,  &  fuivant  le  fentiment  de  la  plupart  des 


Interpretes ,  défigner  ces  fluxions ,  ces  catarrhes 
auxquels  les  vieillards  font  fujets.  Au  tems  de 
la  vieilleflè ,  les  fibres  fe  durciflènt  peu  à  peu , 
&  les  glandes  de  l’Oefbphage ,  du  ne2 ,  &  des 
yeux,  privées  de  la  force  néceflaire  pour  rete¬ 
nir  l’humeur  qu’elles  reçoivent,  ne  font  plus 
que  l’office  de  cribles,  enforte  que  les  fluides 
portés  à  la  membrane  pituiteule  s’échappent 
fans  empêchement}  ce  qui  fait  que  les  larmes 
coulent  le  long  des  joues,  qu’il  fe  détache  du 
gozier  des  phlegmes  &  des  matières  vifqueufes, 
&  que  la  morve  découle  toujours  du  nez  :  le 
moindre  petit  froid,  le  moindre  excès  dans  le 
boire  &  le  manger,  provoque  ou  augmente  ces 
infirmités,  parce  qu’alors  la  tranfpiration ,  qui 
fe  fait  d’ailleurs  difficilement  dans  les  vieillards , 
eft  empêchée.  Ce  raifonnement,  qui  eft  fondé 
fur  les  principes  de  la  Médecine  &  delaMécha- 
nique ,  eft  préférable  à  ce  qu’ont  dit  les  Anciens, 
qui  attribuo ient  les  infirmités  de  la  Vieilleflè  au 
défaut  de  la  chaleur  naturelle ,  &  de  l’humidité 
radicale.  Et  affurément  rien  n’eft  plus  contrai¬ 
re  aux  principes  de  l’Anatomie,  que  ce  pré¬ 
jugé  vulgaire  qui  compare  le  corps  de  l’Homme 
à  une  veflie,  ou  à  une  cucurbite }  &  qui  fait  de  fa 
tête  un  Alembic,  dans  lequel  les  vapeurs  mon¬ 
tent  &:  fe  raflèmblent,  pour  fe  diftiller  enfuite 
par  le  nez.  Salomon  femble  favorifer  ce  préju¬ 
gé  ,  lorsqu’il  nous  parle  des  catarrhes  fous  l’em¬ 
blème  de  la  pluye ,  &  des  nuées.  Mais  ici  on 
doit  faire  ufage  de  ce  principe  :  Toute  compa - 
raifon  a  quelque  chofe  qui  cloche.  On  doit  en¬ 
tendre  ces  paroles  ,  Avant  que  les  nue  es  re¬ 
tournent  apres  la  pluye ,  en  ce  fens ,  qu’une  flu¬ 
xion  eft  fuivie  d’un  autre  fluxion,  comme  un 
flot  fuccede  à  un  autre  flot-,  &  qu’à  peine  la 
pluye  ceflè  de  tomber,  que  les  nuées  fè  ramaf- 
fent ,  s’obfcurciflent ,  8c  annoncent  de  nouvelles 
pluyes. 


ECCLESIASTE,  Chap.  XII.  ver£  3. 


Lorsque  les  gardes  de  ta  maison  trem¬ 
bleront  s  &  que  les  hommes  forts  fe 
courberont  ,*  &  que  celles  qui  meulent 
c  effer  ont ,  parce  qu elles  auront  été  di¬ 
minuées  s  &  quand  celles  qui  regar¬ 
dent  par  les  fenêtres  feront  objcurcies . 


Lorsque  les  gardes  de  la  maifon  com¬ 
menceront  a  trembler  s  que  les  hom¬ 
mes  les  plus  forts  s  ébranleront  ,*  que 
celles  qui  aboient  accoutumé  de  mou¬ 
dre  feront  réduites  en  petit  nombre , 
&  deviendront  oifiv 
qui  regardaient  par 
couverts  de  tenebres . 


s  ;  O  que  ceux 
les  trous  feront 


LE  Corps  humain ,  fuivant  la  dottrine  de  l’A¬ 
pôtre  S.  Paul ,  eft  une  maifon ,  une  habi¬ 
tation  terreftre ,  2  Cor.  V.  1 .  En  effet ,  pour 
peu  qu’on  réfléchiflè  fur  le  Corps  de  l’Homme, 
&  qu’on  confidere  la  fragilité  de  faconftitution, 
on  s’appercevra  aifément  qu’il  eft  femblable  à 
ces  maifons  d'argile ,  dont  le  fondement  eft 


dans  la  poudre ,  Job  IV.  19.  Le  Corps,  ce 
domicile  de  l’Ame,  menace  fouvent  ruine  dès 
notre  plus  tendre  jeunefiè,  &  il  tombe  certaine¬ 
ment  dès  que  nous  fommes  avancés  en  âge }  lors¬ 
que  les  gardes  de  la  maifon  tremblent ,  c’eft  à 
dire ,  les  membres ,  les  pieds ,  &  les  mains ,  que 
a  Nature  a  donnés  à  l’Homme  pour  fa  défenfe , 

Xx  2  comme 
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comme  elle  a  donné  des  ongles  à  certains  ani¬ 
maux  ,  &  qu’elle  a  pourvu  généralement  tous  les 
autres  d’organes  propres  à  le  défendre  contre  les 
infulres  des  autres  bêtes.  Ainfi  Jacob  mourant 
fe  fert  de  l’emblème  des  bras,  lorsqu’il  veut  pré- 
direla  maniéré  dont  Jofeph  fe  défendroit  contre 
la  puiflance  de  fes  Freres,  &  la  vi&oire  qu’il 
remporteroit  lur  eux.  Son  arc  eft  demeuré  en  fa 
force ,  &  fes  bras  &  fes  mains  ont  été  renfor¬ 
cés  par  la  main  du  Tuijfant  de  Jacoby  qui  l'a 
aujfi  fait  être  le  Tafteur  &  la  Tierre  dllfraèl. 
Ou  :  Il  a  mis  fon  arc  &  fa  confiance  dans  le 
Très -fort,  &  les  chaînes  de  fes  mains  &  de 
fes  bras  ont  été  rompues  par  la  main  du  Tout - 
puijfant  Dieu  de  Jacob.  U  efi  forti  de  là 
pour  être  le  pafieur  &  la  force  d'Ifraél.  Gcnef 
XLIX.  24.  Les  gardes  de  la  maifon  tremblent 
dans  un  âge  avancé ,  tant  parce  que  le  cours  des 
efprits  animaux  eft  arrêté,  qu’à  caufe  de  lacon- 
tra&ion  des  nerfs,  &  que  le  fluide  nerveux  ne 
circule  pas  avec  la  même  facilité  qu’auparavant. 
On  peut  même,  fuivant  l’explication  du  favant 
Traunius ,  entendre  par  ces  Gardes ,  les  efprits 
animaux ,  de  qui  procèdent  le  mouvement  ô* 
les  fens  ,  qui  font  en  quelque  façon  la  garde 
autour  des  portes  de  cette  maifon  fi  admirable , 
c'efi  à  dire  aux  organes  des  fens.  Le  défaut 
de  ces  efprits  animaux  dans  la  vieille jfe ,  pro¬ 
duit  le  tremblement  du  corps  &  l'engourdijfe - 
ment  des  fens. 

Non-feulement  les  Gardes  tremblent ,  mais 
aufli  les  Hommes  forts  fe  courbent  dans  la  vieil- 
leflè.  Les  Septante  ont  traduit,  làv 
criv  avfyts  t ris  JWctyteos,  fi  les  hommes  forts  font 
tournés  ou  tordus ;  ou  félon  d’autres ,  fe  font 
courbés.  La  Verflon  Allemande  de  Zurich  por¬ 
te:  die  Helden  krümmen  fich.  Symmaque  a 
traduit  JixcpSapaav  ol  avèpis  l%vpo\ ,  les  Hommes 
forts  ont  péri.  Ces  Hommes  forts  font  non- 
feulement  les  jambes  &  les  cuiflès,  comme  por¬ 
tent  les  Notes  marginales  de  notre  Verflon  La¬ 
tine  -,  mais  aufli  toutes  les  vertebres  de  l’épine 
du  dos,  ce  principal  appui  du  corps.  C’eft  ce 
qui  fait  que  l’Homme  dans  fa  vieilleflè  n’a  pas 
feulement  befoin  d’une  béquille ,  comme  le  dit 
Hefiode  Çlpy.  L.  II.)  mais  qu’encore ,  la  force 
de  fes  épaules  l' abandonne ,  &  que  fa  tête  pan - 
che  vers  la  terre  : 

- É7H  VCüTct  Éfilyê,  Jcccp>j  à  us  tiàds  opcLT ou. 

Ce  qui  fait  qu’il  a  befoin  d’un  bâton  pour  pou¬ 
voir  fe  foutenir  &  s’appuyer  : 

Hinc  eft  quod  baculo  incumbens  ruitura  fene - 
Elus 

Adfiduo pigram  verbere  pulfat  humum  : 

que  dans  fa  vieilleflè  il  a  befoin  d’une ,  ou  de 
deux  béquilles  ,  &  qu’il  fe  traine  dans  la  pouf- 
flere  comme  un  enfant. 

Fit  que  tripes ,  pr  or fus  quadrupes ,  ut  parvu¬ 
lus  infans , 


Et  per  for  dentem ,  fiebile ,  ferpit  humum. 

Traunius  que  nous  avons  déjà  cité,  entend  par 
ces  Hommes  forts ,  les  vertebres  de  l'épine  du 
cou  ,  favoir  l'Atlas  ,  l'Odontoïde  ,  l' Azon , 
&  les  autres  vertebres  qui  font  entre  les  épau¬ 
les.  C'efi  ce  qui  fait  dire  au  Tfalmifte ,  Je 
fuis  courbé ,  &  panchè  outre  me  fur  e ,  Pfeaume 
XXXVIII.  7.  Cette  courbure  du  dos  ne  vient 
que  par  ce  que  les  hypochondres  fe  rempliffent , 
&  que  les  membranes  de  l'Epigaftre  fe  rident 
ou  fe  roidi fient ,  ce  qui  fait  que  le  corps  ne 
peut  fe  foutenir.  Confi.  Cant  IV.  4.  Ton  cou  eft 
comme  la  tour  de  David)  bâtie  à  créneaux ,  à 
laquelle  pendent  mille  boucliers ,  &  toutes  les 
targes  des  vaillans  hommes ,  Tajfage  ou  le 
mot  Tfavvar  fignifie  le  cou  ;  <&  cette  fignifica- 
tion  eft  prife  de  la  force  &  de  la  fermeté  qui 
lui  vient  des  vertebres.  Non-feulement  dans 
la  vieilleflè ,  les  forces  de  l’épine,  &  des  carti¬ 
lages  placés  entre  les  vertebres,  font  détruites; 
mais  encore  les  mufçles  du  dos  perdent  toute 
leur  foupleflè  &  leur  force:  cette  force  qui,  en 
fuppofant  feulement  qu’elle  puiflè  porter  un  far¬ 
deau  de  120  livres,  eft,  fuivant  le  calcul  des  Mo-  • 
dernes,  égaie  à  une  force  de  255-85-  livres. 
(Schmiedt  von  MufculU)  p.  31.) 

Celles  qui  meulent ,  cejfent.  üpyfâfl  A  <xA«0a- 
ecu,  cTi  âAiySyadv ,  celles  qui  meulent ,  ont 
cefjé  de  moudre ,  parce  qu'elles  font  diminuées . 
Symmaque  a  traduit,  $  kpy^aty  01  juvàoi ,  les 
meules  ont  ce  fié.  La  Verflon  Allemande  de 
Zurich  porte  :  Die  Müllerinnen  horen  auf 
mahlen ,  weil  fie  fich  vermtnderen.  Et  par-là 
on  doit  entendre  ce  défaut  de  dents,  ordinaire 
dans  la  bouche  des  Vieillards,  en  forte  que  leurs 
gencives  deftituées  de  dents,  ont  bien  de  la  pei¬ 
ne  à  broyer  un  morceau  de  pain. 

Frangendus  mifero' gingiva  panis  inermi  eft. 

L’Eccléfiafte  appelle  fort  élégamment  les  Dents, 
Thochanoth ,  c’eft  à  dire  des  dents  molaires , 
parce  que,  comme  une  meule,  elles  fervent  à 
broyer  &  à  écraferles  alimens,  &  les  difpofent 
ainfi  à  une  digeftion  facile.  On  appelle  aufli  en 
terme  d’Anatomie  les  groflès  dents  du  nom  de 
molaires ,  tant  à  caufe  de  leur  figure,  que  de 
leurs  fondions,  par  oppofition  aux  autres  qu’on 
diftingue  en  incifives ,  &  en  canines. 

Des  Dents  l’Eccléfiafte  paflè  aux  maladies  des 
Yeux:  Celles ,  dit-il,  qui  regardent  par  les  fe- 
nètres^  feront  obfcurcies.  caoracvciy  A  fafaumu 
dv  Tous  lirais  y  celles  qui  regardent  par  les  trous , 
feront  couvertes  de  ténèbres:  Symmaque  a  tra¬ 
duit:  al  opacas  2d&  ray  hrav,  les  regards  par 
les  trous.  La  Verflon  Allemande  de  Zurich: 
Die  werden  finfter  feyny  welche  dur  ch  die 
f enfler  feheny  ce  que  la  Verflon  de  Luther  ex¬ 
prime  mieux  par  :  Die  gefïcht  werden  finfter 
dur  ch  die  f  enfler)  c’eft  à  dire,  pour  l’exprimer 
en  peu  de  mots,  la  vue  s'obfcurcit.  On  peut 
fort  bien  entendre  par  ces  fenêtres ,  non-feule¬ 
ment  les  Taupieres  qui  en  font  comme  les  deux 
battans;  mais  aufli  la  Cornée  qui  eft  tranlparen- 

te. 


Pl.  dxcji. 

te,  &  les  trois  Humeurs,  favoir,  Yaqueufe ,  la 
cryft  alline,  &  la  vitrée ,  qui  font  placées  der¬ 
rière  elle ,  à  travers  lefquelles  les  rayons  de  lu¬ 
mière  paflcnt  comme  par  un  verre,  &  fe  brifent 
d’une  maniéré  admirable.  Cette  explication  me 
paroit  préférable  à  celle  qui  par  arijbboth ,  (fe- 
nêtres )  entend  les  lunettes  dont  fe  fervent  les 
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Vieillards  pour  fortifier  leur  vue*,  car  Salomon 
parle  ici  de  la  difpofition  naturelle  des  yeux ,  & 
des  maladies  qui  y  furviennent,  &  on  ne  fait 
pas  fi  l’ufage  des  lunettes  étoit  connu  de  fon 
tems,  quoique  la  découverte  du  Verre  fût  beau¬ 
coup  plus  ancienne,  comme  je  le  dis  dans  un 
autre  endroit. 


E  C  C  L  E  S.  Chap.  XII.  verL  4. 


ECCLESIASTE,  Chap.  XII.  verf  4, 

Et  lorsque  les  deux  bat  tans  de  la  porte  Quand  on  fermera  les  portes  de  la  rue  ; 
feront  fermés  vers  la  rue, avec  abaif  quand  la  voix  de  celle  qui  avoit  ac- 


fement  du  fon  de  la  meule;  qu  on  Je 
lèvera  a  la  voix  de  l’oifeau ,  &  que 
toutes  les  chanteufes  feront  abaiffées . 


coutume  de  moudre ,  fera  fotble  ;  qu'on 
fe  lèvera  au  chant  del’oijèau ,  &  que 
les  filles  de  l'harmonie  deviendront 
fourdes .  )  1 


U  Ne  au  tre  incommodité  de  la  Vieillefîè,c*eft 
lorsque  les  deux  bat  tans  de  la  porte  font 
fermés  vers  la  rue.  Par  ce  nom  de  porte ,  on 
peut  fort  bien  entendre  les  levres  &  la  bouche , 
par  lesquelles  les  alimens  entrent,  &  la  parole 
fort,  Matth.  XV.  17.  1 8.  &  par  celui  de  rue 
le  vifage  ,  qui  eft  ordinairement  nud  &  dé¬ 
couvert  comme  une  rue.  Ces  deux  battans  de 
la  porte  font  fermés  vers  la  rue ,  lorsque  l’ap¬ 
pétit  manque,  que  l’eftomac  s’affoiblit,  enforte 
que  les  Vieillards  n’ont  befoin  que  de  fort  peu 
de  nourriture  ;  ils  fc  ferment  pareillement  lors¬ 
que  par  la  perte  des  dents,  les  gencives  &  les 
levres  fe  touchent  immédiatement.  On  peut  di¬ 
re  aufli  dans  un  autre  fens ,  que  les  deux  bat¬ 
tans  de  la  porte  font  fermés ,  lorsque  le  fon  de 
la  meule  eft  abaiffé ,  que  celle  qui  avoit  accou¬ 
tumé  de  moudre ,  eft  foible\  caries  Vieillards  font 
taciturnes  i  ils  parlent  fort  peu,  à  caufe  de  la 
difficulté  qu’ils  ont  à  refpirer*  &  fouvent  ce 
qu’ils  difent,  à  caufe  du  défaut  de  leurs  dents, 
eft  confus  &  mal  articulé  -,  les  flegmes  même  qui 
leur  tombent  dans  la  gorge,  rendent  leur  voix  ru¬ 
de  &  enrouée  :  enfin  ils  parlent  peu ,  à  caufe  du 
dégoût  qu’ils  ont  pour  la  vie  &  pour  les  affai¬ 
res.  Wedelius  ( de  Morb.  S  en.  Salom.  p.  14.) 
donne  une  explication  fort  belle  &  plus  étendue 
de  cette  penfée  de  Salomon,  &  il  l’applique  gé¬ 
néralement  à  toutes  les  obftruétions  qui  affligent 
ordinairement  la  vieillefle  :  telles  font  la  dureté 
de  ventre ,  les  retentions  d’urine ,  la  fuppreflion 
des  mois  j  on  peut  même  les  étendre  à  toutes 
les  autres  fécrétions  du  corps. 

On  fe  lève  à  la  voix  de  l'oifeau.  Ces  paroles 
doivent  fe  rapporter  aux  infomnies  dont  les  Vieil¬ 
lards  font  affligés  :  non  pas  tant  à  caufe  qu’ils  font 
ordinairement  éveillés  au  chant  du  moindre  oifeau, 
ce  qui  ne  peut  s’accorder  avec  la  furdité  qui  leur 
eft  ordinaire  >  que  parce  que  dès  le  grand  ma¬ 
tin,  lorsque  les  oifeaux  &  fur- tout  le  Coq  vien¬ 
nent  à  chanter  ,  les  autres  Hommes  jouïffent 
des  douceurs  du  repos ,  tandis  que  le  fommeil 
Tom.  VII. 


qui  fuit  leurs  yeux  les  oblige  à  fe  lever.  Lors* 
ue  nous  fommes  devenus  vieux,  les  valvules 
u  cerveau  ne  fe  ferment  plus  exa&ement,  les 
petits  tuyaux  artériels  du  cerveau  ne  peuvent 
plus  fe  dilater,  les  efprits  qui  y  font  préparés 
coulent  fans  interruption  dans  les  nerfs  roidis  Sc 
dans  les  organes  des  Sens.  De-là  le  proverbe! 
Que  le  Vieillard  qui  dort,  &  l’Enfant  qui  veil¬ 
le  ,  n’annoncent  rien  de  bon.  Traunius. 

Ipfa  etiam  cunilis  requies  grati  fima ,  fom- 
nus , 

Avolat ,  &  fera  vix  mihi  nolle  redit. 

Cogor  per  mediam  turbatus  fur  gere  nollem , 
Multaque ,  ne  patiar  deteriora ,  pati. 

„  Le  fommeil  &  le  repos,  qui  font  tant  deplai- 
„  fir  aux  autres,  s’enfuyent  loin  de  moi,  &  à 
„  peine  puis-je  en  goûter  les  douceurs  vers  le 
„  matin:  je  me  fens  éveiller  au  milieu  de  la  nuit  * 
,)  &  pour  éviter  une  infinité  d’autres  incomnlo- 
„  dités,  je  fuis  obligé  de  me  lever. 

Toutes  les  chanteufes  feront  abaiffées'.  tx- 
VuvccQwovtxi  vrxaxi  a»  SuyxTepis  rs  xa/uxTos ,  Tes 
filles  du  chant  feront  humiliées.  Aquila  a  tra¬ 
duit:  5^  ycAÛwovToU  7VXVTX  TX  T>7£  ,  Et  tOUt 

ce  qui  a  rapport  au  chant ,  fera  abaijje.  La 
plupart  des  Interpretes  expliquent  ces  paroles, 
de  la  furdité  qui  eft  ordinaire  aux  Vieillards, 
lorsque  le  tympan  de  l’oreille,  les  mufcles  &  les 
membranes  qui  fervent  à  l’organe  de  l’Ouïe,  fe 
retirent.  Les  Chanteufes ,  ce  font  les  Oreilles 
mêmes,  l’organe  de  l’Ouïe  tout  entier,  qui  eft 
tout  à  fait  affoibli  *,  ou  bien  par-là  on  doit  en¬ 
tendre  le  fon ,  la  Mufique  vocale  ou  inftrumen- 
tale,  comme  par  le  fils  de  l'aire ,  on  entend  le 
blé,  Ifaie  XXL  10.  On  peut  fort  bien  rappor¬ 
ter  ici  la  réponfe  que  le  vieillard  Barzillaï  fit  à 
David ,  2  Sam.  ou  2  Rois  XIX.  3  y.  fe  fuis , 
difoit-il ,  aujourd' hui  âgé  de  quatre-vingts  ans  ; 
pourrois-je  difeerner  le  bon  d'avec  le  mauvais? 

Y  y  \  ton 
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ton  fervit eur  pourr oit-il  favourer  ce  qu’il  man -  di [cerner  ce  qui  eft  doux  d’avec  ce  qui  eft  a - 
geroit  &  boiroit?  Tour  roi  s- je  encore  entendre  mer ?  Tuis-je  trouver  quelque  plaifir  a  boire 
la  voix  des  chantres  &  des  chanteufes?  Ou:  &  à  manger ,  ou  à  entendre  la  voix  des  mufi- 
Ayant ,  comme  j’ai,  quatre-vingts  ans ,  peut-il  ciens  &  des  muflciennes  ? 
me  refler  quelque  vigueur  dans  les  fens ,  pour 
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Et  que  meme  ils  craindront  ce  qui  e/l  haut , 
éf  trembleront  en  allante  que  l'aman¬ 
dier  fleurira,  &  les  cigales  fe  ren¬ 
dront  pejantes ,  &  l’appétit  s'en  ira  > 
car  l’homme  s'en  •va  a  la  maifon  ou 
il  demeurera  a  toujours ,  &  les  pleu¬ 
reurs  feront  le  tour  par  les  rues . 


Ils  auront  meme  peur  des  lieux  élevés , 
&  ils  craindront  en  chemin  >•  l’a¬ 
mandier  fleurira  ,  la  Jauterelle  s'en- 
graif/era ,  Çf  les  câpres  je  difjiperont: 
parce  que  l'homme  s'en  ira  dans  la 
maifon  de  fon  éternité ,  &  qu'on  mar¬ 
chera  en  pleurant  autour  des  rues . 


NOus  n’avons  pas  encore  fini  la  defcription 
des  infirmités  de  la  Vieilleflè  ,  il  nous 
refie  bien  des  choies  à  dire  fur  cette  matière. 
Parlons  prémierement  du  vertige  :  Les  vieil¬ 
lards  craignent  ce  qui  ejl  haut ,  &  tremblent 
en  allant  :  ce  que  les  Septante  ont  traduit  ainfi  : 
el$  T 0  ufcp  O^OVTCLl  ,  5t|  B’xuQoi  ci  TU  0<$0û  ,  Ils 
regarderont  en-haut ,  &  auront  peur  en  che¬ 
min.  D'autres  Manufcrits  portent ,  xcuye 

c-^ovtou  :  Et  ils  verront  même  d’ en-haut. 
La  Verfion  à' Aquila  porte  :  rpo/xa  Tpoptwovo-iv 
ci  t>î  oS'a  :  Us  trembleront  de  peur  en  chemin. 
Il  ne  convient  pas  aux  Vieillards  de  monter  fur 
le  haut  des  Tours,  au  Commet  des  Montagnes, 
ou  fur  le  toit  des  maifons;  car  alors  la  refpira- 
tion  leur  manque,  &  le  vertige  les  faifit.  Le 
moindre  efcalier  eft  trop  haut  pour  eux ,  &  ils 
ont  peine  aulîi  à  le  defcendre.  Ils  tremblent  mê¬ 
me  dans  les  endroits  plats ,  &  fur  des  chemins 
unis. 


Stat  dubius  tremulusque  fenex  :  femperque 
malorum 

Credulus ,  &  Jlultus ,  quœ  facit  ipfe  timet. 


dent  communément  par  cette  exprefiion,  la 
blancheur  des  cheveux ,  qui  eft  fort  bien  repré- 
fentée  par  les  fleurs  de  l’Amandier ,  qui  font  de 
couleur  blanche ,  ou  incarnate  :  car  comme  fes 
fleurs  paroiflènt  les  prémieres  de  toutes ,  de  mê¬ 
me  les  cheveux  gris  font  les  avant-coureurs  des 
infirmités  de  la  Vieilleflè  j  ils  viennent  même 
quelquefois  avant  le  tems. 

Inde  fenilis  hyems  tremulo  venit  horrida pajfu> 

Aut  fp  oli  at a  fluo  s  y  aut  quos  habet  alba  ca¬ 
pillos. 

Tnumpeftivi  funduntur  vertice  canif 
Et  tremit  ejfœto  corpore  laxa  cutis. 

„  L’affreux  Hiver  de  nos  ans  s’avance  d’un  pas 
„  tremblant.  Il  ne  fe  préfente  à  nous  qu’avec 
„  une  tête  chauve,  ou  couverte  de  quelques 
„  cheveux  blancs  :  nos  cheveux  même  blanchif- 
„  fent  fouvent  avant  le  tems  j  notre  corps  épui- 
„  fé  tremble,  &  fe  couvre  de  rides”.  C’cft 
pourquoi,  de  tout  tems  on  a  toujours  eu  de  la 
vénération  pour  les  cheveux  blancs. 


3,  Un  vieillard  chancelle,  &  ne  fe  foutient  qu’à 
5J  peine:  toujours  allarmé  de  la  crainte  de  quel- 
,,  que  accident,  &  imbécille,  il  a  même  lafoi- 
„  bleffe  de  craindre  fes  propres  adions”.  Son 
cerveau,  le  fiège  de  l’Ame,  s’afFoibliti  fes  ef- 
prirs ,  fource  de  fes  fens ,  de  fa  force  &  de  fon 
mouvement ,  lui  manquent  *  le  fluide  nerveux 
eft  emporté  par  un  mouvement  de  tourbillon  à 
travers  les  orifices  des  petits  vaiffeaux ,  roidis  par 
l’âge,  comme  à  travers  des  entonnoirs  j  &  ainfi 
il  tombe  du  Vertige  dans  l’Apoplexie.  Son  ima¬ 
gination  outre  cela  lui  préfente  des  phantômes 
hideux.  Ici ,  Mr.  Traun  entend  par  cette  voix 
qui  ne  peut  plus  fe  faire  entendre ,  l’enroue¬ 
ment,  qui  eft  caufé  par  le  défaut  de  la  lymphe 
balfamique. 

L’ Amandier  fleurira.  Les  Interpretes  enten- 


Magna  fuit  capitis  quondam  reverentia  cani , 
Inque  fuo  pretio  ruga  fenilis  erat. 

„  L’Antiquité  a  toujours  eu  un  grand  relped 
„  pour  les  cheveux  blancs,  &  elle  favoit  efti- 
,,  mer  les  rides  de  la  vieilleflè”.  Cette  couleur 
blanche  de  nos  cheveux ,  vient  du  changement 
qui  fe  fait  dans  la  ftrudure  de  notre  corps  ;  car 
comme  dans  la  vieilleflè,  prefque  toutes  fes  par¬ 
ties  deviennent  ridées,  les  fibres  qui  font  aux 
racines  des  cheveux,  &  les  cheveux  mêmes,  fe 
rident  aufli  :  c’eft  pourquoi  le  fuc  nourricier  qui 
avoit  accoutumé  de  couler  dans  la  cavité  des 
cheveux,  venant  à  manquer,  les  rayons  du  So¬ 
leil  ne  les  peuvent  pénétrer  j  ce  qui  fait  que  les 
cheveux  paroiflènt  gris,  ou  blancs,  à  caulè  de 
la  grande  réflexion  qui  fc  fait  des  rayons  lumi¬ 
neux. 
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neux.  On  pourroit  fort  bien  expliquer  ici ,  com¬ 
ment  il  fe  peut  faire  qu’un  Homme,  à  l’occa- 
fion  d’une  frayeur  imprévue,  blanchiffè  quelque¬ 
fois  en  une  feule  nuit*  mais  j’appréhende  qu’en 
étendant  trop  ce  raifonnement ,  je  ne  m’engage 
infcnfiblement  à  traiter  des  Affrétions  ou  Paf- 
fions  de  l’Ame,  &  de  leurs  effets  fur  le  Corps. 
On  peut  fort  bien  comparer  les  cheveux  blancs 
aux  feuilles  d’un  arbre  dont  les  fibres  fe  refïèr- 
rent  à  l’approche  de  l’Hiver ,  lorsque  le  froid 
qui  commence  à  fe  faire  fentir  empêche  la  végé¬ 
tation  &  fefièrre  les  tuyaux ,  ce  qui  produit  une 
variété  de  couleurs  tout  à  fait  agréable. 

Les  Cigales  fe  rendront  pefantes.  C’efl:  ain- 
fi  que  nous  avons  rendu  le  Texte  Hébreu 
SilTl  Ssnü^/qùe  \qs  Septante  ont  traduit  par  ces 

paroles  :  ^  ziretgp^  f\  ontp's,  Et  la  Sauterelle  s'en- 
gr  différa ,  &  que  la  Verfion  Allemande  de  Zurich 
exprime  ainfi  :  voann  der  Heufchreck  befchwer- 
lich  ijl ,  Qiiand  la  Sauterelle  s'appefantit.  S. 
Jérôme,  &  les  Verfions  Arabes  ont  fuivi  les 
Septante ,  la  Sauterelle  s'engraiffera.  L’Inter- 
prete  Syrien  a  mis,  croîtra  -,  d’autres,  devien¬ 
dra  pefante ,  pefera^  parce  qu’en  s’engraifiant 
on  croît.,  &  qu’en  devenant  pefant  on  efl  à 
charge  à  foi  même.  Tout  ceci  efl:  fort  obfcur, 
&  l’embonpoint  paroît  incompatible  avec  la 
vieillefîè  C’efl:  ce  qui  fait  que  plufieurs  des  an¬ 
ciens  Interpretes  aiment  mieux  le  fens  figuré,  & 
croyent  qu’il  n’efl:  point  du  tout  queftion  ici  des 
infirmités  de  la  vieillefîè.  Salonius  croit  que  ces 
paroles  lignifient  que  les  Nations  doivent  croî¬ 
tre,  &  s’engraiflèr,  des  biens  fpirituels.  Olym- 
piodore  veut  que  par  l’Amandier  qui  fleurit ,  & 
la  Sauterelle  qui  s’engraifie,  on  entende  le  Prin- 
tems  éternel  dont  nous  jouirons  dans  le  Ciel 
mais  bientôt  .après  oubliant  ée  qu’il  vient  de  di¬ 
re  ,  il  entend  aufli  par  les  Sauterelles  qui  s’en- 
graiffent,  l’Enfer,  qui  en  quelque  façon,  fe 
nourrit  &  s’engraiflè  des  tourmens  des  Damnés. 
R.  Salomon  aime  mieux  donner  ce  fens  à  no¬ 
tre  Texte:  Il  a  été  élevé  fur  fes  pieds  j  &  par¬ 
la  il  entend  cette  énorme  Statue  de  Nabuchod- 
nozor,  haute  de  60  pieds,  Dan.  III.  i.  qui  fut 
renverfée  autant  de  fois  qu’elle  fut  élevée,  juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  elle  fe  tint  debout  après  qu’on 
eut  apporté  à  fes  pieds  tout  l’or  de  Jerufalem. 
Nous  mettons  tout  ceci  au  nombre  des  fables 
que  les  Juifs  débitent,  &  que  nous  abandon¬ 
nons  volontiers  à  ceux  qui  aiment  les  allé¬ 
gories.  R.  Kimchi  approche  davantage  du  vé¬ 
ritable  fens ,  lorsqu’il  explique  les  paroles  de  no¬ 
tre  Texte,  d’un  Vieillard  qui  efl:  fiaffoibli  qu’u¬ 
ne  Sauterelle ,  toute  légère  qu’elle  efl: ,  lui  efl:  in¬ 
commode  -,  jufques-là  qu’il  efl:  à  charge  à  lui- 
même.  La  vieilleffe  efl  fi  infupportable  à  la 
plupart  des  vieillards ,  que  le  Mont  Etna  leur 
paroît  un  moindre  fardeau .  Scipïon ,  cité  par 
Cicéron. 

Jamque  parum  firmo  me  mihi  ferre  grave  efi. 

„  Mes  infirmités  font  que  je  devient  à  charge  à 

moi-même”.  Cette  explication  efl:  appuyée 
par  ce  que  quelques-uns  écrivent  de  la  Sauterel- 
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le,  que  dans  fa  jeuneflè  elle  efl  fort  agile  $  mais 
qu’elle  devient  fi  pefante  dans  fa  vieillefîè, qu’el¬ 
le  a  bien  de  la  peine  à  fe  tenir  fur  fes  pieds.  Il 
y  en  a  d’autres  qui  comparent  un  Vieillard  aune 
Sauterelle,  ou  à  une  Cigale  fi  maigre  &  fi  exté¬ 
nuée,  qu’à  peine  lui  refte-t-il  la  peau  &  les  os. 
C’efl:  ainfi  que  les  Poètes  nous  difent  que  Tithon 
fut  changé  en  Cigale,  &  qu’/7  ne  lui  refa  que 
la  voix  ;  aufli  cet  animal  eft-il  naturellement 
plus  babillard  qu'aucun  autre ,  comme  le  montre 
Servius  fur  le  IV.  L.  de  YEneïde.  C’efl:  pour¬ 
quoi  aufli  nous  lifons  dans  Homere  (Ili ad.  VII. 
v.  1  y  1.)  qu’ Ucalegon  &:  Antenor ,  foldats  cafi 
fés  de  vieillefîè ,  étoient 

-  -  TiTTiyiGGiv  eor/Jns ,  01  tz  xcc9’ 

A  êyfya  ((pffivot  oVo.  Mipm<Taa.v  ietai , 

,,  fèmblablcs  à  des  Cigales ,  qui  perchées  fur  un 
„  arbre  de  la  forêt,  font  retenir  leur  voix”. 
Plufieurs  Rabbins  croyent  que  par  }  Gn  ne 
doit  point  entendre  des  Sauterelles,  mais 
les  parties  deffinées  à  la  génération,  &  qui  font 
fans  vigueur  dans  un  Vieillard  décrépit.  Tout 
ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à  préfent  efl:  tiré  de 
trop  loin,  enforte  que  des  differentes  explica¬ 
tions  que  nous  avons  rapportées,  celle-là  feule 
mérite  la  préférence,  qui  applique  le  Texte*  à 
un  Vieillard  affoibli,  que  fes  infirmités,  caufées 
par  le  défaut  du  fluide  nerveux ,  rendent  à  char¬ 
ge  à  lui-même  *  &  (comme  s’expriment  les  Al¬ 
lemands)  que  fes  jambes  ne  peuvent  plus  porter. 
IVedelius  (< demor  b .  S  en.  Salom.  p.  1  y.)  par  ce  nom 
de  Cigale,  entend  ce  tintement  d’oreilles,  a- 
vant-coureur  ordinaire  de  l’Apoplexie  >  ou  bien 
une  démangeaifon  répandue  par  tout  le  corps, 
&  caufée  par  les  fels  qui  s’y  fixent.  J’ajouterai 
la  comparaifon  que  fait  Mr.  Erhard  Phyficien 
de  Memmingen,  qui  compare  un  Vieillard  cour¬ 
bé  fous  le  poids  des  années,  aux  Sauterelles 
d’Orient  qui  portent  une  efpece  de  boflè  fur  le 
dos.  Mr.  Rraun  avoue  ingénument  qu’il  ne 
comprend  point  le  véritable  fens  des  paroles  de 
Salomon-,  &  cite  fur  cela  ce  mot  de  Cicéron 
(L.  I.  de  Nat.  Heor.j  11  efi  bien  plus  beau  d'a¬ 
vouer  ingénument  fon  ignorance ,  que  de  fe  fa¬ 
tiguer  à  chercher  de  vains  prétextes  pour  la 
couvrir ,  fans  pouvoir  fe  contenter  foi-même. 
Pour  moi,  s’il  m’efl:  permis  d’ajouter  quelque 
chofe  aux  fentimens  de  tant  de  favans  Interpre¬ 
tes,  je  croirois  que  nrcvg w()ÿ,  s'engraiffera ,  fi- 
gnifie  cet  embonpoint  furnaturel,  qui  efl:  une 
mauvaife  difpofition  du  corps  -,  ou  même  l’Hy- 
dropifie,  qui  fait  enfler  les  pieds  &  le  ventre, 
ce  qui  doit  caufer  bien  des  incommodités  aux 
Vieillards.  Ab  en  Ezra  entend  aufli  par  ce  mot, 
l’enflure  des  jambes.  Je  ne  voudrois  favoir  qu’u¬ 
ne  chofè ,  qui  n’efl:  pas  encore  bien  certaine  par 
l’Hiftoire-N aturelle ,  favoir,  s’il  efl:  vrai  que  la 
Cigale  &  la  Sauterelle  deviennent  au  tems  de 
leur  vieilleffe ,  hydropiques  &  étiques.  On  peut 
encore  entendre  par  l’expreflîon  de  Salomon, 
un  homme  qui,  de  maigre  qu’il  étoit  autrefois, 
devient  hydropique  dans  la  vieillefîè,  &  tombe 

Y  y  2  en 
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en  confomption  ;  &  alors  on  pourrait  fe  paftèr 
de  la  découverte  que  je  voudrais  qu’on  fit  dans 
l’Hiftoire-Naturelle,  comme  je  le  difois  tout  à 
l’heure.  Les  mots  de  -arx^m/xls ,  tvx- 

yÿ-xy\ç, ,  nrxyyi ,  qui  dans  un  fens  moral  lignifient 
un  Homme  lourd  ,  &  d’un  efprit  grofuer,  fe 
prennent  dans  un  fens  ph y fique^our  l’embon¬ 
point  du  corps,  foit  qu’il  vienne  d’une  bonne, 
ou  d’une  mauvaife  difpofition.  Le  mot  Hébreu 
au  jugement  du  célèbre  Hillerus  { Hiero - 
phyt.  P.  I.  p.  221.)  répond  parfaitement  à  la  li¬ 
gnification  du  terme  Arabe  Chagabathon ,  qui 
lignifie  la  hanche ,  ou  le  haut  de  la  cuijfe :  ce 
qui  fait  qu’il  traduit  ainfi  le  Texte  :  La  hanche 
devient  pefante  :  car  la  hanche  fur  laquelle 
porte  tout  le  fardeau  du  corps ,  eft  ordinaire¬ 
ment  très  foible  dans  les  vieillards. 

L'appétit  s'en  ira.  Les  Septante  ont  tra¬ 
duit:  JWx-êJiXo-Éîf  »1  Kci7t7rxpiç}  La  Câpre  fe  dijft- 
pera ,  parce  que  les  Câpres  excitent  ordinairement 
l’appétit.  Symmaque  traduit:  $  JtaAuôî»  jf  Wl- 
•7T0V0S  ,  Et  la  laborieufe  fe  relâchera  -y  mais  S. 
Jerome  a  critiqué  cette  interprétation.  On  tra¬ 
duit  ordinairement  le  mot  abhionah  par  con - 
cupifcence  ,  avidité ,  repos  ;  &  on  le  dé¬ 
rive  de  abhah ,  Il  a  voulu ,  il  s' eft  repofé  :  & 
par-là  on  entend  les  plaifirs  qu’un  homme  a  goû¬ 
tés  dans  fa  jeunefie ,  &  qui  lui  deviennent  en¬ 
nuyeux  lorsque,  deftitué  de  force ,  il  s’en  abftient 


dans  fa  vieillefiè ,  &  n’en  ufe  qu’avec  crainte. 

Etiam  inventis  mi  fer  a  abft  inet ,  &  timet  uti. 

Ce  retranchement  des  plaifirs,  &:  de  la  cupidi¬ 
té,  eft  un  grand  avantage  pour  les  Vieillards, 
parce  que  par-là  ils  peuvent  éviter  une  infinité 
de  defordres  &  de  vices.  O  le  beau  préfent  qui 
nous  vient  avec  l'âge  !  car  les  années  nous  li¬ 
tent  la  volupté ,  qui  dans  la  jeune ffe  nous  em¬ 
portait  à  toute  forte  d'excès.  (  Cicéron  de  Se - 
neiïutel) 

Le  Verfet  que  nous  expliquons  eft  terminé 
par  ces  paroles  :  L'homme  s'en  va  à  la  maifon 
ou  il  demeurera  à  toujours ,  &  les  pleureurs 
feront  le  tour  par  les  rues.  Ou  :  Bar  ce  que 
l'homme  s'en  ira  dans  la  maifon  de  fon  éterni¬ 
té  ,  ér  qu'on  marchera  en  pleurant  autour  des 
rues.  Ces  paroles  indiquent  la  mort  de  l’Hom¬ 
me,  fa  fortie  de  la  vie.  Il  faut  remarquer  ici 
que  B  et  h  olam ,  {maifon  de  l'éternité )  peut  li¬ 
gnifier  i°.  le  Tombeau,  où  l’Homme  doit  de¬ 
meurer  jufqu’à  la  Réfurrection ,  car  Olam  le 
prend  quelquefois  pour  un  tems  de  longue  du¬ 
rée  ,  &  ne  fignifie  pas  toujours  l’Eternité  propre¬ 
ment  dite.  2°.  Il  peut  lignifier  l’état  même  des 
Morts,  qui  eft  fans  retour  à  la  vie.  Il  peut  en¬ 
fin  en  3 e.  fieu  fignifier  le  Ciel,  &  l’Enfer,  ce 
double  féjour  d’Eternité. 
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La  Corde  ou  la  Chaîne  d’argent ,  C  la 

la  Fontaine. 


Cruche  près  de 


ECCLESIASTE,  Chap.  XII.  vert 6. 


Avant  que  le  cable  L  argent  fi  déchaî¬ 
ne ,  que  le  vafie  d’or  Je  cajfe,  que  la 
cruche  je  brifi  jur  la  fontaine ,  ép  que 
la  roue  fe  rompe  fur  la  citerne. 

CEs  expreiïions  fublimes  de  l’Eccléfiafte  pré- 
fentent  une  image  des  dernieres  infirmités 
d’un  Vieillard  moribond ,  &  des  fymptomes  qui 
annoncent  fa  prochaine  agonie  -,  elles  nous  font 
voir  en  même  tems  que  Salomon  avoit  une  con- 
noilfance  parfaite  de  l’Anatomie. 

Avant  que  le  cable  d'argent  fe  dé  ch  aine. 
Les  Septante  ont  traduit  ,  'éa>$  otu  ftv\  oLvxTpx^ 
c%pmov  ts  xypupiy ,  tant  que  le  cordon  d'argent 
ne  fe  rompra  point  i  Symmaque,  $  vpm i  xwnir 


Avant  que  la  chaîne  d'argent  foit  rom¬ 
pue,  que  la  bandelette  d'or  fe  retire , 
que  la  cruche  Jè  brife  fur  la  fontaine , 
que  la  roue  fe  rompe  fur  la  citerne. 

ycu  'Àtto  <r%oivfts  ciçyvpty ,  &  auparavant  qu'il  foit 
retranché  par  le  cordon  d'argent.  Pour  déter¬ 
miner  ce  qu’on  doit  entendre  par  fiDSTl  Sjpri, 

il  faut  chercher  dans  le  Corps,  une  partie  qui 
foit  blanche  ,  de  la  même  couleur  que  l’ar¬ 
gent  i  longue,  étendue  comme  un  cordon,  & 
compofée  de  l’aflemblage  de  plufieurs  petites 
fibres  :  car  plus  nous  trouverons  dans  cette 
partie  d’attributs  qui  conviennent  à  cm  cor¬ 
don  d’argent,  plus  aulîi  nous  approcherons 

de 
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de  la  penfée  de  Salomon.  Les  meilleurs  In-  leur  délicateflè ,  &  leur  défaillance  dans  les  Vieil- 
terpretes  que  nous  puiilîons  confulter  à  ce  lu-  lards ,  &  dont  la  rupture  caufe  differentes  for- 
jet,  ce  font  les  Anatomiftes,  qui  par-là  enten-  tes  d’Hydropifie. 

dent  l’affemblage  entier  des  Nerfs ,  &  fur-tout  Avant  que  le  vafe  d'or  fe  caffe ,  ro 

la  Moelle  de  l’épine.  Les  Nerfs  font  de  cou-  kvQe/juov  rS  xPva'lis>  &  4ue  lu  bandelette  d'or  fe 
leur  blanche  &  argentine*  femblables  à  une  cor-  retire.  Symmaque  a  traduite:  $  ro  wipi- 
de,  ils  réfultent  de  l’aflèmblage  de  plufieurs  fi-  çtph  awôpauo-ôîi ,  Avant  que  le  cercle  foïtfrap - 
lamensj  ils  font  étendus  &:  diftribués  par  tout  le  pé ,  &  blejfé.  La  Verfion  d’Arias  porte:  A- 
corps,  pour  être  les  organes  du  mouvement  &  vant  que  le  petit  vafe  d'or  foit  brife.  Celle 
du  fentiment*  leurs  filamens  commencent  dans  de  Luther:  und  die  güldene  Que  II  verlaujfe. 
le  Cerveau,  &  fe  terminent  à  toutes  les  extré-  La  Verfion  Allemande  de  Zurich  a  traduit,  ehe 
mités  du  corps.  La  vie  &:  la  fanté  demandent  das  güldene  B  and  zerbreche.  Le  Texte  origi- 
que  ces  nerfs  foient  modérément  tendus  *  &  une  nal  porte  SHîn  n'?}  f  “irn ,  auquel  on  a  donné 
infinité  de  maladies  naiflènt  dès  qu’ils  le  font  autant  de  differens  fens,  qu’il  y  a  de  Verfions. 
trop ,  ou  trop  peu  *  ou  dès  qu’ils  s’allongent ,  Nous  nous  arrêterons  au  fentiment  le  plus  pro- 
ou  fe  retirent  trop.  L’Original  porte,  ad  afeher  bable,  &  nous  chercherons  une  partie  qui  foit 
lo  jeracheky  jufqu'à^  ce  qu'il  ne  s'allonge  points  diftinguée  par  l’éclat  &  la  couleur  de  l’or.  Le 
c’efi:  à  dire,  julqu’à  ce  qu’il  en  loit  venu  au  célèbre  IVitfius  n’a  pas  tout  à  fait  rencontré  juf- 
point  de  ne  pouvoir  plus  s’allonger,  mais  où  au  te,  lorsque  parmi  les  parties  nobles  il  a  choifi 
contraire  il  fe  raccourcit  ;&  par-là  Salomon  veut  le  Cerveau  pour  c evafe  d'or ,  parce  que  leCer- 
indiquer  toutes  ces  maladies  qui  viennent  de  la  veau  à  caufe  de  fa  figure  eft  femblable  à  un  va- 
contraélion,  de  l’accourciflêment ,  du  fronce-  fe.  J’aimerois  mieux  m’en  tenir  au  fentiment 
ment  des  nerfs.  Il  en  eft  de  même  d’un  mot  de  mon  Ami  Hottinger  ,  qui  par-là  entend 
qu’on  trouve  parmi  les  Variantes,  c’eft  celui  de  la  Bile ,  &  la  Véficule  du  fiel ,  qui  répond  du 
jeratheky  qm  lignifie,  fe  déchaîner ,  fe  lâcher ,  moins  à  la  couleur  de  l’or,  de  dont  le  dégorge- 
fe  dijfoudre -,  Sc  qui  comprend  toutes  les  mala-  ment  odinaire  dans  un  âge  avancé,  répond  par¬ 
ties  qui  font  caufées  par  l’ajlongement  ou  le  re-  faitement  à  la  Verfion  de  Luther  ,  fur-tout  fi 
lâchement  des  nerfs,  comme  la  Paralyfîe,  l’A-  par-là  on  entend  cette  effufion  de  bile  qui  arrive 
poplexie ,  les  langueurs ,  &  les  tumeurs.  Si  nous  dans  la  Jauniffe ,  &  qui  eft  une  maladie  dan-* 
admettons  l’une  &  l’autre  de  ces  leçons,  l’ex-  gereufe,  &  ordinaire  à  la  vieillefiè.  Le  célèbre 
prellion  de  Salomon  nous  préfemera  l’idée  des  IVedelius  fe  déclare  en  cette  occafion  pour  le 
différentes  fortes  de  maladies  caufées  parce  Cœur ,  ce  prémier  principe  de  vie.  J’ai  dit  il  y 
que  les  nerfs  font  trop,  ou  trop  peu  tendus,  &  a  longtems,  que  par  cette  Fontaine  d’or  on  doit 
qui  aflaillent  les  vieillards  de  l’un  de  de  l’autre  entendre  la  Majfe  du  fang;  &  je  rapporterai 
fèxe.  ;  s;  •  iei  les  paroles  de  Mr.  Braun  y  qui  eft  là-defi 

On  trouve  parmi  les  parties  nobles,  &  en-  fus  du  même  avis.  L'Ame ,  dit-il,  eft  fi  étroi- 
tiefement  néceflàires  à  la  vie  de  l’Homme  ,  une  t ement  unie  avec  le  corps ,  qu'elle  ne  peut  s'en 
autre  partie  formée  à  peu  près  comme  un  cor-  feparer  que  par  la  ruine  &  le  renverf ement  to- 
don ,  excepté  qu’elle  eft  creufe  en  dedans  >  c’eft  tal  de  fies  parties }  les  liens  qui  la  retiennent 
le  Canal  Ihorachique  qui  diftribue  le  Chyle }  ne  peuvent  être  rompus  que  par  une  violence 
&  qu’on  appelle  Canal  de  Becquet ,  du  nom  extrême  y  des  efforts  &  un  combat  violens. 
de  celui  qui  le  découvrit,  vers  l’an  iéyo.  Sa  C'eft  ce  combat  qui  met  les  efprits  dans  un  fi 
fonftion  eft  de  recevoir  le  Chyle  qui  eft  une  li-  grand  mouvement ,  qui  caufe  la  palpitation  de 
queur  blanche  comme  du  lait,  lorsqu’il  fort  des  cœur  y  la  confufion  des  fens  y  le  trouble  &  Iss 
Veines  laciées  de  l’une  &  de  l’autre  efpece  :  ce  ténèbres  de  l' Ame  ;  <&  enfin  pour  le  dire  en 
Conduit,  qui  paflè  fous  l’Aorte  &  monte  le  long  peu  de  mots  y  le  corps  qui  fer  t  de  maifon  à  no- 
dudos,  porte  le  Chyle  dans  la  veine  Sousclavie-  tre  Ame  y  eft  agité  de  tant  de  troubles  inté - 
re,oùfe  mêlant  avec  le  fang  il  eft  porté  au  cœur  -y  rieurs  y  qu'ils  entraînent  née  eft air  ement  fa  ruï- 
jufqu’à  ce  qu’enfin,  après  des  circulations  réite-  ne.  C'eft  ainfi  que  cette  phiole  d'or  y  ou  la  maf- 
rées,  il  fe  convertiflè  en  fang.  Ce  Conduit  dif-  fe  du  fang,  fe  difiïpe ,  par  l'agitation  tumul- 
paroit  dans  les  moribonds ,  &  on  ne  le  trouve  tueufe  des  parties  qui  fe  brifent  l'une  contre 
gueres  que  dans  les  diftèttions  qu’on  fait  d’animaux  l'autre  j  ce  qu'il  y  a  de  plus  fpiritueux  dans  le 
vivans.  On  peut  fort  bien ,  préférablement  à  tou-  fang  fe  trouvant  dépouillé  de  fes  envelopes , 
tes  les  autres  parties  du  corps,  le  comparer  à  s'exalte  outre  mefure ,  &  s'évanouit j  l'hu- 
l’argent ,  à  caufe  de  fa  blancheur.  Ce  fentiment,  meur  aqueufe  du  fang  fe  trouvant  atténuée  par 
qui  explique  par  1  tCanalThorachique y  le  Cable  la  réafliony  pénétre  comme  une  vapeur  à  tra - 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Eccléfiafte ,  plaie  beau-  vers  les  pores  de  la  peau  y  enforte  que  tout  le 
coup  au  célèbre  Mr.  Braun.  Je  ne  ferais  pas  corps  à  l'extérieur  eft  trempé  d'une  fueur  froi~ 
même  difficulté  de  fouferire  au  fentiment  de  dey  tandis  qu'au  dedans  le  fang  fe  trouvant 
ceux  qui  par  ce  Cable  d’argent  entendraient  tout  dépourvu  d'humidité  y  s'échauffe  violemment  ; 
le  chemin  que  fait  le  Chyle,  toutes  les  Veines  enfin  le  fang  fe  dilatant  outre  mefure ,  fes  par - 
lattées  qui  s’étendent  depuis  les  Inteftins  jufqu’à  fies  fpiritueufes  fe  c  on  fument  y  alors  il  perd  fa 
la  veine  Sousclaviere  *  quand  même  on  voudrait  force  y  fon  mouvement  devient  plus  tranquille  y 
y  ajouter  les  Vaiffeaux  lymphatiques  y  qui  pa-  jufqu'à  ce  qu' enfin  le  pouls  venant  à  s'arrêter  y 
reillement  font  remarquables  par  leur  blancheur,  toute  la  maffe  du  fang  fe  glace.  Le  même  Au- 
Zom.  VIL  Z  z  teur. 
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teur,  pour  foutenir  la  Vcrfion  des  Septante  qui 
traduiiènt  un  diadème  ,  ou  bandelette  d'or , 
compte  le  fang  parmi  les  choies  folides  ,  par 
oppofition  aux  choies  fpiritueufes  >  car  le  fang 
contient  une  infinité  de  fibres  charnues  &  foli- 
des ,  jujques-là  que  s'il  •vient  à  s'extravafer , 
il  s'en  forme  ordinairement  un  corps  fohde  com¬ 
me  du  foye.  Enfin  il  allègue  l’épithete  de  bau¬ 
me  d'or  que  donne  au  fang  Gérard  Dorneus 
( Expof.  L.  III.  de  vitâ  longâ  Faracelfi ,  c.  6  J 
où  cet  Auteur  parlant  de  la  vertu  que  l’Antimoi¬ 
ne  a  pour  purifier  l’or  8c  le  fang,  s’exprime  ain- 
li  :  ‘Pour  confondre  ceux  qui  ignorent  ce  que 
c'eft  que  cet  or  qui  eft  au  dedans  de  l'homme  » 
je  •vais  le  leur  expliquer.  Le  fang ,  cette  li¬ 
queur  précieufe  qui  efl  renfermée  dans  le  corps 
humain ,  fe  purifie  avec  le  baume  d'or  de  l'an¬ 
timoine  ,  de  la  même  maniéré  que  ce  baume 
fert  à  purifier  l'or.  Ce  cable  d’argent  fe  déta¬ 
che  dans  un  moribond ,  le  méchamfme  du  fang 
efl:  détruit ,  avant  que  la  cruche  fe  brife  fur  la 
fontaine. 

Avant  que  la  cruche  fe  brife  fur  la  fontai¬ 
ne.  Ici  encore  les  fentimens  des  Interpretes  font 
partagés.  IVitfius  croit  que  par  cette  Cruche 
on  doit  entendre  le  Foye  y  Wedelius  la  cherche 
dans  la  Lymphe  ,  dont  le  défaut  caufe  la  mai¬ 
greur  8c  le  dépérilîèment  du  corps;  Hottinger 
«croit  la  trouver  dans  l’Eftomac,  8c  dans  fon 
yoifinage  ;  d’autres  la  cherchent  dans  les  veines 
du  Méfentere;  peut-être  encore  y  a-t-il  quel¬ 
qu’un  qui  forme  quelque  autre  conjecture.  Le 
’  célèbre  Mr  .Fraun  place  .la  Cruche  dans  le  Cœur, 
8c  la  Fontaine  dans  le  Réfervoir  du  chyle  ;  Sc  cet¬ 
te  interprétation  paroit  allez  fatisfaifante.  Voi¬ 
ci  comme  il  s’exprime  :  Le  propre  d'une  cruche 
efl  de  fervir  à  put  fer  l'eau  d'une  fontaine ,  & 
à  la  renverfer  dans  d'autres  vafes  j  &  tl  efl 
certain  qu'il  n'y  a  aucun  vifeere  qui  foit  plus 
propre  à  cette  fonction  ,  que  le  Cœur.  Ladefi 
truCtiun  du  Cœur ,  ou  plutôt  la  cejfation  de  fon 
double  mouvement ,  fuit  immédiatement  la  difi 
folution  de  la  maffe  du  fang ,  (à  laquelle  nous 
avons  vu  qu’on  donne  le  nom  de  liqueur  d’or.) 
Le  Cœur ,  comme  une  cruche ,  puife  dans  le 
Réfervoir  de  Pecquet ,  le  chyle  &  la  lymphe 
qui  y  font  renfermes  comme  dans  un  Réfervoir 
ou  une  Citerne ,  &  les  en  tire  comme  par  une 
roue  avec  le  fecours  du  cable  d'argent.  Outre 
cela ,  le  Cœur  reçoit  encore  le  fang ,  verfe  ces 
deux  liqueurs  dans  les  arter  es ,  &  les  commu¬ 
nique  à  toutes  les  parties  du  corps.  Pendant 
ce  tems-lày  les  veines  rapportent  le  fang  des 
extrémités  du  corps  au  cœur ,  &  c'eft  ce  mou¬ 
vement  continuel  qu'on  nomme  Circulation.  Le 
Cœur ,  tant  par  fa  figure  que  par  fis  fondions , 
rejjèmble  affèz  à  un  tonneau  ;  &  par  fon  mou- 
vent  de  Sy fiole  &  de  Diaftole  ,  qui  lui  fert 
à  puifr  &  à  répandre  le  chyle  &  le  fang ,  il 
fmble  remplir  affèz  bien  l'office  d'une  cruche. 
Si  une  fois  le  chyle  &  le  fang  viennent  à  man¬ 
quer  ,  ce  tonneau  efl  bientôt  réduit  à  rien.  -  - 
Une  citerne  s'appelle  dans  la  Langue  Sainte , 
Hammabbua ,  à  caufe  du  jailliffement  des  eaux , 
à  l'imitation  desquelles  le  chile  jaillit  comme 


l'eau  d'une  Fontaine  ;  ce  qui  fait  que  Coccejus 
l'a  expliqué  par  une  fontaine  j aillijf ante. 

Avant  que  la  roue  fe  rompe  fur  la  citerne , 
X)  avvTpoy^a.ay]  o  rpoyys  £7rl  Tov  àcoocov  ,  Avant 
que  la  roue  roule  fur  la  citerne .  Ici  encore  les 
Interpretes  ne  s’accordent  point  entre  eux.  Les 
Anatomiftes  modernes  cherchent  dans  ces  ex- 
preflions  le  fecret  de  la  Circulation ,  qui  confifte 
en  ce  que  le  fang  eft  chafle  hors  du  ventricule 
gauche  du  Cœur ,  comme  hors  d’un  Puits  ou  d’u¬ 
ne  Citerne ,  8e  diftribué  enfuite  par  les  arteres  à 
toutes  les  parties  du  corps  ;  rapporté  par  les  veines 
au  Cœur ,  où  il  eft  verfe  par  la  veine  Cave  dans 
fon  ventricule  droit }  d’où  circulant  par  les  Pou¬ 
mons  ,  8c  devenu  artériel ,  il  rentre  dans  le  ven¬ 
tricule  gauche  par  la  Veine  Pulmonaire  :  mécha- 
chifme  dans  lequel  les  Poumons  font  l’office  d'u¬ 
ne  roue,  8e  l’ Aorte  8e  la  Veine  Cave  repréfen- 
tent  les  cruches  attachées  à  cette  roue.  Et  cela 
paroît  aftèz  bien  imaginé.  Wedelius ,  pour  ex¬ 
pliquer  cette  roue  fur  la  citerne ,  defeend  juft 
qu’au  bas-ventre,  8c  tâche  de  la  découvrir  dans 
les  Reins,  les  Ureteres ,  &  \aVeffie.  Mais  ici 
Mr.  Praun  me  paroît  encore  raifbnner  plus 
jufte ,  lorsqu’il  dit  :  Lê\  Texte  facré  employé  en 
cet  endroit  le  mot  de  *113  bhor ,  pour  Jîgnifier 
une  Citerne  }  &  ce  nom  à  proprement  parler  fe 
donne  à  une  Foffie ,  ou  à  une  Citerne  qui  eft  fai¬ 
te  pour  contenir  l'eau ,  mais  ok  il  n'y  en  a  pas 
encore  ;  au-lieu  qu'un  peu  plus  haut  /’ Ecriture 
fainte  donne  te  nom  de  d  une  Source , 

&  ce  mot  fignifie  proprement  >  une  Source 
jailliftànte.  Ces  deux  mots  fignifient  bièn  la 
meme  chofe ,  f avoir  une  Citerne,  ou  une  Fon¬ 
taine  j  mais  confédérée  dans  deux  états  diffe¬ 
rens.  Lorsque  l'animal  eft  encore  vivant ,  & 
que  le  Réfervoir  (du  Chile )  eft  encore  gonflé 
par  l' abondance  du  chyle  <&  de  la  lymphe  ,  il 
nous  eft  repréfenté  par  l'Ecriture  fous  l'image 
d'une  Source ,  d'une  Fontaine  jailliff  ante.  Mais 
lorsque  l'animal  eft  prêt  d'expirer  &  que  ce 
Réfervoir  eft  épuife ,  elle  en  parle  comme  d'u¬ 
ne  Citerne  vuide.  Dès  qu'on  a  une  fois  dé- 
t  erminé  ce  qu'il  faut  entendre  par  cette  Citer¬ 
ne  ,  il  fera  facile  d'expliquer  ce  que  c'eft  que 
la  Roue,  qui  félon  l'Eccléfiafte  eft  placée  au¬ 
près  ou  fur  la  Citerne  ;  &  par-là  on  ne  doit  en¬ 
tendre  autre  chofe ,  finon  le  mouvement  péri- 
ftaltique  des  Inteftins,  qui  meurt  le  dernier. 
Ce  mouvement  vermiculaire ,  qui  eft  propre  aux 
inteftins ,  dépend  de  la  contraction  perpétuelle 
des  fibres  circulaires  ,  caufée  par  les  efprits 
dont  ils  font  remplis  ,*  ou  ce  mouvement  conti¬ 
nuel  des  Inteftins  eft  femblable  à  celui  d'un 
reptile  qui  rampe  en  fe  racourciffant  :  il  fe  con¬ 
tinue  depuis  l'Eftomac  juf qu'a  l'Anus ,  &  fert 
à  porter  jufques-là  les  excrémens ,  pour  les  re- 
jetter.  De-là  vient  que  fi  quelque  indifpofi- 
tion  dérange  ce  mouvement ,  &  lui  donne  une 
détermination  oppofée ,  cette  révolution  caufe 
le  Mifèrere ,  qui  nous  fait  rendre  les  excrémens 
par  la  bouche.  Ce  mouvement  fert  encore  à 
pouffer  le  chyle  hors  des  Inteftins ,  à  travers 
les  veines  laCtées ,  dans  la  Citerne  ou  le  Ré¬ 
fervoir  ,  d'ou  il  eft  élevé  par  la  Corde  juf  qu'au 
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Tonneau  ou  dans  la  Cruche  j  &  ce  mouve¬ 
ment  meme  facilite  cette  élévation ,  une  goût - 
te  faifant  effort  pour  en  ch  affer  une  autre : 
ainfi  il  fait  véritablement  la  fonblion  d'une 
Roue. 

Si  quelqu’un  aujourd’hui  écrivoit  dans  un  fti- 
le  figuré  &  métaphorique,  comme  l’Eccléfiafte, 
on  n’auroit  point  de  peine  à  le  comprendre  -,  il 
l'eroit  même  bien  aifé  d’appliquer  fes  expreflîons 
aux  découvertes  qu’ont  fait  les  Modernes.  Mais 
on  a  des  raifons  de  douter,  Il  Salomon  en  a  eu 
connoiflance.  Ce  qui  fait  que  Mr.  Rraun , 
pour  prévenir  l’objeétion  qu’on  pourroit  faire  à 
ce  fu jet ,  fe  perfuade  qiiex  Salomon ,  qui  a  été 
iuftruit  dans  la  connoiflàneedc  la  Nature  d’une 
maniéré  furnaturelle,  auroit  bien  pu  acquérir  la 
connoiflance  de  l’Anatômievpar  les  facrifices  qui 
s’offroient  tous  les  jours  en:  grand  nombre  \  8c 
que  les  Lévites  mêmes  \  èn  ’rempliffant  leurs 
fonctions ,  tantôt  en  préfentant  le  fang  des  vic¬ 
times  au  Grand-Prêtre  pour  en  faire  afpérfion, 
tantôt  en  ouvrant  avec  beaucoup  d’adrèfle  &  de 
promtitude  le  ventre  aux  animaux,  ont  bien  pu 
découvrir  Pufagç  &  la  itru&ure  de  ces  parties  5 
&  qu’à  force.de  féparer.  la  graifle  des  Inteftins  & 
de  l’Omeiltum  ,  ils  ont  bien  pu.  obfervcr  le  mou¬ 
vement  périftal tique ,  celui  du  Cœur ,  &  la  circu¬ 
lation  du; Chyle  à  travers  le  Canal  Thdrachi- 

SUC"  3«  11  !  myi  '■  D'I  ’  3  7 

Je  ne  voudrais  cependant  point  difputer  avec 
ceux  qui;  prétendent  que;  Salomon  n’a  pas  eu  une 
connoiflance  aflèz  parfaite' de  l’Anatomie,  pour 
connoitre  exactement  ce  qu’il  y  a  de  plus  caché 
au  dedans  de  nous,  ces  parties  n’ayant  été  dé¬ 
couvertes  que  dans  le  Siècle  paflej  &  qui  difent 
que  Salomon  a,  feulement  comparé  en  général 
l’Homme  pendant  fa  vie,  &  dans  fon  agonie ,  à 
un  Tuits  dont  on  continue  de  fe  fervir  tant  que 
la  Roue  eft  entière  &  qu’elle  tourne  fur  Ion  axe, 
tant  que  le  Sceau  n’eft  point  fêlé,  que  les  Cor¬ 
des  &  les  autres  machines  qui.  fervent  à  ce  mé- 
chanifme  font  à  leur  place,  &  difpofées  a  fai¬ 
re  leurs  fonctions  ;  mais  qui  devient  inutile,  lors 
que  la  Roue  fe  brife,  que  la  Corde  fe  rompt, 
&  que  le  V  aiffeau  qui  fert  à  puifer  l’eau  vient  à 
s’entr’ouvrir.  Le  Proverbe ,  Tant  va  la  cruche 
à  l'eau  ,  qu' enfin  elle  fe  brife ,  convient  fort 
bien  à  la  fragilité  de  là  vie  humaine,  &  à  la  Pa¬ 
rabole  de  Salomon  :  c’eft  une  métaphore  tirée 
d’une  Cruche  avec  laquelle  on  va  à  la  Fontaine  j 
&  on  l’applique  ordinairement  à  un  Homme  qui 
à  force  de  broncher  vient  enfin  à  fe  faire  mal  au 
pied  j  ou  bien  pour  fignifier  la  conduite  des 
Médians,  qui  les  entrainc  toujours  dans  un  abî¬ 
me  de  maux. 

Je  croi  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  repréfen- 
ter  ici  au  naturel  les  differentes  chofes  qui  peu¬ 
vent  fervir  à  répandre  du  jour  fur  notre  explica¬ 
tion. 

Si  par  la  Corde  d’argent  on  entend  lesNerfs, 
on  en  trouvera  la  plus  grande  partie  repré- 
fentée  à  la  PLANCHE  DXCIII.  où  l’on 
voit  les  dix  paires  de  Nerfs  qui  prennent  leur  o¬ 


rigine  au  dedans  du  Crâne  *  on  y  diftingue  aufll 
les  autres  Nerfs,  comme  la  paire  Rague,  ceux 
qu’on  nomme  Interco  faux ,  &  ceux  qui  fortenc 
de  la  Moelle  de  l’épine.  Ceci  eft  tiré  de  la 
XVIII.  Planche  d ’Euflache. 

La  PL  A  NC.  DXCIV.  reprclente  le  Ca¬ 
nal  Thorachique  ,  dont  la  ratification  varient 
dans  les  differens  Sujets.  La  Figure  que  je  pré¬ 
fente  ici  eft  empruntée  des  Ephemer.  Germ. 
Cent.  III.  &  IV.  App.  p.  120.  fur  les  Obferva- 
tions  de  Jean-Sigismond  Henniger ,  Do&eur 
&  Profeflèur  en  Médecine  à  Strasbourg. 

A  a  a.  Les  veines  Laêtécs  qui  aboutiffent  au 
RéferVoir  du  Chyle. 

B.  Le  Réfervoir  du  Chyle,  qui  eft  appuyé  fur 

la  fécondé  vertebre  des  lombes,  fous  l’Aorte  qui 
en  eft  écartée  ici.  V 

b  b  b.  Les  vaiflèaüx  Lymphatiques  qui  for- 
tent  des  diffetfens  vifeeres  de  l’Abdomen ,  8c 
vont  aboutir  au  Réfervoir. 

ccc.  Vaiflèaüx  Lymphatiques  qui  fe  déchar¬ 
gent  dans  le  Canal  Thorachique  même. 

C.  Le  Canal  Thorachique  ,  qui  commence 
à  la  féconde  vertebre  des  lombes  fous  le  tendon 
du  Diaphragme,  &  qui  d’abord  après  monte 
dan»  là  poitrine  entre  l’Aorte  defeendante  &  la 
veiné  Azygos,  fur  prefque  toutes  les  vertebres 
du  dos. 

D:  Petits  conduits  tortueux ,  repliés  de  diffe¬ 
rentes  maniérés,  plus  ou  moins  grands  les  uns 
que  les  autres,  que  l’ôn  trouve  aux  environs  de 
la  prémiere  vertebre  des  lombes ,  &  de  la  pé¬ 
nultième  &  dermere  vertebre  du  dos. 

E.  Autres  petits  Conduits  tortueux  femblables 
aux  prémiers,  couchés  fur  la  fixieme,  cinquiè¬ 
me  ,  &  quatrième  vertebre  du  dos. 

F.  Bifurcation  du  Canal  Thorachique,  qui 
s’étend  depuis  la  fécondé  vertebre  du  dos  fous 
l’Oéfophage,  jufqu’à  fon  infertion  dans  la  Sous¬ 
claviere. 

G.  Infertion  du  Canal  Thorachique,  qui 
eft  ici  fimple,  &  qui  fouvenc  eft  double.  Cette 
infertion  ne  fe  fait  pas  précifément  dans  la  vei¬ 
ne  Sousclaviere ,  mais  dans  le  confluent  de  qua¬ 
tre  Veines ,  favoir  delà  Sousclaviere  d.  de  la  Ju¬ 
gulaire  e.  de  l’ Axillaire  f5  &  de  la  Cervicale  g. 
Les  trois  prémieres  font  étendues  ici,  &  dépla¬ 
cées. 

H.  Valvule  pofée  à  l’infertion  du  Canal 
Thorachique,  &  qui  regarde  vers  l’ Axillaire. 

I.  Les  V ertebres  du  cou ,  favoir  les  3 .  4.  7.  6.  7. 

K.  Les  douze  Vertebres  du  dos,  depuis  1. 
jufqu’à  12. 

•  L.  Les  cinq  prémieres  Vertebres  des  lombes, 
favoir  les  13.  14.  17.  16.  17. 

M.  Le  Tronc  defeendant  de  l’Aorte,  coupé 
par  les  deux  bouts. 

N.  Continuation  de  l’Aorte  dans  l’Abdomen, 
avec  l’artere  Céliaque  h.  la  Méfàraïquc  fiipérieu- 
re  i.  les  deux  Emulgentes  k.  &  la  Méfaraïque 
inférieure  1. 

O.  La  veine  Azygos. 
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ECCLESIASTE,  Chap.  XII.  verC  7. 

Et  que  la  foudre  retourne  dans  la  terre ,  Que  la  poujjiere  rentre  en  la  terre ,  d’où 
comme  elle  y  a-voit  été,  (f  que  l’ef-  elle  avoit  été  tirées  &  que  l’ejprit  re¬ 
prit  retourne  a  DIEU ,  qui  l’a  tourne  à  DIEU.,  qui  l’avoit  don- 

donné .  -  né. 


endroit  de  l’Eccléfiafte,  qui  eft  pour  nous 
une  démonftration  de  l’Immortalité  de 
l’Ame,  fait  en  même  tems  l’apologie  de  Salo¬ 
mon.  Car  il  y  a  plufieurs  Libertins  de  nos  jours, 
qui  prétendent  prouver  par  le  verf.  1 8.  du  Ch. 
III.  de  i’Eccléfiafte ,  que  Salomon  doit  être  mis 
au  rang  des  Epicuriens  qui  foutiennent  que  l’A¬ 
me  eft  mortelle.  Mais  la  déclaration  que  fait 
ici  l’Auteur  facré  eft  claire.  La  poujfiere ,  c’eft 
à  dire  l’Homme  ce  compofé  de  poufficre,  la 
machine  du  Corps  où  l’on  voit  briller  tant  d’art, 
tout  cela  retourne  dans  la  terre ,  comme  il  y 
avoit  été.  L’Efprit  au  contraire,  l’Ame  raifon- 
nable,  cet  Etre  qui  penfe  &  qui  agit,  qui  juge, 
qui  affirme,  qui  nie,  qui  veut,  qui  aime,  qui 
craint,  &  qui  eft  fufceptible  de  fenfations*  cet 
Etre,  dis-je,  retourne  à  Dieu  qui  l'a  donné. 
On  peut  confiderer  PEIomme  fous  deux  faces* 
d’un  coté  nçus  ne  voyons  que  vanité,  que  foi- 
blefîe ,  6c  nous  n’apperccvons  rien  en  Juj.  qui  ne 
mérite- notre  mépris:  de  l’autre,  -au.  contraire, 
nous  voyçns  au-dedans  de  l’Homme  un  Princi¬ 
pe  qui  ne  peut  être  détruit,  un  Etre  confiant  & 
éternel,  qui  eft  réfervé  pour  jouir  d’une  lumière 
fans  fin  j  ou  être  plongé  dans  des  ténèbres  éter¬ 
nelles.  L’Eccléfiafte  s’eft  propofé  d’exhorter  les 
Jeunes -gens  à  penfer  continuellement  à  leur 
Créateur:  il  choifit  pour  motifs,  les  infirmités 
de  la  Vieilleflè  &  le  peu  de  fonds  que  nous  de¬ 
vons  faire  fur  la  Vie  5  il  trace  le  portrait  d’un 
Homme  à  l’agonie;,  &c  enfin  il  finit  fon  Tableau 
par  une  conlideration  fur  l’Immortalité  de  l’A¬ 
me  ,  cet  Etre  qui  ne  peut  ni  périr  ni  être  anéan¬ 
ti,  mais  qui  fubfifteraéternellement,  &  qui  doit 
rendre  compte  de  fes  aébions  à  Dieu,  Ju¬ 
ge  également  faint  &  jufte.  Pour  fe  perfuader 
de  la  vérité  de  ce  que  nous  difons ,  il  ne  faut 
que  penfer  au  ridicule  qu’il  y  aurait  dans  cette 
exhortation  :  Souvien-toi  de  ton  Créateur ,  vis 
faint ement  i  car  après  la  mort  tout  ejt  détruit , 
l'Ame  &  le  Corps  retombent  dans  le  néant. 
Mais  ce  qui  lève  tous  les  doutes  que  nous  pour¬ 
rions  avoir  à  ce  fujet ,  ce  font  les  deux  derniers 
verfets  de  l’Eccléfiafte:  Le  but  de  tout  le  pro¬ 
pos  qui  a  été  ouï ,  c'ejl ,  Crain  Dieu,  &  garde 
fes  commandemens  j  car  c'efi-là  le  tout  de 
l'homme.  Car  Dieu  amènera  ton  œuvre  en 


jugement  touchant  tout  ce  qui  eft  cachée  fait 
bien ,  foit  mal.  Ou  :  Ecoutons  tous  enfemble 
la  fin  de  ce  difeours  :  Craignez  Dieu  ,  &ob- 
fervez  fes  commandemens  i  car  c'eft-là  le  tout 
de  l'homme.  Et  Dieu  fera  rendre  compte 
en  fon  jugement  de  toutes  les  fautes ,  &  de 
tout  le  bien  &  le .  mal  qu'on  aura  fait.  Voici 
un  fort  beau  trait  de  Sophocle ^  rapporté  par 
Clément  QStrom.  L.  II.} 
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„  Helas!  que  ce  Dieu  devant  qui  vous  de - 
„  vez  comparoitre  eft  févère  !  Il  ne  fait  grâce  à 
„  perlonne;  mais  il  uic  toujours,  &  en  toute 
„  occafion ,  de  fes  droits  à  la  rigueur 

La  maniéré  dont  s’exprime  ici  Salomon ,  ren- 
verfe  le  dogme  des  Platoniciens  qui  prétendoient 
que  les  Corps  après  la  mort  reparoifloient  une 
fécondé  fois  fur  la  Terre,  mais  fous  une  forme 
differente  de  la  prémiere.  Il  détruifit  aufti  la 
Metempfychofe  des  Pythagoriciens,  qui  n’eft 
autre  chofe  que  le  paftage  d’une  Ame  d’un  Corps 
dans  un  autre,  du  Corps  d’un  Homme  par  e- 
xemple ,  dans  celui  d’une  Bête.  Cette  erreur , 
qui  eft  des  plus  anciennes,  eft  encore  aujour¬ 
d’hui  répandue  en  Orient.  Il  paraît  même  par 
les  Chap.  XIV.  1.  &  XVI.  1.  de  S.  Matthieu, 
que  les  Juifs  y  ont  donné.  Si  X'Efprit  de  l'hom¬ 
me  retourne  vers  D  1  e  u  qui  l'a  donné ,  il  n’y 
a  plus  moyen  de  foutenir  ces  deux  opinions  er¬ 
ronées. 

Je  finis  par  ce  paftage  d 'Euripide  ,  cité  par 
Ehilon  (  libro  de  immortalitate  animal) 

Xapiï  <P  Q7Tiaa>  t ce  ex,  yxt<t£ 

$uvr’  eîg  ycLicLv y  tcL  <x7r’  alQepiu 
BAclç-qvtcl  yovYiç  eig  ùpdviov 
IltÎÀoK  ùA0e  -srctÀjy. 

„  Ce  qui  eft  forti  de  la  terre ,  retourne  une  fè- 
„  condc  fois  dans  le  fein  de  la  Terre.  Mais  ce 
„  qui  tire  fon  origine  du  Ciel ,  reprend  le  che- 
„  min  de  la  voûte  célefte. 
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PLANCHE  DXCV. 

Le  Nard. 


CANTIQUE,  Chap.  L  verf.  5-6. 


O  filles  de  Jérufalem  ,  /<?  brune, 
mais  de  bonne  grâce ,  comme  les  ten - 
Kédar ,  0*  comme  les  courti¬ 
nes  de  Salomon. 

Ne  regardez j  pas  a  moi  de  ce  que  je  fuis 
brune ,  parce  que  le Joleil  ma  regar¬ 
dée  :  les  enfans  de  ma  mere  fe  font  ir- 
9  rites  contre  moi ,  ils  mont  mifo  a 
garder  les  vignes,  &*  je  ri  ai  point 
gardé  la  vigne  qui  efi  à  moi . 


JfifEdar  ne  lignifie  point  cette  couleur  noire 
*  répandue  fur  le  vifage  des  Ethiopiens  j  mais 
une  couleur  brune,  qui  n’eft  point  naturelle,  tel¬ 
le  que  celle  qui  vient  pour  avoir  été  expofé  au  So¬ 
leil,  ou  qui  eft  caufée  par  la  mélancolie.  Job 
XXX.  28.  Je  marche  tout  noirci  (, kédar'), 
mais  non  point  des  rayons  du  Soleil.  Ou:  Je 
mar chois  tout  trifte ,  mais  fans  me  laijfer  aller 
à  l'emportement.  Et  ici  PEpoufe  de  J  e  s  u  s- 
Christ  fe  plaint  en  ces  termes  :  Je  fuis  bru¬ 
ne  -  -  comme  les  tentes  de  Kédar  -  -  parce 
que  le  Soleil  m'a  regardée.  Le  Texte  original 
porte:  comme  les  fils  de  Chus,  qui  habitent 
dans  les  tentes  de  Kédar, ou  comme  les  Ismaé¬ 
lites  ,  parmi  lefquels  on  compte  les  habitans  de 
Kédar  &  les  Arabes.  T  line  en  parle  L.  V.  c. 
II.  A  ceux-ci,  dit-il,  les  Arabes  Chancléens , 
(ouChaviléens)  confinent  du  coté  de  l'Orient , 
&  les  habitans  de  Cédar  du  côté  du  Midi  ; 
ces  deux  peuples  enfuit e  font  contigus  des  Na - 
Tom.KIL 


Je  fuis  noire ,  mais  je  fuis  belle ,  0  filles 
de  Jerufalem,  comme  les  tentes  dé 
Cédar ,  comme  les  pavillons  de  Salo¬ 
mon . 

Ne  confoderem  pas  que  je  fuis  devenue 
brune,  car  défi  le  foleil  qui  nia  oté 
ma  couleur  :  les  enfans  de  ma  mere 
fe  font  élevés  contre  moi ,  ils  ni  ont 
mife  dans  les  vignes  pour  les  garder , 
&  je  n  ai  pas  gardé  ma  propre  vigne. 


batéens.  'Stephaniis:  K àpKra.5,  e9vô$  tk 
juovos  'Apa/Zicts.  Les  Cédranites  font  une  Na¬ 
tion  de  l'Arabie  heureufe.  Si  l’on  en  croit  Sui¬ 
das  ,  cette  Nation  habitoit  aux  environs  de  Ba-4 
bel  5  mais  les  Auteurs  Arabes  ne  difent  rien  du 
lieu  de  Ton  habitation. 

J’ai  déjà  averti  plus  haut  3  qu’il  faut  bien  dis¬ 
tinguer  entre  cette  couleur  noire  naturelle  aux 
Ethiopiens,  &  cette  couleur  brune  que  les 
rayons  du  Soleil  répandent  fur  le  vifage.  L’une 
eft  on&ueufe,  gradé,  &:  contraire  à  la  naifian- 
ce  du  poil  >  l’autre  eft  la  marque  d’une  peau  fe- 
che  &  retirée  >  &  cette  couleur  eft  ordinaire  aux 
Peuples  voifirts  de  la  Mer  Méditerranée  :  on  la 
remarque,  fur-tout,  fur  le  vifage  des  Africains, 
des  Maures,  de  ceux  de  Fez  &  de  Maroc,  dont 
la  peau  eft  plus  feche  que  celle  des  habitans 
d’Angola  Sc  de  Senega,  quoique  ceux-ci  Soient  ex- 
pofés  à  une  plus  grande  chaleur  que  les  prémiers. 
On  s’imaginera  peut-être  que  tout  ce  qui  a  vie 

A  a  a  fous 
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fous  la  Zone  torride,  doit  être  brûlé  &  deffe- 
ché  par  les  ardeurs  du  Soleil  :  cependant  il  y  a 
dans  la  Guinée  &  dans  l’Ile  de  S.  Thomas  qui 
eft  dire&ement  fous  la  Ligne,  des  Hommes  6c 
des  Animaux  extrêmement  gras-,  le  pais  même 
d’Angola  eft  fi  fertile,  qu’il  fournit  tous  les  ans 
1 5000  Negres ,  qu’on  tranfporte  dans  les  Co¬ 
lonies  de  l’Amérique,  où  ils  fervent  en  qualité 
d’Efclaves.  On  peut  donner  diverfes  raifons  de 
cette  fécondité ,  qui  autrefois  pafioit  pour  incroya¬ 
ble  ,  &  qu’on  remarque  en  ces  Pais  foit  dans  les 
Végétaux,  les  Hommes  ou  les  Animaux  j  &  l’on 
peut  l’attribuer  ou  à  la  grande  quantité  d’eau 
qui  eft  apportée  par  les  Fleuves,  ou  à  cette  ro- 
fée  précieufe  qui  y  tombe  tous  les  jours  en  abon¬ 
dance  en  forme  de  pluye,  qui  rafraichit  6c  dé¬ 
fend  les  corps  contre  les  ardeurs  du  Soleil  *  ro- 
fée  qui  ne  tombe  pas  feulement  toutes  les  nuits 
pendant  1 2  heures ,  mais  auiïi  tout  le  long  du 
jour.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  c’eft  qu’il  eft 
plus  aifé  d’y  fupporter  la  chaleur  du  Soleil  lors¬ 
qu’il  paflè  par  l’Equateur,  ou  lorsqu’il  eft  dans 
le  Zenith ,  que  celle  qu’il  excite  lorsqu’il  décline 
vers  les  Tropiques.  Car  dans  ces  Païs-là  les 
corps  des  Hommes  6c  des  Animaux  font  pres¬ 
que  toujours  environnés  de  nuages  en  Hiver, ce 
qui  n’arrive  pas  en  Eté,  chofe  extraordinaire. 
Le  Nil  procure  à  l’Egypte  le  même  avantage, 
que  les  vapeurs  continuelles  qui  s’élèvent  de  la 
Mer  d’Ethiopie  produifent  parmi  les  peuples  qui 
en  font  voifins.  Voici  le  témoignage  qu’en  rend 
Vrofper  Alpinus  (Med.  <iyEgypt.  c.  9.)  Je  ne 
me  fouviens  pas ,  dit  cet  Auteur  ,  d'avoir  vu 
nulle -part  une  fi  grande  quantité  d' Hommes  & 
aujfi  gras ,  qu'on  en  voit  au  Caire.  J'en  ai 
vu  p  lufieur  s  qui  ét  oient  fi  gras ,  qu'ils  av  oient 
les  mammelles  plus  grandes ,  plus  grojfies ,  & 
plus  graff  'es ,  que  les  plus  grojfies  mammelles 
de  femme.  On  peut  voir  dans  Juvenafi  que 
les  mammelles  des  Femmes  de  Méroé  étoient 
autrefois  célèbres  pour  leur  groflèur. 


Cuis  tumidum  guttur  miratur  in  Alpibus 
quis 

In  Meroë  crajfio  majorem  infante  papillam  ? 

„  On  ne  s’avife  point  de  s’étonner  de  la  grof- 
„  feur  des  Goitres  de  ceux  qui  habitent  les  Al- 
,,  pes,  non  plus  que  de  voir  une  nourrice  de 
„  Méroé  avoir  les  mammelles  plus  groflés  que 
„  n’eft  fon  enfant. 

Je  reviens  à  l’Epoufe  du  Cantique,  qui  dit 
qu’elle  eft  noire,  ou  brune,  non  pas  naturelle¬ 
ment  comme  les  Ethiopiens,  mais  par  un  effet 
du  Soleil.  L’expérience,  même  dans  les  Pais 
Septentrionaux ,  nous  apprend  que  le  Soleil  peut 
brunir  le  vifage  des  Hommes,  de  quelque  pais 
qu’ils  fbient.  Notre  propre  corps  nous  démon¬ 
tre  cette  vérité ,  6c  nous  voyons  que  notre  vifa¬ 
ge  que  nous  portons  ordinairement  découvert , 
eft  toujours  plus  hâlé  que  le  refte  du  corps  qui 
eft  couvert  d’habits.  Car  lorsque  les  rayons  du 
Soleil  frappent  immédiatement  le  corps,  non- 
feuîcment  fes  porcs  fe  dilatent ,  mais  même  les 
petits  vaifléaux  à  travers  lefquels  le  fang  laiflè 
appercevoir  fa  couleur.  Bien  plus,  ces  pores 
étant  élargis,  il  s’y  infinue  plufieurs  parties  grofi- 
fieres  du  fang,  lefquelles  s’y  condenfent,  tandis 
que  les  particules  aqueufes  s’exhalent  à  travers 
les  pores:  les  petites  fibres  enfouffrent,  6c  fè 
retirent.  Nous  pouvons  remarquer  ici  en  pa fc 
fant,  les  differens  effets  que  les  rayons  du  So¬ 
leil  produifent  fur  divers  fujets.  Nous  voyons 
qu’il  brunit  les  Hommes,  tandis  qu’il  blanchit 
les  pierres,  les  rochers,  la  toile,  la  cire,  les 
lys,  6c  les  autres  fleurs.  Nous  pourrions  nous 
étendre  beaucoup  fur  ces  phénomènes,  fi  letems 
6c  le  lieu  nous  le  pennettoient.  Je  laiflè  à  d’au¬ 
tres  le  foin  d’expliquer  la  couleur  myftique  de 
l’Epoufe  des  Cantiques  }  par  où  l’on  peut  enten¬ 
dre  les  opprefiions  6c  les  perfécutions  de  l’E-8 
glife. ; 


CANTIQUE,  Chap.  I.  ver£  7. 


Déclare-moi ,  0  toi  qu'aime  mon  ame ,  O  vous  qui  êtes  le  bien-aimé  de  mon  a- 
ou  tu  pais  ton  troupeau ,  &  où  tu  le  me ,  apprenez,  moi  où  vous  menez, pai- 
fais  repofer  Jùr  le  midi  :  car  pourquoi  tre  votre  troupeau  >  où  vous  repofez, 

fer  o  is  je  comme  une  femme  errante  a  midis  de  peur  que  je  ne  m  égare  en 

vers  les  troupeaux  de  tes  compagnons?  fuivant  les  troupeaux  de  vos  compa¬ 

gnons. 


POur  bien  expliquer  ce  Verfet,  il  eft  nécef- 
faire  de  remarquer  que  dans  l’Orient ,  6c 
généralement  dans  tous  les  Pais  chauds,  on  mè¬ 
ne  abreuver  les  beftiaux,  6c  fur-tout  les  Mou¬ 
tons  ,  environ  deux  heures  avant  midi ,  6c  qu’en- 
fuite  on  les  conduit  à  l’ombre  pour  les  y  faire 
repofer  j  après  s’être  un  peu  rafraichis,  on  les 
abreuve  une  fécondé  fois  après  midi ,  6c  on  les 


laiflè  enfuite  paitre  jufqu’au  foir.  Voici  comme 
parle  Virgile ,  cet  habile  Oeconome,  Eclog.  y. 

- Inde  ubi  quarta  fitim  collegerit  hora , 

Et  cantu  querulæ  rumpent  arbufta  cicadæ , 
Ad  puteos ,  aut  alta  greges  ad  fi  agna  jubeto 
Currentem  i  lignis  potare  canalibus  undam  j 
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c_/Efiibus  ,  &  mediis  umbrofam  exquirere 
vallem , 

Sic  ubi  magna  Jovis  antiquo  robore  quercus 
Ingentes  tendat  ramos  :  aut  ficubi  nigrum 
Ilicibus  crebris  fiacra  nemus  accubet  umbra. 
Tum  tenues  dare  rurfiis  aquas  ,  &  pafcere 
rurfus 

Solis  ad  occafum ,  cum  frigidus  aera  vefper 
T emperat ,  &  faltus  reficit  jam  roficida  Luna. 

„  Dès  que  la  quatrième  heure  aura  ramené  la 
foif ,  &  que  la  Cigale  fera  retentir  les  bois 
„  de  fon  chant  plaintif,  ayez  foin  de  con- 
„  duire  vos  troupeaux  fur  le  bord  d’un  Puits 
,,  ou  d’un  Etang ,  ou  de  les  abreuver  aux  eaux 
„  courantes  bordées  d’yeufes.  Lorsque  la  cha- 
leur  du  midi  fe  fait  fentir  ,  cherchez  pour 
„  vos  troupeaux  l’ombre  des  vallées,  quelque 
j,  endroit  couvert  par  l’ombre  d’un  chêne  ref- 
,  peétabîe  par  fon  antiquité,  ou  défendu  fous 
j,  l’épaifîèur  d’un  bois  touffu.  Ce  fera  le  tems 
„  après  cela  d’abreuver  une  fécondé  fois  vos 
„  troupeaux,  &  de  les  laifler  paitre  enfuite  juf- 
„  qu’au  coucher  du  Soleil ,  lorsque  la  fraicheur 
„  du  foir  tempere  l’air ,  &  que  la  rofëe  de  la 
„  nuit  vient  rafraichir  les  bois”.  On  peut  li¬ 
re  les  mêmes  préceptes  dans  V nron ,  Columelle , 
Valladius ,  &  les  autres  Auteurs  qui  traitent  de 
l’Agriculture.  Pour  peu  qu’on  néglige  les  Trou¬ 
peaux  ,  ils  font  bientôt  furpris  par  des  maladies 
dangereufes  5  les  Moutons  fur-tout  font  fujets 
aux  inflammations  &  aux  apoftumes.  C’eft  ce 


que  les  Arabes  appellent,  ramadha ,  brûler  * 
lorsque  les  Moutons  font  comme  brûlés  par  i’ar- 
deur  du  Soleil.  Leur  lait  fe  tourne  aufli  :  ce 
qui  fait  dire  au  Berger  Menalque ,  dans  Virgi¬ 
le  Eclog.  3. 

Cogite  oves ,  pueri }  fi  lac  pr  a  ceperit  æftus  , 

Ut  nuper ,  frufira  prejf abimus  ubera  palmis. 

„  Bergers,  faites  rentrer  vos  Troupeaux  j  car 
,,  fi  une  fois  le  lait  fe  reflent  de  la  chaleur ,  ce 
„  fera  inutilement  que  nous  trairons  nos  Bre- 
„  bis”.  Car  le  fang  trop  agité  s’échauffe,  &  l’aug¬ 
mentation  de  la  tranfpiration  le  fait  épaiflir ,  ce 
qui  caufe  diverfes  maladies.  Cette  explication 
répand  du  jour  fur  Pf  XXIII.  1.2.  L’E  ter- 
nel  efi  mon  berger ,  je  n'aurai  point  de  dï jet¬ 
te  ;  il  me  fait  repofer  dans  des  parcs  herbeux > 
&  me  mène  le  long  des  eaux  coyes.  Ou  :  C'efi 
le  Seigneur  qui  me  conduit ,  rien  ne  pour - 
ra  me  manquer  >  il  m'a  établi  dans  un  lieu  a- 
bondant  en  pâturages ,  il  m'a  élevé  près  d'une 
eau  fortifiante  :  auprès  de  laquelle  les  Trou¬ 
peaux  fe  repofent  à  l’ombre.  Ifaïe  s’exprime  dé 
même,  XLIX.  10.  Ils  ny auront  point  de  faim , 
ils  n'auront  point  de  foifi  la  chaleur  ne  les 
frappera  plus ,  ni  le  Soleil }  car  celui  qui  a  pi¬ 
tié  d'eux  les  conduira ,  &  les  mènera  aux four - 
ces  d’eaux.  Ou  :  Ils  n'auront  plus  ni  faim ,  ni 
la  chaleur  ,  &  le  Soleil  ne  les  brûleront 
plus }  parce  que  celui  qui  efi  plein  de  miferi - 
corde  pour  eux  les  conduira  ,  &  les  mener  et 
boire  aux  fources  des  eaux. 


CANTIQUE?  Chap.  I.  ver£  12. 

< Tandis  que  le  Roi  a  été  a/Jis  a  table ,  Pendant  que  le  Roi  fe  repofoit ,  le  Nard 
mon  Afpic  a  rendu  Jon  odeur .  dont  jétois  parfumée  a  répandu  fa 

bonne  odeur. 


\TArd,  en  Hébreu  Nerd ,  eff  un  mot  qui 
•fV  nous  vient  de  l’Orient,  que  les  Septante 
ont  traduit  par  vdphs,  &  qui  enfuite  eft  pafle 
dans  tout  l’Occident,  fans  cefïèr  d’être  en  ufa- 
ge  en  Orient.  Les  Arabes  &  les  Perfans  difent 
Nardin ,  &  Nerdin ,  les  Turcs  Nard,  les  Po- 
lonois  Nardâ.  (Meninzki  Lex.  5093.  5161.) 
Les  Grecs  l’appellent  aufli  vcLp$o<r&xvs  »  vâpiïs  <?<*.- 
j  &  de-là  les  Latins  le  nomment  Spica  Nar¬ 
di  i  les  Italiens,  Nardo ,  Spigonardo ,  &  Spi - 
go  s  les  Anglois,  Spiknard-,  &  les  Allemands , 
Spicnarde.  On  entend  par-là  ce  que  les  Bota- 
niffes  appellent  Nardus  Indica ,  quœ  Spica , 
Spica  Nardi  i  &  Spica  Indica  officinis ,  C.  B. 
Nardus  Indica  vulgaris ,  J.  B.  Peut-être  que 
Ion  nom  lui  vient  de  Naardo ,  Ville  de  Syrie 
près  de  l’Euphrate.  Le  Nard  Oriental  dont  il 
eft  ici  parlé,  eft  apporté  en  Europe  de  l’Egypte 
&  de  l’ Afie  -,  celui  qu’on  nomme  de  Syrie ,  &  du 


Gange ,  eft  la  même  chofe,  &  ils  ne  diffèrent  que 
parle  lieu  où  ils  croiflent  :  c’eft  la  partie  fupérieu- 
re  de  la  racine  du  Cyperus  Gangeticus ,  Souchet 
du  G ange ,  laquelle  eft  velue,  longue  &  groflè  com¬ 
me  le  doigt  i  de  couleur  rouge  tirant  fur  le  brun, 
d’un  goût  acre,  amer,  aromatique,  &  d’une  o- 
deur  lemblable  à  celle  du  Souchet.  Nous  n’a¬ 
vons  encore  vu  de  cette  forte  de  Nard  des  Indes 
que  fa  racine  velue,  telle  qu’on  la  voit  repréfen- 
tée  à  la  Fig.  A.  tirée  de  T omet  ( Hifioire  des 
Urog.  L.  VI.  c.  9.  fous  le  titre  de  Vêtit  Nard 
Indic ,  grand  Nard  Indicé)  L’Europe  a  aufli  dif¬ 
ferentes  efpeces  de  Nard,  dans  le  Genre  des 
Valérianes  :  favoir,  Valeriana  tuber of a  J.  B. 
Tourn.  Coroll.  Valeriana  tuber ofa  Imperati  feu 
Telephi  radice  ,  Barrel  Icon.  8  2  y.  Le  pré- 
mier  Nard  des  Montagnes  de  Leon  ,  Lugd. 
G  ail.  80  y.  Figure  C.  Valeriana  Alpina  mi¬ 
nor  C.  B.  Valeriana  Alpina  Nardo  Celticæ 
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fimilis  C.  B.  Nardus  montana  radice  olivari 
C.  B-  Nardus  montana  radice  oblonga  C. 
B.  Efpeces  que  Mr.  Vaillant  ,  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Acad.  Roy.  des  Sciences  1722.  p. 
2fo.  Edit.  d’Holl.  Fig.  D.  raflèmble  toutes  fous 
une  feule.  Nardus  Gallica,  Nard  de  France , 
Fig.  E.  Nardus  adulterina  ,  Nard  bâtard , 
Fig.  F.  Après  avoir  parcouru  les  differentes 
fortes  de  Nard  connues  en  Europe,  nous  reve¬ 
nons  au  Nard  d’Orient,  ou  des  Indes,  qui  étoit 
autrefois  plus  eftimé  &  d’un  bien  plus  grand  prix 
qu’il  n’eft  aujourd’hui.  Au  Chap.  XII.  3.  de  S. 
Jean,  il  eff  parlé  d’un  parfum  d’Afpic  liquide 
de  grand  prix  ,  vctpj'a  tzroÀi nfiu , 


dont  “Diofcoride  fait  la  defcription  ,  L.  I.  c. 
y  6.  fous  le  titre  de  vol pïïvoç  fxvpos.  Quelques-uns 
écrivent  que  le  Nard  prend  une  odeur  forte  & 
malfaifante,  lorsqu’on  le  tranfporte  par  mer,  ou 
qu’il  devient  humide.  L’Interprete  Chaldéen  a 
eu  fans  doute  en  vue  la  mauvaife  odeur  de  ce 
Nard,  lorsqu’il  a  rendu  ces  paroles  du  Texte, 
NTTÙ  nniTl  par  ces  mots,  dont  l'odeur 

ejl  très  mauvaife.  Les  Septante  parlent  en  gé¬ 
néral  de  fon  odeur  :  Ncq>JW  Uonctv  ocr/fv  olCtS-z 
Mon  Nard ,  difent-ils,  a  donné  fon  odeur.  Je 
laiflè  à  d’autres  le  foin  d’expliquer  le  fens  myfti- 
qüe  de  ces  paroles. 


CANTIQUE,  Chap.  I.  verf  13. 

Mon  bien-aimé  eft  avec  moi  comme  un  Àdon  bien-aimé  eft  pour  moi  comme  un 
fachet  de  myrrhe  ,  il  pajfera  la  nuit  bouquet  de  myrrhe ,  il  demeurera  en - 
entre  mes  mammelles .  tre  mes  mammelles . 


A/JOr ,  qui  lignifie  Myrrhe ,  fe  prend  tantôt 
^  pour  l’Arbriffèau  même,  dont  nous  avons 
donné  la  figure  FLANC.  CIL  &  CCX;  tan¬ 
tôt  pour  cette  gomme,  ce  fuc  réfineux  qui  coule 
de  lui-même  de  fon  écorce.  C’eft  ce  dernier 
dont  on  fe  fert  en  Médecine ,  &  dans  les  Par¬ 
fums;  il  en  eft  aulîi  parlé  en  ce  fens  dans  l’Ecritu¬ 
re.  Cant.  III.  6.  l’Eglife  eft  repréfentée  fous  l’em¬ 
blème  d’une  colomne  de  fumée ,  -  -  parfumée 
de  myrrhe ,  &  d'encens ,  &  de  toute  forte  de 
poudres  de  parfumeur.  Ou:  Qui  ejl  celle-ci 
qui  s'élève  du  dé fert ,  comme  une  fumée  qui 
monte  des  parfums  de  myrrhe ,  d’encens ,  &  de 
toutes  fortes  de  poudres  de  fenteur  ?  V.  1 . 
J’ai  cueilli  ma  myrrhe ,  avec  mes  drogues  a- 
romatiques.  Ou  :  J'ai  recueilli  ma  myrrhe  a- 
vec  mes  parfums.  V.  7.  Et  la  myrrhe  dijl il¬ 
ia  de  mes  mains ,  même  la  myrrhe  franche  de 
mes  doigts ,  fur  les  garnitures  du  verrouil. 
Ou  :  Aies  mains  ét oient  toutes  dégouttantes  de 
myrrhe  ,  &  mes  doigts  étoient  pleins  de  la  myr¬ 
rhe  la  plus  précieufe.  V.  1 3 .  Ses  levres  font  comme 
un  muguet ,  elles  dijlillent  la  myrrhe  franche. 
Ou  :  Ses  levres  font  comme  des  lys  qui  dijlil¬ 
lent  la  plus  pure  myrrhe.  Exod.  XXX.  23. 
Di  e  u  commande  à  Moïfe  de  prendre  des  cho - 
fes  aromatiques  les  plus  exquifes ,  de  la  myr¬ 
rhe  franche  pour  cinq-cens  ficles.  Ou  :  j Prenez 
des  aromates  le  poids  de  cinq-cens  ficles ,  de  la 
myrrhe  la  prémiere  &  la  plus  excellente.  Ni- 
codeme  aufîi  fe  fervit  d’une  mixtion  de  myrrhe 
&  d’aloës ,  pour  embaumer  Jésus -Christ, 
Jean  XIX.  39. 

Le  mot  T  feror ,  que  quelques-uns  traduifent 
par  faifceau ,  paquet ,  lignifie  aulîi  une  Bourje , 


parce  qu’on  la  lie  ;  car  la  racine  de  ce  mot  eft 
tfarar ,  il  a  lié ,  il  a  ferré ,  il  a  lié  enfemble , 
C’eft  en  ce  fens  qu’il  eft  employé  Genefi  XLII. 

Et  comme  ils  vuidoient  leurs  facs ,  voici 
chacun  trouva  le  paquet  de  fon  argent  dans  fort 
fac  Ô4  ils  virent  les  paquets  de 

leur  argent  (T“i‘ninx  fHKJ  eux  &  leur  pere ,  & 
ils  eurent  peur.  Ou:  Comme  ils jett  oient  leur 
blé  hors  de  leur  fac ,  ils  trouvèrent  chacun 
leur  argent  lié  à  l'entrée  du  fac ,  &  ils  furent 
tous  épouvantés.  Prov.  VII.  20.  Il  a  pris  avec 
foi  un  fac  d’argent  Ou:  Il  a  emporté 

avec  lui  un  fac  d'argent.  1  Sam  ou  1  Rois 
XXV.  29.  L’ame  de  mon  Seigneur  fera  liée 
dans  le  faifceau  de  la  vie.  Et  ainfï 

nous  pouvons  fort  bien  entendre  par  l’expreflion 
du  Texte,  ce  bouquet  de  fleurs  &  de  myrrhe, 
que  les  Femmes  d’Orient  portoient  ordinaire¬ 
ment  entre  leurs  mammelles,  à  peu  près  comme 
nos  Filles  &  nos  Femmes  portent  aujourd’hui 
des  boîtes  à  parfums,  les  Femmes  Catholiques- 
Romaines  des  Reliques  de  Saints,  les  malades 
des  Sachets  contre  la  Confomption.  C’eft  ainli 
que  les  Idolâtres  portoient  autrefois  dans  leur 
fein  les  Simulacres  de  leurs  fauflès  Divinités, 
comme  on  peut  le  voir  par  cette  plainte  que 
Dieu  fait  par  la  bouche  de  fon  Prophète ,  Olëe 
IL  2.  Qu’elle  ôte  fes  paillardtfes  de  deffus  fon 
vif  age,  &  fes  adulteres  de  fon  fein.  Ou:  Qtie 
fes  fornications  ne  paroiffent  plus  fur  fon  vi  fa¬ 
ge  ,  ni  fes  adulteres  au  milieu  de  fon  fein. 
On  peut  lire  fur  cc  {ujct  G  eorg.  Henr.  Ha  ber  lin, 
Fafciculus  Myrrhes ,  Refp.  Joan.IVilh.  Bau- 
mann.  Tubing.  1690. 
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PLANCHE  DXCVI. 

La  Grappe  de  Tro'èfne ,  ou  de  Rai  fin  de  Cypre. 


CANTIQUE,  Chap  I.  verf  14. 

Mon  bien-aimé  m  efl  comme  une  grappe  Mon  bien- aimé  efl  pour  moi  comme  une 
de  Troéfne  dans  les  vignes  deHengue -  grappe  de  raifin  de  Cypre  dans  les  vi¬ 
di.  gnes  d’ Engaddi. 


TfM-gedi  étoit  un  Bourg  fitué  dans  les  envi- 
•*-J  rons  de  Jéricho,  &  que  R  line  L.  V.  c.  17. 
appelle  Engadda.  Il  y  avait  autrefois ,  dit-il , 
à  l'Occident  ( du  Lac  Afphaltite)  une  Ville 
nommée  Engadda  ;  fa  fertilité  &  fes  bois  de 
•palmiers  lui  donnoient  le  J ww U  rang  après  Je - 
rufalem:  mais  ce  n’ejt  plus  aujourd'hui  qu'un 
amas  de  pierres.  Ptolomée  &  Etienne  l’appel¬ 
lent  Engada ,  les  Septante  Engaddi.  Le  mot 
Hébreu ,  comme  l’explique  S.  Jerome  dans  fes 
Etymologies,  lignifie  la  Fontaine  du  chevreuil. 
On  dit  que  cette  Ville  étoit  fituée  fur  le  fommet 
d’une  haute  montagne,  où  il  y  avoit  une  Fon¬ 
taine  qui  n’étoit  accefiible  qu’aux  Chevreuils, 
ce  qui  donna  ce  nom  à  la  Ville.  Ce  même  Lieu 
au  2  des  Chron.  ou  Parai.  XX.  2.  eft  appellé 
Chatfatfon-thamar  *  &  ce  nom  vient  des  Ten¬ 
tes  &  des  Cabanes  qui  étoient  répandues  autour 
des  palmiers,  dont  cette  terre  étoit  plantée:  car 
Thamar  fignifie  Ralmier ,  &  Chufas  lignifie  en¬ 
core  aujourd’hui  parmi  les  Arabes  des  Tentes , 
des  Cabanes.  Ce  Bourg  n’étoit  pas  feulement 
agréable  par  l’ombre  de  fes  palmiers ,  mais  en¬ 
core  par  l’odeur  des  arbres  qui  portent  le  Bau¬ 
me.  C’eft  ainfi  que  Jofeph  en  parle  (. Antiquit . 
L.  IX.  c.  i.J  Les  Moabites  &  les  Ammonites 
affiegeoient  Engaddi ,  Ville  fituée  dans  le  voi- 
finage  du  Lac  Afphaltite ,  diflante  de  Jerufa- 
lem  d'environ  g  00  fiades.  Les  plus  beaux 
Ralmier  s  &  l'Opobalfamum  naijfent  dans  cette 
contrée.  C’eft  ce  qui  fait  que  plufieurs  Inter¬ 
pretes  entendent  par  les  Vignes  d' Engaddi, 
des  lieux  plantés  de  Baumes ,  parce  que  les  Ver¬ 
gers  de  Baumes  furent  plantés  fur  le  modèle  des 
Vignobles.  T  line  (L.  XII.  c.  24..)  rapporte  que 
les  Généraux  de  Vefpafien firent  apporter  a  Rome 
un  de  ces  Ar  briffe  aux  -  -  Il  étoit ,  dit-il,  en  tout 
different  des  nôtres  >&  de  ceux  que  les  Etran¬ 
gers  nous  avoient  fait  voir  jufqu'iciy  car  il 
reffembl oit  plus  à  la  Vigne  y  qu'au  Myrte.  On 
dit  qu'il  vient  d'une  marcotte ,  comme  la  Vi¬ 
gne  ;  &  qu'on  le  plante  de  meme  fur  les  colli- 
Tom.  VIL 


nes.  Juftin  L.  XXXVI.  Les  Opobalfamums 
reffemblent  à  ces  arbres  qui  produifent  la  Ré - 
fine ,  à  l'exception  qu'ils  font  plus  bas  ,  & 
qu'on  les  cultive  comme  la  Vigne.  On  peut 
voir  la  figure  de  cet  Arbriftèau  à  la  PL  ANC. 
CIL  Suivant  les  Talmudiftes,  ceux  dont  il  eft 
dit  que  Nebufaradan  leur  donna  des  vi¬ 
gnes  ,  &  des  champs ,  Jérém.  XXXIX.  10. 
étoient  des  Païfans  a  qui  il  confia  le  foin  des 
plants  de  Baume,  avec  ordre  d’en  ramaflèr  le 
produit  depuis  Engeddi ,  jufqu’à  Ramath. 

Ces  paroles, Efcol  Copher ,  (Arpo?  tk  Kvvpv, 
fuivent  celles  que  nous  venons  d’expliquer.  Quel¬ 
ques-uns,  avec  R  agninus  ,  rraduifent  ce  mot 
par  Camphre.  La  Verfion  Latine  de  Zurich 
porte ,  Botrus  Caphurœ ,  Grappe  de  Camphre  * 
&  cela  vient  fans  doute  à  caufe  de  l’affinité  qu’il 
y  a  entre  Caphura ,  Camphora ,  Camphre ,  & 
le  mot  Hébreu  Copher.  L’arbre  cependant  qui 
produit  le  Camphre,  n’a  jamais  été  planté  en 
Judée-,  il  fe  trouve  au  Japon,  à  Sumatra,  dans 
l’Ile  de  Bornéo ,  &  autres  lieux  des  Indes  Orien- 
tales}  les  Turcs  le  nomment  Kafur ,  plur.  Re¬ 
vu  afir  ÇMen.  Lex.  p.  384,9.3  Quoique  nous  ne 
croyions  pas  que  ce  foit  le  Camphre  dont  il  foie 
ici  parlé,  nous  en  donnerons  cependant  la  fi¬ 
gure  &  la  defeription ,  tirées  de  Kœmpfer  (A- 
mœnitat.Exotic.  p.  77 o.)  La  Fig.  I.  repréfente 
l’Arbre  qui  porte  le  Camphre ,  &  que  l’on  nom¬ 
me  Laurus  Camphorifera.  C'eft ,  dit  cet  Au¬ 
teur,  un  Arbre  fauvagey  qui  vient  au  Japon 
occidental  y  &  dans  toutes  les  Iles  des  envi¬ 
rons  :  il  croît  jufqu'à  la  hauteur  &  la  groff'eur 
des  plus  grands  Tilleuls.  Sa  racine  efl  groffe , 
&  ne  fe  divife  qu'en  fort  peu  de  branches  j  el¬ 
le  fent  plus  le  Camphre  qu'aucune  autre  partie 
de  l'arbre ,  &  c'eft  celle  dont  on  en  tire  le  plus 
en  la  faifant  bouillir.  Son  écorce  efl  un  peu 
rude ,  couleur  de  gris  tanné  j  unie  dans  les  jeu¬ 
nes  branches ,  verte ,  lui  faute  j  le  dedans  de 
l'écorce  eft  uni  &  muqueux ,  &  par  confequent 
facile  à  détacher.  Cet  arbre  contient  beau - 
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coup  de  moelle,  fpongieufe  &  ligneufe.  Son 
bois  eft  blanc  j  lorsqu'il  ejt  fec ,  il  eft  taché  de 
roux  5  il  ejt  peu  ferré ,  &  compofé  de  fibres  a f- 
fez  groffes:  on  l' employé  quelquefois  pour  fai¬ 
re  des  coffres ,  dont  la  fur  face  devient  inéga¬ 
le  ,  parce  qu'à  la  longue  la  refîne  s'échappe  des 
pores.  Ses  feuilles ,  qui  fortent  indifféremment 
de  tous  les  endroits,  font  attachées  une  à  une  à 
des  pédicules  courbés  en  arc ,  menus ,  longs  en¬ 
viron  d'un  pouce  Cf  demi  5  elles  font  de  couleur 
verte  tirant  fur  le  rouge ,  membraneufes ,  lon¬ 
gues  environ  de  trois  pouces ,  faites  dans  leur 
naiffance  comme  un  petit  œuf ,  dont  la  pointe 
eft  étroite  Cf  oblongue  ;  les  bords  des  feuilles 
eft  entièrement  ondé ,  quelquefois  bordé  d'un 
petit  nerf  plus  pâle  :  le  de  [fus  de  la  feuille  eft 
d'un  verd  chargé  ,  Cf  luifant j  le  deffous  eft 
couleur  d'herbe  veloutée  :  il  y  a  dans  le  milieu 
un  nerf  d'un  verd  blanchâtre ,  Cf  relevé ,  qui 
tegne  des  deux  côtés  de  la  feuille ,  &  quel¬ 
ques  nerfs  latéraux  en  petit  nombre ,  qui  s'é¬ 
tendent  vers  les  bords  en  forme  d'arc.  Ces  ar¬ 
bres  portent  leurs  fleurs  au  fommet  des  ra¬ 
meaux  i  mais  lorsqu'ils  font  grands,  ils  pro- 
duifent  aux  mois  de  Mai  Cf  de  Juin,  des 
fleurs  qui  fortent  entre  les  aiffelles  des  feuil¬ 
les  ,  foutenues  par  des  queues  longues  de  deux 
pouces ,  déliées ,  fe  terminant  en  grappes ,  Cf 
partagées  en  pédicules  très  courts  qui  embraf- 
fent  le  tour  de  la  fleur.  Ses  fleurs  font  blan¬ 
ches  ,  à  fix  feuilles  difpofées  en  forme  de 
rayons ,  ne  fai  fiant  enfemble  que  l'efpace  d'un 
grain  de  Coriandre  :  les  feuilles  font  ovales , 
&  chaque  fleur  contient  neuf  étamines  difpo- 
fees  enforte  que  trois  font  attachées  au  mi¬ 
lieu  ,  Cf  les  autres  à  l'entour  :  entre  chacune 
de  ces  étamines ,  il  y  a  des  tubercules  char¬ 
nu  ,  petits,  jaunes ,  mous  ,  Cf  attachés  lé¬ 
gèrement  au  milieu  de  la  fleur.  A  la  fleur  fuc- 
cede  une  baye,  qui  lors  qu'elle  eft  mure ,  eft 
d'un  purpurin  foncé  Cf  luifant ,  groffe  à  peu 
près  comme  un  gros  pois ,  Cf  qui  fe  termine 
en  poire  ;  l'enveloppé  en  eft  molle  Cf  rou¬ 
geâtre  ;  elle  a  le  goût  de  Girofle  tirant  fur  le 
Campre ,  Cf  renferme  un  noyau  de  la  groffeur 
d'un  grain  de  poivre ,  revêtu  d'une  petite  peau 
noire  Cf  lui  faut  e ,  partagé  en  deux,  huileux, 
Cf  d'un  goût  fade. 

Par  le  mot  Copher ,  Aben  Ezra  (Tit.  Ce- 
thobheth')  entend  le  fruit  du  Palmier  *  mais  il  y 
a  peu  de  perfonnes  qui  foient  de  fon  avis.  Ju¬ 
nius ,  &  bien  d’autres  Interpretes,  croyent  que 
c’eft  1  c  Cyprus,  dont  ‘Pline  parle ainfi  L.  XIÏ.  c. 
24-  Le  Cyprus  , dit-il,  eft  un  arbre  qui  croît  en 
Egypte  ;  fes  feuilles  font  femblables  à  celles 
du  Zizyphe ,  fa  graine  a  de  la  Coriandre  ;  fes 
fleurs  font  blanches ,  Cf  odoriférantes.  On  le 
fait  cuire  (la  graine  apparemment)  dans  l'huile 
Cf  on  le  preffe  enfuit e  -,  Cf  c'eft  cette  préparation 
qu'on  tiomme  Cyprus.  Cet  Arbriiïèau  eft  le 
Troèfne  d'Orient ,  Liguftrum  Or ient ale fîve  Cy¬ 
prus  Diofcoridis  Cf  Plinii ,  Parle.  Liguftrum 
C/ Egyptium ,  Cyprus  Grœcorum  ,  Elhanne  Ara¬ 
bum.  J.  B.  Liguftrum  <^/Egyptiacum  latifo¬ 
lium  Cf  anguftifohum  C.  B.  En  voici  la  def- 
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cription.  Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  de 
l'Olivier  ,  excepté  qu'elles  font  plus  larges , 
plus  tendres ,  Cf  d'un  plus  beau  verd ;  le  goût 
en  eft  acide  Cf  aftringent  j  celles  ne  font  pas 
rangées  par  trois  ou  par  quatre ,  mais  fuivant 
la  longueur  des  branches ,  elles  fortent  au  nom¬ 
bre  de  dix ,  de  douze  Cf  plus:  elles  d' en-bas 
font  les  plus  larges ,  Cf  celles  qui  s'élèvent 
au-deffus  d'elles ,  vont  toujours  en  diminuant 
juf qu'au  bout  de  la  branche ,  enforte  qu'à  pei¬ 
ne  refte-t-il  une  feuille  feule  au  haut  de  l'arbre. 
Ses  fleurs  font ,  félon  Alpinus ,  de  couleur  cen¬ 
drée  Cf  non  blanche  j  elles  approchent  de  cel¬ 
les  du  Sureau,  mais  plus  petites.  Suivant 
Rauwolfius ,  elles  font  d'un  jaune  pâle ,  d'une 
odeur  agréable ,  extrêmement  forte ,  comme  cel¬ 
le  du  Mufc  :  les  pédicules  font  de  la  même  cou¬ 
leur  que  les  fleurs.  La  graine  en  eft  jolie , 
chatain ,  pyramidale  à  trois  faces ,  dont  la  ba - 
fe  eft  fi  égale,  qu'elle  s'élève  deffus  comme 
une  pie  ce  d' Echec.  Ses  bayes  font  en  grand 
nombre ,  prefque  femblables  à  celles  de  notre 
Troèfne ,  mais  plus  plattes :  lorsqu'elles  font 
feches ,  elles  font  à  peu  pr  ès  couleur  de  cendre , 
marquées  en  faut oir ,  remplies  d'une  infinité  de 
petites  graines  parfaitement  femblables  par 
leurs  angles  Cf  leur  grandeur  à  celle  du  Mélo - 
chia ,  de  couleur  rouffe ,  &  d'un  goût  fort  afi 
tringem ,  mais  qui  ne  pique  pas.  Cette  plan¬ 
te  eft  repréfentée  à  la  Fig.  U.  On  ne  peut  gue- 
res  douter  que  ce  ne  foit  le  Copher.  Ce  qui  eft 
appuyé  i°.  par  le  rapport  qu’il  y  a  entre  Copher 
&  Cyprus.  2°.  Parce  que  le  fruit  de  cette  plan¬ 
te  eft  en  forme  de  grappe,  enforte  qu’on  peut 
traduire  Efcol  Copher  par  grappe  de  Cyprus , 
ou  de  Troèfne.  30.  Par  la  fuavité  de  cette  o- 
deur  de  Mufc,  qui  eft  encore  aujourd’hui  en 
grande  eftime  dans  l’Orient.  40.  Par  ion  ufage 
généralement  répandu  chez  les  Turcs,  qui  l’em- 
ployent  dans  leurs  Serrails.  Ils  en  font  lécher 
les  feuilles  qu’ils  réduifent  en  poudre  pour  en 
préparer  des  teintures  jaunes  &  rouges,  dont 
les  Femmes  au  fortir  du  bain  fe  teignent  les 
mains,  les  pieds,  les  ongles,  &  les  cheveux: 
une  timple  décodion  de  ces  feuilles  chaflè  la 
vermine,  Se  empêche  les  cheveux  de  tomber. 
Ils  donnent  le  nom  d 'Elhanne,  tant  à  l’arbrif- 
feau,  qu’aux  feuilles,  &  à  la  poudre  qu’ils  en 
préparent.  Redifions  ici  en  paflant  Meninzki , 
qui  page  1810.  Se  y  y  2  6.  de  fon  Lexicon,  met 
entre  les  Synonymes  dont  les  Turcs  fe  fervent 
pour  exprimer  le  Cyprus,  les  mots  de  Hyna , 
Kyna  ,  H  ma ,  H  me ,  Hynna ,  Hynneet  :  ces 
noms  conviennent  au  Cyperus ,  mais  non  pas  au 
Cyprus  j  car  les  Elpagnols  appellent  le  Troëfnc 
du  nom  d 'Alfena ,  ou  Alhena. 

Le  Cyperus,  Souchet ,  quant  au  nom,  reftèm- 
ble  auflî  au  Copher.  Cette  reftèmblance  a  frap¬ 
pé  Origene.  Si  on  lui  donne  ici  la  préférence 
fur  le  Cyprus  ,  on  doit  fur-tout  s’arrêter  au 
grand  Cyperus  rond  Oriental  C.  B.  au  Cyperus 
rond  de  Syrie  Cf  de  Crete ,  J.  B.  qui  a  fes  ra¬ 
cines  rondes ,  de  la  groffeur  de  celles  de  l'Oli¬ 
vier^  en  grand  nombre ,  &  unies  entre  elles 
par  une  fibre  mitoyenne  comme  par  un  fil,  ainji 

que 


Pl.  DXC VI.  CANTIQUE,  Chap.  L  ver£  i  j.  191 


que  la  Filipendule  j  marquées  de  differentes 
canelures  ,  rouffâtres  en  dehors ,  quelquefois 
rouges ,  d'autres  fois  noires ,  blanches  en  de¬ 
dans }  d'une  odeur  aromatique , 
acre.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du 
Porreau,  mais  elles  font  plus  longues  &  plus 
étroites.  Sa  tige  haute  d’une  coudée ,  &  an- 
guleufe ,  porte  au  haut  quelques  feuilles  difpo - 
fées  en  étoile ,  du  milieu  de  laquelle  for - 


CANTIQUE, 

Te  voila  belle ,  grande  amie,  te 
voilà  belle  i  tes  feux  font  comme  ceux 
des  colombes . 

IL  en  eft  de  même  de  l’Epoux ,  dont  les  yeux 
font  comme  ceux  des  colombes  fur  les  ruif- 
feaux  des  eaux  courantes ,  lavés  dans  du  lait , 
&  comme  encloajfés  dans  des  chatons  d’anneau. 
Ou:  Ses  yeux  font  comme  les  colombes  qu’on 
voit  fur  l’eau  des  ruiffeaux,  qui  ont  été  com¬ 
me  lavées  dans  du  lait ,  &  qui  fe  tiennent  le 
long  d’un  grand  courant  d’ ****#•  Cant.  V.  12. 
C’eft  à  dire  que  Ica  yeux  de  l’Epoux  font  beaux, 
vifs  j  &  chaftes  :  les  Doéteurs  Juifs,  Ab  en 
Ezra  &  R.  Salomon ,  l’expliquent  ainfi,  par¬ 
ce  que  les  Colombes  ne  regardent  que  celle  à  la¬ 
quelle  elles  font  accouplées,  &  jamais  les  autres. 
C’eft  à  ceux  qui  élèvent  de  ces  animaux ,  à  ju¬ 
ger  fi  cela  s’obferve  bien  entre  elles ,  &  fi  ce 
que  nous  en  rapporte  Elien  eft  vrai.  Il  dit 
ÇHift.  L.  III.  c.  44..)  que  dans  un  Jugement  fo- 
lennel  de  Colombes,  il  fut  réglé  par  une  Senten¬ 
ce  ,  qu’une  femelle  adultéré  feroit  déchirée  par 
les  femelles  ,  &  que  le  mâle  feroit  mis  en  pièces 
par  les  mâles.  Si  on  ajoute  foi  à  cette  hiftoire, 
il  faut  néceflairement  admettre  parmi  les  Colom¬ 
bes  non-feulement  le  Droit  Naturel,  mais  le  Ci¬ 
vil  &  le  Canonique.  Elien  employé  le  mot  de 
h roipôaAwjct» ,  pour  lignifier  un  regard  impur, 
voluptueux ,  deshonnête ,  parce  que  les  yeux  ne 
font  pas  feulement  les  organes  de  l’amour,  mais 


tent  quelques  épis  d'un  verd  de  pré ,  &  qui 
contiennent  la  graine.  Il  en  vient  une  grande 
quantité  dans  le  Ntl.  Voyez  la  Fig.  III.  Mais 
le  Cyprus  ne  peut  point  du  tout  convenir  ici, 
puisqu’il  n’a  rien  qui  reiïèmble  à  une  grappe, 
à  moins  qu’on  ne  trouve  cette  forme  dans  fa  ra¬ 
cine.  Pour  peu  qu’on  pèfe  ce  que  nous  avons 
dit  jufqu’ici ,  on  verra  que  le  Cyprus  l’emporte 
fur  le  Cyperus . 


Chap.  I.  verf  15. 

O  que  vous  et  es  belle,  ma  bien- aimée  ! 
b  que  vous  et  es  belle !  vos  yeux  font 
comme  les  yeux  des  colombes . 

aufîl  un  miroir  dans  lequel  fe  peignent  les  pen- 
fees  :  gît  xa  opcLv  y mrcui  epdv  :  L’amour  entre 
dans  le  cœur  par  les  yeux.  Ces  remarques  ré¬ 
pandent  beaucoup  de  jour  fur  divers  Pafîâges 
de  l’Ecriture  Sainte,  tels  que  i  Jean  II.  16.  jf 
louQu/xia.  rav  oçQa Xpcav ,  la  convoitife  des  yeux » 
2.  Pier.  II.  14.  è^OVTtS  (JLOl'gy.XlSoç, 

ayant  les  yeux  pleins  d’ adultéré,  David  fit  une 
triftc  expérience  de  cette  convoitife  -,  mais  repal- 
fant  enfuite  fur  fes  égaremens,  il  demanda  à 
Die  u  de  détourner  fes  yeux,  de  peur  qu’ils 
ne  regardaffent  à  la  vanité,  Pfeau.  CXIX.  37. 
Nous  ne  difeon venons  point  qu’on  remarque 
parmi  les  animaux  un  certain  amour  machinal , 
qu’on  peut  fort  bien  comparer  avec  la  fympa- 
thie  qu’il  y  a  entre  le  Fer  &  l’Aiman.  Tout  a- 
nimal  qui  eft  pris  d’amour  pour  fa  femelle,  ne 
la  perdra  jamais  de  vue ,  il  la  pourfuivra  par¬ 
tout,  foit  en  courant,  foit  en  volant,  en  ram¬ 
pant  ,  ou  en  nageant  ;  il  ne  fouffrira  pas  même 
volontiers  un  animal  étranger.  Ainfi  un  Prédi¬ 
cateur  de  l’Evangile  pourra  fe  fervir  de  cet  Em¬ 
blème  pour  marquer  l’amour  chafte  &  indiïïo- 
luble  dont  Jésus-Christ  a  aimé  l’Eglife. 
Peut-être  aufîi  que  Salomon  a  eu  ici  en  vue  la 
beauté  des  yeux  des  Colombes;  &  l’on  fait  com¬ 
bien  ceux  des  Hommes  font  attirans. 
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PLANCHE  DXCVII. 

Maifons  de  Cyprès. 


CANTIQUE,  Chap.I.  verf.  17. 


Les  poutres  de  nos  maifons  font  de  Ce -  Les  [olives  de  nos  maifons  font  de  Cè¬ 
dres  ,  &  nos  foliveaux  de  Sapin .  dres>  nos  lambris  de  Cyprès . 


LEs  Septante  ont  traduit  Arazim  par  Ce - 
dre  s ,  &  nous  avons  fuivi  leur  Verfionj 
celle  à! Arias  porte  Larices  ,  Mélezes.  Ces 
arbres  ont  beaucoup  de  reflemblance  entre  eux , 
&  on  les  comprend  en  général  fous  le  Genre  des 
Conifères  :  ils  durent  longtems ,  à  caufe  du  fuc 
réfineux  qu’ils  contiennent.  Les  Septante  tra- 
duifent  Berothim  par  Cyprès ,  &  les  Zurichois 
les  ont  encore  fuivis  en  cela.  Arias  porte 
Beroschim  ^  &  traduit  Sapins .  Junius  avec 
plus  de  raifon  a  traduit  brutam  arborem ,  mots 
dont  le  Ton  eft  plus  conforme  à  l’Hébreu.  B  line 
en  fait  la  defeription  au  L.  XII.  c.  17.  en  ces 
termes.  On  tire ,  dit-il,  du  pais  des  Heliméens , 
un  arbre  ( ’ brutam  arborem )  femblable  a,  peu 
près  à  un  Cyprès  touffu  j  fes  branches  Jont 
blanches  -,  elles  répandent  une  fort  bonne  odeur 
lorsqu’on  les  brûle ,  &  l’hiftoire  de  Claudius 
Cefar  en  rapporte  des  merveilles.  On  dit  que 
les  Barthes  en  mêlent  les  feuilles  dans  leur 
boiffon.  Son  odeur  eft  affez  femblable  à  celle 


du  Cedre ,  &  fa  fumée  pré  ferve  toute  forte  de 
bois  de  la  corruption.  Saumaife  ( Exercit  Blin. 
p.  260  )  au-lieu  de  brutam ,  a  lu  brathyn.  A- 
quila  a  confervé  le  mot  Hébreu  dans  fa  Ver- 
lion  Grecque,  /3o/>cenW  Ce  qu’on  appelle  en 
Grec  /3pa0us ,  Brathys ,  c’eft  la  Sabine  ou  Sa- 
vinier ,  qui  fuivant  Diofcoride  L.  I.  c.  10  y.  eft 
de  deux  fortes.  Il  y  en  a  un  dont  les  feuilles 
refièmblent  à  celles  du  Cyprès  j  c’cft  h  Sabina 
folio  Cupreffi  C.  B.}  elle  croît  jufqu’à  devenir 
un  arbre,  &  porte  tous  les  ans  des  bayes  fem- 
blables  à  celles  du  Genevrier.  L’autre  dont  A\r 
feuilles  reffemblent  à  celles  du  Tamarin  félon 
Diof coride ,  s’appelle  aufii  Sabina  folio  Tama - 
rifei  Diofcoridis ,  C.  B.  Le  nom  Arabe  Be- 
rajî ,  &  celui  des  Turcs  Ardig ,  dont  ils  fe  fer¬ 
vent  pour  exprimer  la  Sabine,  reflèmble  au  mot 
Hébreu  ,  (. Meninzki  Lex.  34.  744.  57 oy.) 
Nous  donnerons  ici  la  Figure  de  la  Sabine  aux 
feuilles  de  Cyprès ,  parce  que  nous  nous  décla¬ 
rons  pour  elle. 
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PLANCHE  DXCVIII 

La  Rofe  de  S  far  on,  le  Lys  des  Vallées. 

/  ç  y  ’  ‘V 

CANTIQUE,  Chap.  IL  verL  1.  2. 


Je  fuis  la  rofe  de  S  far  on ,  &*  le  muguet 
des  vallées.  ‘  ••  -  <* 

T él  que  fl  le  muguet  entre  les  épines ,  tel - 
le  eft  ma  grande  amie  entre  les  filles. 

LEs  Septante ,  de  même  que  S.  Jerome ,  ont 
rendu  Chabbatfeleth  hafeharon  par  ow0<?$ 
t»  tjredi»,  /<2  fieiir  des  champs .  Les  deux  Ver¬ 
rons  de  Zurich  traduifent  Rofe ,  conformément 
à  la  Châldéenne  qui  porte  Jardah ,  d’où  peut- 
être  les  Grecs ,  les  Latins &  prefque  tous  les 
Européens  ont  tiré  les  noms  de  poJby  ,  Rofa, 
Rôfe,  en  changeant  feulement  le  d  en  fi  ce  mê¬ 
me  mot  de  Rofe  fe  trouve  àufïï  dans  celui  de 
Saron ,  fi  on  en  tranfpofe  feulement  les  lettres. 
Les  noms  qui  font  encore  aujourd’hui  en  ufage 
parmi  les  Orientaux,  ont  beaucoup  de  rapport  a- 
vec  le  mot  de  Saron.  Les  Perfans  donnent  les 
noms  de  Syhrewah  8c  de  Suri  >  à  cette  forte  de 
Rofe  qui  eft  belle  8c  rouge.  ( Men .  Le x.  2706. 
2721.  3987.)  Ils  l’appellent  encore  Nef  in. 
Les  Arabes  nomment  Nifrin  cette  efpece  de 
Rofe  q’uon  nomme  Rofes  fauvages ,  ou  Ro- 
fes  de  chien.  (Men.  yi 73.)  Ces  differens  noms 
appuyent  les  Verfions  de  Zurich,  qui  traduifent 
Rofe.  Je  laiflè  à  d’autres  le  foin  de  juger  fi  Sa¬ 
ron  fignifie  en  général  un  Champ ,  ou  bien  un 
certain  Canton  particulier  j  8c  fur  quel  fonde¬ 
ment  la  Verfion  Syriaque  porte,  des  fleurs  de 
Sapin. 

Une  autre  belle  fleur  fous  l’emblème  de  la¬ 
quelle  J  e  s  u  s-C  HiusT  ou  fon  Eglife  font 
ici  repréfentés  ,  c’eft  le  Schofchannah ,  Schofl 
cham  qui  eft  certainement  le  Lys^  dont  la 
fleur  eft  compofée  de  fix  feuilles  :  car  fehefeh , 
racine  du  mot  Hébreu,  fignifie  fix.  Les  Septan¬ 
te  ont  traduit  kplm  rav  x-oiAccdW ,  le  lys  des  val¬ 
lées i  Aquila,  x.xAux,œ<rt$  tb  axpàvt  le  petit  bou¬ 
ton  de  Saron.  Nous  avons  parlé  ailleurs  du 
Lys ,  aufli  bien  que  du  Chochimf brte  à' Epine 
ou  de  Ronce  dont  il  eft  parlé  2  ou  4  Rois  XIV. 
5?.  Job  XXXI.  40 ,  8c  Prov.  XXVI.  9. 

Pendant  que  j’écris  ceci,  je  tombe  par  hazard 
fur  la  p.  30.  dcH/llerus  (Hierophyt.  P.  II.)  où 
ce  favant  Auteur  dérive  le  mot  Hébreu  J“H7 ¥3n 
de  chabhabh)  il  a  aimé ,  &  de 

Batfal ,  un  Oignon  ■>  ou  un  Oignon  (ou  Bulbe ) 
de  Fleur  en  général  j  de  parmi  le  grand  nombre 
Tom.  Vil. 


Je  Juis  la  fleur  des  champs ,  (f  je  Juis 
le  lys  des  vallées. 

‘Tel  quejl  le  lys  entre  les  épines ,  telle  eft 
ma  bien-aimée  entre  les  filles . 

de  plantes  dont  les  racines  font  bulbeufes,  com¬ 
me  la  Tulipe,  l’Iris,  la  Couronne  Impériale, 
leNarciffe,  l’Hyacinthe,  8c  autres  qui  confti- 
tuent  les  diverfes  fortes  d’Oignons ,  le  même 
Auteur  le  déclare  pour  /’ Afphodele ,  qui  abonde 
le  plus  en  Cayeux.  La  racine  de  l' Afphodele , 
dit  Pline  L.  XXI.  c.  1 7.  efl  femblable  à  de  pe¬ 
tits  Navets ,  elle  ré  fuite  de  V  ajfemblage  d' en¬ 
viron  quatre-vingts  petits  oignons ,  qui  font 
joints  entre  eux.  Cette  plante  eft  remarquable 
par  fes  fleurs  qui  reflèmblent  à  celles  du  Lys, 
rouges,  ou  jaunes,  d’une  odeur  très  agréable, 
élevées  fur  une  tige  d’une  ou  de  deux  coudées: 
elles  étoient  déjà  connues  du  tems  d  'Homere  8c 
d'Hefiode ,  qui  en  parlent  avec  éloge.  Suivant 
Heflode ,  cette  fleur  croît  ordinairement  dans 
les  bois.  Homere  veut  que  ce  foit  dans  les  prés. 
Dans  VOdyJf.  A  8c  a ,  les  Champs  Elyfées  font  ap- 
pellés  xatpoSiAov  Au/xavx)  des  prés  remplis  d' As¬ 
phodele  }  mots  qui  répondent  à  la  lignification 
des  mots  Hébreux  Ce  qui  fait 

ofi  Hillerus  traduit  ainfi  ce  verfet  :  Je fuis  /’ Af¬ 
phodele  de  Saron ,  le  Lys  des  vallées.  Il  pa- 
roît  effeétivement  qu’il  y  a  quelque  reflèmblan- 
ce  entre  Afphodele  8c  Parmi  les  dif¬ 

férentes  fortes  d’ Afphodele ,  je  choifirois  celui 
qu’on  nomme  Liho- Afphodelus  luteus ,  Park. 
Lilium  luteum  Afphodeli  radice  C.  B.  Afpho - 
deli  radice  luteum  fi ve  Lilio-afphodelus  quo - 
rundam  flore  luteo  J.  B.  ou  le  Lilio-afphodelus 
phœniceus  Park.  Lilium  radice  Afphodeli phæ- 
niceum  five  Lilio-afphodelus  quor  undam  J.  B. 
Lilium  rubrum  Afphodeli  radice  C.  B.  dont 
on  peut  lire  les  delcriptions  dans  Rai  (Hift. 
Riant,  p.  1191.) 

En  faveur  des  Verfions  de  Zurich  8c  d’Hille- 
rus ,  j’ajoute  ici  les  Figures  fuivantes. 

A.  La  Rofe  rouge  à  cent  feuilles ,  en  Latin 
Rofa  rubra  multiplex.  Rofa  rubra  flore  val¬ 
de  pleno  J.  B. 

Liliafphodelus  luteus ,  dont  on  peut  voir  les 
caraéteres  diftinêtifs  à  la  bordure ,  c. 
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CANTIQUE,  Ch. IL  vf.7.  9. 


Pl.  dxcix. 


CANTIQUE; 

Filles  de  Jémfalem ,  je  •vous  adjure  par 
les  chevreuils  &  les  biches  des  champs, 
que  vous  ri  éveilliez,  ni  ne  réveilliez > 
point  celle  que  faime>  jujqu'a  ce  quel¬ 
le  le  veuille . 


ON  jure  ordinairement  par  ce  qu’on  a  de 
plus  cher  :  ainli  nous  lifons  dans  Virgile 
(<^/Eneid.  L.  IV.)  cette  priere  que  cDidon  fait 
à  Enée. 

-  -  per  ego  h  as  lacrymas  dextramque  tuam  te, 
(, Quando  aliud  mihi  jam  miferœ  nihil  ipfa  re¬ 
liqui) 

*Per  connubia  noftra  ,per  inceptos  Hymenœos: 
Si  bene  quid  de  te  merui,  fuit  aut  tibi  quid¬ 
quam 

\ Dulce  meum. 

,,  Je  vous  conjure  par  ces  larmes,  &  par  votre 
„  main  droite ,  puisqu’enfin  ce  font  les  feules 


Chap.  IL  ver£  7. 

Filles  de  Jémfalem ,  je  vous  conjure  par 
les  chevreuils  &  par  les  cerfs  de  la 
campagne ,  de  ne  point  réveiller  celle 
que  f  aime ,  &  de  ne  la  point  tirer 
de  fin  repos  ,jujqu  à  ce  quelle  s'éveil¬ 
le  d elle-même. 

„  chofes  qui  me  relient  dans  mes  malheurs  * 
„  par  notre  hymen  commencé  ;  fi  j’ai  pii  vous 
,,  rendre  quelque  fervice,  ou  que  vous  ayez 
„  goûté  quelque  douceur  avec  moi”.  Il  y  en 
a  qui  croyent  que,  jurer  par  les  chevreuils 
&  les  biches ,  c’eft  comme  fi  on  juroit  par 
le  nom  de  JD i fit  ^  qui  elles  appartiennent; 
d'autres  cioyenc  que  ce  jurement  fè  rapporte  aux 
Fidèles ,  ce  qui  fait  que  quelques-uns  ont  pré¬ 
tendu  prouver  par  ce  Paflàge  le  culte  &  l’adora¬ 
tion  des  Saints.  Mais  ici  jurer ,  &  adjurer ,  ne 
lignifie  autre  choie,  linon  demander ,  ou  prier 
avec  inftance.  Les  deux  Vcrlions  de  Zurich 
portent:  Obteftor  vos.  Ich  ermahne  euch  hoch 
und  theuer  ;  à  quoi  revient  fort  bien  le  mot 
François,  conjurer. 


PLANCHE  DXCIX. 


L'Epoux  comparé  au  Chevreuil. 


CANTIQUE,  Chap. II.  ver£9. 


Mon  bien-aimé  ejl femblable  au  chevreuil, 
ou  au  fan  des  biches.  -  -  - 

ON  trouve  une  exprelïion  toute  femblable  au 
verf.  17.  du  même  Chapitre  :  Retourne , 
mon  bien-aimé ,  comme  le  chevreuil  ou  le  fan 
des  biches  fur  les  montagnes  fendues ,  (. Bather 
ou  Beth-er )-,  &  au  Chapitre  VIII.  14.  Mon 
bien-aimé ,  fui-fen  aujji  vite  qu’un  chevreuil , 
ou  qu’un  fan  de  biche ,  fur  les  montagnes  des 
drogues  aromatiques .  Ici ,  &  dans  les  Paflages 
que  nous  venons  de  citer,  l’Original  employé. le 
mot  Opher  qu’on  ne  trouve  nulle-part  dans  l’E¬ 
criture  Sainte,  que  dans  ce  Cantique,  &  quiell 
aufli  inconnu  aux  Interpretes  Syriens  &  Chal- 
déens,  mais  fort  ufité  parmi  les  Arabes,  quiap- 


Jüdon  bien-aimé  ejl femblable  au  chevreuil \ 
ou  a  un  fan  de  biche .  -  -  - 

N  1 

pellent  les  Petits  du  Chamois,  Algophro ,  Alga- 
phro.  Il  efl:  certain  que  les  Grecs  diftinguoient 
avec  beaucoup  de  foin  l’âge  des  Cerfs,  &  qu’ils 
leur  donnoient  differens  noms  fuivant  le  nom¬ 
bre  de  leurs  années  ;  ce  qui  s’obferve  aufli  parmi 
nos  Chafleurs  Allemands.  Les  Grecs  appelloient 
les  Cerfs  de  deux  ans,  ‘ara.TTa.Xm,  (ttiu Oyreu  (^bnî 
tüs  <T7rdô)j$)  &  ce  nom  étoit  une  métaphore  pri- 
fe  de  la  navette  d’un  Tiflèran;  ils  les  nommoient 
aufli  cL%cLtî yeu  ;  or  a^ouoL  tptet  pcoiXocxà. ,  lignifie 
de  la  laine  molle.  Bochart  (Hieroz.  P.  I.  L. 
III.  c.  24.  2  y.)  dérive  le  mot  Opher  du  nom 
Arabe  Pharon ,  qui  lignifie  le  poil  qui  efl  fur 
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Pl.  DXCIX. 

les  habits ,  &  ce  poil  follet  que  l’on  voit  fur  le 
vifage,  le  cou,  &  les  oreilles}  parce  qu’or- 
dinairement  les  jeunes  Fans  ont  le  bois  couvert 
d’un  tendre  duvet.  Les  Interpretes  allèguent  di- 
verfes  raifbns  de  la  comparaifon  fl  fouvent  réi¬ 
térée  dans  le  Cantique,  entre  Jesus-Christ 
l’Epoux  de  l’Eglifb,  le  Chevreuil,  &  le  Fan  des 
Biches.  Origene  (in  Cantic.  Hom.  3.)  S.  Gré¬ 
goire  de  NyJfle  (Hom.  y.}  &  plufieurs  autres  Pe- 
res  difent  que  c’eft  à  caufe  de  la  vue  perçante 
dont  ces  fortes  d’animaux  font  doués,  &  ils  ap¬ 


pliquent  cela  à  la  Toute-fcience  de  J  e  s  u  s- 
Chrjst.  Je  croiroisjqu’il  vaudroit  mieux  ex¬ 
pliquer  cette  allégorie  par  la  promte  exécution 
de  la  Volonté  divine ,  qui  s’eft  fur-tout  manifes¬ 
tée  dans  la  propagation  du  Régné  de  Jesus- 
Christ  parmi  les  Nations}  parce  que  dans 
les  endroits  que  nous  venons  de  citer,  il  eft  ex- 
prefïement  parlé  de  la  vîteflè ,  foit  pour  s’appro¬ 
cher,  ou  pour  s’enfuir.  Mais  je  laide  à  d’au¬ 
tres  l’entier  éclaire iflèment  de  cette  matière,  qui 
n’eft  point  de  mon  reflort. 


CANTIQUE,  Chap. IL  ver£  n.  12.  13. 


Car  evoici  l' Hiver  efl  paffé ,  la  pluye  ejl 
paffee ,  Cf  s'en  efl  allée  : 

Les  fleurs  paroifjent  en  la  terre ,  le  tems 
des  chanfons  efl  venu ,  Cf  la  voix  de 
la  tourterelle  a  déjà  été  ouïe  dans  no¬ 
tre  montrée  : 

Le  figuier  a  jetté  fes  prémieres  figues  , 
Cf  les  vignes  ont  des  grappes  Cf  ren¬ 
dent  de  l'odeur.  Leve-toi ,  ma  gran¬ 
de  amie ,  ma  belle ,  Cf  t  en  viens . 


CEs  Verfets  contiennent  une  defeription  de 
l’agréable  Printems ,  qui  ramène  la  verdu¬ 
re  dans  nos  champs,  &  qui  fait  que  nos  arbres 
fe  couvrent  d’un  épais  feuillage.  Ici  l’Auteur 
du  Cantique  ne  parle  point  en  Aftronome,  en 
commençant  fa  defeription  par  l’entrée  du  Soleil 
dans  le  Signe  du  Bélier}  mais  il  parle  des  effets 
que  produit  fon  élévation  dans  le  Pais  où  Salo¬ 
mon  habitoit. 

Car  ‘voici ,  dit-il ,  l'Hiver  ejl  pajfê  ,  la  pluye 
eft  paffée  &  s'en  efl  allée.  Quant  à  nous ,  & 
les  autres  Peuples  qui  font  encore  plus  Septen¬ 
trionaux  ,  nous  nous  exprimerions  ainfi  :  L'Hi¬ 
ver  ejl  pajfé  y  la  neige  eft  paffée.  Il  eft  évident 
que  Salomon  parle  ici  de  l’Hiver  des  Orientaux, 
qui  confifte  dans  des  pluyes  continuelles  pen¬ 
dant  plufieurs  mois ,  quoique  quelquefois  inter¬ 
rompues.  C’eft  alors  que  Dieu  fait  que  cha¬ 
cun  fe  renferme  chez  foi ,  pour  reconnoitre  tous 
fes  ouvriers.  Les  bêtes  fe  retirent  dans  leurs 
tanières  y  &  elles  demeurent  dans  leurs  repai¬ 
res.  Ou  :  Dieu  met  comme  un  fceau  fur  la 
main  de  tous  les  hommes ,  afin  qu'ils  reconnoif- 
fent  leurs  œuvres.  Alors  la  bête  rentrera  dans 
fa  taniere ,  &  elle  demeurera  dans  fa  caverne. 
Job  XXXVII.  7.  8. 

Les  fleurs  paroijfent  en  la  terre ,  le  tems  des 
chanfons  eft  venu ,  &  la  voix  de  la  tourterelle 
a  déjà  été  ouïe  dans  notre  contrée.  Car  au 
Printems,  la  chaleur  du  Soleil  qui  commence 
à  fe  faire  fentir  peu  à  peu ,  ouvre  les  pores  de 


Car  l’Hiver  efl  déjà  paffé ,  les  pluyes  fe 
font  dijfîpées  Cf  ont  cefjé  entièrement  : 
Les  fleurs  paroifjent  fur  notre  terre  5  le 
tems  de  tailler  la  vigne  eft  venu ,  la 
voix  de  la  tourterelle  s’ ejl  fait  enten¬ 
dre  dans  notre  terre  : 

Le  figuier  a  commencé  a  pouffer  fes  pré¬ 
mieres  figues  ,  les  vignes  font  en  fleur 
Cf  on  fient  la  bonne  odeur  qui  en  fort . 
LeveZj  -  vous ,  ma  bien-aimée ,  mon 
unique  beauté,  Cf  venez » 

la  terre  qui  pendant  l’Hiver  avoient  été  reflerrés 
par  le  froid,  ou  remplis  d’eau }  alors  les  ani¬ 
maux  &  les  végétaux  reprennent  une  nouvelle 
vigueur,  les  corps  tant  folides  que  fluides  font 
agités  d’un  mouvement  nouveau.  La  deferip¬ 
tion  du  Printems  que  nous  lifons  dans  Ovide 
(Faft.  I.)  convient  fort  bien  avec  ce  que  Salo¬ 
mon  dit  dans  les  Verfets  que  nous  venons  d’ex¬ 
pliquer. 

Omnia  nunc  florent ,  nunc  eft  nova  temporis 
te  t  as  y 

Et  nova  de  gravido  palmite  gemma  tumet  $ 
Et  modo  formatis  aperitur  frondibus  arbor , 

F  rodit  &  in  fummum  feminis  herba  folum ; 
Et  tepidum  volucres  concentibus  aéra  mulcent . 

„  La  faifon  fe  renouvelle,  toutes  les  plantes  fe 
yy  couvrent  de  fleurs  -,  la  vigne  commence  à 
,,  pouiïèr  de  nouveaux  bourgeons,  les  arbres  fè 
,,  revêtent  d’un  tendre  feuillage }  l’herbe  germe, 
„  &  couvre  la  furface  de  la  terre }  les  oifeaux 
„  mêlent  la  mélodie  de  leur  chants  aux  douces 
haleines  des  Zéphirs”. 

La  Tourterelle,  Thor,  eft  un  de  ces  oifeaux 
dont  le  retour  nous  annonce  le  Printems,  ou 
l’Eté  fuivant  le  ftyle  des  Juifs-,  c’eft  un  oifeau 
de  paflage,  qui  clifparoit  pendant  l’Hiver,  & 
qui  revient  avec  le  Printems.  Jer.  VIII.  7.  Mê¬ 
me  la  cigogne  a  connu  dans  les  deux  fa  faifon  i 

C  c  c  2  la 
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la  tourterelle ,  &  f hirondelle ,  &  la  grue  ont 
pris  garde  au  tems  qu'elles  doivent  venir.  Ou  : 
Le  milan  connoit  dans  le  ciel  quand  fon  tems 
eft  venu  -,  la  tourterelle ,  l'hirondelle  ,  &  la 
cigogne  favent  difcerner  la  faifon  de  leur  paj - 
fage.  Ariftote  ( Hiftor .  L.  VIII.  c.  3.)  s’expri¬ 
me  ainfi:  La  tourterelle ,  dit-il,  fe  montre pen- 
dant  l'Eté ,  &  difpar  oit  pendant  l'Hiver.  Var- 
ron  ( Ruftic .  L.  III.  c.  y.)  dit  que  les  Grives 
paffent  tous  les  ans  la  mer  vers  l'Equinoxe 
d' Automne  pour  venir  en  Italie ,  &  la  repaient 
en  fuite  pour  s'en  retourner  vers  l'Equinoxe  du 
! Trintems .  Et  que  dans  une  autre  faifon  on  voit 
venir  des  Tourterelles ,  &  des  Cailles  en  grande 
quantité.  Cicéron  (de  Finibus  L.  II.)  allure 
que  les  Tourterelles  aiment  à  changer  de  lieu. 
C’eft  ici  le  lieu  d’examiner ,  à  l’occafïon  du  paf- 
fage  de  Jérémie  que  nous  venons  de  citer,  fi  les 
oifeaux  de  paffage  quittent  véritablement  notre 
climat  pour  en  aller  chercher  de  plus  chauds,  ou 
bien  s’ils  fe  cachent  feulement  pendant  l’Hiver. 
T  line  (L.  X-  c.  24.)  adopte  le  dernier  fentiment 
quant  aux  Tourterelles  :  Il  eft  plus  vraifem- 
blable ,  dit-il,  qu'elles  fe  mettent  en  mue ,  & 
fe  cachent.  Ariftote  au  même  Livre  que  nous 
venons  de  citer,  c.  12.  croit  au  contraire  qu'el¬ 
les  fe  retirent  pendant  l'Hiver  dans  des  lieux 
chauds. 

Kol  hatthor ,  La  voix  de  laTourterelle.  Les 
Grecs  dilent  Tpvafbs,  du  verbe  r pufyiv ,  d’où 
vient  le  nom  de  rpvyav ,  Tourterelle.  Le  verbe 
Tpxjfivi  dans  fon  origine,  &  fuivant  Suidas ,  li¬ 
gnifie  •JfSvp'fîiv }  yoyyufciv ,  a.rvpa>$  ÀscAeTv 
X)  yj  t pvyccy ,  èmi  59  (pSeyyzrcti ,  59  yoyyv- 

,  parler  tout  bas ,  murmurer  dune  ma¬ 
niéré  confufe ,  <&  gémir  comme  les  tourterel¬ 
les.  Clement  (St rom.  L.  V.)  royyu^sau  v)  rpv- 

yCCY  JCCtTO.ÀctÀUtl'  ct-^Z-plTOV  ifl(f)0 WtidOL  il- 


CANTIQUE, 

Ma  colombe  qui  te  tiens  dans  les  fentes 
de  la  roche ,  aux  cachettes  des  lieux 
efcarpés,  fai -moi  voir  ton  regard. 


LEs  trous  &  les  nids  des  Colombiers  font 
nommés  Arybboth.  Quelles  font  ces 
volées  épaiffes  comme  des  nuées ,  qui  volent 
comme  des  pigeons  à  leurs  trous  ?  Ifaïe  LX.  8. 
Mais  lorsque  les  Pigeons  font  pourfuivis,  ils  ni¬ 
chent  où  ils  peuvent.  Habitans  de  Moab ,  f quit¬ 
tez  les  villes ,  &  demeurez,  dans  les  roches , 
&  foyez  comme  le  pigeon  qui  fait  fon  nid  aux 
côtés  de  la gueide  du  pertuis.  Ou:  Hans  les 
plus  hautes  ouvertures  des  rochers.  Jer.  XLVIII. 
28.  Le  Texte  nous  apprend  que  lorsque  le  Pigeon 
eft  pourfuivi ,  il  fe  retire  dans  les  fentes  de  la 
roche  ,  ,  proprement  dans  les  cre - 


novas  g£oiJu£êTcti.  Le  gémiff ement  de  la  Tourte¬ 
relle  eft  fort  defagréable ,  ce  qui  fait  qu'on  é- 
loigne  cet  oifeau  des  maifons.  Le  verbe  rpô- 
(jiv  fignifie  aufli  woAutpaveiV ,  ■sroAuÀoyeTv  ,  parler 
beaucoup ,  ce  qui  a  donné  occafion  à  ce  Prover¬ 
be  des  Grecs  :  AoA  Iç-tpos  rœv  Tpvyovav.  T  lus 
babillard  qu'une  Tourterelle.  Euftathe  (in  Ho¬ 
meri  lliad.  i.  v.  31.) 

‘û.5  fh  Tpufyn  Wdpyi/utyoi  clààoOév  aAÀoj. 

„  J’empêcherai  bien  que  votre  babil  m’étourdif- 
„  fe  continuellement  les  oreilles”.  Theocrite 
(in  Syracuftis )  décrit  ainfi  le  babil  des  femmes  : 

T puyoviS  èxX.VCÜGiVVTl  îVAclTudcrdWai  UTCAVrOL. 

,,  Comme  les  Tourterelles,  elles  vous  étourdif- 
„  fènt  continuellement  de  leur  babil”.  Ce  n’eft 
pas  à  moi  à  expliquer  le  gémiflèment  de  la  Tour¬ 
terelle  myftique. 

Le  figuier  a  jette  fes  premières  figues ,  & 
les  vignes  ont  des  grappes ,  &  rendent  de  l'o¬ 
deur.  On  lit  dans  le  Verfèt  précédent,  les 
fleurs  paroijfent  en  la  terre.  L’Hébreu  Nitfah 
fignifie  proprement  la  fleur  d’un  arbre,  qui 
vient  immédiatement  après  le  bourgeon.  Ici 
l’Auteur  facré  parle  de  l’Eté.  Il  faut  remarquer 
que  le  Figuier  ne  porte  point  de  fleurs,  mais 
de  petites  figues  que  le  Texte  appelle  Taggeha. 
Et  Semadar  ne  fignifie  proprement  pas  les  fleurs 
de  la  Vigne ,  mais  les  petites  grappes  qui  pa- 
roiflènt  après  que  la  fleur  eft  tombée ,  pendant 
que  les  autres  Vignes  fleuriflènt  encore,  &  ré¬ 
pandent  une  odeur  agréable.  Il  paroit  par  cet 
endroit  de  l’Ecriture,  qu’en  Orient  le  Figuier 
jettoit  fes  prémieres  figues ,  en  même  tems  que 
la  Vigne  produifoit  fes  petites  grappes. 


Chap.  IL  verf!  1 5. 

Vous  qui  et  es  ma  colombe ,  vous  qui 
vous  retires  dans  les  creux  de  lapier- 
re ,  dans  les  enfoncemens  de  la  mu¬ 
raille ,  montres-moi  votre  vifage. 

vajfes  de  la  roche ,  aux  cachettes  des  lieux  ef¬ 
carpés  nrnDn  aux  cachettes  de  l'efea- 

lier.  Les  Septante  ont  traduit ,  cV  o-xgTr y}  riïi 
-are Tpctç  tô  tt partira /xcltqs ,  fous  la  cou¬ 

verture  de  la  pierre  contre  la  muraille.  Ainfi 
nous  lifons  dans  Homere  (Od.  L.  XII.) 

"lpi£  aun  ZFéteicLC  É7?ayojxzt/yi  T  H pot.  mnj 
Kïipa./xov  ‘srtTpyjç  JcemJuouTo.  -  - 

„  UnEpervier  pourfuivoit  une  Colombe  î  mais 
,,  celle-ci  fe  voyant  preflee  de  près,  fe  retira 
„  dans  le  creux  d’un  rocher”.  Et  lliad.  49 y. 

m  tm  m 
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-  -  -  <J)uygi/,  as  n  nréMict, 

fl»  *>  u  ’  /  _  <1  ' 

Hpo£.o  v<p  ipynos  noiAyjv  uaèTcrono  nriTpy\v. 

„  Il  fuit  comme  une  colombe  qui  s'envole  dans 
,,  le  creux  des  rochers ,  pour  éviter  la  pourfuite 
„  d’un  épervier”.  Il  eft  bon  de  remarquer  ici, 
qu’en  Orient  il  y  a  une  fi  grande  quantité  de 
Pigeons,  qu’ils  ne  font  pas  toujours  renfermés 
dans  des  Colombiers,  enforte  qu’on  en  trouve 
fouvent  dans  les  cavernes  &c  dans  le  creux  des 
rochers.  Virgile  : 

Qitalis  fpelunca  fubitb  commota  columba , 
Cui  domus  dulces  latebrofo  in  pumice  nidi- 


,,  Tel  qu’une  colombe  qu’on  va  troubler  dans  le 
„  creux  d’un  rocher  ,  où  elle  fait  fa  demeure  &c 
„  fon  nid”.  Nous  liions  aufii  dans  TDiodore^ 
que  Semiramis  fut  enterrée  parmi  les  rochers, 
dans  des  lieux  où  un  grand  nombre  de  pigeons 
venoient  le  nicher,  tls  ri vas  èpw/xss,  urerpdJeis 
ToTtss  j  d»  ois  nrùWs  -wV^ss  'npiç^tpay  evvà&adnv 
eiaôoTos.  Les  Juifs  peuvent  chercher  fous  l’em¬ 
blème  de  cette  Colombe  myftique ,  leur  Eglile 
qui  fut  prefque  réduite  aux  abois  fur  les  bords 
de  la  Mer  Rouge  :  Les  Doéîrcurs  Chrétiens  peu¬ 
vent  aufii  y  chercher  l’Eglife  de  la  nouvelle  Al¬ 
liance  ,  difperfée ,  errante ,  &  fuyant  tantôt  dans 
un  lieu,  tantôt  dans  un  autre. 


CANTIQUE, 

Prenezj-nous  les  renards,  &  les  petits 
renards  qui  gâtent  les  vignes  ,  de¬ 
puis  que  nos  vignes  ont  des  grappes . 

LEs  Renards  font  des  animaux  carnaciers, 
mais  ils  mangent  aufii  l’herbe ,  &  les  fruits 
de  la  campagne.  Cette  vérité  que  le  Texte  éta¬ 
blit  ,  eft  confirmée  par  l’expérience.  On  en  trou¬ 
ve  divers  témoignages  dans  les  Auteurs  profa¬ 
nes.  Nicandre  ( [in  Alexipharm.  v.  18  y.) 

Hiorépyv  on  (èorpvv  la-'iya.  oemois  aXartvfe. 

„  Le  Renard  rufé  fait  beaucoup  de  tort  aux  rai- 
„  fins”.  Theocrite  ( Tdyll .  il) 

TJvpvccUis  <rtt<puÀaio-j  xaAov  @>t&p$èv  aXcca 
Tav  o\lyos  ris  napos  If  a.i/^a.<Tixi<n  cpuAucr&ei 
H/u epos.  coficpi  (Je  (uv  <L>’  k\a ntinis'  df  av  opères 
Qoirviy  civafjLwci.  tcU  rpafy(ji.ov  &c. 

„  Lorsque  nos  raifins  commencent  à  mûrir,  on 
„  en  confie  la  garde  à  un  petit  garçon  qui  fe 
5,  cache  dans  les  haies.  Deux  Renards  rodent 
,,  autour  de  lui ,  &  en  mangent  les  grappes  &c. 
IdylL  y. 

fAiata  rc i$  $a.(Tvnepx.os  bXamnoL s,  al  roi  Mïnavos 
*Aii  Qoitûùo-cu  Tel  7troôé<r7repcc  pxyïÇovr  1. 

,,  Je  hais  ces  Renards  à  grofiè  queue,  qui  vien- 
,,  nent  vers  le  foir  ravager  les  vignes  de  Micon”. 
The  dre  (Fable  du  Renard  &  de  la  Grappe  de 
raifin)  : 


Chap.  II.  vert  16. 

»  f  *  .  , . f  -  •  •  | rt  ' 

PreneZo-nous  les  petits  renards  qui  dé* 
truifent  les  vignes ,  car  notre  vigne 
efi  en  fieur * 

Famé  coaPta  vulpis  alta  in  vinea 
Uvam  adpetebat ,  fummis  faliens  viribus  : 
Fluam  tangere  ut  non  potuit  y  dife  edens  ait , 
Nondum  matura  efi ,  nolo  acerbam  fume - 

re. 

„  Un  Renard  prefie  par  la  faim,  voyant  une 
„  grappe  de  raifin  au  haut  d’une  treille,  fai- 
„  foit  tous  fes  efforts  pour  l’atttaper  en  fautant  > 
„  mais  voyant  qu’il  n’en  pouvoit  venir  à  bout, 
„  il  dit  en  s’en  allant  :  Elle  n’efi  pas  encore  mu- 
j,  re,  je  ne  veux  pas  la  manger  verte”.  Galien 
(< de  Aliment.  Facult.  L.  III.  c.  2.)  rappor¬ 
te  ,  que  les  Chafieurs  mangent  en  Automne  les 
Renards ,  parce  qu’alors  ces  Animaux  s’étant 
nourris  de  raifin ,  la  chair  en  efi:  grafle  &  ten¬ 
dre.  Mais  je  doute  que  nos  Chafieurs  s’aceom- 
modafient  d’un  pareil  ragoût.  On  doit  remar  * 
quer  pour  l’explication  de  notre  Texte,  que  les 
Renards  font  fort  communs  en  Afie  ;  ce  qui  efi 
confirmé  par  Phiftoire  de  Samfon,  fi  toutefois  il 
efi  vrai  que  ce  fût  des  Renards  que  ce  Héros 
attacha  enfemble  par  la  queue.  Elien  ( Hifi . 
L.  XVII.  c.  17.)  rapporte  que  dans  le  voifinage 
de  la  MerCafpienne,  il  y  a  une  fi  grande  quan¬ 
tité  de  Renards,  que  non-feulement  ils  remplit 
fent  les  campagnes,  mais  qu’ils  entrent  jufques 
dans  les  Villes,  &  pénètrent  même  dans  les 
maifons. 


Tom.  VIL 
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CANTIQUE, 

Mon  bien- aimé  eft  à  moi ,  &  je  fuis  a 
luit  il  fait  Jon  troupeau  parmi  le  mu¬ 
guet,  Avant  que  le  vent  du  jour 
/ buffle ,  &  que  les  ombres  s’ enfuyent , 
retourne ,  mon  bien- aimé,  comme  le 
chevreuil,  ou  le  fan  des  biches,  fur  les 
montagnes  de  Bather . 


NOus  avons  expliqué  au  verf.  9.  ce  qu’on 
doit  entendre  par  Opher ,  que  nous  a- 
vons  traduit  par  un  Chevreuil ,  ou  Fan  de  Bi¬ 
che.  Ici  le  Bien-aimé  paît  fin  troupeau  par¬ 
mi  les  lys ,  St  au-lieu  de  l’herbe  des  champs,  il 
fe  nourrit  de  Simples ,  &  des  fleurs  les  plus  ex¬ 
cellentes,  qui  croifiènt  fur  les  montagnes  de 
Bather ,  proprement,  les  montagnes  fendues  ; 
nom  qui  leur  a  peut-être  été  donné  à  caufe  des 
fentes  dont  ces  montagnes  étoient  remplies, 
comme  il  arrive  à  tous  les  lieux  montueux ,  qui 
font  ordinairement  cavés  par  les  pluyes  ou  les 
torrens  qui  defcendent  du  haut  des  montagnes  : 


Chap.  IL  verC  17. 

Mon  bien-aimé  eft  a  moi ,  Çf  je  fuis  a 
lui  >•  il  fe  nourrit  parmi  les  lys .  Juft 
quà  ce  que  le  jour  commence  à  paroi- 
tre ,  Çf  que  les  ombres  fe  diftipentpeu 
a  peu  ,  retournez. 1,  mon  bien-aimé, 
&  foyeZj  femblable  a  un  chevreuil, 
&  a  un  fan  de  cerf  qui  court  fur  les 
montagnes  de  Bether . 

ou  bien  ces  montagnes  étoient  peut-être  naturel¬ 
lement  crevaflees,  comme  la  Montagne  de  Fi¬ 
late  ,  dans  le  Canton  de  Lucerne  :  ou  bien  en¬ 
fin  parce  que  ces  montagnes  ont  pu  être  rem¬ 
plies  de  cavités.  Les  Septante  portent,  o/»j  x.01 - 
XafjLzxùiv ,  les  montagnes  des  cavités  j  d’autres  li- 
font  opu  jtuxAapictTûJv,  les  montagnes  en  cercle ,  & 
peut-être  que  ces  Interpretes  au-lieu  de  Bether 
auront  lu  Cether  ,  qui  fignifie  une  Couronne . 
Et  en  ce  fens  on  pourroit  appeller  *1^0  VTT1J 

Montagnes  couronnées ,  celles  qui  font  autour 
de  Jérufalem ,  Pf.  CXXV.  2. 


CANTIQUE,  Chap.  III.  vert  6.  (5.) 


Filles  de  Jérufalem  9  je  vous  adjure  par 
les  chevreuils ,  &  par  les  biches  des 
champs,  que  vous  ri  éveilliez^  ni  ne 
réveilliez,  point  celle  que j  aime ,  juft 
qu’à  ce  quelle  le  veuille . 


Billes  de  Jérufalem,  je  vous  conjure  par 
les  chevreuils ,  &  par  les  cerfs  de  la 
campagne ,  de  ne  point  réveiller  celle 
qui  ejt  la  bien- aimée,  &  de  ne  la 
point  tirer  de  fin  repos,  à  moins 
quelle-meme  ne  s’éveille . 


Voyez  fur  CANTIQUE,  Chap.  II.  verf  7. 
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PLANCHE  DC. 


Les  cheveux  de  lEpoufe  compares  a  un  Troupeau  de  Chevres. 


CANTIQUE,  Chap.  IV.  verf.  1. 


Te  voila  belle ,  ma  grande  amie ,  te 
voila  belle  :  tes  yeux  font  comme  ceux 
des  colombes  entre  tes  trejfes  :  tes  che¬ 
veux  font  comme  un  troupeau  de  chè¬ 
vres  quon  tond ,  comme  elles  font  def 
cendues  de  la  montagne  de  Galaad. 


Que  vous  et  es  belle ,  b  mon  amie,  que 
vous  et  es  belle !  vos  yeux  font  comme 
ceux  des  colombes ,  fans  ce  qui  efi  ca¬ 
ché  au  dedans .  Vos  cheveux  Jont 
comme  des  troupeaux  de  chevres  qui 
font  montées  fur  la  montagne  de  G  a - 
laad. 


NOus  avons  parlé  des  yeux  de  la  Colombe, 
fur  le  Chap.  I.  v.  1  y.  Ici  les  cheveux  de 
l’Epoufe  font  comparés  à  un  Troupeau  de  Chè¬ 
vres  ,  *VW' j  àysÀats  toùv  alycev ,  au  poil 

des  Chevres ,  les  plus  longs.  On  peut  voir  ce 
que  j’ai  dit  fur  Exod.  XXV.  4.  où  il  eft  écrit 
qu’on  employa  pour  la  ftruéture  du  Tabernacle 
du  poil  de  Chevres >  &  où  l’Original  porte 
Q'W,  des  Chevres.  On  peut  donc  expliquer 

ainfi  nos  Verfions,  &  c’eft  même  le  fens  qu’on 
doit  leur  donner  :  Tes  cheveux  font  comme  le 
poil  des  Chevres.  Les  mêmes  expreftions  font 
répétées  au  Chap.  VI.  4.  A  l’occafion  de  cette 
cxpreftion  du  Texte,  je  vais  rapporter  un  paiïà- 
ge  dlElien  L.  XVI.  c.  30.  ’Ev  Audio,  teyu 
KoAàj <r9évi]$  0  ’O AwQto$  xapecrQcu  ^  rois  aiyetç  âo-çrep- 
xv  ■nrcLVTa.fip  Tel  'Tpo&xTct- ,  yinaùai  x,  dka-uTXTx? , 
Xj  ivrpiyyLs'  &vvôù$  tcjlç  ctlyctÿ,  aç  il'rav  (èo<ppvyy$ , 
aç  tivxç  ëÀixas  xo[x.r\ç  efypryia-Qa.i  ctiiToiv.  Callis¬ 
thenes  rapporte  qu'en  Lycie  on  tond  les  Che¬ 


vres  ,  comme  on  fait  par-tout  ailleurs  les  Bre¬ 
bis.  Car  les  Chevres  de  Lycie  ont  le  poil  en 
grande  quantité  &  très  beau  ,*  on  le  pr endroit 
pour  des  cheveux  frifés  &  bouclés.  C’eft  aufli 
l’explication  qu’en  donne  S.  Grégoire  de  Nyjfe , 
( fur  le  Cant.  Hom.  13.  Il  paroit  que  les  Che¬ 
vres  aimoient  fur-tout  à  paitre  fur  les  montagnes 
de  Galaad,  qui  étoient  remplies  d’arbres  &  de 
plantes  réfineufes,  comme  l’Olivier,  le  Lentifc 
que,  &  le  Térébinthe,  qui  produifent  le  meil¬ 
leur  lait  :  (fDiofcoride  L.  II.  c.  de  Laide.')  Auftî 
lifons-nous  ofiune  troupe  d'ifmaèlites  qui  paf- 
f oient ,  &  qui  venoient  de  Galaad ,  port  oient 
fur  leurs  chameaux  des  drogues ,  du  baume , 
de  la  réfine ,  &  de  la  myrrhe ,  Gen.  XXXVII. 
2  y.  Et  Jérém.  VIII.  22.  N'y  a-t-il  point  de 
baume  en  Galaad ?  Jérém.  XLVI.  11.  Monte 
en  Galaad ,  &  prens  du  baume ,  Vierge ,  fille 
d'Egypte. 


CANTIQUE,  Chap.  IV.  ver f.  2. 


Tes  dents  font  comme  un  troupeau  de 
brebis  tondues  qui  remontent  du  la¬ 
voir ,  qui  font  toutes  deux  a  deux, 

&  il  ri y  en  a  pas  une  qui  Joit  fiérile . 


Vos  dents  font  comme  des  troupeaux  de 
brebis  tondues  qui  font  montées  du  la¬ 
voir  ,  Çf  qui  portent  toutes  un  dou¬ 
ble  fruit ,  fans  quil y  en  ait  de  ftéri- 
les  parmi  elles. 


ICi  la  Verfion  Latine  de  Zurich  ne  s’accorde  farum :  la  fécondé:  Deine  Z'àhne  find  wie  d’¬ 
point  avec  l’Allemande.  La  prémiere  porte:  ne  Heerd  Schaafe ,  welche  in  der ordnung ge- 
2) entes  fui  funt fient  grex  ovium  concinne  ton -  ben.  La  prémiere  eft  [conforme  à  l’expreftion 
'  Ddd  2  des 


C ANTIQUE,  Chap.  IV.  veri.  3.  Fl.  DG 


des  Septante ,  oiïovTtç  as  as  ccyeAcu  r«  xex.a.ppii- 
vm  :  Vos  dents  font  comme  des  troupeaux  de 
brebis  tondues .  On  lit  dans  l’Original  ketfub- 
hoth ,  terme  qui  ne  s’employe  point  lorsqu’on 
parle  de  la  tonre  des  Moutons.  La  racine  kat- 
J'abh  lignifie  proprement  couper  du  bois ,  le  do¬ 
ler  ,  ce  qui  doit  s’accorder  avec  le  fens  des  ter¬ 
mes  que  l’Original  employé.  On  dole  ordinai¬ 
rement  les  pièces  de  bois,  afin  qu’étant  entière¬ 
ment  unies,  tous  les  points  de  leurs  furfaces  f'e 
touchent  ôt  fe  joignent  immédiatement  entre 
eux.  On  peut  fort  bien  appliquer  ceci  aux  dents, 
qui  font  arrangées  avec  tant  d’ordre  &  de  fymé- 
trie  ,  que  l’une  ne  pâlie  point  l’antre.  Abtn 
Ezra ,  R.  Kimchi ,  R  agninus ,  adoptent  cette 
explication,  &  traduifent  ainfi  ceverfet:  Vos 
dents  font  comme  des  troupeaux  de  brebis  éga¬ 
les.  La  Verfion  de  Junius  porte:  Vos  dents 
font  fmblables  à  un  troupeau  de  bêtes  égales. 
Car  on  eftime  les  dents  non-feulement  à  caufe 
de  leur  blancheur,  mais  auiîi  à  caufe  de  leur  ar¬ 
rangement  &  de  leur  proportion  entre  elles.  On 
trouve  un  pafîage  dans  Lucien  (in  Imaginibus ) 
qui  convient  fort  bien  ici:  srAw  pni^idaoiGoi  yg, 
a  noÀuç-yaTg ,  ciïovrcts  ejtéÇyn,  nras  ctv  il  nroifiGi, 

C-TTüJÇ  Vjü  AêVX  85,  07TCCÇ  06  G\)(J.pLZTpHS ,  ZcTpls  cl\- 

Â^Àas  GWYipoGpiwBs  êtWa  JtaAAiTov  opfxov  eiJes  ex. 
t av  <n AGCVOTcLTav  x,  iGofuyeQcev  ptapyctpircù'/ ,  tiras 
’Lh  fiyy  evnepvxeacLv.  Se  mettant  à  rire ,  il  fai- 
foit  •voir  fes  dents  j  mais  comment  vous  décri¬ 
re  leur  blancheur  ,  leur  égalité ,  leur  propor ¬ 


CANTIQUE, 

Tes  levres  font  comme  un  fil  teint  en  é- 
carlate  :  ton  parler  efi  gracieux  :  ta 
temple  efi  comme  une  piece  de  pomme 
de  grenade  par  devant  tes  trefies . 


U  Ne  Fille  belle,  fage,  modefte  &  vertueu- 
fe,  telle  que  celle  h  qui  l’Epoufe  du  Can¬ 
tique  efi:  comparée,  doit  avoir  la  peau  des  levres 
&  du  vifage  fine  &  délicate.  Ce  trait  de  beau¬ 
té  eft  préférable  à  l’éclat  des  Rofès.  La  rou¬ 
geur  du  fang  paroit  à  travers  les  plus  petits  vaif- 
feaux,  &  répand  fur  le  vifage  cet  aimable  ver¬ 
millon  ,  qu’on  prend  toujours  pour  un  ligne  de 
pudeur  &  de  modeftie.  C’eft  ce  qui  fait  que 
l’Epoux  du  Cantique  compare  les  levres  de  fa 
Bien-aimée  à  un  fil  teint  en  écarlate ,  &  fes 
joues  à  une  piece  de  pomme  de  Grenade ,  à  une 
Grenade  coupée  par  le  milieu,  dont  le  dedans 


tion  ?  Elles  étoient  auff  belles ,  aujf  blanches , 
&  auff  bien  arrangées  que  le  plus  beau  collier 
de  perles  que  vous  ayez  jamais  vu. 

Les  Brebis  conçoivent  pour  l’ordinaire  une 
fois  l’an,  &  ne  portent  qu’un  feul  Agneau.  Le 
Texte  parle  pourtant  d’un  double  fruit.  Mais 
le  mot  de  Brebis  n’eft  point  dans  l’Original ,  où 
il  y  a  feulement  le  mot  de  Troupeau.  Il  paroit 
cependant  par  le  Chap.  VI.  y.  du  Cant.  qu’on 
doit  ici  fousentendre  les  Brebis,  parce  qu’en  cet 
endroit  elles  font  exprefiement  nommées.  On 
trouve  aufîi  fur  cela  des  pafiages  dans  les  Au¬ 
teurs  profanes.  Ariftote  (Hijl.  L.  VI.  c.  19.3 
dit  qu’il  y  a  des  Brebis  &  desChevres,  qui  non- 
feulement  mettent  bas  un  ou  deux  Petits,  mais 
qu’il  s’en  trouve  aufli  qui  en  font  trois  ou  qua¬ 
tre.  Et  in  Mirabil.  il  dit  qu’il  y  en  a  qui  por¬ 
tent  deux  fois  l’an,  &  que  chaque  portée  eft  de 
deux  Petits.  Les  Grecs  appelaient  ces  fortes 
de  Brebis  S'ixvpca.  wpoQcLTa ,  (Trre  x,mvj  Sui¬ 
das  Sc  Vhavorïn  les  appellent,  &x,v(jlo. ,  t!  Si- 
bvpioTox.A  srpc&tTct.  Les  anciens  Romains  les  ap- 
pelloient  Ambegnœ,  comme  s’ils  croyoient  qu'el¬ 
les  portaffent  un  agneau  de  chaque  côté. 
(Fulgence ,  de  prifeo  fermone  ad  Chalcidium , 
c.  6.)  Les  Grecs  attribuoient  cette  fécondité  des 
Brebis  à  Apollon  Nomius ,  à  qui  Callimaque 
demande  dans  une  Hymne ,  qu’il  rende  fa  Brebis 
féconde  en  la  faifant  porter  deux  fois  l’an  : 

‘H  J’êX.ê  pitiVOTOX.05  Ô'ib'vp.OTOX.OS  ClI-^OL  yiVQlTO, 


Chap.  IV.  verC  3. 

Vos  levres  font  comme  une  bandelette 
T  écarlate:  votre  parler  eft  agréable  : 
vos  joues  font  comme  une  moitié  de 
pomme  de  grenade,  [ans  ce  qui  efi  ca¬ 
ché  au  dedans . 

eft  agréablement  mélangé  de  blanc  &  de  rouge: 
en  forte  que  l’Epoufe  du  Cantique  efface  par  la 
rougeur  de  fes  levres  celle  des  Rofes,  &  que 
fon  teint  eft  plus  blanc  que  la  neige.  Les  Sep¬ 
tante  traduifent  :  as  oGCapriov  r o  x.ox.x.ivov  c r», 

-  -  as  \i7rvp0v  pocLs  frAov  gu  ex.ràs  r vis  aiaacxaeag 
as.  Tes  levres  font  comme  un  fil  d’écarlate 

-  -  Tes  joues  font  comme  l’écorce  d’une  grena¬ 
de  hors  de  ton  filence.  Il  n’eft  pas  inutile  de 
remarquer  ici,  que  lesDoéteurs  Talmudiftes  ap¬ 
pellent  la  partie  fupérieure  de  la  joue  ’£KT  ’ftoT 
Les  grenades  du  vifage. 


CAN- 
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CANTIQUE}  Chap.  IV.  ver£  f. 
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CANTIQUE,  Chap.  IV.  verf.  j. 


Tes  deux  mammelles  [ont  comme  deux 
enfans  jumeaux'  d’üïie  chevrette ,  qui 
paifent  parmi  le  muguet . 


Vos  deux  mammelles  [ont  comme  deux 
petit  $  jumeaux  de  la  femelle  d’un  che¬ 
vreuil 


COmme  la  beauté  de  toutes  les  parties  dou¬ 
bles  du  corps  confifte  en  leur  exafte  ref- 
lemblance,  l’Auteur  faâjé^  compare  les  deux 
mammelles  de  l’Epoufe  autf  deux  enfans  ju¬ 
meaux  d'une  Chevrette  ,  qui  Font  égaux,  & 
qui  Fe  reflèmblent.  P  laute  parlant  de  la  refîèm- 
blance  de  deux  Jumeaux,  s’exprime  ainFi  dans 
le  Prologue  des  Menechmes  : 

Si  natifunt  filii  duo  gemini , 
îta  forma  fimili  pueri ,  ubi  mater  fu  a 
Non  internojfe  pojf et ,  quœ  mammam  dabat. 
Neque  adeo  mater  ipfa ,  quœ  illos  pepererat. 

„  Peux  enFans  jumeaux  naquirent ,  &  apporte- 
9y  rent  en  naiffant  tant  de  refFemblance  entre 
„  eux,  que  la  mere  qui  les  allaitoit  &  les  avoit 
,,  portés  dans  Fon  Fein  ,  ne  pouvoit  point  en 
,,  Faire  de  différence”.  Ovid.  {Metam.  L.  XIII. 
Fab.  8.) 

Inveni  geminos  -,  qui  tecurh  ludere  pojfmt  > 
Inter  fe  fimiles ,  vix  ut  dignofcere  pojjïs , 
Villo f à  catulos  fummis  in  montibus  urfie. 

j.  J’ai  trouvé  deux  jumeaux,  qui  pourront  jouer 
j,  avec  vous  y  il  Font  fi  reflèmhlans  entre  eux, 
,,  que  vous  aurez  de  la  peine  à  les  diftinguer  : 
„  ce  Font  les  Petits  d’une  Ourfè  qui  Fe  tient  Fur 
,,  le  haut  des  montagnes”.  C’eft  ce  qui  fait 
qu’ Homere  {Ili ad.  d .)  appelle  le  Sommeil  &  la 
Mort ,  deux  jumeaux ,  à  câufe  de  la  tefîèmblan- 
ce  qui  efl  entre  eux  : 

Les  Latins  Fe  Fervent  aufîî  des  mots  geminus  y 
&  gemellus ,  Jumeau  &  Jumelle ,  pour  expri¬ 
mer  la  reflèmblance.  Ainfi  ‘Pacuvius  dans  fon 
Hermione ,  cité  pat  Nonnius ,  s’exprime  ainfi . 

‘Par  fortitudo ,  gemina  confidentia . 


„  Iis  avoient  un  courage  égal ,  &  une  égaie 
„  audace”.  Et  Horace ,  L.  II.  Sat.  3. 

-  -  i  -  par  nobile  fratrum 

Nequitia  &  nugis ,  pravorum  &  amore  ge¬ 
mellum. 

„  Ces  deux  freres  Fe  reflembloient  par  toute  for- 
„  te  de  defordres,  de  fottifes  &  de  friponne- 
„  ries”.  L.  I.  Ep.  10. 

-  -  -  hac  in  re  fcilicet  una 

Multum  dijfimiles ,  ad  cœtera  penè  gemelli. 

„  Ils  n’étoient  différens  qu’en  cela  5  quant  au 
„  refte ,  ils  ié  reflembloient  parfaitement”.  Plau¬ 
te  {in  Frivolaria)  donne  l’épithete  de  fororian- 
tes ,  aux  mammelles  qui  fe  reflèmblent.  Mais 
Bochart  {Hieroz.  P.  1.  L.  III.  c.  24.)  prétend 
qu’ici  il  ne  s’agit  point  des  mammelles  entières > 
dans  la  comparaifon  que  le  Cantique  fait  avec 
les  jumeaux  d'une  Chevrette  qui  paijfent  par¬ 
mi  le  Muguet  ,  mais  des  mammelons  Feule¬ 
ment  i  &  que  les  mammelles  font  comparées 
aux  Lys ,  à  qui  elles  reflèmblent  par  l’cclat  de 
leur  blancheur,  &  de  qui  les  Anciens  ont  dit 
qu’ils  avoient  été  formés  du  lait  de  Junon.  Nous 
remarquerons  eu  pafïant,  que  dans  la  Judée  &: 
la  Syrie  les  Lys  croifîènt  dans  la  campagne ,  Fans 
qu’on  les  cultive.  Matth.  VI.  28.  il  efl:  parlé  des 
lys  des  champs.  Voici  un  vers  de  Calphurnius 
{in  Litigio)  qui  fervifa  à  éclaircir  notre  Texte  : 

-  -  -  en  !  afpicis  ilium , 

Candida  qui  medius  cubat  inter  lilia  cervum  ? 

à,  Voyez  ce  Cerf  qui  efl:  couché  entre  ces  lys 
„  blancs”. 

Remarquons  enfin  au  Fujet des Chevres,  qu’el¬ 
les  ne  mettent  ordinairement  bas  qu’une  fois 
l’an ,  quoiqu’il  ne  Foit  pas  Fans  exemple  qu’elles 
portent  deux  fois,  comme  celles  dont  il  efl  par** 
lé  dans  le  Texte. 


Tom.  Vit 
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PLANCHE  DCI. 

J/ien  du  Liban  avec  moi ,  mon  Epoufe. 

CANTIQUE,  Chap.IV.  verf.  8. 


Vien  du  Liban  avec  moi ,  mon  Epoufe  » 
du  Liban  avec  moi  ,  regarde  du  fom- 
met  dUAmana ,  dufommet  de  Scenir , 
0*  de  Hermon ,  des  repaires  des  Lions , 
&  des  montagnes  des  Léopards, 

LE  Léopard  (jP  ardus ,  nrlpêctAi i)  cft  appellé 
i  dans  l’Original  Namer .  Les  noms  qu’on 
lui  donne  chez  les  Orientaux ,  &  fur-tout  ceux 
de  Nimr ,  plur.  Nümr ,  Nümret ,  plur.  Nümer  j 
&  Nemir  ,plur.  Enmir ,  Enmür ,  fém.  N  émir  et, 
qui  font  en  ufage  parmi  les  Arabes,  ont  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  le  nom  Hébreu.  ( Meninz - 
jh*  7258.  5"8 5'3*  6070.)  La  Fig.  A.  repré¬ 
fente  cet  Animal,  qui  différé  du  Tigre,  &  lui 
cède  en  grandeur  j  il  en  eft  encore  différent  par 
la  forme  de  fes  taches  qui  font  rondes ,  celles  du 
Tigre  étant  en  long.  On  voit  par  les  Monu- 
mens  qui  nous  relient  de  l’Antiquité,  que  cet 
animal  étoit  autrefois  confacré  à  Bacchus.  La 
Fig.  B.  eft  une  Médaille  de  la  Famille  Vibia , 
où  fur  la  Face  on  voit  une  tête  de  Bacchus  cou¬ 
ronnée  de  lierre  >  &  fur  le  Revers  cette  Légen¬ 
de,  C.  VIBIUS  VARUS,  &  un  Autel  fur- 
monté  d’un  Mafque  &  d’un  Thyrfe,  fur  lequel 
une  Panthere  avance  les  pattes  Fig.  C.  une 
Médaille  de  Gallien ,  fur  le  Revers  de  laquelle 
on  voit  une  Panthere,  avec  cette  Legende,  LI¬ 
BERO  P.  CONS.  AU  G.  Fig.  D.  une  Mé¬ 
daille  de  Covifiantin  le  Grande  qui  fut  frappée  à 
l’occafion  de  la  vi&oire  que  Crilpus  Céfar  rem¬ 
porta  fur  les  Francs,  Nation  très  féroce,  d’où 
vient  qu’on  la  compare  ici  à  une  Panthere  ;  cet¬ 
te  aCtion  fut  caufe  qu’après  fon  retour  il  fut  af- 
focié  à  l’Empire.  La  Médaille  eft  tirée  de  Be - 
ger.  Thef.  Br  and.  Vol.  III.  p.  I73*  Fig-  E* 
une  Agathe  où  eft  gravé  un  Bacchus  Indien  à 
longue  barbe,  &  à  fes  côtés  une  Panthere  j  tirée 
du  même  Beger.  Thef.  Br  and.  p.  iy.  Cet  ani¬ 
mal  eft  le  plus  noble  après  le  Lion ,  ce  qui  fait 
que  non-feulement  ici,  mais  en  plufieurs  autres 
endroits  de  l’Ecriture,  on  les  trouve  nommés 
enfemble.  Ifaie  XI.  6.  Le  Loup  habitera  avec 
l'Agneau ,  &  le  Léopard  gîtera  avec  le  Che¬ 
vreau',  le  Veau ,  &  le  Lionceau ,  &  le  bétail 


Venez*  du  Liban ,  mon  Epoufe,  venez* 
du  Liban ,  venez*  s  vous  ferez*  cou * 
r ornée  i  venez*  de  la  pointe  du  mont 
dlAmana ,  du  haut  des  monts  de  Sa* 
nir ,  &  d' Hermon,  des  cavernes  des 
Lions ,  &  des  montagnes  des  Léopards % 

qu'on  engraijfe,  feront  enfemble.  Ou.*  Le  Loup 
habitera  avec  l'Agneau }  le  Léopard  fe  cou - 
cher  a  auprès  du  Chevreau  t  le  Veau ,  le  Lion 
&  la  Brebis  demeureront  enfemble.  Jérém.  V. 
6.  Le  Lion  de  la  forêt  les  a  tués ,  le  Loup  dit 
foir  les  a  ravagés ,  &  le  Léopard  ejl  au  guet 
contre  leurs  villes $  quiconque  en  fort  ira,  fera 
déchiré.  Ou  :  Le  Lion  de  la  foret  les  dévore - 
ra ,  le  Loup  qui  cherche  fa  proye  fur  le  foir  les 
ravira ,  le  Léopard  tiendra  toujours  les  yeux 
ouverts  fur  leurs  villes ,  &  déchirera  tous  ceux 
qui  en  fort  iront.  Ofée  XIII.  7.  Je  leur  ai  donc 
été  comme  un  grand  Lion ,  &  je  les  ai  épiés 
fur  les  chemins  comme  un  Léopard.  Ou  :  Et 
moi  je  ferai  pour  eux  comme  une  Lionne ,  je 
les  attendrai  comme  un  Léopard  fur  le  chemin 
d’AJfyrie.  Les  Auteurs  Profanes  aflocient  auflî 
enfemble  le  Lion  &  la  Panthere.  Homere  {II. 

’Out’  sv  ’&a.pb'aAios  rbaoov  /Aevos,  Ure  Xeovros. 

„  Le  Léopard  ni  le  Lion  n’ont  pas  tant  de 
„  force”.  Altéon  parle  ainfi,  (dans  Nonnus 
L.  V.) 

5/Ai0é  Xeccv  [a s  iïoLficLtratv  ope'ifyoftos ,  "cude  fie  cupm 
nZpJctÀij  oiioXovceros  kve%mv. 

„  Plût  à  Dieu  que  j’eufle  été  la  proye  du  Lion 
„  des  montagnes,  ou  qu’un  Léopard  au  dos 
„  marqueté  m’eut  faifi  &  déchiré  !  ”  Ce  n’eft 
pas  à  moi  à  examiner  fi  les  Repaires  des  Lions 
(meonoth  arajothf  les  Montagnes  des  Léo¬ 
pards  Çharre  nemerim )  ,  étoient  effectivement 
des  montagnes  de  Paleftine  qui  portoient  ce 
nom  :  ou  ft  bien  fi  ces  animaux  féroces  avoient 
leurs  tanières  fur  les  monts  du  Liban ,  de  Senir, 
d’Amana ,  &  d’Hermon.  Bochart  place  la  Mon¬ 
tagne  des  Léopards  qui  eft  haute  &  ronde,  à 

une 
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une  lieue  du  Liban.  Ces  montagnes  quant  àü  (. Montagnes  de  Tigres')  à  caufe  qu’elles  font  ta* 
nom  reflèmblent  fort  à  celles  du  Cap  de  Bonne-  chetées  comme  les  Tigres.  Kolb.  Cap.  Bon * 
Efperance >  qu’on  a  nommées  Tyger-Bergen ,  Spei,  p.  6yt 


CANTIQUE)  Chap.  IV.  vert  n. 


Les  levres ,  mon  Epoufe,  dift illent  des 
rayons  de  mieh  U  y  a  du  miel  &  du 
lait  fous  ta  langues  l'odeur  de  tes 
vetemens  efi  comme  l'odeur  du  Libam 

SI  quelque  chofe  eft  Capable  de  dater  le  goût 
&  l’odorat,  ce  font  les  rayons  de  Miel,  le 
Miel  lui-même ,  le  Lait ,  &  l’agréable  parfum  que 
répandent  les  fleurs  &  les  plantes  aromatiques-, 
que  l’Epoux  du  Cantique  compare  ici  aux  levres 
de  fon  Epoufe.  Il  parle  de  fa  Sageflè  fous  l’em¬ 
blème  de  les  vêtemens ,  de  ces  vetemens  de 
broderie  avec  lefquels  elles  fera  préfentée  au 


Vos  levres  ,  b  mon  Epoufe  ,  font  commé 
un  rayon  qui  dijlille  le  miels  le  miel 
&  le  lait  Jônt  fous  votre  langue  s  & 
l'odeur  de  vos  vetemens  efe  comme  l’o - 
deur  de  F  encens. 

Roi ,  Pf.  XLV.  i  y.  qu’ôn  parfumoit  ordinaire¬ 
ment,  &  fur  lefquels  on  répandoit  les  plus  a- 
gréables  fenteurs.  Le  Liban  le  prend  ici  pour* 
toutes  fortes  d’arbres  &  de  plantes  qui  croiflènt 
fur  cette  montagne,  &  en  particulier  pour  la  Vi¬ 
gne.  Il  aura  une  odeur  comme  celle  du  Liban , 
Ofée  XIV.  6. 


PLANCHE  DCII. 

À.  vl  4  .  i  *•!  w  1  *• 

Le  Saffran  &  le  Curcuma . 

CANTIQUE,  Chap  IV.  vert  15.  14. 


Les  jetions  font  un  jardin  de  Grena¬ 
diers ,  avec  des  fruits  délicieux  de 
Lroëfne ,  avec  CAfpic; 

1 

L'Afp  ic  ,  CS  le  Saffran ,  la  Canne  odo¬ 
rante  ,  CS  le  Cinnamome ,  avec  tout 
arbre  d Encens  :  Myrrhe,  CS  Aloé , 
avec  toutes  les  principales  drogues  a- 
romatiques. 

TOut  ce  qu’il  y  a  de  beau ,  d’aimable,  de 
gracieux,  tout  ce  qui  peut  fervir  à  aug¬ 
menter  la  beauté  &  les  autres  perfe&ions  d’u¬ 
ne  Epoule ,  tout  cela  eft  ici  compris  fous  cet¬ 
te  expreflion  du  Cantique  :  Tes  jettons  font 
un  jardin  de  Grenadiers.  Les  Septante  ont 
traduit  le  mot  Megadim  par  cLx.poSpva. ,  qui  a 
diverfes  lignifications.  Les  Auteurs  qui  ont 


Vos  plants  forment  comme  un  jardin  dé 
délices  rempli  de  pommes  de  Grenades , 
CS  de  toutes  fortes  de  fruits  de  Cypre, 
&  de  Mardi 

Le  Nard,  le  Saffran,  la  Canne  aro¬ 
matique  ,  CS  le  Cinnamome  avec  tous 
les  arbres  du  Liban  s  y  trouvent  :  auf 
fi  bien  que  la  Myrrhe,  &  h  Aloes, 
CS  tous  les  parfums  les  plus  excellens * 

tfaité  de  l’Agriculture,  entendent  par -là  ces 
fruits  qui  font  environnés  d’une  envelope  li- 
gneufe,  comme  les  Noix.  D’autres  l’appliquent 
généralement  à  toutes  fortes  de  fruits.  Théo-* 
phrajte  entend  par-là  les  bayes  &  les  fruits  lau- 
vages,  qu’il  diftingue  des  Noix  &  des  Pommes: 
wÀ))0a(J-)j5  t>)s  à.yopais  nrpoatXQccv  zrpo$  rà  xdpva.  xJ 
Tel  pjÀot ,  r  Tôt  axpoiïpvoL  rpay^aT^cQcu 

E  e  6  2  vroXby^ 
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tktoaSvt/  srpocrAaAëy.  Lorsque  le  marché  ejl  le 
plus  rempli ,  il  s'approche  des  tas  de  noix ,  de 
pommes ,  d'kxpofyva.  *  dr  s'arrêtant  là  il  fe  met 
à  en  manger ,  ^  c aufer  avec  les  marchands 

qui  les  vendent.  Voyez  Saumaife  (_in  Solinum 
p.  430.) 

Copher ,  Cyperus ,  Kv7rpo$,  le  Souchet.  Voy. 
fur  Cant.  I.  14. 

Nerd,  Nardus  ,  NapdW  »  iV^rv/.  Voy.  fur 
Cant.  I.  12. 

Car  corn ,  *pUo$,  1  e Crocus,  le  Sajfran ,  eft  une 
plante  aufii  diftinguée  par  fa  bonne  odeur,  que  re¬ 
commandable  pour  fa  beauté ,  la  variété  de  fes 
couleurs ,  6c  le  fréquent  ufage  qui  s’en  fait  tant 
en  Médecine  que  dans  les  cuifines.  Je  ne  don¬ 
ne  pas  ici  la  préférence  au  Sajfran  vulgaire , 
mais  à  celui  qu’on  nomme  Safran  des  Indes , 
Crocus  Indicus  Garcia,  C.  B.  Crocus  Indicus 
Arabibus  Curcum  O fficinis.  Curcuma  Bontii. 
Curcuma  Barkins.  Cyperus  Indicus  fîve  Curcu¬ 
ma  G  er.  Kerkem  ^Kürküm ,  comme  le  nomment 
les  Arabes  6c  les  Per  fans ,  ÇMeninzk.  Lex.  3923.) 
Suivant  la  delcription  de  Bontius ,  cette  plante 
a  les  feuilles  larges,  à  peu  près  femblables  à  cel¬ 
les  de  l’Hellébore  blanc,  mais  unies.  Sa  racine 
relîémble  à  celle  de  la  Gentiane.  Sa  fleur  eft 


CANTIQUE, 

O  fontaines  des  jardins,  b  fuit  s  dû  eau 
vive ,  &  ruijfeau  découlant  du  Li¬ 
ban . 

Eer  maijim  chaijim ,  QpUp  Mo$  Çoi /ros, 
Buits  d'eau  vive ,  ne  fignifie  pas  indiffé¬ 
remment  toutes  fortes  de  Puits  formés  par  un 
amas  d’eaux  qui  fe  corrompent  en  croupiffant  -, 
mais  ceux  dont  les  eaux  viennent  d’une  Source  vi¬ 
ve.  Les  Fontaines  de  Modene ,  dont  nous  avons 
donné  la  defeription  ailleurs ,  6c  qui  font  expli¬ 
quées  dans  un  Traité  entier  de  Ramazzini ,  in¬ 
titulé,  De  Origine  Fontium  Mutinenfium ,  peu¬ 
vent  donner  une  idée  de  celles  dont  parle  notre 


IV.  vjC  15.  16.  Pl.  DCII. 

d’un  très  beau  pourpre.  Son  fruit  efl:  hérifle  de 
piquans,  comme  les  châtaignes.  Sa  graine  eft  ron¬ 
de  6c  en  forme  de  pois:  cuite  dans  un  bouillon 
de  poule  ou  de  chevre,  elle  fournit  une  bonne 
nourriture,  &  tient  la  place  d’un  excellent  mé¬ 
dicament.  On  broyé  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  cette  racine  qui  nous  vient  des  Indes,  on  y 
ajoute  de  la  poudre  de  Santal ,  &  des  fleurs  odo¬ 
riférantes  ,  &  on  en  prépare  un  onguent ,  dont 
les  hommes  6c  les  femmes  fe  frottent  tout  le 
corps  i  cette  mixtion  efl:  fouveraine  contre  les 
ardeurs  de  la  fievre  &  du  Soleil,  6c  contre  la 
piquure  des  moucherons. 

Il  eft  parlé  enfuite  du  Kaneh ,  jtctA «.pios,  Cd - 
ne ,  Rofeau ,  que  les  Allemands  nomment  Fif- 
tula ,  Kalmus.  Voy.  ce  qui  en  eft  dit  fur  Exod. 
XXX.  23. 

Kinnamon  ,  Kivn^ia^ov ,  Cinnamome ,  Zim* 
met.  Voy.  au  même  endroit. 

Lebhonah ,  de  l'Encens  du  Liban.  Voy.  fur 
Exod.  XXX.  34.  V 

Mor,  a/xvpv<x ,  Myrrhe ,  &  Ahaloth ,  A Aa9, 
Aloè.  Nous  en  avons  traité  ailleurs  fort  au 
long. 

Fig.  A.  Le  Crocus  ou  Sajfran. 

Fig.  B.  Le  Curcuma. 


Chap.  IV.  verf.  15. 

Cejl  la  qu'efl  la  fontaine  des  jardins]#?, 
le  puits  des  eaux  vivantes,  qui  cou - 
lent  avec  impétuofité  du  Liban . 

Texte.  Ces  Fontaines  nous  fourniflènt  une  bel¬ 
le  image  de  ces  eaux  qui  fortoient  de  dejfous  le 
feuil  de  la  mai  fon ,  Ezech.  XL VII.  i-y.  de  ces 
eaux  qui  deviennent  une  fontaine  d'eau  fail - 
lante  en  vie  éternelle ,  Jean  IV.  14.  VII.  38. 
Apoc.  XXII.  1.  Et  par  c  es  expreflîons,  on  doit 
entendre  les  dons  du  Saint  Efprit,  qui  nous  font 
figurés  aufii  fous  l’emblème  des  eaux  qui  paflânt 
par  des  canaux  fouterains,  découloient  du  Li¬ 
ban. 


CANTIQJJEj  Chap.  IV.  ver£  16, 


Lève  Loi ,  Bize,  (f  viens  vent  de 
Midi  ,  Joujfle  par  mon  jardin ,  afin 
que  fes  drogues  aromatiques  difi illent. 
Que  mon  bien- aimé  vienne  en  fon  jar¬ 
din,  &  qu  il  mange  de  fies  fruits  dé¬ 
licieux. 

LE  changement  des  vents,  qui  eft  d’une  fi 
grande  utilité',  eft  aufii  une  preuve  éviden¬ 
te  de  la  Sageflè  6c  de  la  Bonté  de  D 1  e  u.  Cette 


Retirez-vous,  Aquilons  venez  y  b  vent 
du  Midi  ,  fiouffiez  de  toutes  parts 
dans  mon  jardin ,  &  que  les  parfums 
découlent .  Que  mon  bien-aimé  vien¬ 
ne  dans  fon  jardin ,  &  qu’il  mange 
du  fruit  de  fes  arbres. 

variation  qui  fo  remarque  de  momens  en  mo- 
mens  dans  les  airs ,  foroit  pernicieufe  aux  Hom¬ 
mes,  aux  Plantes,  6c  aux  Animaux,  fi  Dieu 
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n’avoit  pas  eu  foin  d’y  remédier.  La  fanté  con-  l’Aquilon  -,  voici  celui  que  produit  le  vent  du 
fifte  dans  un  équilibre  parfait  ;  &  cet  équilibre  Midi,  verf  17.  Entens-tu  comment  tes  vête* 
dépend  d’un  certain  point  indivifible,  au-deçà  mens  [ont  chauds ,  quand  il  donne  du  relâche 
ou  au-delà  duquel  il  ne  peut  lubrifier.  C’eft  une  à  la  terre  par  lé  moyen  du  vent  du  Midi  ?  Ou: 
balance,  dont  un  des  badins  venant  à  pancher,  Vos  vêtemens  ne  font-ils  pas  échauffés  lorsque 
a  befoin  d’être  relevé  par  un  nouveau  poids  a-  U  vent  du  Midi  fouffle  fur  la  terre  ?  11  fera  fa- 
jouté  à  l’autre.  Cette  révolution  qui  fe  fait  con-  elle  à  un  Prédicateur  de  l’Evangile  de  faire  l’ap- 
tinuellement  dans  les  forces  des  Corps  naturels,  plication  de  ce  que  nous  avons  dit,  à  l’Eglife, 
tend  peu  à  peu  à  leur  deftruéfion  entière,  mais  8c  aux  dons  du  Saint  Efprit.  Ce  divin  A  qui - 
elle  contribue  aulîi  à  leur  confervation.  Il  en  Ion  difîipe  les  ténèbres  de  l’Entendement,  cor- 
eft  de  même  des  divers  changemens  de  tems,  rige  les  mouvemens  déréglés  de  nos  pallions  8c 
des  révolutions  des  années,  du  chaud,  du  froid,  de  nos  affeftions  vicieufes,  8c  enfin  après  qu’il  a 
de  l’humidité,  de  la  fechereflè,  &  des  differens  dilfipé  ces  nuages,  nous  avons  la  confolation  de 
degrés  de  pefanteur  ou  de  légèreté  dans  l’air  s  porter  nos  regards  fur  le  Soleil  de  Vérité.  Car 
du  boire,  du  manger,  du  mouvement,  du  re-  l’Efprit  de  Di  e  u  eft  comme  le  feu  de  celui  qui 
pos,  de  l’aétion,  du  fommeil,  de  la  veille,  des  raffine ,  &  comme  le  favon  des  foulons.  Ou: 
pallions  de  l’ame,  &  de  toutes  les  chofes  fem-  >Car  il  eft  comme  le  feu  qui  fond  les  métaux , 
blables.  Il  faut  faire  la  guerre  à  nos  pallions,  &  comme  l'herbe  dont  fe  fervent  les  foulons , 
qui  font  les  ennemies  déclarées  de  notre  lanté:  car  Malac.III.  2.  Mais  lorsque  le  feu  de  la  perfé- 
011  diroit  que  le  Corps  de  l’Homme,  ainfi  qu’une  cution  eft  allumé,  que  les  Chênes  de  Bazan  8c 
Fortereiïe,  en  eft  tantôt  afliegé,  &  tantôt  déli-  les  Ccdres  du  Liban  font  ébranlés,  que  l’Eglile 
vré.  Lorsque  la  Bife  ,  pour  me  rapprocher  eft  dans  un  état  violent  &  prête  à  fuccomber 
du  Texte,  vient  à  fouffler,  les  vailfeaux  8c  les  fous  l’oppreftion,  le  vent  du  Midi  (le  Saint  Ef- 
fibres  des  corps  vivans  fe  roidiffent ,  8c  fe  rétré-  prit)  fait  fentirfes  divines  confolations -,  l’Eglife, 
cillent  au  même  teins*  ce  qui  ne  peut  durer  ainfi,  qui  gémiflbit  fous  la  tyrannie,  commence  à  re¬ 
fans  altération  dans  la  fanté:  car  alors  la  circu-  prendre  fa  liberté  &  fa  fplendeur*  ce  même  Ef 
latiori  des  fluides  deviendtoit  eriibaraflee ,  le  cœur  prit  amènera  la  pluye  du  Printems  8c  de  l’Au- 
feroit  fuffoqué  par  une  trop  grande  abondance  romne ,  &  elle  défendra  comme  la  pluye  fur  le 
de  fang ,  8c  ce  fluide  lui-même  venant  à  fe  coa-  regain  ,  &  comme  la  menue  pluye  fur  l'herbe 
guler  cauferoit  une  infinité  de  maladies.  Ainfi  fauchée  de  la  terre.  Ou:  Et  elle  defeendrç 
nôtre  vie  fè  pafferoit  dans  un  Hiver  perpétuel ,  comme  la  pluye  fur  une  toifon ,  &  comme  l'eau 
fans  que  nous  viflions  jamais  le  tems  de  laMoif-  qui  tombe  des  gouttières  fur  la  terre ,  Pfeaume 
ion,  ou  de  l’Automne.  Mais  le  vent  du  Mi -  LXXII.  6. 

Ai  vient  au  fecours  de  la  Nature,  qui  femble  Mes  drogues  aromatiques  dift  Hier  ont  :  ptwx- 
être  fur  le  penchant  de  fa  ruine  >  à  peine  fait-il  rm&v  a.pâ/jiXT<i  ^ua,  c’eft  ainfi  que  les  Septante 
fentir  fes  douces  haleines,  que  le  froid  ceflé,  traduifent  ces  paroles  de  l’Original  Jizlu  befa - 
<jue  toute  la  Nature  fe  réchauffe,  que  les  fibres  mav.  La  Verfion  Allemande  de  Zurich  traduit 
fe  relâchent,  que  la  circulation  s’accélère,  8c  un  peu  différemment  :  Es  voir  d  fin  Geruch  aU 
que  toutes  les  créatures  reprennent  une  nouvelle  lenthalben  hingetragen  werden ,  ce  qui  eft  l’ef- 
vie.  Ce  vent  cependant,  tout  bienfaifant  qu’il  fet  des  vents  qui  répandent  au  loin  les  odeurs, 
eft,  ne  doit  pas  fouffler  trop  longtems*  car  a-  L'écoulement  des  drogues  aromatiques  eft  un 
lors  les  plantes  poufferaient  trop  vite,  les  fleurs  effet  de  la  variation  des  vents.  Le  vent  d’A- 
tomberoient  des  arbres,  &  les  fruits  mûriraient  quilon  reiïèrrant  extrêmement  les  petits  tuyaux 
trop  tôt.  Il  faut  *  pour  bien  mûrir  nos  fruits,  des  arbres,  le  fuc  réfineux  qu’ils  contiennent  eft 
que  les  vents  fe  luccèdent,  8c  que  la  Nature  pouiïe  à  leurs  extrémités,  enforte  que  dès  que 
foit  rafraichie  tantôt  par  un  vent ,  tantôt  par  le  vent  du  Midi  vient  à  fe  faire  fentir ,  il  eft 
un  autre.  Le  tems  qui  reluit  comme  l'or ,  vient  difpofé  à  s’échapper  par  les  ouvertures  qui  fe 
du  Septentrion.  Ou:  L'or  vient  du  coté  de  font  d’elles-mêmes,  ou  par  les  incifioris  qu’on 
l'Aquilon ,  Job  XXXVII.  21.  Tel  eft  l’effet  de  fait  à  l’arbre. 


CANTIQUE,  Châp.V.  verf. 2. 

-  -  -  Car'  ma  tète  eft  pleine  âe  rofée  ,0*  *  -  -  Parce  que  mà  tete  eft  pleine  âero - 
mes  cheveux  des  gouttes  de  la  nuit .  fee ,  &  mes  cheveux  de  gouttes  d  eaux 

r  qui  font  tombées  fendant  la  nuit . 


L’Ecrivain  facré  diftingue  ici  T  al ,  la  Rofée , 
8c  particulièrement  celle  qui  tombe  le  ma¬ 
tin,  des  Reftfe  lailah ,  des  gouttes  de  la  nuit , 
c’eft  à  dire  le  Serein ,  ou  la  Rofée  de  la  nuit. 
J  al  fignifie  chez  les  Arabes  la  Rofée  en  général* 

Tom.  VIL 


ils  appellent  Ne  dan  celle  du  matin,  &  Sedan 
celle  du  foir.  La  prémiere  eft  appellée  dans 
OféeVI.  4.  8c  XIII.  3.  T  al  mafchcim ,  fyoo-os  bp- 
3-pjy'»,  la  Rofée  du  matin ,  8c  Sag.  XI.  23.  pool* 
$po<m  opM ,  une  goutte  de  Rofée  du  matin. 

Fff  CAN- 
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CANTIQUE,  Ch.V.  vf.  5.  ii. 


Pl.  dcii. 


CANTIQUE 

-  -  -  Et  la  myrrhe  difiilla  de  mes  mains , 
meme  la  myrrhe  franche  de  mes  doigts, 
fur  les  garnitures  du  verrouiL 


Chap.  V.  verf  5. 

-  -  -  Mes  mains  étoient  toutes  dégout¬ 
tantes  de  myrrhe ,  (f  mes  doigts  é* 
t oient  pleins  de  la  myrrhe  la  plus  pré - 
cieufi. 


A/fOr  obher ,  la  Myrrhe  qui  pajfe .  On  doit 
entendre  par-là ,  la  Myrrhe  qui  paflè  par 
les  mains  des  Marchands  ,  eine  Myrrhe  die 
pajjîrt.  C’eft  fans  doute ,  fuivant  l’expreflion  des 


Septante ,  Smpùs  xctî  ,  nrAnptj$  ,  de  là 

Myrrhe  pure ,  non  fophijîiquée ,  telle  qu’eft  la 
Myrrhe  liquide  de  la  meilleure  forte,  connue 
fous  le  nom  de  St  allé. 


CANTIQUE, 

Sa  tête  ejl  un  très  fin  or:  fies  cheveux 
crépus ,  noirs  comme  un  corbeau . 


U  Ne  beauté  dans  les  cheveux  des  Hommes , 
comme  dans  les  plumes  du  Corbeau,  eft 
d’être  d’un  noir  luifant  j  ce  qui  fait  que  les  Grées 
appelaient  x,opdx.m  xP^tM>  5  une  couleur  très 
noire  &  luifante,  telle  que  celle  du  Jayet  &  du 
Velours.  On  eftimoit  autrefois  beaucoup  les 
cheveux  qui  étoient  de  cette  couleur ,  &  on  fe 
donnoit  beaucoup  de  peine  pour  l’imiter ,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  dans  Martial >  L.  III.  Ép.4.3. 

Mentiris  juvenem  t  inllt  s ,  Lentine ,  capillis , 
Tam  fubitb  Corvus ,  qui  modo  Cygnus  eras. 

5,  Vous  nous  [en  impofez,  Lentinus,  avec  vos 
„  cheveux  teints  :  vous  qui  aviez ,  il  n’y  a  qu’un 
„  moment ,  les  cheveux  aufli  blancs  qu’un  Cy- 
„  gne ,  vous  les  avez  maintenant  noirs  comme 
„  un  corbeau”.  Apulée  L.  II.  loue  des  cheveux 
qui  fer  oient  d'un  noir  bleuâtre ,  comme  les  plu¬ 
mes  du  Corbeau.  Et  ici  il  eft  dit  dans  le  Texte, 
que  les  cheveux  de  l’Epoux  font  noirs  comme 
un  corbeau ,  (èoFpuxol~(jL*^aLm  jm/><*£.  Le  mot 
Arabe  Kutfifa  répond  à  celui  des  Hébreux  Ke- 
rytfoth ,  &  il  lignifie  des  boucles  de  cheveux  qui 
flottent  fur  le  devant  du  front.  Les  Anciens  ef- 


Chap.  V.  verf  1 1. 

Sa  tête  ejl  comme  un  or  très  pur  :  fis 
cheveux  font  comme  les  jeunes  ra¬ 
meaux  des  palmiers ,  Çf  ils  fint  noirs 
comme  un  corbeau . 

timoient  tant  la  noirceur  du  Corbeau  dans  les 
cheveux,  qu’ils  ont  employé  le  fècours  decet 
oifeau  pour  fe  les  teindre  en  cette  couleur. 
T  line  L.  XXIX.  c.  6.  dit  que  l’œuf  de  Cor¬ 
beau  étant  broyé  dans  un  vafe  d’airain ,  fait 
devenir  les  cheveux  noirs ,  fi  on  s' en  frotte  feu* 
lement  la  tête  apres  s'être  rafé.  -  -  -  ‘D’au¬ 
tres  fe  fervent  de  fa  cervelle ,  &  de  fon  fang  , 
mêlés  avec  du  vin  noir .  D’autres  le  font  cui¬ 
re ,  &  l’enferment  pendant  la  nuit  dans  un  va¬ 
fe  de  plomb.  Ajoutons  ce  paftage  d ’Elïen  L.  I. 
c.  48.  J’entens  dire ,  dit-il,  que  les  œufs  de 
Corbeau  font  noircir  les  cheveux.  Mais  je  crois 
qu’en  tout  ceci,  il  y  a  plus  de  luperftition,  que 
de  raifon  ou  d’expérience.  Si  on  confidere  Sa¬ 
lomon  comme  un  Type  de  J e s  u s- C hxist, 
il  faudra  concilier  ce  qui  eft  dit  ici,  avec  ce  qui  eft 
rapporté  Dan.  VII.  9.  où  les  cheveux  de  fa  tête 
font  dépeints  comme  de  la  laine  nette  -,  &  Apoc. 
I.  14.  où  fies  cheveux  étoient  blancs  comme  de 
la  laine  blanche .  Les  cheveux  noirs  dans  un 
Jeune-homme  lignifient  la  force  de  cet  âge,  com¬ 
me  les  cheveux  blancs  fe  prennent  ordinairement 
pour  le  fymbole  de  la  gravité  6c  de  la  pruden¬ 
ce  des  Vieillards* 


C  A  N- 
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CANTIQUE,  Chap.  V.  ver£  i2 . 


Ses  yeux  font  comme  ceux  des  colombes 
fur  les  ruijjeaux  des  eaux  courantes , 
larvés  dans  du  lait ,  comme  en - 

chdjfés  dans  des  chatons  d’ anneaux. 


Ses  yeux  font  comme  les  colombes  quon 
' voit  fur  beau  des  ruijfeaux ,  qui  ont 
été  comme  lavées  dans  du  lait ,  & 
qui  je  tiennent  le  long  d’un  grand  cou¬ 
rant  d’eaux . 


SI  l’excellente  beauté  des  ouvrages  de  D 1  e 
que  dans  le  ftile  profane  on  appelle  Corps 
naturels,  a  été  aflèz  puifiante  pour  porter  les 
hommes  à  s’attacher  à  leur  Confideration  * .  quel¬ 
le  im pr effio n  ne  doivent  pas  faire  fur  un  Chré¬ 
tiens  ces  mêmes  Corps  naturels,  lorsque  nous 
voyons  que  Dieu  lui-même,  &  les  myfteres 
de  notre  fainte  Religion,  leur  font  comparés? 
C’eft  à  l’ignorance  de  la  Phyfique  qu’on  doit 
uniquement  attribuer  ces  erreurs  groffieres,  qui 
font  répandues  dans  les  Ecrits  des  Juifs,  &  dans 
ceux  des  anciens  Peres.  Et  combien  n’y  a-t-il 
pas  encore  aujourd’hui  de  Théologiens  &  de 
Commentateurs ,  qui  tombent  dans  le  même  dé¬ 
faut  ?  S.  Grégoire  (fur  Cant.  IV.J  fe  trompe 
fans  doute ,  lorsqu’il  dit  que  les  Colombes  fe 
tiennent  fur  les  ruijfeaux  des  eaux  courantes , 
pour  pouvoir  y  appercevoir  l’ombre  des  oifeaux 
de  proye  qui  volent  dans  les  airs ,  &  échapper 
par  ce  moyen  à  leurs  embûches*  C’eft  peut-être 
î’oifeau  qu’on  nomme  parmi  les  Arabes  Chati - 
pho-dhillihi ,  qui  a  donné  occafion  à  ces  vaines 
imaginations:  caron  dit  que  cet  oifeau ,  épris  de 
fa  propre  beauté,  court  inceflamment  après  fon 


Ombre.  Les  Juifs  traduifent  ces  mots  de  l’Ori¬ 
ginal  ,  Si?  nuf  par  ,  enchâjjés  dans 

la  plénitude  *  &  ils  prétendent  que  les  yeux  des 
Colombes  font  tellement  enchâfles  dans  leurs 
orbites,  qu’ils  les  rempliflènt entièrement,  com¬ 
me  les  pierres  précieufes  font  enchâflees  dans 
leurs  chatons.  Mais  on  peut  à  jufte  titre  en  di¬ 
re  autant  des  yeux  de  tous  les  oifeaux ,  &  de 
prefque  tous  les  animaux.  Il  eft  plus  naturel , 
&  plus  conforme  à  la  raifon ,  de  dire  que  les 
Colombes  fe  tiennent  ordinairement  fur  le  bord 
des  eaux  courantes,  pour  pouvoir  boire  &  fc 
laver  plus  commodément.  Varron  (JDe  Re 
Ruft.  L.  III.  c.  7.)  dit  qu’il  faut  qu'il  y 
ait  auprès  des  Colombiers  une  eau  claire  & 
courante ,  ou  les  Rigeons  puijjent  aller  boire 
&  fe  laver ,  ces  oifeaux  étant  extrêmement 
propres.  Et  l’on  doit  remarquer  que  li¬ 

gnifie  une  grande  eau ,  un  baffin  rempli  d’eau. 
Les  Colombes  en  s’y  lavant ,  fe  purifient  &  devien¬ 
nent  blanches,  bechalabh ,  comme  fi  el¬ 
les  étoient  lavées  dans  du  lait,  ôv  y«C- 

àccxt«. 


CANTIQUE,  Chap.  V.  ver f.  13. 


Ses  joues-  font  comme  un  carreau  de  dro¬ 
gues  aromatiques ,  &  comme  des 
tours  d’odeur:  fs  levres  [ont  comme 
i  elle  dif  illeni  la  myrrhe 


du  mugue  t 
franche . 


Ses  joues  font  comme  de  petits  parterres 
de  plantes  aromatiques  >  qui  ont  été 
plantées  par  les  parfumeurs  :  [es  le¬ 
vres  font  comme  des  lys  qui  dijlillent 
la  plus  pure  myrrhe. 


POur  fe  former  une  jufte  idée  des  Paraboles 
de  Salomon ,  il  faut  connoitre  le  génie  des 
Orientaux,  être  verfé  dans  les  Langues,  &  a- 
voir  une  connoifiànce  particulière  de  l’Arabe  j  & 
avec  tout  cela ,  il  arrive  fouvent  encore  que  le 
vrai  fens  en  eft  caché  à  ceux  qui  ne  connoiiïènt 
pas  bien  la  nature  des  lieux ,  ni  les  diverfes  plan¬ 
tes  qu’ils  produifent.  C’eft  ce  qui  fait  qu’il 
eft  difficile  de  déterminer  ce  que  c’eft  que  x pivot. 
'ç-^oyTct  ufjLvpvcLv  wÀyipyiy  les  Lys  qui  dijlillent  la 
plus  pure  myrrhe.  Aquila  a  traduit  tKtexfw , 
choife  i  Symmaque  nrpareUr,  prémiere.  Nous 


ne  connoiflons  aujourd’hui  aucune  efpece  de 
Lys  ,  ou  d’iris,  d’où  l’on  puiffie  dire  que  la 
Myrrhe  découle.  Je  croi  même  qu’il  n’y  a  au¬ 
cune  plante  qui  puiflè  convenir  ici ,  fi  ce  n’eft  le 
grand  Aloé*  dont  la  fleur  reflemble  au  Lys,  & 
diftille  un  fuc  balfamique:  Plante  qui  à  caufe  de 
fa  beauté  méritoit  bien  de  trouver  place  dans  les 
Jardins  de  Salomon,  comme  elle  en  trouve  en¬ 
core  aujourd’hui  dans  les  Orangeries  des  Rois 
&  des  Princes  de  l’Europe.  Cette  Plante  fait 
l’admiration  de  tout  le  monde,  tant  à  caufe  de 
fa  grandeur  qui  furpaftè  celle  de  toutes  les  au- 

Fff  2  très, 
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très,  qu’à  caufe  de  la  beauté  &  du  nombre  de 
fes  fleurs,  qui  vont  quelquefois  au-delà  de  deux 
ou  trois  mille}  &  à  caufe  aufli  dii  fuc  qui  en 
diftille,  qui  paroit  doux  d’abord,  mais  dont 
l’arriere-gout  eft  acide.  On  peut  lire  fur  cette 
plante,  Scare  lia ,  Ragguaglio  intorno  al  Flo¬ 
re  de  II'  Alo  'è  Americana  i  8c  Vallifnieri ,  nette 
fue  Efperienze  &  Obfervationi.  On  trouve 
la  defeription  de  cette  Plante  dans  Munting , 
Çin  Aloidario  P.  I.  titulo  Alo'è  s  mucronato  folio 
Ame  rie  an  œ  majoris .)  Quelques  Interpretes 
voyant  que  la  Myrrhe  ne  découloit  d’aucunes 
fortes  de  Lys ,  ont  cru  pour  cette  raifon  devoir 
féparer  les  idées  des  termes  que  l’Original  em¬ 
ployé  ,  &  que  nous  avons  jointes  enfemble  dans 
nos  Tradu&ions.  Hillerus  ( Hierophyt .  P.  II. 
p.  2  y.}  traduit  ainfi  :  Vos  joues  font  comme  des 
parterres  d'aromates ,  comme  des  couches  de 
parfums.  Vos  levres  font  femblables  aux  lys , 
vos  levres  diftîllent  la  myrrhe  qui  a  cours. 

Il  eft  plus  aifé  de  comprendre  la  comparaifon 
des  joues  avec  dcsParterres  d' Aromates ,  &  les 


Tours  des  boutiques  de  ‘Parfumeurs .  Les  Sep¬ 
tante  ont  traduit ,  'Zwymç  aura  a$  <J)iaÀou  tS  ctpa>- 
(xcltoç  <J )vüooli  ,  fes  joues  font  comme  des 

phioles  d'aromates  qui  jettent  des  parfums. 
Aquila  traduit  srpacnaî,  des  filons.  PlJ’Hÿ 

lignifie  proprement ,  des  planches  ou  car¬ 
reaux  d'aromates }  &  HSïlg,  une  planche 
de  jardin .  Mais  on  peut  aufli  entendre  par-là 
toutes  fortes  de  boîtes ,  ou  de  phioles  remplies 
de  parfums  précieux,  foit  qu’elle  foit  quarrée, 
ou  de  quelque  autre  figure.  Il  eft  plus  difficile 
de  déterminer  ce  qu’on  doit  entendre  par  Mig- 
deloth  markachim.  Nous  l’avons  traduit  par, 
des  Tours  et  odeur  s.  S.  Jerôme  le  traduit  par 
des  boîtes,  8c  des  layettes,  telles  que  celles  qui 
font  dans  les  boutiques  de  Parfumeurs.  D’au¬ 
tres  enfin  traduifent  encore  différemment.  On 
pourroit  peut-être  l’expliquer  de  ces  Tours  ou 
Pyramides  de  Confitures  &  de  Parfums,  qu’on 
fert  ordinairement  fur  les  grandes  tables  >  au 
deffert. 


CANTIQUE, 

Ses  mains  font  comme  des  anneaux  d'or> 
oit  il  y  a  des  chryfolites  enchajjés  ,•  Jon 
ventre  eft  d’y  voire  bien  poli ,  couvert 
de  faphirs. 

ICi  encore  fê  trouvent  des  difficultés  qu’on  rie 
peut  réfoudre  que  par  conjecture.  Thar - 
fchifch  8c  Sapphir ,  font  deux  pierres  précieufos 
qui  étoient  fur  le  PeCtoral  d’Aaron,  auquel  je 
renvoyé  le  LeCteur.  Ses  mains ,  dit  le  Texte, 
font  comme  des  anneaux  d'or ,  ou  il  y  a  des 
chryfolites  enchajfés.  Ce  que  les  Septante  tra¬ 
duifent  ainfi  :  olutS  TopeuTctl  %pv<ra.t  zFgTrÀjj- 

pœpuvaLi  S’otpo-h,  Ses  mains  font  comme  un  tour 
d'or  ,  remplies  de  thar  fis.  La  Vulgate,  &  la 
Verfion  de  Symmaque  portent ,  -sr\>ipus  ôetxir- 
%v,  remplies  d' Hyacinthes.  La  fixieme  Edition 
porte,  xpvaoAiOav,  de  Chryfolites }  pour  lefquels 
Braùnius  fe  déclare  aufli.  La  Verfion  Latine  de 
Zurich  traduit  des  Hyacinthes ,  &  l’Allemande 
des  Tur  quoi  fes.  Gelihm ,  ou  Gelile ,  fignifie 
proprement  des  anneaux ,  auxquels  on  attachoit 
les  tapiflTeries,  avec  des  cordons  de  foye.  Les 
Interpretes  prétendent  que  par-là  on  ne  doit 
pas  entendre  ces  anneaux  enrichis  de  pierreries 
qu’on  porte  aujourd’hui  aux  doigts,  mais  plutôt 
le  rond  que  le  doigt  Index,  &  le  Pouce,  for¬ 
ment  avec  les  autres  doigts  de  la  main. 

Le  Saphir  eft  plus  connu  ;  il  conferve  encore 
aujourd’hui  fon  nom,  &  fes  propriétés.  Son 
ventre ,  dit  le  Texte,  eft  d'y  voire  bien  poli , 
couvert  de  faphirs.  On  compare  fort  bien  la 
peau  à  la  blancheur  de  l’Yvoire.  Les  Allemands 
difont ,  Er  hat  einen  Leib  wie  Elffenbein. 


Chap.  V.  ver£  14. 

Ses  mains  font  comme  fi  elles  étoient  dot] 
&  faites  autours  &  elles  font  plev 
nés  d’hyacinthe  :  fa  poitrine  eft  corn* . 
me  d'un  yvoire  enrichi  de  faphirs. 

Ovide  (Met.  III.)  parlant  de  la  blancheur  dis 
cou,  dit: 

Impub  es  que  ,  ch*  eburnea  colla. 

„  Jeune  ,  &  ayant  le  cou  comme  l’y  voire*** 
Virgile ,  {yfiEn.  L.  I.)  dit  que  les  mains  d'E- 
née  étoient  plus  blanches  que  l’yvoire  : 

Quale  manus  addunt  ebori  decus. 

Dans  les  Comédies  de  Plaute ,  (. Moftell .  A  El. 
1.  Scen.  3.)  on  voit  une  Servante  louer  fa  Mai- 
treflè  de  ce  qu’elle  eft  plus  blanche  que  l’yvoire 
&  la  cerufo,  dont  les  filles  du  commun  fe  far¬ 
dent}  en  quoi  elles  ne  font  gueres  eftimables, 
puisqu’on  peut  avoir  de  ces  chofes  pour  de  l’ar¬ 
gent: 

Phi.  Cedo  Ceruffam.  Sc.  Quid  Cerujfa  opus 
nam  ? 

Phi.  Qui  malas  oblinam. 

Sc.  Una  opera  Ebur  atramento  candeface¬ 
re  poftulas . 

Phi.  Donnez -moi  du  blanc  de  cerufo.  Sc. 
Qu’en  voulez -vous  faire?  Phi.  Me  farder 
le  vifage.  Sc.  Ma  foi,  il  vaudrait  autant 

„  blan« 
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„  blanchir  l’yvoire  avec  de  l’encre”.  Ici  Salo¬ 
mon  compare  le  ventre  de  l’Epoux  à  la  blan¬ 
cheur  de  l’Yvoire,  parce  que*  comme  le  remar¬ 
que  Braunius  (Vejiit.  Sacer d.  Hebr.  L.  II.  c.  1 2. 
&  17.)  on  apperçoit  fur  la  fuperficie  d’un  ventre 
bien  blanc ,  des  veines  couleur  de  Saphir.  Et  il 
paroit  par  cet  endroit  de  l’Ecriture  ,  que  le  Sa¬ 
phir  n’étoit  point  rouge,  mais  bleu.  Je  laifie 


ici  la  liberté  aux  Théologiens  d’expliquer  cet 
Yvôire  de  l’humanité  de  J  e  s  u  s-C  hrisT) 
&  d’entendre  par  le  nom  de  Saphir  fa  Nature 
Divine.  Us  peuvent  même,  s’ils  veulent,  con- 
fiderer  l’Yvoire  comme  un  fymbolc  de  la  fainte* 
té  &  de  l’innocence  de  l’Epoux  myftiquej  &  le 
Saphir  comme  un  type  de  lès  fouffrances,  de  fâ 
mort ,  &  de  fa  paflion. 


CANTIQUE, 

Ses  jambes  font  comme  des  piliers  de 
marbre  fondés  fur  des  foubafij emens  de 
fin  or  :  Jon  port  efi  comme  le  Liban , 
il  efi  exquis  comme  les  cedres . 

endroit  ne  renferme  aucune  difficulté. 
j  Salomon,  le  plus  riche  &  le  plus  fage  des 
Rois,  compare  ici  les  jambes  de  l’Epoux  à  ces 
colomnes  de  marbre  précieux ,  pofées  fur  des  ba- 
fes  d’or ,  qu’il  avoit  continuellement  devant  les 
yeux:  il  les  appelle  ailleurs,  Ecclef  XII.  g.  les 
hommes  forts ,  qui  tremblent  dans  la  veillefiè  j 
car  les  jambes  font  comme  les  colomnes  quifou- 


Chap.  V.  ver£  i?. 

Ses  jambes  font  comme  des  colomnes  de 
marbre ,  pofées  fur  des  bafes  d’or:  fa 
figure  efi  comme  celle  du  mont  Liban , 
&  il Je  difimgue  entre  les  autres ,  com¬ 
me  les  cedres  parmi  tous  les  arbres . 

tiennent  l’édifice  du  corps.  Et  comme  fon  Pa¬ 
lais  donnoit  fur  le  Mont  Liban,  qui  defontems 
étoit  tout  planté  de  Cedres ,  ce  point  de  vue  lui 
a  donné  occafion  d’y  comparer  non-feulement 
le  *vifage,  comme  porte  la  Verfion  Allemande 
de  Zurich,  mais  auffi  le  port,  &  toute  la  per- 
fonne  de  l’Epoux. 


CANTIQUE,  Chap.  VI.  ver  £  5.  6, 


Tes  dents  font  comme  un  troupeau  de 
brebis,  qui  remontent  du  lavoir, 
qui  font  toutes  deuy.  a  deux ,  &  il  ri  y 
en  a  pas  une  qui  Joit  fiérile. 

Ta  temple  efi  comme  une  piece  de  pom¬ 
me  de  grenade  par  devant  tes  trejfes . 


Vos  dents  font  comme  des  troupeaux  de 
brebis  qui  Jont  montées  du  lavoir ,  & 
qui  portent  toutes  un  double  fruit , 
fans  qu’il  y  en  ait  de  fiérile  s  parmi  elles. 

Vos  joues  font  comme  l'écorce  d'une  pom¬ 
me  de  grenade,  fans  ce  qui  efi  caché 
au  dedans  de  vous * 


Voy.  fur  C  AN  Tl  QU Ê ,  Chap.  IV.  verfi  2.  g. 


CANTIQUE,  Chap.  VI.  verL 9. 


Qui  efi  celle-ci  qui  paroit  comme  l’Aube 
du  jour y  belle  comme  la  Lune,  d'é¬ 
lite  comme  le  Soleil,  redoutable  com¬ 
me  les  Armées  qui  marchent  d  en- 
feignes  déployées  ? 


Quelle  efi  celle-ci  qui  s  avance  comme 
l’Aurore  lorsqu'elle  fie  lève ,  qui  efi  bel¬ 
le  comme  la  Lune ,  &  éclatante  com¬ 
me  le  Soleil,  &  qui  efi  terrible  com¬ 
me  une  Armée  rangée  en  bataille  ? 


J’Aurois  ici  une  belle  occafion  de  parler  du  le¬ 
ver  empourpré  de  l’ Aurore ,  de  la  lumière  du 
Soleil,  de  la  Lune,  &  fur-tout  de  cette  Lumie- 

;  rom.  vil 


re  qu’on  nomme  Boréale,  qui  par  fes  rayons# 
&  les  colomnes  de  feu  qu’elle  répand  de  côté  & 
d’autre,  forme  une  allez  belle  image  d’une  Ar- 

Ggg  mée, 


aio 
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mée,  &nous  trace  même  le  portrait  de  deux  Ar¬ 
mées  qui  s’entre  choquent.  On  peut  dire  d’elle, 
qu 'elle  efi  redoutable  comme  les  Armées  qui 
marchent  à  en  feignes  déployées  -,  ce  que  Sym- 
maque  traduit  par  tortÇoGos  péri  terrible 

avec  fa  Troupe ,  etfKp&viis  piyciAvvo/xtvcu  ,  il - 
lu  [Ire ,  comme  celles  qu'on  magnifie  ;  jearct- 


•7c\yixTix]i  c %  [ieya.\vfi(jLèia.iç ,  épouvantable  par • 
mi  celles  qui  font  magnifiées ,  comme  portent 
la  cinquième  &  la  fixieme  Edition  des  Sèptan - 
te.  Mais  j’ai  traité  ailleurs  cette  matière  rortaü 
long ,  &  je  croi  que  ce  feroit  m’écarter  de  mon 
fujet,  que  de  donner  ici  la  defeription  de  l’Au¬ 
rore  Boréale. 


PLANCHE  DCIII. 

"  •  (  ' 

Le  Jardin  de  Noyers. 

CANTIQUE,  Chap.  VI.  verli  io.  , 

i* î  •  1  .  .  >J . . .  t  *•  '-’*•••  -  *  ’  '  '  *■  *  ***' â  ;  *  •  1  '  "  "  *  J 

Je  fuis  defeendu  au  verger ,  pour  voir  Je  fuis  defeendue  au  jardin  des  noyers  \ 
les  fruits  murijfans  de  la  vallée,  pour  voir  les  fruits  des  vallées,  pour 

voir  fi  la  vigne  s'avance,  &  fi  les  confiderer fi  la  vigne  avoit  fleuri ,  & 

grenadiers  ont  jet  té  leur  fleur .  fi  les  pommes  de grenade  avoientpoujjé. 


ON  trouve  dans  l’Original  le  mot  Egoz ,  Mufcade  Gewzi  büwwa ,  Hindi  gewiz ,  Hind 
que  les  Interpretes  traduifent  fort  bien  par  gewizi -,  Gewzut-tyb.  (Id.  5970.)  Les  Grecs, 
un  Noyer.  On  fe  fert  encore  aujourd’hui  pref-  les  Latins,  les  Allemands,  &  les  autres  Nations 
que  dans  tout  l’Orient  pour  exprimer  le  Noyer ,  leur  donnent  aufli  plufieurs  noms  femblables. 
d’un  mot  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui-  On  doit  remarquer  pour  l’éclairciflèment  de  no* 
ci.  Les  Perfans  difent  &  lifent,  Guz,  Goz,  tre  Texte,  que  la  Paleftine,  &  fur-tout  le  païs 
Kewz ,  Gewz ,  Kewiz ,  Gewiz ,  Kewüz ,  de  Gennefareth  étoient  très  fertiles  en  Noix, 


Kitz.  Les  Arabes  Gewz ,  Gewzi  s  Rumi , 
Gewzi  Aghagi.  Les  Turcs  Gewiz  ,  Koz. 
Meninzki  ( Lex .  4068.  4071. 1677.  3 793.)  Et 
comme  dans  l’Occident  les  mots  de  xctpuov,  Nux , 
Nufs,  Noix  (qui  nous  font  peut-être  venus  de 
l’Orient  en  changeant  feulement  le  5  en  n)  fe 
prennent  généralement  pour  toutes  fortes  de 
fruits  revêtus  d’une  envelope  ou  écaille  dure, 
comme  font  les  Avelines,  les  Noix,  les  Châ¬ 
taignes,  les  Terebinthes ,  les  Piftachesj  de  mê¬ 
me  les  Turcs  dans  l’Orient  appellent  les  Noix , 
les  écailles  de  Noix ,  Kuzi  Sekawine  ,  Cet  in 
Kosy  une  Noix  dure,  Lübbi gewiz,  le  noyau 
de  la  Noix.  Ils  appellent  la  groffe  Noix  des  In¬ 
des,  le  Coco ,  (&  ce  mot  paroit  être  pafie  delà 
Perfe  &  de  l’Arabie  dans  les  Indes,)  Ceaghu- 
ze,  Caghuze.  (Id.  602p.)  Us  nomment  la  Noix 


comme  le  .-rapport©  jp/tfgph  [R  fi//.  Jud.  L.  III. 
c.  3  y.)  Ici  donc  l’Epoux  du  Cantique  defeend 
dans  le  Verger  dçs  Noyers,  ou.  des  Avelines} 
il  defeend  pour  s’y  divertir  vers  le  Printems, 
lorsque  la  vigne  s’ avarice  ,  &  que  les  grena¬ 
diers  ont  jette  leur  fleur }  il  y  va  pour  voir  fi 
la  vigne  a  fleuri ,  ér  fi  les  pommes  de  grenade 
ont  pouffé *  Car  ^lors  les  champs  &  les  collines 
font  couvertes  de  fleuri,  &  les  prairies  font  re¬ 
vêtues  de  gazon. 

-  *  Circum  colles  camposque  per  omnes 

Florida  fulferunt  vindanti  prata  colore . 

La  Planche  DCIII.  repréfente  le  Noyer, dont 
les  Caraéteres  font  gravés  à  la  bordure. 
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PE: DCIII.7  CANTIQUE,  Chap.  VIL  vert  13.  au 


CANTIQUE,  Chap.,  VU.  vcrC  13. 


Les  mandragores  jettent  leur  odeur ,  & 
a  nos  portes  il  y  a  de  toutes  fortes  de 
fruits  exquis ,  des  nouveaux  &  des 
vieux ,  que  je  t  ai  gardé ,  mon  bien - 
aimé. 


Les  mandragores  ont  déjà  répandu  leur 
odeur.  Nous  avons  toutes  fortes  de 
fruits  a  nos  portes.  Je  vous  ai  gar¬ 
dé ,  mon  bien  -  aimé  ,  les  nouveaux , 
&  les  anciens. 


Voyez  fur  GENESE ,  Chap.  XXX.  verf  14. 
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PLANCHE  DCIV. 

L'Ecureuil  volant. 


ISAÏE»  Chap.  I.  verC  3.  ' 

v 

Le  bœuf  connoit  fon  pojfejfeur,  Çf  l'âne  Le  bœuf  connoit  celui  â  qui  il  eft,  t âne 
la  crèche  de  fon  maître  i  mais  Ifraél  l'étable  de  fon  maîtres  mais  IJraél ne 

ri  a  point  de  connoîffancc ,  mon  peuple  ma  point  connu ,  Çf  mon  peuple  a  été 

ri  a  point  d' intelligence.  fans  entendement. 

ON  doit  pefer  avec  une  attention  religieufe  pe?  Tout  homme  qui  a  la  droite  Raifon  en  par¬ 
ce  difcours  que  Dieu  adreftè  à  l’Univers,  tage,  en  voyant  la  fabrique  &  la  ftruéfcure  d’un 
v.  2 .Vous  Cieux  >  écoutez  i  &  toi  Terre,  Automate,  d’une  Montre,  jugera  aifément  que 
prête  l'oreille ,  car  l’Eternel  a  parlé.  Il  faut  l’Ouvrier  qui  l’a  fait  eft  induftrieux,  qu’il  efl 
donc  que  les  Cieux  &  la  Terre  ayent  des  oreil-  doué  de  Raifon  &  de  Jugement.  Mais  cet  Ou¬ 
ïes,  pour  écouter  la  parole  de  Dieu:  il  faut  vrier  peut  rendre  raifon  de  fon  ouvrage,  il  en 
même  convenir  qu’ils  ont  la  parole  &  l’entende-  connoit  la  ftruéture  ,  il  fait  jufqu’au  moindre 
ment  en  partage,  puis  qu’ils  doivent  exécuter  ufage  des  roues,  des  reflorts,  &  des  poids  qui 
fes  ordonnances.  Et  s’il  eft  vrai  que  les  Cieux  le  font  mouvoir,  il  fait  même  le  nombre  des  dents 
racontent  la  gloire  duOiv  u  fort ,  &  que  A#-  des  diverfes  roues,  il  connoit  le  mouvement  & 
tendue  donne  a  connoitre  l’ouvrage  de  fes  mains  i  le  rapport  qu’elles  ont  entre  elles.  Toutes  les 
ou ,  fi  les  deux  racontent  la  gloire  de  Dieu,  Créatures,  même  celle  qui  font  privées  de  la  pa- 
&  fi  le  Firmament  publie  les  ouvrages  de  fes  rôle,  célèbrent  les  louanges  de  Dieu,  mais 
mains ,  Pf  XIX.  1 .  ft  les  étoiles  du  matin  fie  ces  louanges  ne  partent  point  d’un  principe  de 
r é joui fient ,  Job  XXXVIII.  7.  fi  les  Cieux,  le  Raifon:  elles  exécutent  lès  ordonnances,  mais 
Soleil ,  la  Lune ,  &  les  Etoiles  chantent  vérita-  elles  ne  les  comprennent  point  *  elles  agiïïènt 
blement  les  louanges  de  l’E  t  e  r  n  e  l  ,  il  faut  feulement  conformément  aux  Loix  que  Dieu 
donc  avouer  que  tous  ces  Etres  font  doués  de  a  établies,  &  elles  les  exécutent  avec  autant  d’ex- 
raifon:  Et  fi  le  bœuf  connoit  fon  poffeffeur ,  &  a&itude,  que  fi  elles  avoient  toute  la  Raifon 
l’âne  la  crèche  de  fon  maitre ,  on  peut  donc  en  partage.  Dieu  lui-même,  le  fouverain  Ar- 
foutenir  avec  certains  Philofophes ,  que  les  chiteéle  du  Monde,  fe  glorifie  dans  fes  ouvra- 
Brutes  ont  une  ame.  Telles  font  les  conféquen-  ges;  fon  Entendement  infini  &  très  parfait  ren- 
ces ,  que  des  gens  peu  inftruits  tirent  trop  lége-  formoit  de  toute  éternité  les  idées  des  chofes 
rement  du  fens  littéral  de  la  Bible.  Ce  chant  qu’il  a  créées  dans  le  tems,  elles  n’ont  jamais 
de  louanges  dont  il  eft  ici  parlé,  eft  purement  ceffë  de  lui  être  préfentes>  mais  par  la  création 
matériel,  &  deftitué  de  Raifon.  L’ouvrage  fait  il  a  transformé  le  Rien  en  une  multitude  d’E- 
l’éloge  de  l’Ouvrier,  &  celui-ci  loue  fon  ouvra-  très  réels,  &  il  les  conferve  encore  aujourd’hui 
gej  agifiènt-ils  pour  cela  par  un  même  princi-  par  fa  Providence.  Quant  à  nous  autres  mor¬ 
tels 
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mortels,  nous  louons  l’Ouvrier,  &  l’excellence 
de  Tes  ouvrages ,  lorsque  nous  nous  appliquons 
à  la  recherche  &  à  la  confideration  de  la  ftruc- 
ture  8c  des  qualités  de  Te  s  ouvrages,  8c  que  nous 
nous  en  fervons  pour  nous  élever  à  la  connoif- 
fance  de  Dieu.  Le  Bœuf connoit  fon  poflèf- 
feur,  8c  l’Homme  connoit  le  Bœuf  *  mais  Dieu 
les  connoit  tous  deux.  Les  louanges  du  Bœuf 
8c  de  l’Ane  font  purement  matérielles  }  il  n’y  a 
que  l’Homme  qui  a  la  Raifon  en  partage,  qui 
puifle  exalter  les  perfe&ions  infinies  deDiEU. 
On  lit  dans  Florentin  ( Geoponic .  L.  XVII.)  un 
paffage  prefque  femblable  aux  expreflïons  d’ifaïe  : 
ol  <Te  (6oz$  $  tïiv  tS  (èttx.o\B  y vaptfycri  ,  ^ 

xcLXisfimi  toi$  emreQemv  ùdfiGtai  cvnxai ,  x,  <x7rox.Àf- 
V8C Tl  Ztrpoç  T«,  llClTdLTTQfAiVCL  TS  é'rtlTcLX.TS. 

Les  Bœufs  connoijfent  U  voix  du  Bouvier  : 
les  appelle -t  -il  par  leurs  noms ?  ils  enten¬ 
dent  ,  &  font  attention  aux  commandemens 
du  Maître.  Oppien  parlant  du  Cheval ,  (Cy- 
neget.  L.  I.)  s’exprime  ainfi: 

’Aiev  yivcùGKhcriv  \ov  (PiAov  Wiàyjx, , 

K*i  yyîi&ïiïüGiv  ïêovTés  rt.yotx.Aur oy  yiyepoiHx. 

5,  Ils  connoifTent  toujours  leur  cher  Cocher,  8c 
„  hénniflènt  dès  qu’ils  le  voyent”.  Mais  Jfraël , 
dit  D  ie u,  n'a  point  de  connoijfance  ,  mon 
peuple  n'a  point  d'intelligence.  C’eft  ici  une 
antithefe  rare  dans  fon  efpece.  Le  Bœuf  8c  l’A¬ 
ne,  ces  deux  animaux  brutes  8c  ftupides,  con- 
noifïcnt  ce  qu’ils  doivent  connoitre ,  8c  font  tou¬ 
jours  ce  qu’ils  doivent  faire}  celui-là  fe  1  aille  at¬ 
tacher  à  la  charrue,  l’autre  fe  laide  charger  des 
plus  péfans  fardeaux,  peu  s’en  faut  même  qu’il 
ne  luccombe  fous  leur  poids.  Toute  la  Na- 
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ture  ,  quoique  deftitùée  de  Raifon,  agit  tou¬ 
jours  conformément  aux  fins  que  Dieu  a  mar¬ 
quées  ,  quoiqu’elles  lui  foient  inconnues.  Mais 
l’Homme  la  plus  excllente  des  créatures  ,  cet 
Homme  que  D  1  e  u  a  formé  à  fon  image ,  8c  à 
qui  il  a  donné  la  Raifon  8c  un  corps  d’un  mé- 
chanifme  infini ,  qu’il  a  établi  Supérieur  fur  tous 
les  animaux}  cet  Homme,  dis-je,  ne  connoit 
point  fon  Dieu:  Ifraël  lui-même,  que  Dieu 
s’eft  choifi  parmi  tous  les  Peuples,  ne  connoit 
point  l’E terhel,  il  n’a  point  d’intelligen¬ 
ce,  il  oublie  fon  excellence,  fes  devoirs,  8c  fon 
Dieu.  Trifte  8c  déplorable  état!  état  digne 
de  la  damnation  éternelle!  Pfeaume  XLIX.  21. 
L'Homme  qui  efl  en  honneur ,  &  n'a  point 
d'intelligence ,  efl  femblable  aux  bêtes  brutes 
qui  périjfent  entièrement ;  Ou:  L'Homme i 
tandis  qu'il  et  oit  eh  honneur ,  ne  l'a  point  com¬ 
pris  ,  il  a  été  comparé  aux  bêtes  fans  raifon , 
&  leur  efl  devenu  femblable.  Ce  Paflàge  en¬ 
core  établit  quelque  convenance,  quelque  pro¬ 
portion  entre  l’Homme  8c  la  Bête  :  mais  celui 
d’ifaïe  ravale  l’Homme  au-deddus  de  la  condi¬ 
tion  des  brutes ,  il  range  même  un  Peuple  entier 
au-dedbus  des  plus  ftupides  d’entre  elles  On 
lit  un  Paflage  tout  femblable  à  celui  que  nous 
expliquons,  dans  Jérém.  VIII.  7.  La  cigogne  a. 
connu  dans  les  deux  fes  faifons  j  la  tourterelle ± 
&  l'hirondelle ,  &  la  grue  ont  pris  garde  an 
tems  qu'elles  doivent  venir  :  mais  mon  peuple 
n'a  point  connu  le  droit  de  l’Eternel.  Ou: 
Le  milan  connoit  dans  le  ciel  quand  jon  tems 
efl  venui  la  tourterelle ,  l'hirondelle ,  &  la 
cicogne  favent  difcerner  la  faifon  de  leur  paf 
fage:  mais  mon  peuple  n'a  point  connu  te  tems 
du  jugement  ^Seigneur; 


ISAÏE*  Chap.  L  verf.  18. 


VcneZj  maintenant ,  dit  EEf^E  R- 
El  EL  j  &  débattons  nos  droits : 
quand  vos  péchés  feroient  comme  le 
cramoift ,  ils  feront  blanchis  comme 
la  neiges  &  quand  ils  feroient  rou¬ 
ges  comme  le  vermillon ,  ils  devien¬ 
dront  blancs  comme  la  laine > 


UN  Naturalise  trouve  ici  dequoi  s’exercer 
fur  l’ Ecarlate ,  la  Tourpre ,  ou  le  Ver¬ 
millon ,  la  Neige ,  8c  la  Laine,  dont  il  eftpar-* 
lé  dans  ce  verfet. 

Nous  avons  traité  ailleurs  des  belles  couleurs 
de  1* Ecarlate ,  8c  de  la  Tourpre ,  Exod.  XXV. 
4.  où  les  mots  de  Tholaath  fehani ,  qui  font 
ici  féparés,  font  joints  enfemble.  La  Verfion 
Allemande  de  Zurich  traduit  le  prémier  endroit 
par  Scharlach ,  Rofinroth ;  8c  celui-ci,  par 
Scharlach ,  Turpur.  Bramius  {Vefltt  Sacerd, 
Tom.  VIL 


Et  apres  cela  venez,,  &  fôutenez,  vo2 
tre  caufe  contre  moi ,  dit  le  SEI¬ 
GNEUR:  quand  vos  péchés  fe¬ 
roient  comme  b  écarlate,  ils  devien¬ 
dront  blancs  comme  la  neiges  & 
quand  ils  feroient  rouges  comme  lé 
vermillon  ,  ils  feront  blancs  commè 
la  laine  la  plus  blanche ; 

Hebr.  L.  î.  c.  9.  8c  iy.  L.  II.  c.  27.)  veut  que  ces 
mots  ne  lignifient  point  deux  couleurs  différen¬ 
te^,  mais  une  feule  8c  même  couleur}  que  tout 
le  monde  cependant  ne  conçoit  pas  fous  une  mê¬ 
me  idée.  AbarbanelÇad  LegemTarafchaThru - 
ma)  prétend  que  c’eft  la  couleur  naturelle  de  la 
foye ,  qui  eft  très  belle ,  dit-ii ,  avant  qu’elle  foit 
altérée  par  aucune  façon  de  l’Art  :  fon  opinion  ce¬ 
pendant  n’eft  point  reçue  par  ceux  qui  ont  vu  8c 
manié  la  foye,  car  fa  couleur  naturelle  efi:  ordi¬ 
nairement  blanche,  ou  jaunâtre,  8c  elle  devient 

Hhh  pDâ 
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plus  blanche  en  paffant  par  les  mains  des  ou¬ 
vriers.  11  paroit  par  les  expreflions  du  Texte, 
qu’il  s’agit  d’une  couleur  rouge  :  Quand  vos  pé¬ 
chés  feroient  comme  le  cramoifl ,  àaiv  ou  a ,- 

fjtcLpTioLi  hfiaiv  âç  <PoiviK8v  ,  üy  èl  cûtiv  à>$  Kokkivov. 
Les  Interpretes,  tant  Juifs  que  Chrétiens,  s’ac¬ 
cordent  là-deffus.  Les  Septante  ont  traduit 
Tolaath  par  komivov,  la  Vulgate  par  Coccinum , 
qui  eft  \'Ecarlatef  des  François  ,  le  Ker- 
mefîn  des  Allemands,  ou  le  couleur  de  feu  j  & 
en  effet  Philon  compare  l’ Ecarlate  au  feu.  On 
doit  donner  le  même  fens  à  l’autre  mot  Schani , 
que  les  Septante  ont  traduit  par  cfwutav.  Les 
Juifs,  au  rapport  de  S.  Jérome ,  appellent  l’E- 
carlate  Scheri.  7 holaath  Schani  fignifiera  donc 
ce  Vermiïîeâu  qui  donne  l’écarlate  ou  le  couleur 
de  feu,  fur  lequel  on  peut  confulter  l’endroit  de 
l’Exode  où  j’ai  renvoyé  le  Le&eur. 

La  Neige  &  la  Laine  ne  nous  arrêteront 
point.  L’Original  porte  feulement  Tfemer ,  de 
la  Laine 5  mais  on  doit  fous-entendre ,  de  la 
Laine  blanche.  Les  Teinturiers  favent  que  la 
laine  blanche  prend  toutes  fortes  de  cou¬ 
leurs,  &  que  la  noire  au  contraire  n’en  reçoit 
aucune.  D’ailleurs  les  circonftances  du  Texte 
requièrent  qu’on  entende  ici  de  la  Laine  blanche. 
Comparez  avec  ceci,  ce  qui  eft  dit  Dan.  VII. 

Son  vêtement  étoit  blanc  comme  la  neige  , 
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Ton  argent  eft  devenu  écume ,  &  ton 
breuvage  eft  mêlé  dé eau. 

Etje  remettrai  ma  main  fur  toi ,  &  je 
refondrai  au  net  ton  écume ,  &  No¬ 
terai  tout  ton  étain. 

npOus  ceux  qui  ont  quelque  connoiftance  de 
I  la  fonte  &  de  la  purification  des  Métaux, 
décideront  que  le  mot  Bcdil  du  vf  2  y.  ne  figni- 
fïe  point  de  l’ Etain ,  commç  portent  nos  Ver- 
lions  j  parce  qu’il  eft  difficile  de  le  féparer  de 
l’Or  ou  de  l’Argent,  fans  brûler  l’Etain.  Nous 
croyons  donc  qu’il  vaut  mieux ,  avec  la  Glofe 
de  la  V erfion  Latine  de  Zurich,  entendre  par- 


&  les  cheveux  de  fa  tète  ét oient  comme  de  la 
laine  nette.  On  trouve  des  Paflages  parallèles, 
Apoc.  I.  14.  Sa  tête  &  (es  cheveux  ét  oient 
blancs  comme  de  la  laine  blanche ,  &  comme 
la  neige.  Pf  CXLVII.  16.  O  eft  Dieu  qui 
donne  la  neige  comme  des  flocons  de  laine. 

Si  nous  confultons  là-deflus  les  Rabbins,  ils 
nous  diront  que  l’exprefîion  du  Texte  lignifie  ici 
ce  morceau  d’étoffe  -couleur  de  feu ,  &  fait  en 
forme  de  langue ,  du  poids  de  deux  fides ,  qu’on 
devojt  attacher  au  Bouc  qu’on  envoyoit  dans  le 
Déferr,  &  qui  étoit  femblable  à  ce  lambeau  de 
drap  qu’on  attachoit  ordinairement  à  la  porte 
du  Parvis  intérieur  &  extérieur.  Çes  mêmes 
Docteurs  difent  que  lorsque  ce  mprceau  d’étoffe 
venoit  à  blanchir ,  c’étoit  une  marque  que  le  pé¬ 
ché  étoit  pardonné.  On  peut  lire  fur  celala  Gema - 
re(in  Joma.  c.  6.)  Ils  ajoutent  que  .ee  miracle  a 
ceiïé  40  ans  avant  la  dcftruêtion  du  Temple  :  ce 
qui  marque  que  J  e  s  us-Chr  i  s  t  devoit  abo¬ 
lir  les  cérémonies  de  la  Loi.  Mais  on  peut  dire 
dans  un  fens  plus  véritable,  &  fort  confolant 
pour  les  Chrétiens,  que  par-là  l’Ecriture  Sainte 
a  voulu  nous  faire  entendre  l’expiation  de  nos 
péchés  faite  par  le  fang  de  J  e  s  u  s-Ch  r  1  s  t  , 
qui  nous  purifie  de  tout  péché ,  1.  Jean  I.  7. 
&  qui  blanchit  nos  robes  dans  le  fang  de  l’A* 
gneau ,  Apocal.  VII.  14. 


I.  verf.  22.  âf. 

Votre  argent  s’ eft  changé  en  écume  t  £5“ 
votre  vin  a  été  mêlé  d'eau. 

J'étendrai  ma  main  fur  vous  ,  je  vous 
purifierai  de  toute  votre  écume  par  le 
feu ,  f  ôterai  tout  l'étain  qui  eft  en  vous . 

là  le  T  tombe,  on  bien  la  Litharge,  ou  quelque 
autre  chofe  que  ce  foit  que  l’on  ajoute  dans  le 
Creufet,  &  par  le  moyen  duquel  non-feulement 
le  Plomb,  mais  les  autres  matières  hétérogènes 
mêlées  avec  l’Argent,  font  chaffées  par  l’adion 
du  feu ,  enforte  que  ce  métal  refte  pur  dans  le 
creufet,  &  tel  qu’eft  celui  qu’on  appelle  en  Al¬ 
lemand  Blick-und  Brand-Silber. 
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En  ce  jour-la  l'homme  jettera  aux  tau¬ 
pes  Çf  aux  chauves-fmris  les  Idoles 
faites  defon  argent ,  les  idoles  fai¬ 

tes  de  fon  or,  qu'on  lui  aura  fait  es 
pour  fe  prpfterner  devant  elle  s  t 


En  ce  jour-là  l'homme  rejettera  loin  de 
lui  fes  idoles  d'argent ,  Çf  fes  fîatues 
d'or,  les  images  des  taupes  &  des 
chauves-foum  qu'ils' étoit  faites  pour 
les  adorer . 
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Ous  avons  traduit  Chaphorpheroth  par  des 
Taupes.  Quelques  Interpretes  divifenc 
ce  mot  en  deux,  6c  changent  ainfi  tout  le  Sens 
de  ce  verfet.  Arias  en  fait  lachpor  pheroth , 
qui  fignific  pour  creufer  des  fojjes.  Il  eft  cer¬ 
tain  que  les  anciens  Interpretes  n'en  ont  jamais 
fait  qu’un  feul  mot ,  auquel  ils  ont  donné  diver- 
fes  explications.  Les  Septante  traduifent  /uf-nm, 
' vains  3  Aquila ,  opvyets ,  des  foffes  3  Symma- 
que ,  cwcapTTcc, ,  infructueux.  Theodotion  ,  ne 
Sachant  de  quel  côté  fe  tourner ,  a  confer vé  le 
mot  Hébreu  a.<pctp(f>tpci>9.  Les  Verfions  de  Zurich  , 
que  Bocbart  ( Hieroz .  P.  I.  L.  III.  c.  3  y.  J  adop¬ 
te  auffi ,  font  fondées  fur  l’autorité  de  S.  Jero¬ 
me  6c  dei?.  Salomon,  6c  fur  la  racine  chaphar , 
qui  lignifie  creufer.  On  peut  facilement  ranger 
dans  la  même  clafîè  les  Taupes  êc  les  Chauves- 
four  i  s  ,  auxquelles  les  Allemands  donnent  égale¬ 
ment  le  nom  de  Rats  *  ils  les  appellent  Sch  'àr- 
Màufe ,  Fleder-Maiife  ,  c’eft  à  dire  des  Rats 
volans.  Varron  (- apud  Nonnium  in  Agathone')  : 
Je  fuis  devenu  chauve-fouris ,  &  l'on  ne  doit 
plus  me  compter  tout  à  fait  ni  parmi  les  oi féaux , 
ni  parmi  les  rats.  On  lit  dans  Efope ,  qu’une 
Belette  allant  un  jour  à  la  chafle  aux  oifeaux, 
prit  par  hazard  une  Chauve-fouris  *  qui  allégua 
cn-vain  pour  fe  délivrer,  qu 'elle  étoit  de  la  ra¬ 
ce  des  Souris ,  &  non  point  de  celle  des  Oi¬ 
feaux,  Les  Italiens  appellent  cet  animal,  Rat * 
to  penago ,  un  Rat  ailé 3  les  Efpagnols,  Mor- 
cego  y  un  Rat  aveugle }  &  les  François,  une 
Chauve- four is.  La  Taupe  &  la  Chauve-fouris 
ont  ceci  de  commun  entre  elles ,  que  comme  le 


ils  les  cacheront  dans  des  lieux  ténébreux  8c  au 
fond  des  cavernes.  Il  paroit  que  les  Juifs  em- 
ployoient  cette  façon  de  parler,  Jette 7  aux 
Taupes  &  aux  Chauves four  is ,  pour  marquer 
un  profond  mépris.  Ainfi  Jacob  cacha  fous  un 
chêne  ,  (un  Terebinthe )  auprès  de  Sichem , 
(derrière  Sichem )  les  Tàieux  des  étrangers 
qu’ils  (fes  domeft iques')  avaient ,  &  les  bagues 
qui  étoient  pendues  à  leurs  oreilles  ,  Gen. 
XXXV.4.  C’eft  à  dire,  il  les  abandonna  aux 
Taupes.  Les  Allemands  difent  ordinairement 
d’un  Homme  qui  tend  à  fa  fin ,  Er  mujs  den 
Sch  'àr-Màufen  zu ,  oder ,  zu  theil  werden ,  (Il 
fera  bientôt  le  partage  des  Taupe  si)  Cette  ex* 
plication  êft  plus  fimple,  plus  naturelle,  que 
celle  que  donne  S.  Jerome ,  fondé  fur  la  Ver- 
fion  des  Septante.  Il  prétend  qu’en  ce  jour  les 
Hommes  quitteront  leurs  Idoles  d’or  8c  d’ar¬ 
gent,  8c  qu’ils  adoreront  les  Taupes  8c  les  Chau¬ 
ves-fouris.  On  ne  voit  nulle  part  qu’on  ait  ado¬ 
ré  les  Chauves-fouris ,  non  pas  même  chez  les 
Egyptiens ,  qui  ont  choifi  des  objets  d’adora¬ 
tions  parmi  les  créatures  les  plus  méprifables. 

Qui  s  ne  fit ,  V >lu(î  Bithynice ,  qualia  demens 

çyEgyptus  portenta  colat  ? 


„  Qui  ne  fait,  mon  cher  Volufius,  quels  mon- 
„  lires  l’Egypte  infenfible  a  érigés  en  Divi- 
„  nités?”  Il  y  en  a  qui,  au  rapport  de  Kanol - 
dus  (Brefsl.  Samml.  Suppl.  II.  p  99.)' croyenc 
qu’au-Iieu  de  la  Taupe,  on  doit  entendre  ici  le 

,  .  ^  -r  j  Cric  et  us  (der  Hamfler)  qu’on  appelle  autre- 

prémier  de  ces  animaux  fe  niche  dans  des  trous  ment  Fy  furunculus,  parce  qu’il  enlève  & 

£rif  on  tprirfu  ainfi  rantTf»  if*  retire  dans  ip  ,  ~  ^  1 

emporte  dans  fon  trou  tout  ce  qu  il  peut  attraper. 
On  peut  en  lire  la  defeription  dans  l’endroit  que 
nous  venons  de  citer ,  6c  dans  le  V ?rfuch.  XV II. 
p.  287.  XVIII.  60 y.  XXI.  301.  XXXV.  211. 

J’ai  repréfenté  ailleurs  la  Taupe ,  &  la  Chau¬ 
ve-fouris.  Je  me  contenterai  présentement  d’of¬ 
frir  à  la  curiofité  du  Leéleur  la  figure  6c  la  def¬ 
eription  de  X Ecureuil  volant ,  ou  Rat  du  : Pont 
ou  de  Scythie  de  Gefner  ,  ou  Chauve-fouris 
admirable  de  Bontius ,  qui  m’a  été  communi¬ 
quée  par  Mr.  Klein ,  aufti  habile  Naturalifte  que 
favant  Jurifconfulte,  6c  Secrétaire  de  la  Ville  de 
Dantzig.  J’efpere  qu’en  faveur  de  l’affeétion  fin - 
guliere  qu’il  porte  à  la  République  des  Lettres  , 
6c  en  particulier  à  l’Hiftoire-Naturelie,  il  vou¬ 
dra  bien  me  permettre  d’extraire  de  la  relation 
qu’il  m’en  a  confiée,  ce  qui  peut  Servir  à  don¬ 
ner  une  parfaite  connoiflance  de  cet  animal.  Voi¬ 
ci  comme  parle  cet  illuftre  Ami.  (Parmi  les 
Ecureuils  volans ,  dit-il ,  j'en  trouve  un  dans 
le  Catalogue  6c  la  Defeription  des  Animaux  de 
Levinus  Vincentius ,  p.  8.  Centur.  I.  n.  92. 
fous  le  nom  d’Ecureuil  volant  de  Virginie.  (Jn 
de  mes  Amis  m'a  rapporté  que  Henri  Sperling, 
Habitant  de  Londres ,  avoit  eu  chez  lui  un 
Ecureuil  de  Virginie  y  qui  dormoit  prefque pen¬ 
dant  tout  un  Hiver  y  &  qui  ne  s'evetlloit  que 
lorsqu'on  en  approchoit  un  réchaud  y  apr  ès  quoi 
on  lui  voyoit  allonger  une  patte  &  puis  une 

Hhh  2  au- 


qu’il  fait  en  terre,  ainfi  l’autre  Se  retire  dans  le 
fond  des  cavernes  5  &,  comme  dit  Ovide  (Met. 
L.  IV.  Fab.  1 2.J 

-  -  -  -  lucemque  peroji 
Hotte  volant  y  feroque  tenent  à  vefpere  no¬ 
men. 

„  Que  ne  pouvant  Souffrir  la  lumière,  elles  vo- 
„  lent  pendant  la  nuit,  ce  qui  leur  a  fait  don- 
„  ner  le  nom  de  Vefpertilio  (du  mot  Vefper  y 
qui  fignific  le  foir.) 

Parmi  les  differentes  Langues  qui  font  aujour¬ 
d’hui  en  ufage  en  Orient,  on  n’en  trouve  aucu¬ 
ne  dont  les  mots  qui  Signifient  Taupe  6c  Chau¬ 
ve-fouris  ,  ayent  aucun  rapport  avec  le  mot  Hé¬ 
breu  Chaphorpheroth.  Ce  que  nous  avons  dit 
répand  quelque  jour  fur  le  Texte.  En  ce  j our¬ 
la,  dit  ce  Prophète,  l'homme  jettera  aux  tau¬ 
pes  &  aux  chauves-fouris  les  idoles  faites  de 
fon  argent  y  &  les  idoles  faites  de  fon  or ,  qu'on 
Jlui  aura,  faites  pour  fe  profterner  devant  elles. 
Ou:  En  ce  jour-là  l'homme  rejettera  loin  de 
lui  fes  idoles  d'argent ,  &  fes  fatue  s  d'or ,  les 
images  des  taupes  &  des  chauves-fouris  qu'il 
s' étoit  faites  pour  les  adorer.  C’eft  à  dire,  que 
quand  ce  jour  fera  venu ,  les  Hommes  les  jette¬ 
ront  du  haut  en  bas  de  l’Autel,  6c  que  pour  évi¬ 
ter  toute  occafion  de  fouillure  &  de  luperfbtion, 
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autre ,  jufqu'à  ce  qu' enfin  s'éveillant  tout  à 
fait ,  if fembloit  recommencer  à  vivre.  Law- 
fon,  dans  fon  Hiftoire,  fait  mention  d'un  Ecu¬ 
reuil  volant  de  la  Caroline .  Et  dans  le  Cabi¬ 
net  Royal  de  ‘Dresde ,  on  conferve  auffi  un 
Ecureil  volant  qui  a  été  apporté  d'ingrie . 
L'autre  eft  l'animal  que  Gefner  p.  743.  de  Qua¬ 
drupedibus,  appelle  Rat  du  Pont,  ou  i&’Scythie, 
ou  Ecureuil  volant,  &  ailé.  Il  témoigne  n'a¬ 
voir  point  vu  cet  animal  vivant ,  mais  feule¬ 
ment  la  peau  étendue ,  qu'il  a  eu  foin  de  faire 
graver,  fie  vais  maintenant  donner  une  efpe- 
ce  de  defcnption  de  ce  dernier .  L'année  der¬ 
nière  1727,  le  15)  Mars  ,  Mr.  Jean-Ignace  Za- 
wifza  Capitaine  de  Minsko,  prefenta  au  Roi 
Augufte  U.  qui  étoit  pour-lors  à  Varfovie ,  des 
Ecureuils  volans,  qui  ét oient  en  vie.  Mr.  de 
Heucher,  Confie iller  de  la  Cour  ô‘  Lrémier 
Médecin  du  Roi ,  qui  les  a  vus ,  &  qui  en  a 
diffe que  publiquement  un  apres  fa  mort ,  m'a 
donne  le  Defjein  du  corps  dans  toute  fon  éten¬ 
due  ,  &  celui  du  fquelete.  La  même  année , 
Madame  la  Rrincefjè  de  Radzivil ,  Veuve  du 
Chancelier  du  Grand-Duché  de  Lithuanie , 
me  faifant  l'honneur  de  venir  voir  mon  Jar¬ 
din  &  mon  Cabinet ,  eut  la  bonté  de  me  pro¬ 
mettre  un  de  ces  petits  animaux  vivans ,  qui 
me  fut  remis  l'Eté  dernier  de  cette  prefente 
année  172 B,  par  les  foins  de  Mr.  Floercke, 
Rrémier  Médecin  du  R  rince.  L'animal  vit 
encore  aujourd'hui.  On  l'avoit  trouvé  dans  les 
Bois  de  la  Capitainerie  de  Kriczow,  dans  le 
dijtrift  de  Mohilo\v,y«r  les  frontières  de  Ruft 
fie.  Ceux  de  Mohilow  difent  que  ces  fortes 
d'animaux  fe  retirent  dans  le  creux  des  chê¬ 
nes  ,  ou  ils  amajfent  une  grande  quantité  de 
moujfe  de  Bouleau ,  dans  laquelle  ils  s'enve¬ 
loppent  ,  après  quoi  ils  dorment  le  long  du  jour , 
fe  rë fervant  le  tems  de  la  nuit  pour  jouer ,  & 
amafjer  leur  nourriture  :  ce  qui  fait  qu'on  les 
prend  de  la  maniéré  fuivante .  Dès  que  les 
Chajfeurs  jugent  qu'il  y  a  un  Ecureuil  caché 
dans  le  creux  de  quelque  arbre ,  ils  tendent  des 
filets  aux  environs  des  trous  &  de  la  racine 
de  l'arbre ,  &  allument  du  feu  devant  la  ca¬ 
vité  du  tronc.  Dès  que  la  fumée  commence  à 
monter  en-haut ,  &  qu'elle  pénètre  les  creux 
de  l' arbre ,  les  Ecureuils  quittent  leurs  nids , 
s'embaraffent  dans  les  filets ,  tombent  par  ter¬ 
re  ,  &  deviennent  ainfi  la  proye  des  Chajfeurs. 
La  grandeur  que  j'en  donne ,  eft  un  peu  plus 
petite  que  la  naturelle  j  ce  qui  fait  voir  que 
cet  animal  eft  plus  petit  que  l'Ecureuil  ordi¬ 
naire  ,  &  plus  grand  que  les  Rats  de  noifettes 
qui  fe  trouvent  dans  nos  Bois.  Ceux  de  notre 
pais  appellent  les  Ecureuils  volans,  les  Rois  de 
leur  Famille  y  Kônige  der  Grauwercke.  La 
peau  de  cet  animal  eft  très  douce  au  toucher  5 
elle  eft  fort  joliment  tachetée ,  de  blanc  y  &  de 
gris  cendre.  Il  a  les  yeux  fort  beaux  y  noirs , 
Ô1  à  fleur  de  tête j  les  oreilles  petites  j  les  dents 
aigues ,  dont  il  mord  bien  ferrée  la  plupart  de 
ces  animaux  étant  malins.  Celui  que  j'ai  eft 
aftez  doux i  il  ne  mord  pas  même  le  doigta 
lorsqu'on  le  lui  prejente  :  il  nefaut  cependant 
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pas  s'y  fier ,  lorsqu'il  eft  en  colere.  Sa  queue 
lorsqu'il  ne  faute  pas  fait  un  fort  bel  effet y  ap¬ 
pliquée  contre  fon  dos  :  mais  lorsqu  il  tourne 
dans  fon  Four  y  il  la  laijfe  pendre  y  &  la  remue 
de  côte  &  d'autre.  Il  ne  mange  que  du  pain 
fans  fiel  y  &  fait  fon  régal  de  l'extrémité  des 
branches  de  Bouleau  nouvellement  cueillies. 
Il  ne  fe  foucie  ni  de  noix ,  ni  d'amandes.  Il 
fait  fon  nid  avec  beaucoup  d'adreffe ,  avec  de 
la  moujfe  de  Bouleau  y  <&  le  t rainant  fans  pei¬ 
ne  avec  les  pieds  par-tout  oit  il  veut  y  il  y  de¬ 
meure  comme  enfevelt.  Il  en  fort  quelquefois 
pendant  le  jour  ,  lorsqu'on  le  tourmente ,  ou 
qu'il  eft  preffe  de  la  foif.  Quant  à  ce  qui  re¬ 
garde  ce  avec  quoi  il  vole  y  ce  n'eft  autre  cho- 
fe  que  la  peau  de  fies  côtés  qui  s'étend  comme 
une  voile  y  à  la  longueur  de  la  main  :  cette 
voile  tient  d'un  côté  aux  genoux  des  pieds  de 
derrière  y  &  eft  attachée  à  ceux  de  devant par 
une  articulation  offeufe.  L  'a  où  finit  cette 
jointure  y  la  peau  eft  couverte  d'une  forte  de 
plume.  Lorsque  l'animal  eft  en  repos ,  ou  qu'il 
marche  naturellement ,  il  eft  impojfible  d'apper- 
cevoir  cette  jointure ,  parce  qu'elle  eft  paralle¬ 
le  avec  fes  pieds  j  mais  quand  il  fe  met  à  fau¬ 
ter  y  elle  fe  meut ,  &  forme  comme  un  angle 
droit  avec  le  pied  de  devant ,  ce  qui  fait  que 
la  peau  s'étend  comme  nous  l'avons  dit.  Quoi¬ 
que  cette  efpece  de  voile  qui  tient  à  la  peau 
foit  affez  épaiffe  &  charnue ,  elle  ne  laijfe 
pas  cependant  et  aider  l'animal  à  fauter.  Ce 
qui  me  fait  croire  qu'à  proprement  parler  cet 
animal  ne  vole  point ,  mais  qu'il  eft  plus  léger 
que  les  autres  animaux  de  fon  efpece  y  qu'il 
peut  plus  aifément  qu'eux  p  affer  d'un  lieu  eft 
carpe  dans  un  autre ,  &  faire  de  plus  grands 
faut  s  y  parce  qu'à  l'aide  de  fes  ailes  il  peut  fe 
foutenir  plus  longtems  en  l'air.  On  peut  com¬ 
parer  la  Chauve-fouris  admirable  de  Bontiusy 
(in  Hift.  Nat.  &  Med.  Ind.  Orient.  Cap.  XVI. 
apud  Pifonem  p.  68  .javec  notre  Ecureuil  volant. 
Pifon  lui-même  a  balancé  s'il  devoit  le  compter 
parmi  les  Chauve-fouris ,  parce  que  celui-ci  eft 
de  la  grandeur  d’un  Chat,  qu’il  a  le  ven¬ 
tre  &  la  poitrine  épaifîe  &  charnue,  &  que  de¬ 
puis  le  cou  jufqu’au  bout  des  ongles  il  eft  revê¬ 
tue  d’une  forte  de  membrane  qui  le  couvre  par 
derrière  comme  un  voile.  Ajoutez  à  cela  que 
ce  voile  qui  paroit  par  deflous  membraneux,  & 
qui  en  dedans  eft  revêtu  de  poil  &  de  duvet, 
rend  la  peau  de  cet  animal  femblable  à  celle  des 
Lapins,  &  de  couleur  gris- blanche >  que  fes  ai¬ 
les  outre  cela  font  deftituées  des  plis  qui  fervent 
aux  oifeaux  pour  les  étendre  &  les  retirer,  & 
que  fa  longueur  eft  d’environ  trois  pieds,  fur 
autant  de  largeur,  &c.  Quant  à  ce  que  dit 
Bontiusy  que  ces  fortes  de  Chauve-fouris  ad¬ 
mirables  volent  ordinairement  par  troupes  com¬ 
me  desOyes  fauvages,  je  ne  puis  me  le  perfua- 
der }  je  croirois  au  contraire ,  après  avoir  exac¬ 
tement  confideré  la  groffeur  &  la  ftrutture  de 
cet  animal  y  que  ces  fortes  d' Animaux  ont  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  les  Ecureuils  volans ,  & 
que  comme  eux  ils  fe  fervent  de  leurs  ailes 
pour  mieux  fauter .  On  ne  doit  pas  fe  laiffer 

ébran- 


P  U  DCIV.  ISAÏE,  Chap.  V.  verf.  io.  17.  217 

ébranler  par  ce  que  rapporte  Bontius ,  que  vers  le  moulinet  en  l'air ,  fauter ,  ^  s'attacher  aux 
le  foir  ces  animaux  volent  en  l’air,  6c  fe  pendent  arbres .  Au  refie ,  je  me  mets  fort  peu  en  pei- 
aux  arbres.  On  décroît  au  contraire  en  conclu -  ne  fi  on  efi  aujfi  bien  fondé  à  donner  le  nom  de 
re  qu'il  en  efi  de  ces  Chauves  fouris  comme  des  Chats-volans  à  ces  Chauves-fouris  admirables. 
Ecureuils  volans ,  qui  dorment  pendant  le  jour ,  que  l  étoit  Gejner  a  l' égard  des  Ecureuils  dont 
&  qui  lorsque  le  foir  vient ,  quittent  le  creux  fai  parlé ,  &  qu'il  appelle  volans.  Voilà  ce 
des  arbres  &  fortent  de  leurs  retraites ,  pour  que  m’écrit  Mr.  Klein, 
courir  à  travers  les  bois ,  oit  on  les  voit  faire 


ISAÏE,  Chap.  V.  verh  10. 


Même  dix  journaux  de  lignes  ne  fe¬ 
ront  qu  un  Bath ,  &  la  Jemence  d’un 
Homer  ne  fera  quun  Epha .  j 


Car  alors  dix  arpens  de  vignes  rempli - 
vont  a  peine  un  petit  vaje  de  vin ,  Çf 
trente  boifeaux  de  blé  qu  on  aura  fi¬ 
me  nen  rendront  que  trois . 


J’Ai  traité  fur  1  Sam.  ou  1  Rois  XIV.  14.  du 
mot  Tfemed ,  Arpent  :  on  peut  voir  par  ce 
que  j’ai  dit  fur  cet  endroit ,  que  nous  ignorons 
entièrement  la  vraye  mefure  de  l’Arpent  des 
Hébreux,  &  que  S.  Jérôme  fe  conformant  à  la 
maniéré  de  parler  des  Romains,  a  pris  pour  cet¬ 
te  mefure  la  portion  de  terre  que  deux  bœufs 
peuvent  labourer  en  un  jour ,  ce  qui  revient  à 
28800  pieds  quarrés  Romains.  Suivant  ma  ré- 
duélion  des  mefures  que  j’ai  expofée  ailleurs,  le 
Bath  contient  environ  127  Mefures  de  campa-  # 


gne  de  Zurich ,  ou  bien  1  y  Mefures  de  ville  un 
Quartaud  Sc  demi.  L 'Homer  pour  les  chofes  lé¬ 
chés  revient  à  1 1  Quartauds  &  6-  Masflein  ,me~ 
lùre  de  Zurich.  L 'Epha  contient  un  Quartaud 
Màsfiein.  Ce  calcul  nous  donne  une  idée 
claire  de  la  ftérilitc  dont  Dieu  menace  par  Ion 
Prophète.  Suivant  cette  réduétion ,  dix  Arpens 
de  vigne  ne  produiront  que  12  ou  iy  Mefures 
de  vin ,  &  1 1  Quartauds  de  grain  qu’on  aura  fe- 
més  ne  rendront  que  ou  ce  qui  efl:  la  même 
chofe,  il  n’en  reviendra  qu’un  Quartaud. 


•  f  •  ’  ■  •  ’  '  i 

ISAÏE,  Chap.  V.  ver£  17. 


Les  agneaux  paitront  fuivant  quils  fe¬ 
ront  parqués ,  0T*  allant  dun  lieu  a 
l' autre  ils  mangeront  le  defert,  ou  le 
bétail  devenoit  gras . 


Alors  les  agneaux  paitront  a  leur  ordi¬ 
naire ,  &  les  étrangers  viendront  fe 
nourrir  dans  les  déferts  devenus 
tiles. 


LEs  Septante  ont  traduit  ODDDD  O’&DD  1IH1] 

par  x. eu  /3 oax-qQyiaovTcu  ci  ôiy\p'XCL<rf/,Mi  Tzu- 
pi,  Ils  paitront  divifés ,  comme  desTaureaux-y 
ce  qui  ne  fait  aucun  fens,  comme  Bochart  le 
démontre  fort  au  long  dans  fon  Hierozoicon. 
cDobhery  lignifie  une  Etable  ,  ou  Conduit } 
enforte  que  l’on  devrait  traduire  Par5 

félon  qu'on  les  conduit  3  ou  bien,  comme  porte 


la  Vulgate,  félon  leur  rang.  Les  Septante  tra- 
duifent  encore  différemment  l’autre  partie  de  ce 
verfet,  &  ils  rendent  mechim  garim  par  ces 
mots  :  Tais  \  fixas  todi  cioro.MKpoju.evav  dpns  cpzyov- 
To.ii  Les  agneaux  paitront  les  déferts  de  ceux 
qui  font  pris.  Les  Rabbins  entendent  par  Me¬ 
chim  ,  des  béliers  moelleux ,  remplis  d'une 
moelle  grajfe,  car  Moach  lignifie  de  la  moelle. 


\ 
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-  -  -  Les  cornes  des  pieds  de  leurs  che¬ 
vaux  feront  ejlimées  comme  des  cail¬ 
loux ,  les  roues  de  leurs  chariots 
comme  un  tourbillon . 

COmme  on  eftime  encore  aujourd’hui  les  che¬ 
vaux  de  Perfe  &  de  Turquie,  de  même 
les  Prophetes  louent  ceux  d’Aïfyrie,  fur  lefquels 
étoient  montés  ceux  qui  ravageoient  J  a  Judée: 
Ifaïe  dans  notre  Texte,  &  Jérém.  IV.  13.  Voi¬ 
ci  il  montera  comme  des  nuées ,  Je  s  chariots 
feront  femblables  à  un  tourbillon ,  fes  chevaux 
feront  plus  légers  que  les  aigles.  Habac.  I.  8. 
Ses  chevaux  font  plus  légers  que  les  léopards , 
ils  ont  la  vue  plus  aiguë  que  les  loups  du  foir , 
&  fes  gens  de  cheval  fe  répandront  çà  &  là , 
même  fes  gens  de  cheval  viendront  de  loin ,  ils 
voleront  comme  un  aigle  qui  fe  hâte  pour  repaî¬ 
tre.  Ou  :  Ses  chevaux  font  plus  légers  que  les 
léopards ,  &  plus  vites  que  les  loups  qui  cou¬ 
rent  au  foir ,  fa  cavalerie  fe  répandra  de  tou¬ 
tes  parts ,  &  fes  cavaliers  viendront  de  loin 
charger  l'ennemi ,  comme  un  aigle  qui  fond  fur 
fa  proye.  Le  Prophète  compare  ici  la  corne  des 
chevaux  à  des  cailloux ,  ( [Catfar ,  ç-epe*  vri- 

rpet)  à  caufe  de  leur  dureté,  qui  fait  que  les  che¬ 
vaux  peuvent  marcher  longtems  ,  même  par  des 
chemins  raboteux  &  pierreux.  Homere  Çlliad. 
G'.j  appelle  ces  fortes  de  chevaux  ^ccAxotto^, 
pieds  d'airain  : 

-  -  xj7C  oyyvtpi  titugmto  ^«.Àx.û7roP  Y-tt-tto  1. 

„  Il  attela  à  fon  char  des  chevaux  aux  pieds  d’ai- 
„  rain”.  Odyjf.cÿ.  ils  les  appelle  xpoLTipcow^ts , 
qui  ont  la  corne  forte  : 

i'TCTt a ç  <P  a.vTo$  e^e  xpa/rêpayu^cts  du  fxtyoipoiai. 

3)  Il  nourrifibit  des  chevaux]  qui  avoient  la 
5,  corne  du  pied  bien  forte”'  Abfyrt.  c.  106. 
les  appelle ,  eW oSiç  5  &  'rzpsoVoJW ,  bons  pieds  & 
pieds  fermes ,  par  oppofition  à  ceux  qu’on  nom¬ 
me  [Aa.\cLxo'7to}a.$ ,  pieds  mous. 

Ifaïe  &  Jérémie  comparent  au  fil  les  chevaux , 


ISAÏE,  Chap. 

Leur  rugiffement  fera  comme  celui  du 
vieux  lion ,  ils  rugiront  comme  des 
lionceaux ,  ils  bruiront  &  prendront 
la  proye ,  ils  l' emporteront ,  &  il  ny 
aura  perfonne  qui  la  leur  ote . 


- La  corne  du  pied  de  fes  chevaux 

ejl  dure  comme  les  cailloux ,  &  la 
roue  de  fes  chariots  ejl  rapide  comme 
la  tempête . 

&  les  roues  des  chariots ,  à  un  Tourbillon .  Et 
en  ce  fens  les  Poètes,  Homere ,  Simonide ,  & 
Sophocle ,  leur  ont  donné  les  noms  de  kiWahi, 
oliWq7Co&$  3  ktWckJfioi ,  qui  vont  ,  qui  mar¬ 
chent  ,  qui  courent  comme  la  tempête  :  d’autres 
les  comparent  aux  Vents.  Tels  étoient  les  che¬ 
vaux  d’Æetes,  qui  lui  furent  donnés  par  le  So¬ 
leil  ,  Apollonius ,  Argon.  L.  IV. 

-  -  -  -  -  nrvomiv  kufxw , 

„  Ils  étoient  auflï  vites  que  le  vent”.  Ceux  d’A¬ 
chille  dans  Q  Calaber ,  L.  VIII.  cour  oient  avec 
la  rapidité  des  vents  : 

’^lcrov  Sku[X0[Gl  4>gpOVTfiU. 

Ceux  de  Rhefus  (. Homere  ( Iliad .  jc  .)  effaçoient 
la  neige  en  blancheur ,  &  étoient  plus  vîtes^ 
que  le  vent. 

AêUXor èpoi  yy OVOSf  SilUV  kvéflOlGlV  OflQMtl 

Ovide  ( ’Faft .  L.  IV.}  leur  attribue  la  rapidité  dc| 
Vents: 

» 

Trimaque  ventojis  palma  petetur  equis. 

„  Le  prémier  prix  fera  difputé  par  des  chevaux 
„  auffi  vites  que  le  vent”.  Enfin  Oppien  ( Cy - 
neg.  L.  I.}  dit  des  chevaux  d’Eïpagne ,  qu’ils 
font  aujfi  vites  que  le  vent: 

ToGGCiV  ’'l(Z>,ptS  tOLGl  SfOdl  ’Sroèa.ç  WpOtVTAS. 

C’efi:  ce  qui  a  donné  naiflànce  à  cette  Fable 
qu’on  lit  dans  Trogus ,  touchant  les  Cavales  de 
Portugal ,  dont  on  a  dit  qu’elles  conçoivent  par 
le  moyen  du  Vent. 

;hl;  ’  .  -  ' 

V.  verf  29. 30. 

*  * 

Il  rugira  comme  un  Lion ,  il  pouffera  des 
hurlemens  terribles  comme  les  lion¬ 
ceaux  ,  il  fe  jettera  fur  fa  proye , 
il  l’emportera,  fans  que  perfonne  la 
lui  puiffe  oter. 


En 


/ 


Pl.  dciv. 

En  ce  tems-la  on  mènera  un  bruit  fur 
lui  y  Jèmblable  au  bruit  de  la  mer  >•  0* 
il  regardera  vers  la  terre ,  mais  voi¬ 
ci  il  y  aura  des  ténèbres ,  0’  la  cala¬ 
mité  viendra  avec  la  lumière ,  il  y 
aura  des  ténèbres  au  Ciel  de  deffus 
elle . 
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En  ce  jour-la  il  Je  lancera  Jur  ïfra'èl  avec 
des  cris  femblahles  au  brüijjement  des 
flots  de  la  mer  y  nous  regarderons  Jur 
la  terre  de  tous  cotés ,  Çf  nous  ne 
verrons  que  ténèbres,  0"  qn afflic¬ 
tions  ,  fans  qu  il  paroijfe  aucun  rayon 
de  lumière  dans  une  obfcurité  fi  pro¬ 
fonde . 


ISAÏE  ?  Chap.  VL  vcrL  13. 


ON  trouve  ici  deux  Verbes  fynonymes,  dont  Aufll  eft-il  dit  au  vf.  30.  On  mènera  un  bruit 
on  fe  fert  pour  exprimer  l’aélion  du  Lion,  fur  lui ,  femblable  au  bruit  de  la  mer.  Voyez 
fchaag,  &  naham ,  dont  le  prémier  lignifie  pro-  Prov.  XIX.  12.  Je  renveye  à  une  occafionplus 
prement,  rugir ;  l’autre  fe  prend  pour  frémir,  commode,  l’explication  de  l’Eclipfe  du  Soleil. 


ISAÏE,  Chap.  VI.  ver£  1 5. 


toutefois  il  y  aura  encore  en  elle  une  di - 
xaine ,  puis  elle  fera  broutée  de  nou¬ 
veau  y  mais  comme  la  fermeté  des  chê¬ 
nes  0’  des  rouvres  conffie  en  ce  qu  ils 
rejettent,  ainfi  la Jemence  fainte  Jera 
fa  fermeté \ 

ICi  encore  les  Interpretes  ne  s’accordent  point 
entre  eux.  Les  Septante  traduifent  :  Kcd  en 

€7r’  CLVTAZ  fft  T 0  67niïtKAT0V,  X,  STctÀIV  ’éç-CCl  tîç  ffîpo- 

VOflYiV  Cùç  TêpéQv9o$  ,  X,  Cà5  $x\oLV0$  ,  CToLV  Ix’Xécnj  Gr,  T «5 

avril?.  Et  il  y  aura  encore  décimation  fur 
elle ,  &  elle  fera  encore  broutée ,  comme  le  Té- 
rébinthe ,  &  le  gland ,  lorsqu'il  ejl  tombé  de 
fa  calotte.  Les  arbres  dont  il  cft  ici  parlé, font 
nommés  Elah ,  &  Alton.  La  Verfion  Latine 
de  Zurich  traduit  le  prémier  par  un  Orme ,  les 
Septante ,  par  un  Té  rébinthe.  La  Verfion  Al¬ 
lemande  par  Linde  (Tilleul ):  d’autres  veulent 
que  ce  foit  un  Chêne .  La  plupart  des  Interpre¬ 
tes  entendent  par  le  fécond  le  Chêne ,  d’autres 
une  efpece  de  Hêtre.  Il  lèmble  que  par  la  con¬ 
formité  qu’il  y  a  entre  les  noms  Turcs  Ulamur , 
Oghlamur ,  Filamur ,  qui  fignifient  Tilleul  & 
Orme ,  &  le  nom  Hébreu  Elah  &  Alton ,  on 
pourroit  entendre  ces  deux  arbres.  ( Meninzki 
Lex.  524.  -Ç40.  35’43  -)  Quoi  qu’il  en  foit,  il  pa- 
roit  que  l’Ecriture  a  en  vue  des  arbres  touffus, 
qui  étendent  leurs  branches  Sc  leurs  feuilles  fort 
loin,  &  qui  portent  des  glands.  L’Hiftoire- 
Naturelle  nous  apprend  que  les  arbres  qui  éten¬ 
dent  davantage  leurs  branches ,  font  plus  aifé- 
ment  déracinés  que  les  autres  par  la  violence  du 
vent ,  parce  qu’il  a  plus  de  prife  fur  eux  ;  mais 
qu’ils  réfiïlent  mieux ,  lorsque  quelques-unes  de 
leurs  branches  font  déjà  abattues,  ou  fans  feuil- 


DIEU  la  décimera  encore,  &  après 
cela  elle  reviendra  au  SEIGNEURy 
0*  elle  paroitra  dans  fa  grandeur  com¬ 
me  le  térébynthe ,  &  comme  un  chêne 
ui  étend  fes  branches  bien  loin  :  0* 
t  race  qui  demeurera  dans  elle ,  fera 
une  race  fainte. 

les.  Cette  première  idée  nous  repréfentc  l’Egli- 
fe  affligée;  l’autre  nous  la  fait  voir  viétorieufe 
des  affligions ,  femblable  à  ces  Chênes  qui  re- 
naiflènt  quoiqu’abattus  en  partie,  quand  il  ne 
feroit  demeuré  de  relie  qu’un  gland  ,  ou  que  la 
racine.  Etant  prejfée  en  toutes  fortes ,  mais 
non  pas  réduite  entièrement  a  l'étroit -,  étant 
en  perplexité ,  mais  non  pas  defefperée  ;  étant 
perfécutée  ,  mais  non  pas  abandonnée  ;  étant 
abattue ,  mais  non  pas  perdue.  2  Cor.  IV.  8.  9. 
Ainfi  Horace  (Carm.L.lV.  Ode  IV.)  repréfen¬ 
te  le  Peuple  Romain  femblable  à  un  Chêne  touf¬ 
fu  du  Mont  Algide ,  qui  femble  croître  fous  le 
fer  qui  abbat  fes  branches  ;  ce  peuple  dans  les 
pertes  &  le  carnage  ranime  fes  forces  &  aug¬ 
mente  fes  richejjes. 

Duris  ut  ilex  tonfa  bipennibus 
Nigree  feraci  frondis  in  Algido , 

Ter  damna ,  per  cades  ab  ipfo 
Ducit  opes  animumque  ferro. 

La  Verfion  à’Hillerus  revient  à  cette  explica¬ 
tion;  il  traduit  ainfi  ce  verfet:  (Hierophyt.  P. 
I.  p.  361.)  Comme  le  Chêne  fe  raffermit  après 
avoir  été  abattu  ;  il  en  fera  ainfi  de  la  femen - 
ce  fainte  dans  fon  rétabliffement. 


Iii  2  ISAÏE, 
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ISAÏE,  Cb.  VII.  v£  14.  15;  18.  19. 


Pl.  DCIV. 
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C’efi  pourquoi  le  SEIGNEUR,  lui- 
meme  vous  donnera  un  figne  ;  voici 
une  Vierge  fera  enceinte ,  &  enfante¬ 
ra  un  fils ,  éf  appellera fion  nom  E  AI¬ 
MA  NUEE 

Il  mangera  du  beurre  &  du  miel ,  juf 
qud  ce  qu’il fâche  rejet  ter  le  mal ,  & 
choifir  le  bien .  • 

LA  Sagefîè  du  Créateur  a  établi  par  une  Loi 
immuable,  que  ni  l’Homme,  ni  la  Femme 
ne  peuvent  fèuls  accomplir  l’œuvre  de  la  Géné¬ 
ration  ,  qui  s’exécute  par  la  conjonction  des  deux 
Sexes.  Dieu  créa  t homme  mâle ,  &  femel¬ 
le  s  il  les  bénit ,  &  leur  dit:  Croififez ,  mul¬ 
tipliez  ,  &  remplirez  la  terre ,  Gen.  I.  27.  28. 
Mais  cet  ordre  fi  confiant ,  8c  qui  fubfiflc  tou¬ 
jours  le  même,  devoit  être  interrompu  par  la 
naiffance  du  Mefîie,  dont  la  conception  8c  la 
génération  miraculeufe  ,  entant  que  né  d’une 
Mere  vierge  ,  devoit  être  une  marque  de  fa 
Divinité.  Je  laifïè  aux  Théologiens  le  foin 
d’expliquer  plus  au  long  cet  Oracle  fameux, 
comme  aufîi  celui  de  l’appliquer  à  la  naifïàn- 
ce  8c  à  la  perïbnne  du  Sauveur  ,  8c  de  le 
défendre  contre  les  fauffès  interprétations  des 
Juifs,  qui  prétendent  que  Almah  ne  lignifie  pas 
proprement  une  Vierge,  mais  toute  Femme  ma¬ 
riée  ,  ou  non  mariée  *  8c  qui  veulent  même  que 
ce  mot  foit  employé  Proverb.  XXX.  18.  19. 
pour  lignifier  une  Adultéré,  8c  une  Proflituée. 
Ceci  n’efl  point  de  mon  refïbrt.  Je  me  conten¬ 
terai  feulement  de  dire,  que  félon  les  Loix  que 
Dieu  avoit  établies,  une  Vierge  telle  que  l’ex¬ 
prime  le  mot  Hébreu  qui  n’avoit  jamais 

eu  le  moindre  commerce  avec  un  homme ,  (car 
(alumah)  cachée ,  vient  de  alam , 

qui  dans  la  Conjugaifon  niphal  fignifie  fe  ca¬ 
cher,  être  cachée  une  telle  Vierge,  dis-je,  qui 
enfantoit  un  Fils,  étoit  un  miracle  *  8c  ppuvoit 
par  conféquent  être  un  Signe  pour  la  Nation 
Juive,  8c  en  être  regardée  comme  un  prodige 
étonnant. 


ISAÏE,  Chap. 

Et  il  arrivera  qu'en  ce  jour -là,  PE¬ 
TE  RN  EL  fijflera  aux  mouches 
qui  font  au  bout  des  ruifjeaux  d’E¬ 
gypte,  &  aux  abeilles  qui  font  au 
pais  d'Affur: 


VIL  verf  14.  15. 

Cejl  pourquoi  le  SEIGNEUR  vous 
donnera  lui- meme  un  prodige ,•  une 
Vierge  concevra ,  Çf  elle  enfantera 
un  fils  qui  fera  appelle  EMMA¬ 
NUEL. 

Il  mangera  le  beurre  &  le  miel ,  en  for  te 
au il  fâche  rejet  ter  le  mal,  &  choifir  . 
le  bien. 

Les  Myfliques  fe  répandent  en  fpiritualitésfur 
les  paroles  qui  fuivent ,  vf.  i  f .  Il  mangera  du 
beurre  &  du  miel ,  afin  qu'il fiache  rejetter  le 
mal ,  &  choifir  le  bien.  Les  Septante  ont  tra¬ 
duit  un  peu  différemment  :  psTvpov  xa)  ué m  <pk- 
y  irai  ,  srpiv»  yvavcLi  clvtov  ,&poè\éodcu  ■srovypk ,  Ijc- 
àê£«,c0c a  t 0  kya.Gov.  Il  mangera  du  beurre  ér  du 
miel ,  avant  qu'il  fiache  difiinguer  le  mal  ô* 
choifir  le  bien.  Abulenfis  croit  que  cela  ligni¬ 
fie  ,  que  le  Mefîie  acquit  la  fcience  8c  la  fagefïc 
par  l’ufage  du  Beurre  8c  du  Mie  fi  comme  par 
des  moyens  naturels.  Salmeron  prétend  que 
par  ces  mots  de  Beurre  8c  d&Miefi  on  doit  en¬ 
tendre  les  deux  Natures  du  Verbe  incarné.  RL 
chard  de  S.  ViEior  y  voit  l’extrême  abaiflêment 
du  Mefîie,  qui  fut  réduit  en  quelque  forte  à  l’é¬ 
tat  méprifable  des  mouches  qui  courent  après  le 
Lait  8c  le  Miel.  Quelques-uns  prennent  ces 
mots  pour  les  fymboles  du  Baptême  Chrétien, 
dans  l’adminiflration  duquel  la  primitive  Eglife 
faifoit  goûter  du  Lait  8c  du  Miel  à  fes  Néophy¬ 
tes.  D’autres  regardent  les  termes  de  Miel  8e 
de  Beurre,  comme  les  Types  de  la  douceur  8c 
de  la  pureté  infinie  de  la  fagefîè  8c  de  l’innocen¬ 
ce  de  J  e  s  u  s-C  HR.IST.  Les  anciens  Peres, 
comme  S.  Cyrille ,  S.  Jérome,  Tertullien,  S. 
Bafile ,  S.  Bernard,  ont  à  mon  avis  mieux  at¬ 
trapé  le  fèns  de  ce  Pafîàge,  quand  ils  ont  en¬ 
tendu  par-là ,  que  le  Mefîie  dans  fon  enfance 
prendrait  les  mêmes  alimens ,  dont  on  a  coutu¬ 
me  de  nourrir  les  plus  petits  Enfans,  à  qui  l’on 
donne  du  Lait  8c  du  Miel.  Voyez  fur  Proverb. 
XXIV.  13.  Mon  fils,  mange  le  miel,  car  il 
efi  bon }  &  le  rayon  de  mie  fi  car  il  eft  doux  à 
ton  palais ,  Çà  tongozier.) 


VII.  verf!  18.  19. 

En  ce  tems-la ,  le  SEIGNEUR  ap¬ 
pellera  comme  d’un  coup  de  fiffet  la 
mouche  qui  efi  a  P  extrémité  des  fleu¬ 
ves  de  l’Egypte ,  &  l’abeille  au  pais. 
d'AJJur.  Et 


fu  BCIV.  I S  A I E ,  Chap.  VII.  veri!  18.  19. 


Et  elles  viendront ,  &  elles  fe  pojeront 
toutes  dans  les  vallées  déferles,  & 
dans  les  trous  des  rochers ,  0*  par  les 
huiffons ,  0J  par  tous  les  bailler  s. 

IL  eft  certain  que  Zebhubh  fignifie  une  Mou¬ 
che  ,  8c  Debhorah  une  Abeille.  J’ai  rap¬ 
porté  fur  Ecclef  X.  i.  les  noms  qui  font  encore 
en  ufage  aujourd’hui  parmi  les  Orientaux,  8c 
qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux-ci.  Ce 
n’eft  point  à  moi  à  rechercher  pourquoi  les  E- 
gyp  tiens  8c  les  Affynens  qui  dévoient  venir  ra¬ 
vager  îa  Judée,  font  comparés,  les  uns.  aux 
Mouches  ,•  8c  les  autres  aux  Abeilles.  S.  Jero¬ 
me  prétend  que  ce  nom  leur  a  été  donné  à  cau- 
fe  que  c’étoient  des  Peuples  mal  aguerris,  8c 
plongés  dans  les  ordures  de  j’Idolatrie.  S.  B  a - 
Ale  croit  que  cela  regarde.,  le  peu  de  force  des 
Troupes  ennemies  j  8c  S.  Cyrille ,  une  multitu-. 
de  qui  n’a  pas  la  voix  bien  forte  j .  Abarbanef. 
leur  grand  nombre,  8c  leur  viteflè.  11  faut  que 
.l’Egypte  ait  été  autrefois  très  peuplée,  puisque 
fuivant  le  rapport  à'Hefiode  L.  II.  c.  60.  8c  177. 
il  s’aflembloit  à  Bubafte ,  pour  la  fête  de  Diane, 
700000  perfonnes,  &  que  fous  le  Régné  d’A- 
mafis  on  comptoit  20000  Villes  ou  Villages,  8c 
33000  fous  celui  de  Ptolomée  Philadelphe ,.  dont 
le  plus  grand  nombre  appartenoit  à  l’Egypte. 
Theocrite  (Idylle  1 7.)  eft  garant  de  ce  fait.  Les 
Egyptiens  ,  ont  pu  avec  autant  de  raifon  être 
comparés  aux  Mouches,  que  les  troupes  des 
Grecs  qui  croient  campées  lé  long  du  Scaman- 
dre,  Homere  Iliad.  (Z.  v.  4.05).  •  \ 

^Hürç  fivilav  kSwim  eôvêct  uroWa.. 

S.  Cyrille  compare  le  fiffiement  dont  il  eft  dit 
ici  que  Die  ü  fe  fer  vira  pour  appeller  les  Mou¬ 
ches  de  l’Egypte,  8c  les  Abeilles  d’Afiur,  au 
bruit  qu’excitent  ceux  qui  nourriflent  des  Abeil¬ 
les  ,  '  lorsqu’ils  veulent  attirer  les  Eflfains  dans 
leurs  ruches,  Sc  qu’ils  tâchent  de  rappeîler  cel¬ 
les  qui  s’eri  volent  çà  8c  là,  afin  qu’elles  vien¬ 
nent  fe  repofér  for  quelque  arbre.  11  parôit  que 
ce  bruit,  ce  fon,  qui  s’excite  aujourd’hui  dans 
nos  quartiers  en  frappant  fur  un  vafe  d’airain  ou 
de  terre ,  fe  faifoit  autrefois  avec  un  infiniment 
fait  exprès  pour  cela.  Voici  comme  les  Ro¬ 
mains  s’y  prenoient,  felo  n  Colume  Ile  L.  X.  c.7. 
Lorsque  PEffain ,  dit  cet  Auteur  .fera  retiré 
dans  le  creux  d'une  caverne ,  il  faut  l'en  faire 
fortir  en  y  excitant  de  la  fumée }  &  quand  il 
fera  en  l'air ,  il  faut  le  rappellera  en  frappant 
fur  de  l'airain .  c.  12.  Il  faut  épouvanter  les 
jeunes  EJfains  qni  veulent  s'envoler  ,&  les  re¬ 
tenir  par  le  bruit  de  quelques  vafe  s  d'airain , 
ou  de  terre.  Eline  L.  XI.  c.  20.  dit,  que  les 
Abeilles  aiment  à  entendre  le  fon  de  l'airain , 
&  qu'elles  s'affemblent  lorsqu'il  retentit.  Ce 
qui  montre ,  continue-t-il,  qu'elles  ont  le  fens 
de  l'ouïe.  Tous  ceux  qui  ont  vu  afïèmbler  les 
Abeilles,  fouscriront  volontiers  au  fait  rapporté 
par  Eline.  Mais  ce  grand  Naturalifte  me  pardon- 

Tom.  VII. 

% 


Et  elles  viendront  toutes  fe  repofer  dans 
les  torrens  des  vallées ,  0"  dans  le 
creux  des  rochers ,  fur  tous  les  ar - 
hriffeaux ,  &  dans  tous  les  trous . 

nera,  fi  j’ofe  difputer  la  conféquence.  Car  la 
ftru&ure  du  corps  de  ce  petit  animal  eft  fi  déli¬ 
cate,  que  l’air  agité  par  les  vibrations  qu’exci¬ 
te  le  fon  de  l’airain,  les  empêche  de  voler,  8c 
les  oblige  à  s’abattre.  La  queftion  présente¬ 
ment  eft  de  favoir  fi  cela  fe  fait  par  la  fenfation 
de  l’ouïe ,  ou  bien  par  celle  du  toucher  ?  Arifto- 
te  L.  IX.  c.  40.  déclare  qu’il  ne  fait  qu’en~  croi¬ 
re:  C'ejl  Une  chofe ,  dit-il,  tout  à  fait  incer¬ 
taine  ,  favoir  fi  les  Abeilles  entendent ,  ou  non  ? 
Il  efl  difficile  de  déterminer  [î  elles  s'arrêtent 
par  quelque  fenfation  de  plaifir ,  ou  bien  fi  elles 
y.  font'  contraintes  par  les  vibrations  qu'excite 
le  fon?  J’ai  porté  ailleurs  le  même  jugement 
touchant  l’ouïe  des  Poiiïons,  8c  j’en  ai  expofé 
la  raifon  plus  haut.  Elien  L.  V.  c.  13.  veut  que 
pour  attirer  les  Abeilles,  on  excite  un  certain 
fon  harmonieux  :  Lorsque  les  Abeilles  volti¬ 
gent  en  l'air  &  s'écartent  trop ,  ceux  qui  les 
él'event  excitent  ordinairement  un  bruit  funore 
&  harmonieux.  Ce  fon ,  femblable  à  la  voix 
des  Sirenes ,  les  attire  &  les  rappelle  à  leuf 
ancien  domicile.  Virgile  : 

..  ■  «  »  'jvVX  ^  \  ,  ,\À  '■*'«'  *4  •  »  ■ -  •  .  1  Vi  V'j  <4  ‘  ' 

/  ,  T  ,  {  «  •  T  • 

Tinni  tufque  cie ,  &  matris  quate  cymbala 
circum : 

-  -  --  --  --  --  morantes 

M artius  ille  xris  rauci  canor  increpat ,  &  vox 
Auditur  f rallos  fonitus  imitata  tubarum.  -  - 
Curetum  fonitus  crepltantiaque  ara  fequuta , 
Diélao  coeli  Regem  pavere  fub  antro. 

,,  Faites  du  bruit,  8c  frappez  fur  des  baflîns  de 
„  cuivre.  -  -  -  On  les  entend  bourdonner  pour 
„  exciter  les  plus  lâches  au  combat,  8cleurbour- 
,,  donnement  aigu  8c  entrecoupé  imite  Je  fon  de 
„  la  trompette.  -  -  Les  Abeilles  autrefois  furent 
„  attirées  dans  une  caverne  de  Crete  par  le  bruit 
„  que  firent  les  Curetes  en  frappant  fur  des  baf- 
,,  fins  d’airain”.  Ovide  parlant  de  Bacchus , 
L.  Wl.Fafi.  v.  739.  s’exprime  ainfi: 

Jamque  erat  ad  Rhodopen  Eangaaque  flu - 
*  mina  ventum , 

ffiEriferœ  comitum  cum  crepuerè  manus'. 
Eccel  nova  coeunt  volucres  tinnitibus  acia, 
Quosque  movent  fonitus  ara ,  fequuntur 
apes. 

„  Lorsque  nous  fumes  parvenus  à  la  montagne 
„  de  Rhodope ,  8c  fur  les  bords  du  fleuve  Pan- 
„  gée,  mes  compagnons  fe  mirent  à  frapper  fur 
„  l’airain  dont  ils  s’étoient  munis.  Aufli-tôt 
„  nous  fumes  environnés  d’une  troupe  d’ani- 
maux  ailés  qui  venoient  au  fon  de  nos  cym- 

Kkfc  baies, 


\ 
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,  baies,  car  les  Abeilles  fuivent  toujours  le  fon 
„  de  l’airain”.  Lucain  L.  IX.  v.  288. 

-  -  ‘Phrygii  fonus  ut  crepat  œris , 

Attonita  pofuere  fugam ,  fludiumque  laboris 
Florilegi  repetunt ,  &  facri  mellis  amorem. 

3,  Dès  que  le  Ton  de  l’airain  fe  fait  entendre ,  on 
3J  les  voit  tout  à  coup  s’arrêter  dans  leur  fuite, 
3,  reprendre  le  travail  de  leur  miel ,  &  voltiger 
„  comme  auparavant  fur  les  fleurs”.  Claudien 
(Panegyr  in  VI.  Conful.  Honorii ,  v.  2yp.) 

-  -  -  qualis  Cybeleja  quajfans 
Hyblaus  procul  or  a  fenex ,  revocare  fugaces 
Tinnitu  conatur  apes ,  qua  /ponte  re  liti  is 

! Defcivere  favis. 

„  Tel  qu’un  vieux  Corybante  fait  retentir  l’ai- 
3,  rain  fur  le  mont  Hyblée,  &  s’efforce  par  le 
„  bruit  qu’il  excite,  de  ramener  les  Abeilles  qui 


„  ont  abandonné  leurs  ruches”.  Il  eft  bon  de 
remarquer  ,  fi  toutefois  ce  qu’on  rapporte  efl: 
vrai ,  que  le  matin  lorsque  les  Abeilles  dbivent  fe 
mettre  à  l’ouvrage ,  &  le  foir  lorsqu’elles  vont 
fe  repofer ,  elles  en  font  averties  par  un  bour¬ 
donnement,  qui  part  fans  doute  de  quelques-uns 
de  leurs  Officiers  .:  ainfi  l’ont  cru  Ariftote  (Hifl. 
L.  IX.  c.  40.)  &  Pline  (L.  XI.  c.  10.  j)  Nous 
rapporterons  les  paroles  de  ce  dernier.  Elles 
fe  repofent  pendant  la  nuit  juf qu'au  matin , 
qu'une  Centre  elles  éveille  toute  la  ruche  par 
deux  ou  trois  bourdonnemens  qui  lui  fervent 
de  trompette  -  -  Lorsque  la  nuit  vient ,  le 
bruit  diminue  peu  à  peu  dans  la  ruche ,  jufqu'à 
ce  que  celle  qui  les  a  éveillées  le  matin  fe  met¬ 
te  à  faire  la  ronde  en  volant ,  &  donne  le  Ji- 
gnal  du  repos ,  comme  il  fe  pratique  dans  un 
Camp  J  ce  qui  n'eft  pas  plutôt  fait ,  qu'elles 
f  arrêtent  tout  à  coup.  Je  m’abftiendrai  pour 
cette  fois  de  rapporter  les  expériences  &  les  phé¬ 
nomènes  du  Son,  &  je  renvoyé  là-dcffus  le  Lec¬ 
teur  au  Livre  de  Morhof ,  intitulé  Hyaloclafies. 


ISAÏE,  Chap.  VII.  verf.  23. 


Et  il  arrivera  en  ce  jour- ta,  que  tout 
lieu  ou  il  y  aura  eu  mille  vignes ,  de 
mille  pièces  d’argent  >  fera  réduit  en 
ronces  Çf  en  épines . 


Il  viendra  un  tems ,  auquel  dans  tous 
les  lieux  ou  on  avoit  vendu  mille 
pieds  de  vignes  mille  pièces  dy argent , 
il  ne  croîtra  que  des  ronces  des  é~ 


VOici  une  image  bien  trifte  de  la  Judée,  ce 
Pais  fi  fertile  &  fi  peuplé,  où  on  auroit 
à  peine  trouvé  un  pied  de  terre  inculte,  &  où 
les  fonds  de  terre  étoient  fi  eftimés  qu’une  Vi¬ 
gne  n’étoit  point  vendue  à  raifon  de  fon  éten¬ 
due  ou  du  nombre  d’arpens  qu’elle  contenoit , 
mais  feulement  à  raifon  des  pieds  de  vigne  qui 
y  étoient  plantés*  enforte  que  chaque  pied  fe 
vendoit  4  y  Creutzers.  Cette  terre  cependant  fi 
cultivée,  &  fi  abondante  en  toutes  fortes  de 
fruits,  fera  réduite  en  ronces ,  &  en  épines  :  on 
y  entrera  avec  des  fléchés  &  avec  l'arc ,  car 
tout  le  pais  ne  fera  que  ronces  &  épines.  Et 
dans  toutes  les  montagnes  qu'on  e/fartoit  avec 
la  ferpe ,  la  ne  viendra  plus  la  peur  des  ronces 
&  des  épines ,  mais  ce  fera  pour  y  jetter  les 
bœufs ,  &  pour  être  foulées  des  brebis  f  Ou: 


On  n'y  entrera  qu'avec  l'arc  &  les  fléchés , 
parce  que  les  ronces  &  les  épines  couvriront 
toute  la  terre.  Et  toutes  les  montagnes  qui 
auront  été  fardées  &  cultivées ,  ne  craindront 
point  les  ronces  &  les  épines ,  mais  elles  fer - 
viront  de  pâturages  aux  bœufs ,  &  les  trou¬ 
peaux  y  viendront  en  foule,  v.  24,  2  y.  On 
doit  lire  dans  la  Verfion Latine  de  Zurich,  mil¬ 
le  vites ,  au-lieu  de  mille  vineœ.  Puiflènt  la 
bonté  de  Dieu  détourner  l’accompliflèment 
d’un  fi  funefle  préfage  de  la  Suiflè  ma  Patrie, 
qu’on  peut  bien  comparer  avec  la  Judée,  tant  à 
caufe  de  fa  fituation,  que  par  rapport  au  nom¬ 
bre  infini  de  péchés  qui  s’y  font  accumulés ,  $c  à 
la  patience  de  Dieu  qu’elle  éprouve  depuis  fi 
longtcms. 


ISAÏE,  Chap.  X.  verf.  14. 


Ma  main  a  trouvé  comme  un  nid  les 
richejjes  des  peuples  :  &  comme  l’on 
rajjemble  les  œufs  qui  font  laijfés  , 
awfi  ai-je  raffemblé  toute  la  terre  >  & 


Les  peuples  les  plus  redoutables  ont  été 
pour  moi  comme  un  nid  de  petits  oi- 
jeaux ,  qui  s'ejl  trouvé  fous  ma  main: 
j’ai  réuni  fous  ma  puijfance  tous  les 
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ISAÏE,  Chap.  XL  ver£  6.  7. 


il  n'y  a  eu  perforine  qui  ait  remué  l'ai¬ 
le  ,  ou  qui  ait  ouvert  le  bec ,  ou  qui  ait 
grommelé . 


peuples  de  la  terre,  comme  on  ra- 
majf'e  quelques  œufs  que  la  mere  a 
abandonnés  s  &  il  ne  s'efl  trouvé  per - 
fonne  qui  ofât  feulement  remuer  l'aile , 
ou  ouvrir  la  bouche  &  faire  le  moin¬ 
dre  [on. 


LE  s  Grammairiens  remarquent  que  le  mot 
Hébreu  Metfaphtfeph  vient  de  tjîphtfeph , 
pioler  comme  les  Moineaux,  &  les  autres  pe¬ 
tits  oifeaux  j  ce  qui  fait  que  les  Grecs  ont  rendu 
ce  mot  par  rpuQiÇav,  de  ç-paGoj,  Moineau.  Sui¬ 
das  donne  la  même  lignification  à  ces  deux 
mots ,  <rpuG iÇa>v ,  &  Tpl^m ,  car  r p'iÇtiv  le  dit  aulïï 
des  Paflcreaux  ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Ylliad.  /3.  à  l’occafion  d’un  Serpent  qui  avoit 
dévoré  huit  Palïèrcaux  avec  leur  merc. 

-  -  -  eÂÉgiKcl  Xctr ïiodtt  TtTpiyQTCtS. 

Le  Prophète  nous  repréfente,  fous  cette  belle 
figure,  cepuiflànt  Roi  des  Afïyriens,  qui  trou¬ 
va  les  richejfes  des  peuples ,  qui  prit  &  rajfem - 


bla  un  grand  peuple,  &  les  fit  tranfporter  com¬ 
me  un  nid  de  petits  oifeaux ,  qui  dans  la  crainte 
d’être  dévorés  par  l’Epervier  n’oferent  pas  mê¬ 
me  remuer  l’aile ,  ou  ouvrir  le  bec  pour  grom¬ 
meler.  Ces  paroles  du  Texte,  K*!  kvolym  <r°- 
fia.  jtctl  rpa^av,  ne  fe  trouvent  point  dans  plu- 
fieurs  Bibles  Grecques  ;  elles  n’ont  même  jamais 
été  dans  les  Exemplaires  de  S.  Cyrille  &  de  S. 
Bafile  :  mais  elles  fe  trouvent  dans  les  Editions 
d’AIcala  &  de  Paris.  Les  Septante  ont  traduit 
ainfi:  Kcu  ebe  t<riv  %  ^arpeu^eTcci  /ue  %  ivreiTry 
pin.  Fullerus  applique  le  mot  de  rpvM&iv ,  ou 
de  TpïÇeiv,  aux  Chats-huants  &  à  leurs  cris, 
fondé  fur  ce  qu’on  appelle  aufli  félon  lui  ces  ani¬ 
maux  rpuQog-,  mais  il  a  été  folidement  réfuté  par 
Bochart. 


PLANCHE  DCV. 

Les  Bêtes  fauvages  &  les  Animaux  domejliques  habitans 

enfemble. 


ISAÏE,  Chap  XL  verf  6.  7. 


Le  loup  habitera  avec  l' agneau  y  Çf  le 
léopard  gîtera  avec  le  chevreau  >  le 
veau,  le  lionceau ,  &  le  bétail 
quon  engraiffe  feront  enfemble ,  un 
petit  enfant  les  conduira. 

La  jeune  vache  paîtra  avectourfe  ,leurs 
petits  gîteront  enfemble ,  &  le  lion 
mangera  du  four  âge  comme  le  bœuf 


Le  loup  habitera  avec  t agneau ,  le  léo  ■ 
pard  je  couchera  auprès  du  chevreau >• 
le  veau ,  le  lion ,  &  la  brebis  demeu¬ 
reront  enfemble,  £5?  un  petit  enfant 
les  conduira  tous. 

Le  veau  Çf  tours  iront  dans  les  memes 
pâturages ,  leurs  petits  fe  repo feront 
les  uns  avec  les  autres ,  &  le  lion 
mangera  la  paille  comme  le  bœuf 


NOus  voyons  dans  ces  verfets  les  differen¬ 
tes  efpeces  d’ Animaux ,  revenus  pour  ain- 
fi  dire  à  l’état  d’innocence,  habiter  enfemble; 
le  pur  eft  placé  avec  l’impur ,  l’animal  domefti- 
que  avec  le  fauvage ,  le  carnacier  avec  celui  qui 
fe  nourrit  de  pâturage.  On  trouve  des  Paflàges 


à  peu  près  femblables  dans  les  Auteurs  profanes. 
Horace  L.  III.  Od.  1 8. 

Inter  audaces  lupus  errat  agnos. 

„  Le  Loup  fe  promène  au  milieu  des  troupeaux, 

K  k  k  2  fans 


I S  A I E ,  Chap.  XI  ver f.  6.  7.  ■  Pl.  DCV. 


fans  <3ué  les  Agneaux  en  ayent  peur”,  parce  qu’ils  eft  rapportée  2  Sam.  ou  2  Rois  VI.  13.  où  il  eft 
iünt  en  fureté  fous  la  conduite  du  Pafteur  Fau-  dit  que  ceux  qui  conduifoient  l’Arche  d’ Alliance 
ne.  Claùdien  dit  en  parlant  à' Orphée  fin  Rrœf.  de  la  maifon  d’Obed-Edom  dans  la  Cité  de  Da- 
L.  II .  de  Rapîu  Troferpinœ)'.  vid,  facrifierent  à  Dieu,  après  avoir  marché 

fîx  pas,  un  Bœuf ,  6c  Meri,  (6c  des  Béliers 
Securum  blandi  leporem  fovere  Molojfi ,  gras ).  6c  1  Chron.  ou  Paralip.  XV.  26.  fept 
Vicinumque  lupo prœbuit  agna  latus.  Veaux,  &  fept  Béliers.  Plufieurs  d’entre  les 

Rabbins,  6t  Thomas  d'Aquin,  prétendent  que 
„  Les  Chiens  carefîoient  le  Lievre  fans  qu’il  Meri  ü ignifie  un  Bœuf  étranger ,  une  efpece  de 
,,  s’effrayât' d’eux,  6c  la  Brebis  fe  couchoit  à  Buffle ..  R.  Salomon  fur  le  Chap.  XXXIX. 
„  côté  du  Loup”.  Martial  (L.  IX.  Epigr.  73.)  d’Ezechiel  v.  18.  le  traduit  par  un  Tdurèau.  gras. 

D’autres  croyait  que  Meri  eft  la  même  choie 
que  fW/,qui  fignifie  ' en  général  un  animal  gras, 
6c  qui  vient  de  marà ,  engraiffer  *,  ue  qui  fait 

-  ,  -  A  que  les  Grecs  rendent  le  mot  mette  v  Ezechicl 

Ipfe  licet  videas,  cavea  fabulantur,  tn  wa9  XXXIX.  18.  par  w*y  6c  S.  Jerome 

Et  pariter  focias  carpit  uterque  dapes.  par,  itni  dur  e  au  nourri,  engraiffé.  La  Lan¬ 
gue  Arabé  répand  ici  beaucoup  de  jour  :  Mari 
„  Le  Lion  s’unit  aux  Brebis  ,  qui  vivent  avec  lignifie  le  Petit  d’une  Vache  blanche  6e  d’un 
„  lui  dans  une  confiance  étonnante:  on  les  voit  poil  uni,  ( Menïnzki  Lex\  4237.)  fémin.  Ma- 
»  habiter  enfemble  dans  un  même  parc,  6c  r/rf  ;  6c  AtazrAz  eft  une  Vache  qui  a  porté  un  Veau 
,,  prendre  entre  eux  des  repas  pleins  d’amitié”,  pareil.  Maria  lignifie  aufti  une  Colombegraf- 
Le  Chapitre  que  nous  expliquons  maintenant,  fe,  6c  une  Femme  qui  a  de  l’embonpoint.  Les 
contient  des  Prophéties  fameufes  touchant  l’ave-  Arabes  donnent  aufti  le  nom  de  Mari  w^  An- 
nement  du  Meffie,  6c  les  tems  de  la  Nouvelle  guilles  ,  aux  Viperes,  6c  aux  Serpens.  Bochart 
Alliance.  C’eft  ce  que  les  Juifs  mêmes  ne  entend  par^  Meri,  cètte  elpece  de  Bœuf  de  Sy- 
nient  point:  mais  fuivant  l’interprétation  de  R.  rie  6c  d’Afrique,  tel  que  celui  que  B e lion  vit 
Kimchi,  ils  font  perfuadés  que  lorsque  les  tems  au  Caire,  6c  qu’il  décrit  dans  fe  s  Obferv.  L.  IL 
du  Meflie  feront  venus,  les  animaux  féroces  de-  c.  fo.  6c  dont  il  rapporte  qu’il  étoit  gras,  fort 
viendront  privés  6c  domeftiques  :  plufieurs  pour-  beau  ,  plus  petit  qu’un  Cerf ,  6c  d’une  peau 
tant  d’entre  eux  regardent  ce  qui  eft  dit  ici,  douce:  il  ajoute,  qu’il  avoit  le  poil  jaune  fur  le 
comme  une  Parabole.  On  trouve  plufieurs  ex-  dos,  rouflatre  liir  le  ventre,  les  jambes  courtes 
emples  d’animaux  féroces  qu’on  a  apprivoifés.  6c  épaifiês,  le  cou  court,  les  cornes  recourbées 
On  lit  dans  Elien  L.  VI.  c.  2.  quelque  cfiofè  en  Croiftànt,  6c  un  peu  cannelées  comme  celles 
d’admirable  touchant  une  Panthere  qui  un  Jour  des  Bouca  fauv.*ges  3  que  fes  oreilles  reflèm- 
qu’elle  étoit  bien  raflàfiée ,  fit  grâce  à  un  Chevreau  bloient  à  celles  des  Vaches ,  qu’il  avoit  les  épau- 
qu’on  lui  préfenta,  6c  l’épargna  de  même  le  fe-  les  hautes  6c  grades,  la  queue  longue,  6c  cou- 
cond  6c  le  troifieme  jour.  Elle  vécut  enfuite  a-  verte  d’un  poil  rude.  Fig.  A. 
vec  lui  deux  ans  en  bonne  intelligence  >  mais  eî-  On  trouve  au  vf.  7.  une  expreflîon  afièz  fin¬ 
ie  mit  en  pièces  6c  dévora  avec  beaucoup  d’avi-  guliere  :  Le  lion  mangera  du  four  âge  (ou  de  la 
dité  un  autre  Chevreau  qu’on  lui  offrit.  Quanta  paille')  comme  le  bœuf:  car  dans  l’Orient  les 
nous ,  nous  expliquerons  cet  Oracle  d’Ifaïe  avec  Bœufs  mangent  de  la  paille.  R  line  L.  XVIII.  c. 
tous  les  Interpretes  Chrétiens,  6c  nous  en  cher-  30.  On  garde ,  dit-il,  la  paille  d'orge  pour  les 
cheronsl’accompliftèment  dans  la  communion  que  bœufs ,  &  ces  animaux  l'aiment  beaucoup  -  -  - 
le  Mefiie  eft  venu*  établir  pav  fa  naiftance  entre  11  y  a  plufeurs  Hâtions  qui  fe  fervent  de p  ail¬ 
les  Juifs  6e  les  Gentils;  mais  je  laifîè  aux  Théo-  le  pour  la  nourriture  des  bœufs ,  au-lieu  de  foin. 
logiens  le  foin  de  l’étendre  davantage.  v  La  meilleure  eft  celle  qui  eft  plus  mince ,  plus 

Nous  avons  traduit  le  mot  Meri  par  Veau,  menue,  &  la  plus  proche  de  terre  ;  &parcon - 
Ce  même  mot  fe  trouve- 2  Sam.  ou  2  Rois  VI.  féquent  celle  de  Millet ,  enfuite  celle  d'Orge  j 
13.  1  ou  3  Rois  I.  s>.  15).  2  y.  Mais  les  Inter-  mais  la  plus  mauvaife  de  toutes  c'efl  celle  de 
prêtes  lui  donnent  differentes  fignifications.  Les  Froment.  On  donne  aufti  quelquefois  en  Suif- 
Grecs  le  traduifent  par  une  Brebis ,  ou  un  Bé-  fe  de  la  paille  hachée  aux  Bœufs. 
lier.  Cette  opinion  eft  fondée  fur  l’hiftoire  qui 


MaffyUleo  famajugi,  pecoris  que  maritus 
Lanigeri ,  mirum,  qua  coiere  fide. 
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PLANCHE  DCVI. 

Serpens . 


ISAÏE,  Chap.  XL  ver£  8. 


Et  F  enfant  qui  tette  s'ébattra  fur  le 
trou  de  l'ajpic ,  l'enfant  qu'on  fe- 

vre  mettra  la  main  au  trou ‘du  la- 
filic. 


L'enfant  qui  Jéra  encore  a  la  mammelle 
je  jouera  fur  le  trou  de  l'ajpic ,  &  ce¬ 
lui  qui  aura  été  fevré  portera  fa  main 
dans  la  caverne  du  bafdic. 


ICi  le  Prophète  prédit  le  nouvel  état  deJEgli- 
fc  fous  le  Régné  du  Medie  *,  les  plus  grands 
ennemis  de  Dieu  &  del’Eglife,  de  Loups, 
de  Pantheres,  d’Ours  &  de  Lions  qu’ils  étoient 
auparavant,  feront  changés  en  Brebis }  les  Ser¬ 
pens  les  plus  venimeux  dépouilleront  leur  venin, 
ou  du  moins  ne  feront  aucun  mal.  Nous  avons 
montré  ailleurs,  Job  XX.  14.  Deuter.  XXXII. 
33.  Proverb.  XXIII.  32.  que  Tethen  lignifie  un 
Afpic ,  un  Serpent  très  venimeux  -,  &  que  Tfe- 
pha  ou  Tfiphoni  fe  prend  pour  le  Regulus ,  ou 
le  Bajîlic.  11  faut  remarquer  que  les  Serpens 
les  plus  dangereux  ne  font  gueres  de  mal  que 
lorsqu’on  les  irrite >  &  qu’on  les  apprivoife  fou- 
vent.  On  trouve  dans  Sulpice  ([Dial.  I.  c.  y.) 
une  hiftoire  qui  peut  fervir  ici  de  Commentaire. 
Le  <Pere  Abbé,  dit-il ,  avoit  envoyé  le  pain 
par  deux  Enfans ,  dont  le  plus  âgé  avoit  quin¬ 
ze  ans ,  &  le  plus  jeune  douze.  Ils  trouvè¬ 
rent  en  revenant  un  A  [pic  d'une  grandeur  ex¬ 
traordinaire  ,  dont  la  rencontre  ne  les  effraya 
point  du  tout.  Lorsqu'il  fe  fut  avancé  prés 
d'eux ,  il  fe  coucha  tout  à  coup ,  comme  s'il  eût 
été  enchanté  par  l'effet  de  quelques  paroles  ma¬ 
giques.  Le  plus  jeune  de  ces  Enfans  le  prit 
avec  la  main ,  l'envelopa  dans  fa  robe ,  &  l'em¬ 
porta  avec  lui.  Il  retourna  enfuit e  triomphant 
au  Monaftere ,  &  s'en  alla  à  la  rencontre  des 
Freres  -,  &  comme  ils  regar  dotent  tous ,  il  ou¬ 
vrit  fa  robe ,  non  fans  un  fentiment  d'orgueil , 
dy  mit  par  terre  l'Afpic  qu'il  avoit  pris.  Elien 
rapporte  ,  L.  XVII.  c.  y.  d’après  R  lut  arque , 
qu’on  avoit  fu  autrefois  fi  bien  apprivoifer  les 
Serpens ,  que  les  Enfans  pouvoient  jouer  avec 
eux  fans  qu’ils  leur  fidènt  aucun  mal ,  jufques- 
là  qu’ils  les  faifoient  fortir  de  leurs  retraites  en 
fe  faifant  craquer  les  doigs.  Lucain  rapporte 
la  même  chofe  des  T  filles,  L.  IX.  v.  90  y. 


Tom.  VIL 


pignora  Gentis 


*P fi  Ilus  habet ,  fi  quis  t adlos  non  horruit  an¬ 
gues. 

Si  quis  donatis  lufit  f erp  entibus  infans. 

„  Voici  à  quelles  marques  le  Pfylleconnoit  qu’un 
„  Enfant  eft  de  fa  race  :  s’il  n’a  point  de  peur  de 
,,  toucher  les  Serpens,  &  s’il  joue  avec  euxlors- 
„  qu’on  lui  en  préfènte”.  On  rapporte  que  cet¬ 
te  même  Nation  fe  fervoit  d’un  moyen  bien  ex¬ 
traordinaire,  pour  connoitre  fi  leurs  Enfans  é- 
toient  à  eux  -,  ils  les  jettoient  dans  un  vafe  rem¬ 
pli  de  Serpens ,  où  ceux  qui  appartenoient  à  la 
Nation  étoient  confervés,  tandis  que  les  Etran¬ 
gers  périfibicnt ,  lèlon  Elien ,  Htfk.  L.  I.  c.  57. 
Et  au  rapport  de  Vincent  le  Blanc ,  P.  II.  c. 
23.  les  Enfans  Africains  dans  le  voifinage  des 
montagnes  de  Segelmeflè  dans  le  Bildulgerid , 
font  familiarifés  avec  les  Serpens ,  &  jouent  avec 
eux. 

Le  trou  du  Bafilic ,  eft  appellé  dans  l’Origi¬ 
nal  meurath  Tfiphoni ,  ce  que  S.  Jérôme  tra¬ 
duit  par  Caverne ,  &  les  Grecs  par  Korn? ,  Lit» 
Mais  les  Chaldéens  entendent  par  meurath  la 
prunelle  de  l’œil ,  &  ils  dérivent  ce  mot  de  or 
{luire,  être  éclairé.')  Le  fens  de  ce  Paftage, 
fuivant  l’interprétation  de  Kimchi  ,  eft  donc, 
que  l’œil  du  Serpent  répandra  tant  d’éclat  dans 
le  fond  de  fon  trou ,  que  les  Enfans  s’en  appro¬ 
cheront  ,  croyant  y  ramafièr  quelque  pierre  pré- 
cieufe.  Nous  préférons  la  Verfion  de  ceux  qui 
traduifent  la  caverne  de  la  prunelle ,  parce  que 
chez  les  Arabes  aar  lignifie  une  caverne. 

Mr.  Jean-Henri  Lincke  de  Leipfic,  un  de 
mes  meilleurs  Amis,  m’a  fait  la  grâce,  tant  à 
caufe  de  la  finguliere  amitié  qu’il  me  porte ,  qu’à 
caufe  de  fon  afteélion  pour  l’Hîftoire-Naturelle 
qu’il  a  enrichie  de  beaucoup  de  découvertes,  de 
me  communiquer  divers  Deflèins  de  Serpens, 
qu’il  conlèrve  dans  fon  beau  Cabinet.  J’ai  cm 
que  je  ne  ferois  pas  mal  d’en  orner  cetOuvragp. 

LU  A. 


226  ISAÏE,  Chap.  XIII.  verf.  7.  8.  Pl.  DCVI. 

A.  Serpent  dont  la  tête  &  le  corps  font  fort  avoir  deux  lignes  de  diametre  ;  celles  d’entre¬ 
gros.  Son  corps  eft  livide  ou  cendré.  On  voit  deux  font  plus  petites. 

fur  fon  dos  deux  rangées  de  marques  rondes  Sz  Ç  Serpent  mince  &  long ,  couleur  de  fou- 
brunes  j  elles  font  blanches  fous  le  ventre,  mais  phre;  marqueté  de  petites  pièces  noires  furfe- 
environnées  d’une  bordure  brune.  mées  de  points  couleur  de  fouphre ,  depuis  le 

B.  Serpent  dont  la  tête  eft  petite.  Sa  tête  &  haut  de  la  tête  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue-, 
fon  corps  font  couleur  de  foye.  Il  eft  parfemé  &  ces  taches  font  placées  à  égale  diftancc.  Le 
de  taches  rondes,  dont  les  plus  grandes  peuvent  bas  de  fon  ventre  eft  jaunâtre. 


ISAÏE,  Chap.  XIII.  verf  7.  8. 


Partant  toutes  mains  deviendront  lâ¬ 
ches  ,  &  tout  cœur  d’homme  fera 
fondu . 

Ils  feront  éperdus ,  détreffes  &  douleurs 
les  fai  front ,  ils  feront  en  travail 
comme  celle  qui  enfante ,  chacun  s’é¬ 
tonnera  regardant  vers  fon  prochain , 
leurs  vifages  feront  comme  des  vifa - 
-  ge s  enflâmé s. 


C  efl  pourquoi  tous  les  bras  feront  lan - 
guiffans ,  &  tous  les  cœurs  Je  fondront 
comme  la  cires  ils  feront  brijés. 

Ils  feront  agités  de  convulfions  &  de  dou¬ 
leurs  ,  ils  fouffr iront  des  maux  com¬ 
me*  une  femme  qui  efl  en  travail ,  ils 
Je  regarderont  l'un  l’autre  avec  éton¬ 
nement  ,  &  leurs  vifages  feront  deffe- 
cbés  comme  s’ils  avoient  été  brûlés 
par  le  feu. 


L  ’Orgueil  &  la  fécurité  de  Babylone,  que  le 
j  Prophète  menace  ici  des  jugemens  de 
Dieu,  nous  fait  voir  le  trifte  état  d’un  Peu¬ 
ple,  d’une  Ville,  , d’un  Homme,  qui  païfe  les 
jours  &  les  années  dans  les  délices ,  qui  pendant 
qu’il  eft  dans  l’abondance  fe  vautre  dans  les  plai- 
firs,  &  devient  l’efclave  de  la  volupté;  &  qui 
eft  furpris  tout  à  coup  par  des  malheurs  inopi¬ 
nés  ,  en  forte  qu’il  ne  fait  plus  de  quel  côté  fe 
tourner.  Cet  Homme  a  eu  le  vifage  vermeil , 
tant  que  le  cœur  a  eu  aïTez  de  force  pour  faire 
fes  fondions  &  pour  diftribuer  le  fang  à  toutes 
les  parties  de  fon  corps  ;  mais  à  préfent  qu’il  eft 
furpris  par  la  calamité  à  laquelle  il  ne  fauroit 
s’accoutumer,  les  marques  de  fon  orgueil  font 
changées  en  ignominie.  L’union  du  Corps  a- 
vec  l’Ame  eft  lï  intime,  que  celui-là  ne  peut 
s’empêcher  de  marquer  à  l’extérieur  les  douleurs 
que  celle-ci  reflent.  Voici ,  la  journée  de  l’E- 
ternel  qui  vient ,  eft  cruelle  ;  elle  n'eft 
que  fureur ,  &  ardeur  de  colere ,  pour  réduire 
le  pais  en  déflation ,  &  il  en  exterminera  les 
pécheurs.  Ou  :  Voici  le  jour  ^Seigneur 
qui  va  venir ,  le  jour  cruel ,  plein  d'indigna¬ 
tion?  de  colere  &  de  fureur ,  pour  dépeupler  la 
terre. y  &  pour  réduire  en  poudre  tous  les  mé- 
chans  y  vf  .5>.  Quand  les  jugemens  de  Dieu 
furprennent  comme  un  torrent,  quand  les  phio- 
les  de  la  colere  de  D 1  e  u  fe  débondent,  alors 
les  Etoiles  des  deux ,  &  leurs  Aftres  ne  feront 
point  luire  leur  clarté  ,  le  Soleil  s'obfcurcira 
quand  il  fe  lèvera ,  &  la  Lune  ne  fera  point 
refplendir  fa  lueur.  Ou:  fes  Etoiles  du  ciel 
les  plus  éclatantes  ne  répandront  plus  leur  lu¬ 
mière  y  le  Soleil  à  fon  lever  fe  couvrira  de  té-, 
nebr-es  y  'fr  la  Litne^  n'éclairera  plus  y  vf.  io. 


Ceux  qui  feront  élevés  en  autorité  feront  chafle$ 
du  Trône,  les  remords  de  leur  confcience  fe¬ 
ront  que  leurs  mains  deviendront  lâches ,  sra.-’ 
vol  yjlf)  eK\v0y<7iTcu  y  Toute  main  deviendra  lâ¬ 
che.  On  peut  dire  au  contraire  de  ceux  qui  fouf- 
frent,  que  leurs  mains  fe  ferrent  :  l’expérience 
nous  fait  voir  que  ceux  qui  périflènt  au  milieu 
des  eaux ,  s’attachent  plus  fortement  que  les  au-' 
très  à  ce  qu’ils  tiennent ,  &  qu’ils  né  le  quittent 
pas  même  en  mourant.  La  Phyfique  nous  ap¬ 
prend  que  le  fluide  nerveux  domine  dans  un 
Homme  agité  de  crainte.  Et  cependant  leurs 
mains  deviennent  lâches  dans  l’affliéHon,  les 
forces  leur  manquent;  d’autant  plus  que  leurs 
cœurs  fe  fondront  ;  ou  bien,  comme  portent 
les  Septante  y  ■wo.aa.  àvOpaiTra  ê'uXiôbw ,  tou¬ 
te  ame  d'homme  tremblera.  Il  eft  aflèz  difficile 
d’accorder  la  prémiere  explication  avec  le  fens 
littéral.  Car  quelque  douleur  qu’on  éprouve,  le 
Cœur  eft  un  vifcere  qui  refte  toujours  le  même, 

&  qui  ne  fe  fond  jamais;  il  eft  même  beaucoup 
plus  grand  &  plus  vafte  dans  un  Homme  que  la 
douleur  fait  mourir,  parce  qu’il  contient  une 
plus  grande  quantité  de  fang,  &  qu’il  en  eft 
comme  farci.  Mais  le  Cœur  eft  comme  brifé 
par  la  douleur,  ce  qui  convient  certainement 
mieux  que  de  dire  qu’il  fe  fond.  Cette  expref- 
fion  métaphorique  a  vraifemblablemént  été  prife 
de  la  Cire,  (car  l’Ecriture  Sainte  compare  en 
diftêrens  endroits  un  Cœur  affligé  à- de:  la  Cire 
fondue,)  à  qui  le  feu  fait  perdre  là  folidité  &  fa 
conliftance.  -  ■ 

Ils  feront  éperdus ,  continue  le  Prophète  ; 
détreffes  &  douleurs  les  faifiront  y  ee  que  les 
Septante  traduifent  ainfl:  ra.pa.-gjmovTa.i  ci  nrpio-- 
(èa$y  xj  uSins  avrils  Les  Envoyés  feront 

A  V\  ,  trou -  ■ 
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troublés ,  ér  ils  feront  fai  fs  de  douleur.  Tout 
le  monde  lait  par  expérience,  qu’une  grande  an- 
goifie  fait  mal  au  ventre;  car  la  triffcflè  empê¬ 
chant  le  fang  de  circuler  par  les  parties  extérieu¬ 
res  ,  il  le  porte  plus  violemment  &  en  plus  gran¬ 
de  quantité  vers  les  vifceres;  les  vaiflèaux  qui  le 
portent  aux  inteftins  en  étant  trop  remplis ,  de¬ 
viennent  plus  tendus,'  &  cette  tenfion  caufe  né- 
ceflairement  de  la  douleur  :  &  comme  les  fécré- 
tions  &  les  excrétions  lè  font  plus  ailêment  à  tra¬ 
vers  les  glandes  des  inteftins,  de-là  nait  la  Diar¬ 
rhée.  Le  Prophète ,  voulant  nous  donner  une 
idée  jufte  de  Cette  douleur,  la  compare  à  celle 
d’une  Femme  qui  eft  en  travail  :  Ils  feront  en 
travail ,  dit-il,  comme  celle  qui  enfante.  Tou¬ 
tes  celles  qui  les  ont  éprouvées ,  ou  tous  ceux 
qui  ont  été  préléns  à  l’accouchement  d’une  Fem¬ 
me,  peuvent  nous  dire  combien  font  grandes 
ces  douleurs,  qui  font  caufées  par  les  violens 
efforts  que  fait  la  matrice  pour  s’étendre.  Cha¬ 
cun  s'étonnera  regardant  vers  Jon  prochain , 
leurs  vifages  feront  comme  des  vifages  enflâ- 
tnés.  ^v/xtpopoiaaaiv  'tripes  wfos  tov  mpoy,  39  b c- 


ç-movrou ,  %  to  nrpoffai7rov  etvrav  pitTa.fZci.- 

Àatnv:  Ils  fe  plaindront  l'un  a  ï autre ,  &  fe¬ 
ront  faifîs  d'étonnement ,  &  ils  changeront  leur 
vifage  comme  une  fl  âme.  La  furprife  eft  une 
compagne  de  la  trifteffe,  &  cela  n’eft  point  dif¬ 
ficile  à  comprendre  :  tout  homme  accablé  de 
trifteflè,  ne  fait  de  quel  côté  fe  tourner;  il  n’eft: 
pas  en  fon  pouvoir  de  recourir  au  remede,  ou 
au  confeil.  Son  ame,  furprife  &  étonnée,  eft 
comme  abandonnée;  il  n’évite  un  péril,  que 
pour  fe  précipiter  avec  plus  de  rapidité  dans  un 
plus  grand.  11  n’eft  pas  fi  aifé  d’expliquer  l 'in¬ 
flammation  du  vifage.  Il  y  a  des  Interpretes  qui 
entendent  par-là  cette  couleur  rouge,  noirâtre, 
ordinaire  aux  Mélancoliques.  Mais  il  me  paroit 
plus  naturel  de  dire,  que  par-là  le  Prophète  a 
voulu  défigner  cette  anxiété ,  où  tantôt  le  fluide 
nerveux ,  &  tantôt  le  fang  dominent  tour  1  tour, 
enforte  que  le  corps  éprouve  à  la  fois  differens 
mouvemens  contraires ,  ce  qui  fait  que  le  vifage 
fe  couvre  fucceflivement  de  rougeur  &  de  pâ¬ 
leur-,  &  que,  comme  dit  4 Pellican  fur  cet  en¬ 
droit  ,  le  fang  bouillonne  fur  le  vifage. 


ISAÏE,  Chap.  XIII.  ver£  10. 13. 
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Meme  les  Etoiles  des  deux,  &  leurs 
Aftres  ne  feront  point  luire  leur  dar - 
té,  le  Soleil  s  obfcur cira  quand  il  fe 
lèvera ,  &  la  Lune  ne  fera  point  ref 
plendir  fa  lueur . 

C'efi  pourquoi  je  ferai  crouler  les  deux, 
&  la  ferre  fera  ébranlée  de  Ja  place, 
par  la  fureur  de  tE  TEK  ME  L  des 
Arme  es ,  &  au  jour  de  l'ardeur  de 
fa  colere. 


Les  Etoiles  du  ciel  les  plus  éclatantes  ne 
répandront  plus  leur  lumière ,  le  So¬ 
leil  a  fon  lever  fe  couvrira  de  ténè-. 
bres ,  Çf  la  Lune  n  éclairera  plus. 

f  ébranlerai  le  Ciel  meme ,  &  la  Terre 
fortira  de  fa  place ,  a  caufe  de  l'indi¬ 
gnation  du  SEIGNEUR  des  Ar¬ 
mées,  (f  du  jour  de  Ja  colere  (f  de 
fa  fureur. 


Voyez  fur  MATTH.  Chap.  XXIV.  verf.  29. 
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PLANCHE  DCVII. 

Le  Chat  faurnge ,  le  Babouin . 

ISAÏE,  Chap.  XIII.  ver£  21.22. 


Mais  les  betes  fauvages  des  déferts  y  au¬ 
ront  leurs  repaires ,  &  leurs  maifons 
feront  remplies  de  fouines  ,  &  les 
chats-huans  y  habiteront ,  &  les  lu¬ 
tins  y  fauteront . 

Et  les  betes  fauvages  des  Iles  les  dra¬ 
gons  hurleront ,  s’entrerépondant  les 
uns  aux  autres  dans  fes  palais  dé/o - 
lés ,  &  dans  fes  châteaux  de  plai- 
fance.  Son  tems  eft  prêt  â  venir ,  & 
fes  jours  ne  feront  plus  prolongés, 

NOus  avons,  dans  la  défolation  de  l’orgueil- 
leu  fc  Babylone ,  dequoi  nous  convaincre 
de  la  fin  toujours  funefte  des  vanités  de  ce  mon¬ 
de  ,  &  que  l’on  doit  compter  la  profpérité  du 
jour  par  le  coucher ,  &  non  par  le  lever  du  So¬ 
leil.  Babylone ,  la  nobleffe  des  Royaumes ,  & 
l'excellence  de  l'orgueil  des  Chaldéens  ,  fera 
comme  quand  Dieu  renverfa  Sodome  &  Go- 
morrhe ,  vf.  19.  Ces  Palais  fuperbes  qui  fer- 
voient  d’habitation  aux  Rois ,  aux  Miniftres  d’E¬ 
tat,  aux  Princeflès  &  aux  Dames  de  leur  Cour, 
&  les  maifons  des  Citoyens  les  plus  riches ,  dé¬ 
voient  être  occupées  par  les  bêtes  fauvages , 
remplies  de  fouïnes ,  habitées  par  les  chats - 
huans ,  les  hiboux ,  les  dragons  &  les  Lutins . 
Nous  parlerons  de  chacun  de  ces  monftres  en 
particulier. 

Le  mot  Tfîjim ,  que  la  Verfion  Allemande  de 
Zurich  traduit  par  Bêtes  fauvages ,  a  été  con- 
fervé  dans  la  Verfion  Latine,  pour  ne  rien  ha- 
zarder  d’incertain.  Bochart  veut  que  Tfîjim  li¬ 
gnifie  des  Chats  fauvages ,  qui ,  félon  Diodore 
de  Sicile  L.  XX.  fe  trouvent  en  une  fi  prodi- 
gieufe  quantité  dans  les  montagnes  aux  envi¬ 
rons  de  Miltine  en  Afrique,  que  dans  l’étendue 
de  200  ftades,  les  oifèaux  ne  trouvent  point  de 
place  pour  y  pouvoir  faire  leur  nid.  Il  paroît 
aufti  par  la  Verfion  Chaldéenne  Of  IX.  6.  que 
cette  efpece  d’animaux  fe  trouvoit  en  grand  nom¬ 
bre  dans  la  Babylonie  &  dans  la  Judée,  où  il 
•  eft  dit  que  les  Chats  habitoient  dans  les  Palais. 
Mais  nos  Verfions  traduifent  ainfi  ce  Paflàgc 


Mais  les  betes  fauvages  s’y  retireront  y 
fes  maifons  feront  remplies  de  dra- 

fons,  les  autruches  y  viendront  ha - 
iter ,  &  les  fatyres  y  feront  leurs 
dan/es. 

Les  hiboux  hurleront  â  l’envi  l’un  de 
t autre  dans  fes  maifons  fuperbes  s  & 
les  cruelles  Sirenes  habiteront  dans  fis 
palais  de  délices . 


d’Ofée  :  Le  chardon  fera  leur  héritage ,  &  lé* 
fine  fera  dans  leurs  Tabernacles.  Ou  :  Leur 
argent  qu'ils  aimoient  avec  tant  de  pajfon  fe¬ 
ra  caché  fous  les  orties ,  &  l'on  verra  croître 
les  épines  dans  leurs  maifons.  En  effet  le  Tex¬ 
te  Original  porte  Choach ,  qui  lignifie  Epine, 
ou  arbriftèau  épineux.  Bochart  allègue  pour 
appuyer  fon  fentiment,  le  nom  Dfaiwan ,  Dfa- 
jain ,  que  les  Arabes  donnent  au  Chat,  &  qui 
approche  fort  du  Tfijim  de  notre  Texte.  J'ajou¬ 
te  à  cela,  que  félon Meninzki  fLex.  p.  2834.) 
les  Turcs  appellent  un  jeune  Chat  Sikz.  Mais 
le  mot  Tfjim  eft  rendu  autrement  par  d’autres. 
Les  LXX.  portent  ,  ^xi/xovn ,  *  la 

Verfion  Syriaque,  Bêtes fauvages ,  Efprits ,  Sire¬ 
nes  i  l’Arabe ,  Bêtes  fauvages ,  Démons ,  Idoles 5 
la  Chaldéenne,  Singes  à  longue  queue  i  la  Vul¬ 
gate,  Bêtes ,  Démons ,  Dragons  i  Abarbanel, 
Singés  i  R.  Salomon,  Martes  ;  R.  Kimchi  & 
Aben-Ezra,  Bêtes  qui  vivent  dans  les  betfijahy 
dans  les  lieux  fccs  &  arides }  Munfterus,  La¬ 
mies  j  Caftalion ,  Hommes  fauvages  -,  Pagni- 
nns,  Bêtes  fauvages  j  &  Junius,  Animaux  fé¬ 
roces.  Ainfi  la  Verfion  Allemande  de  Zurich 
eft  d’accord  avec  la  Grecque ,  la  Syriaque ,  l’A¬ 
rabe,  la  Vulgate,  Pagninus  &  J  unius -,  &  la 
Verfion  Latine  avec  Symmaque,  Théodotion, 
&  Arias.  Concluons  qu’il  faut  entendre  ici  des 
Bêtes  fauvages ,  qui  vivent  dans  des  endroits  fecs 
&  arides-,  d’autant  que  tfijah  fignifie  fecheref- 
fc ,  &  tfiony  lieu  aride  -,  &  que  tfawa  en  Ara¬ 
be  fignifie  fecher ,  &  tfawi  ,  ebofe  aride.  Il 

faut 
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fout  de  plus  remarquer  que  les  Amorrhécns  ap- 
pclloienc  le  Mont  Hermon  Senir  ,  Montagne 
des  Chats ,  Deut.  III.  9.  1  Chron.  ou  Paralip. 
V.  23.  peut-être  à  caulè  de  la  grande  quantité 
de  ces  animaux.  Le  même  nom  lui  eft  donné 
par  les  Arabes,  chez  lefquels  Sinaur ,  6c  Sinar , 
lignifient  aulîi  un  Chat. 

Après  ces  Animaux  le  Texte  original  parle  des 
Ochim ,  que  la  Verfion  Latine  de  Zurich  écrit 
Ohim ,  6c  que  l’Allemande  traduit  par  erfchrek- 
liche  Thiere ,  Bêtes  épouvantables.  La  ligni¬ 
fication  de  ce  mot  ne  fouffre  pas  moins  de  diffi¬ 
cultés  que  celle  du  précédent.  S.  Jérôme  veut 
qu’il  lignifie  Dragons  s  Kimchi  6c  Abarbanel 
traduifent  Furones  ;  Aben-Ezra  prétend  qu’il 
doit  être  pris  en  général  pour  toutes  fortes  d’a¬ 
nimaux  qui  effrayent  par  leur  feul  afpeét.  Plu- 
fieurs  autres  l’expliquent  par  Martes ,  Faunes. 
R.  Salomon  avoue  ingénument  lbn  ignorance  j 
6c  Bochart  eft  d’avis  que  ce  mot  ne  lignifie 
point  des  animaux,  mais  des  hurlemens  de  bê¬ 
tes  féroces ,  qui  font  retentir  les  déferts.  En 
effet  ach  6c  heach  lignifient  chez  les  Hébreux, 
des  cris ,  des  gémijf emens  -,  de  même  que  le 
ach  ,  och  des  Allemands ,  1  c  ah  St  le  oh  des 
autres  Nations,  mots  qui  ont  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  le  Grec  ,  fon,  qui  dérive  du  verbe 
h-gia,  fonner ,  6c  qui  dans  le  Dialcête  Dorique  le 
change  en  kyéa.  C’eft  pour  cette  raifon  peut- 
être  que  les  Septante  6c  Théodotion  ont  traduit 
par  H\^os,fon.  Symmàque  6c  les  Chaldéens  ont 
retenu  le  mot  de  l’Original.  Les  Arabes  lifent 
Echo  St  Tfadi ,  retentiflement  des  montagnes. 
Quelques-uns  rendent,  Chat-huant  St  Hibou,  ce 
qui  femble  être  favorifé  par  les  mots  ôgii ,  6c 
bgiikufî ,  qui  chez  les  Turcs  modernes  défi- 
gnent  ces  animaux,  Meninz.  Lex.  5 3 y. 

Parmi  les  animaux  qui  pouflènt  des  hurlemens 
lugubres,  fuit  le  Bath  jaanah }  qui  lignifie  pro¬ 
prement  fille  des  cris  y  6c  que  nous  traduiïbns 
par  jeunes  Autruches ,  dont  nous  avons  parlé 
plus  amplement  fur  Job  XXX.  29.  Ces  oifeaux 
monftrueux  vivent  d’ordinaire  dans  les  lieux  dé¬ 
ferts  6c  arides  ,  6c  félon  Théophrafle  (. Hift . 
Fiant.  L.  IV.  c.  4.)  dans  la  partie  aride  de  la 
Libye.  Ajoutez  à  cela,  que  les  Arabes  préten¬ 
dent  que  cet  oifeau  ne  boit  jamais,  8c  qu’il  n’eft 
jamais  altéré  *  ce  que  nous  pouvons  peut-être  at- 
tefter  avec  plus  de  vérité  des  Chamois.  S.  Jé¬ 
rôme  (fur  Ifaïej  appelle  l’Autruche ,  Animal 
qui  cherche  la  folitude  &  qui  fe  trouve  fouvent 
dans  les  déferts.  Rien  ne  convient  mieux  à 
notre  fujet  que  ces  paroles  de  S.  Baffle  :  Cet 
animal  fe  plait  dans  les  déferts ,  il  vit  d'ordi¬ 
naire  dans  les  lieux  fecs  &  fablonneux ,  c'efl 
pourquoi  l'Ecriture  employé  le  mot  d'habitation 
d* Autruches ,  pour  défigner  un  pais  défert  & 
défolé. 

Les  Autruches  font  fuivies  dans  le  Texte  par 
les  Seirim ,  que  les  Verfions  de  Zurich  tradui¬ 
fent  par  Satyres  ( ’Veld-Teufel. )  Ce  mot  fe  ren¬ 
contre  auffi  dans  Ifaïc  XXXI V.  14.  Et  le  Lu¬ 
tin  criera  à  fon  compagnon.  Ou:  Les  Satyres 
jetteront  des  cris  les  uns  aux  autres.  Le  mot 
S  air  fignifie  proprement  Bouc  i  c’eft  un  dérivé 
Tom.VIL 


de  f car  (poil),  parce  que  le  Bouc  eft  un  animal 
velu  :  de  même  que  le  des  Grecs  fem¬ 

ble  dériver  de  Tpx%vTvi$.  Feflus  appelle  Hirci - 
pilos ,  les  Hommes  qui  ont  beaucoup  de  poil. 
Les  Seirim  font  mis  parmi  les  idoles,  Lev. 
XVII.  7.  Qu'ils  n'offrent  plus  leurs  faertfees 
aux  Diables ,  (ou,  aux  Satyres.)  C’éoit  la 
coutume  des  Égyptiens,  qui  au  rapport  de  D io- 
dore  (Biblioth.  L.  I.J  avoient  non-feulement  pla¬ 
cé  le  Bouc  au  rang  des  Dieux ,  mais  qui  éroient 
fi  fortement  attachés  au  culte  de  cet  animal, 
qu’ils  lui  avoient  deftiné  des  Prêtres  6c  des  Sa¬ 
crificateurs.  Tel  étoit  chez  plufieurs  Nations  le 
Dieu  Fan ,  de  même  que  tous  les  Faunes  6c  les 
Satyres  qu’on  adoroit  fous  la  forme  d’un  Bouc. 
On  peut  lire  dans  Maimonide  s  (in  More  Neuoch. 
L.  III.  c.  46.)  que  les  Zabéens ,  Peuple  Payen, 
croyoient  pour  certain  qu’il  y  avoir  parmi  les 
Chaldéens  6c  les  Arabes  des  Démons  impurs  qui 
paroiffoient  quelquefois  fous  une  forme  de  Bouc. 
Jamblichus  (in  Babylonicis)  rapporte  qu’un 
Spe&re  en  forme  de  Bouc  étoit  devenu  amou¬ 
reux  de  Sinonis.  Fhiloflrate  (Vit.  A  poil.  L.  VI. 
c.  13.)  dit  qu’un  Satyre  avoir  tué  plufieurs  Fem¬ 
mes  dans  un  Village  d’Ethiopie.  Ft  S.  Auguf- 
tin  (de  Civ.  DEL  L.  XV.  c.  23.)  affure  que 
les  Dieux  des  forêts,  les  Faunes  6c  les  Dufes 
des  Gaulois,  careftoient  lafeivement  les  Fem¬ 
mes.  De  là  eft  venue  peut-être  la  faufie  opinion 
de  plufieurs  Chrétiens ,  que  le  Diable  paroit  6c 
danfe  avec  les  Sorciers  fous  la  forme  d’un  Bouc. 
Ce  qu’on  vient  de  rapporter  femble  favorifer  les 
Verfions  de  Zurich,  qui  font  entendre  ici  que 
les  Diables  en  forme  de  Bouc  fe  réjouiraient 
dans  les  déferts  de  Babylone.  Il  paroit  même 
que  le  mot  Satyre  eft  dérivé  de  l’Hébreu  Sair. 
On  trouve  chez  les  anciens  Auteurs  beaucoup 
de  fables  qui  regardent  les  Satyres,  Pan,  Ægi- 
pan,  Sylvain,  6c  les  Faunes,  qu’on  doit  rap¬ 
porter  aux  Singes ,  6c  aux  Guenons.  Nous 
avons  fur  ce  fujet  un  Traité  d 'Edouard  Tyfon , 
intitulé  ,  Orang-outang  ,  ftve  Homo  fÿlvef- 
tris:  or  the  Anatomie  of  a  Fygmie  compared 
vuith  that  of  a  Monkey ,  an  Ape ,  and  a  Man. 
Towich  is  added  a  Fhilologtcal  Effay  c  oncer - 
ning  the  Figmies ,  the  Cynocephali ,  the  Satyrs 
and  Sphinges  of  the  Ancients.  Ce  Traité  a  été 
imprimé  à  Londres  en  1699,  in  quarto. 

Dans  le  verfet  2  2 .  fuivent  les  ljim ,  les  Hi¬ 
boux.  Les  Chaldéens  ont  traduit  Chats ,  (< Chat - 
huhnf)  les  Syriens,  Sirinïn  (Sirenes  i)  les  Sep¬ 
tante,  Anes-Centaures  s  Theodoret,  Speélres , 
Fantômes -,  S.  Jérome,  Chats-huants ,  &  Fau¬ 
nes  meurtriers  -,  d’autre  cirés  par  Kimchi  por¬ 
tent  des  Fies  *  d’autres,  Oifeaux  de  mauvais 
augure  ,  Animaux  épouvantables.  Bochart , 
qu’on  doit  préférer  à  tous  les  autres  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  veut  que  cet  I  foit  le  Ibnaw  des  Arabes, 
6c  le  Ibenangue ,  Abin-avin  des  Barbarefques, 
d’où  font  dérivés  les  noms  que  les  Européens 
donnent  à  cet  animal  j  favoir  Babouin,  Fapio , 
Fabion ,  que  l’on  range  parmi  les  Cynocéphales. 
Les  Arabes  mettent  cet  animal  parmi  les  Chiens 
6c  les  Loups  i  ils  aiïùrent  que  les  Poules  fe  jet¬ 
tent  en  bas  des  toits  dès  qu’elles  l’apperçoivent, 

Mmm  6c 
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8c  en  deviennent  par-là  la  proye.  Ils  difent 
aufli  que  cet  animal  le  trouvant  trifte  6c  folitai- 
re,  hurle,  principalement  la.  nuit,  6c  fait  des 
cris  comme  un  enfant  *  qu’il  a  de  longs  doigts 
armés  d’ongles,  dont  il  fe  fert  pour  faifir  la 
proye i  qu’on  ne  fauroit  le  tenir  enfermé-,  8c 
plufieurs  autres  fables  de  cette  nature.  Nous 
apprenons  par  les  Naturaliftes,  que  ces  animaux 
fe  trouvent  en  grand  nombre  près  de  Céfarée  -, 
que  c’eft  une  efpece  de  Loup  un  peu  plus  grand 
que  le  Renard ,  8c  que  c’eft  même  une  Efpece 
formée  par  le  mélange  de  ces  deux  animaux  * 
que  l’animal  eft  effrayant,  qu’il  pouflè  des  cris 
terribles  5  8c  que  lorsqu’il  fe  fent  prefle  de  la 
faim,  il  fe  jette  même  fur  les  cadavres,  qu’il 
déterre.  André  de  Bellune ,  6c  Bellon  L.  II.  c. 
io8.  attellent  qu’il  s’en  trouve  beaucoup  dans  la 


Syrie  entre  Damas  8c  Beryte  •,  que  ceux  qui  fe 
trouvent  en  Cilicie  font  de  couleur  jaunâtre,  6c 
qu’ils  font 'en  hurlant,  h  au  h  au.  On  peut  con- 
fulter  fur  ce  fujet  Cardan  Exercit  217.  Busbeq . 
Epift.  I.  Olear.  Mofcow.  und  Rerfian.  Reif. 
Befchr.  L.  IV.  Selon  l’opinion  de  Bochart ,  cet 
I  des  Hébreux  eft  le  Thoé  des  Anciens,  6c  le 
Scylax ,  le  Lycopanther  6c  le  ‘Panther ion  des 
Grecs  modernes. 

Les  derniers  Animaux  funeftes  dont  il  eft  fait 
mention  dans  notre  Texte,  font  les  ‘Dragons  dans 
les  Châteaux  de  plaifance  :  on  doit  entendre 
par-là  ces  grands  Serpens  dont  il  a  été  parlé  ail¬ 
leurs  ,  au  fujet  des  Thannin. 

A.  repréfente  un  Chat  fauvage. 

B.  Un  j Papio  ou  Babouin ,  efpece  de  Singe 
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-  -  -  Tu  es  couché  Jur  une  couche  de 
vers,  &  la  vermine  eft  ce  qui  te  cou* 
vre, 

QUoique  l’on  rencontre  dans  notre  Texte  ces 
^deux  mots  differens,  Rimmah  6c  T  h  oie  ah 9 
ils  fignifient  pourtant  la  même  chofe  -,  c’eft  à  di¬ 
re ,  un  Ve r ,  du  nombre  de  ceux  qui  rongent  les 
cadavres  des  Hommes  lorsqu’ils  font  dans  le 
tombeau,  qui  s’en  nourriftènt,  8c  qui  enfin  les 
confument:  ces  Vers,  que  nous  portons  dans 
notre  fein  pendant  notre  vie ,  que  nous  entrete¬ 
nons  fans  cefîè  de  notre  propre  fubftance,  8c 
auxquels  nous  devons  à  la  fin  fervir  de  régal. 
Job  a  donc  raifon  de  dire  XXV.  6.  que  l'hom¬ 
me  n' eft  qu'un  ver ,  &  le  fils  de  l'homme  un 
vermijfeau.  Ce  Ver,  ou  pour  mieux  dire  ces 
millions  de  Vers  dont  nous  fommes  compofés, 
devraient  être  l’objet  continuel  de  notre  médita¬ 
tion,  comme  ils  l’étoient  de  celle  de  Job,  XVII. 
I4i-  J*a*  crté  à  la  Tu  es  mon  pere  & 

aux  vers ,  Vous  êtes  ma  mere  &  ma  fœur. 
Ou  :  J'ai  dit  à  la  pourriture ,  Vous  êtes  mon 
pere  &  aux  vers ,  Vous  êtes  ma  mere  &  ma 
fœur.  Voici  fun  miroir,  en  même  tems  le  plus 
dégoûtant  6c  le  plus  propre,  dans  lequel  peut 
fe  mirer  l’orgueilleufe  Babel,  qui  fera  couchée 
fur  une  couche  de  vers ,  &  la  vermine  eft  ce 


-  -  Ta  couche  fera  la  pourriture ,  0* 
ton  vêtement  feront  les  vers . 


qui  la  couvrira.  Ce  miroir  eft  non-feulement 
pour  les  orgueilleux,  les  délicats,  8c  les  avares  * 
mais  aufii  pour  ceux  qui  font  accablés  par  la  pau¬ 
vreté  8c  la  mifere,  auxquels  cette  fociété  avec 
les  Vers,  où  tous  feront  également  réduits,  peut 
apporter  quelque  forte  de  confolation.  Ecou¬ 
tons  comment  Job  ,  cette  Tour  inébranlable  de 
patience ,  pour  me  fervir  des  termes  de  «S.  Chry- 
foftome ,  s’exprime  fur  ce  fujet,  XXI.  23-26« 
Celui-ci  meurt  dans  la  force  de  fa  vigueur, 
tout  à  fon  aife  &  en  repos ,  fes  vaijfeaux  font 
remplis  de  lait ,  &  fes  os  font  abreuvés  de 
moelle.  Et  Vautre  meurt  dans  l'amertume  de 
fon  ame ,  &  n'ayant  jamais  fqit  bonne  cher e. 
Ils  font  couchés  enfemble  dans  la  poudre ,  ô* 
les  vers  les  couvrent.  Ou  :  Un  homme  meurt 
fuin9  fort  de  corps ,  riche  &  heureux ,  ayant 
les  entrailles  chargées  de  graiffe ,  &  les  os 
pleins  à4  comme  arrofes  de  moelle.  Un  autre 
meurt  dans  l'amertume  de  fon  ame ,  &  fans 
aucun  bien :  &  néanmoins  ils  dormiront  tous 
deux  dans  la  poujfiere  du  fepulcre ,  &  ils  fe¬ 
ront  tous  deux  mangés  des  vers. 


PLAN- 


r  «»  r  -  »V 


f  I 


-, 


' 


*v  .  < 


l 


% 


\ 


%- 

v 


- 


t 


I -^L.  FnJndv 


scufps 


Fl.  DCVIII. 


Pag.  231 


■BBBBKKBsaBKgBBeaaesea 


PLANCHE  DCVIII. 


Le  Hèrijfon,  le  Porc-épi ,  le  Caftor. 


ISAÏE,  Chap. 

Et  je  la  réduirai  en  pojjeffion  du  Butor , 
éf  en  marais  dû  eaux  ,& je  la  balaie¬ 
rai  d'un  balai  de  deflruéfion ,  dit 
l' ETERNEL  des  Armées . 

T  E  Kippod  dont  il  eft  ici  queftion,  eft  un 
1  j  animal ,  dont  trois  Elémens  ont  droit  de 
fe  disputer  la  propriété,  favoir  la  Terre,  l*Eau, 
&  l’Air. 

Les  Grecs,  8t  après  eux  S.  Jérôme,  donnent 
leur  fuffrage  à  un  animal  terreftre .  &  en  parti¬ 
culier  au  Hèrijfon  ;  qui  vit  pendant  l’Eté  dans 
les  hayes  8t  dans  les  brouflàilles,  8c  pendant 
l’Hiver  dans  les  creux  des  arbres  8c  dans  des 
trous  fouterrains.  Les  raifons  qui  appuyent  ce 
fentiment,  adopté  par  nos  Ancêtres  Gualt he¬ 
rus,  Te  lie  an,  Mu f culus,  8c  même  par  l’illuf- 
tre  Naturalise  Bochart ,  font  celles-ci.  Outre 
l’autorité  des  Septante  8c  de  S.  Jérôme ,  on  a 
les  témoignages  de  R.  Nathan  ,  félon  lequel 
Kippod  fignifie  en  Efpagnol  Rizo ,  Erizo  j  de 
Tomarius ,  qui  le  rend  en  Italien  par  Rie  cio  j 
de  R.  Salomon,  qui  l’explique  en  François  par 
Hèrijfon  ;  8c  de  R.  Elias ,  qui  le  traduit  en  Al¬ 
lemand  par  Igel.  Ajoutez  à  cela  le  rapport  qui 
fe  trouve  entre  Kippod ,  &  les  mots  Arabes 
Kunphud,  Caufed,  Ceufud  ^Ceufund ,  Scies  mots 
Kunfüz  ,  Kunfez ,  comme  aufîi  le  Kirpï  des 
Turcs,  &  le  Konphoz  des  Ethiopiens ,  lefquels 
fignifient  tous  Hèrijfon .  (. Mentnzki  Lex.  p. 
3771.)  Déplus,  cet  animal  convient  parfaite¬ 
ment  à  la  menace  que  Dieu  fait  par  fon  Pro¬ 
phète  à  Babylone ,  qu’elle  deviendrait  la  retrai¬ 
te  des  bêtes,  comme  il  eft  dit  aufti  If.  XXXIV. 
11.  Le  Cormorant  &  le  Butor  (le  Hèrijfon j 
la  pojfederont ,  le  Hikou  &  le  Corbeau  y  habi¬ 
teront .  Ou:  Le  Butor  &  le  Hèrijfon  la pof- 
federont ,  l’Ibis  &  le  Corbeau  y  établiront  leur 
demeure.  Et  Sophon.  II.  14.  Le  Cormorant , 
meme  le  Butor  logeront  dans  fes porteaux.  Ou: 
Le  Butor  &  le  Hèrijfon  habiteront  dans  fes 
riches  vefiibules ,  c’eft  à  dire,  dans  les  Villes 
ravagées  de  Babylone,  Boftra  8c  Ninivc.  En 
effet ,  le  Hériflon  eft  un  animal  trifte  8c  folitai- 
re,  vivant  dans  les  lieux  délèrts,  à  caufe  que 


XIV.  verf.  23. 

Je  la  rendrai  la  demeure  des  Hériffons  t 
je  la  réduirai  a  des  marais  d'eaux 
bourbeujèsi  je  la  nettoyer  ai,  &  j'en 
jetterai jufojuaux  moindres  r  eft  es ,  dit 
le  SEIGNEUR  des  Armées. 

les  piquans  dont  il  eft  armé  le  rendent  infocia- 
ble.  Si  au-lieu  du  Hériflon  l’on  aimoit  mieux 
rendre  T5 orc-épi ,  nous  n’aurions  pas  beaucoup  de 
peine  a  1  accorder  j  cet  Animal ,  que  nous  repré- 
fentons  Fig.  A.  n’étant  qu’une  Efpece  de  Hérif- 
fon  très  commun  dans  la  Syrie, &  qui  eft  moins 
fociable  encore  que  le  Hériflon  ordinaire ,  par¬ 
ce  que  fes  pointes  font  plus  piquantes,  6c  qu’il 
peut  les  lancer  comme  des  fléchés. 

.  •  *  .  .  ,  /  -  ' 

Sed  non  hœc  acies  ritu  filvefiris  Echini 
Fixamanet.  Crebris  propugnat  j  ail  ibus  ultrô. 
Et  longe fua  membra  regit ,  tortumque  per 
auras 

Evolat  excujfo  nativum  mijfile  tergo. 

„  Le  Porc-épi  ne  s’arrête  pas  comme  le  Hérif- 
„  fon,  mais  il  fe  défend  en  marchant,  8c  les  fle- 
„  ches  qui  croiflènt  naturellement  fur  fa  peau  fe 
„  décochent  à  mefure  qu’il  la  fecoue”. 

Les  deux  V erfions  de  Zurich  ont  adopté  le  Caf¬ 
tor,  qui  eft  un  Amphibie i  d’autres  la  Loutre-,  Sc 
d’autres  la  Tortue.  Ce  qui  donne  quelque  poids 
à  cette  opinion ,  eft  le  mot  Hébreu  kaphad ,  qui 
lignifie  couper ,  retrancher ,  6c  qui  fomble  nous 
infinuer  que  Kippod  qui  en  eft  dérivé  doit  li¬ 
gnifier  un  animal  qui  excelle  à  couper  6c  à  tran¬ 
cher.  Le  Caftor  à  cet  égard  eft  fans  contredit 
celui  qui  convient  le  mieux.  T  line  L.  VIII.  c. 
30.  l’appelle  Animal  dont  la  morfure  ejl  terri¬ 
ble  ,  qui  coupe  comme  avec  le  fer  les  ar brif¬ 
fe  aux  qui  font  auprès  des  Rivières.  L’on  lait 
d’ailleurs  que  le  Caftor  vit  auprès  des  Lacs  6c 
des  Etangs;  6c  c’eft  aufli  ce  que  le  Prophète 
femble  vouloir  infinuer  dans  cet  endroit  :  Je  la 
réduirai  (c’eft  à  dire  Babylone)  en  pojfejfon  du 
Butor ,  &  en  marais  d’eaux.  Mais  Bochart 
donne  à  ces  paroles  un  tout  autre  fens  :  Je  la 
réduirai  en  pojfejfion  du  Kippod  (c’eft  à  dire  du 
Mmm  2  Hé- 
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Hérifion  de  terre}  même  les  marais  d'eau.  Com¬ 
me  s’il  eût  voulu  dire,  que  non-feulement  Baby¬ 
lone  feroit  entièrement  défolée,  mais  auflï  que 
tous  les  Etangs  6c  les  Marais  feraient  deïfochés, 
en  forte  qu’ils  pourraient  fervir  d’habitation  au 
Hériïlon.  C’eft  ainii  que  Ninive  devoit  être 
mifie  en  défolation ,  en  un  lieu  aride  comme  un 
dèfiert.  Ou  :  Dieu  dépeuplera  Ninive  qui 
ëtoit  fi  belle ,  &  la  changera  en  une  terre  par 
ou  perfonne  ne  pajfie ,  &  en  un  défier t ,  Soph. 
II.  13.  Les  torrens  de  l’Idumée  dévoient  auflï 
être  tournés  en  poix ,  &  fapoujfiere  en  fiouphre , 
&  fa  terre  devenir  de  la  poix  brûlante.  Ou  : 
Les  torrens  d'Edom  fie  changeront  en  poix ,  la 
pouffer e  s'y  changera  en  fiouphre ,  &  fa  terre 
deviendra  une  poix  brûlante ,  If  XXXIV.  9. 
c’eft  à  dire ,  avant  qu’elle  devînt  l’habitation  du 
Kippod.  La  Fig.  B.  repréfente  le  Cafior. 

Ceux  qui  rangent  le  Kippod  parmi  les  volati¬ 
les,  apportent  pour  raifon,  que  cet  Animal  fem- 
ble  être  compté  parmi  les  oifeaux  dans  le  Paffa- 
ge  de  Sophon-  II.  14.  qu’on  a  allégué  ci-deflus. 
Mais  ceux  qui  font  de  ce  fentiment,  ne  convien¬ 
nent  pas  entre  eux  fur  l’efpece  d’oifeau  qu’on 
doit  entendre.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit 
le  Hibou ,  d’autres  le  Vautour ,  ceux-ci  le  Mer¬ 
le  ,  6c  ceux-là  le  Héron  nommé  Butor.  Nous 
ne  nous  arrêterons  point  à  la  recherche  de  ces 
oifeaux. 

Mais  en  faveur  des  Verfions  de  Zurich,  6c 
pour  la  fatisfaétion  des  Amateurs  de  la  Chaflè, 
nous  nous  étendrons  davantage  fur  ce  que  l’on 
trouve  dans  les  Mém.  de  l' Acad.  Roy.  des  Scien¬ 
ces  ,  1704.  p.  48-64.  touchant  le  naturel  &  la 
vie  des  Caftors  de  Canada,  6c  la  manière  deles 
ch  affor.  Ces  animaux  vivent  d’ordinaire  près 
des  Etangs  6c  des  Lacs  poiffonneux ,  entourés 
de  pâturages  fertiles.  Ils  établiffont  leur  demeu¬ 
re  près  des  bords ,  6c  les  femelles  les  vont  occu¬ 
per  de  bonne  heure,  immédiatement  après  les 
inondations. annuelles,  afin  d’y  mettre  bas  leurs 
Petits  :  les  mâles  ne  s’y  rendent  que  vers  la  fin 
de  Juin  6c  de  Juillet,  lorsque  les  eaux  fe  font 
écoulées  entièrement.  Alors  ils  raccommodent 
leurs  habitations,  ou  ils  en  font  de  nouvelles  fi 
la  nourriture  vient  à  manquer,  ou  s’ils  voyent 
que  leur  nombre  foit  trop  augmenté,  ou  s’ils 
craignent  les  embûches  des  Chaffours. 

Les  habitations  de  ces  animaux  font  d’une  ar- 
chi tecture  admirable.  Ils  forment  prémieremenc 
une  digue  d’une  telle  hauteur,  que  lorsque  les 
eaux  montent,  elles  ne  peuvent  parvenir  que 
jufqu’au  prémier  étage.  Cette  digue  par  le  bas 
a  dix  à  douze  pieds  d’épaiffour,  6c  fe  rétrécit 
infenfiblement,  de  forte  que  vers  le  haut  elle  eft 
à  peine  épaiffo  de  deux  pieds.  Elle  eft  bâtie  de 
branches  d’arbres  de  lagrofièur  du  bras,  longues 
depuis  deux  jufqu’à  fix  pieds,  qu’ils  coupent  a- 
vec  beaucoup  d’adreffo,  6c  en  très  peu  de  tems, 
en  les  rongeant.  Ces  branches  font  comme  au¬ 
tant  de  pilotis  qu’ils  enfoncent  dans  la  terre  fort 
prés  l’un  de  l’autre,  Sc  auflï  avant  que  leurs  for¬ 
ces  le  leur  permettent  >  ils  rempliffont  les  efpa- 
ces  qui  reftent  entre  ces  pilotis ,  avec  d’autres 
branches  plus  minces,  6c  avec  de  la  terres  6c 


ils  continuent  cet  ouvrage  autant  qu’il  eft  nécef- 
faire  pour  être  à  l’abri  des  inondations.  Du  cô¬ 
té  de  l’eau  les  digues  vont  en  pente  douce,  6t 
font  perpendiculaires  du  côté  de  la  terre.  Elles 
font  fi  folides,  qu’on  peut  marcher  deffus  fans 
rien  craindre  s  6c  entretenues  avec  tant  de  foin , 
que  d’abord  qu’il  s’y  fait  la  moindre  breche,  ils 
la  bouchent  aufïï-tôt  avec  de  la  terre.  Lorsque 
ces  animaux  craignent  les  pourfuites  des  Chaf¬ 
fours,  ils  ne  travaillent  que  la  nuit,  ou  ils  chan¬ 
gent  d’habitation. 

Après  avoir  élevé  cette  digue ,  ils  continuent 
à  bâtir  leur  retraite  dans  la  terre-ferme ,  ou  dans 
une  Ile.  Les  appartenons  font  pôles  fur  des  pi¬ 
lotis  *  ils  font  d’ordinaire  ronds  ou  ovales,  6c 
l’entrée  en  eft  toujours  ouverte.  Quelquefois, 
lorsqu’ils  travaillent  dans  la  terre  ferme,  ils 
font  leurs  habitations  beaucoup  plus  fpacieufes; 
ils  creufcnt  des  folles  de  y  ou  6  pieds  de  pro¬ 
fondeur  ,  qu’ils  pouffont  jufqu’à  l’eau.  La  ftruc- 
ture  de  leurs  chambres  eft  fomblable  à  celle  de 
leur  digue ,  avec  cette  feule  différence ,  que  les 
murailles  font  bâties  perpendiculairement ,  6c  les 
chambres  voûtées.  Les  murailles  font  ordinai¬ 
rement  épaiffos  de  deux  pieds  j  6c  s’il  y  a  des 
pointes  de  bois  qui  s’avancent  en  dehors,  ils  les 
rendent  égales  avec  leurs  dents,  qui  leur  tien¬ 
nent  lieu  de  foies,  de  haches,  6c  de  cifoaux. 

Ces  chambres  font  d’une  grandeur  fuffïfante 
pour  contenir  8  ou  10  Caftors*  c’eft  à  dire 
qu’elles  ont  8  ou  10  pieds  de  long  fur  10  ou  12 
de  large.  Que  fi  la  demeure  devoit  fervir  pour 
iy,  20,  ou  30  Caftors,  ils  auraient  d’abord 
foin  de  l’élargir  à  proportion,  ou  en  faifant d’au¬ 
tres  chambres  de  plain-pied  à  côté  des  prémie- 
res  ,  ou  en  bâtiflànt  d’autres  étages  pour  s’y  re¬ 
tirer  lorsque  les  eaux  viennent  inonder  le  pré¬ 
mier.  Ces  habitations  ont  toujours  une  fortie 
dans  l’eau,  afin  d’y  pouvoir  dépofer  leurs  excré- 
mens,  ou  fo  laver.  On  a  fouvent  vu  jufqü’à 
400  Caftors  dans  une  même  habitation,  dont 
les  appartenons  avoient  communication  les  uns 
aux  autres. 

Ceux  qu’on  appelle  Caftors  de  terre ,  établif- 
fent  leur  demeure  dans  les  endroits  les  plus  éle¬ 
vés  du  rivage,  6c  commencent  par  mener  un 
Conduit  de  y  ou  6  pieds  de  long  6c  d’un  pied 
environ  de  large,  qui  communique  avec  l’eau. 
Ce  Conduit  eft  fuivi  d’un  Etang  de  3  ou  4  pieds, 
où  ils  fe  lavent.  Après ,  ils  creufent  un  autre 
Conduit  qui  croifo ,  6c  va  en  pente  vers  la  ter¬ 
re-ferme,  6c  qui  s’étend  quelquefois  jufqu’à  100 
pieds  de  long.  Ils  garnilfont  l’endroit  où  ils  fo 
couchent ,  d’herbes  6c  de  feuilles  d’arbres. 

Tout  cet  ouvrage  eft  achevé  dans  les  mois 
d’Août  6c  de  Septembre,  pendant  lefquels  les 
Caftors  font  auflï  leurs  provifions  pour  tout  l’Hi¬ 
ver.  Lorsqu’il  s’agit  de  trainer  de  groffos  bran¬ 
ches  d’arbres,  ils  fo  mettent  plusieurs  après  j 
pour  les  petites,  chacun  porte  la  fienne,  6c  cela 
par  des  fentiers  differens,  pour  ne  pas  s’emba- 
raffor  les  uns  les  autres  en  chemin.  Ils  entaffont 
ces  bois  fort  proprement  auprès  de  l’eau  *  6c  ils 
leur  fervent  de  pâture,  commençant  toujours  par 
ronger  ceux  qui  font  dans  l’eau. 
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La  Chaflè  de  ce  s  Animaux  commence  au  mois 
de  Novembre,  &  dure  jufqu’au  mois  de  Mars 
ou  d*  Avril,  pendant  lequel  tems  leurs  peaux  font 
plus  belles  &  plus  garnies  de  poil.  Les  Chaf- 
lèurs  habiles  Tachant  qu’ils  aiment  mieux  le  bois 
tendre  que  le  vieux ,  en  fèment  de  côté  &  d’au¬ 
tre,  où  ils  leur  tendent  des  pièges.  On  en  tue 
aufti  à  coups  de  fufil ,  &  d’autres  avec  des  ha¬ 


ches  en  Te  tenant  aux  trous  qu’on  a  fait  dans  la 
glace,  &  où  ils  viennent  pour  refpirer  l’air.  Si 
leur  retraite  eft  près  du  rivage,  les  Chaflèurs 
font  des  ouvertures  dans  la  glace,  où  ils  tendent 
des  filets ,  &  détruifant  enfuite  leur  demeure ,  il 
ne  refte  à  ces  pauvres  animaux  d’autre  endroit 
pour  s’échapper  que  celui  où  ils  tombent  dans 
les  filets ,  8c  trouvent  leur  mort. 
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Toi ,  toute  laPalejline ,  ne  te  réjoüipoint 
de  ce  que  la  'verge  de  celui  qui  tefrap - 
p oit  a  été  brijée  ;  car  de  la  racine  du 
ferpent  Jôrtira  un  bafdic ,  fon  fruit 

fera  un  ferpent  brûlant  qui  vole . 


Ne  te  réjoüipoint ,  terre  de  Paleftine * 
de  ce  que  la  verge  de  celui  qui  tefrap - 
poit  a  été  brifée:  car  de  la  race  du 
ferpent  il  fort  ira  un  bafdic ,  &  ce 
qui  en  naîtra  dévorera  les  oifeaux . 


IL  faut  ici  avoir  recours  à  l’Hiftoire,  pour  l’in¬ 
telligence  de  notre  Texte.  LeRoiHofias, 
fous  le  régné  duquel  Ifaïe  reçut  Tes  infpirations , 
Chap.  I.  1.  avoit  fait  des  guerres  terribles  aux 
habitans  de  la  Paleftine ,  ou  aux  Philiftins.  IL 
fit  une  breche  dans  la  muraille  de  Gath  ,  & 
dans  la  muraille  de  Jabné ,  &  dans  la  muraille 
dlAfçdod:  &  il  bâtit  des  villes  à  Afçdod ,  <& 
entre  les  autres  Bhiliftins ,  2  Chron.  ou  Parai. 
XXVI.  6.  Mais  après  que  ce  Roi  eut  violé  les 
droits  du  Sacerdoce,  &  que  chafle  du  Trône  il 
fut  mort  dans  un  état  privé ,  les  Philiftins  com¬ 
mencèrent  un  peu  à  fe  rétablir  fous  le  régné  de 
Tes  Succefleurs  Jotham  &  Achas,  jufqu’à  fe  jet- 
ter  fur  la  plaine  de  Judée  dans  les  Provinces  mé¬ 
ridionales,  &  s’emparer  de  Bethfemes ,  Ajalon, 
Gaderoth,  Sochon,  Thamna,  8c  Gamfon,  où 
ils  établirent  leur  demeure.  Ce  fut  fans  dou¬ 
te  à  caufe  de  l’impiété  d’ Achas,  que  Dieu 
humilia  les  Juifs,  2  Chron.  ou  Parai.  XXVIII. 
18.  19.  &  ce  fut  la  même  année  de  fa  mort,  que 
notre  Prophète  prédit  les  changemens  qui  dé¬ 
voient  arriver  bien-têt  fous  le  régné  d’Ezéchias , 
If  XIV.  28.  Car  Ezéchias  frappa  lesThilifiins 
jufqu'à  Gaza ,  2  ou  4  Rois  XVIII.  8.  Ce  fut 
le  fuccès  heureux  de  ces  expéditions,  qui  donna 
occafion  à  ces  paroles  de  notre  Prophète  :  loi  , 
toute  la  Balefiine ,  ne  te  réjoui  point  de  ce  que 
la  verge  de  celui  qui  te  frappoit  a  été  brifée. 
Ne  vous  réjouïflèz  point,  ô  Philiftins,  de  la 
dépofition  &  de  la  mort  d’un  Roi  qui  vous  avoit 
vaincus  5  ne  chantez  point  de  triomphe  pour  les 
victoires  que  vous  avez  remportées  fous  Achas  : 
Car  de  la  racine  du  ferpent ,  de  la  race  même 
d’Hofias  qui  vous  a  mordu  comme  un  Serpent , 
il  fort  ira  un  Bafilic ,  favoir  Ezéchias,  &  fon 
fruit  fera  un  Serpent  brûlant  qui  vole.  Selon 
S.  Jérome ,  ces  paroles  font  allufion  au  venin 
puiffant  du  Bafilic ,  dont  la  fubtilité  va  fi  loin , 
-que  les  oifeaux  qui  volent  par-deffus  lui  tom¬ 
bent  morts  dans  fa  gueule.  Cette  fable  a  été 
premièrement  débitée  par  Solin^  qui  dit  que  le 
Tom.  FI1. 


le  Bafilic  corrompt  Pair ,  en  forte  qu'aucun  oi - 
feau  n'y  fauroit  voler  impunéme?it  &  fans  en 
être  empoifonné.  C’eft  d’après  lui  qu 'Ifidore  & 
plufieurs  autres  l’ont  foutenue.  Et  c’eft  confé-2 
quemment  à  cela  que  S.  Jérôme  rend  ainfi  les 
paroles  du  Texte:  Et  fon  fruit  qui  engloutit 
les  oifeaux  -,  quoique  ce  même  Pere  allure  dans 
les  Notes,  que  pour  rendre  ces  paroles  dans  leur 
fignification  propre,  il  auroit  falu  traduire:  Et 
fon  fruit  fera  un  Serpent  volant.  On  s’éton¬ 
nera  peut-être ,  que  le  Prophète  ait  comparé  un 
Roi  fi  pieux  à  un  Serpent,  8c  un  Serpent  des 
plus  venimeux  ,  c’eft  à  dire  au  Bafilic.  Une 
femblable  comparaïfon  dans  notre  fiecle  ne  fe- 
roit  pas  fi  bien  reçue  chez  les  Princes  $  c’eft  en 
quoi  fe  vérifie  le  Proverbe  italien,  Alt  ri  tempi , 
altre  coftume.  (  Autre  tems  ,  antres  mœurs  J 
Les  Rois  d’Egypte  voifins  des  Philiftins  por- 
toient,  au  rapport  à'Elien  (jHifi.  L.  VI.  c.  38.) 
des  Serpens  fur  leurs  Couronnes,  pour  marquer 
que  leur  puiftànce  éroit  invincible  ;  ajoutant  pour 
raifon,  que  celui  qui  eft  mordu  d’un  Afpic,  ne 
fauroit  éviter  la  mort.  On  trouve  dans  Horus , 
L.  I.  c.  f<5.  un  Serpent  qui  mord  fa  queue, 
comme  le  fymbole  d’un  puiflant  Roi.  Tout  ce¬ 
ci  convient  principalement  au  Bafilic ,  qui  félon 
fa  fignification  en  Grec ,  (èa.<ri àknw?  ,  veut  dire  petit 
Roi  j  nom  qui  revient  à  l'Arabe  Melecha ,  à  cau¬ 
fe  qu’il  eft  le  Roi  des  Serpens ,  félon  Nicandre9 
in  Ther.  v.  397.  &  parce  que,  félon  'T line ,  il 
efl  difiingué  par  une  tache  blanche  fur  la  tête , 
qui  lui  tient  lieu  de  couronne  j  ou  parce  qu’/7 
a  fur  la  tête  comme  une  efpece  de  mitre  rayée  , 
félon  Solin.  Les  Egyptiens  repréfentoient  leurs 
Dieux  Ifs  &  Ofiris ,  fous  la  forme  de  Serpens. 
Car  de  même  que  le  Bafilic  paftè  pour  immor¬ 
tel,  qu’il  vit  plus  longtems  que  tous  les  autres 
Serpens,  -  &  qu’il  tue  par  fon  haleine  tous  les  au¬ 
tres  animaux ,  ainfi  un  Roi  a  droit  de  vie  &  de 
mort  fur  les  Sujets.  C’eft  ce  qui  a  fait  que  plu¬ 
fieurs  Interpretes  ont  entendu  par  le  Bafilic 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Texte,  non-feulement 

N  n  n  Ezé- 
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Ezéchias ,  mais  le  R oi-Meftie  lui-même,  qui  a 
au îll  été  figuré  par  le  Serpent  d’airain,  'érigé 
dans  le  Défert.  Il  eft  certain  aufii ,  qu’aujour- 
d’hui  les  Chinois  &  les  Siamois  fe  fervent  du 
Serpent  comme  d’un  fymbole  pour  marquer  la 
puiflance  Impériale.  On  peut  confulter  Nomb. 
XXI.  9.  où  nous  nous  fommes  étendus  fur  le 
Serpent  nommé  Sqraph ,  c’eft  à  dire  1* Hydre, 
le  Cherfydre. 

Nous  ne  faurions  nous  difpenfer  de  dire  quel¬ 
que  chofe  fur  l’épithete  meopheph ,  qui  eft  don¬ 
née  à  ce  Serpent,  tant  dans  notre  Texte,  que 
XXX.  6.  &  qui,  félon  la  fignification  propre, 
doit  s’entendre  plutôt  du  vol ,  que  de  l’élance¬ 
ment.  La  Verfion  Latine  de  Zurich  porte: 
Son  fruit  fera  un  Serpent  brûlant  qui  'vole  ;  & 
l’Allemande:  Son  fruit  fera  un  ‘Dragon  brûlant 
qui  'vole .  Ces  Serpens  volans  qu’on  défigne 
communément  par  le  nom  de  ‘Dragons ,  ont 


éré  plus  célèbres  chez  les  Anciens  que  chez  les 
Modernes.  Il  eft  parlé  des  Dragons  qui  volè¬ 
rent  de  la  Libye  &:  de  l’Arabie  en  Egypte,  dans 
Cic.  L.  I.  Nat.  Deor.  Jofeph.  Ant.  L.  IL 
c.  y.  Herodot.  L.  II.  &  III.  Mela  L.  III.  c  9. 
Ammien  L.  XXII.  Solin  c.  32.  Lucain  L.  VI. 
auxquels  on  peut  ajouter  les  Modernes  Scalig. 
in  Card.  Exercit.  183.  Broda  Exerc.h.  I.  c. 
3.  Card.  L.  VII.  Variet,  rer.  c.  29.  Odoard 
Barbofa  ;  Vincent  le  Blanc ,  ‘Peregrinat.  P.  I. 
c.  2f.  Mais  de  notre  tems,  ces  Dragons  ont 
difparu ,  &  ne  font  plus  vifibles ,  comme  nous 
l’avons  remarqué  amplement  ailleurs.  Pour  moi 
qui  n’en  crois  qu’à  mes  yeux  ,  j’entends  par  Dra¬ 
gons,  ces  fortes  de  Serpens  qui  peuvent  avec 
grande  rapidité  s’élancer  d’un  lieu  à  un  autre, 
&  qui,  félon  l’expreflion  d t  Lucain >  font  com¬ 
me  des  dards  •volans ,  jaculi  •volucres. 
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Mon  cœur  a  crié  a  caufe  de  Moab .  Ses 
fugitifs  s  en  font  fuis  jufqua  Zoar , 
comme  une  geniffe  de  trois  ans  -  -  - 


ON,  rencontre  fouvent  dans  l’Ecriture  Sainte 
des  expreftions  tout  à  fait  extraordinaires, 
comme  celle  de  notre  Texte:  Mon  cœur  crie. 
L’aêtion  de  crier  eft  aufti  peu  convenable  à  cette 
noble  partie  des  entrailles,  que  le  vol  à  une  Va¬ 
che.  De  plus  ,  Zoar  eft  comparée  à  une  genif- 
fe  de  trois  ans.  L’on  ferait  aujourd’hui  très 
mal  fa  cour,  fi  l’on  comparo it  une  Ville  florif- 
fante  à  une  Geniflè.  Mais  il  faut  tirer  mes  Lec¬ 
teurs  d’embaras. 

Le  Prophète  infpiré  par  l’Efprit  de  Dieu, 
prévoit  les  défolations  de  Moab  qui  devoit  arri¬ 
ver  trois  ans  après  l’irruption  de  Salmànafar ,  & 
touché  de  compaftion  il  dit  :  Mon  cœur  a  crié 
à  caufe  de  Moab.  Mais  ici  Mon  cœur  lignifie 
la  même  chofe  que  Moi ,  &  c’eft  comme  quidi- 
roit,  fai  crié.  Ces  expreftions  ne  font  pas  in¬ 
connues  dans  les  autres  Langues.  Les  Allemands 
difent  :  Wufleft  du  wie  mein  hertz  gegen  dir 
geflnnet  $  einem  an  das  Hertz  wachfen .  Et 
Ennius ,  dans  Aulu-Gelle  L.  VII.  c.  2.  dit: 

-  -  -  'quem  credidit  ejfe  meum  cor , 

Que  mon  cœur  a  cru  être  lui ,  pour  dire ,  que 
j'ai  cru .  On  doit  certainement  confiderer  le 
Cœur  comme  le  fiege  principal  des  pallions.  De 
forte  que  quand  l’elprit  fe  trouve  agité  de  quel¬ 
que  paflion  violente ,  le  Cœur  qui  eft  comme  le 
prémier  reflort  de  notre  corps,  bat  avec  plus  ou 


Mon  cœur  pouffera  des  foupir  s  fur  Faf 
fiéfion  de  Moab *  Ses  appuis  &  les 
plus  vaHlans  meme  d'entre  eux  s'en - 
fuient jufqu'a  Segor ,  qui  crie  elle-mè* 
me  fortement  comme  me  geniffe  de 
trois  ans .  -  -  - 

moins  de  violence.  Mais  ce  qui  doit  étonner 
davantage,  c’eft  qu’Ifaïe  étant  Juif ,  foit  affligé 
des  calamités  qui  dévoient  accabler  les  Ennemis 
de  Dieu  &  de  l’Eglifo.  Dans  le  Chap.  XXI. 
3.  4.  il  exprime  dans  des  termes  fort  touchans 
ies  malheurs  qui  dévoient  fondre  fur  les  Babylo¬ 
niens,  les  Iduméens,  &  les  Arabes:  Mes  reins 
ont  été  remplis  de  douleur ,  &  des  angoijfes 
m'ont  faifi ,  telles  que  les  angoijfes  de  celle  qui 
enfante -,  je  me  fuis  tors  à  caufe  de  ce  que  j'ai 
ouï ,  &  j'ai  été  éperdu  à  caufe  de  ce  que  j'ai 
•vu:  mon  cœur  a  été  agité  ç à  &  là  y  &  j'ai 
tremblé  de  frayeur.  Ou  :  Mes  entrailles  font 
faifies  de  douleur  *  je  fuis  déchiré  au  dedans  de 
moi ,  comme  une  femme  qui  eft  en  travail :  ce 
que  j'entends  m'effraye ,  &  ce  que  je  vois  m'é¬ 
pouvante  :  mon  cœur  eft  tombé  dans  la  défail¬ 
lance  ,  mon  efprit  eft  rempli  d'effroi  &  de  té¬ 
nèbres.  Jérémie  s’énonce  à  peu  près  de  même, 
XLVIII.  31.  36.  Je  hurlerai  donc  à  caufe  de 
Moab  :  meme  je  crierai  à  caufe  de  Moab  tout 
entier  ,*  on  gémira  fur  ceux  de  Kir-h er es  -  -  - 
C'eft  pourquoi  mon  cœur  mènera  bruit pour  Moaby 
comme  des  flûtes  :  mon  cœur  mènera  bruit  com¬ 
me  des  flûtes  fur  ceux  de  Kir-heres.  Ou  : 
C'eft  pourquoi  je  répandrai  des  larmes  fur 
Moab  j  j'adre [ferai  mes  cris  à  toute  la  Ville  de 
Moab  i  je  joindrai  mes  pleurs  à  ceux  des  habi¬ 
tans  de  fes  murailles  de  briques.  C'eft  pour¬ 
quoi  mon  cœur  pouffera  fes  foupir  s  fur  Moab, 

& 
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&  imitera  le  fon  de  lajlùte  :  mon  cœur  imite¬ 
ra  fes  fons  en  faifant  retentir  fes  gémijfemens 
fur  les  habitans  de  fes  murailles  de  brique.  La 
compaffion  du  Prophète  devroit  nous  fervir  d’ex¬ 
emple,  pour  ne  pas  regarder  fans  émotion  les 
calamités  des  Ennemis,  tant  particuliers  que  pu¬ 
blics  ,  de  la  Patrie  &  de  la  Religion. 

Ses  fugitifs  s*  en  font  fuis  jufqu’à  Zoar.  Cet¬ 
te  Ville  étoit  fur  les  frontières  des  Moabites, 
&  voifine  de  la  Judée.  Elle  eft  appellée  dans 
l’Original  Eglath  fchehfchijah ,  que  les  Ver¬ 
rons  de  Zurich  rendent  par  Genijfe  de  trois 
ans.  Il  femble  néanmoins  que  ces  paroles  doi¬ 
vent  plutôt  être  jointes  aux  précédentes  :  Je 
crie  comme  une  genijfe  de  trois  ans.  Ce  fenti- 
ment  eft  foutenu  par  Bochart  ( Hieroz .  P.  I.  L. 
II.  c.  41.)  où  il  le  démontre  par  un  Texte  paral¬ 
lele  de  Jérém.  XLVIII.  34.  Ils  ont  jette  leurs 
cris  depuis  Zoar  jufqu’à  Horonaïm ,  comme 
une  genijfe  de  trois  ans.  Ou  :  Ils  ont  fait  en¬ 
tendre  leur  voix  depuis  Segor  jufqu’à  Oronaïmy 
qui  a  fait  retentir  fes  plaintes  comme  une  ge - 
nijfe  de  trois  ans.  Cette  explication  eft  tout  à 
fait  convenable  à  la  nature  du  Bœuf,  &  en  pan* 
ticulier  d’un  Bœuf  de  trois  ans.  Homere  ap¬ 
pelle  le  Bœuf  ep'ifivx.o$ ,  c’eft  à  dire  fieya.\o<pa)vo5 , 
animal  dont  la  voix  eft  forte.  Et  l’on  pourroit 
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dire  que  le  Bos  des  Latins ,  de  meme  que  le  (lus 
des  Grecs,  font  dérivés  de  boare ,  qui  lignifie 
crier ,  ou  que  ce  dernier  eft  dérivé  du  prémier. 
Pour  ce  qui  regarde  le  mot  Eglath  ,  il  eft 
bien  rendu  par  le  mot  Genijfe  ,  parce  que, 
félon  le  témoignage  àlAriftote  (  Hiftoir.  L. 
IV.  vers  la  fin)  les  Vaches  ont  la  voix  beau¬ 
coup  plus  forte  que  les  Bœufs  >  quoique  le  con¬ 
traire  arrive  dans  les  autres  animaux ,  dont  les 
mâles  crient  plus  fort  que  les  femelles.  C’eft  ce 
que  B  line  attefte,  L.  II.  c.  si.  Ce  n’ eft  que  par¬ 
mi  les  Bœufs ,  que  les  femelles  ont  la  voix 
plus  bruyante -,  parmi  les  autres  animaux ,  el¬ 
les  l’ont  plus  foible  que  les  mâles.  Le  Pro¬ 
phète  dit  à  deftein,  Genijfe  de  trois  ans ,  parce 
que  c’eft  l’âge  où  les  Vaches  ont  plus  de  force 
qu’auparavant ,  ou  après  *  &  c’eft  ainfi  le  tems 
où  elles  font  plus  propres  à  être  miles  fous  le 
joug.  B  line  l’aflure  ainfi  (L.  VIII.  c.  45'.)  Les 
bœufs ,  dit-il ,  doivent  être  domtés  à  l’âge  de 
trois  ans  $  avant  ce  tems ,  ce  fer  oit  trop  tôt , 
&  après  ce  fer  oit  trop  tard.  Colum  elle  L.  VII. 
chap.  2.  conseille  de  ne  pas  domter  les  bœufs  a - 
vant  qu’ils  ayent  trois  ans ,  ni  après  qu’ils  ont 
pajfé  la  cinquième  année  j  parce  qu’avant  les 
trois  ans  ils  feroient  trop  faibles  ,  &  après  les 
cinq  ils  feroient  trop  vieux. 


ISA! E3  Chap.  XXI.  verf.  i. 


Let  charge  du  Défert  de  la  Mer.  Il 
vient  du  Défert  Çf  de  la  Terre  épou¬ 
vantable  ,  comme  des  tourbillons  qui 
s'élèvent  au  pais  du  Midir 


Prophétie  contre  le  Défert  de  la  Mer. 
Je  vois  venir  du  Défert ,  je  vois  ve¬ 
nir  d'une  T'erre  affreufe ,  comme  des 
tourbillons  du  vent  de  Midi. 


SI  les  Vents  du  Nord,  comme  le  dit  Job ,  & 
que  l’expérience  le  prouve ,  amènent  le  beau 
tems  -,  auffi ,  par  une  raifon  contraire  ,les  V ents  du 
Midi  nous  amènent  l’orage.  La  caufe  n’en  eft  pas 
difficile  à  expliquer.  Le  Vent  du  Nord  rend 
l’air  plus  condenfé  &  plus  élaftique,  &  le  vent 
du  Midi  le  raréfie  &  l’étend.  Le  Prophète  com¬ 
pare  très  élégamment  les  irruptions  que  les  Me- 
des  &  les  Perfes  firent  en  Babylone  fous  les  re¬ 
gnes  de  Cyrus  &  de  Darius,  aux  Vents  orageux. 
J’en  appelle  à  témoin  ceux  qui  ont  voyagé  dans 
la  Perfe,  &  dans  les  Déferts  de  l’Arabie,  où 
l’on  efluye  fouvent  plus  de  danger  que  dans  la 
Mer  la  plus  agitée.  Les  Vents  du  Midi  enféve- 
liffent  quelquefois  fous  le  fable  des  Troupes  en¬ 


tières  de  Marchands.  L’Arabie  Déferte  eft  un 
Pais  fablonneux,  aride,  &  entièrement  defti- 
tué  d’eau.  L’air  y  eft  brûlant  &  tellement  raré¬ 
fié  ,  que  s’il  s’élève  quelque  vent  de  Mer  un  peu 
violent,  ne  trouvant  point  de  réfiftance,  il  s’y 
jette  avec  violence,  &  fait  même  des  ravages 
terribles  dans  les  Pais  voifins  de  l’Arabie.  En 
Europe ,  ce  n’eft  pas  le  vent  du  Midi  qui  caufè 
les  plus  grands  orages,  excepté  dans  quelques 
vallées  des  Alpes  ;  mais  c’eft  plutôt  le  Sud-Oueft, 
&  le  Nord-Oueft,  lors  que  l’air  qui  eft  poufle 
de  l’Afie  Sc  de  l’Afrique  fe  joint  à  l’abondance 
des  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  Méditerrannée  & 
de  l’Océan. 
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Cefi  pourquoi  mes  *  reins  ont  été  remplis 
de  douleur ,  des  angoiffesmontfai - 

fi,  telles  que  les  angoiffes  de  celle  qui 
enfante.  Je  me  fuis  tors  à  caufe  de 
ce  que  fai  oui',  fai  été  éperdu  a 
caufe  de  ce  que  fai  vu. 

J[don  cœur  a  'été  agité  ça  &  là,  &  fai 
tremblé  de  frayeur,'  on  m  a  rendu  hor¬ 
rible  la  nuit  de  mes  plaifrs . 


LE s  mou  vemens  du  Prophète ,  qui  font  tous 
des  fymptomes  d’une  grande  trifteflè ,  font 
autant  de  preuves  de  l’excès  du  ravage  que  les 
Medes  &  les  Perles  firent  dans  Babylone.  Mes 
reins ,  dit-il,  ont  été  remplis  de  douleur.  La 
terreur,  à  proprement  parler,  ne  réfide  pas  dans 
les  reins,  ni  dans  aucune  autre  partie  du  corps, 
mais  dans  l’efpriti  &  lorsque  celui-ci  eft  frappé 
par  quelque  objet  terrible,  il  n’eft  pas  le  feul 
qui  s’en  relient,  il  en.  rejette  une  partie  fur  le 
corps.  Tout  le  Syftème  nerveux  le  tend  plus 
qu’il  ne  doit,  la  circulation  du  fang  diminue, 
principalement  aux  extrémités ,  &  dans  les  muf- 
clesi  de-là  vient  le  tremblement,  non-feulement 
dans  les  Reins ,  mais  aùfli  dans  les  jambes  & 
par  tout  le  corps.  ‘Des  angoiffes  m'ont  faifî , 
telles  que  les  angoiffes  de  celle  qui  enfante. 


verf.  3.  4.  7.  Pl.  DCIX, 


XXL  ver£  3.  4. 

Aies  entrailles  font  faifes  de  douleurs  je 
Juis  déchiré  au  dedans  de  moi  comme 
une  femme  qui  ejl  en  travail.  Ce  que 
f  entens  m  effraye,  ce  que  je  vois 

m  épouvante. 

Alon  cœur  efi  tombé  dans  la  défaillance, 
mon  e/prit  efi  rempli  d'effroi  Cf  de 
ténébress  cette  Babylone  qui  ét oit  mes 
délices ,  me  devient  un  fujet  dé  effroi. 

Je  me  fuis  tors  à  caufe  de  ce  que  fai  ouï ,  & 
fai  été  éperdu  à  caufe  de  ce  que  fai  vu.  Les 
Sens  extérieurs,  &  leurs  organes,  favoir  les  yeux 
&  les  oreilles ,  font  les  malheureux  meflàgers  qui 
apportent  à  l’ame  les  trilles  nouvelles  5  mais  a- 
près  les  lui  avoir  apportées,  une  partie  de  la 
douleur  en  rejaillit  fur  eux-mêmes.  La -  terreuc 
d’Ifaïe  étoit  fi  grande,  qu’elle  lui  caufa  une  ex- 
tenfion  exceflive  dans  les  nerfs  des  entrailles, 
puisqu’il  dit  que  fes  angoiflès  étoient  femblables 
à  celle  d’une  Femme  qui  eft  en  travail.  Son  cœur 
étoit  agité ,  à  caulè  de  la  réfiftancc  des  parties 
extérieures,  qu’il  ne  pouvoit  pas  furmonter ,  & 
par-là  il  fe  trou  voit  accablé  de  fang.  Enfin  la 
Nuit  même,  qu’accompagne  ordinairement  la 
trifteflè,  augmentoit  Ion  horreur. 


PLANCHE  DCIX. 

Les  Chariots  tirés  par  des  Anes  par  des  Chameaux . 
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Et  elle  vit  un  chariot ,  une  couple  de 
gens  de  cheval,  un  chariot  tiré  par 
des  ânes ,  Cf  un  chariot  tiré  par  des 
chameaux  :  Cf  les  confidera  fort  at¬ 
tentivement. 


Et  la  Jentinelle  vit  un  chariot  conduit 
par  deux  hommes  montés  l'un  fur  un 
àne  Cf  l’autre  fur  un  chameau  :  Cf 
il  s’appliqua  à  confderer  avec  grande 
attention  ce  qu’il  voyoit . 


Il 
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IL  faut  ici  remarquer,  que  rechebh  gamal  efl: 

proprement  un  chariot  tiré  par  des  chameaux, 
&  non  pas  un  homme  monté  fur  un  animal  de 
cette  efpecc.  C’efl:  dans  le  premier  fens  que 
Symmaque  &  la  plupart  des  anciens  Interpretes 
ont  entendu  ces  paroles.  Or  il  eft  certain  par 
l’Hiftoire,  &  par  les  Médailles,  que  les  An¬ 
ciens  le  fervoient  de  ces  chariots  tirés  par  deux 
&  par  quatre  chameaux.  Suetone  rapporte  que 
Néron  fit  courir  dans  le  Cirque  des  chariots  à 
quatre  chameaux,  {in  Nerone  c.  n.J  Hélioga- 


bale  fie  fervit  auffi  d'un  pareil  char ,  dans  une 
Courfe  particulière  qu'tl  fit  dans  le  Cirque. 

11  faut  traduire  aulîi  chariot  à  deux  chevaux , 
&  non  pas  couple  de  gens  à  cheval.  Cela  pa¬ 
raît  plus  clairement  par  le  vf  9.  où  les  Septante 
portent  :  Le  conduit cur  du  chariot  à  deux  che - 
vaux  vint  :  au-lieu  que  les  Verfions  de  Zurich 
traduilent:  un  certain  homme  à  cheval ,  (une 
couple  de  gens  de  cheval .)  Confultez  là-deffiis 
Bochart  {Hieroz.  P.  I.  L.  II.  c.  2.  &  6.) 


ISAÏE,  Chap.XXIV.  ver£  18.  19.  20. 


-  -  -  Les  bondes  d'en- haut  font  ouver¬ 
tes  ,  1$  les  fondemens  de  la  terre  trem¬ 
blent, 

La  terre  s* efl  entièrement  froijfée ,  la 
terre  s  efl  entièrement  écrafée ,  la  ter¬ 
re  s  e/l  entièrement  remuée  de  faplace. 

La  terre  chancellera  entièrement  comme 
urp  homme  yvre ,  Çf  fera  tranjportée 
comme  une  loge  :  &  Jon  forfait  s'ap- 
pefantira  fur  elle  ,  tellement  quelle 
•  tombera  &  n  en  relèvera  plus . 


QUoique  le  Prophète  ne  le  propofe  pas  ici  de 
^.nous  donner  une  defeription  du  Déluge, 
mais  plutôt  de  nous  mettre  devant  les  yeux  les 
Signes  que  l’on  verra  dans  les  derniers  tems  qui 
précéderont  le  terrible  Jugement  U  ni  ver  fel  ;  ce¬ 
pendant  les  exprefiions  énergiques  dont  il  fe  fert 
peuvent  donner  beaucoup  de  jour  à  l’explication 
du  Déluge,  &  du  Tremblement  de  terre.  Les 
bondes  d'en  haut  s'ouvriront ,  dit-il,  &  les  fon¬ 
demens  de  la  Terre  feront  ébranlés.  La  Ter¬ 
re  s' eft  entièrement  froijfée ,  (Hébreu,  en  fe 
froiffant  s' eft  brifee )  elle  s'écrafera  entière¬ 
ment  ,  (Hébreu ,  en  fe  dijfipant  elle  fe  dijfipe- 
rai  ou  félon  l’InterpreteChaldéen,  elle  fe  dijfou- 
dra  dans  fa  dijfolution)  la  Terre  chancelle¬ 
ra  comme  un  homme  yvre ,  &  fera  transportée 
comme  une  loge.  Ces  paroles  font  fans  contre¬ 
dit  de  grand  poids ,  &:  dignes  d’être  gravées  a- 
vec  un  burin  de  Diamant  dans  le  cœur  fur-tout 
des  impénitens,  &  fur  les  portes  des  Villes  les 
plus  criminelles.  Voilà  ce  fardeau  pefant  qui 
écrafera  la  Terre,  &:  qui  fera  enfin  qu’elle  fera 
engloutie  dans  fon  Tourbillon  ;  à  quoi  l’on  peut 
rapporter  ces  dernières  paroles:  Elle  fera  tranf¬ 
portée  comme  une  loge  qu'on  a  bâtie  pour  une 
nuit  :  elle  fera  ébranlée  comme  une  garde  des 
Tom.  VIL 


-  -  -  Les  deux  s"* ouvriront  pour  faire 
pleuvoir  comme  au  tems  du  Déluge , 
&  les  fondemens  de  la  terre  feront  é- 
branlés. 

La  terre  fouffrira  des  élancemens  qui  la 
déchireront ,  des  renverfemens  qui  la 
br  feront ,  des  Jecouffes  qui  l'ébranle¬ 
ront. 

Elle  fera  agitée ,  Çf  elle  chancellera  com¬ 
me  un  homme  yvre  t  elle  fera  trans¬ 
portée  comme  une  tente  drejjée  pour 
une  nuit:  elle  fera  accablée  par  le  poids 
de  fon  iniquité ,  &  elle  tombera  fans 
que  jamais  elle  s'en  relève. 

fruits.  Il  ne  s’agira  pas  d’une  feule  Maiïon, 
ni  d’une  Tour,  renverfée  par  une  Mine-,  ni  du 
lèul  Royaume  de  Naples,  ou  de  Sicile,  qui 
craindront  d’être  confumés  par  le  feu  de  l’Etna 
ou  du  Vefuve.  Mais  la  Terre  entière  fera 
détruite.  On  ne  fauroit  s’empêcher  de  jetter 
ici  les  yeux  fur  la  cataflxophe  du  Déluge,  dont 
le  Prophète  femble  avoir  emprunté  cette  expref 
fion:  les  bondes  des  deux  s'ouvrirent ,  Gen. 
VIII.  2.  L’élément  deftrufteur  de  l’Eau  agira  de 
concert  avec  l’élément  dévorant  du  Feu,  &c  ce 
dernier  caufera  le  renverfement  &  la  ruine  totale 
de  cette  Terre.  Si  l’on  veut  approfondir  le  vé¬ 
ritable  fens  de  l’Ecriture  Sainte,  on  prendra  ce 
Paflàge  du  Prophète,  &  d’autres  qui  lui  l'ont  pa¬ 
rallèles,  non  -  feulement  dans  une  lignification 
figurée,  pour  le  renverfement  des  plus  puiflàns 
Royaumes  ;  mais  aufli  littéralement ,  pour  les  fe- 
couflès  terribles  dont  la  Terre  accablée  de  Ion 
iniquité  doit  être  ruinée.  Et  comme  le  prémier 
Monde  ne  fut  pas  feulement  inondé,  par  les 
eaux  du  Deluge,  mais  di flous,  liquéfié,  &  revê¬ 
tu  enfuite  d’une  forme  nouvelle;  ainfi  ce  Mon¬ 
de  que  nous  habitons  ne  fera  point  détruit  in- 
fenfiblement  comme  une  Tourbe  allumée,  mais 
il  fera  confumé  par  des  incendies  horribles.  On 

Ooo  verra 
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verra  de  tous  côtés  des  Villes  &  des  Provinces 
entières  renverfées  dans  un  inflant,  comme  fl 
l’on  avoit  mis  le  feu  à  des  Mines  fouterraines  > 
on  verra  crouler  les  murailles,  les  Palais ,  &  les 
édifices,  &  des  pyramides  de  feu  s’élever  de  tou¬ 
tes  parts.  Je  parlerai  dans  ma  jaloufie  &  dans 
V ardeur  de  ma  colere ,  Jï  en  ce  jour-là  il  n'y  a 
une  grande  fecouffe  fur  la  terre  d'Ifra'él.  Et 
les  poijfons  de  la  Mer ,  &  les  oifeaux  des 
deux ,  &  les  bêtes  des  champs ,  &  tout  rep¬ 
tile  qui  rampe  fur  la  terre ,  &  tous  les  hom¬ 


mes  qui  font  fur  le  dejfus  de  la  terre ,  trem¬ 
bleront  à  caufe  de  ma  préfence  :  &  les  monta¬ 
gnes  feront  renverfées ,  &  les  tours  tomberont , 
ér  toute  muraille  tombera  par  terre.  C’eft  ain- 
fl  que  i/Eternel  s’énonce  par  la  bouche 
d’Ezech.  XXXVIII.  ip.  20.  Notre  Divin  Sau¬ 
veur  fait  aufli  mention  des  fecouflès  qui  renver- 
feront  la  Terre  avant  lejourduJugement,Matth. 
XXIV.  7.  On  peut  confulter  ce  que  nous  di¬ 
rons  fur  cet  endroit. 


PLANCHE  DCX. 

Le  Leviathan. 
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En  ce  jour-la  [ETERNEL  punira 
de  fa  dure ,  grande  Cf  forte  épée  y  Le¬ 
viathan  le  ferpent  traversant ,  me¬ 
me  Leviathan ,  le  ferpent  tortu;  Cf 
tuera  la  baleine  qui  efl  dans  la  Mer. 


En  ce  tems-la  le  SEIGNEUR  vien¬ 
dra  avec  fa  grande  épée ,  Jon  épée  pé¬ 
nétrante  Cf  invincible  y  pour  punir 
Leviathan  ce  ferpent  immenfèy  Le¬ 
viathan  ce  ferpent  à  divers  plis  Cf 
replis  ;  Cf  il  fera  mourir  la  baleine 
qui  efl  dans  la  Mer : 


LEs  Animaux  aquatiques  que  l’on  rencontre 
dans  ce  Texte,  font  dignes  de  notre  at¬ 
tention. 

Leviathan  nachafch  bariach  Ç Leviathan 
Serpent  traverfant ,  ou  Leviathan  Serpent 
immenfe }  font  des  noms  qui  ne  nous  donnent 
qu’une  idée  fort  vague  *  &  en-vain  chercheroit- 
on  un  animal  de  ce  nom  chez  les  Naturaliftes. 
Pour  dire  quelque  chofe  de  diftind  &  de  con¬ 
nu,  il  faudrait  traduire  avec  Bochart  -,  la  Zy- 
gene  ,  forte  de  poiiïon,  opêOppien ,  Elien , 
Galien ,  Eginete ,  S.  B  a  file ,  T  hile ,  &  Sui¬ 
das  rangent  parmi  les  Baleines.  Le  nom  de 
Zygene  vient  de  fôyoç, ,  joug ,  ou  fléau  de  ba¬ 
lance,  à  caufe  de  la  fituation  de  fa  longue  tête 
fituée  en  travers.  La  Fig.  I.  &  II.  repréfente  un 
de  ces  Poiflons  que  les  Allemands  nomment 
Schlegel-fifch ,  à  caufe  de  fa  figure  femblable  à 
un  marteau  *  les  Italiens ,  Balijta ,  {Arbalètefl 
ou  B e fee-marte llo ,  Qpoijfon-marteau ,)  &  les 
Marfeillois  Barretella ,  ou  Beis  Jouziou ,  c’eft 
à  dire  Boiffon  Juif  j  à  caufe  que  les  Juifs  d’A¬ 
vignon  portoient  autrefois  des  chapeaux  fembla- 
bles  à  la  tête  de  ce  Poifion,  &  tels  que  les  Fem¬ 
mes  de  Strasbourg  les  portent  aujourd’hui.  On 


ne  peut  à  la  rigueur  mettre  ce  poifion  parmi  les 
Baleines,  mais  parmi  les  Cétacées ,  &  particu¬ 
lièrement  parmi  les  Chiens  de  mer.  Si  l’on  s’en 
tenoit  à  la  lignification  du  nom  nachacfch  ba¬ 
riach  ,  perfonne  ne  dirait  que  ce  fût  un  poif- 
fon,  d’autant  que  Nachafch  lignifie  Serpent. 
Il  efl  pourtant  certain  que  l’on  doit  entendre 
par-là  un  poiflon,  parce  qu’il  efl  accompagné 
du  prénom  Leviathan ,  qui  efl  fynonyme  de 
TSH,  Baleine  ou  grand  Boijfou.  Cette  inter¬ 
prétation  reçoit  beaucoup  de  jour  du  paflage 
d’Amos  IX.  3.  ou  le  mot  lignifie  fans  con¬ 
tredit  un  poiflon.  Quand  ils  fe  feroient  cachés 
de  devant  mes  yeux  au  fond  de  la  Mer ,  je  com¬ 
manderai  au  Serpent ,  qu'il  les  y  morde . 

Outre  cela,  le  poiflon  dont  nous  parlons  efl  un 
fymbole  fort  propre  à  figurer  ou  le  Démon ,  ou 
tout  autre  Ennemi  de  l’Eglife,  tant  à  caufe  de 
fon  naturel,  qu’à  caufe  de  fa  figure  hideufo  & 
propre  à  infpirer  la  terreur.  Voici  comment 
Oppien  en  parle  [H ali  eut.  L.  I.  v.  3  do.) 
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’Emiïtw’  cuti  J1’  o\oij  laxofvfitvcL  AtWw, 

Tav  ji'toi  Kpuoêig  Te  A éav ,  Qtoavfi  tê  Jjycuvx. 

«  La  grande  Baleine,  monftre  indomtable  de 
,,  la  Mer,  tant  par  fa  force  que  par  fa  gran- 
„  deur  ,  ne  refpire  que  rage  &  que  cole- 
„  re,  fon  feul  afiped  infptre  de  la  terreur.  On 
„  trouve  en  elle  &  le  terrible  Lion ,  &  la  cruel- 
„  le  Zygene”*  Et  L.  V.  Halieut.  v.  3  yt 

-  -  t<$  J'g  Xtonoç  m  tyèiiv  cdUêra»  ôtAjdj, 

"Oaay\  pyyiiïaLvifinv  kwoeaouTo  ÇuyeiiycL  15  j 

Y  a-t-il  un  Lion  fi  fort  &  fi  cruel ,  qui  puifle 
„  égaler  l’horrible  Zygene  ?  ’•  Ce  poifibn  efi:  cer¬ 
tainement  l’effroi  des  Mariniers,  tant  à  caufc  de 
l’ouverture  affreufe  de  fa  gueule,  que  de  fa  ter¬ 
rible  denture  à  cinq  rangs.,  capable  de  déchirer 


en  un  inftant  les  Hommes  &  les  plus  grands 
poiffons.  ^  Mais,  félon  les  Interpretes  Juifs,  ce 
poiffon  n’eft  pas  affez  long  ;  c’eft  pourquoi  ils 
ont  recours  ici  aux  plus  grandes  Baleines,  dont 
l’étendue  va,  difent-ils,  jufqu’à  foo  ftades;  on 
pourra  lire  le  Traité  du  Talmud  Bava  bathra. 
f.  73.  ou  il  eft  parlé  d’un  Navire  qui  voguant 
fur  le  dos  d’un  tel  poiflon ,  avoit  mis  trois  jours 
de  tems  à  parvenir  d’une  nageoire  à  l’autre.  Ce¬ 
pendant  ces  fables  des  Juifs  ne  font  point  à  com¬ 
parer  a  celles  des  Mahometans,  lefquels  nous 
font  la  defcnption  d  un  poiflon  qui  foutient  tou¬ 
te  la  Terre  fur  fon  dos. 

On  lit  enfuite  dans  le  Texte,  Leviathan  na- 
chafch  akallathoni  Serpent  tortu ,  que  les  Sep¬ 
tante  traduifent,  LeT>ragon  ferpent  tortueux -y 
&  enfin  Thannin\  noms  fans  doute,  qui  figni- 
fient  diverfes  efpeces  de  Baleines. 


ISAÏE,  Chap.  XXVIII.  verf  7.  8. 


Mats  ceux-ci  je  font  oubliés  dans  le  vin, 
&  je  font  fourvoyés  dans  La  cervoife: 
le  Sacrificateur  &  le  Prophète  fie  font 
oubliés  dans  la  cervoife ,  ils  ont  été 
engloutis  par  le  vin  ,*  ils  fe  font  four¬ 
voyés  d  caufe  de  la  cervoife  :  ils  fe 
font  oubliés  dans  la  vifion ,  ils  ont 
bronché  dans  le  jugement . 

Car  toutes  leurs  tables  ont  été  remplies 
de  vomiffement  &  d'ordure ,  de  forte 
qu'il  ne  rejle  plus  de  place . 

L’Yvrognerie  eft  un  vice  honteux ,  même 
dans  les  perfonnes  les  plus  viles  &  lés  plus 
abjedes;  mais  fur-tout  elle  eft  abominable  & 
dangereufe  dans  les  perfonnes  publiques ,  qui 
font  à  la  tête  de  l’Etat  ou  de  l’Eglife.  Un  La¬ 
boureur  ou  un  Artifan  adonné  à  la  boiffôn ,  pè¬ 
che  à  la  vérité  contre  Dieu,  contre  le  pro¬ 
chain,  &  contre  foi-même-,  mais  le  mal  n’en 
retombe  que  fur  lui  feul  &  fur  fa  Famille.  Mais 
lorsque  les  yeux  &  l’efprit  d’un  Juge  font  trou¬ 
blés  par  le  vin;  lorsqu’un  Yvrogne  eftaflis  fur 
le  Trône;  lorsqu’un  Prêtre,  un  Prophète,  un 
Profeffeur  font  dominés  par  ce  vice-,  lorsque  des 
Yvrognes  occupent  la  Chaire,  le  mal  en  rejaillit 
fur  l’Etat,  fur  l’Eglife,  &  fur  le  College.  Un 
Yvrogne  pourra-t-il  juger  avec  jufteflè  des  affai¬ 
res  d’Etat ,  ou  décider  avec  équité  les  différends 
qui  fe  préfentent  dans  le  Barreau  ?  Un  Prêtre 
pourra-t-il  vaquer  au  Service  Divin,  unProphe- 


Ceux-ci  meme  qui  font  reftés ,  font  fl 
pleins  de  vin  qu'ils  ne  favent  ce  qu'ils 
fonti  ils  font  fi  y  vr es ,  qu'ils  ne  peu¬ 
vent  fe  foutenir  :  le  Prêtre  &  le  Pro¬ 
phète  font  fans  connoifiance  dans  l'y- 
vreffe  qui  les  poffede  :  ils  font  abforbés 
dans  le  vin ,  ils  chancellent  comme 
étant  yvres  ;  ils  ri ont  point  connu  la 
Prophétie  ,*  ils  ont  ignoré  la  juftice. 
Toutes  les  tables  font  Ji  pleines  de  ce  que 
rejettent  ceux  qui  vomifjent ,  &  de 
puanteur ,  qu'il  n'y  r  eft  e  plus  de  lieu 
qui  foit  net. 

te  pourra-t-il  démêler  fès  Vifîons,  cenfurer  les 
faux  Prêtres  &  les  faux  Prophetes,  annoncer  au 
Peuple  les  Vérités  falutaires,  lï  toute  la  mafle 
de  fon  fang  eft  agitée  par  le  vin,  fi  tous  les  vaif- 
féaux  de  fon  Corps  &  particulièrement  du  Cer¬ 
veau  font  trop  tendus,  fi  les  efprits  Sc  les  idées 
font  dans  un  mouvement  déréglé,  &  fi  enfin 
toute  la  Machine  chancelle  &  eft  prête  à  tom¬ 
ber?  Ces  gens- là  fe  font  oubliés  dans  la  Vifion , 
&  ont  bronché  dans  le  jugement  ;  ils  s’égarent 
dans  leurs  difeours,  dans  leur  dodrine,  dans 
leurs  jugemens,  &  bronchent  dans  toutes  les 
fondions  de  leur  Corps  ;  ils  énervent  le  Corps 
dont  ils  font  les  dépofitaires ,  ils  épuifent  &  é- 
touffent  les  forces  de  leur  Efprit.  Enfin  l’efto- 
mac  trop  chargé  fe  révolte  contre  fon  Maitre, 
ôc  caufe  du  fcandale;  toutes  leurs  tables  étant 
remplies  de  vomijfemens  &  d'ordure ,  de  forte 
qu’il  ne  rejle.  plus  de  place. 
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PLANCHE  DCXI. 

Vefce  ^  Nielle.  Maniéré  de  battre  differentes  fortes  de ‘Grains. 


ISAÏE,  Chap.  XXVIII.  verf.  25-28. 


Quand  il  en  aura  égalé  le  deffus ,  ne  fé- 
mera-t-il  pas  la  vefce ,  Çf  riépandra - 
t-il  pas  le  cumin ,  &*  ne  mettra-t-il 
pas  le  froment  dans  la  meilleure  pla¬ 
ce,  &  l'orge  en  fin  lieu  affigné ,  & 
l'épeautre  en  fin  quartier  ? 

Car  fin  DIEU  lin  fruit  &  l'enfeigne 
touchant  ce  qu il  faut  faire. 

Tarce  qu  on  ne  foule  point  la  vefce  avec 
la  herfe ,  Çf  on  ne  tourne  point  la 
roue  au  chariot  fur  le  cumin  :  mais 
on  bat  la  vefce  avec  la  verge ,  &  le 
cumin  avec  le  bâton . 

Le  blé  dont  on  fait  le  pain  fi  menui- 
fe,  car  le  laboureur  ne  fauroit  jamais 
le  fouler  entièrement  s  &  quoiqu'il 
l'écrafè  avec  la  roue  de  fin  chariot , 
néanmoins  il  ne  le  menuifer a  pas  avec 
fis  chevaux . 


LE  Texte  dont  nous  entreprenons  l’explica¬ 
tion  a  rapport  à  l’Agriculture,  &  en  parti¬ 
culier  à  celle  des  anciens  Juifs  :  travail  qui  dif- 
pute  l’ancienneté  à  celui  d’élever  les  Troupeaux 
Car  Abel  étoit  un  berger ,  &  Caïn  un  labou¬ 
reur  ,  Gen.  IV.  2.  Les  avantages  que  ce  métier 
procure  à  la  Société ,  l’ont  rendu  eftimable  dans 
tous  les  fiecles ,  &  ont  été  la  caufe  que  les  Grecs 
attribuoient  à  la  Déeiïè  Cérès  l’honneur  de  l’a¬ 
voir  inventé.  Il  étoit  déjà  en  vogue  du  tems  de 
Moife,  comme  on  le  peut  démontrer  par  plu- 
lieurs  Loix  qui  regardent  les  Champs.  Deut.XV. 
19.  il  eft  défendu  de  labourer  avec  le  premier - 
né  de  la  vache  ;  XXII.  i  o.  d’ accoupler  à  la 
charrue  un  bœuf  &  un  âne  à  la  fois  ;  XXI»  3  • 
il  eft  ordonné  aux  Anciens  de  la  ville  de  pren¬ 
dre  une  jeune  vache  du  troupeau ,  dont  on  ne 
fe  foit  point  fervi ,  &  qui  n'ait  point  tiré  au 
joug.  Ou  :  Les  Anciens  de  cette  ville-là  pren¬ 
dront  dans  le  troupeau  une  genijfe ,  qui  n'aura 


Lorsqu'il  la  applanie  &  égalée,  ri  y  Je* 
me- t-il  pas  du  gith,  &  du  cumin, 
&  ri y  mettra-t-il  pas  du  blé,  de  l'or¬ 
ge  ,  du  millet ,  &  de  la  vefce ,  chacun 
en  fa  place  &  en  fin  rang  ? 

Car  DIEU  lui  a  donné  du  fins  pour 
cela ,  &  il  lui  a  appris  ce  qriil  doit 
faire . 

Le  gith  ne  fe  foule  pas  avec  les  pointes 
defer,  &  on  ne  fait  point  paffer  la 
roue  du  chariot  fur  le  cumins  mais 
le  gith  fe  bat  avec  une  verge,  &  le 
cumin  avec  un  fléau . 

Le  blé  dont  on  fait  le  pain  fe  brife  avec 
le  fers  &  néanmoins  celui  qui  le  bri¬ 
fe,  ne  le  brife  pas  toujours,  il  ne  le 
preffe  pas  toujours  feus  la  roue  du 
chariot ,  &  il  rien  rompt  pas  toujours 
la  paille  avec  les  ongles  defer . 

point  encore  porté  le  joug,  ni  labouré  la  terre . 
Et  devant  Mode  même,  Job  pofièdoit  avant  fa 
difgrace  500  paires  de  bœufs  ;  &  il  en  pofièda 
1000  après  fon  rétabliflèment,  I.  3.  XLII.  12. 
Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable,  c’eft  que 
notre  Prophète  fait  Dieu  même  l’Inventeur  & 
le  Maitre  de  cet  Art  :  Car  fon  Dieu  l'inflruit 
&  l'enfeigne  touchant  ce  qu'il  faut  faire.  Les 
Septante  traduifent  :  Tu  feras  infiruit  par  le 
jugement  de  ton  Dieu,  &  tu  te  réjouiras. 
Le  Fils  de  Sirac  afliire  la  même  chofe,  Ecclé- 
fiaftiq.  VII.  16.  Le  travail  de  la  campagne  a 
été  créé  par  le  Très-haut.  La  culture  de  la  ter¬ 
re  eft  abfolument  néceflaire.  Une  terre  ferrée, 
folide ,  dure  &  compare ,  n’eft  propre  ni  à  re¬ 
cevoir,  ni  à  nourrir  la  femence  qu’on  y  jette.  H 
faut  que  le  fuc  nourricier  qui  eft  dans  la  terre, 
puiflfe  pénétrer  dans  fes  pores  par  l’impuUion  de 
l’air.  C’eft  pour  cela  que  l’on  doit  labourer  la 
terre ,  &  en  c affer  les  mottes ,  avant  que  d’y 
femer,  Ifaïe  XXVIII.  24.  Le 


I 


Les  .  cap .  xxviii .  v.  25-28. 
ro-a  vicias,  cjmmo  -  baculus 


tfOTt  ùnb  \Kitmel 


J.  (jr.  Dielot  seul/’.’- 


\ 


Pl.  DCXI.  ISAÏE,  Chap 

Le  Verfet  25  contient  une  énumération  de 
Semences ,  de  Grains ,  &  de  Légumes ,  &  cela  dans 
l’ordre  qu’il  faloit  les  femer  féparément,  félon  la 
Loi  cérémonielle.  Ketfach ,  de  la  Vej'ce.  Cam- 
mon ,  du  Cumin.  Chittah ,  du  Froment.  Seo- 
rah ,  de  l'Orge.  Cyjfemeth ,  du  Æ/é. 

Ketfah ,  eft  un  des  mots  qui  ne  fe  trouvent 
qu’une  feule  fois  dans  l’Ecriture  Sainte  *  il  figni- 
ïïe  certainement  quelque  forte  de  légume  qui 
croît  dans  les  jardins  potagers.  S.  Jérome  le 
rend  parGVrÆ,  dont  F  line  parle,  L.  XX.  c.  17. 
Quelques-uns  parmi  les  Grecs  nomment  le  Gith , 
ou  la  Nielle ,  Mêlant hion ,  d'autres  Melafper- 
mon.  Le  meilleur  ejl  celui  dont  l'odeur  ejl 
plus  forte ,  &  la  couleur  plus  noire.  Aufone 
dit  que  la  Nielle  eft  auffi  piquante  que  le  poi¬ 
vre: 

Eft  inter  fruges ,  morfu  piper  œquiparans , 
Gith. 

F  line  que  nous  venons  de  citer,  après  avoir  dit 
l’ufage  qu’on  fait  de  cette  plante  dans  la  Méde¬ 
cine  ,  allure  que  fa  graine  eft  très  bonne  pour 
ajfuifonner  les  viandes.  Et  L.  XIX.  c.  8.  La 
Nielle  femble  être  crue  pour  la  Boulangerie  j 
c’cft  à  dire  qu’on  s’en  fert  pour  donner  un  cer¬ 
tain  goût  au  pain  &  aux  gâteaux,  comme  l’on 
fe  fert  en  Allemagne  du  Cumin.  Les  Septante 
portent  pxixpov  fxîAoivQtov,  c’eft  à  dire,  la  Nielle. 
jR.  Salomon ,  Junius ,  Tremellius ,  Fifcator , 
Arias  Montanus ,  F  agninus ,  Valable ,  Bux- 
torfy  &  Schmid  font  tous  pour  le  Melanthium 
ou  Nielle.  Mais  fi  l’on  adopte  avec  eux  cette 
plante,  il  ne  faut  pas  tant  entendre  la  Nielle 
vulgaire  qui  croît  dans  nos  jardins  &  dans  nos 
champs,  que  celle  que  l’on  appelle  Nigella  Cre¬ 
tica  latifolia  odorata  Fark.  alba  fimplici  flore 
Alpin.  Exotic.  ,  laquelle  ayant  la  graine  fort 
noire,  &c  de  très  bonne  odeur,  convient  entiè¬ 
rement  au  Melafpermon  de  F  line  :  on  peut  auf¬ 
fi  entendre  la  Nielle  qu’on  nomme  Nigella  Cre¬ 
tica  altera  odorata  tenuifolia  Fark.  Nigella 
Cretica  foliis  fœniculi  C.  B.  dont  la  graine  eft 
aufti  noire,  acre,  à  plufieurs  angles,  &  un  peu 
odoriférante.  Les  Verfions  de  Zurich  ont  tra¬ 
duit  Vefcey  &  je  ne  fai  pas  fur  quoi  fondé. 
Tout  ce  qu’on  peut  dire  en  leur  faveur,  c’eft  le 
rapport  du  mot  Hébreu  avec  les  noms  que  les 
Orientaux  donnent  à  la  Vefoe,  tels  que  Kefe - 
ne  y  Küfene  y  Küsne  y  Küsniy  chez  les  Per- 
fansj  Burciak ,  chez  les  Turcs  5  Gefia  IVykay 
chez  les  Polonois.  ( Meninzk .  Lex.  75 6.  913. 
3 969.)  Ceux  qui  embraffent  cette  opinion, 
peuvent  s’en  tenir  à  laVefce  nommée  Vicia  vul¬ 
garis  fativa  femine  nigro.  C.  B.  ou,  Vicia 
vulgaris  fativa  I.  B.  ou.  Vicia  vulgaris  fyl - 
vejtris  femine  parvo  &  nigro  frugum.  I.  B. 
ou  celle  qu’on  nomme  Vicia  femine  rotundo 
nigro  C.  B.  ou  plutôt  Faba  Jylveftris  frufîu 
rotundo  atro.  C.  B.  Aracus  fabaceus ,  &  Fa¬ 
ba  Kairinay  cui  femina  minora.  1.  B.  qui  eft 
la  Vicia  fupina  latijftmo  folio  non  ferrato  Tour- 
nef.  Vicia  N ar b onenft s  maxima  fruElu  rotundo 
atro  y  foliis  ferratis  &  integris  moris.  Vicia 
Tom.  VII. 
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maxima  Romana  folio  ferrato  &  integro.  (Id. 
in  Icon. )  Afin  de  donner  le  choix  à  mes  Lec¬ 
teurs,  j’ai  jugé  bon  de  repréfenter  (lettre  AJ  la 
Nielle,  qu’on  nomme  Nigella  Cretica  folio  fœ¬ 
niculi.  C.  B.  &  (lettre  B.)  la  Ve fee  Romaine 
dont  on  vient  de  parler. 

Camm  ou  Cammon ,  lignifie  fans  contredit  le 
Cumin  ;  nom  qui  eft  en  ufage  parmi  toutes  les 
Nations  de  l’Europe,  auxquelles  on  peut  aufîi 
ajouter  les  noms  qui  lui  font  donnés  par  les 
Orientaux ,  le  Kemmum  &  Kemnun  des  Turcs, 
le  Kirnnun  &  Kimmun  des  Arabes,  &  1  tKmin 
des  Polonois.  (Meninz.  Lex.  2500.4022.)  On 
ne  doit  pas  entendre  le  Cumin  que  l’on  nomme 
Cuminum  Fratenfey  feu  Carvi  officinarum  C. 

B.  mais  plutôt  le  Cuminum  femme  longiore  y 

C.  B.  fur  lequel  on  pourra  confulter  notre  Com¬ 
mentaire  fur  Matth.  XXIII.  23. 

Cyjfemeth  eft  ici  rendu  par  Froment.  Nous 
avons  parlé  de  fa  véritable  lignification  fur  Ex- 
od.  IX.  32. 

Les  verfets  27  &  28  nous  apprennent  plu¬ 
fieurs  maniérés  de  battre  les  Grains,  dont  les 
quatre  que  nous  allons  rapporter  étoient  en  ufa¬ 
ge  chez  les  Anciens. 

1.  Avec  des  baguettes  ou  des  verges,  fem- 
blables  à  celles  dont  on  fe  fert  pour  battre  la  lai¬ 
ne.  Columelle  dit  (L.  II.  c.  21.)  que  l'Hiver 
on  peut  battre  les  épis  avec  des  bâtons  y  ou  les 
faire  fouler •  par  le  bétail.  -  -  -  -  Mais  il  eft 
mieux  de  les  battre  avec  des  fléaux.  Nous 
nous  fervons  pour  faire  fortir  le  blé  des  épis ,  du 
traineau,  qui  eft  peut-être  plus  propre  que  les 
bâtons,  ou  les  fléaux,  dont  le  Prophète  fait  ici 
mention,  lorsqu’il  dit,  on  bat  la  vefee  avec  la 
verge  y  &  le  cumin  avec  le  bâton.  L’ufage 
des  bâtons  &  des  verges  pour  faire  fortir  les 
graines ,  femble  être  plus  ancien  qu’Ifaïe.  Il  eft 
dit,  Jug.  VI.  11.  qu  zGédéon  bat  toit  le  blé  avec 
des  verges.  Et  Ruth  II.  1 7.  que  Rut  h  glana 
au  champ  jufqu'au  foir ,  &  battit  ce  qu'elle  a- 
voit  cueilli. 

2.  On  fe  fervoit  pour  féparer  le  blé,  d’une 
planche  de  bois  garnie  de  fer  &  chargée  de  pier¬ 
res,  qu’on  faifoit  trainer  par  des  bêtes  de  fomme. 
C’eft  cette  machine  que  Columelle  nomme  Tra¬ 
ha  y  (  Traineau )  &  Virgile  y  Trahea  y  dérivé  du 
verbe  trahere ,  tirer.  Cette  machine  n’avoit  point 
de  roues  -,  Ifaïe  XLI.  1  y.  la  défigne  par  le  mot 
Morag.  Voici  je  te  ferai  être  comme  une  her- 
fe  pointue  toute  neuve  ayant  des  dents }  tu  fou¬ 
leras  les  montagnes  &  les  bri feras  ,  &  tu  ren¬ 
dras  les  coteaux  fernblables  à  de  la  baie.  Ou  : 
Je  te  rendrai  comme  un  de  ces  chariots  tout 
neufs  qui  foulent  les  blés ,  qui  ont  des  pointes 
&  des  dents  de  fer:  vous  foulerez  &  vous 
br  ferez  les  montagnes  y  &  vous  réduirez  en 
poudre  les  collines.  C’eft  certainement  de  l’Hé¬ 
breu  Morag  qu’eft  dérivé  l’Arabe  Naurag ,  qui 
félon  Alcamus  fignifie  une  machine  femblable 
au  Traineau.  Dans  le  Diétionnaire  Copte-Ara¬ 
be  il  eft  appellé  -ancvrvpioy ,  peut-être  au-lieu  de 
izrieffipioi/ ,  du  verbe  ■snéÇeiv,  fouler  y preffier ,  pour 
lignifier  un  infiniment  dont  011  fe  fert  pour  pref- 
fer.  Suidas  le  nomme  w&fpuv  j  to  ixtiViQov. 
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Par  le  Paffage  d’Ifiù'e  que  l’on  vient  d’alléguer , 
on  peut  juger  de  la  forme  de  cet  infiniment.  Le 
mot  charuts ,  par  où  il  eft  défigné ,  fignifie  en¬ 
taillé  ,  c’eft-à-dire  une  machine  qui  a  des  en- 
taillures,  comme  ces  fortes  de  fcies  dont  on  fe 
fert  pour  râper  le  bois  de  Brefil.  Le  même  mot 
eft  employé  dans  notre  Texte  :  On  ne  foule 
■point  la  Vefce  avec  la  herfe.  Les  Herfes  étoient 
trainées  par  des  bœufs ,  comme  il  paroit  par  2 
Sam.  ou  2  Rois  XXIV.  22.  où  Arauna  offre  à 
David  fes  bœufs  pour  l'holocaufte ,  des  tr  aine  aux 
(des  chariots )  &  l'attelage  des  bœufs  pour 

du  bois.  C’étoient  apparemment  les  inftrumens, 
dont  il  fe  fervoit  a&uellement  pour  faire  fortir 
le  blé  des  épis. 

3.  On  fe  fervoit  d’une  Herfe  pofée  fur  des 
roues,  que  Varron  appelle  T  loft  ellum  Tœni- 
cum ,  Tetit  chariot  à  la  Carthaginoife ,  à  cau- 
fe  qu’il  fut  inventé  par  les  Carthaginois,  def- 
cendans  des  Cananéens.  Ce  petit  chariot  dont 
les  roues  étoient  dentelées ,  étoit  conduit  par  un 
homme.  C’eft  proprement  la  machine  que  l’on 
doit  entendre  dans  notre  Texte,  où  eft  il  faitex- 
preffément  mention  de  roues  :  On  ne  tourne 
point  la  roue  du  chariot  fur  le  Cumin ,  vf  2  7; 
&  au  vf.  28  :  Le  laboureur  ne  fauroit  jamais  le 
fouler  entièrement ,  &  quoiqu'il  l'écrafe  avec 
la  roue  de  fon  chariot ,  néanmoins  il  ne  le  me¬ 
nai  fer  a  pas  avec  fes  chevaux.  S.  Cyrille ,  fur 
Ifaïe  XL V.  appelle  cette  efpece  de  chariots ,  des 
Chariots  à  roues  dentelées.  Ce  n’eft  pas  dans 
notre  Texte  feulement,  que  le  Prophète  parle 
de  tels  chariots  \  il  femble  les  avoir  en  vue 
XXV.  10.  Moab  fera  foulé  fous  lui ,  comme 
on  foule  la  paille  pour  en  faire  du  fumier.  Ou: 
Moab  fera  brifé  fous  lui ,  comme  le  font  les 
pailles  par  la  roue  d'un  chariot.  Et  XLI.  1  y. 
Je  te  ferai  être  comme  une  herfe  pointue  toute 
neuve  ayant  des  dents.  Ou  :  Je  vous  rendrai 
comme  un  de  ces  chariots  tout  neufs  qui  fou¬ 
lent  les  blés  &  qui  ont  des  pointes  &  des  dents 
de  fer. 

4.  On  faifoit  enfin  fouler  les  blés  par  les  bœufs, 
c’eft  à  dire  avec  leurs  pieds.  Cela  paroit  par 
Jér.  L.  IL  Vous  êtes  devenus  épais  &  larges , 
comme  dés  genijfes  qui  foulent  les  blés.  Ou  : 
Vous  -vous  étés  répandus  en  des  cris  de  joye^ 
ainfi  que  de  jeunes  veaux  qui  bondiffent  fur 
l'herbe.  Et  Ofée  X.  1 1 .  Ephraïm  eft  comme 
•une  jeune'  vache  qui  eft  drejfée  &  qui  aime  d 
fouler  les  blés.  Ou  :  Ephraïm  eft  une  geniffe 
qui  s' eft  accoutumée  &  fi  fiait  à  fouler  le 


grain.  Cela  paroit  .auftï  par  la  Loi  de  Moïfc, 
Deut.  XXV.  4.  Tu  n'emmufileras  point  ton 
bœuf  lorsqu'il  foule  le  grain.  Ou  :  Vous  ne 
lierez  point  la  bouche  du  bœuf  qui  foule  vos 
grains  dans  l'aire.  Mich.  IV.  13.  Lève-toi  & 
foule ,  fille  de  Sion  j  car  je  ferai  que  ta  corne 
fera  de  fer ,  &  je  ferai  que  tes  ongles  feront 
d'airain ,  &  tu  briferas  plufteurs  peuples.  Cet¬ 
te  maniéré  de  fouler  les  blés  n’étoit  pas  feule¬ 
ment  en  ufage  chez  les  Juifs,  mais  aufli  chez 
les  Syriens,  les  Arabes,  les  Egyptiens,  &  mê¬ 
me  chez  les  anciens  Grecs ,  félon  le  témoignage 
d 'Homere  ( lliad .  v.  vers  45)  y. J 

'Q.S  P  oTt  ns  (jujnj  @00LS  ccpcnvoLS ,  IvpV^TCCrVSS  , 
TpiGftèva.1  xpï  tevx.lv  evTpo% ctÀ«  dp  «Acq*, 

‘Pftçx  Te  àé-tt’  iywovTQ  fodv  vrro  •aroad  ipi- 

fJLVXCCV. 

„  De  même  que  l’on. accouple  les  bœufs,  afin 
„  de  les  faire  marcher  en  rond  dans  l’aire  pour 
„  fouler  l’orge ,  &  faire  fortir  les  grains  de  leurs 
„  épis  ”,  Callimaque ,  dans  fon  Hymne  à  Cé- 
rès,  v.  20.  21.  lui  attribue  cette  invention.: 

-  -  as  xciXaifiviv  n  ÿ  hpcL  ^paLypictTu.  -arparct 
'A^cvgyav  à.'rrex.ûfs ,  59  dp  Qoqls  wcltyigcu. 

j,  Elle  s’avifa  la  prémiere  de  moiflônner  les  épis, 
„  &  de  les  faire  fouler  par  des  bœufs”.  Xeno¬ 
phon  (in  Oeconomico')  nous  apprend  la  maniéré 
dont  les  bêtes  fouloient  les  blés ,  étant  conduits 
par  des  gens  prépofés  à  cela,  &  qui  avoient  auff 
fi  le  foin  de  tourner  les  gerbes  de  tems  en  tems. 
On  n’employoit  pas  feulement  les  Bœufs  à  ce 
travail,  on  fe  fervoit  auftï  d’Anes  &  d’autres 
fortes  de  bêtes,  mais  en  particulier  de  Chevaux, 
comme  l’attefte  Columelle ,  L.  II.  c.  2 1 .  Cette 
maniéré  de  fouler  les  grains  eft  encore  aujour¬ 
d’hui  en  ufage  chez  plufieurs  Peuples  de  l’Afie , 
&  particulièrement  chez  les  Tartares  qui  habi¬ 
tent  aux  environs  du  Volga.  Voyez  Olearius 
(Ter fi  Reif.  L.  IV.) 

Nous  ajouterons  aux  quatre  maniérés  de 
fouler  les  Blés  que  nous  venons  de  rapporter, 
le  Moulin  à  fouler ,  par  le  moyen  duquel  trois 
Hommes  font  dans  un  jour  autant  d’ouvra¬ 
ge  qu’en  pourroient  faire  18  avec  les  herlès 
&  les  fléaux.  L’on  trouve  la  defeription  de 
cette  Machine  dans  les  Mifiell.  Berol.  T.  I. 
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ISAÏE,  Chap. 

I 

Car  je  me  camperai  en  rond  contre  toi , 
&  je  t  afiiegerai  avec  des  Tours ,  & 
drejjerai  contre  toi  des  Forts . 


LA  manière  d’aflieger  les.  Villes  &  les  Forte- 
reffes  chez  les  Anciens  étoit,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué  ailleurs,  bien  differente 
de  celle  d’aujourd’hui.  L’Architefture  moderne 
fè  fert  de  Tranchées,  de  Mines ,  &  de  Sappes  * 
au-lieu  que  l’ancienne  oppofoit  rempart  à  rem¬ 
part,  &  Tours  à  Tours.  La  prédiction  que  le 
Prophète  fait  ici  du  Siégé  de  Jerufalem ,  fut  ac¬ 
complie  à  la  lettre.  On  en  trouve  le  détail  dans 
Jofeph  (4e  Bell.  Jud.  L.  VI.  c.  1 1.-13.J  Cet 
Auteur,  qui  vivoit  du  tems  que  les  Romains  fi¬ 
rent  cette  expédition  ,  rapporte  avoir  vu  que 
non-feulement  on  avoit  élevé  un  rempart  autour 
de  la  Ville,  mais  aufli  une  muraille  de  38  fta- 
des  qui  l’environnoit.  Cette  malheureufe  Ville 
étoit  tellement  ferrée  par  ces  ouvrages  ,  que 
malgré  la  famine  qui  prefioit  les  Juifs,  pas  un 
ne  pouvoit  s’échapper.  Les  Affiégeans  ne  fe 
contentèrent  pas  de  ces  grands  ouvrages,  mais 


XXIX.  verh  3. 

r 

Je  ferai  tout  auteur  de  tes  murailles 
comme  un  cercle ,  j  élever  ai  des  Forts 
contre  toi ,  &  je  ferai  des  fortifica¬ 
tions  pour  te  tenir  afjiegée. 

comme  les  Modernes  élèvent  des  Redoutes  pour 
garder  leurs  Lignes  de  circonvallation  &  de  con¬ 
trevallation  ,  ainfi  les  Romains  avoient  bâti  1 3 
Châteaux  dont  l’enceinte  étoit  de  10  ftades, 
pour  fervir  de  défenfe  à  la  muraille ,  &  pour  lo¬ 
ger  commodément  les  foldats.  Mais  à  peine 
pourroit-on  croire  ce  que  Jofeph  rapporte ,  fa- 
voir,  que  les  Romains  achevèrent  ces  grands 
ouvrages  dans  l’efpace  de  trois  jours  ,  parce 
qu’ils  étoient,  dit-il,  animés  par  quelque  Divi¬ 
nité.  C’étoit  précifément  tout  ce  que  Dieu 
avoit  prédit  par  la  bouche  de  fon  Prophète  :  Je 
me  camperai  en  rond  contre  toi ,  &  je  t'ajfie- 
gérai  avec  des  Tours ,  &  drejjerai  contre  toi 
des  Forts.  Notre  Divin  Sauveur  l’a  voit  aufïï 
prédit,  Luc  XIX.  43.  Car  les  jours  viendront 
fur  toi ,  que  tes  ennemis  te  ceindront  de  tran¬ 
chées  ,  cr  C  environneront  &  te  ferreront  de 
tous  côtés. 


ISAÏE,  Chap.  XXX.  verh  6. 


Voila  les  betes  chargées  pour  aller  au  Mi¬ 
di:  ils  porteront  leurs  richeffes  fur  le 
dos  des  dnons ,  Çf  leurs  tréfors  fur  la 
bofje  des  chameaux,  vers  le  peuple  qui 
ne  leur  profitera  point ,  au  pais  de  dé- 
trejfe  éf  d'angoiffe ,  d'où  vient  le 
vieux  lion  &  la  lionne  y  la  vipere 
&  le  ferpent  brûlant  qui  vole . 

LE  Prophète  fait  ici  mention  de  differentes 
efpeces  d’ Animaux  qui  vivent  dans  les  Dé- 
ferts  entre  la  Paleftine  &  l’Egypte,  chemin  que 
les  Juifs  dévoient  tenir  lorsqu’ils  y  tranfportoient 
leurs  tréfors.  Il  fe  fert  pour  marquer  la  détef- 
table  apoftafie  des  Ifraëlites,  des  iymboles  du 


Voila  leurs  bétes  déjà  chargées  pour  aller 
au  Midi.  Ils  vont  dans  une  terre 
d' affliction  &  de  mifere ,  d'où  fort  le 
lion  (f  la  lionne  ,  la  vipere  &  le 
bafilic  volant  :  ils  portent  leurs  ri¬ 
cheffes  fur  des  chevaux,  &  leurs  tré¬ 
fors  fur  le  dos  des  chameaux ,  pour  les 
donner  a  un  peuple  qui  ne  leur  pour¬ 
ra  rendre  aucune  affifiance. 

Lion  (Labhijy  de  la  Lionne  ( Lajifch') ,  de  la 
Vipere  (Ephehj  ou  Bafilic  ,  &  du  Serpent 
brûlant  qui  vole ,  (Saraph  meophephj.  Nous 
avons  parlé  en  plufieurs  occafions  de  tous  ces 
Animaux. 
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ISAÏE,  Chap.  XXX.  verC  2g.  24. 


~  -  En  ce  jour -la  ton  bétail  paîtra 

dans  une  Campagne  jpacieufe.  * 

Et  les  bœufs  Cf  les  ânons  qui  labourent 
la  terre ,  mangeront  le  pur  four  âge  de 
ce  qui  aura  été  vanné  avec  la  pèle  Cf 
le  van . 


-  -  -  En  ce  tems-lâ  les  agneaux  trou - 
veront  dans  vos  champs  de  grands 
pâturages. 

Et  vos  taureaux ,  Cf  vos  ânons  qui  la¬ 
bourent  la  terre ,  mangeront  toutes 
fortes  de  grains  mêlés  enfemble ,  com¬ 
me  ils  auront  été  vannés  dans  l'aire. 


CHaque  Animal,  fuivant  la  difpenfation  de 
la  Sageffe  Divine ,  fe  plait  aux  alimens 
qui  font  propres  à  la  nourriture  &  à  la  confer- 
vation  de  fon  corps.  Le  mot  de  l’Original, 
Belil ,  que  nous  rendons  par  four  âge,  eft  dé¬ 
rivé  de  /?3  mêler ,  parce  que  l’on  mêle  d’or¬ 
dinaire  pluïieurs  chofes  enfemble  ,  comme  de 
l’avoine,  de  l’orge,  du  froment,  &  du  foin, 
pour  fervir  de  nourriture  aux  animaux.  C’eft 
ce  qui  a  fait  traduire  aux  Septante  :  Ils  mange¬ 
ront  la  faille  mêlée  avec  l'orge  vannée.  La  pail¬ 


le  toute  feule  feroit  un  aliment  trop  foible,  &  l’or¬ 
ge  toute  feule  feroit  trop  grafiê  :  mais  en  les  mê¬ 
lant  on  en  fait  une  très  bonne  pâture.  Belil 
chamits  ,  lignifie  proprement ,  four  âge  qui  a 
quelque  acidité ,  qu’on  a  coutume  de  donner  au 
bétail  pour  exciter  l’appétit.  Quelques  Rabins 
ont  traduit,  gras  ;  Sc  d’autres,  mêlé  avec  du 
levain  }  d’autres  ,  bien  folide  ,  ou  compacte  ; 
d’autres,  pur  ;  la  Verfion  Latine  de  Zurich,  de 
très  bonne  faveur  ;  &  l’Allemande ,  four  âge  très 
nourrijfant. 


ISAÏE,  Chap.  XXXI.  ver£  1.  g. 


Malheur  a  ceux  qui  defeendent  en  Egyp¬ 
te  pour  avoir  de  l'aide ,  Cf  qui  s'ap¬ 
puient  fur  leurs  chevaux ,  Cf  mettent 
leur  confiance  dans  leurs  chariots 
quand  ils  font  en  grand  nombre ,  Cf 
dans  leurs  gens  de  cheval  quand  ils 
font  bien  forts  :  qui  n'ont  point  regar¬ 
dé  au  Saint  d’IJrael,  Cf  n'ont  point 
recherché  ÏE  TE  R  NE  L. 

Or  les  Egyptiens  font  des  hommes ,  Cf 
non  pas  le  DIEU  fort  :  Cf  leurs  che¬ 
vaux  ne  font  que  chair ,  Cf  non  pas 
ejprit.  -  - 

IL  y  a  certainement  de  la  différence  entre  les 
Animaux  de  même  efpece ,  tout  ainfi  que  par¬ 
mi  les  Hommes  &  les  Plantes.  Ils  diffèrent  les 
uns  des  autres,  félon  la  diverfité  des  climats,  de 
l’air,  de  l’eau,  de  la  nourriture,  &  de  la  ma¬ 
niéré  dont  on  les  éleve.  Les  SuifTès ,  par  exem¬ 
ple,  diffèrent  des  autres  Nations  j  leurs  Vaches, 
leur  Lait,  leur  Fromage  &  leurs  Végétaux  font 
peut-être  préférables  à  ceux  de  tout  autre  païs  de 
l’Europe.  Il  en  eft  de  même  à  l’égard  des  Che¬ 
vaux  d’Egypte,  dont  l’Ecriture  parle  fouvent  avec 
éloge.  Pharaon  avoit  Jïx-cens  chariots  d'élite ,  & 


Malheur  a  ceux  qui  vont  en  Egypte 
chercher  du  fecours ,  qui  efperent  dans 
leurs  chevaux ,  qui  mettent  leur  con¬ 
fiance  dans  leurs  chariots ,  parce  qu'ils 
en  ont  un  grand  nombre  >  Cf  dans 
leur  cavalerie ,  parce  quils  la  croyent 
très  forte  :  Cf  qui  ne  s'appuyent  pas 
fur  le  Saint  d' Ifrael ,  Cf  ne  cherchent 
point  l'afiiftance  du  SEIGNEUR. 
E Egypte  efl  un  homme ,  Cf  non  pas  un 
DIEU.  Les  chevaux  ne  font  que 
chair ,  Cf  non  pas  ejprit.  -  - 

des  troupes  de  Cavalerie.  Exod  XIV  7.9.  Et  fi 
l’on  en  croit  Jofeph  {Antiq.  L.  II.  c.  6.)  ce  Roi 
avoit  jufqu’à  foooo  hommes  de  cheval 5  &  félon 
les  Arabes,  il  en  avoit  100000.  La  cinquième 
année  du  Roi  Roboam ,  Scisçak  (félon  Jofeph 
Antiq.  L.  VIII.  c.  4.  Sefoftris')  monta  contre 
Jérufalem  avec  mille  deux-cens  chariots ,  & 
foix  ante-mille  hommes  de  cheval ,  2  Chron.  ou 
Paralip.  XII.  3.  Voici  comment  Jérémie  XL  VI. 
4.  9.  parle  à  l’Armée  de  Pharaon  Necho,  qui 
fut  enfuite  défaite  par  Nebucadnezar  auprès  de 
l’Euphrate.  Attelez  les  chevaux ,  &  vous  ca¬ 
valiers 
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v  aller  s ,  montez,  -  -  -  Montez  chevaux ,  cha¬ 
riots  faites  des  enrage z ,  que  les  hommes 
forts  fartent.  Ou:  /cj  chariots  de  guer¬ 

re  foient  tout  prêts  -,  que  les  cavaliers  montent 

à  cheval - Montez  à  cheval ,  courez  fur 

vos  chariots  de  guerre.  Dans  le  Cantique  de 
Salomon ,  I.  9.  l’Eglife  efc  comparée  aux  che- 
'• vaux  attelés  aux  chariots  de  ‘ Pharaon .  L’im¬ 
pie  Rabfaké  reproche  aufli  à  Ezéchias  la  con¬ 
fiance  qu’il  avoit  en  l’Egypte  à  caufe  des  cha¬ 
riots  &  des  gens  de  cheval ,  2  ou  4  Rois 
XVIII.  24.  En  effet  les  meilleurs  Chevaux  des 
Juifs  venoient  d’Egypte,  comme  il  paroit  par 
î’Hiftoire  de  Salomon,  auquel  on  amenoit  des 

chevaux  d'Egypte - Mais  chaque  chariot 

remontoit  &  fortoit  d'Egypte  pour  Jîx-cens  piè¬ 
ces  d'argent ,  &  chaque  cheval  pour  cent-cin¬ 
quante.  Et  ainfî  on  en  tir  oit  par  le  moyen  de 
fes  Fermiers  pour  tous  les  Rois  des  Hé t biens, 
■&  pour  les  Rois  de  Syrie ,  1  ou  3  Rois  X.  28. 
-2  9.  2  Chron.  ou  Paralip.  I.  16.  17.  Quelques 
fiecles  après,  Sédécias  fe  préparant  à  la  guerre 
contre  Nebucadnezar,  avoit  envoyé  des  Am- 
baffadeurs  en  Egypte,  afin  qu'on  lui  donnât  des 
chevaux ,  &  un  grand  peuple ,  Ezech.  XVII. 
if.  On  peut  allez  remarquer  par  les  Textes 
de  l’Ecriture  que  je  viens  d’alleguer,  l’eftime 
qu’on  faifoit  des  Chevaux  d’Egypte.  Cepen¬ 
dant,  aucun  des  Auteurs  Profanes  n’en  a  jamais 
fait  mention}  Sc  ce  qu’il  y  a  de  plus  étonnant, 
c’eft  qu’il  n’en  eft  point  du  tout  parlé  par  ceux 
mêmes  qui  ont  écrit  des  Traités  exprès  fur  le 
naturel  des  differentes  efpeces  de  Chevaux ,  tels 
qu 'Oppien ,  Nemefius ,  Vegece  ,  Sc  Abfyrte. 
Aujourd’hui  on  n’entend  plus  parler  de  la  Cava- 
lerie  Egyptienne.  D’où  l’on  peut  conjecturer, 
que  dans  la  fuite  du  tems  le  commerce  des  Che¬ 
vaux  a  diminué  dans  cette  Province ,  où  il  avoit 
fleuri  auparavant,  comme  nous  l’allons  démon¬ 
trer.  Il  eft  certain  par  le  témoignage  d’autres 
anciens  Ecrivains,  que  l’Egypte  fourrtifloit  un 
grand  nombre  de  Chevaux.  Voici  celui  d' Ho¬ 
mere,  à  l’égard  de  la  Ville  de  Thebes,  11.  !. 
V.  383. 

VA/  ô’  Iv.cLTofJL'XvXoi  eiat  >  ^lyxoaioi  $'  <xv’  ex<z<j->jv 

’Avepes  è£oi%yetjji  evv  'irtitomv ,  Xf  bftcnpty. 

„  Cette  Ville  a  cent  portes  d’airain ,  dont  ch  a* 
,,  cune  fournit  deux-cens  hommes  remarquables 
„  par  leurs  chariots ,  Sc  par  leurs  chevaux”1  Sui¬ 
vant  ce  calcul,  la  feule  Ville  de  Thebes  fournif- 
foit  une  Armée  de  20000  hommes,  tant  à  cheval 
que  montés  fur  des  chariots.  Cela  revient  à  ce 
que  rapporte  Hiodore,  L.  II.  p.  30.  que  cette 
famcufe  Ville  nourrifloit  20000  Chevaux,  dans 
100  Ecuries,  favoir  200  dans  chacune}  Sc  cela 
le  long  du  Nil  en  tirant  vers  la  Libye.  Si  ces 


Chevaux  étoicnt  deftinés  aux  chariots,  cette  Vil* 
le  en  avoit  yooo  à  quatre,  ou  10000  à  deux 
Chevaux.  C’eft  peut-être  le  nombre  des  cha¬ 
riots  qui  donna  occafion  à  cette  Ville  de  chan¬ 
ger  fon  ancien  nom  de  No-Amon  owHiospolis , 
en  celui  dCThebes }  car  ©BA  en  Langue  Copte 
lignifie  10000.  Hiodore  fait  aulît  mention  d'u¬ 
ne  Expédition  faite  par  le  Roi  Ofymandias  con¬ 
tre  les  Ba&riens  avec  400000  hommes  d’infan¬ 
terie  ,  Sc  20000  de  cheval.  De  même  Sefoofis , 
qu’Hérodote  nomme  Sefoftris ,  Juftin  Martyr 
Se  fon  chori  s ,  Sc  l’Ecriture  Sefak ,  étoit  forti  en 
campagne  avec  600000  hommes  de  pied, 
24000  hommes  de  cheval,  Sc  27000  chariots. 
Ajoutez  à  cela ,  que  l’on  attribue  l’invention  dé 
monter  à  cheval  à  Or  us ,  qui  étoit  un  des  plus 
anciens  Rois  d’Egypte,  félon  Flutarque  (in 
Iflde )  Sc  S.  Clément  (L.  V.  Stromati)  Sc  que  le 
Cheval  étoit  chez  les  Egyptiens  le  fymbole  de 
la  Liberté  Sc  du  Courage.  Mais  on  ne  fauroit 
pourtant  nier  que  cette  attention  qu’on  avoit  en 
Egypte  pour  les  Chevaux  fut  négligée  dans  la 
fuite ,  Sc  cela  pour  deux  raifons.  La  prémiere , 
parce  qu’étant  fubjugués  par  les  Perfes  &  par 
les  Macédoniens,  ils  abandonnèrent  le  foin  de 
la  Guerre  Sc  de  tous  les  exercices  militaires, 
comme  ils  font  encore  aujourd’hui  fous  la  domi¬ 
nation  des  Turcs}  de  forte  qu’en  tems  de  guer¬ 
re  à  peine  peuvent-ils  fournir  leur  contingent  de 
Troupes.  L’autre  raifon  eft  prife  du  change¬ 
ment  total  qui  s’eft  fait  dans  l’Egypte,  qui  dé 
Pais  fec  qu’elle  ctoit  autrefois ,  eft  devenue  pleine 
de  Canaux,  dont  la  plupart  font  artificiels  Sc 
creufés  à  grands  fraix.  Ces  Canaux  ont  été  faits 
non-feulement  pour  fournir  de  l’eau  aux  Pais  les 
plus  éloignés  du  Nil,  mais  aufti  pour  faciliter 
le  Commerce  par  toute  l’Egypte,  Sc  en  rendre 
les  chemins  plus  commodes ,  Sc  pour  garantir  le 
Pais  des  irruptions  des  Ennemis.  Il  en  eft  pref- 
que  de  même  dans  les  Provinces-UniesdesPaïs- 
Bas,  où  la  plupart  des  Canaux  font  artificiels, 
par  le  moyen  defquels  on  peut  commodément 
aller  d’une  Ville  à  l’autre,  Sc  même  de  Village 
en  Village,  fans  avoir  prefque  befoin  de  cha¬ 
riots  ou  de  chevaux.  Herodote  Sc  Hiodore  a C- 
furent  que  Sefoftris  fut  le  prémier  qui  fit  créa* 
fer  ces  Canaux }  mais  quelques  fiecles  après,  Ni* 
lus  y  fit  aufii  travailler,  Sc  après  lui  Sabacon 
Ethiopien ,  qui  employoit  à  ce  travail  ceux  qui 
avoient  été  condamnés  à  mort.  Cependant  l’at¬ 
tachement  que  les  Egyptiens  avoient  pour  les 
Chevaux  dura  jufqu’au  tems  de  Ftolomée  Fhi* 
ladelphe ,  qui,  au  rapport  de  plufieurs  Hifto- 
riens,  avoit  jufqu’à  20000  cavaliers,  Sc  2000 
chariots.  C’eft  ce  que  rapporte  S.  Jérôme  (fur 
F) an.  XI.)  Mais  Appien  d’ Alexandrie  (praf 
ad  Libros  civilium )  lui  en  donne  le  double. 


Q.qq 
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ISAÏE,  Chap.  XXXIII.  ver£  4. 


Et  <votre  butin  fera  ramajjé ,  comme  l'on 
ramaffe  les  vermifeaux  >  on  fautera 
fur  lui  y  comme  fautellent  les  faute - 
relies . 

IL  s’agit  ici  du  ravage  de  l’Aflyrie  j  mais  les 
Interpretes  doivent  avoir  égara  aux  Pais  O- 
rientaux ,  où  les  Hannetons  &  les  Sauterelles  vo¬ 
lent  par  bandes,  &  femblables  aux  Soldats,  fè 
réjouïflènt  &  fautent  fans  crainte  dans  l’endroit 
où  elles  fe  jettent ,  &  n’en  partent  point  qu’elles 
n’ayent  tout  ravagé.  On  peut  les  comparer  aux 
Tartares,  dont  chacun  s’empare  de  ce  qu’il  ren¬ 
contre  le  premier.  C’eft  dans  ce  fens  qu’il  faut 
interpreter  ces  paroles ,  ofeph  hechafil ,  amas 
de  fauter  elle  s  5  dont  chacune  dévore  avec  avidi- 


On  amaffera  vos  dépouilles ,  comme  on 
amafe  une  multitude  de  hannetons , 
dont  on  remplit  des  fojfes  entières . 

té  ce  qu’elle  trouve.  Les  Verfipns  de  Zurich 
les  rendent  dans  un  fens  pafîif  :  Votre  butin  fe¬ 
ra  ramajfé ,  comme  on  ramaffe  les  vermiffeaux. 
C’eft  à  dire  :  Comme  l’on  ramaffe  les  Sauterelles 
après  les  avoir  fait  mourir  par  le  feu  &  par  la 
fumée,  &  qu’on  les  jette  dans  de  grandes  foflès, 
ainfi  l’on  fera  de  vous  &  de  vos  richefîès.  Voyez 
touchant  les  Sauterelles,  ce  que  nous  avons  dit 
fur  l’hiftoire  des  Playes  d’Egypte,  &  fur  Joël 
II.  ï>  2. 


ISAIE,  Chap.  XXXIII.  ver£  12. 


Et  les  peuples  feront  comme  des  four - 
ne  aux  de  chaux ,  ils  jeront  brûlés  au 
feu  comme  des  épines  coupées . 

LEs  effets  de  la  colere  Divine  font  ici  repré- 
fentés  fous  le  fymbole  de  la  Calcination , 
ou  de  la  maniéré  dont  on  fait  la  Chaux.  Cette 
opération  demande  le  plus  grand  degré  de  feu , 
&  une  flâme  continuée  pendant  l’efpace  de  plu- 
fieurs  heures ,  &  fouvent  de  quelques  jours.  11 
ne  faut  pas  moins  de  violence  pour  diffoudre  le 
lien  qui  unit  les  parties  de  la  pierre,  &  pour  fai¬ 
re  qu’un  corps  qui  auparavant  réfiftoit  au  feu  6c 
au  marteau ,  puiffè  être  réduit  en  poufliere  par 
l’eau  6c  par  Pair  même.  Ce  fymbole  exprime 
très  élégamment  la  maniéré  dont  les  Ennemis  de 
Dieu  &  de  l’Eglife,  plus  durs  que  le  fer,  pé¬ 
nétrés  par  les  fiâmes  ardentes  de  la  Divine  cole¬ 
re,  font  calcinés  &  réduits  en  poufliere.  Je  ne 
crois  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  quel¬ 
ques  particularités  de  cette  opération  Chymique, 
afin  d’en  faire  plus  aifément  &  plus  utilement 
l’application. 

Toute  Chaux  n’eft  pas  également  bonne  ;  elle 
l’eft  plus  ou  moins ,  félon  la  diverfité  de  la  ma¬ 
tière  dont  on  la  fait.  Celle  qu’on  fait  en  Hol¬ 
lande  de  coquilles,  eft  moins  bonne  que  celle 
qu’on  fait  de  pierre  à  chaux,  de  cailloux,  ou 
de  marbre.  Les  pierres,  pour  être  propres  à 


Les  peuples  jeront  femblables  a  des  cen * 
dre  s  qui  refient  apres  un  embrafe - 
ment,  &  a  un  faijee au  d'épines  qu'on 
met  dans  le  feu . 

la  calcination,  doivent  être  telles,  que  la  vio¬ 
lence  de  la  chaleur  ne  puiffè  pas  les  fondre,  ni 
les  faire  fauter  en  éclats  -,  elles  doivent  être  par¬ 
tout  d’une  égale  réfiftance,  afin  que  le  feu  puiL 
fe  les  pénétrer  peu  à  peu,  fans  changer  leur  for¬ 
me  extérieure,  jufqu’à  ce  que  l’eau,  ou  les  va¬ 
peurs  de  l’air ,  la  détruife.  C’eft  pour  cela  que 
l’on  doit  garder  la  Chaux  vive  dans  des  endroits 
fecs,  ou  l’enfermer  dans  des  tonneaux  où  l’air 
ne  puiffè  point  du  tout  pénétrer.  Les  particu¬ 
les  du  feu  ne  doivent  pas  fèulement  pénétrer 
dans  tous  les  pores  de  la  pierre,  mais  la  plus 
grande  partie  doit  s’arrêter  dans  les  pores  & 
dans  les  cavités  de  fa  maflè.  Cela  paroît  par  la 
chaleur  que  l’eau  y  excite  en  mettant  en  liberté 
ces  particules  de  feu  ou  de  fèl  qui  y  étoient  com¬ 
me  emprifonnées,  lefquelles  en  fortant  caufent 
du  bruit  6c  des  bouillonnemens ,  &  contribuent 
aufli  à  fa  totale  diflolution.  Voici  donc  un  fym¬ 
bole  très  propre  à  repréfènter  une  confcience 
cautérifée ,  ou  calcinée,  qui  femble  être  en  re¬ 
pos  pendant  quelque  tems ,  mais  qui  s’étant  une 
fois  éveillée,  6c  ayant  pris  le  deflus ,  bouillonne 
avec  grande  violence,  6c  confume  le  Pécheur 
même  par  le  defefpoir. 
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ISAÏE,  Chap.  XXXIV.  veril  4. 


Et  toute  ï  Armée  ^es  deux  fe  fondra -, 
(f  les  deux  feront  mis  en  un  rouleau 
comme  un  livres  toute  leur  Ar¬ 
mée  tombera  comme  tombe  la  feuille 
de  la  vigne ,  comme  tombe  celle 
du  figuier* 


foutes  les  étoiles  du  del feront  comme 
languiffantes  :  les  deux  fe  plieront  & 
fe  rouleront  comme  un  livres  tous  les 
aflres  en  tomberont ,  comme  les  feuil¬ 
les  tombent  de  la  vigne  &  du  figuier* 


Voyez  fur  MA  TT  H.  Chap.  XXIV.  verf  29, 


ISAIE,  Chap.  XXXIV.  verC  7. 


Et  les  chevreuils  defcendront  avec  eux, 
&  les  veaux  avec  les  taureaux  :  leur 
terre  fera  enyvrée  de  fang,  &  leur 
poufjiere  fera  engraiffée  de  leur  graiffe. 

0 ,  , 

S  Dus  le  fÿmbole  de  Licornes  Sc  de  Taureaux, 
l’Ecriture  nous  repréfente  ici  les  Tyrans, 
comme  dans  plufieurs  autres  endroits.  Mais  ici 
elle  veut  principalement  défigner  les  Princes  de 
PIdumée,  &  les  autres  perfécuteurs  de  l’Eglife. 
Ecoutons  les  plaintes  que  David  fait  en  la  per- 
fonne  du  Meflie,  Pf.  XXII.  13.  Tlufieurs  tau¬ 
reaux  m'ont  environné  :  des  taureaux  puijfans 
de  Bafçan  m'ont  enceinte  Ou  :  J'ai  été  envi¬ 
ronné  par  un  grand  nombre  de  jeunes  bœufs, 
&  affiegé par  des  taureaux  gras.  2  2.  Délivre- 
moi  de  la  gueule  du  Lion ,  &  me  répons ,  me 
retirant  d'entre  les  cornes  des  Licornes *  Ou  : 
Sauvez-moi  de  la  gueule  du  Lion ,  &  des  cor¬ 
nes  des  Licornes ,  dans  cet  état  d'humiliation 
où  je  fuis .  Pf  LXVIII.  31.  Tanfe  rudement  les 
bêtes  fauvages  des  rofeaux,  l'aJJ emblée  des 
forts  taureaux ,  avec  les  veaux  des  peuples . 
Ou  :  Réprimez  ces  bêtes  fauvages  qui  habitent 
dans  les  rofeaux,  c'eft  une  ajf emblée  de  peu- 


Les  licornes  dépendront  avec  eux, 
les  taureaux  avec  les  plus  puiffans 
d entre  eux  :  la  terre  senjvrera  de 
leur  fang ,  &  les  champs  s^engr ai  fe¬ 
ront  de  la  graife  de  leurs  corps. 

pies  femblables  à  un  troupeau  de  taureaux  & 
de  jeunes  vaches.  Pour  ce  qui  regarde  le  Reem 
ou  la  Licorne,  nous  en  avons  parlé  fur  Nomb. 
XXIII.  22.  Job  XXXIX.  9.  Abbirim  lignifie 
ici,  comme  dans  d’autres  endroits,  Taureaux , 
6c  même  des  Taureaux  puijfans.  Quelques-uns 
conjecturent  qu 'Apis  Dieu  des  Egyptiens ,  ligni¬ 
fie  la  même  chofe  qu 'Abbir ,  ce  qui  le  peut  fai¬ 
re  avec  le  changement  d’une  feule  lettre.  Il  fem- 
ble  que  les  Septante  ayent  été  de  cette  opinion, 
car  dans  ces  paroles  de  Jérém.  XLVI.  1  y.  Tour - 
quoi  chacun  de  tes  vaïllans  a-t-il  été  emporté  j? 
Ou:  Tour  quoi  les  plus  vaillans  d'entre  vous 
font-ils  tombés  morts ,  ér  pourris  fous  la  ter¬ 
re  ?  ils  traduilènt  le  mot  Abbir  a  ch  a  par  Apis  ; 
mais  l’Edition  du  Cardinal  Ximen'es  porte  Wi- 
aa,  au-lieu  de  as  b  Le  mot  Abbi¬ 

rim  fe  prend  aufli  pour  des  Chevaux;  &  dans 
un  fens  métaphorique,  pour  des  Hommes  fuper- 
bes  &  enflés  d’orgueil. 


Qqq  2 
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PLANCHE  DCXIL 

La  Terre  changée  en  Torrens  de  poix  £5*  de  fouphre. 

ISAÏE,  Chap  XXXIV.  verE  9. 10. 


Et  fis  torrens  feront  tournés  en  poix , 
éf  fa  poujjîere  en  fouphre  ,  &  fa 
terre  deviendra  de  la  poix  brûlante . 

EÏÏe  ne  Jera  point  éteinte  ni  mit  ni  jour  s 
fa  fumée r  montera  éternellement  s  elle 
fera  déjolée  de  génération  en  généra¬ 
tions  il  ny  aura  perfonne  qui  pajje 
par  elle  a  jamais . 

LE  Verfet  quatrième  de  ce  Chapitre  doit,  fé¬ 
lon  l’opinion  des  meilleurs  Interpretes ,  être 
rapporté  aux  avant-coureurs  du  dernier  Jugement. 
C’eft  aufti  aux  tems  qui  précéderont  immédiate¬ 
ment  ce  jour  deftiné  à  la  vengeance  Divine, 
qu’on  doit  rapporter  les  deux  verfets  de  notre 
Texte.  Si  l’on  vouloit  s’arrêter  au  fens  littéral , 
on  ne  fauroit  les  rapporter  ni  aux  Iduméens ,  ni 
à  aucune  autre  Nation  ennemie  &  voifine  du 
Peuple  Juif,  d’autant  que  depuis  le  fiecle  d’Ifaïe 
jufques  à  préfent  >  il  n'y  a  point  eu  de  Pais  en 
Afie  dont  les  torrens  ayent  été  tournés  en  poix 
&  la  pouffer  e  en  fouphre.  Si  l’on  s’approchÔit 
davantage  de  l’Eglife  du  Nouveau  Teftament, 
on  pourrait  en  faire  plus  aifément  l’application 
en  partie  aux  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile, 
où  il  coule  quelquefois  des  Torrens  de  poix  & 
de  fouphre  des  Monts  Etna  tk  Vefuve.  Cepen¬ 
dant  ces  deux  Royaumes  ont  été  &r  font  encore 
les  plus  fertiles  de  l’Italie.  De  forte  qu’il  parait 
clairement  que  le  Prophète  a  eu  en  vue  le  rava¬ 
ge  univerfel  que  le  feu  devoit  faire  fur  la  Terre , 
qui  la  rendrait  non-feulement  inhabitée  ,  mais 
aufli  inhabitable}  ce  qui  parait  clairement  par  le 
verf  10.  Je  ne  faurois  pourtant  difeonvenir, 
qu’aux  approches  de  cette  derniere  défolation , 
les  païs  qui  font  minés  par  des  feux  fouterrains, 
feront  confumcs  par  cet  élément  avant  les  autres. 
M  ais  dans  ces  tems  de  calamité ,  &  dans  ceux  mê¬ 
me  qui  précéderont,  il  y  aura  bien  des  Prophéties 
dont  les  hommes  verront  l’accompliflèment.  E- 
coutons  Ifaïe,  qu’on  peut  dire  le  plus  éclairé 
parmi  les  anciens  Prophetes,  LXVI.  iy.  16. 
Voici  l’E  ternel  viendra  avec  feu ,  &  fes 


Les  torrens  dEdom  fi  changeront  en 
poix  s  la  poujjîere  s’y  changera  en  fou* 
phre ,  (f  la  terre  deviendra  une  poix 
brûlante. 

Son  feu  ne  s’éteindra  ni  jour  ni  nuits  il 
en  for  tir  a  pour  jamais  un  tourbillon 
de  fumées  fa  défolation  fubfijlera  de 
race  en  race ,  &  il  n’y  pajfera  perfon¬ 
ne  dans  la  fuite  de  tous  les  fiectes. 

chariots  feront  comme  ta  tempête ,  afin  qu'il 
tourne  fa  colere  en  fureur  >  &  fa  menace  enfla - 
me  de  feu.  Car  l’E  ternel  exercera  ju¬ 
gement  contre  toute  chair  par  le  feu  &  avec 
fon  épée.  Ou  :  Le  Seigneur  va  paroitre 
dans  le  feu ,  &  fon  char  viendra  fondre  corn - 
me  la  tempête ,  pour  répandre  fon  indignation 
&  fa  fureur ,  ér  pour  exercer  fa  vengeance  au 
milieu  des  fiâmes.  Le  Seigneur  viendra 
environné  de  feux ,  &  armé  de  fon  glaive  pour 
juger  toute  chair.  Sophon.  I.  18.  Ni  leur  ar¬ 
gent  ,  ni  leur  or  ne  les  pourtant  point  délivrer 
dans  la  journée  de  la  fureur  de  l’E  ternel, 
&  tout  ce  païs  fera  dévoré  par  le  feu  de  fa  ja- 
loufie ,  car  il  fe  hâtera  de  confumer  tous  les 
habitans  de  ce  païs.  Ou  :  Tout  leur  or  &  leur 
argent  ne  les  pourra  délivrer  au  jour  de  la  co¬ 
lere  Seigneur.  Le  feu  de  fon  indigna¬ 
tion  Va  dévorer  toute  la  terre  ;  parce  qu’il  fe 
hâtera  d’ exterminer  tous  ceux  qui  l’habitent. 
Conférez  Soph.  III.  8.  Mal.  IV.  1.  Car  voici 
le  jour  vient  ardent  comme  un  four ,  ér  tous 
les  orgueilleux ,  &  tous  ceux  qui  font  méchan¬ 
ceté  feront  comme  du  chaume  3  &  ce  jour-là  qui 
vient  les  embrafera ,  a  dit  l’E  ternel  des 
Armées ,  lequel  ne  leur  laijfera  ni  racine ,  ni 
rameau.  Ou  :  Car  il  viendra  un  jour  de  feu 
femblable  à  une  fournaife  ardente.  Tous  les 
fuperbes  &  tous  ceux  qui  commettent  l’impié¬ 
té  ,  feront  alors  comme  de  la  paille  j  &  ce  jour 
qui  doit  venir  les  embrafera ,  dit  le  Sei¬ 
gneur  des  Armées ,  fans  leur  laijfer  ni  ger¬ 
me  ni  racine.  Ajoutez  à  ces  Prophéties  celles 
du  Nouveau  Teftament.  2  ThefT.  1.  7.  8.  Et  à 

vous 


r| .  (Prtjl*  •  XXXIY.  V  .  p  .  10 . 

ïltntb  eut  krenenb  nfeeh 


v. 


seul] 


i,r. 


Cr.  JD.  lieuman 


t 


trvrn 


vtmt  vvn 


ffWPl 


tr.D  .JLtuinianu,  scalps 


Pl.  dcxiii;  ISAÏE,  Ch. 

vous  qui  êtes  affligés  ,  relâche  avec  nous  ,  lors¬ 
que  le  Seigneur  Jésus  fera  révélé  du  Ciel 
avec  les  Anges  de  fa  puijfance ,  avec  une  flâ- 
me  de  feu ,  exerçant  fa  vengeance  contre  ceux 
qui  ne  connoijfent  point  Dieu.  Apoc.  XVIII. 
8.  Ceft  pourquoi  les  plages ,  la  mort,  &  le  deuil , 
&  la  famine  viendront  en  un  même  jour ,  & 
elle  fera  entièrement  brûlée.  v£  1 8.  Et  voyant 
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la  fumée  de  fon  embrafement ,  ils  s'écrieront  en 
difant  :  Quelle  Cité  étoiî  femblable  à  cette 
grande  Cité  ?  XIX.  3.  Et  fit  fumée  monte  à 
jamais.  Je  laide  l’application  de  ces  Paflages 
par  rapport  à  la  Babylone  myftique ,  à  ceux  qui 
y  font  portés  par  leur  devoir,  ou  par  leur  incli¬ 
nation.  "  .  , 
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Âjfur  jÿ  Edom  devenus  lu  demeure  des  Bêtes  fauvages \ 
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Et  le  Cormorant  0  le  Butor  la  fonde¬ 
ront  :  le  Hibou  0  le  Corbeau  y  ha¬ 
biteront  •*  0  on  étendra  jur  elle  la 
ligne  de  confufion ,  0  le  niveau  de 
dejordm 

Les  épines  croîtront  dans  fis  palais  ;  les 
chardons  0  les  buijfons  dans  [es  for * 
terejfes 0  elle  Jera  le  repaire  des 
Dragons  >  0  le  parvis  des  Chats* 
huans. 

La  les  betes  fauvages  des  défer / s  rencon¬ 
treront  les  bêtes  fauvages  des  Iles, 
0"  le  Lutin  criera  à  fon  compagnons 
la  même  fe  repofera  l'Orfraye ,  0  elle 
y  trouvera  du  repos . 

La  le  Martinet  fera  fon  nid ,  0"  y  cou¬ 
vera  ,  0  éclorra ,  0*  recueillera  fis 
petits  fous  fon  ombre  :  0*  là  aujji  fe¬ 
ront  ajfemblés  les  Vautours  l'un  avec 
l'autre \ 


LEs  Animaux  qui  fe  préfentent  dan9  notre 
Texte,  Ôcfqui  dévoient  habiter  les  mafures 
de  l’Idumée  &  dcTAflÿrie,  font  au  nombre  des 
plus  grands  &  des  plus  féroces  qui  fe  trouvent 
dans  les  Déferts. 

i.  que  la  Ver  lion  de  Zurich  traduit 

Ibis ,  &  l’Allemande  Rohrdommel ,  eft  un  Oi- 
Tom.  FIL 


Le  Butor  0  le  Hérijfon  la  poffederont  > 
tlbis  0*  le  Corbeau  y  établiront  leur 
demeure:  DIEU  étendra  la  ligne 
jur  elle  pour  la  réduire  au  néant ,  0* 
le  niveau  pour  la  détruire  de  fond  en 
comble. 

Les  épines  0  les  orties  croîtront  dans 
fis  maifons ,  les  chardons  rempliront 
fis  forterejfes ,  0*  elle  deviendra  la 
demeure  des  Dragons ,  0  le  pâtura¬ 
ge  des  Autruches. 

Les  Démons  0  les  OnocentanreS  s'y 
rencontreront ,  0  les  Satyres  jette¬ 
ront  des  cris  les  uns  aux  autres  >•  ceft 
là  que  la  Sirene Jè  retire ,  ce/l  on  elle 
trouve  fon  repos. 

Ceft  là  que  le  Hérijfon  fait  fin  trou  0 
qu'il  nourrit  fes  petits ,  0  qu'ayant 
fouillé  tout  autour ,  il  les  fait  croître 
dans  l'ombre  de  fa  caverne  :  c'ejl  là 
que  les  Milans  s  àjfemblent  0  Je  joi¬ 
gnent  l'un  à  l'autre , 

feau  dont  nous  avons  parlé  fur  Pfeaunle  CIE  f 

2.  Kippod ,  le  Caftor.  Nous  avons 

traité  de  cet  Animal  &  de  fes  qualités  fur  If. 

XIV.  25. 

3.  Janfchoph ,  qu’on  écrit  aufli 

Janfchuph ,  eft  un  oifeau  que  les  Samaritains 

appellent  Barbari ,  c’eft  à  dire  oifeau  de  Bar- 

Rrr  barie, 
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barie ,  &  fur  l’Efpece  duquel  les  Interpretes  ont 
differentes  opinions,  qui  peuvent  fe  réduire  à 
quatre  principales. 

La  prémiere  eft  celle  des  Septante  &  de  S. 
Jérome  qui  traduifent  Ibis.  Mais  cet  oifeau, 
que  nous  avons  rcpréfenté  Planche  CCXLVII. 
eft  plutôt  un  oifeau  d’Egypte,  que  d’Idumée, 
comme  il  paroît  par  Herodote ,  Strabon ,  'H* li¬ 
ne  ,  Solin ,  &  Ammien.  Et  fi  nous  en  croyons 
Elien  (Hift.  Amm.  L.  III.  c.  38.)  cet  oifeau  é- 
tant  tranfporté  hors  d’Egypte  fe  laiftè  mourir  de 
faim ,  peut-êtrif  par  le  defir  du  retour.  Le  fé¬ 
cond  fentiment  eft  celui  de  l’Interprete  Syria¬ 
que,  des  deux  Chaldéens,  Jonathan  &  Onke- 
los ,  qui  appellent  cet  oifeau  Kiphupha ,  Hi¬ 
bou.  Ce  nom  Chaldéen  a  beaucoup  ae  rapport 
à  celui  des  Perfans ,  Küf ,  Kuf ,  ( Meninzk . 
Lex.  3976.)  Le  troifieme  eft  celui  des  Ara¬ 
bes,  qui  prétendent  que  c’eft-VEpervïer ,  ou  le 
Milan ,  qu’ils  appellent  en  leur  Langue  Bafak , 
ou  Bazi.  Le  quatrième  eft  celui  de  la  Verfion 
Arabe  d’Ifaïe,  qui  porte  Al  hubara ,  qui  ne  fi- 
gnifie  pas  le  Hibou ,  comme  le  prétend  Gabriel 
Sionite ,  mais  V Outarde ,  que  l’on  nomme  en¬ 
core  aujourd’hui  Hubara  ,  Hubarig ,  Abiire , 
chez  les  Arabes,  &  Hubere  chez  les  Perfans, 
(. Meninzk .  Lex.  p.  1718.  yyti.  5650.)  Bo - 
chart  eft  fort  porté  pour  le  Hibou ,  &  fon  opi¬ 
nion  eft  favorifëe  par  les  deux  Verfions  de  Zu¬ 
rich.  L’étymologie  même  du  mot  Hébreu  doit 
nous  déterminer  pour  quelque  oifeau  noéfcurne  , 
car  eft  dérivé  de  ténèbres ,  obfcu- 

rite.  La  defcription  que  B  line  fait  du  Hibou 
convient  parfaitement  à  notre  fujet.  Ce  monf 
tre  de  nuit ,  dit-il ,  vit  non-feulement  dans  les 
déferts ,  mais  dans  les  folitudes  les  plus  af- 
freufes,  &  les  plus  inacceffibles.  Fejlus  dit 
aufli  que  le  Butor ,  de  meme  que  le  Hibou , 
caufe  la  défolation  dans  les  endroits  où  il  Je 
retire.  Le  Prophète  met  cet  oifeau  dans  la  com¬ 
pagnie  du  Corbeau,  parce  que,  félon  l’opinion 
même  de  B  line ,  (Chapitre  de  inaufpicatis  avi¬ 
bus  ,  Cornice ,  Corvo ,  Bubone ,)  ils  font  l’un  & 
l’autre  des  oifeaux  de  mauvais  augure.  L’on 
trouve  chez  les  Anciens  plufieurs  témoignages 
du  mauvais  préfage  qu’on  tiroit  de  leur  cri.  B  li¬ 
ne  dit  que  le  Hibou  eft  exécrable  dans  les  Au¬ 
gures  publics ,  -  -  -  que  fa  voix  n’eft  pas  un 
chant ,  mais  un  gémijf ement.  O  eft  pourquoi , 
dit-il ,  dans  les  Villes  &  par-tout  ailleurs  c’eft 
un  très  mauvais  préfage ,  que  de  le  voir  de  jour. 
Et  Ovide  {Met.  L.  V.  Fab.  8.) 

Fœdaque  fit  volucris ,  venturi  nuntia  lu£ius> 

Ignavus  bubo ,  dirum  mortalibus  omen. 

,,  Son  corps  prend  la  figure  d’un  vilain  Hibou, 
„  oifeau  de  mauvais  augure ,  &  qui  préfage  les 
3,  malheurs  qui  doivent  arriver  aux  hommes”. 
Et  L.  X.  Fab.  10. 

7  '  \  "  “  ■  ter  omen  ~ 

Funereus  bubo  lethali  carmine  fecit . 
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„  Ce  mauvais  préfage  fut  confirmé  trois  fois  par 
„  les  cris  funeftes  d’un  Hibou”.  Et  L.  XV. 
Fab.  fi. 

Triftia  mille  locis  ftygtus  dedit  omina  bubo. 

,,  Un  Hibou  infernal  en  avoit  donné  des  préfa- 
„  ges  en  mille  endroits”.  Et  Virgile  (L.  IV. 
C /Eneidl) 

Solaque  culminibus  ferali  carmine  bubo 

Vif  a  queri ,  &  longas  infletum  ducere  voces. 

„  On  avoit  vu  fur  le  toit  Un  Hibou  folitaire, 
„  qui  fe  plaignoit  par  fon  chant  lugubre”.  Sta- 
ce  ÇThebaid.  L.  III.  v.  71 1.) 

Noffurnœ  que  gemunt ftriges^  &  feralia  bubo 

{Damna  canunt  -  -  « 

„  Les  Chats-huans  &  les  funeftes  Hibous  nous 
„  prédifent  tous  les  malheurs”.  Et  Seneque 
( Herc .  Fur.  v.  686.) 

Hic  vultur  3  illic  luftifer  bubo  gemit. 

„  D’un  côté  on  entend  crier  le  Vautour,  &  de 
„  l’autre  gémir  le  funefte  Hibou”.  J’ai  allégué 
ici  a  deffein  un  fi  grand  nombre  de  témoignages 
pris  des  Auteurs  Payéns,  parce  qu’aujourd’hui 
même  il  fe  trouve  encore  parmi  les  Chrétiens 
des  veftiges  de  ces  augures.  Cet  oifeau  eft  tel¬ 
lement  en  horreur  aux  Païfans,  qu’ils  s’effrayent 
de  fes  hurlemens,  &  que  quand  même  il  ne  fc- 
roit  que  voler  autour  de  leurs  maifons,  ils  en 
préfagent  quelque  malheur  funefte,  ou  pour  eux- 
mêmes  ,  ou  pour  quelque  autre.  On  a  une  fî 
grande  averfion  pour  cet  oifeaü,  quoiqu’inno- 
cent ,  que  lorsqu’on  l’attrape ,  on  le  cloue  aux 
portes  des  maifons,  ou  des  greniers.  Apulée 
(Metam,  h.  III.)  parlant  des  Hiboux  î  D’où 
vient ,  dit-il ,  qu’on  s’emprejfe  tant  pour  attra- 
per  ces  oifeaux  de  nuit ,  &  les  clouer  aux  por¬ 
tes  des  maifons ,  fi  ce  n’eft  pour  leur  faire pay er 
par  leur  vie  les  maux  qu’ils  ont  préfagés  par 
leur  vol  aux  familles!  Nous  en  avons  un  e- 
emple  dans  nos  Annales  de  Zurich  de  l’an 
1672,  où  chacun  interpreta  les  cris  épouvantables 
des  Hiboux  qui  faifoient  leur  nid  fur  la  Tour  de  ‘ 
la  Chevre,  comme  des  préfagés  du  malheur  fu¬ 
nefte  qui  lui  arriva  lorsqu’étant  frappée  de  la 
foudre,  &  le  feu  ayant  pris  aux  poudres,  elle 
fut  ruinée  de  fond  en  comble.  Comme  fi  ces 
oifeaux  euffent  ainfi  raifonné  entre  eux  :  „  Dans 
„  quelques  jours  la  foudre  frappera  cette  Tour, 

3,  &  la  renverfera  au  grand  danger  de  toute  la 
,,  Ville,  &c  caufera  beaucoup  de  frayeur  &  de 
„  dommage,  c’eft  pourquoi  allons  nous  y  ni- 
,,  cher,  &  avertiflôns  par  nos  cris  les  Citoyens”. 
Voyez  cette  matière  traitée  plus  au  long  dans 
mes  Schweitz.  Natur-Gefch.  T.  II.  p.69.  Nous 
lifons  aufiî  dans  les  Annales  des  Romains,  qu’u¬ 
ne  Chouette  s’étoit  pofëe  fur  le  Palais,  peu  de 
tems  avant  la  mort  d ’Augufte-,  &  une  autre  au 
rapport  de  Dion  fur  le  Capitole ,  avant  la  mort 

de 
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de  Commode.  Jofeph  (L.  XVIII.  c.  8.  L.  XIX. 
c.  7.}  rapporte  aufli  un  cas  mémorable  arrivé  à 
cet  Herode  Agrippa  que  les  habitans  de  Céfa- 
rée  mettoient  dès  fon  vivant  au  rang  des  Dieux , 
Att.  XII.  22.  Celui-ci  fè  trouvant  attaché  à  un 
arbre  par  ordre  de  Cajus  Caligula  y  fans  favoir 
fa  delïinée,  un  foldat  Allemand  qui  étoit  auprès 
de  lui ,  voyant  un  Hibou  qui  par  hazard  s’étoit 
perché  fur  l’arbre ,  lui  prédit  que  la  fortune  chan¬ 
gerait  à  Ion  avantage  ,  6c  qu’il  ferait  élevé  aux 
plus  grands  honneurs  ;  il  l’avertit  en  même  tems 
de  fe  donner  de  garde  déformais  d’un  oifeau  II 
funefte ,  parce  que  s’il  le  voyoit  une  fécondé  fois, 
ce  ferait  un  préfage  de  fa  mort,  qui  ne  manque¬ 
rait  pas  d’arriver  quatre  jours  après  :  prédirions 
qui  eurent  toutes  leur  accompliflèment. 

4.  ( 'Orebh )  Corbeau. 

y.  mn  ( Thannim )  ‘Dragons . 

6.  PÇÇ!  fTllâ  (Benoth  jaanah )  Filles  des 
Autruches  ,  que  nous  rendons  par  Betit  s  de 
P  Autruche. 

7.  ( ’Tfijim )  Chats  fauvages.  Voyez 
fur  If  XIII.  22. 

8.  ( Ijim )  que  nous  avons  traduit  par 
Chats-huants  ;  mais  qui  lignifie  plutôt  Loups- 
Cerviers.  Voyez  fur  If.  au  même  endroit. 

9.  ( 'S air }  Satyre ,  If  au  même  endroit. 

to.  rV'?*'?  ( ’  Lilith. )  Ce  nom  caufe  beaucoup 

de  difputes  parmi  les  Interpretes.  A  b  en  Ezra 
Veut  que  ce  foit  un  Oifeau  de  nuit ,  parce  que 
lail  fignifie  nuit.  Mais  les  Anciens  l’ont  pris 
communément  pour  un  Speblre  no  Plume.  Les 
Septante  ont  traduit  Onocentaure ,  animal  moi¬ 
tié  Homme  moité  Ane,  comme  l’Hippocentau- 
re  eft  moitié  Homme  moitié  Cheval.  L’Inter- 
prete  Chaldéen  au-lieu  de  Lilith ,  porte  Lelin , 
Loups-garous ,  Lutins ,  que  le  Syriaque  nom¬ 
me  Lelitho i  la  Vulgate,  d’après  Symmaquey 
rend  Lamie  ,de  même  que  la  Latine  de  Zurich  , 
&  l’ Allemande  qui  porte  Nacht-Frau.  Plufieurs 
Rabbins,  félon  S.  Jérôme ,  traduifent  Furie.  R. 
Kimchi  veut  que  ce  foit  tantôt  un  oifeau  qui 
Vole  de  nuit,  tantôt  un  Caméléon  volant ,  6c 
tantôt  la  Gonvoitife.  Les  autres  Rabbins  veu¬ 
lent  que  ce  foifune  de  ces  Femmes  qui  ayant 
eu  commerce  avec  Adam  pendant  les  130  ans 
qu’il  s’abftint  d’Eve,  engendrerent  les  Démons. 
Ceux  qui  fe  divertiflènt  à  la  leéture  des  fables, 
pourront  confulter  Ben  Stra ,  Ecrivain  Juif, 
que  fes  pareils  prétendent  avoir  vécu  du  tems 
de  Nebucadnezar ,  6c  chez  qui  on  en  trouvera  des 
plus  ridicules.  Les  Anciens  tombent  prefque 
tous  d’accord  que  le  mot  en  queftion  fignifie  un 
Monftre  en  forme  de  Femme  -,  il  y  en  a  même 
qui  prétendent  que  l’on  doit  rapporter  aufii  à  ce 
Monftre  ce  qu’on  lit  Pf.  XCI.  y.  6c  6.  Tu  n'au¬ 
ras  point  de  peur  de  ce  qui  épouvante  la  nuit 
-  -  ni  de  la  mortalité  qui  marche  dans  les  té¬ 
nèbres.  Ou  :  V ms  ne  craindrez  rien  de  tout 
ce  qui  effraye  durant  la  nuit  -  -  ni  des  maux 
que  l'on  prépare  dans  les  ténèbres.  Les  Poètes 
appellent  aufii  les  Furies,  Filles  de  la  nuit.  Si 
l’on,  veut  remonter  à  la  fource  de  la  fauflè  opi¬ 


nion  ,  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui ,  touchant 
ces  Monftres,  6c  les  Sorciers  qui  volent  la  nuit, 
on  n’a  qu’à  lire  ce  que  les  anciens  Poètes  ont 
dit  de  ces  oifèaux  noélurnes  ou  Fantômes  ailés 
qui  volenc  de  nuit,  qui  enlèvent  les  petits  En- 
fans  ,  ou  qui  en  fucent  le  fang. 

NoBe  volant ,  pueros  que  petunt  nutricis  e - 
gentes , 

Rt  vitiant  cunis  corpora  rapta  fuis. 

Carpere  dicuntur  lactantia  vifcera  rofiris , 
Et  plenum  poto  f anguine  guttur  habent. 

,,  Ces  monftres  volent  pendant  la  nuit-,  ils  s’at- 
„  tachent  aux  Enfans  qui  font  à  la  mammeile, 
,,  6c  leur  font  violence  après  les  avoir  enlevés 
„  du  berceau.  On  dit  qu’ils  leur  déchirent  les 
,,  entrailles  ,  6c  qu’ils  en  boivent  le  fang  ”.  Se¬ 
renus  Sammonicus  : 

Braterea  fi  forte  premat  firix  atra  puellas , 

Virofa  immulgens  exertis  ubera  labris. 

„  Si  par  malheur  un  de  ces  monftres  noirs  s’at- 
„  tache  aux  Filles,  il  lui  fuce  avec  avidité  le 
„  fang  des  mammellcs”.  On  lit  aufii  que  la 
Lamie  enlève  6c  tue  les  petits  Enfans.  Hora¬ 
ce  (de  Arte.) 

Neu  pranfie  lamia  vivum  puerum  extrahat 
alvo. 

„  Ou  qu’une  Lamie  ayant  dévoré  un  Enfant, 
„  on  le  retira  encore  plein  de  vie  de  fon  efto- 
„  mac”.  Tout  ceci  fent  la  fable;  mais  on  peut, 
à  mon  avis,  fe  ranger  fans  rien  craindre  de  l’o¬ 
pinion  de  ceux  qui  prennent  le  Lilith  pour 
un  Oifeau  noéturne ,  en  particulier  une  Efpece 
de  Hibou ,  ou  de  Chat-huant ,  d’autant  que 
tous  les  autres  noms  qui  font  dans  le  Texte  ne 
fignifîent  que  des  animaux.  Il  n’eft  pas  difficile 
de  comprendre  que  les  Juifs  fort  enclins  à  croire 
6c  à  inventer  des  fables,  ayent  adopté  les  Spec¬ 
tres  noêlurnes;  ni  que  les  Peres  de  l’Eglife,  nés 
au  milieu  duPagamfme  qui  fourmilloit  de  pareils 
contes ,  6c  ne  connoiffant  pas  la  faine  Philofophie , 
n’ayent  pu  effacer  les  idées  dont  ils  avoient  été 
imbus  dans  leur  enfance  :  vu  qu’aujburd’hui  mê¬ 
me  on  a  de  la  peine  à  déraciner  ces  fables  des 
Payens  6c  ces  rêveries  de  vieilles  femmes,  de  Tel-*- 
prit  non-feulement  du  commun  peuple ,  mais  des 
Gens  de  Lettres.  Telle  eft  la  force  du  préjugé. 
J’ajouterai  feulement,  que  ceux  qui  ont  adopté 
le  Hibou ,  peuvent  tirer  quelque  avantage  du 
nom  Tairül  leil  que  les  Turcs  donnent  à  cet  ani¬ 
mal,  (Meninz.  Lex.  3161.)  6c  même  du  nom 
Latin  f/to  ,*  6c  de  l’Allemand  A»/. 

1 1 .  Kippoz ,  fignifie  auffi  un  Animal ,  dont 
l’Efpece  eft  d’autant  plus  difficile  à  déterminer, 
que  le  mot  de  l’Original  ne  fe  trouve  que  cette 
feule  fois  dans  l’Ecriture ,  6c  qu’on  ne  le  rencon¬ 
tre  ni  dans  le  Talmud,  ni  chez  les  Syriens,  ni 
chez  les  Chaldéens.  Ceux-ci ,  avec  les  Grecs , 
l’Arabe,  la  Vulgate,  S \  Jérôme ,  Bomarius , 

Rrr  2  Schind- 
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Schindler ,  prennent  Kippoz  pour  Kippod ,  dont 
nous  avons  parlé  ci-deiïùs  vf.  n.  Santés  tra¬ 
duit  Hérifl'on  s  Caftalion ,  Hibou  ,•  Junius ,  Mer¬ 
le  ;  Deodati ,  il  Gufo ,  oifeau  de  nuit  ainfi 
nommé-,  lesAnglois,  the  great  OwL,  les  Fran¬ 
çois  ,  le  Martinet  j  Arias  conferve  le  mot 
de  TOriginal  Kippoz  ,  Sz  avoue  ingénument  que 
cet  oifeau  lui  eft  inconnu.  Il  eft  certain,  fé¬ 
lon  Aben  Ezray  qu’il  y  a  grande  différence  en¬ 
tre  Kippoz, ,  &  Kippod.  Celui-ci  fe  rencontre 
dans  le  vf  1 1 .  Se  le  prémier  dans  Te  vf.  i  y.  Je 
ne  m’arrêterai  point  ici  à  examiner  ni  à  réfuter 
les  differentes  opinions  -,  le  favant  Bochart  s’efl 
acquitté  avant  nous  de  cet  ouvrage.  Il  ne  cher¬ 
che  le  Kippoz  ni  parmi  les  oifeaux ,  ni  parmi 
les  quadrupedes  ,  mais  parmi  les  Serpens.  Il 
prétend  que  c’eft  Y  A  confias  y  c’eft  à  dire  le 
Dard  ou  le  Javelot ,  Serpent  ainfi  nommé, 
parce  qu’il  s’élance  comme  un  dard:  ce  qui  s’ac¬ 
corde  à  la  racine  kaphaz ,  i /  ferma ,  {in  Tibet) 
kippeZ)  fauter.  D’où,  félon  Avicenne  T.  II. 
p.  13p.  les  Arabes  le  nomment  Kipphazat  Tip- 
phara ,  c’eft  à  dire  Sauteur  -,  &  il  eft  certain 
qu’il  y  a  un  grand  rapport  entre  Kipphaza  Sc 
Kippoz.  Ce  Serpent  paflè  pour  le  plus  veni¬ 
meux  de  toute  l’Afrique.  Agatharchide ,  Dio¬ 
dore  &  Strabon  affurent  que  fa  morfure  eft  fans 
remede.  Il  eft  d’autant  plus  dangereux ,  qu’on 
ne  peut  l’éviter  en  fuyant ,  parce  qu’il  va  com¬ 
me  une  fléché ,  félon  T  line.  Lucain  L.  IX.  v. 
822.  en  parle  ainfi: 

Ecce  procul  f revus  ft erilis  fe  robore  trunci 
T or  fit  y  &  immifit  {jaculum  vocat  Africa) 
ferpens , 

Ter  que  caput  Tauli  t  r  an f attaque  tempora 
fugit. 

Nil  ibi  virus  agit ,  rapuit  cum  vulnere  fatum  : 
Deprenfum  eft  qua  funda  rotat ,  quam  lenta 
volarent , 

Quam  fegnis  Scythica ftrideret  arundinis  aer . 

,,  Un  cruel  Serpent,  que  les  Africains  appel- 
„  lent  Javelot  j  s’étant  élancé  du  tronc  d’un  ar- 
„  bre  fur  la  tête  de  Paul ,  lui  perça  les  temples, 
„  &  s’enfuit.  Le  venin  n’eut  pas  le  tems  d’a- 
„  gir ,  le  moment  de  fa  bleffure  fut  celui  de  fa 
„  mort.  La  pierre  jettée  avec  la  fronde  ,  la 
fléché  tirée  de  la  main  d’un  Scythe,  n’appro- 
„  chent  pas  de  la  rapidité  de  ce  Serpent”. 
Des  bêtes  fi  terribles,  n’étoient  point  tolérables 
dans  les  lieux  habités  *  c’eft  pourquoi  le  Pro¬ 
phète  les  met  parmi  les  animaux  qui  habitent 
les  Déferts ,  &  qui  dévoient  occuper  PIdumée 
après  qu’elle  auroit  été  défolée.  Cependant 
ce  n’eft  pas  feulement  dans  l’Afrique ,  que 
l’on  trouve  cette  efpece  de  Serpent  i  il  y  en 
a  aufli  en  Egypte,  félon  Marcellin  L.  XXII-, 
dans  l’Arabie ,  félon  Lucain  L,  VI.  verf. 
677. 

/  . 

Non  Arabum  volucer  ferpens  -  - 

5  Ni  le  Serpent  volant  de  l’Arabie”.  Et  v.  720, 
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Et  natrix  violator  aquæ ,  jaculique  volucres. 

„  Ni  le  Serpent  d’eau,  ni  les  Javelots  volans” 
Et  félon  Agatharchide ,  Diodore ,  &  Strabon , 
il  s’en  trouve  aufli  dans  Y  Arabie  Sabéenne.  Or 
l’Idumée  eft  une  partie  de  l’Arabie  qui  confine  à 
l’Egypte.  Les  Arabes  modernes  n’ont  point  de 
nom  qui  ait  quelque  analogie  avec  notre  Kip¬ 
poz  ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  y  rapporter  le 
Kœzaz ,  Kuzzaz ,  qui  fignifie  Serpent  court , 
{Meninzk.  Lex.  3688.)  ou  le  Hyfzx  nom  que 
les  Turcs  donnent  au  Serpent.  (Idem  1772.) 

Lày  dit  le  Prophète,  le  Kippoz  fera  fon 
nid .  La  Verfion  de  Zurich  porte,  Vautour » 
Il  eft  à  remarquer  que  le  mot  Hébreu  que  nous 
rendons  par  faire  fon  nid ,  ne  fe  dit  pas  des  oi¬ 
feaux  feulement  j  niais  qu’il  fe  dit  aufli  dans  les 
Auteurs  Sacrés  &  Profanes,  des  Hommes,  des 
Lions,  des  Cochons,  des  Porc-épis,  des  Guê¬ 
pes,  des  Fourmis,  des  Souris,  des  Sauterelles 
&  des  Serpens  mêmes.  Là,  continue  le  Prophè¬ 
te  ,  il  fera  fies  petits.  Il  couvera  fes  œufs  & 
il  éclorra.  Tout  cela  peut  convenir  à  ce  qu’y/- 
riftote  dit  des  Serpens  {Hift.  L.  V.  vers  la  fin), 
&  T  line  L.  X.  c.  62.  Les  Serpens  pondent  des 
œufs ,  qu'ils  couvent  dans  la  terre ,  &  qu'ils 
font  éclorre  l'année  fuivante.  C’eft  pourquoi 
le  mot  Hébreu  malat  dans  cet  endroit  d’Ifaïe 
fignifie  la  même  chofc  que  pondre  des  œufs } 
dagarx  la  même  chofe  que  couver s  &  bakay 
faire  éclorre.  Le  mot  dagarx  ajfemblery  con¬ 
vient  fur-tout  aux  Serpens,  dont  les  œufs  font 
aflèmblés  ou  rangés  comme  des  grains  de  Cha¬ 
pelet  î  c’eft  cequ 'Ariftote  aflure:  Les  œufs  des 
Serpens ,  dit-il,  font  joints  enfemble  comme  un 
tour  de  perles  dont  les  femmes  fe  parent.  En¬ 
fin  le  mot  betfillah ,  fous  l'ombre ,  marque  le 
foin  que  ces  animaux  prennent  de  leurs  œufs. 
Cette  explication  de  Bochart  me  paroît  fi  con- 
venable  à  la  nature  de  la  chofe  dont  le  Prophè¬ 
te  a  voulu  parler ,  &  a  tant  de  rapport  au  Ser¬ 
pent  Acontias  y  que  je  ne  me  ferois  point  de 
fcrupule  de  fubftituer  ce  Serpent  au  Vautour  de 
la  Verfion  Latine  de  Zurich,  ni  au  Milan  de 
la  Verfion  Allemande. 

12.  Il  ne  refte  plus  que  les  Hi*t  Dajoth •> que 
notre  V erfion  Latine  a  rendu  par  Milvi ,  Milans , 
&  l’Allemande  par  Geiren ,  des  Vautours.  Il 
faut  remarquer  en  paflant,  que  dans  la  Verfion 
Latine  on  doit  mettre  les  Milans  avant  le  Vau¬ 
tours.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cet  oifeau 
Dajoth  fur  Deut.  XIV.  13.  Mais  l’on  doit  ob- 
ferver,  que  les  Vautours  ne  font  pas  des  oifeaux 
folitaires  comme  les  autres  oifeaux  de  rapine, 
mais  qu’ils  vivent  en  fociété.  C’eft  pourquoi  le 
Prophète  dit,  Là  feront  affemblés  les  Milans 
{les  Vautours)  l'un  avec  l'autre.  Nous  ne 
pouvons  rien  dire  de  pofitif  fur  cette  fociabilité 
des  Vautours,  car  dès  qu’il  en  paroît  un  dans 
nos  Contrées,  les  Chaflèurs  font  après  &  ne 
ceflènt  point  de  le  pourfuivre.  Mais  on  en  trou¬ 
ve  en  plus  grand  nombre  dans  les  Pais  Orien¬ 
taux.  Bellon  dit  en  avoir  vu  en  Egypte  ju/qu’à 
50,  ramaffés  enfemble  -,  &  AriHote  {HzjL  L. 
VI,  c.  f.  &  IX.  c.  11.)  que  les  Vautours  fuivent 
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les  Armées.  Cenforin ,  e.  14.  rapporte  d’après 
Varron ,  un  cas  bien  remarquable  ;  favoir,  que 
Romulus  vit  dans  la  fondation  deda  Ville  de 
Rome  douze  Vautours,  d’où  Veétius  prédit  que 
l’Empire  Romain  devoit  durer  autant  de  fiecles  : 
ce  qui  fut  parfaitement  accompli  *  car  1200  ans 
après  la  fondation  de  la  Ville,  l’Empire  d’Oc- 
cident  finit  fous  le  Régné  d’Auguftule  ,  &  fut 
transféré  en  Orient.  Ceci  fert  du  moins  à  prou¬ 
ver  que  les  Vautours  font  des  oifeaux  qui  s’at¬ 
troupent.  Mais  il  faut  entendre  des  Vautours 
noirs,  ce  qui  en  eft  dit  dans  notre  Texte.  Il  en 
eft  fbuvent  fait  mention  par  les  Auteurs ,  &  prin¬ 
cipalement  par  les  Poètes,  lorsqu’ils  parlent  des 
tourmens  des  Enfers.  Juvénal  ( Sat .  13.) 

-  -  -  -  necfaxum ,  aut  vulturis  atri 
SPœna  -  - 


„  Ni  le  rocher  de  Siliphe,  ni  le  noir  Vautour 
,,  de  Titye  ”.  Et  Seneque  (in  Thyefte )  par¬ 
lant  de  Titye  : 

Vifceribus  atras  pafeit  ejfojfts  avec. 

,,  Ses  entrailles  fervent  de  nourriture  aux  01- 
,,  féaux  noirs”,  il  faut  ajouter  à  cela ,  que  par 
le  nom  de  V intour  on  entend  le  Démon  même, 
Sc  que  le  rapport  qui  fe  trouve  entre  les  noms 
le  demande.  Le  Vautour  le  nomme  en  Hébreu 
Dajah  ,  &  le  Démon  en  Syriaque  &  en  Pet- 
fan,  Dajava^  ‘Deva ,  à  caufc  certainement  de 
la  couleur  noire  qu’on  ,  lui  attribue  *  de  là  eft 
peut-être  venu  le  nom  Allemand  Devel,  Deu- 
fel,  Teufel ,  le  nom  Anglois  Devil,  &c  le 
François  Diable.  Mais  nous  laifïons  à  d’autres 
la  recherche  de  cette  étymologie. 
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Alors  le  boiteux  fautera  comme  un  Cerf 
&  la  langue  du  muet  chantera  avec 
triomphe  :  car  des  eaux  fourdront  au 
défer t,  les  torrens  au  lieu  filit aire. 

£t  les  lieux  qui  et  oient  fecs  deviendront 
des  étangs ,  &  la  terre  altérée  devien¬ 
dra  des  Jources  d’eaux  ;  &  il  y  aura 
Un  parvis  a  rofeaux  &  a  joncs  dans 
les  repaires  des  Dragons,  ou  ils  fai- 
f oient  leur  gîtes 

IL  faudrait  être  entièrement  novice  dans  l’E¬ 
criture  Sainte ,  pour  ignorer  que  ces  exprèf- 
fions  de  nôtre  Texte,  le  boiteux  qui  faute  com¬ 
me  un  Cerf ,  les  langues  muettes  qui  chante¬ 
ront  avec  triomphe ,  les  eaux  dans  le  dé fert  * 
les  torrens  dans  le  lieu  folit  air  e ,  les  lieux  fecs 
qui  deviendront  des  étangs ,  la  terre  altérée 
qui  deviendra  des  four  ce  s  d'eaux  6c  les  prés  en¬ 
fin  couverts  d'herbes  verdoyantes ,  repréferttent 
l’état  heureux  dont  l’Eglife  devoit  jouir  fous  la 
Nouvelle  Alliance  j  la  Grâce  abondante  du  Saint 
Efprit  qui  devoit  fe  répandre  par  tout  1* Univers* 
la  diflipation  des  ténèbres  du  Paganifme,  &  le 
changement  dé  l’ancienne  Oeconomie.  Mais 
ce  ferait  nous  écarter  de  notre  plan,  que  de  vou¬ 
loir  approfondir  toutes  ces  vérités  Evangéliques. 

Les  boiteux ,  dit  le  Prophète ,  fauteront  com¬ 
me  un  Cerf.  C’eft  certainement  un  paradoxe , 
Sc  un  miracle,  que  celui  dont  les  membres  font 
disloqués,  les  nerfs  engourdis  ou  languifïàns, 
qui  ne  peut  ni  fe  tenir  fur  fes  pieds,  ni  marcher, 
puiffe  fauter  comme  un  Cerf.  Mais  ce  miracle 
eft  fouvent  arrivé  à  la  lettre  dans  les  prémiers 
tons  de  la  Nouvelle  Alliance,  toutes  les  fois  que 
Tom.  VIL 


Le  boiteux  bondira  comme  le  Cerf 
la  langue  des  muets  fera  déliée  :  parce 
que  des  fiurces  d’eaux  finiront  de 
terre  dans  le  déjèrt ,  &  que  des  tor¬ 
rens  couleront  dans  la  filitude. 

La  terre  <jui  étoit  deffechée  fe  changera 
en  un  étang;  Çf  celle  qui  bruloit  de 
foifi  en  des  fontaines.  Dans  les  ca¬ 
vernes  ou  les  Dragons  habitoient  au¬ 
paravant,  on  verra  naitre  la  ver¬ 
deur  des  rofeaux  &  du  jonc. 

Jesus-Christ  ou  fes  Apôtres  ont  guéri 
des  Boiteux  &  des  Paralytiques.  Un  homme  a- 
nimé  par  l’Efprit  de  D 1  e  v  ,  quoiqu’infirme  de 
fa  nature  ,  eft  comparé  au  Cerf }  Jesus- 
Christ  même  lui  eft  comparé  Cant.  II.  8.  9. 
Le  voici  qui  vient  fauteiant  fur  les  monta¬ 
gnes  ,  &  bondiffant  fur  les  coteaux.  Mon  bien - 
aimé  eft  femblable  au  chevreuil ,  ou  au  fan  des 
biches.  Ou  :  Le  voici  qui  vient  fautant  au - 
dejfus  des  montagnes  •$  pajfant  par-dejfus  le’s 
collines.  Mon  bien- aimé  eft  femblable  à  un 
chevreuil ,  &  à  un  fan  de  biche.  Le  Cerfj  lé 
Chevreuil,  &  le  Chamois  fautent  extrêmement 
loin.  Il  y  a  auprès  de  Francfort  un  endroit 
qu’on  nomme  le  Saut  du  Cerf  (Hirtzen-fprungf 
où  l’on  voit  deux  pierres  placées  à  60  pieds  de 
diftance,  en  mémoire  d’un  Cerf  qui  étant  pour- 
fuivi  des  Ghafleurs  avoit  Eut  un  faut  fi  étonnant. 
Ce  fut  peut-être  un  pareil  faut  qui  donna  le  nom 
à  cette  Contrée  qui  eft  près  de  la  Baron ie  d’Alt- 
faxert,  Sc  qu’on  appelle  aufli  dèr  Hirtzen- 
fprung.  On  lit  dans  Varron  (Ruft.  L.  II.  e.  3.) 
qu’on  trouve  des  Chevres  fauvages ,  qui  fautent 
à  plus  de  60  pieds  de  diftance.  Cela  éft  fort 
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ordinaire  aux  Chamois  des  montagnes  de  Suifiè. 
Mais  ici  il  ne  faut  pas  tant  confiderer  la  lon¬ 
gueur  des  fauts  du  Cerf,  que  fa  vîtelTe ,  fymbo- 
le  d’une  Ame  fidèle  animée  de  l’Efprit  de  Dieu, 
qui  n’a  point  de  repos  6c  qui  eft  dans  une  agi¬ 
tation  continuelle  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  jouïfiê  de 
la  préfence  de  Di  e  u  dans  Sion.  Voici  les  pa¬ 
roles  qui  fervent  de  clôture  au  Cantique  de  Sa¬ 
lomon,  VIII.  14.  Mon  bïen-aimé , fui-? en  auf- 
fi  'vite  qu’un  chevreuil,  ou  qu’un  fan  de  biche , 
fur  les  montagnes  des  drogues  aromatiques. 
Lorsque  les  Allemands  veulent  exprimer  la  vî- 
teflfe  d’un  Coureur ,  ils  difent  qu’il  eft  aujfi  vi¬ 
te  qu’un  Cerf.  Et  T  laute  (in  (Poenulo  Aét.  3.) 

At  fi  ad  prandium  me  in  œdem  vos  dixijfem 
ducere  , 

Vinceretis  cervum  cur  fu ,  &  grallatorem  gra¬ 
du. 

3,  Si  je  vous  avois  prié  à  dinef ,  vous  feriez  ac- 
„  couru  plus  vite  qu’un  Cerf,  6c  vous  auriez  fait 
„  des  enjambées  plus  grandes  que  ceux  qui  mar- 
,,  chent  fur  des  échaiïcs  Catulle  (in  Nuptiis 
Pelei  &  Thetidis')  : 

flammea  pnevortet  celeris  vefiigia  cervtë. 

„  Il  furpafièra  à  la  courfe  la  Biche  la  plus  légè- 
,,  re”.  Et  Virgile  (gjEneid.  L.  IV.) 

-  -  -  -  alia  de  parte  patentes 
Transmittunt  curfu  campos ,  atque  agmina 
cervi. 

(Pulverulenta  fuga  glomerant  -  - 
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,,  De  l’autre  côté  on  voit  les  Cerfs  traverfer  les 
„  campagnes,  6c  faire  lever  par  leur  fuite  une 
,,  nuée  de  poufiïere”.  C’eft  ainfi  que  le  Poète 
s’exprime  pour  défigner  la  rapidité  de  la  cour¬ 
fe.  Le  nom  du  Cerf  en  Grec,  ihaupos,  femble 
dériver  de  èAatppot  léger $  ou  fi  l’on  veut,  ce 
dernier  peut  être  dérivé  du  premier.  Car  le  Cerf, 
félon  la  définition  de  l’Etymologue ,  eft  un  ani¬ 
mal  très  léger ,  &  qui  court  très  vite. 

On  voit  auiïî  par  ce  Texte ,  que  les  Dragons, 
c’eft  à  dire  les  grands  Serpens,  habitent  dans  les 
lieux  déferts.  Le  Prophète  dit,  XXXIV.  13. 
Les  épines  croîtront  dans  fe s  palais  (de  Baby¬ 
lone),  les  chardons  &  les  buijfons  dans  fes 
forterejfes  }  &  elle  fera  le  repaire  des  (Dra¬ 
gons ,  &  les  parvis  des  Chats-huans.  Ou: 
Les  épines  &  les  orties  croîtront  dans  fes  mai - 
fons ,  les  chardons  rempliront  fes  forterejfes , 
ér  elle  deviendra  la  demeure  des  (Dragons  & 
le  pâturage  des  Autruches.  Mais  c’eft  tout  le 
contraire  dans  notreTexte:  ou  les  Dragons  fai- 
foi  ent  leur  gîte,  il  y  aura  de  l’herbe  verte ,  des 
rofeaux  &  des  joncs  ;  mots  que  les  Septante 
ont  traduits  ainfi  :  Il  y  aura  la  réjouïffance  des 
oifeaux ,  des  étables  de  rofeaux,  &  des  ma¬ 
rais.  Il  faut  ici  faire  diftin&ion  entre  nos  Pais, 
6c  les  Pais  Orientaux.  Les  rolbaux  qui  croiflent 
dans  ces  derniers,  font  très  précieux  6c  de  très 
grand  ufage  ;  au-lieu  que  chez  nous  les  endroits 
où  il  croît  beaucoup  de  rofeaux,  font  les  moins 
eftimés  6c  les  plus  ftériles,  parce  que  les  rofeaux 
6c  les  joncs  qui  y  viennent  ne  font  bons  qu’à  fai¬ 
re  de  la  litière  aux  beftiaux.  Il  en  eft  de  même 
des  eaux  qui  four dr ont  dans  le  défer t,  &  des 
torrens  au  lieu  folitaire  ;  il  faut  encore  rappor* 
ter  ceci  aux  Déferts  fablonneux  de  l’Arabie. 
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Et  ceci  te  fera  pour  figne ,  0  Ezéchias: 
fief  qu’on  mangera  cette  année  ce  qui 
viendra  de  foi-meme ,  &  dans  la  fé¬ 
condé  année  ce  qui  croîtra  de  nouveau 
fans  femer  :  mais  la  troifame  année 
vous  femerez  &  moiffonnerez ,  vous 
planterez,  des  vignes  (f  vous  en  man¬ 
gerez ;  le  fruit. 


Mais  pour  vous ,  0  Ezéchias,  voici  le 
figne  que  vous  aurez,  de  la  vérité  de 
ce  que  je  dis:  mangez  cette  année  ce 
qui  naitra  de  foi-méme  ,  &  vivez 
encore  des  fruits  P année  d' apres  >*  mais 
la  troifieme  année  femez  &  moiffon- 
nez ,  plant ez  des  vignes  &  recueillez - 
en  le  fruit. 


Voyez  fur  II  ou  IV  ROIS ,  Chap.  XIX.  yerf  25?. 


ISAÏE ,  Chap.  XXXVIII.  vert  8. 


V dei ,  je  m'en  vais  faire  retourner  P  om¬ 
bre  des  degrés  par  lesquels  elle  eft  def 
tendue  m  Cadran  dAchaz>  de  dix 


Je  ferai  que  l'ombre  du  Soleil  qui  e/l  def 
cendue  de  dix  degrés  fur  le  Cadran 
d’Achaz ,  retournera  de  dix  degrés 

en 


. 


Grus 
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degrés  en  arriéré  avec  lé  Soleils  &  en  arriérés  &  le  Soleil  remonta  de 
le  Soleil  retourna  de  dix  degrés ,  par  dix  degrés  ,  par  lefquels  il  et  oit  déjà 
les  degrés  par  lefquels  il  étoit  defcendu .  defcendu. 

Voyez  fur  II  ou  IV  ROIS ,  Chap.  XX.  verf  9.  Sec. 


PLANCHE  DCXIV. 

Le  gazouillement  de  l' Hirondelle  >  &  le  cri  de  la  Grue . 


ISAÏE,  Chap.  XXXVIII.  verf.  13.  14, 


Je  me  propofoisjufqu du  matin  qu  il  étoit 
comme  un  lion -,  qu'il  briferoit  ainfi 
tous  mes  os  :  du  jour  à  la  nuit  tu 
m  auras  achevé. 


geon  * 


Le  foir  jjefperois  au  plus  d'aller  jufquaU 
matin ,  voyant  que  DIEU  comme 
un  lion  mavoit  brijé  tous  les  os  s 
Cf  le  jour  je  difois  encore *  SEI¬ 
GNEUR,  vous  finirez»  ma  vie  ce 
foir. 

Je  criois  vers  vous  comme  le  petit  de 
l'hirondelle ,  je  gémifjois  comme  la  co¬ 
lombe.  -  -  <- 


TW  TOus  avons  déjà  remarqué  fur  job  X.  1 6. 
J/\|  que  l’Ecriture  compare  fouvent  Dieu  à 
tin  Lion ,  lorsqu’il  châtie  les  gens  de  bien ,  ou 
qu’il  punit  les  impies.  Les  plaintes  qui  font  con¬ 
tenues  dans  notre  Texte ,  fortent  de  la  bouche 
d’un  Fils  faint ,  né  du  plus  impie  de  tous  les  Pe- 
res*  &  d’un  Pere  pieux  qui  donna  le  jour  au 
plus  impie  de  tous  les  Fils.  En  un  mot*  c’eft 
Ezéchias  qui  s’écrie:  Je  me propofois  juf qu'au 
matin  qu’il  étoit  comme  un  Lion ,  qu’il  brife¬ 
roit  ainjî  tous  mes  os. 

Mais  je  pafïè  fans  m’arrêter*  à  la  Grue  ou  à 
l’ Hirondelle  qui  grommelé ,  <&  au  pigeon  qui 
gémit.  Le  prémier  oifeau  dont  il  efl:  fait  men¬ 
tion  dans  le  Texte  eft  nommé  Sus,  mot  qui  dans 
d’autres  endroits  lignifie  aufli  Cheval *  Genef 
XLIX.  17.  Je  ne  trouve  dans  aucun  Dictionnai¬ 
re  moderne  des  Langues  Orientales ,  aucun  nom 
du  Cheval  qui  y  ait  quelque  rapport,  à  moins 
que  ce  ne  foit  le  Sukk  des  Turcs,  pluriel  de 
Efœkk ,  ou  le  Zæizan  des  Arabes,  qui  fignifie 
une  Cavale  qui  ne  produit  point  de  femelles. 
{Meninzk.  Lex.  2832.30  5-9.}  Les  Interpretes 
les  plus  verfés  dans  la  Langue  fainte  veulent 
presque  unanimement  qu’on  life  Sis  j  Sc  *P ag¬ 
ninus  ,  Munfierus ,  Buxtorf,  Schindler ,  Ju¬ 
nius,  Treme  Ilius,  les  Italiens,  les  Anglois,  & 


les  deux  Verfions  de  Zurich  ont  traduit  Grue. 
Les  plus  favans  Juifs,  tels  que  Kimchi ,  Roma¬ 
nus  ,  Jarchi ,  lui  ont  donné  la  même  lignifi¬ 
cation  ,  ainii  que  Jonathan  dans  fa  Paraphrafe 
Chaldéenne*  qui  au-lieu  de  Sis  met  Kurkæja , 
lequel  approche  de  Ghurnuk ,  Ghyrnœwk ,  Ghyr- 
neik ,  noms  que  les  Arabes  donnent  à  un  certain 
oifeau  aquatique  à  long  cou*  tel  que  la  Grue, 
ou  autre ïtmblabltgMemnzk.  Lex.  3396.)  Mais 
félon  Bochart  *  Sis  ne  fignifie  ni  la  Grue ,  ni  la 
Cigale ,  comme  l’a  prétendu  Symmaque  j  mais 
plutôt  l’ Hirondelle ,  comme  l’a  rendu  notre  Ver- 
fion  Allemande.  Cet  habile  Naturaüfte  le  prou¬ 
ve  par  la  Verfion  des  Septante  qui  traduit 
<J<2v,  de  même  que  'Théodotion ,  S.  Jérôme ,  & 
Symmaque  lui-même  fur  Ifaïe  ;  &  par  les  Ara¬ 
bes  qui  portent  Sununua ,  ce  qui  revient  aux 
noms  des  Turcs  modernes ,  Siinunu  ,  Sünunü - 
wet ,  Siinunijet.  (Meninzk.  Lex.  2691.)  A- 
joutez  à  cela,  que  le  mot  même  Sis  exprime 
très  bien  le  chant  de  l’Hirondelle,  dont  le  ra¬ 
mage  l’a  fait  nommer  chez  les  Vénitiens  Zi  fil- 
la  :  zifillare  fignifie  aufli  chez  eux  faire  un  bruit 
fèmblable  au  gazouillement  de  l’PIirondelle.  L’Au¬ 
teur  de  la  Rhilomele  appelle  cette  maniéré  de 
chanter,  zinzilulare : 

S  s  s  %  Re- 
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Regulus  atque  Merops  ,  &  rubro  pellor  e 
Progne 

Conftmili  modulo  zinziltelare  fiiunt . 

Il  ne  faut  pas  pafièr  fous  filence  la  fable  des  E- 
•gyptiens,  d’Ifts  changée  en  Hirondelle,  dont 
Plutarque  parle  (in  Iftded)  Or  ce  nom  <f  Ifts 
eft  fort  approchant  du  mot  Sis.  Ezéchias  imi- 
toit  donc  par  fes  plaintes  l’Hirondelle ,  dont  la 
voix  a  quelque  chofe  de  lugubre,  même  félon 
les  Auteurs  profanes.  Heftode  (Oper.  v.  3  66.) 

Tov  ât  fiîT*  opQoyoyi  ricadiovlj  ccpro 

„  Après  lui  vint  la  Fille  de  Pandion ,  l’Hiron- 
„  delle  qui  pleure  de  bon  matin”.  Car  le  mot 
opQoyoyi  félon  l’étymologue  fignifie  pleurer  bien 
fort }  St  félon  Arijlophane  {in  Ranis )  l’Hi¬ 
rondelle  fe  plaint  par  fon  chant  : 

KsÀctchj  è'  bruXcu tov  krfnov  vopzov. 

Son  chant  eft  lugubre”.  Ovide  {Tri/l.  L  V. 
Eleg.  1.) 

Eft  aliquid  fatale  malum  per  verba  levare , 

Hoc  querulam  prognen  halcyonas  que  facit. 

5,  'C’eft  quelque  chofe,  que  d’apporter  du  fou- 
,,  lagement  aux  maux ,  par  les  plaintes  :  c’eft  ce 
,,  qui  rend  plaintives  l’Hirondelle  Scl’Halcyon”. 
Nous  paflèrons  fous  filence  plufieurs  autres  té¬ 
moignages  de  cette  nature ,  St  nous  nous  con¬ 
tenterons  d’ajouter  que  le  chant  de  l’Hirondelle 
n’eft  ni  gëmiftant ,  ni  plaintif  de  fa  nature  *  on 
le  dit  ainfi ,  parce  qu’il  frappe  nos  oreilles  de  la 
même  maniéré  que  la  voix  d’un  Homme  acca¬ 
blé  de  douleur  :  mais  en  lui-même  il  eft  tel  qu’il 
doit  être ,  conforme  à  la  ftruêture  du  corps  & 
des  organes  de  cet  animal. 

Le  fécond  oifeau  dont  il  eft  parlé  dans  le  Tex¬ 
te,  n’a  pas  une  voix  foible  St  fifflante,  mais  une 
voix  forte  St  lamentable  3,  c’eft  celui  qui  eft  nom¬ 
mé  Agur ,  Grue  -,  oifeau  qui  a  les  jambes  longues, 
&le  cou  de  près  de  y  pieds.  Sa  voix  eft  très  écla¬ 
tante  ,  parce  que  le  fon  s’augmente  beaucoup  en 
pallant  par  la  Trachée,  qui  avant  fon  entrée 
dans  les  poumons  fait  plufieurs  tours  en  fpirale. 
Confultez  là-deflus  Bellon  {de  Avib.  L.  IV.  c. 
1.)  &  IVilloughby  (Omit bol.  p.  200.)  On  peut 
conjecturer  de-là,  que  les  gémiflèmens  d’Ezé- 
chias  étoient  vifs,  St  éclatans.  Ainfi  Homere 
compare  les  voix  plaintives  des  Néréides  ,  fur 
la  mort  d’Achille ,  aux  cris  de  la  Grue  qui  an¬ 
noncent  l’orage  : 

-----  t eu  b’  iyépono 
KÀcuyyvjdûy  x.p&mvyo-iv  Itt^opuvcu  yzpiivomv , 
’OatropiîVcu  fxtya.  ytipt-a,. 

„  Elles  couraient  en  faifant  des  cris  :  femblables 
„  aux  Grues  ,  lorsqu’elles  prefièntent  quelque 
„  grande  tempête”.  Le  même  dit  autre  part , 
en  parlant  de  la  deftruêtion  de  Troye: 


-  -  oifiaryn  wétev  rovoteraa.  yuvcux.a>y3 
’Eiiïopuvav  yepEoictr ,  0 t’  akrov  a-Gp/iaacuy. 

-  ■  ’  «  -  _  ^ ■ 

,,  Les  femmes  faifoient  des  cris  épouvantables, 
„  de  même  que  les  Grues  lorsqu’elles  apperçoi- 
„  vent  un  Aigle  qui  vient  fondre  fur  elles”.  Il 
fe  fert  aufli  de  la  même  comparaifbn  pour  ex¬ 
primer  les  cris  des  Troyens,  11/ ad.  III. 

Tpmç  pl  JtAayyij  r*  evomi  t*  wolv  opvi9e$  a$, 
^Hur’  e7 rep  xAotyyjj  yepavccv  ùpxyeôi  nrpa. 

„  Les  Troyens  courent,  &  leurs  cris,  fembla- 
,,  blés  à  ceux  des  Grues ,  montent  jufqu’au  Ciel”. 
Virgile  a  rendu  cette  penfée  dans  les  vers  fui- 
vans  : 

* 

-  -  -  clamorem  ad ftdera  tollunt 
SDardanida  è  muris ,  quales  fub  nubibus  a » 

tris 

Strymonia  dant ftgnagrues3  atque  at  h  er  a  tra * 
nant 

Cum  fini  tu ,  fugiunt  que  Notos  clamore  fem 
eundo. 

„  Les  Troyens  poftés  fur  les  murailles  pouffent 
„  des  cris  jufqu’au  Ciel,  de  même  que  les  Grues 
„  à  la  vue  d’un  fombre  nuage  fuyent  la  tempête 
,,  St  fe  fuivent  en  jettant  des  cris”.  Et  Clau¬ 
di  en  {de  bello  Gildonico )  : 

Ingenti  clamore  grues  aftiva  relinquunt 
Tbracia3  cum  tepido permutant  Strimona  Nilol 

„  C’eft  en  pou  fiant  de  grands  cris,  que  les  Grues 
„  quittent  la  Thrace,  St  changent  les  eaux  du 
„  fleuve  Strimon  pour  celles  du  Nil”.  C’eft 
pour  cela  qu ’Euftatbe  donne  à  cet  oifeau  le  tir 
tre  de  ,  criard  j  St  les  Grammairiens  re¬ 

marquent,  que  dans  la  plupart  des  Langues  fon 
nom  revient  à  fa  maniéré  de  crier  :  il  s’appelle 
en  Hébreu  Agur }  en  Chaldéen,  Kurkeja  j  en 
Arabe,  Kurki ,  Gurnuk  en  Grec,  G  eranos ,  en 
Anglois,  Garan Crâne i  en  Allemand,  Kra * 
nich s  en  Latin,  Grus.  Les  Grues ,  dit  Ifido- 
re,  ont  pris  leur  nom  de  leur  voix ,  qu’on  a 
imitée  en  les  nommant.  Et  Feftus  prétend  qu’on 
dit  en  Latin  gruere  en  parlant  du  cri 'des  Grues, 
de  même  qu’on  appelle  grunnire  le  grognement 
des  Cochons.  Il  faut  néanmoins  remarquer  que 
ceS  oifeaux  ne  crient  pas  toujours  également  fort, 
mais  qu’ils  gazouillent  quelquefois  d’un  ton  plus 
bas  -,  en  particulier  ceux  d’entre  eux  qui  font 
fentinelle,  félon  le  témoignage  de  Hamir.  Cet¬ 
te  circonftance  convient  parfaitement  à  l’état  d’é- 
puifement  St  de  foiblefle  où  Ezéchias  fè  trou- 
voit.  On  pourrait  dire  aufli,  que  ces  paroles 
du  Prophète  regardent  le  defir  que  ce  Roi  avoit 
de  vivre  longtems,  St  qu’elles  doivent  fe  rap¬ 
porter  au  grand  âge  auquel  la  Grue  peut  parve¬ 
nir.  C’eft  pour  cette  railon  que  les  Chinois  en. 
nourriftènt  dans  leurs  maifons ,  afin  qu’en  relpi- 
rant  l’air  de  ces  oifeaux  ils  puifîènt  prolonger 
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leur  vie,  &  trouver  le  fecret  fi  longtems  cher¬ 
ché  de  fe  rendre  immortel.  Voyez  Nieuhof 
( 'Sin .  Reife ,  p.  13p.) 

Cette  Planche  repréfente  t 

A.  Une  Grue . 


B.  Grue  de  Majorque. 

C.  Détours  tortueux  de  la  Trachée  Artefe, 
entrant  dans  le  Sternum  en  a ,  &  de  là  rebroufi 
fant  vers  b. 

D.  Squelette  d’une  Grue. 

E.  Hirondelle  domefique » 


ISAÏE,  Chap.  XXXVIII.  vert  21. 


Or  Ifidie  avoit  dit  :  Qu’on  prenne  me 
majje  de  figues  fiches ,  &  qu’on  en 
fiajfe  une  emplâtre  jur  t  ulcere ,  &  il 
guérira . 


Alors  Ifidie  commanda  que  l’on  prît  une 
majfe  de  figues  &  qu  on  en  fit  un  ca¬ 
taplasme  Jur  le  mal  d'Ez>echias ,  afin 
qu’il  recouvrât  la  [ante. 


Voyez  fur  2  ou  4  ROIS ,  Chap.  XX.  verfi  7. 


ISAÏEj  Chap.  XL.  verf.  n. 


Ilpaitra  fon  troupeau  comme  un  berger , 
il  ajfimblera  les  agneaux  entre  fies 
bras  &  les  lèvera  en  fon  fi  in:  il  con¬ 
duira  celles  qui  allaitent » 


Il  mènera  fin.  troupeau  dans  les  pâtura* 
ges  y  comme  un  pafieur  qui  pait  fies 
brebis  :  il  rajfiemblera  par  la  force  de 
fion  bras  les  petits  agneaux ,  Çf  il  les 
prendra  dans  fon  fein  ,•  il  portera  lui - 
meme  les  brebis  qui  fieront  pleines . 


VOici  les  qualités  d’un  bon  Pafteur,  attri¬ 
buées  àj.  Christ,  le  Chef  de  tous  les 
Payeurs.  Calphurnius  les  renferme  fort  élégam¬ 
ment  dans  ces  Vers  : 

Te  quoque  non  pudeat  ^cum  ferus  ovilia  vifes. 
Si  qua  jacebit  ovis  partu  refoluta  recenti , 
Hanc  humeris  portare  tuis ,  natosque  tepenti 
Ferre  fnu  tremulos ,  &  nondum  fare  par  atos. 

Il  ne  faut  pas  être  honteux  de  porter  fur  vos 
„  épaules  une  brebis ,  qu’en  vifitant  le  troupeau 
„  fur  le  foir  vous  aurez  trouvé  couchée  par  ter- 
„  re ,  affoiblie  pour  avoir  mis  bas  >  ni  d’échauf- 
,,  fer  dans  votre  fein  fes  petits  agneaux }  cjui  ne 
,,  font  point  en  état  de  marcher”.  Le  Texte 
Hébreu  porte  jenahel ,  il  mènera  doucement. 
Lés  anciens  Latins  rendoient  ce  mot  par  mina¬ 
re  y  d’où  eft  peut-être  dérivé  l’Allemand  men- 


nem  »  mannen ,  qui  fe  dit  de  toutes  fortes  de 
Beftiaux  qu’un  Berger  peut  mener.  Feflus: 
Agafones  equos  agentes ,  id  efi ,  minantes.  A- 
gere  modo  jîgni fie  at  ante  fe  pellere ,  id  efi ,  mi¬ 
nare.  Virgile  dit: 

-  -  -  -  Et  potum  paflas  age ,  Tityre. 

„  Il  faut ,  ô  Tityre ,  mener  les  brebis  à  l’eau 
„  lorsqu’elles  auront  pâturé”.  Et  Aufone  (E- 
pigr.  6  6.) 

Ageret  juvencas  cum  domum  paflor  fuas , 
Suam  relinquens  me  minabat  ut  fuam ; 

„  Le  berger  ramenant  fes  genifiès  à  la  maifon  *  • 
„  abandonnant  la  fienne,  m’emmena  comme  fi 
„  ç’eût  été  elle”. 


fom.  VIL 


PLAN- 
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PLANCHE  DCXV. 

Les  Montagnes  pefêes  à  la  balance. 


ISAÏE,  Chap  XL.  verC  12. 


Qui  ejl  celui  qui  a  me  juré  les  eaux  avec 
le  creux  de  Ja  main ,  &  qui  a  com¬ 
paré  les  deux  avec  la  paume  ?  & 
qui  ejl  celui  qui  a  compris  la  poujjiere 
de  la  terre  avec  une  tierce  ?  Çf  qui  a 
pefé  au  crochet  les  montagnes ,  &  les 
coteaux  a  la  balance  ? 

ON  ne  fauroit  allez  admirer  la  fublimité  des 
penfées  de  notre  Prophète ,  ni  l’éloquente 
defeription  qu’il  fait  de  la  Majefté/Divine  par  la 
feule  confideration  de  cet  Univers.  Il  s’élève 
plus  rapidement  qu’un  Aigle  dela^Terre  aux 
Cieux,  &  de  là  il  revient  encore  fur  ia_  Terre. 
11  attaque  les  Athées  &  les  Idolâtres,  non  pas 
par  des  fyllogifmes  communs,  mais  par  de  fojrts 
argumens  tirés  de  l’idée  d’un  Dieu,  &  de  les 
ouvrages.  Après  avoir  expofé  comme  fur  un 
Théâtre  les  Idoles  muettes,  aveugles,  boiteu- 
fes,  vaines,  &  impuiflantes  *  Je  ho  va  tire 
lui-même  cette  conclufion,  vf  2f.  A  qui  donc 
me  ferez-vous  rejfembler ,  &  à  qui  fer  ai- je  é- 
galé ,  dit  le  Saint?  Ou:  A  qui  m'avez-vous 
fait  rejfembler?  à  qui  m'avdz-voas  égalée  dit 
A  S  a  1  n  t  ?  Le  Prophète  ne  demande  pas  Am¬ 
plement  ,  Qui  a  crée  les  Eaux  ?  Mais  avec  beau¬ 
coup  d’emphase  il  dit  :  Qui  efl-ce  qui  a  me  fur  é 
les  Eaux  avec  le  creux  de  fa  main  ?  Car  celui 
qui  a  créé  les  Eaux  fupérieures  &  inférieures,  les 
Nuées,  la  Rofée,  laPluye,  la  Neige,  le  Brouil¬ 
lard,  les  Mers,  les  Rivières  &  les  Fontaines, 
celui-là  les  a  mefurées  avec  toute  l’exaélitude 
poflible,  il  lésa  partagées  &  difpofées  tellement, 
qu’elles  font  dans  un  mouvement  continuel  fans 
perdre  pourtant  leur  équilibre  :  tout  cela  démon¬ 
tre  la  fagefle  &  la  puiflance  infinie  du  Créateur. 
Mais  nous  nous  fommes  amplement  étendus  fur 
ce  fujet,  fur  Job  XXXVIII.  Il  led  a  me  fur  é  a- 
vec  le  creux  de  fa  main.  Pour  mefurer  la  lar¬ 
geur  &  la  profondeur  immenfe  de  la  Mer ,  &  les 
tréfors  inépuifables  d’eaux  qui  font  dans  les  nues, 
&  les  diftribuer  avec  tant  de  jufteflè,  il  en  coû¬ 
te  infiniment  moins  à  l’Etre  fuprème,  qu’il  en 
coûterait  à  un  Homme  d’en  mefurer  quelques 
gouttes  avec  le  creux  de  fa  main. 

-  r  K  il  à  '  a  . 


Qui  ejl  celui  qui  a  mejuré  les  eaux  dans 
le  creux  de  Ja  main ,  &  qui  la  tenant 
étendue  a  pefé  les  Cieux  ?  qui  foutient 
de  trois  doigts  toute  la  maffe  de  la 
terre ,  qui  péfe  les  montagnes  &  met 
les  collines  dans  la  balance  ? 


Qui  a  compajfé  les  Cieux  avec  la  paume  ? 
Qui  eft-ce  qui  a  mefuré  le  Ciel  des  Etoiles  fixes, 
l’efpace  immenfe  qui  eft  entre  celles-ci  &  les 
Planetes,  le  Ciel  aerien  très  fluide  que  le  Pro¬ 
phète  a  principalement  en  vue?  Quelle  exa&i- 
tude  ne  faut-il  pas  pour  bâtir  cette  voûte  artifi¬ 
cielle  ?  Cependant  cette  voûte  fluide  de  l’air 
dont  l’artifice  eft  infini  ,  a  été  pofée  autour  de 
la  Terre  par  un  feul  aête  de  la  volonté  de  cet 
Etre  infiniment  fage  &  puiflant }  &  c’eft  ce  que 
l’on  doit  entendre  par  la  paume  ^  Dieu.  II 
dit,  &  toutes  chofes  furent  faites.  Non,  la 
hauteur,  la  largeur  &  la  profondeur  des  Cieux 
ne  font  que  la  paume  de  l’E ternelj  & 
cette  même  paume  par  laquelle  il  a  mefuré  tou¬ 
te  la  vafte  machine  de  l’Univers,  a  aufii  mefuré 
la  moindre  particule  d’air ,  qui  félon  les  Philo- 
fophes  modernes  eft  400000  mille  fois  plus  me¬ 
nue  qu’un  cheveu. 

Qui  ejl  celui  qui  a  compris  la  pouffer  e  de  la 
Terre  avec  une  tierce  ?  ou  avec  trois  doigts  ? 
C’eft  à  dire,  qui  eft-ce  qui  a  compris  toute  la 
maflè  de  la  Terre,  qui  n’eft  compofée  que  de 
poufliere ,  &  qui  dans  fon  entier  n’eft  elle-même 
qu’un  grain  de  poudre  fi  on  la  compare  au  feul 
Tourbillon  du  Soleil  ?  Cette  maflè  de  poufliere 
eftaufli  un  ouvrage  de  Dieu  dans  fa  longueur  >  fa 
largeur  &  fa  profondeur  ;  ce  n’eft  pas  une  produc¬ 
tion  du  hazard,  mais  un  ouvrage  très  exaéfe- 
ment  mefuré,  &  pefé  dans  fon  tout  &  dans  fes 
parties.  Toute  cette  machine  eft  entre  les  mains 
de  Dieu,  comme  une  petite  boule  entre Qles 
mains  d’un  Homme.  L’Hébreu  bafehalifeh , 
fignifie  communément,  avec  trois  doigts ,  com¬ 
me  la  Verfion  Allemande  l’a  rendu,  mit  dreyen 
Fingern  ;  &  Luther  a  traduit,  mit  einemDrey - 
ling .  Mais  on  pourrait  donner  à  ce  mot  la  fi- 

gnifi- 
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gnification  de Triangle ,  figure  qui  fait  la  bafe  la  Terre,  qu’ils  gardent  toujours  conflamment 
de  toute  la  Geometrie.  Artas  porte,  menfu-  leur  parfait  équilibre.  Vous  réglez  toutes  cho - 
ram  ternariam.  fis  avec  mefure,  avec  nombre  &  avec  poids  - 

Qui  a pefi  au  crochet  les  montagnes ,  épies  car  la  fouveraine  puiffance  eft  à  vous  feul  & 
collines  a  la  balance ?  Dieu  eft  non-feule-  vous  demeure  toujours 3  &  qui  pourra  réfffter 
ment  un  Geometre,  mais  aufîi  un  Machinifte  à  la  force  de  votre  bras?  Tout  le  monde  eft  de- 
eternel .  c  eft  félon  les  idées  de  cette  Géométrie,  vant  vous  comme  ce  petit  grain  qui  donne  à 
de  cette  Mechàmque,  &  de  cette  Statique  Di-  peine  la  moindre  inclination  à  la  balance  & 
vme,  que  font  pofees  les  Montagnes,  les  Colli-  comme  une  goutte  de  la  rofee  du  matin  qui 
nés  &  les  Rochers,  fi  artiftement  agencés,  me-  tombe  fur  la  terre  Sa<*  XI  2222  * 

fijrés,  &  contrepefés  entre  eux  &  à  l’égard  de  D'  3’ 


ISAÏE)  Chap. 

Voila,  les  nations  font  comme  une  gout¬ 
te  qui  tombe  d'un  feau ,  &  elles  font 
réputées  comme  la  menue  pou/Jîere 
d'une  balance:  Voila ,  il  a  jette  ça 
Çf  la  les  Iles  comme  de  là  poudre . 


Toutes  les  nations  font  devant  lui  corn* 
me  un  rien ,  &  il  les  tient  pour  moins 
que  rien  &  une  chofe  de  néant . 

CE  n’eft  pas  entre  eux  que  font  ici  comparés 
les  Peuples,  les  Rois,  les  Princes  &  les 
Puifians  de  la  Terre,  qui  dans  leurs  expéditions 
militaires,  dans  leurs  projets  politiques,  dans 
l’attachement  à  leurs  propres  intérêts ,  &  dans 
l’impétuofité  de  leurs  pallions ,  ne  font  pas  com¬ 
me  une  goutte  qui  tombe  d'un  feau  j  mais  plu¬ 
tôt  comme  des  torrens  rapides.  Il  eft  queftion 
ici  du  rapport  qu’il  y  a  entre  toutes  les  Nations 
de  la  Terre  ,  &  Dieu;  lequel  rapport  eft 
comme  d’un  zéro  à  un  nombre  infini.  Il  n’eft 
pas  difficile  de  le  démontrer.  Dieu  eft  un 
Etre  éternel ,  exiftant  par  foi-même ,  &  de  foi- 
même  aêtif,  infiniment  fage,  infiniment  puif- 
fant  &  infiniment  bon.  Tous  les  Peuples  de  la 
Terre  ne  font  que  des  créatures ,  qui  dépendent 
de  cet  Etre  fuprème ,  dans  leur  être  &  dans  leur 
mouvement.  Il  n’y  a  que  Dieu  qui  foit  tout 
en  touti  tous  les  Peuples  ne  font  rien.  Si  tou¬ 
te  la  Terre,  dont  l’aire  eft  de  2 6625-60000 mil¬ 
les  d’Allemagne ,  étant  comparée  au  Soleil ,  n’eft 
que  comme  1  à  1000000,  ou  environ  &  fi  é- 
tant  comparée  au  Tourbillon  du  Soleil,  elle  mé¬ 
rite  à  peine  d’être  appcllée  un  grain  de  pouffie- 
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Toutes  les  nations  ne  font  devant  lui 
me  comme  une  goutte  d'eau  qui  tom¬ 
be  d'un  feau,  &  comme  ce  petit  grain 
qui  donne  a  peine  la  moindre  inclina¬ 
tion  à  la  balance:  toutes  les  Iles  font 
devant  Je  s  yeux  comme  un  petit  grain 
de  poufliere. 

Tous  les  peuples  du  Monde  font  devanp 
lui  comme  s'ils  n  étoient  point ,  &  i 
les  regarde  comme  un  vuide  &  com¬ 
me  un  néant . 

re*  quel  fera  le  rapport  des  Rois,  des  Princes, 
des  Peuples,  &  même  de  toutes  les  Nations 
(v.  17.)  avec  cette  immenfe  étendue?  Rien  n’eft 
plus  propre  à  abattre  l’orgueil  de  ces  vermifleaux 
que  les  paroles  de  Seneque  (fPrœf.  in  Nat. 
Qtueft.)  C  eft- là  ce  point  que  l'on  partage  par 
le  fer  &  le  feu.  0  que  les  bornes  ajftgnées  en¬ 
tre  les  Mortels  font  ridicules  !  Les  H  aces  ne 
peuvent  p affer  au-delà  de  l'Iftre:  les  Thraces 
font  renfermés  par  le  Strymon  i  les  Parthe  s , 
par  l'Euphrate  i  la  Sarmatie ,  é  les  Romains , 
par  le  T)anube  :  l' Allemagne ,  par  le  Rhin ; 
la  Gaule  eft  féparée  de  l'Efpagne  par  les  ‘Py¬ 
rénées  ;  l'Egypte  &  l'Ethiopie ,  par  de  vaftes 
Déferts  de  Jable.  Si  les  Fourmis  av oient  le 
même  efprit  que  les  Hommes ,  ne  les  verroit- 
on  pas  partager  aujjî  une  feule  aire  en  plu  fleur  s 
Provinces  ?  Quelle  différence  y  a-t-il  entre 
nous  é  ces  petits  animaux ,  finon  la  mefure 
d'un  plus  petit  corps  ?  Non ,  l'étendue  oit  vous 
navigez ,  &  oh  vous  faites  la  guerre ,  n'eft 
qu'un  point  i  &  les  Royaumes  que  vous  y  di- 
vifeZy  ne  font  eux-mêmes  qu'un point ,  quoi¬ 
qu'ils  ne  foient  bornés  que  par  l'Océan. 
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Naurezj-vous  jamais  de  connoijfance  ? 
N écouter ezrvous  jamais  ?  Ne  'vous 
a-t-il  pas  été  déclaré  dés  le  commen¬ 
cement  ?  Ne  comprenez-vous  pas  la 
fondation  de  la  terre  ? 

C efl  lui  qui  efl  ajjis  au  dejfus  du  globe  de 
la  Terre ,  &  J  es  habitans  lui  J  ont  com¬ 
me  des  jauterelles.  C'efl  lui  qui  étend 
les  deux  comme  une  courtines  me¬ 
me  il  les  a  étendus  comme  une  tente 
pour  y  habiter . 

LE  verf  21.  de  ce  Chapitre,  conféré  avec  ce¬ 
lui  qui  le  fuit  immédiatement  plutôt  qu’a¬ 
vec  ceux  qui  le  précèdent,  doit  exciter,  je  ne 
dis  pas  les  étincelles ,  mais  les  fiâmes  de  Théo¬ 
logie  Naturelle,  cachées  &  enfévélies  dans  les 
ténèbres  de  notre  entendement.  Car  c’eft  à  ceux 
qui  méprifent  cette  Science ,  que  le  Prophète  a- 
dreftè  ces  paroles  :  N'aurez-vous  jamais  de  con¬ 
noijfance  ?  N'écouterez-vous  jamais  ?  Ne  vous 
a-t-il  pas  été  déclaré  dés  le  commencement  ? 
Ne  comprenez-vous  pas  la  fondation  de  laT er¬ 
re  ?  Cette  vérité  nous  efl  prêchée  par  toute  la 
Nature,  &  il  n’y  a  point  d’herbe  qui  ne  parle 
de  l’exiftence  d’un  Dieu;  elle  fe  déclare  par 
le  chant  des  oifeaux;  &  nous  trouvons  dans  no¬ 
tre  efprit  même  des  témoignages  irréprochables 
qu’il  y  a  un  D  i  e  u  infiniment  lage ,  infiniment 
puiffant,  Sc  infiniment  parfait,  exiflant  par  foi- 
même,  Créateur  &  Gouverneur  de  touteschofes. 

(fui  eft  affis  au  dejfus  du  globe  de  la  Terre , 
&  fes  habitans  lui  font  comme  des  fauter  elle  s*, 
ou ,  félon  les  Septante  :  Qiii  tient  le  tour  de  la 
Terre ,  &  fes  habitans  comme  s'ils  étoient  des 
fauterelles.  L’Etre  fuprème  eft  aiïis  dans  les 
lieux  céleftes ,  non  pas  fur  la  montagne  de  Sion, 
mais  fur  tout  le  Globe  terreftre;  &  non-feule¬ 
ment  comme  Chef  de  l’Eglife,  mais  comme 
Seigneur  de  l’Univers,  auquel  par  droit  de  Créa¬ 
tion  obéiflent  toutes  les  Créatures  fur  la  Terre 
&  dans  le  Ciel.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à  démontrer  que  la  Terre  efl  un  globe ,  parce 
que  nous  l’avons  déjà  prouvé  mathématiquement 
ailleurs.  Or  il  y  a  entre  les  habitans  de  la  Ter¬ 
re  &  le  Seigneur  de  l’Univers  un  rapport,  non 
pastel  que  d’un  Eléphant,  d’un  Tigre,  ou  d’un 
Léopard;  mais  ils  font  comme  des  fauterelles. 
Cette  façon  de  parler  renferme  une  idée  de  mé¬ 
pris.  Les  Efpions  s’en  ferviient  pour  marquer 
la  différence  entre  les  Ifraëlites  &  les  Hanakins, 
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N'  avesc-vous  point  Ju  qui  je  fuis  ?  Ne 
l'avezj-vous  point  appris  ?  Ne  vous 
a-t-il  point  été  annoncé  des  le  com¬ 
mencement  ?  N' avez,-vous  point  com¬ 
pris  la  maniéré  dont  la  Terre  a  été 
fondée  ? 

C efl  lui  qui  s  afjïed  fur  le  globe  de  la  Ter¬ 
re,  &  qui  voit  tous  les  hommes  qu  el¬ 
le  renferme  comme  n  étant  que  des 
fauterelles  devant  lui  :  qui  a  fufpendu 
les  deux  comme  une  toile ,  àf  qui  les 
étend  comme  un  pavillon  qu'on  dreffe 
pour  s'y  retirer. 

Nomb.  XIII.  34.  Nous  y  avons  aujfi  vu  des 
enfans  de  Hanak  de  la  race  des  G  Sans ,  ér 
nous  ne  paroiffions  que  comme  des  fauterelles 
auprès  d'eux.  Ou  :  Nous  avons  vu  là  des  hom¬ 
mes  qui  étoient  comme  des  monftres ,  des  fils 
d'Enac  de  la  race  des  Géans ,  auprès  defquels 
nous  ne  paroiffions  que  comme  des  fauterelles . 
Lucien  (in  Hermotimo )  s’eft  fervi  d’une  fèm- 
blable  exprefïïon:  W  (Jtvp^oLs  tS 
o-KOTrîsvTois  rivas  rvs  aWxs.  C’eft  aufli  un  pro¬ 
verbe  allez  connu ,  que  de  dire  pour  exprimer  la 
grande  difproportion  de  deux  objets  :  C'eft  une 
mouche  auprès  d'un  Eléphant.  Chaque  créatu¬ 
re  confiderée  en  elle-même,  &  principalement 
l’Homme,  eft  grande,  &  même  immenfe,  par¬ 
ce  qu’elle  eft  l’ouvrage  de  Dieu,  &  qu’elle 
fert  à  manifefter  fes  perfections  infinies:  mais 
confiderée  relativement  à  fon  Créateur,  ce  n’eft 
qu’un  néant. 

Qui  étend  les  deux  comme  une  courtine : 
même  il  les  a  étendus  comme  une  tente  pour  y 
habiter.  Par  le  nom  de  deux  on  peut  enten¬ 
dre  ici,  comme  par-tout  ailleurs,  ces  efpaces 
immenfes  de  l’Æther  qui  font  entre  les  Etoiles 
fixes  &  les  Planetes;  mais  en  particulier  cette 
étendue  d’Air  qui  environne  la  Terre,  &  qui  eft 
fi  fubtile  qu’on  peut  avec  raifon  la  comparer  à 
une  Courtine  -x  &  à  caufe  de  la  nécefîité  dont  el¬ 
le  eft  aux  habitans  de  la  Terre,  à  une  Tente. 
C’eft  pour  cela  qu’elle  eft  douée  de  qualités 
proportionnées  à  leurs  befoins,  telles  que  fon 
élafticité,  fa  gravité,  fafubtilité,  1a  raréfaction, 

&  autres ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Le 
Pfal mille  prend  de  ceci  un  motif  de  louer  Je 
Créateur,  Pf  CIV.  2.  3.  Il  étend  les  deux 
comme  une  courtines  il  plancbeye  fes  hautes 
chambres  entre  les  eaux.  Ou  :  Eous  qui  éten¬ 
dez  le  Ciel  comme  une  tente ,  qui  couvrez 
d'eaux  fa  partie  la  plus  élevée. 

ISAÏE, 
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Elevez*  vos  yeux  en-haut ,  Çf  regardez* 
qui  a  créé  ces  chofes  ?  C'eji  celui  qui 
a  fait  for tir  leur  Armée  par  ordre , 
G \  :les  appelle  toutes  par  leur  nom  :  il 
riy  .en  a  pas  une  qui  manque ,  a  eau - 
je  de  la  grandeur  de  fes  forces ,  parce 
qu'il  excelle  en  puijjance . 

*T.;  "VVv:/l  5  .*!  'J-  \i\o  OUDL  :  ;  l.  ;  '• ;  ■ 

VOici  un  avertilîêment  falutaire  aux  Idolâ¬ 
tres,  aux  Avares,  aux  Voluptueux,  qui 
n’élevent  jamais  les  yeux  en-haut  vers  le  Ciel , 
mais  qui  les  fixent  toujours  fur  la  Terre,  &  cher¬ 
chant  le  Ciel  dans  fes  trélbrs,  détournent  ainfi 
leurs  penfées  &  leurs  affections  de  l’Etre  fuprè- 
me.  Un  Homme,  qui  éclairé  par  l’Aftronomie 
Phyfiqüe,  confidere  la  Terre  comme  un  grain 
de  poulîiere,  je  ne  dis  pas  comparée  aux  Etoi¬ 
les,  mais  feulement  au  Tourbillon  du  Soleil, 
doit  néceflàirement  fe  dégoûter  de  tout  l’or  du 
Pérou,  de  toutes  les  perles  &  les  pierres  précieu- 
.  fes  des  Indes ,  &  de  tout  ce  Globe  terreftre  qui 
eft  à  chaque  inftant  fuj et  à  des  révolutions,  & 
qui  doit  enfin  être  confumé  par  le  feu ,  qui  s’a¬ 
vance  déjà  à  grands  pas*  femblable  à  un  plan¬ 
cher,  dont  un  feu  caché  dévore  déjà  les  appuis. 
Toute  la  Nature  fournit  des  démon  fixations  de 
l’Exiftence  d’un  Dieu,  mais  fur-tout  le  Ciel 
des  Etoiles,  par  l’arrangement  invariable  des 
A  lires,  la  régularité  de  leur  mouvement,  leurs 
diftances  inconcevables,  leur  grandeur  immen- 
fe ,  leur  beauté ,  &  enfin  par  leurs  avantages  aufll 
grands  que  nécelîaires  à  la  Nature.  Mais  il  ne 
liiffit  pas  de  lever  fimplement  les  yeux  aux  Etoi¬ 
les  fixes,  parmi  lefquelles  je  compte  aulfi  le  So¬ 
leil  5  il  faut  les  contempler  attentivement,  il  faut 


Levez*  les  yeux  en  haut ,  &  confierez* 
qui  a  créé  les  deux  :  qui  fait  mar¬ 
cher  dans  un  fi  grand  ordre  l'Armée 
des  étoiles ,  qui  les  appelle-  toutes 
par  leur  nom  jans  qu  il  manque  rien 
a  leur  harmonie  ,*  tant  il  excelle  en 

grandeur,  en  vertu,  &  enpuîffance . 

- 

les  regarder  én  Homme,  &  non  pas  en  Bête* 
il  faut  faire  attention  à  la  fag elfe,  à  la  bonté, 
&  à  la  puilîance  de  celui  qui  les  a  créées ,  de 
celui  qui  a  fait  fortir  cette  Armée  innombra¬ 
ble  ,  &  qui  les  appelle  toutes  par  leur  nom , 
qui  les  connoit  chacune  en  particulier,  &  qui 
exerce  fur  elles  un  pouvoir  abfolu.  Il  faut,  dis- 
je  ,  comparer  celui  qui  les  a  faites  à  un  Monar¬ 
que,  ou  à  un  Général  d’ Armée,  qui  connoit  de 
nom  &  de  vifage  tous  les  Officiers  de  quelque  gra¬ 
de  qu’ils  loient,  &  même  jufques  aux  moindres 
foldats  :  c’eft  lui  qui  les  a  tirées  des  abîmes  du 
néant,  qui  les  conferve  par  fa  puilîance,  &  dont 
pas  une  ne  manque  àcaufe  de  la  grandeur  de  fes 
forces  :  &  cela  de  maniéré  que  depuis  leur  créa¬ 
tion  jufqu’à  préfent ,  elles  n’ont  pas  perdu  la 
valeur  d’un  grain  de  poulîiere  dans  leur  gran¬ 
deur,  ni  fouffert  aucun  changement  dans  leurs 
loix.  Il  compte  le  nombre  des  Etoiles ,  il  les 
appelle  toutes  par  leur  nom.  Notre  Seigneur. 
eft  grand  &  de  grande  puijfance.  Son  intelli¬ 
gence  eft  infinie.  Ou  :  Qui  fait  le  nombre  fi 
prodigieux  des  Etoiles ,  ér  qui  les  connoit  tou¬ 
tes  par  leur  nom.  Notre  Seigneur  eft 
vraiment  grande  &  fa  puijfance  eft  infinie , 
&  fa  fageffe  n'a  point  de  bornes.  Pf.  CXLVIf 
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ISAÏE,  Chap.  XL.  ver£  28. 


Ne  fais-tu  pas ,  (A  ri  as-tu  pas  entendu 
que  le  DIEU  d'éternité  ef  l'E- 
TERNEL,  qui  a  créé  les  bornes 
de  la  ‘Ter  re  ?  Il  ne  Je  laffe  point  &  ne 
fe  travaille  point,  &  il  n'y  a  point 
de  moyen  de  fonder  Jon  intelligence . 


Ne  faveZi-vous  point  &  ri avezrvous 
point  appris  que  DIEU  eft  le  SEI¬ 
GNEUR  éternel ,  qui  a  créé  toute 
I étendue  de  la  Terre,  qui  ne  Jè  lajje 
point  U)  ne  travaille  point ,  &  dont 
la  fageffe  ejl  impénétrable? 


Voyez  fur  JOB,  Chap.  XI.  verf  7< 


Vvv  ISAlE,. 


Tom.  VII. 
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ISAÏE,  Chap.  XL.  ver£  31 


Ceux  qui  s'attendent  a  /’ ETERNEL, 
reprennent  de  nouvelles  forces  :  les  ai¬ 
les  leur  reviennent  comme  aux  ai¬ 
gle: r:  ils  courront ,  Çf  ne  fe  travail¬ 
leront  points  ils  marcheront ,  ne 
fe  lafferont  point . 

. . .  t-  , 

C 'fAalu  ebher  cannefcharim ,  lignifie  propre- 
^7  ment  :  i/jr  monteront  avec  l'aile ,  comme 
l'aigle.  Les  plumes  leur  croîtront ,  ou  leur  vien¬ 
dront  comme  elles  viennent  d’ordinaire  aux  Ai¬ 
gles.  Il  femble  que  le  Prophète  déligne  comme 
au  doigt  le  renouvellement  de  l’Aigle,  les  nou¬ 
velles  plumes  qui  lui  viennent  en  la  place  des 
vieilles.  C’eft  pour  cette  raifon  que  I es  Septante 
ont  très  bien  traduit  :  zzrrtpocpvxo-sGiv  m  eu  roi  Le 
Pfalmifte  dit  dans  le  même  fens:  Ta  jeuneffe 
ejl  renouvellée  comme  celle  de  l'Aigle.  Ou: 
Qui  renouvelle  votre  jeune Jfe  comme  celle  de 
l'Aigle.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  étonnant,  c’eft 


Voici ,  je  te  ferai  etre  comme  une  herfe 
pointue  toute  neuve ,  ayant  des  dent  s  s 
tu  fouleras  les  montagnes  &  les  br  fe¬ 
ras  ,  &  tu  rendras  les  coteaux  fem - 
blables  a  de  la  baie. 


Mais  ceux  qui  ejperent  au  SEI¬ 
GNEUR  ,  trouveront  des  forces 
toujours  nouvelles  :  ils  prendront  des 
ailes ,  &  voleront  comme  l'aigle;  ils 
courront  fans  Je  fatiguer,  &  ils  mar¬ 
cheront  fans  quils  je  lafjent. 

que  la  Verfion  Syriaque  change  ici  V Aigle  en 
Colombe.  Nous  avons  déjà  parlé  fuffifamment 
ailleurs  de  ce  renouvellement  de  l’Aigle.  Il  eft 
facile  de  concevoir  que  cet  oifeau  acquiert  de 
nouvelles  forces,  en  renouvcllant  lès  plumes* 
&  il  n’eft  pas  moins  aifé  d’en  faire  l’application 
aux  Aigles  myftiques,  aux  gens  de  bien,  ani¬ 
més  par  l’Efprit  de  Dieu.  Ceux  qui  s'atten¬ 
dent  à  l’E  ternel,  reprennent  de  nouvelles 
forces  :  les  ailes  leur  reviennent  comme  aux 
Aigles',  ils  courront ,  &  ne  fe  travailleront 
point  i  ils  marcheront ,  &ne  fe  loferont  point . 


Je  vous  rendrai  comme  un  de  ces  cha¬ 
riots  tout  neufs  qui  foulent  les  blés , 
qui  ont  des  pointes  &  des  dents  de 
fer;  vous  fouler ez*  &  vous  br  ferez* 
les  montagnes,  vous  réduirez*  en 
poudre  les  collines. 


ISAÏE,  Chap.  XLI.  verC  15. 


VOus  foulerez,  &  vous  briferez  les  Rois  & 
les  Princes  des  Medes,  comme  une  herfe 
toute  neuve  ayant  des  dents ,  &  vous  rédui¬ 
rez  leur  gloire  en  baie ,  légère  &  de  nulle  valeur. 
Cette  baie  s’appelle  en  Hébreu  Mots ,  en  Grec 
en  Arabe  &  en  Perfan  G ah,  &  en  Latin 
Gluma.  L’Epi  de  froment  ou  d’orge  confifte 
dans  le  grain ,  dans  la  petite  peau  ow  follicule 
qui  le  couvre,  &  dans  la  barbe ,  qui  s’élève  au- 
deflus  de  la  petite  peau  en  forme  d’aiguille.  {Hit¬ 
ler.  Hieroph.  P.  II.  p.  ifS.)  On  diftingue  plus 
cxa&ement  dans  la  Botanique  ce  que  les  Latins 


appellent  gluma ,  de  ce  qu’ils  nomment  folli¬ 
culus  :  le  prémier  ejl  une  petite  écaille ,  ou  val¬ 
vule ,  dont  deux ,  &  quelquefois  trois  ou  qua¬ 
tre ,  forment  ce  qui  s'appelle  folliculus }  c'efl 
la  goujfe  qui  enferme  les  fleurs ,  &  les  étami¬ 
nes  ,  avec  les  grains.  Il  arrive  aujji  quelque¬ 
fois  que  la  goujfe  n'efi  formée  que  d'une  feule 
écaille  ou  gluma ,  laquelle  après  que  la  fleur 
par  oit,  &  lorsqu'elle  contient  le  grain,  s'ap¬ 
pelle  folliculus,  mais  on  y  ajoute  l'épithete  d*i 1- 
niglumis ,  c'efl  à  dire ,  à  une  feule  écaille.  (J. 
Shheuchzer,  Apoftograph.  p.  1.) 


/ 


PLAN- 


lilü»Wj"!Ü 


|gj 

$J 

m 

y  g  \\ 
l.  il  M 

W  ^  1  ^ 

a#.v  9  ■■■■ 

,  sJwtsc.-i.-  ™  /  •  :::• 

IBS .  Cap .  XXX  .  -v.  18 .  ig .  %o. 

Fontes  Delerlx  f  TJImus ,  lîuxxts  . 


I.  G.  Tw  tz  scalps. 


pl  dcxvi. 


Pag.  263 


SM 


PLANCHE  DCXVI. 

S  'S  V’’  «  1  .  •  1  v  1  /*{'■  -*t 

Les  Fontaines  du  Défert,  l'Orme  le  Buis. 


ISAÏE,  Chap.  XLI.  verf.  18. 19.  ao. 


Referai  four  dre  clés  fleuves  dans  les  lieux 
haut- élevés ,  éf  des  fontaines  au  mi¬ 
lieu  des  vallées  :  je  réduirai  le  Dé¬ 
fert  en  étang  d  eaux ,  &  la  terre  fi¬ 
che  en  four  ces  d'eaux. 

Je  ferai  croître  au  Défert  le  Cedre ,  le 
Sapin ,  &  leMirte ,  Çf  l'Olivier  ,*  je 
mettrai  aux  Landes  le  Sapin  y  l’Orme 
le  Buis  enfemble. 

Afin  qu'on  voye y  quon  fâche  &  qu’on 
penfe ,  quon  entende  pareillement 
que  la  main  de  P  ETERNEL  a 
fait  cela ,  &  que  le  Saint  d'Ifrael  a 
créé  cela . 


Je  ferai  fortir  des  fleuves  du  haut  des 
collines ,  Çf  des  fontaines  du  milieu 
des  champs  :  je  changerai  les  Défert  s 
en  des  étangs ,  Çf  la  terre  fiche  & 
fans  chemin  en  des  eaux  courantes . 

Je  ferai  naitre  dans  le  Défert  le  Cedre  y 
[ Epine  blanche ,  le  Adirté  (f  les  Oli¬ 
viers:  je  ferai  croître  enfemble  dans 
la  Jolitude  les  Sapins ,  les  Ormes  & 
les  Buis . 

Afin  que  tous  les  hommes  voyent ,  qu’ils 
fâchent ,  qu’ils  confiderent y  &  qu'ils 
comprennent  que  c  efl  la  main  du  SEI¬ 
GNEUR  qui  a  fait  cette  merveille , 
&  que  le  Saint  d’IJrdel  en  efl  l’au¬ 
teur . 


S’il  y  a  un  Païs  dans  le  Monde,  où  l’Eté  r- 
nel  faffe  fortir  des  Fleuves  dans  les  lieux 
haut-élevés ,  &  des  Fontaines  au  milieu  des 
Vallées ,  c’eft  fans  contredit  la  Suifle.  Quel¬ 
que  part  qu’on  creufc  la  terre  ,  ioit  dans  les 
Montagnes,  Toit  dans  les  Vallées,  on  voit  four- 
dre  des  Fontaines  d’eau  vive;  fans  compter  les 
tréfors  abondans  d’eaux  qui  coulent  d’eux-mê- 
mes ,  fans  qu’il  foit  néceffaire  de  creufer.  C’eft 
une  marque  particulière  de  la  bonté  &  de  la 
toute- puiftan ce  Divine  envers  les  habitans  deces 
Païs,  qui  fans  ce  bienfait  ne  pourraient  fubfïf- 
ter.  C’eft  moi ,  dit  l’E ternel,  &  non  la 
Nature,  ni  leHazard,  ni  quelque  autre  Divini¬ 
té,  qui  fats  four  dre  des  fleuves  dans  les  lieux 
haut-élevés . 

Si  l’on  cherche  au  contraire  un  Païs  altéré, 
&  deftitué  d’eau ,  c’eft  certainement  l’Arabie  dé- 
ferte,  où  les  Voyageurs  reconnoifîènt  comme  un 
bienfait  particulier  de  la  Providence,  le  bonheur 
d’y  rencontrer  un  peu  d’eau  pour  fe  rafraichir. 
L’Armée  des  Ifraëlites  confiftanc  en  600000 
hommes  portant  les  armes,  rapportoit  à  cette 
Providence  infinie  les  eaux  qu’elle  rencontroit 


dans  le  Défert  pendant  Lefpace  de  quarante  arts, 
&  les  torrens  qui  fortoient  des  rochers  pour  la 
defalterer.  C’eft  auflï,  dans  le  fens  myftique, 
un  effet  de  la  bonté  de  Dieu,  que  I’EgÜfè  de 
la  Nouvelle  Alliance,  qui  n’écoit  qu’un  Defert , 
&  qu’une  terre  feche ,  foit  réduite  en  étang  ér 
en  four  ces  d'eaux ,  If.  XXXV.  7.  O  efl  moiy 
dit  l’E ternel  par  la  bouche  de  ion  Pro¬ 
phète,  c'efl  moi  qui  réduis  le  'Défert  en  étang 
d'eaux ,  &  la  terre  feche  en  four  ce  s  d'eaux. 

Mais  la  bénéficence  divine  ne  fè  contente  pas 
de  donner  feulement  des  eaux  dans  le  Défert, 
elle  y  fait  croître  des  arbres  &  des  plantes.  Le 
Prophète  fait  ici  l’énumération  de  quelques-unes. 
UErez. ,  le  Cedre  \  &  le  S c hit t ah ,  que  nous  a- 
vons  dit  être  Y  Epine  Arabique  ,  fur  Exod. 
XXV.  y,  6c  que  les  Septante  ont  rendu  par 
Buis  ;  .S.  Jérôme  d’après  Théodotion ,  Epine  5 
la  Verfion  Latine  de  Zurich,  Spinus ,  (. Aube- 
pin)  ^  mot  fynonyme  d 'Oxyacantha^  &  la  Ver¬ 
fion  Allemande,  For  h  en ,  changeant  mal  à  pro¬ 
pos  le  Frunier  fauvage ,  en  Fin.  Suivent  le  Ha- 
das  (le  Myrte )  ,*  le  Et  s  fehamen  ( bois  d’Oli¬ 
vier  ,  Olivier );  le  Berofch  (le  Sapin) ,  félon 

V  v  v  2  les 
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les  Septante ,  le  Cyprès ,  arbre  approchant  du  Sa¬ 
pin  j  &c  le  Thidhar ,  fur  lequel  les  Interpretes 
ne  s’accordent  point.  Mais  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  de  la  variété  des  fen timens  à  l’égard 
de  ce  dernier,  vu  que  l’Ecriture  n’exprime 
que  le  lieu  où  il  croît ,  favoir  le  mont  Liban , 
où  il  n’y  a  pas  feulement  des  Cedres ,  mais  plu- 
fieurs  autres  plantes  beaucoup  moins  connues. 
Les  Rabbins  d’ailleurs  font  pour  l’ordinaire  fort 
ignorans  dans  leschofes  naturelles.  Voici  com¬ 
ment  Serapion  décrit  le  ‘Didar.  Ce  fi  un  arbre , 
dit-il ,  que  les  Arabes  appellent  arbre  aux  pu - 
naifes }  les  Perfans  Luzach.  Il  a  aux  bran¬ 
ches  des  vejfies ,  que  Galien  nomme  Thylakia, 
<£r  qui  font  femblables  au  fcrotum  des  hommes  ; 
ces  veffies  renferment  une  certaine  humeur , 
laquelle  en  fechant  engendre  de  petits  vermi f- 
feaux  femblables  aux  punaifes.  Cette  defcrip- 
tion  convient  à  l’Orme,  que  plufieurs  ont  adop¬ 
té  ,  &  paroît  appuyée  par  le  nom  Derdar  , 
que  lui  donnent  aujourd’hui  les  Turcs,  les 
Arabes,  &  les  Perfans,  félon  Meninzki ,  Lex. 
20f3.  4220.  Symmaque ,  Aquila ,  &  la  Vul¬ 
gate  font  de  cette  opinion.  Mais  Luther  veut 
qne  ce  foit  le  Hêtre ,  &  fon  fentimcnt  efl  for¬ 
tement  appuyé  par  Urfinus  (Arbor.  Bibl.  c.  8. 
p.  140.)  qui  trouve  un  grand  rapport  dans  le 
nom ,  à  eau fe  du  tremblement  ér  du  bruit  de 
fes feuilles ,  lors  qu'elle  s  font  agitées  par  le  moin¬ 
dre  vent ,  ou  qu'on  marche  de  (fus  apres  qu'el¬ 
les  font  tombées ,  bruit  qui  étoit  appelle  par  les 
Hébreux  Daharah ,  Jug.  V.  22.  Il  n'y  a  au¬ 
cun  arbre  fauvage  dont  les  feuilles  f oient  plus 
fujettes  à  être  foulées  aux  pieds ,  vu  que  fon 
fruit  efi  également  recherché  des  hommes  & 
des  animaux.  Mais  les  raifons  qui  ne  font  fon¬ 
dées  que  fur  la  feule  étymologie ,  font  fouvent 
de  peu  de  force.  Cependant  fi  l’on  étoit  porté 
pour  le  Hêtre,  on  pourrait  s’en  tenir  au  Hê¬ 
tre  Oriental  à  feuilles  larges  :  Tourn.  Coroll. 
p.  41.  D’autres  Interpretes  ,  &  entre  autres 
P  agninus,  font  pour  le  Pin *  les  Septante  & 
Arias ,  pour  le  Sapinus  :  mais  le  Sapinus  n’efl  pas 
une  efpece  differente  du  Sapin ,  que  les  Latins 
nomment  Abies ,  mais  feulement  fa  partie  infé¬ 


rieure  ,  &  qui  n’a  point  de  nœuds.  II  ne  reflc 
maintenant  que  1  zTheafchur •>  arbre  heureux  fé¬ 
lon  l’étymologie,  car  afehar  .  (in  f  ihel)  i igni- 
fie ,  il  a  rendu  heureux.  Aquila  &  Symmaque 
ont  traduit  Buis ,  de  même  que  la  Verfion  Al¬ 
lemande  ,  qui  porte  Bux-baum ,  &  Urfinus 
(Arbor et.  Biblic.  c»  9.  p.  147.  1,53.)  Cepen¬ 
dant  cet  Auteur,  p  88.  c.  4.  ne  veut  pas  que  ce 
foit  le  Buis  ordinaire  ,  mais  le  Pyxacantha , 
Arbre  épineux ,  dont  les  feuilles  reffemblent  à 
celles  dit  Buis  Y  dont  on. fait  le  Lyctum. 
Les  Septante  portent,  teux-w,  Vatable ,  P ag¬ 
ninus  ,  &  la  Verfion  Latine  de  Zurich,  Popu¬ 
lus  ,  ( Peuplier. )  Et  Hillerus  (Hieroph.  P.  I.  p. 
401.)  traduit  Erable ,  à  caufe  que  le  bois  decet 
arbre  efl  le  plus  éflimé  après  le  Cedre  par  fès 
veines  ondoyantes ,  &  les  beaux  ouvrages  qu’on 
en  fait.  Ce  qui  pourrait  donner  quelque  appa¬ 
rence  à  cette  opinion,  ce  feroit  le  mot  Arabe - 
Atfaron ,  Pl.  Otfoùron ,  qui  marque  la  beauté 
d’une  matière  ondoyée.  Mais  on  ne  trouve  chez 
les  Orientaux  aucun  nom  de  Buis  nid’Erable  qui 
y  ait  quelque  rapport.  ^ 

Le  verfet  20.  eff  une  gradation  qui  nous  élè¬ 
ve  à -la  connoifïànce  de  Dieu  parla  Nature. 
Afin,  dit  le  Prophète, .  que  les  Juifs  &  lesPayensr 
voyent,  qu’ils  regardent  le  Monde  &  tout  ce  qui 
y  efl  contenu  ;  qu'ils  penfent ,  c’efl  à  dire  qu’ils 
forment  des  idées  diflinétes  qui  répondent  à  la 
beauté  des  objets  >  &  qu 'iis  confiderent  que  la 
main  de  l’E  ternel  a  fait  cela ,  &  que  le 
Saint  d'Ifraèl  a  créé  cela.  Mais  cette  Philo- 
fophie  ne  doit  pas  fe  borner  à  la  fimple  théorie, 
elle  doit  aller  jufqu’à  la  pratique  j  les  idées  for¬ 
mées  dans  le  cerveau,  pafïànt  dans  le  cœur, 
doivent  y  exciter  notre  affe&ion  &  notre  amour 
pour  ce  D 1  e  u  infiniment  bon  ,  &  un  defir  ar¬ 
dent  de  fervir  &  d’adorer  cet  Etre  fuprème.  El¬ 
les  doivent  nous  infpirer  une  crainte  refpeêtueu- 
fe ,  &  nous  porter  à  tous  les  devoirs  de  la  Reli¬ 
gion.  De  cette  maniéré  le  Monde  entier  de¬ 
viendra  notre  Ecole ,  tous  les  Corps  feront  nos 
Profefîèurs  &  nos  Maitres,  nous  ferons  les  Eco¬ 
liers  ,  &  D 1  e  u  enfin  fera  notre  unique  objet. 


ISAÏE,  Chap.  XLII.  verf  5. 


Ainfi  a  dit  le  D IE  U  fort ,  PETER- 
nel ,  qui  a  créé  les  deux  &  les  a  éten¬ 
dus ;  qui  a  applani  la  Terré ,  avec  ce 
quelle  produit  ,•  qui  donne  la  rejpira - 
tion  au  peuple  qui  eft  fur  elle ,  &  l’ef 
prit  a  ceux  qui  y  marchent . 

LE  Dieu  tout-puiffant,  diamétralement  op- 
pofé  aux  faux  Dieux  des  Paycns ,  veut  être 
feul  adoré  comme  Créateur  tout-puifîânt,  com- 


Voici  ce  que  dit  le  SEIGNEUR 
DIEU ,  qui  a  créé  &  étendu  les 
deux  ;  qui  a  affermi  la  Terre , 
en  a  fait  fortir  toutes  les  plantes  ,•  qui 
donne  le  fouffle  &  la  refpiration  au 
peuple  qui  la  remplit ,  éf  la  vie  a 
ceux  qui  y  marchent . 

me  Conforvateur  &  Direêleur  très  fage,  &  com¬ 
me  bon  &  fouverain  Difpenfateur  de  tous  les 
biens ,  comme  Créateur  des  Cieux  &  de  la  Ter¬ 
re, 


. 
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re,  &  comme  Auteur  dé  la  vie.  C’eft  lui-mê¬ 
me  qui  dans  cet  endroit ,  &  dans  plufieurs  au¬ 
tres  de  l’Ecriture  Sainte,  nous  montre  le  culte 
que  nous  lui  devons,  &  le  chemin  de  la  Théolo¬ 
gie  Naturelle.  C’eft  ici  une  leçon  pour  ces  Sa- 
vans  qui  ne  regardent  cette  étude  ni  comme  uti¬ 
le,  ni  comme  néceftaire;  &  c’eft  à  eux  que  s’a- 
dreflent  c es  reproches  fanglans.  Qu’ils  faiïènt 
attention  au  verfèt  19.  Qti  eft  aveugle ,  finon 
mon  ferviteur  ?  Et  qui  efi  fourd ,  comme  mon 
meffager  que  fai  envoyé ?  (fui  efi  aveugle , 
comme  celui  que  fai  rendu  accompli ?  Et  qui 
efi  aveugle ,  comme  le  ferviteur  de  l’Ete  r- 
n  el?  Ou  :  Qui  efi  l'aveugle  finon  Ifraël  mon 
ferviteur  ?  Qtii  efi  le  fourd ,  /mon  celui  à  qui 


fai  envoyë  mes  ‘Prophetes ?  Qui  efi  V aveugle , 
finon  celui  qui  s' efi  vendu  lui-même?  Qui  efi 
l'aveugle  encore ,  finon  le  ferviteur  du  Sei¬ 
gneur.?  L’impreffion  que  fait  en  nous  l’idée 
d’un  Créateur  eft  certainement  profonde  ;  mais 
elle  eft  plus  profonde  encore  lorsque  lui-même 
fe  caraétérife  comme  notre  Dieu,  &  comme  le 
Créateur  de  nous  tous,  &:  de  chacun  de  nous  en 
particulier.  Maintenant  ainfî  a  dit  i/E  ter- 
n  e  l  qui  t'a  créé ,  ô  Jacob ,  ér  qui  t'a  formée 
0  Ifraël :  Ne  crain  points  car  je  t'ai  racheté. 
If  XLIII.  ï.  Maintenant ,  0  Jacob  mon  fervi¬ 
teur  ,  écoute }  (J  toi  Ifraël  que  j'ai  élu.  Ainfî 
a  dit  l’Eternel  qui  t'a  fait  &  formé  dès 
le  ventre ,  &  qui  t'aide ,  XLIV.  1.  2. 


PLANCHE  DCXVII. 


Les  Dieux  faits  de  main  d'homme . 


ISAÏE,  Chap.  XLIV.  verf.  12-16. 


Le  Forgeron  de  fer  prend  le  cifeau  0 
travaille  avec  le  charbon ,  0  le  for - 
me  avec  des  marteaux ,  il  le  fait  a 
forcé  de  bras ,  meme  ayant  faim  tel¬ 
lement  qu’il  n  en  peut  plus  s  0  s’il 
ne  boit  point  deau ,  il  en  ejl  tout  fa¬ 
tigué .  ’.VA'.wù'  '  \  À 

Le  Aienuifier  étend  fa  régie  0  le  trace 
avec  de  la  crayet  il  le  fait  avec  des 
équerres ,  0  le  forme  au  compas ,  & 
le  fait  a  la  reffemblance  d’un  homme , 
0  paré  comme  un  homme ,  afin  qu’il 
demeure  dans  la  maifon, 

Jl  fe  coupe  des  Cedre  s ,  0  prend  un  Cy- 
prés  j  0  un  Chêne  ,  qu’il  a  fait  ren¬ 
foncer  parmi  les  arbres  de  la  forêt  : 
il  plante  un  Frêne ,  0  la  pluye  le  fait 
croître . 

Puis  il  fervira  a  t homme  pour  brûler  : 
car  il  en  prend  0  s’en  échauffe  ;  mê¬ 
me  il  en  fait  du  feu ,  0  en  cuit  du 
•pains  il  en  fait  auffi  un  Dieu  fort, 
Tom.  'VII. 


Le  Forgeron  travaille  avec  fa  lime  s  il 
met  le  fer  dans  le  feu,  0  le  bat  avec 
le  marteau  pour  en  former  une  Idoles 
il  y  employé  toute  la  for  ce  de  fonbras : 
il  fouffrira  la  faimjufqna  être  dans 
la  langueur,  0  a  n’en  pouvoir  plus  s 
il  endurera  la  foif  jufqu'a  tomber  dans 
la  défaillance * 

Le  Sculpteur  étend  fa  régie  fur  le  bois , 
il  le  forme  avec  le  rabot ,  il  le  drefje 
à  I équerre ,  il  lui  donne  fies  traits  0 
fies  proportions  avec  le  compas ,  0 
en  fait  enfin  l’image  d’un  homme, 
qu'il  rend  le  plus  beau  qu’il  peut ,  0 
il  le  loge  dans  une  niche, 
il  va  abattre  des  Ce  dre  s ,  il  prend  un 
Orme ,  ou  un  Chêne ,  qui  avoit  été 
longiems  parmi  les  arbres  d'une  forêt, 
ou  un  Fin  que  quelqu'un  avoit  plan¬ 
té,  0  que  la  pluye  avoit  fait  croître* 
Cet  arbre  doit  fervir  a  l'homme  pour 
brûler,  il  en  a  pris  lui-même  pour  fê 
chauffer  ,  il  en  a  mis  au  feu  pour  cui¬ 
re  Jon  pains  0  d  prend  le  refie ,  il 
Xxx  ëii 
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&  Je  profierne  devant  lui  ;  il  en  fait 
une  imaie  taillée  &  l adore . 

<3 

Il  en  brûle  au  feu  la  moitié  fur  l'au¬ 
tre  moitié  il  mange  fa  chair ,  il  la  rô¬ 
tit  &*  s'en  foule  )  il  s'en  échauffe  auf 
fi  Çf  dit ,  Ha ,  ha  ,  je  me  Juis  ré - 
chauffe ,  j  ai  vu  la  lueur  du  feu . 

LE  Prophète ,  après  avoir  démontré  verf 
io.  ii.  la  vanité  de  l’Idolâtrie,  l’expofe 
ici  dans  tout  fon  jour.  Ü  forme  pour  cela  des 
argumens  très  folides,  pris  de  l’art  même  avec 
lequel  , on  forme  les  Idoles,  &  nous  mène  com¬ 
me  par  la  main  dans  les  boutiques  où  on  les  fa¬ 
brique.  Je  l’y  fuivrai,  &  j’y  obferverai  à  mon 
ordinaire  les  travaux  des  Ouvriers,  non  pas  à 
defléin  d’apprendre  à  former  des  Idoles,  mais 
pour  en  tirer  des  réflexions  convenables  au  fujet. 

Verf  12.  Le  Forgeron  de  fer  prend  le  cifeau 
&  travaille  avec  le  charbon.  Les  Septante 
portent,  Le  Forgeron  aiguife  le  fer -y  c’eft  à  di¬ 
re,  la  doloire  pour  le  Menuifier.  Ce  métal  dur 
&  compacte  de  fa  nature,  ne  lauroit  être  afîii- 
jetti  &  rendu  traitable  que  par  le  feu.  On  le 
met  avec  des  charbons  brulans  dans  la  forge, 
afin  que  les  particules  ignées  ,  agitées  par  un 
mouvement  violent ,  le  pénètrent  de  toutes  parts} 
elles  relâchent  les  liens  étroits  qui  en  unifient 
les  parties ,  &  en  augmentent  vifiblement  le  vo¬ 
lume.  Lorsqu’il  eft  ainfi  difpofé,  le  Forgeron 
le  met  fur  l’enclume,  &  \z  façonne  avec  des  ci - 
féaux ,  il  le  fait  à  force  de  bras.  Il  travaille 
avec  la  lime ,  il  le  met  au  tour ,  &’  le  travail¬ 
le  par  la  force  de  fon  bras.  Mais  fi  l’on  veut 
raifonner  avec  juftefïè,  cette  force  de  bras  ne 
doit  pas  être  attribuée  à  l’Ouvrier,  mais  à  Dieu 
qui  efl  l’auteur  de  fa  ftruéture ,  de  fa  vie ,  &  de 
fa  refpiration  ,  comme  nous  l’avons  démontré 
ailleurs.  En  attendant ,  le  Forgeron  a  faim , 
tellement  qu'il  n'en  peut  plus  j  &  s'il  ne  boit 
point  d'eau ,  il  en  efl  tout  fatigué.  L’on  doit 
ici  remarquer ,  que  ceux  qui  travaillent  à  la 
ftruéture  des  Idoles,  dévoient  le  faire  àjeûn, 
&  qu’il  n’étoit  permis  aux  Ouvriers  de  manger 
ni  de  boire ,  que  l’ouvrage  ne  fût  achevé.  Il  efl 
d’ailleurs  certain  ,  qu’un  travail  aufîi  pénible 
que  celui  des  Forgerons,  excite  la  fueur,  aug¬ 
mente  la  tranfpiration ,  &  affoiblit  les  mufcles 
&:  les  fibres-,  en  forte  qu’il  eft  nécefïàire  que 
l’Ouvrier  répare  la  perte  de  fcs  forces  par  les  a- 
limens  &  par  la  boiflon. 

Le  Menuifier  étend  fa  régie  &  le  trace  avec 
de  la  craye.  C’eft  encore  la  coutume  des  Me- 
nuifiers  de  nos  Pais ,  de  tirer  ainfi  des  lignes  a- 
vec  une  Règle  &  de  la  Craye  ou  Crayon  rouge, 
qn’ils  portent  toujours  avec  eux.  Cependant  il 
femble  que  le  Prophète  a  eu  en  vue  une  autre 
maniéré  de  tracer  des  lignes  droites ,  également 
en  ufage  parmi  nos  Charpentiers,  qui  eft  de 
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enfuit  un  Dieu  &  l'adore ,*  il  en  fait 
une  image  morte ,  devant  laquelle  il 
fe  profierne. 

Il  a  mis  au  feu  la  moitié  de  ce  bois;  de 
l'autre  moitié  il  en  a  pris  pour  cuire 
fa  viande ,  &  pour  faire  bouillir  fon 
pot ,  dont  il  a  mangé  tant  quila  vou¬ 
lu;  il  s' efl  chauffé  &  a  dit ,  Bon, 
fai  bien  chaud ,  f  ai  fait  bon  feu. 

tendre  une  ficelle  imbibée  d’un  rouge  liquide» 
ou  d’encre,  &  en  la  tirant  lui  faire  marquer  une 
ligne  droite.  Ils  s’en  fervent  d’ordinaire,  lors¬ 
qu’ils  veulent  réduire  un  tronc  d’arbre  rond  en 
forme  de  prifme.  Les  Septante  traduifent  Am¬ 
plement  :  Le  Menuifier  choifit  fon  bois ,  &  L'é¬ 
tablit  en  me  fur  e }  &  la  Vulgate  porte  :  Il  le 
forme  avec  le  rabot ,  il  le  dreffe  à  l'équerre . 
F  line  L.  XXXV.  c.  6.  dit  que  la  Craye  rouge 
d’Egypte  ou  d’Afriquè  eft  la  meilleure  pour  cet 
ufage.  La  Craye  la  plus  utile  pour  les  ouvriers 
eft  celle  qui  vient  d'Egypte  ,  &  d'Afrique , 
parce  qu'elle  pénétre  mieux.  Or  le  Crayon  rou¬ 
ge  dont  les  Anciens  fe  fervoient  étoit  une  efpe- 
ce  de  Cinnabre,  ou  de  Minium,  déjà  en  ufage 
du  tems  de  la  guerre  de  Troye,  félon  F  line 
L.  XXXIII.  c.  j.  La  Craye  rouge  (Rubrica) 
commençoit  déjà  a  être  eftimée  du  tems  des 
Troyens ,  ainfi  qu'il  par  oit  par  Homere ,  qui 
loue  les  Vaiffeaux  peints  de  cette  couleur , 
quoiqu'il  ne  parle  d'ailleurs  que  fort  rarement 
de  peintures  &  de  couleurs.  Le  Minium  fe 
nomme  en  Grec  ,  &  félon  quelques-uns 
Cinnabre.  Il  eft  certain  qu’Ifaïe  avoit  précife- 
ment  en  vue  cette  forte  de  couleur  rouge,  com¬ 
me  il  paroit  par  le  mot  Sered ,  qui  fignifie  pro¬ 
prement  fil  rouge.  Il  le  fait  avec  des  équerres , 
&  le  forme  au  compas ,  &  le  fait  à  la  reffem- 
blance  d'un  homme ,  afin  qu'il  demeure  dans  fa 
maifon.  Selon  les  LXX.  :  Il  l'ajufte  avec  de  la 
colle ,  &  lui  donne  Informe  d'un  homme ,  &  le 
loge  dans  fa  maifon.  L’Edition  d’ Alcala  &  S.  Cy¬ 
rille  portent ,  au  compas.  Il  faut  remarquer  ici 
en  pafïànt ,  qu’un  bon  Charpentier  ne  fauroit 
fe  pafîèr  de  l’Equerre  &  du  Compas,  fur-tout 
lorsqu’il  s’agit  de  defliner  des  Colomnes  ;  ce 
qui  fait  voir  la  néceffité  des  Mathématiques, 
non-feulement  pour  les  Charpentiers,  mais  pour 
les  Sculpteurs  ,  les  Peintres ,  &  autres  Ou¬ 
vriers. 

Le  verfet  14.  fait  un  détail  de  la  matière  dont 
on  faifoit  les  Idoles,  &  nomme  quatre  fortes  de 
bois  des  forêts. 

Arazim  ,  les  Cedres. 

Thirzah.  Les  Interpretes  font  fort  incertains  fur 
le  choix  de  cet  arbre  *  il  faut  de  néceflité  qu’il  foit 
de  forêt,  &  d’un  bois  propre  à  faire  des  Statues. 
Plufieurs  ,  ainfi  que  la  Vulgate  &  lés  deux  Ver¬ 
rions  de  Zurich,  entendent  1  z  Chêne  vert -,  dJ au¬ 
tres  veulent  que  ce  foit  le  Hêtre.  Mais  Bo- 
chart  eft  pour  le  Tin ,  arbre  confacré  à  la  Me- 

.  re 


Pl.DCXVII.  ISA1Ë,  Cîiap.  XLIV.  ver£  12-1Ô.  267 


fe  des  Dieux,  dont  oiï  faifoit  les  Thyrfes  (nom 
fort  analogue  à  Thirzah')  >  les  flambeaux ,  Sc 
les  Bâtons  Bacchiques.  Ovide  : 

lilic  accendit  geminas  pro  lampade  pin  us , 
Hinc  Cereris  facris  nunc  quoque  tæda  datur. 

,,  Il  y  alluma  deux  Pins  pour  lui  fervir  de  flam- 
„  beaux  j  de-là  eft  venu  l’ufage  des  flambeaux 
,,  dans  les  facrifices  de  Cérès ,  qui  dure  encore 
„  aujourd’hui”.  Urjînus  (in  Arbor.  Bibl.  c.  y. 
p.  123.)  veut  que  ce  Toit  le  Cedre  de  Thénicie, 
ou  Y  O  xv  cedre,  qui  ejt  fort  femb  labié  au  Gené¬ 
vrier,  Sc  qui  ne  peut  être  que  \t  Juniperus  ma¬ 
jor  bacca  rufefeente  C.  B.  ou  le  Cedrus  major 
bacca  nigra  rubra  J.  B.  ou  bien  le  Cedrus  bac - 
cifera  major  folio  cuprejfi  fruElu  flavefeente. 
C.  B.  Le  même  Auteur  p.  i  28.  eft  fl  porté  pour 
le  Cyprès ,  qu’il  dit  que  fi  cet  arbre  n'efi  pas  le 
Thirzah ,  il  n'en  connoit  point  à  qui  l'on  puifj'e 
donner  ce  nom.  Cet  arbre  fervoit  aufli  à  faire 
des  Thyrfes,  qui  n’étoient  que  de  longs  bâtons 
entourés  de  lierre  &  de  feuilles  de  vignes.  Le 
Cyprès  eft  fans  contredit  beaucoup  plus  propre 
à  faire  des  Statues,  que  le  Pin.  Les  Auteurs 
que  nous  venons  de  citer,  cherchent  le  Thirzah 
parmi  les  arbres  réfineux  Sc  conifères.  L’on  trou¬ 
ve  même  dans  quelques  Exemplaires  des  Septan¬ 
te,  à-ypioGcLAccm.  Le  lavant  Hillerus.  (Hieroph.  P. 
I.  p.  432.)  eft  d’un  fentiment  tout  à  fait  con¬ 
traire*  il  donne  fon  fuffrage  au  Tilleul  mâle. 
Mais  fi  l’on  s’attache  aux  veftiges  du  mot  Thir¬ 
zah  que  l’on  trouve  dans  les  Langues  Orientales, 
on  choifira  préférablement  le  Genevrier ,  que 
les  Perfans  appellent  Rafen  Sc  Ares ,  les  Turcs 
ç_Ær-ær  ,  Sc  les  Arabes  Erz ,  ürz.  (Meninz. 
Lex.  2258.  5704.  570  y.)  Que  fi,  outre  les  ef- 
peces  de  Cedre ,  ou  de  Genevrier ,  que  l’on  a 
rapportées  ci-deflus,  on  vouloit  en  choifir  d’au¬ 
tres,  particulièrement  dans  l’Orient,  on  pour- 
roit  s’en  tenir  au  Juniperus  Cretica  ligno  odora- 
tijfimo  Gr acorum  recent iorum ,  Tournef.  Cor * 
Ou  au  Juniperus  Orientalis  vulgari  fimilis , 
magno  fruttu  nigro.  Idem. 

Allon.  Le  Chêne ,  dont  nous  avons  parlé  ail¬ 
leurs.  Quelques  Exemplaires  des  Septante  por¬ 
tent  aufli  Jjouÿ. 

Or  en ,  eft  aufli  un  arbre  qui  donne  la  torture 
aux  Interpretes.  Si  l’on  doit  céder  aux  autori¬ 
tés  ,  le  Tin  l’emportera  fur  les  autres ,  vu  qu’il 
a  le  fuftrage  de  la  Verfion  des  Septante  qui  por¬ 
tent  wïtvs,  de  la  Chaldéenne,  de  la  Syriaque, 
de  S.  Jérôme ,  de  R.  Kimchi ,  de  T  agninus , 
de  Schindlerus ,  de  notre  Verfion  Allemande 
qui  traduit  Forhen ,  de  Hillerus  (Hieroph.  P. 
I.  p.  367.)  Il  eft  d’ailleurs  certain  par  la  rela¬ 
tion  d ' Adamnanus  (L.  II.  de  Locis  Sanffis') 
que  le  Tin  eft  fort  abondant  dans  la  Paleftine. 
En  for  tant  d'Hébron,  dit-il,  qui  eft  fit  uée  dans 
une  Campagne  ouverte ,  on  rencontre  vers  le 
Nord  près  du  chemin  fur  la  gauche ,  une  mon¬ 
tagne  médiocre  couverte  de  Tins ,  laquelle  eft 
à  trois  milles  de  Hébron ,  &  d'où  on  apporte 
fur  des  chameaux  du  bois  à  brûler  à  Jerufa- 
lem.  Si  l’on  tombe  d’accord  qu'Qren  fignifie 


le  T  in ,  on  pourroit  choifir  le  Tinùf fativa  C. 

B.  ou  le  T  mus  ojficulis  duris ,  foliis  longis 
B.  ou  quelque  efpecé  de  Pin  qui  croît  en  Orient, 
tel  que  le  T  inus  Orientalis  foliis  durioribus  a- 
maris,  fruElu  parvo  peracuto ,  Tourn.  Coroll. 

р.  41.  Les  paroles  du  Texte  femblent  favorifer 
le  Tinus  fativa.  L’on  trouve  la  différence  de 
celui-ci  Sc  du  fauvage,  dans  Virgile  (Eclog.y.) 

Fraxinûs  in  fylvis  pulcherrima ,  Tinus  in 
hortis , 

T  opulus  in  fluviis  ,  abies  in  montibus  altis  $ 

Sæpius  at  fi  me ,  Ly  eida  formo  fe ,  re  vi  fas , 

Fraxinus  in  fylvis  cedet  tibi ,  pinus  in  hortis  l 

3,  Le  Frêne  eft  le  plus  bel  arbre  des  forêts,  Sc 
„  le  Pin  le  plus  bel  ofnement  des  Jardins j  le 
,,  Peuplier  brille  fur  les  bords  des  rivières,  Sc 
,,  le  Sapin  fur  le  haut  des  montagnes.  Mais 
„  toi ,  ô  Lycidas ,  fi  tu  me  viens  voir  plus  fou- 
,,  vent,  tu  furpafleras  en  beauté  le  Frêne  desfo- 
,,  rêts,  &  le  Pin  des  jardins”.  Nous  avons  dit 
cf  deflus  quelque  ehofe  de  l’ufage  qu’on  faifôit 
du  Pin  dans  les  chofes  facrées.  On  pourra  lire 
plus  amplement  fur  ce  fujet  Spanheim  Hiff.  de 
Trœft.  Numifm.  p.  267.  &c.  &  confulter  Cu- 
per  Harpocr.  p.  43.  Ôn  voit  des  pommes  dé 
Pin  dans  les  Médailles  des  Mamertins  &  des  Sy- 
raeufains ,  avec  cette  Infcription ,  TI.  SE M- 
PRONI.  TI.  F.  GRACCÜS  LEG.  PPO. 
COS.  On  voit  aufli  fur  une  Onyx  un  Bacchus 
Béotien  portant  un  Thyrfe  ,  qu 'Euripide  (in 
Baccharum  prologo )  appelle  un  Dard  de  lierre: 
l’on  y  remarque  en  même  tems  des  Amours  qui 
ramallènt  des  pommes  de  Pin.  Cette  Antique 
eft  dans  Begerus  (Thefaur.  Brandenb.  p.  13, 
18  6. J.  Si  les  pommes  de  Pin  étoient  en  fi  gran¬ 
de  confideration,  il  n’eft  pas  étonnant  que  lé 
bois  en  ait  été  facré.  Les  Langues  Orientales 
ne  nous  fourniflènt  pourtant  pas  de  noms  qui 
ayent  quelque  rapport  avec  Or  en.  Il  s’en  trou¬ 
ve  qui  ont  de  l’analogie  avec  le  Frêne  fauvage 
qu’ Arias  met  en  la  place  du  Pin  ;  mais  ce  fen-  . 
ment  a  aufli  fes  difficultés.  Si  l’on  vouloit  fe 
ranger  du  parti  de  Ruel,  de  Gefner,  Sc  de 
TOodonée  3  on  choifiroit  le  Cormier  fauvage , 
appellé  Sorbus  Sylveftris  domefticæ  fimilis  C. 

B.  Si  l’on  fuit  B e lion ,  ce  fera  le  Frêne  nommé 
Fraxinus  humilior  ,  five  altera  Theophrafti 
minore  &  tenuiore  folio  C.  B.  CzTandeélaire 
veut  que  ce  foit  le  Hêtre ,  le  Fagus  C.  B.  Tragus 
Sc  Lonicerus ,  YOflrya  Ulmo  fimilis  fruélu  in 
umbilicis  foliaceis  C.  B.  Urfinus  (Arbor.  BibL 

с.  6.)  met  tous  ces  arbres  fur  les  rangs,  Sc  y  joint 
Y  Erable.  La  Verfion  Latine  de  Zurich  a  tra¬ 
duit  Cedre .  Il  eft  difficile  de  fe  déterminer  par¬ 
mi  tant  d’opinions  differentes. 

'  Ces  arbres ,  qui  étoient  deftinés  au  culte  des 
Dieux,  ne  dévoient  pas  être  arrofés  par  la  main 
des  hommes ,  mais  ils  dévoient  croître  par  la. 
pluye  du  Ciel.  La  pluye  l'a  fait  croître . 
On  peut  fort  bien  faire  ici  un  parallele  en¬ 
tre  l’Idolâtrie  des  Juifs,  Sc  celle  des  Romains. 
Ceux-ci  ne  formoient  pas  non  plus  leurs  Idoles 
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du  bois  des  arbres  domeftiques,  mais  des  fauva- 
ges,  comme,  d’un  Figuier  qui  venoit  de  lui-mê¬ 
me.  Voici  comment  Horace  fe  moque  de  leur 
folie,  L.  I.  Sat.  8. 

O lim  truncus  eram  ficulnus ,  inutile  lignum , 
Cum  faber  incertus  ,  fcamnum  fac  er  et  ne 
Triapum , 

Maluit  ejje  deum.  * Deus  inde  ego  y  furum 
aviumque 
Maxima  formido . 

,,  Je  n’étois  autrefois  qu’un  tronc  de  figuier ,  & 
„  un  méchant  morceau  de  bois-,  lorsque  l’Arti- 
„  fan  délibérant  s’il  feroit  de  moi  un  banc ,  ou 
f,  un  Priape,  jugea  plus  à  propos  de  m’ériger  en 
„  Divinité.  Me  voilà  donc  un  Dieu  déclaré ,  & 
3,  en  même  tems  la  terreur  des  voleurs,  &  l’é- 
„  pouvantail  des  oifeaux”.  Cet  argument  con¬ 
tre  les  Idolâtres  eft  certainement  des  plus  con- 
vaincansj  car  à  moins  que  d’être  tout  à  faitfou- 
the ,  on  ne  fauroit  difconvenir  qu’il  eft  abfurde 
que  d’un  même  tronc  on  puifle  faire  d’une  partie 


un  banc,  &:  de  l’autre  une  Divinité -,  ou,  pour 
me  fçrvir  des  paroles  du  Prophète,  vf.  i£.  d'u¬ 
ne  partie  s'en  échauffer ,  même  en  faire  du  feu 
&  en  cuire  du  pain  *  &  de  l’autre  en  faire  un 
\ Dieu  fort  &  fe  profierner  devant  lui  :  ou  d ’ en 
brûler  au  feu  la  moitié  -y  &  fur  l'autre  moitié 
manger  Ja  Chair ,  la  rôtir  &  s'en  faouler ,  s'en 
chauffer  aujfi  &  dire ,  Ha  ha ,  je  me  fuis  ré¬ 
chauffé  ,  j'ai  vu  la  lueur  du  feu ,  vf.  1 6.  ‘ Puis 
du  refte ,  vf  17.  en  faire  un  dieu  fort  pour  ê - 
tre  fin  image  taillée ,  l'adorer  &  fe  profierner 
devant  lui ,  &  lui  faire  fa  requête ,  &  dire , 
délivre-moi ,  car  tu  es  mon  dieu  fort.  Ou  t 
du  refie  de  ce  même  bois ,  il  s'en  fait  tin  dieu 
&  une  Idole ,  devant  laquelle  il  fe profer  ne  y 
qu'il  adore ,  &  qu'il  prie ,  en  lui  difant  :  dé- 
livrez-moi ,  car  vous  êtes  mon  dieu.  Voila 
comment  la  Théologie  Naturelle  feule  eft  capa¬ 
ble  de  renverfer  l’Idolâtrie. 

Cette  Planche  repréfente  quelques-uns  des  Ar¬ 
bres  dont  on  a  parlé  dans  ce  Commentaire. 

A.  Le  Tin  franc. 

B.  Le  Sorbier  ou  Cormier  fauvage,  femblable 
au  franc. 
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Extravagance  de  t  Idolâtrie. 
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Jfful  ne  rentre  en  foi-meme ,  n'a  ni 
connoijjance  ni  intelligence ,  pour  di¬ 
re.:  J'ai  brûlé  la  moitié  de  ceci  au 
feu  y  meme  f  en  ai  cuit  du  pain  fur 

les  charbons ,  j  en  ai  rôti  de  la  chair 
Çff  en  ai  mangés  &  du  refe  en  ferai- 
je  une  abomination  ?  adorer ai-pe  une 
branche  de  bois  ? 


VOilà  jufqu’où  peut  parvenir  la  faine  Raifon 
que  Dieu  nous  a  accordée  :  elle  eft  feu¬ 
le  capable  de  renverfer  les  Idoles  de  leurs  Au¬ 
tels  ,  &  de  les  chafièr  de  leurs  Temples.  Le 
Prophète,  ou  pour  mieux  dire,  Dieu  lui-mê¬ 
me  ne  renvoyé  pas  cette  fois  les  Juifs  aux  Livres 
de  Moïle ,  où  le  crime  de  l’Idolâtrie  eft  peint  a- 
vec  les  plus  vives  couleurs,  afin  de  détourner  le 
penchant  qui  les  y  portoit  :  mais  il  les  appelle , 
&  avec  eux  tous  les  Hommes,  au  Tribunal  de 


Ils  ne  rentrent  point  en  eux-mémesy  ils 
ne  font  point  de  réflexion ,  il  ne 
leur  vient  pas  la  moindre  penfee  dé 
dere  :  J'ai  fait  du  feu  de  la  moitié  de 
ce  bois  ,/ en  ai  fait  cuire  des  pains  fur 
les  charbons  ,jy  ai  fait  cuire  la  chair 
que  fai  mangées  &  du  refte  f  en  fe» 
rai  une  Idole  y je  me  profierner  ai  de » 
vant  un  tronc  d'arbre . 

la  Raifon ,  &  c’eft  là  qu’il  porte  fes  plaintes  fut 
la  corruption  du  cœur  de  l’Homme,  qui  eft  tel¬ 
le  que  perfonne  ne  rentre  en  foi-même ,  &  n’a 
ni  connoiffance ,  ni  intelligence.  Il  rie  faut 
qu’une  idée  claire  &:  diftinête  de  la  Matière, 
pour  connoitre  que  de  quelque  efpece  qu’elle 
fbit,  grande  ou  petite,  fubtile  ougroftiere,  el¬ 
le  eft  privée  de  tout  entendement  *  qu’elle  n’eft 
qu’un  Etre  paftif ,  deftitué  de  toute  activité  *  & 
qu’elle  n’a  ni  la  vertu  de  fe  produire,  ni  celle 
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de  fe  mouvoir  ou  de  fe  donner  une  forme  :  Que 
le  Soleil ,  la  Lune  6c  les  Etoiles  font  des  produc¬ 
tions  d’un  Etre  infiniment  a£Uf  6c  parfait*  que 
la  ftruéture  d’un  arbre  contient  un  art  infini, 
mais  qu’elle  dépend  d’un  Etre  fpirituel,  infini¬ 
ment  fage  6c  infiniment  puiflant.  Il  fuffit,  dis- 
je,  d’ouvrir  feulement  les  yeux,  pour  former  la 
conclufion  qui  eft  exprimée  dans  le  Texte:  J'ai 
brûlé  la  moitié  de  ceci  au  feu ,  &  même  j'en  ai 
cuit  du  pain  fur  les  char  boni ,  j'en  ai  rôti  de 
la  chair  &  en  ai  mangé  s  &  du  refte  en  ferai- 
je  une  abomination  ?  adorerai-je  une  branche 
de  bois  ?  On  doit  remarquer  ici  en  paffant ,  6c 
j’en  appelle  au  témoignage  de  toute  l’Ecriture 
Sainte,  que  la  connoiflànce  de  Dieu  par  fes 


Ouvrages  ,  non-feulement  n’eft  ni  pernicieufe, 
ni  fufpeéte,  mais  qu’elle  eft  recommandée,  6c 
même  férieufement  enjointe.  Conférez  Ifaïe 
XLII.  y.  La  Théologie  Phyfique  eft  d’une  telle 
efficace,  qu’elle  peut  feule  ramener  un  Payendu 
mauvais  chemin  dans  celui  de  la  Vertu.  Que 
l’Avare  fe  faflè  ce  fyllogifme  à  lui-même:  Ferai- 
je  un  Dieu  de  cet  Or  6c  de  cet  Argent,  qui 
n’ont  pas  plus  de  vertu  6c  d’aêtivité  que  les  pier¬ 
res  les  plus  méprifables,  qui  ne  feront  d’aucun 
ufage  dans  l’autre  vie,  6c  qu’il  faudra  laifterdans 
ce  Monde?  Que  le  Voluptueux  fe  dife  auffi: 
Détruirai-je  ma  fanté  par  le  luxe ,  par  la  débau¬ 
che  ,  6c  par  l’ufage  immodéré  des  viandes  6c  de 
la  boiflon. 


» 
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J'ai  effacé  tes  forfaits  comme  me  nuee 
épaijfë ,  Çf  tes  péchés  comme  une  nuée : 
retourne  a  moi ,  car  je  t’ai  racheté . 

O  deux!  réjoüiffezj-vous  avec  chant  de 
triomphe ,  car  l' ETERNEL  a  tra¬ 
vaillé  :  vous  lieux  bas  de  la  Terre , 
jetiez,  des  cris  de  réjoüiffance  :  Mon¬ 
tagnes  ,  éclater  de  joye  avec  chant  de 
triomphe ,  vous  forets  Çf  tous  les 
arbres  qui  êtes  en  elles  ,•  parce  que 
I'  ETERNEL  a  racheté  Jacob ,  0* 
s’ eft  rendu  glorieux  en  Ijraèl, 

Ainfi  a  dit  /’ ETERNEL  ton  Ré¬ 
dempteur  ,  &  celui  qui  t  a  formé  des 
le  ventre :  Je  fuis  l' ETERNEL 
qui  ai  fait  toutes  chofes ,  qui  feul  ai 
étendu  les  deux ,  qui  ai  par  moi- 
même  applani  la  Terre . 


NOus  avons  déjà  plufieurs  fois  remarqué, 
que  le  brouillard  6c  les  nuées  ne  font  au¬ 
tre  chofe  qu’un  amas  de  petites  veflies  ou  bou¬ 
teilles  d’un  artifice  infini,  qui  s’élevant  de  la  Ter¬ 
re  avec  les  autres  vapeurs  fulphureufes  6c  falines, 
6c  s’afïèmblant  de  tous  côtés ,  nous  dérobent  les 
rayons  du  Soleil ,  jufqu’à  ce  que  ces  rayons  mê¬ 
mes  les  diffipent  6c  rendent  l’air  ferain.  C’eft  a 
ces  nuées  6c  à  ces  brouillards  que  Dieu  com¬ 
pare  ici  nos  péchés,  lefquels  font  comme  des 
nuages,  qui  s’élevant  de  notre  Entendement  cor¬ 
rompu  6c  de  notre  Volonté  dépravée,  nous  en- 
velopent  de  ténèbres ,  6c  nous  cachent  les  rayons 
éclatans  du  Soleil  de  Juftice.  Ces  ténèbres  étant 
on  effet  de  notre  propre  corruption,  nous  ne 
Tom.  VIL 


J'ai  efface  vos  iniquités  comme  une  nuee 
qui  paffe ,  vos  péchés  comme  un 
nuage:  revenez,  a  moi ,  parce  que  je 
vous  ai  rachetés. 

deux ,  louez,  le  S  E  IG  N  EU  R,  par - 
ce  qu'il  a  fait  miféricorde  :  Terre , 
foyez,  dans  un  treffaillement  de  joye , 
depuis  un  bout  jufqua  l'autre  :  Mon¬ 
tagnes ,  forêts  avec  tous  vos  arbres , 
faites  retentir  les  louanges  du  SEL - 
G  N  EU  Ri  parce  que  le  S  EU 
G  N  EUR  a  racheté  Jacob ,  &  quil 
a  établi  Ja  gloire  dans  IJrael. 

Voici  ce  que  dit  le  S  E  IG  N  EUR  qui 
vous  a  rachetés ,  qui  vous  a  for- 
més  dans  le  fein  de  votre  mere:  Je 
fuis  le  SEIGNEUR  qui  fais  tou¬ 
tes  chofes ,  c'eft  moi  feul  qui  ai  étendu 
les  deux,  éf  perfonne  ne  m'a  aidé 
quand  j'ai  affermi  la  Terre . 

fommes  pas  capables  de  les  diffiper,  mais  Dieu 
feul  par  J  e  s  u  s-Chr  i  s  t  :  c’eft  lui  qui  effa¬ 
ce  nos  forfaits  comme  une  nuée  épaiffe ,  &  nos 
péchés  comme  une  nuée.  De  même  qu’une  Pa- 
rélie,  ou  une  image  du  Soleil  laquelle  paroît  a- 
près  que  les  nuages  font  diffipés ,  ne  nous  eft 
d’aucun  avantage,  parce  qu’elle  ne  nous  éclairé 
ni  ne  nous  échauffe*  ainfi  nous  ne  devons  ie« 
chercher  ni  les  faux  Soleils,  ni  les  vaines  Idoles, 
c’eft  à  dire,  aucun  des  vains  attraits  de  ce  Mon¬ 
de  *  mais  feulement  envifager  fans  cefte  le  Sou- 
verain-Bien.  Retourne  u  moi y  car  je  t  ni  ru* 
cfjetém 

Les  invitations  6c  les  exhortations  que  le  Pro¬ 
phète  fait  ici  à  tout  l’Univers,  de  venir  partici- 

Yyy  per 


2yo  ISAÏE,  Chap.  XLV. 

per  à  la  joye  de  ceux  qui  dévoient  être  délivrés 
de  la  Captivité  de  Babylone ,  ne  doivent  pas  ê- 
tre  expliquées  littéralement,  non  plus  que  celles 
du  Pfalmifte  &  des  autres  Ecrivains  facrés  :  O 
deux!  réjouïffez-vous  avec  chant  de  triom¬ 
phe ,  car  l’Eternel  a  travaillé :  vous  lieux 
bas  de  la  Terre ,  jettes  des  cris  de  réjouïff an¬ 
ce:  Montagnes ,  éclatez,  de  joye  avec  chant  de 
triomphe  ,  &  vous  forêts  &  tous  les  arbres 
qui  êtes  en  elles j  parce  que  l’E ternel  a 
racheté  Jacob ,  &  s'eft  rendu  glorieux  en  If- 
ra'èl.  Car  ce  n’eft ,  à  proprement  parler ,  qu’aux 
Créatures  raifonnables,  telles  que  les  Anges  & 
les  Hommes,  qu’il  appartient  de  louer  l’Eter¬ 
nel. 

Verf.  24,.  Ainfi  a,  dit  l’Eternel  ton  Ré¬ 
dempteur  ,  &  celui  qui  fa  formé  dès  le  ven¬ 
tre  :  Je  fuis  l’E  ternel  qui  ai  fait  toutes 
chofes  j  qui  feul  ai  étendu  les  deux ,  &  qui  ai 
par  moi-même  applani  la  Terre.  Tous  ces  glo¬ 
rieux  Caraéteres  que  Dieu  s’attribue  avec  juf- 
tice ,  font  autant  de  motifs  pour  nous  engager 
à  l’adorer,  non-feulement  comme  celui  qui  nous 


ISAÏE,  Chap. 

Certainement  tu  es  le  D I EU  fort  qui 
te  caches ,  le  DIEU  d’Ifraël ,  le  S  au- 
vmr* 

DI  eu  fe  manifefte  par-tout,  &  néanmoins 
il  fe  cache.  C’eft  une  lumière  qui  illu¬ 
mine  tout  le  monde,  mais  une  lumière  inaccef- 
fible  ,  &  que  les  yeux  de  notre  entendement 
ne  peuvent  fupporter.  Les  idées  de  cet  Etre 
infiniment  parfait  font  naturellement  gravées 
dans  tous  les  Hommes,  mais  d’une  maniéré  fort 
au-deflous  de  ce  que  l’Original  eft  en  lui-même, 
&  de  ce  qu’il  paroit  lorsqu’on  s’applique  comme 
l’on  doit  à  le  chercher  &  à  le  connoijtre.  Les 
Payens  n’ignoroient  pas  cette  vérité»  Xe¬ 
nophon  ,  dans  A.  Cyrille  d' Alexandrie  contre 
Julien ,  s’exprime  ainfi  là-deftus  :  Celui ,  par  la 
volonté  duquel  toutes  chofes  ou  fe  meuvent ,  ou 
font  dans  le  repos ,  fe  manifefte  réellement  com¬ 
me  grand  ,  &  puiffant  ;  mais ,  femblable  au 
Soleil  qui  éclaire  l'Univers ,  il  affoiblit  la  vue 
de  celui  qui  le  confidere  attentivement ,  ou  qui 
fixe  fur  lui  fes  regards.  Platon  (in  Cratylo ) 
fe  forme  de  D 1  e  u  la  même  idée,  c’eft:  à  dire, 
que  nous  ne  connoiftbns  point  lès  attributs, 
quoique  nous  foyons  fûrs  qu’ils  lui  conviennent. 


verf.  15.  Pl.  DCXVIII. 

a  rachetés  de  notre  Captivité  Ipirituelle ,  mais 
aufli  comme  notre  Créateur  &  notre  Conferva- 
teur  très  fage  &  très  puiflant.  Voici  comment 
il  fe  glorifie  dans  fes  Ouvrages  ,  If  XLV.  7. 
Je  fus  l’Eternel,  &  il  n'y  en  a  point  d'au¬ 
tre ,  qui  forme  la  lumière  &  qui  crée  les  ténè¬ 
bres.  12.  C'efi  moi  qui  ai  fait  la  Terre ,  &  qui 
ai  créé  l'homme  fur  elle.  C'efi  moi  qui  ai  éten¬ 
du  les  deux  de  mes  mains ,  &  qui  ai  donné  la 
loi  à  toute  leur  Armée.  18.  Car  ainfi  a  dit 
l’E  ternel  qui  a  créé  les  deux  ;  c'efi  le 
Dieu  qui  a  formé  la  Terre  &  qui  l'a  faite , 
c'efi  lui  qui  l'a  affermie  j  il  ne  l'a  point  créée 
pour  être  une  chofe  vuide ,  mais  il  l'a  formée 
afin  qu'elle  foit  habitée :  Je  fuis  l’Eternel, 
&  il  n'y  en  a  point  d'autre.  Ou:  Car  voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  qui  a  créé  les  deux , 
le  D  ie  u  qui  a  créé  la  Terre  &  qui  l'a  formée, 
qui  lui  adonné  l'être  quine  l'a  pas  créée  en- 
vain  ,  mais  qui  l'a  formée  afin  qu'elle  fût  habi¬ 
tée  :  Je  fuis  le  Seigneur,  &  il  n'y  en  a 
point  d'autre. 


XLV.  verf  15. 

Vous  êtes  vraiment  le  DIEU  caché , 
le  DIEU d'Ifraël,  le  Sauveur . 


Damafcius ,  Platonicien,  parlant  de  l’unité  & 
de  la  fimplicité  de  Dieu,  dit:  Qu'il  eft  un, 
&  femblable  au  Soleil ,  qu'on  ne  peut  regarder 
que  de  loin  :  cPlus  on  s'en  approche ,  plus  il 
devient  obfcur ,  jufques-là  que  toutes  les  au¬ 
tres  chofes  enfin  paroiffent  L'être.  Mais  il  a- 
joute ,  Adorons  en  filence  cet  Unique ,  c’efi:  à 
dire  Dieu.  Dieu  cft  donc  caché.  Ceci 
répand  peut-être  du  jour  fur  cette  Infcription  des 
Athéniens ,  Au  Dieu  inconnu ,  qu’on  lit  toute 
entière  dans  Oecumenius  ,  (fur  les  Ailes  des 
Apôtres')  en  ces  termes  : 

©EOI2  A'ZIA'Z  K  AI  EYPOEIHS 
K  AI  AIBTHS 
©E£2  ArN&2T& 
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Aux  Dieux  de  l'Afie,  de  l'Europe  ,  &  de  la 
Libye  y  au  Dieu  inconnu  &  Etranger. 
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Car  ainft  a  dit  [ETE  R  NE  L  qui  a 
créé  les  deux  s  ceft  le  DIEU  quia 
formé  la  Terre,  &  qui  ta  faite,  c'eft 
lui  qui  ta  affermie.  Il  ne  l'a  point 
créée  pour  être  une  chofevuide,  mais 
il  ta  formée  afn  quelle  foit  habitée * 
Je  fuis  t ETERNEL ,  &  il  ri  y 
en  a  point  d'autre. 


Car  voici  ce  que  dit  le  SE  IG  N  EU  R, 
qui  a  créé  les  deux,  le  DI  EU  qui 
a  créé  la  Terre  ,  &  qui  ta  formée, 
qui  lui  a  donne  l  être ,  &  qui  ne  fa  * 
pas  creee  en-vain  >  mais  qui  ta  formée, 
afin  quelle  fut  habitée:  Je  fuis  le 
SE  I G  N  EUR,  &  il  ri  y  en  apoint 
d autre. 


Ployez  fur  ISAÏE ,  Chap.  XLIV.  verf.  24. 


ISAÏE,  Chap.  XLVII.  verf  13. 


-  -  Que  les  Speclateurs  des  deux, 
qui  contemplent  les  Etoiles,  Çf  qui 
font  leurs  prédirions  félon  les  Lunes, 
comparoijfent  maintenant ,  (f  quïls 
te  délivrent  des  chojès  qui  viendront 
fur  toi. 


-  -  Que  ces  Augures  qui  étudient  le 
Ciel,  qui  contemplent  les  Afres ,  & 
qui  comptent  les  mois  pour  en  tirer 
les  prédirions  quils  vous  veulent  don¬ 
ner  de  [avenir ,  viennent  mainte - 
nant  &  quils  vous  fauvent. 


LA  célébré  Ville  dé  Babylone  a  été  vantée 
non-feulement  comme  le  Siège  de  la  Mo¬ 
narchie  Aflÿrienne,  mais  comme  le  féjour  des 
Sciences  &  des  Arts.  Ils  y  fleurirent  depuis  l’an¬ 
tiquité  la  plus  reculée,  jufqu’au  tems  de  Nebu- 
cadnetfar  &  du  Prophète  Daniel  ,  &  même  juf- 
qu’à  la  Monarchie  des  Perfes.  Les  Savans  & 
les  Sages  étoient  appelles  Chaldéens ,  &  avant 
la  domination  dés  Perfes  on  les  appelloit  Mages , 
félon  S.  Jérome  fur  DanielYA.  Daniel  lui-même 
fut  établi  Gouverneur  fur  toute  la  ‘Province 
de  Babylone ,  &  le  plus  grand  Seigneur  de  tous 
ceux  qui  avoient  la  fur  intendance  far  tous  les 
Sages  de  Babylone,  Dan.  II.  48.  Il  fut  établi 
Chef  des  Mages ,  des  Aflrologues ,  des  Chal¬ 
déens ,  &  des  ‘Devins,  V.  ir.  C’eft  à  dire 
en  ftyle  moderne  ,  Préfident  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences.  .  . 

Mais  de  même  que  dans  un  feul  &  même  tems 
les  Juifs  ofFroient  au  vrai.DiE  u  des  Sacrifices 
dans  le  Temple  de  Jérufalem  ,  &  encenfoient  les 
Idoles  dans  les  Vallées  &  fur  les  Montagnçsj 
ainft  chez  les  Babyloniens  fleurifloit  la  vraye  & 
la  fauflè  Mathématique,  l’Aftronomié  &  l’ As¬ 
trologie.  C'eft  ainft  qu’aujourd’hui  fous  un  mê¬ 
me  Gouvernement,  dans  une  même  Ville,  à  Pa¬ 
ris  ,  à  Londres ,  l’on  trouve  de  très  dignes  Af- 
tronomes,  qui  confiderent  avec  beaucoup  d’at¬ 
tention  dans  leurs  Obfervatoires  ou  dans  ceux 
qu’ont  bâti  les  Rois,  ôc  déterminent  avec  le  fe- 


cours  de  certaines  machines  conftruites  à  grands 
fraix,  la  fttuation  des  Aftres,  leur  figure,  leur 
grandeur  &  leur  diftance  ,  le  tout  à  la  gloire  du 
Créateur  :  tandis  que  d’autres  adonnés  à  l’Aftro- 
logie  Judiciaire,  prétendent  pronoftiquer  par  la 
fttuation-  &  le  mouvement  des  mêmes  Aftres ,  les 
dêftins  des  Rois,  des  Royaumes,  des  Répu¬ 
bliques,  la  Paix,  la  Guerre,  les  Alliances,  que 
dirai-je  ?  la  bonne  &  la  mauvaife  fortune  de 
chaque  Particulier.  L’on  voit  dans  Strabon , 
L.  XVI.  que  les  Babyloniens  Chaldéens  avoient 
un  Obfèrvatoire ,  où  il  n’étoit  permis  qu’aux  Af- 
trologues  d’entrer.  Il  y  a  voit  dans  cette  célèbre 
Ville  ,  félon  Diodore  L.  II.  huit  Tours  l’une  fur 
l’autre,  dans  un  Temple  de  Jupiter  Bélus,  les¬ 
quelles  fervoient  aux  Obfervations  Aftronomi- 
ques.  Elles  furent  bâties  par  Semiramis,  qui 
vivoit  huit  liecles  avant  la  fameufe  Guerre  de 
Troye.  Il  eft  certain  que  les  Grecs  apprirent 
leur  Aftronomie  à  Babylone.  Epigenes,  qu’on 
dit  avoir  fleuri  du  tems  d’Alexandre,  s’y  étoit 
rendu  pour  faire  fes  études,  &  y  avoit  trou¬ 
vé  des*  Obfervations  de  720  années,  infcri- 
tes  fur  de  petites  briques.  Voici  ce  qu’en  dit 
‘Pline  L.  Vil.  c.  56.  Epigenes,  Auteur  grave 
s'il  en  fut ,  ajfure  que  chez,  les  Babyloniens 
l'on  trouvoit  des  Obfervations  de  7  20  ans  fai¬ 
tes  fur  les  Aftres ,  &'  infcrites  fur  de  petites 
briques.  Berofe  &  Critodeme  les  réduifent  à 
CCCCLXXX.  années.  C’eft  là  aufll  que  Pytha- 

Yyy  2  gorc 
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gore  alla  s'inftruire  du  mouvement  des  Aftres , 
<&  conjiderer  le  Monde  dans  fon  origine ,  félon 
Juftin  L.  XX.  c.  4.  Plufieurs  Savans  font  de 
cette  Tour  de  Babel  fi  renommée  dans  l’Ecritu¬ 
re,  un  Obfervatoire  Aftronomique.  Mais  il  n’y 
a  jamais  eu  faute  de  ces  Aftrologues  pénétrans, 
qui  fe  mêlent  de  prédire  l’avenir  par  la  fituation 
&  le  mouvement  des  Affres.  Cette  nombreufe 
race  qu’enfanta  la  malheureufe  Babylone,  n’in- 
.  fefle  pas  feulement  aujourd’hui  la  Perfe,  mais 


v£  12. 13.22.  Pl.  DCXVIII. 

prefque  tout  l’Orient.  Elle  n’a  pas  feulement 
crédit  parmi  le  menu  peuple,  mais  dans  les  Cours 
des  Princes ,  où  elle  trouve  la  plus  grande  au¬ 
torité.  Ce  font  ces  fortes  de  gens  que  notre 
Prophète  appelle  Spectateurs  des  deux  ,  qui 
contemplent  les  Etoiles ,  &  qui  font  leurs  pré - 
dictions  félon  les  Lunes.  Qu'ils  comparoi  fent , 
ajoute-t-il,  &  qu'ils  te  délivrent  des  chofes qui 
viendront  fur  toi .  Il  leur  donne  aufli,  XLVIII. 
14.  le  nom  de  Chaldéens. 


ISAÏE,  Chap.  XLVIII.  verf.  12.  13. 


Ecoute-moi ,  Jacob  s  &  toi  Ifrael ,  qui 
'es  appelle  par  moi  :  C’efl  moi  qui  fuis 
le  premier ,  aujji  fuis-je  le  dernier. 

Ma  main  auffi  a  fondé  la  Terre,  &  ma 
dextre  a  me  fur  é  a  l'empan  les  deux \ 
quand  je  les  appelle ,  ils  comparoijfent 
enfemble. 

QUand  le  Dieu  tout  -  puiftant ,  l’éternel 
^Poflefièur  de  l’Eternité,  fe  révélant  à  Ja¬ 
cob  &  à  Ifraël  fon  Peuple,  dit:  C'eft  moi  qui 
fuis  le  premier ,  auffi  fuis-je  le  dernier.  Moi 
i/E  t  e  r  n  e  l  fuis  le  prémier ,  &  je  fuis  avec 
les  derniers .  Ou  :  Oeft  moi  qui  fuis  le  Sei¬ 
gneur,  c'eft  moi  qui  fuis  le  prémier  &  le 
dernier ,  XLI.  4.  Il  n'y  a  point  eu  de  Dieu 
fort  avant  moi  qui  ait  rien  formé ,  &  il  n'y  en 
aura  point  apres  moi ,  XLIII.  10.  Je  fuis  le 
premier  &  je  fuis  le  dernier ,  &  il  n'y  a  point 
de  Dieu  que  moi ,  XLIV.  6.  Quand,  dis-je, 
il  s’exprime  ainfi ,  c’eft  comme  fi ,  employant  le 
langage  des  Philofophes ,  il  s’appelait  l 'Etre  exif- 
tant  par  lui-même ,  &  néceflairement  -,  par  op- 
pofition  aux  autres  Etres,  quiexiftent  d’ailleurs, 
&  qui  dépendent  de  D  1  e  u  même ,  fans  la  vo¬ 
lonté  duquel  ils  ne  peuvent  fubfifter.  La  Raifon 
nous  diète  que  cet  Etre  eft  éternel ,  infini ,  uni¬ 
que,  fimple,  immuable,  infiniment  parfait,  fa- 


Ecoutezj-moi ,  Jacobs  &  Ifrael, 
que  j'appelle  a  moi :  C'efl  moi,  cefi 
moi-méme ,  qui  fuis  le  prémier,  & 
qui  fuis  le  dernier. 

C'ejl  ma  main  qui  a  fondé  la  T  erre,  c  ejl 
ma  main  droite  qui  a  mefuré  les  Cieuxs 
je  les  appellerai ,  &  ils  fe  préfenteront 
tous  enjemble  devant  moi. 

ge,  jDuiftant,  &  bon.  Oeft  par  fa  vertu  que 
toutes  chofes  font,  &  c’eft  en  lui  qu’elles  ont 
leur  principe  &  leur  fin  ;  elles  font  finies  quant 
à  leur  pouvoir ,  compofées ,  &  fujettes  au  chan¬ 
gement.  Dieu  au  contraire  n’eft  enfermé,  ni 
exclus  de  nulle  part*  il  eft  tout  en  tout,  le  Créa¬ 
teur  ,  le  Confèrvateur  &  le  Directeur.  C’efl 
lui  dont  la  main  a  fondé  la  Terre ,  &  dont  la 
dextre  a  mefuré  à  l'empan  les  deux.  Quand 
il  les  appelle ,  ils  comparoijfent  enfemble.  Il 
dit ,  &  la  chofe  fe  fit:  voilà  une  réponfe  abré¬ 
gée  fur  l’origine  du  Monde!  Mais  il  eft  de  no¬ 
tre  devoir,  toutes  les  fois  que  nous  élevons  les 
yeux  au  Ciel ,  ou  que  nous  les  abaiflons  fur  la 
Terre,  de  ne  le  pas  faire  feulement  des  yeux  du 
corps,  mais  de  ceux  de  l’entendement,  &  de 
ne  pas  oublier  l’Et  ernel  qui  nous  a  faits , 
qui  a  étendu  les  deux ,  &  quia  fondé  la  Ter - 
re.  Ifaïe  LI.  13. 


ISAÏE,  Chap.  XLVIII.  vert  22. 


Et  ils  n'ont  point  eu  foif,  quand  il  les 
a  fait  marcher  par  les  Déjerts  s  il 
leur  a  fait  découler  l'eau  hors  du  ro¬ 
chers  meme  il  leur  a  fendu  le  rocher, 
&  les  eaux  en  font  découlées. 


Lorsqu'il  les  a  tirés  de  l'Egypte ,  ils 
n'ont  point  foujfert  la  Joif  dans  le  De¬ 
fert  s  il  leur  a  tiré  Peau  du  rochers 
il  a  ouvert  la  pierre,  Çf  les  eaux  en 
font  Jorties  en  abondance y 


Voyez  fur  EXODE ,  Chap.  XVII, 


ISAÏE, 
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ISAÏE  5  Chap.  L.  verf.  2.3. 

-  -  -  Si  je  veux,  au  feul  bruit  de  mes 
menaces ,  je  tarirai  les  eaux  de  la 
mer,  je  mettrai  les  fleuves  a  fec  s  les 
poiffons  noyant  plus  d'eau ,  pourri¬ 
ront  &  mourront  de  foifl 
J' enveloperai  les  deux  de  ténèbres ,  Çf 
je  les  couvrirai  comme  d'un  fac. 

&  de  revêtir  tes  Cieux  de  noirceur ,  de  même 
que  tout  ce  qui  arrive  aux  Toiffons?  Ceux-ci 
accoutumés,  comme  les  Oifeaux  dans  l’air ,  à  vi¬ 
vre  dans  un  élément  propre  à  leur  ftructure,  foie 
doux  ou  falé,  pourriffent ,  n'ayant  plus  d'eau , 
&  meurent  de  foif:  comme  il  arriva  lorsque  les 
fleuves  d’Egypte  furent  convertis  en  fang  ;  mi¬ 
racle  auquel  le  Prophète  femble  faire  alluûon. 


ISAÏE?  Chap.  L.  verf  9. 

•  -  -  Voila ,  eux  tous  feront  ufés  com-  -  -  -  Je  les  vois  déjà  pourrir  tout  com¬ 
me  un  vêtement ,  la  tigne  les  ron -  me  un  vêtement ,  ils  feront  mangés 
géra •  des  vers . 

Voyez  fur  JOB ,  Chap.  XIII.  verf  28. 


-  -  -  Voici  je  fais  tarir  la  mer ,  quand 
je  la  tanfe  >•  je  réduis  les  fleuves  au 
Défert  ,  tellement  que  leur  poijfon 
devient  puant ,  étant  mort  de  foif 
parce  quil  ny  a  point  dé  eau. 

Je  revêts  les  Cieux  de  noirceur ,  Çf  mets 
un  fac  pour  leur  couverture . 

COmme  toutes  choies  dépendent  de  D 1  e  u, 
tant  dans  leur  être,  que  dans  leur  durée  & 
leurs  operations  j  pourquoi  cet  Etre  fuprème  ne 
s’attribueroit-il  pas  la  confervation,  &  tous  les 
changemens  qui  arrivent  à  ces  differens  Etres , 
tout  comme  il  s’en  attribue  la  création  ?  &  par 
conféquent,  comme  il  fait  ici,  le  pouvoir  de  ta¬ 
rir  la  mer ,  de  réduire  les  fleuves  au  ‘Défert , 


ISAÏE)  Chap.  LL  verf  6. 


Elevez,  vos  yeux  vers  les  Cieux ,  &  re¬ 
gardez,  en-bas  vers  laTerre  t  caries 
Cieux  d  évanouir  ont  comme  la  fumée , 
&  la  E ’.rre  fera  ufee  comme  un  vête¬ 
ment,  &  fes  habitans  mourront  pa¬ 
reillement  :  mais  mon  falut  demeure¬ 
ra  d  toujours ,  Çf  ma  jujlice  ne  fera 
point  anéantie . 

JE  n'ai  pas  deflèin,  quoique  je  puflfe  avoir  pour 
compagnons  &  pour  guides  S.  Ambroife  & 
S.  B  a  file ,  de  démontrer  par  cette  Prophétie  de 
la  deftru&ion  finale,  contre  les  anciens  Séna¬ 
teurs  d’Ariftote,  que  les  Cieux  ne  font  ni  fon¬ 
des,  ni  cryfiallins,  ni  denfes,  mais  plutôt  ttès 
fubtils  &  très  fluides.  Tant  d’obfervations  & 
d’indices  rendent  aujourd’hui  la  chofe  fi  certai¬ 
ne,  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’appeller  aufecours 


Elevez,  les  yeux  au  Ciel,  rabaijjez,- 
les  vers  la  Terres  car  le  Ciel  difpa- 
roitra  comme  la  fumée ,  la  Terre  s  en 
ira  en  poudre  comme  un  vetement  ufe, 
&  ceux  qui  l'habitent  périront  avec 
elle:  mais  le  falut  que  je  donnerai  fe¬ 
ra  éternel,  &  ma  jujlice  fubfflera 
pour  jamais . 


ce  témoignage  de  l’Ecriture  :  qui  d  ailleurs  ne  fa- 
vorife  pas  moins  l’opinion  des  Scolaftiques ,  que 
celle  des  Modernes  >  puisqu’il  n’y  a  point  de 
corps,  quelque  épais  qu’il  foit,  qui  ne  puîné  fe 
dimper  en  fumée,  ou  s'évanouir  comme  la  fu¬ 
mée.  Aquila  &  Symmaque  traduifeni t,fe  bro¬ 
ieront  ,  fe  pulvér feront  comme  le  fel.  Mais 
les  Septante  portent:  le  Ciel  eft  affermi  comme 
la  fumée  i  ce  qui  forme  un  fens  obfcur.  Haie 
J  Zzz.  nous 
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nous  fournit  un  Paflàge  parallele  à  celui-ci, 
XXXIV.  4.  Et  toute  l'Armée  des  deux  fe 
fondra ,  &  les  deux  feront  mis  en  un  rouleau 
comme  un  livre  j  &  toute  leur  A rmée  tombera 
comme  tombe  la  feuille  de  la  vigne ,  &  comme 
tombe  celle  du  figuier.  Ou:  Toutes  les  Etoi¬ 
les  du  Ciel  feront  comme  langui  fantes  >  les 
deux  fe  plieront  &  fe  rouleront  comme  un  li¬ 
vre  j  tous  les  Aftres  en  tomberont ,  comme  les 
feuilles  tombent  de  la  vigne  &  du  figuier.  Ces 
PafTages  &  autres  femblables,  tant  du  Vieux  que 
du  Nouveau  Teftament,  montrent  comme  au 
doigt  que  le  Monde  finira  par  un  embrafement , 
finon  de  tout  le  Tourbillon  Solaire,  au  moins  de 
la  Terre.  Cet  embrafement,  félon  l’opinion  de 
plufieurs  Modernes,  arrivera  par  une  Comete, 
qui  s’approchant  de  nous,  ou  paffant  à  côté, 


les  deux y  fur-tout  les  Cieux  aeriens,  s'éva¬ 
nouiront  comme  la  fumée  y  &  la  Terre  fera  u- 
fée  comme  un  vêtement ,  &  fes  habitans  mour¬ 
ront  pareillement  y  c’eft  à  dire,  par  une  chaleur 
exceflive  qu’ils  ne  pourront  fupporter,  par  une 
raréfa&ion  de  l’air  plus  grande  qu’il  ne  convient 
pour  la  refpiration.  En  un  mot,  ce  qui  ne  fe¬ 
ra  point  brûlé,  fera  fuffpqué.  Le  mot  nimla - 
chu  a  une  emphafe  fïnguliere  -,  il  fignifie  propre¬ 
ment,  comme  le  porte  la  Glofe  de  notre  Ver- 
fion  Latine ,  ils  feront  liquéfiés  comme  le  fiel  y 
ils  fe  dijfiperont  comme  des  grains  de.  fiel.  Le 
Sel  étant  jetté  au  feu ,  ou  fe  liquéfie ,  ou  faute 
avec  bruit.  De  même  à  la  fin  des  tems ,  toutes 
chofes  fe  difloudront,  ou  feront  confumées  avec 
éclat  &  avec  bruit.  Conférez  ce  que  nous  avons 
remarqué  fur  ce  fujet,  Pf.  Cil.  2 6.  27.  28. 


ISAÏE,  Chap.  LI.  verf!  8. 


Car  la  tigne  les  rongera  comme  un  vê¬ 
tement  ,  Çf  la  gerce  les  dévorera  com¬ 
me  la  laine  :  mais  ma  jujlice  demeu¬ 
rera  a  toujours ,  (f  mon  falut  dans 
tous  les  âges. 

o 


Car  ils  feront  mangés  des  vers  comme 
uu  vêtement ,  ils  feront  confirmés  de 
pourriture  comme  la  laine  :  mais  le 
falut  que  je  donnerai  fera  éternel  y  Çf 
ma  juftice  Jubfftera  dans  la  fuite  de 
tous  les  fecles . 


Voyez  fur  JOB  y  Chap.  XIII.  verf.  28. 


ISAÏE,  Chap.  LI.  verf!  ig. 


Et  tu  as  oublié  I' ETERNEL  qui  t'a  Quoi,  vous avez>oublié le  SEIGNEUR 
fait  y  qui  a  étendu  les  Cieux  y  qui  a  qui  vous  a  créé  y  qui  a  étendu  les 
fondé  ta  Terre  !  -  -  deux  y  &  fondé  la  Terre  !  -  - 

Voyez  fur  ISAÏE  y.  Chap.  XL  VIII.  verf  12.  15. 


I S  A I E  5  Chap.  LT.  ver£  20. 


Tes  enfans  fe  font  pâmés  y  ils  ont  été  cou »• 
chés  dans  les  carrefours  de  toutes  les 
rues  y  comme  un  bœuf  fauvage  pris 
dans  les  rets.  -  - 

NOus  avons  fait  voir  fur  Deut.  XIV.  q.  que 
le  mot  Théo  ou  Tho  y  ne  fignifie  pas  tant 
un  Bœuf  fauvage  y  quel’Orptf,  ou  une  efpece 
de  Bouc  fauvage  tel  que  le  Chamois.  Ceci 
fe  prouve  principalement  par  ce  Paflàge ,  ou 
Aquila  rend  les  mots  Cet  ho  micmary  par  as 
Ojpu|  &(tqA@Ayi<rptv/Aivo$ ,  Théo  dot  ion ,  as  opv£  cuy- 


Vos  enfans  font  tombés  par  terres  ils 
font  demeurés  abattus  le  long  des 
rues  y  comme  un  bœuf  fauvage  pris 
dans  les  rets  des  chaffeurs.  -  * 

g i\v\fjLulvoç  ;  Symmâque  y  as  opv£  dv  kfjcqn^XriT’pa  ^ 
Ia  Vulgate,  fient  Oryx  illaqueatus  y  qui  tous 
employent  le  mot  Oryx.  Pour  ce  qui  eft  du 
Bœuf,  on  ne  lit  nulle- part  qu’il  fe  prenne  aux 
filets  y  mais  bien  dans  des  fofïès,  ou  de  quelque 
autre  maniéré. 


r 
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IS AlE,  Chap.  LUI.  verf.  6. 


Nous  avons  tous  été  errans  comme  des 
brebis;  nous  nous  fommes  détournés 
chacun  a  fin  propre  chemin .  -  - 

LEs  Brutes,  dont  les  aêtions  d’ailleurs  font 
plus  régulières  que  les  nôtres,  peuvent  donc 
aufii  errer.  11  eft  dit  ici  que  les  Brebis  errent, 
&  la  même  chofe  eft  dite  des  Hommes  ;  mais 
dans  un  autre  fens ,  qui  revient  pourtant  au  mê¬ 
me.  Le  propre  des  Brebis  eft  de  demeurer  a- 
vec  le  Troupeau,  dans  de  certaines  limites  ; 
mais  elles  errent ,  &  fuivent  fans  raifon  dans  les 
pâturages  l’odeur  des  herbes  qui  les .  attirent. 
Cette  maniéré  d’errer  eft  purement  méchanique 
dans  les  Brebis ,  &  dépourvue  de  tout  raifonne- 
ment ,  comme  le  peut  être  le  méchanifme  d’une 
Horloge.  Mais  dans  un  fens  philofophique,  la 
Brebis,  ni  l’Horloge  n’errent  point  -,  les  mouve- 
mens  de  l’une  &  de  l’autre  répondent  aux  Loix 
de  la  Nature,  même  en  errant.  Enfin  la  Na¬ 
ture  n’erre  jamais.  Mais  la  chofe  à  l’égard  de 
l’Homme  eft  toute  differente;  errer  en  lui,  eft 
pécher.  Il  fait  le  chemin  qu’il  doit  fuivre,  les 
Loix  qui  lui  font  preferites  ;  ainft  fon  égarement 
eft  volontaire,  c’eft  une  violation  criminelle  de 
la  Loi ,  qui  mérite  châtiment-  Le  Corps  ne  pè¬ 
che  point,  mais  l’Ame  qui  le  gouverne.  C’eft 
pourquoi  fi  le  Corps  pèche  à  l’infu  ou  fans  la 
participation  de  l’Ame,  il  n’eft,  félon  les  Loix 


Nous  nous  étions  tous  égarés  comme  des 
brebis  errantes ,*  chacun  s' et  oit  dé¬ 
tourne  pour  juivre  J  a  propre  voye .  -  - 

Civiles ,  fujet  à  aucune  peine.  La  Brebis  erre 
donc ,  mais  fans  le  favoir  :  l’Homme  au  contrai¬ 
re  erre,  mais  c’eft  le  fachant  &  le  voulant.  Ce 
raifonnement  ne  préjudicie  en  rien  à  la  compa- 
raifon  faite  ici  entre  l’Homme  &  la  Brebis  erran¬ 
te,  &qui  fe  trouve  encore  ailleurs  dans  l’Ecritu¬ 
re.  On  lit  Pf.  CXIX.  ij 6.  J'ai  été  égaré  com¬ 
me  la  brebis  perdue ,  &  i  Pierre  II.  2f.  Car 
vous  étiez,  comme  des  brebis  errantes.  Notre 
Prophète  ajoute  la  raifon  de  cet  égarement: 
Nous  avons  tous  été  errans  comme  des  brebis , 
nous  nous  fommes  détournés  chacun  à  fon  pro¬ 
pre  chemin.  C’eft  à  dire,  que  de  même  que 
les  Brebis  attirées  par  l’odeur  agréable  des  plan¬ 
tes  ,  s’égarent  en  errant  çà  &  là  ;  ainfî  les  Hom¬ 
mes  s’éloignent  du  chemin  de  la  Vertu,  les  uns 
d’un  côté,  les  autres  de  l’autre,  chacun  fuivant 
les  vices  :  ou  plutôt  ils  courent  à  bride  abattue, 
où  la  volupté  &  leurs  pallions  déréglées ,  com¬ 
me  l’ambition,  l’avarice,  la  haine,  la  colere  &c 
l’envie ,  les  guident.  En  un  mot ,  chacun  fe  dé¬ 
tourne  à  fon  propre  chemin.  Les  Arabes  appel¬ 
lent  en  leur  langage  Canuph  la  Brebis  errante; 
&  Thfawal  cette  maladie  vertigineufe ,  qui  les 
prend  &  les  fait  courir  à  l’entour  du  Troupeau. 


m 
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PLANCHE  DCXIX. 


La  Brebis  muette  devant  celui  qui  la  tond. 

IS  AÏE,  Chap.  LUI.  verC  7. 


Chacun  lui  demande ,  Cf  il  en  eft  affti- 
é:  toutefois  il  n'a  point  ouvert  Ja 
ouche  ;  il  a  été  mené  a  la  tuerie ,  com¬ 
me  un  agneau ,  Cf  comme  une  brebis 
muette  devant  celui  qui  la  tondymé- 
me  il  ri  a  point  ouvert  fa  bouche . 


Il  a  été  ofert,  parce  que  lui- meme  la 
voulu  y  il  ri  a  point  ouvert  la  bou¬ 

ches  il  fera  mené  à  la  mort ,  comme 
une  brebis  qu'on  va  égorger  ;  il  de¬ 
meurera  dans  le  filence ,  fans  ouvrir 
la  bouche ,  comme  un  agneau  eft  muet 
devant  celui  qui  le  tond . 

Zzz  2 


Quoi- 


2j6  IS AÏE,  Chap. LIV.  verf. 9. il  12. 


Fl.  DCXIX. 


QUoique  nous  ayons  dit  dans  le  Commentai¬ 
re  précédent,  que  la  patience  &  la  douceur 
ne  font  dans  les  Brebis  que  des  vertus  purement 
méchaniques  &  deftituéés  de  raifon;  cela  ne 
préjudicie  en  aucune  maniéré  à  cet  Evangile  an¬ 
ticipé  ou  à  cette  agréable  Prophétie ,  par  laquel¬ 
le  Jesus-Christ  eft  ici  comparé  à  cet  in¬ 
nocent  animal.  On  doit  feulement  faire  une  at¬ 
tention  finguliere  à  ce  que  le  fouverain  Rédemp¬ 
teur  préfère  d’être  comparé  à  des  corps  pure¬ 
ment  matériels,  tels  qu’un  Agneau,  un  Lion, 
une  Vigne,  plutôt  qu’à  des  créatures  douées  de 
Raifon  ;  &  cela  parce  que  leurs  aêtions  font  plus 
régulières  &  plus  conformes  aux  Loix  que  Dieu 
a  établies  dans  la  Nature,  au-lieu  que  les  ac¬ 
tions  &  les  paillons  des  Hommes  font  d’ordinai¬ 
re  vicieufes  &  déréglées.  L’on  peut  certaine¬ 
ment  afïiirer  dans  ce  fens,  que  la  douceur  de  la 
Brebis,  quoique  machinale,  eft  plus  pure  & 
plus  excellente  que  la  patience  même  de  Job. 
Cet  endroit  n’eft  pas  le  feul  de  l’Ecriture,  où 
J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  foit  comparé  à  la  Brebis.  On 
lit  Jean  I.  2p.  Voici  l'Agneau  ^Dieu,  qui 
ôte  le  pêché  du  monde.  1  Pier.  I.  ip.  Mais  par 
le  précieux  fang  de  Christ,  comme  de  l’A¬ 
gneau  fans  défaut  &  fans  tache.  Jérémie  en¬ 


core  parlant  de  lui-même ,  ou  dans  la  perfonne 
de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  dit  :  J’ai  été  comme  un 
Agneau  qui  eft  mené  pour  être  égorgé.  Ou: 
cPour  moi  j’étois  comme  un  Agneau  plein  de 
douceur ,  qu’on  porte  pour  en  faire  une  viffime. 
Jér.  XL  1  p.  S’il  s’agiffoit  de  former  un  Syftème 
de  Morale  Zoologique ,  on  ne  pourroit  difputer  à 
la  Brebis  la  douceur ,  que  les  Auteurs  profanes 
ont  auffi  vantée.  Varron  ( Ruftic .  L.  II.  c.  1.) 
Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  préféré  la  Bre¬ 
bis  aux  autres  animaux ,  parce  que  de  fa  natu¬ 
re  elle  eft  extrêmement  douce.  Et  Feftus  :  Ja¬ 
dis  dans  les  jours  de  fête ,  l’on  choififfoit  la 
grande  Hoftie  parmi  un  Troupeau  de  Brebis , 
non  pour  la  grandeur  du  corps ,  mais  à  caufe 
de  fon  naturel  doux.  Euryfthene  &  B  rode  as , 
defeendans  d’ Hercule ,  furent  avertis  par  l’Ora¬ 
cle  de  fe  marier  là  ou  ils  rencontreraient  V ani¬ 
mal  le  plus  fauv âge  portant  le plus  doux ,  ( Elien 
Hift.  L.'XII.  c.  31.  )  ce  qu’ils  expliquèrent  d’un 
Loup,  qu’ils  avoient  rencontré  dans  le  Pais  des 
Cléonéens,  portant  une  Brebis  à  fa  gueule.  Le 
mot  Rachel  du  Texte,  fe  prend  aufli  pour  la 
Brebis,  Gen.  XXXI.  38.  XXXII.  14.  &  Cant. 
VI.  6. 


ISAÏE,  Chap.  LIV.  verf  9. 


Car  ceci  me  fera  comme  les  eaux  de  Noé  : 
ce  fl  que  comme  fai  juré  que  les  eaux 
de  Noé  ne  pajferont  plus  Jur  la  Terres 
ainfl  fai  juré  que  je  ne  ferai  plus  in¬ 
digné  contre  toi ,  &  que  je  ne  te  tan - 
ferai  plus . 


J'ai  fait  pour  vous]  ce  que  je  fis  autems 
de  Noé:  comme  fai  juré  a  Noé  de 
ne  répandre  plus  fur  laTerre  les  eaux 
du  Déluges  ainfi  fai  juré  de  ne  me 
mettre  plus  en  colere  contre  vous ,  Çf 
de  ne  vous  plus  faire  de  reproches , 


Voyez  fur  GENESE ,  Chap.  VIII.  verf.  21. 


I S  A I E  j  Chap.  LIV.  verC  1 1. 12. 


Affligée ,  tempétée ,  deflituée  de  confelâ- 
tions ,  voici ,  je  m'en  vais  coucher 
des  efcarhoucles  pour  tes  pierres ,  & 
je  te  fonderai  fur  des  faphirs. 

Et  je  ferai  tes  fenêtrages  d7 agate ,  & 
tes  portes  Jeront  de  pierres  de  rubis , 
&  toute  ton  enceinte  de  pierres  pré - 
cieufes . 


Pauvre  défilée ,  qui  avez,  été  fi  longtems 
battue  de  la  tempête  &  fans  confola- 
tion ,  je  ni  en  vais  pofér  moi -même 
dans  leur  rang  toutes  les  pierres  pour 
vous  rebâtir ,  &  vos  fondemens  fe¬ 
ront  de  faphirs . 

Je  bâtirai  vos  remparts  de  jafpe ,  » 
rat  vos  portes  de  pierres  ctjelées ,  & 
toute  votre  enceinte  fera  de  pierres 
choifies. 


l 
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ISAÏE)  Chap.  L V.  verf  1  o. 


IL  efl:  hors  de  doute,  qu’on  ne  doit  pas  enten¬ 
dre  ici  un  Edifice  matériel ,  dont  le  fonde¬ 
ment  foit  de  Saphirs ,  8c  les  murs  de  Pierreries  > 
mais  le  Sang  précieux  de  J  e  s  u  s-C  h  r  j  s  t  , 
qui  efl:  le  fondement  de  l’Eglife  affligée,  tem- 
pêtée ,  &  deftituée  de  confolation ,  8c  dont  J  e- 
s  u  s-C  h  r  1  s  T ,  la  vraye  ‘Pierre  angulaire , 
efl:  le  fèul  appui.  C’eft  à  quoi  reviennent  ces 
paroles  de  l’Apoc.  XXI.  19.  Et  les  fondemens 
de  la  muraille  de  la  Cité ,  c’efl:  à  dire  de  la  nou¬ 
velle  Jerufalem,  ét oient  ornés  de  toutes  fortes 
de  pierres  précieufes. 

La  Verfion  Latine  de  Zurich  rend  le  mot 
Puch ,  Phuch ,  par  Fucus ,  (Fard)  j  l’Alle¬ 
mande,  par  Edle  Gefteine ,  (  Pierres  précieufes ), 
ce  qui  différé  manifeftement.  Jarchi  prend  le 
Phuch  pour  le  Nophech ,  quatrième  Pierre  du 
Peéloral  d’Aaron.  Les  Septante ,  8c  Arras  qui 
les  a  fuivis  ,  traduifent  Efcarboucle.  Mais  il 
efl:  conflant, par  2 ou 4  Rois  IX.  30.  qu ePhuch 
efl:  une  Teinture  ou  Fard  noir,  préparé  avec 
l’Antimoine,  &  dont  les  Femmes  Turques  fè 
fervent  encore  aujourd’hui  pour  fe  noircir  les 
lourcils  &  les  paupières.  Symmaque ,  Théodo- 
tion ,  &  tous  les  Grecs ,  hormis  les  Septante , 
portent  ici  dans  le  *  Texte  ,  tw«.  Ludolfe 
( 'Comm .  Hift.  eyEthiop.  p.  108.)  adopte  cette 
lignification ,  traduilant  ces  paroles  du  Texte 

prff  n$n  de  cette  maniéré: 
Voici ,  moi  qui  fais  (ou  qui  ferai)  ton  pavé 
de  Fuc.  L’Antimoine  pulverifé  &  femé  fur 
le  pavé,  doit  certainement  faire  un  bel  effet. 
Mais  la  plupart  des  Lexicographes  ont  entendu 


par  le  mot  Phuch ,  /’ Albâtre ,  ou  un  certain 
Marbre  de  couleur  noire,  &  brillant  comme 
1  Antimoine.  Cette  interprétation  ne  manque- 
vraifemblance ,  fi  l’on  éroit  fur  qu’il 
s  agit  ici  du  Marbre.  Que'ques  -  uns  donnent 
leur  fuftrage  aux  Pierres  précieufes-,  mais  les  uns 
font  pour  celles-ci  ,  les  autres  pour  celles-là. 
L’interprete  Syriaque  choifit  le  Berif  8c  l’Ara¬ 
be  l’ Hyacinthe.  Le  célèbre  CW.  Mel  (in  Bibl. 
Brem.  Cl.  VIII.  p.  791 .)  efl:  bien  aufli  pour 
I  Antimoine  j  mais  il  ne  prend  pas  le  mot  Phuch 
pour  le  minerai  ou  la  pierre  même:  il  le  prend 
pour  un  ornement  de  Pierres  précieufes,  fi  bien 
enchafiees  dans  leurs  chatons,  qu’on  les  pren¬ 
drait  pour  celles  d’un  riche  Diadème  *  bien  af¬ 
fermies,  pour  qu’elles  ne  fe  meuvent  point-,  é- 
purées,  afin  qu’elles  brillent  comme  des  yeux 
nettoyés  8c  colorés  avec  l’Antimoine,  de  forte 
qu  elles  refplendiflènt ,  comme  le  Soleil  environné 
de  l’Aurore  brille  à  fbn  lever.  Voilà  l’explica¬ 
tion  de  cet  Homme  célèbre ,  qu’il  applique  en- 
fuite  excellemment  à  l’état  de  l’Eglife  fous  le 
Nouveau  Teftament. 

Pour  ce  qui  efl  du  T$D,  nous  en  avons  parlé 
fur  le  Peétoral.  Les  Septante  rendent  le  mot 
•fül?  par  Jafpe ,  8c  les  Zuricois  par  Cryflal. 
Celui  de  rnj3N  que  les  Septanie  traduifent  par 

Cryfiaf  la  Verfion  Latine  de  Zurich  le  rend 
par  Efcarboucle ,  &  l’Allemande  par  Pierres 
précieufes.  Rien  n’eft  peut-être  plus  obfcur  dans 
l’Ecriture,  ni  plus  difficile  à  déterminer,  que 
les  differens  noms  des  Pierres  précieufes. 


ISAÏE,  Chap 

Car  comme  la  pluye  la  neige  defeend 
des  deux ,  &  ny  retourne  plus , 
mais  arrofe  la  terre ,  &  la  fait  pro¬ 
duire,  la  fait  fermer  tellement 
qu'elle  donne  la  femence  au  jemeur  ) 
&  le  pain  à  celui  qui  mange . 

NOus  avons  eu  déjà  plus  d’une  foisoccafion 
de  faire  voir ,  que  les  plus  excellens  biens, 
la  pluye  &  la  neige,  la  terre  fertile,  qui  pro¬ 
duit  8c  qui  germe,  le  femeur,  la  femence,  le 
pain ,  8c  généralement  toutes  les  chofes  les  plus 
néceffaires  aux  habitans  de  la  Terre,  dépendent 
de  la  bonté  6e  de  la  puiffance  de  D  1  e  u.  Il 
efl:  certain  que  c’efl:  lui-même,  qui  fait  defeen - 
dre  la  pluye  &  la  neige  des  deux ,  dans  fon 
tems ,  avec  certaine  mefure ,  8e  pour  certaine 
fin,  afin  que  la  terre  produife  &  fajfe germer 
les  fruits  >  c’eft  lui  qui  donne  la  femence  au  fe¬ 
meur  ,  &  le  pain  à  celui  qui  mange ,  pour  la 
confervation  du  Genre-humain.  Ce  que  dit  le 
Prophète  dç  la  Pluye  ou  de  la  Neige ,  qu’elle  n'y 
Tom.  VIL 


.  LV.  verf.  10. 

Et  comme  la  pluye  la  neige  dépendent 

du  Ciel ,  n'y  retournent  plus ,  mais 

qu  elles  arrofent  la  terre ,  la  rendent 
féconde ,  &  la  font  germer ,  quel¬ 
le  donne  la  femence  pour  jemer ,  le 

pain  pour  s'en  nourrir . 

retourne  plus  -,  c’efl:  à  dire  d'où  elle  était  venue, 
paroit  tout  à  fait  fingulier  -,  puisqu’il  efl:  conflant 
que  les  mêmes  eaux  qui  tombent  du  Ciel,  s’y 
élèvent  derechef  en  forme  de  petites  bulles ,  6c 
retournent  par  conféquent  d’ou  elles  étoient  ve¬ 
nues.  C’eft  pourquoi  les  paroles  du  Texte  doi¬ 
vent  s’entendre  de  cette  maniéré ,  que  la  pluye 
8c  la  'neige  n’ont  pas  été  créées  pour  l’air ,  mais 
pour  la  terre:  les  vapeurs  s’élèvent,  non  pour 
demeurer  en-haut,  mais  pour  retomber.  Ainjï 
fera  ma  parole  qui  fera  fortie  de  ma  bouche , 
elle  ne  retournera  point  vers  moi  fans  effet , 
mais  fera  tout  ce  en  quoi  f  durai  pris  plaifir , 
<&  profperera  dans  les  chofes  pour  lefquelles  je 
l'aurai  envoyée ,  vf  n. 
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PLANCHE  DCXX. 


Le  Sapin  au-lieu  du  Buijfon »  1$  le  Myrte  au-lieu  de  l'Epine 

ou  de  l'Ortie. 


ISAÏE,  Chap.  LV.  verf.  1 3. 


Au-lieu  du  Buijfon  croîtra  le  Sapin ,  & 
au-lieu  de  l  Epine  croitra  le  Myrtes 
&  ceci  fera  renommer  /’ ETER¬ 
NEL,  fera  un  figne  perpétuel 
qui  ne  fera  point  retranché . 

LEs  Septante  ont  rendu  le  mot  Naatfuts  par 
ç-oijSjjy ,  c’cft  à  dire ,  comme  S.  Jérôme  l’in- 
terprete,  méchant  tronc  d'arbre.  Aquila  & 
Théodot  ion  traduifent  x.<mi£ct7  ,  Conyfe  s  Arias, 
Epine  blanche  ;  notre  Verfion  Latine,  Rubus 
fpinofus  î  &  l’Allemande  ,  cDôrne,  Hillerus 
ÇHieroph.  P.  I.  p.  76.)  choifit  parmi  les  arbrif- 
feaux  épineux ,  le  Nerprun ,  à  quoi  donne  lieu 
la  racine  Chaldaïque  neats ,  ficher  }  car  cet  ar- 
briflèau  croît  en  haye ,  il  porte  des  rameaux 
droits ,  &  des  pointes  en  forme  d'épines  aigues. 
Ce  mot  femble  avoir  quelque  rapport  avec  l’A¬ 
rabe  Chœziz ,  qui  fignifie  Nerprun  fiée,  dont 
on  a  coutume  de  garnir  les  murailles .  (. Meninz - 
ki  Lex.  1894.)  Quoi  qu’il  en  foit,  on  doit  en¬ 
tendre  avec  les  Lexicographes ,  en  général ,  un 
lieu  qui  produit  beaucup  de  Buiflons  &  d’Epines  -, 
ou  un  Arbriflèau  épineux  de  nul  ou  de  peu  d’u- 
fage ,  &  même  nuifible }  ou  enfin  certaine  herbe 
vile,  qui  croît  d’elle-même  dans  des  lieux  fecs , 
&  au-lieu  de  laquelle  doit  naitre  le  Sapin ,  ou 
le  Cyprès  félon  les  Septante. 

Ii  n’y  a  pas  moins  d’ambiguïté  fur  le  mot  Sir- 
p  ad.  Les  Septante  traduifent  ,  Conyfe-, 

notre  Verfion  Latine,  Ortie ,  d’après  Symma - 
que  qui  porte  aA#<p«v,  en  quoi  il  a  été  fiiivi 


"7 


if 


Le  Sapin  s'élèvera  au-lieu  de  la  Lavan¬ 
de,  le  Myrte  croîtra  au  lieu  de  l'Or¬ 
tie  s  &  le  SE  IG  El  EUR  éclatera 
comme  un  figne  éternel  qui  ne  dijpa* 
roitra  jamais. 

par  Arias.  Ce  mot  paroît  avoir  de  l’affiuité 
avec  l'Tfiurghan  des  Turcs  (. Meninzki  Lex. 
2  74.)  qu’ils  prennent  pour  l'Ortie ,  plante  vile 
&  abjeéte,  nommée  par  les  Per  fans  Kefiene ,  Ge- 
zene  ,  &  par  les  Turcs  Kikiz ,  Kikin ,  mots 
qui  ont  du  rapport  avec  Conyfie :  (Id.  3944. 
4120.)  de  forte  que  ce  dernier  fembleroit  tirer  fon 
origine  dcYOncnt.  J  unius  EcTremellius  préfèrent 
le  T  a  Hure ,  que  les  Japonnois  appellent  Naats- 
me ,  lequel  a  beaucoup  de  rapport  au  mot  Naat - 
fiuts  que  nous  avons  ci-defïiis  examiné.  Voyez 
K  amp  fer ,  Japon,  p.  117.  L’Interprete  Arabe 
choifit  l 'Teble-,  le  Syriaque,  VHyfJope-,  Hille¬ 
rus  ( Hïeroph .  P.  I.  p.  48 6.  J  le  petit  Houx ,  qui 
poufle  la  fleur  &  le  fruit  au  milieu  de  la  feuille 
&  qui  d’ailleurs  efl:  très  femblable  au  Myrte ,  au¬ 
quel  il  efl;  oppofé  dans  le  Texte.  Cette  inter¬ 
prétation  a  beaucoup  de  vraifcmblance.  Diof- 
coride  L.  IV.  c.  146.  appelle  le  petit  Houx ,  le 
Myrte  fiauvage  ,  d’autres  le  Myrte  piquant , 
Myrtacantha ,  Murina  fipina.  Lobel.  lcon.  -m* 
Tpofivppivyj,  Theophr.  III.  Hift.  17. 

A.  Legrand  Conyfe,  Conyza  major  vulga¬ 
ris  C.  B. 

B.  Le  petit  Houx,  Ru  feus. 
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Toutes  fes  guettes  [ont  aveugles ,  ils  ne 
favent  riens  ce  font  tous  des  chiens 
muets ,  qui  ne  peuvent  aboyer ,  qui 
ronflent)  qui  fe  tiennent  couchés ,  & 
qui  aiment  a  dormir . 

Ce  font  des  chiens  goulus ,  qui  ne  favent 
ce  que  c  efl  d’étre  faouls  s  (f  ce  font 
des  pafleurs ,  qui  ne  favent  rien  en - 
tendre .  Ils  fe  font  tous  détournés  a 
leur  voye ,  chacun  a  fin  gain  déshon¬ 
nête  en  fin  quartier * 

LE  Prophète  dépeint  ici  avec  de  vives  couleurs 
les  Prêtres  ignorans  de  Ton  tems ,  les  ava¬ 
les,  les  voluptueux,  les  ivrognes,  &  compare 
les  Minières  corrompus  à  des  Chiens  j  méprifant 
ainfi  la  haine  Théologique ,  qu’il  pouvoit  par-là 
s’attirer.  Il  n’eft  pas  de  mon  devoir  d’expliquer 
tous  les  cara&eres  qui  font  ici  cités:  je  laiflecet* 
te  entreprife  à  des  Prédicateurs  pieux  &  vigilans, 
pour  ne  m’arrêter  qu’aux  feuls  vices  des  Chiens. 

Tous ,  dit  le  Prophète,  font  aveugles ,  ils 
ne  favent  rien  -,  ce  font  tous  des  chiens  muets , 
qui  ne  peuvent  aboyer.  Le  propre  de  l’Hom¬ 
me  eft  de  parler,  de  rire*  celui  du  Lion,  de 
rugir  j  du  Bœuf,  de  mugir  *  &  ainfi  celui  du 
Chien ,  à! aboyer.  Pour  cette  fin  le  Créateur 
a  donné  à  tous  ces  animaux  une  ftruéture ,  & 
fur-tout  une  tête,  une  langue,  un  gofier  propres 
à  leurs  cris.  Le  Texte  exprime  le  mot  aboy  er  par 
nabhach  ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  ce  feül 
endroit  de  l’Ecriture,  mais  en  plufieurs  chez  les 
Ecrivains  Juifs.  C’eft  de-Ià  que  les  Savans  ti¬ 
rent  le  nom  d 'Anubis  ,  Dieu  des  Egyptiens 
qui  aboyoit ,  comme  qui  dirait  Hanobheach  5 
&  c’eft  peut-être  de-là  aufil  que  vient  le  nom  de 
l’Idole  des  Haviens  Nibhchaz  ,  dont  il  eft  par¬ 
lé  2  ou  4  Rois  XVII.  31.  s’il  eft  vrai,  comme 
le  difent  les  Talmudiftes,  qu’elle  eut  la  forme 
d’un  Chien. 

Tous  ronflent ,  fe  tiennent  couchés ,  &  ai¬ 
ment  à  dormir.  Les  Do&eurs  Juifs  inferent  de¬ 
là  ,  que  le  Chien  eft  dormeur  de  fon  naturel , 
parce  qu’il  eft  comparé  ici  aux  Miniftres  igno¬ 
rans.  Mais  on  fait  au  contraire  que  cet  animal 
eft  un  de  ceux  qui  veillent  le  plus ,  &  c’eft  pour 
cela  qu’on  l’employe  à  faire  la  garde.  Sans  par¬ 
ler  de  plufieurs  témoignages  que  nous  pourrions 
tirer  des  Poètes  ,  contentons-nous  de  citer  les 
paroles  de  Columelle  ( 'deCanib .  L.  VIII.  c.  12.) 
(fuel  compagnon  plus  fidele  ?  Quelle  garde  plus 
incorruptible  ?  Que  peut -on  de  plus  vigilant 


Les  fient inelles  d’Ifraél  font  tous  aveugles  , 
ils  font  dans  l’ ignorance  s  ce  font  des 
chiens  muets ,  qui\ne  faur oient  aboyer , 
qui  ne  voyent  que  de  vains  phanto- 
mes ,  qui  dorment,  &  qui  fe  plai- 
fent  dans  leurs  finges.  . 

Ce  font  des  chiens  qui  ont  perdu  toute 
honte  ,  &  qui  ne  fi  rajfafient  jamais: 
les  pafleurs  mêmes  n  ont  aucune  in¬ 
telligences  chacun  fe  détourne  pour 
Juivre  fa  voye  s  chacun  fuit  fis  inte¬ 
rets ,  depuis  le  plus  grand  juf qu’au 
plus  petit . 

que  le  Chien  ?  Tite-Live ,  L.  V.  regarde  co  m- 
me  un  miracle ,  que  les  Chiens  des  Gaulois  fe 
foient  tus  dans  la  furprife  du  Capitole.  Ils  par¬ 
vinrent  juf  qu’au  haut  avec  tant  de  filence , 
qu’ils  trompèrent  non  feulement  les  gardes ,  mais 
qu’ils  n’émurent  pas  même  les  chiens ,  animal 
fi  inquiet  quand  il  entend  du  bruit  la  nuit. 
Qu’on  lifo  encore  T  lut  arque  (de  Fortit.  Ro- 
manor. )  Ainfi  il  eft  clair  qu’on  ne  doit  pas  re¬ 
garder  l’afioupiflêment  des  Chiens  dont  parle 
notre  Texte,  comme  une  propriété  natuelle, 
mais  comme  un  vice.  Ceux  qui  dorment ,  de* 
vroient  de  leur  nature  veiller  &  aboyer.  Mais 
le  mot  Hébreu  hozim  a  une  lignification  plus 
étendue  que  fommeil j  il  fignifie  aulli  dan sKim- 
chi  (Lexic.)  ceux  qui  parlent  ou  aboyent  en 
rêvant,  ou  dans  le  délire  d’une  maladie.  C’eft 
ce  qu’exprime  le  hadfa  des  Arabes,  &  le  ha - 
zah  des  Hébreux.  L’on  pourroit  dans  ce  fens 
appeller  Hozim ,  les  Chiens  qui  aboyent  en 
dormant,  ou  ceux  qui  à  la  Chafte  aboyent  lors 
même  qu’il  n’y  a  point  de  traces  de  gibier.  On 
pourrait  aufil  dans  un  fens  myftique  nommer 
.  du  même  nom  ceux  qui  crient  dans  des  circon- 
ftances  où  ils  feraient  mieux  de  fe  taire,  &ceux 
qui  font  muets  lorsqu’il  faudrait  parler.  Il  eft 
aifé  de  comparer  les  idées  qui  viennent  à  un 
Homme  ou  à  un  Chien,  qui  veille  ou  qui  dort, 
au  zèle  indiferet  d’un  Prédicateur  inconfideré, 
à  toute  paflion  déréglée  r.  &  à  tout  attachement 
vicieux.  C’eft  de-là  que  les  Septante  ont  tra¬ 
duit  ,  qui  dorment  :  Aquila,  pleins  de fiant  aifie  s 
&  d’imaginations  differentes  -,  Symmaque  & 
S.  Jerome,  voyans  des  chofes  vaines.  Toutes 
ces  chofes  peuvent  convenir  aux  Chiens ,  finon 
à  ceux  qui'  aboyent  ,  du  moins  à  ceux  qui  gron¬ 
dent.  Lucrèce  L.  IV.  V.  988. 

-  »  Ci'Vyf  C»  \  '  ,  ‘  .  il  v  .  j  4  .  N  y 

Venantumque  canes  in  molli  fiepe  quiete 
Jaffant  crura  tamen  fubitb ,  vocesque  repente 
Aaaa  2  Mit - 


280  ISAÏE,  Chap.  LIX.  verf  5.  6. 


Mittunt ,  ér  crebras  reducunt  naribus  auras> 
Ut  vefiigïa  fi  teneant  inventa  ferarum. 

„  Souvent  on  voit  les  Chiens  de  chaflè  au  mi- 
„  lieu  de  leur  fommeil ,  remuer  tout  à  coup  les 
,  jambes,  &  flairer,  comme  s’ils  étoient  à  la 
„  pifte  de  quelque  gibier”.  ^/Efchyle  (in  "Di- 
ris)  parle  ainfl  à  un  Chaflèur  qui  chafloit  en  rê¬ 
vant: 

"Oretf  é'iaxii;  Svpoc,  xX&yydm;  b’  a,7Têp 
Kvav ,  fipipyoiv  «7 tôt*  É)tÀi7r<a>y  nrom. 

3,  Vous  fuivez  le  gibier  en  fonge ,  &  vous  abo- 
„  yez  comme  un  Chien ,  l’efprit  toujours  occu- 
3,  pé  de  votre  exercice  journalier”.  C’eft  le  pro¬ 
pre  des  Chiens ,  &  fur-tout  des  Chiens  de  Ber¬ 
ger,  de  veiller  fur  le  Troupeau,  &  d’annoncer 
en  aboyant  la  venue  du  Loup.  Cet  ufage  efl 
très  ancien.  Job  XXXI.  1.  fait  mention  des 
Chiens  de  fin  Troupeau.  Homere  (lliad.  k.) 
v.  183.  * 

Je  xùn;  AèJ  iïvaccfiovTcci  dv  , 

©fi;  bxHdcViXi;  xpATspoÇpoyo;  -  - 

„  Ainfl  que  les  Chiens  qui  font  la  garde  dans 
3,  une  Bergerie,  entendant  la  bête”.  E x.  lliad. 
fi  v.  302. 

-----  (Zaropct ;  cLviïpct.;, 

x.vo-1  %  S'fiaai  cpvha.o’crovTa.;  vsè)  pd\\a.. 
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,,  Des  Pafleurs  faifant  la  garde  autour  de  leurs 
„  Brebis,  avec  leurs  Chiens  &  leurs  houlettes”. 
Si  l’on  en  croit  R.  Eliefir ,  Chap.  21.  un  gros 
Chien  garda  le  cadavre  d’Abel  après  qu’il  eut 
été  tué,  de  peur  qu’il  ne  fût  dévoré  par  les  bê¬ 
tes  ,  ou  qu’il  ne  fervît  de  pâture  aux  oifeaux  car- 
naciers.  Comme  les  Egyptiens  exprimoient  tout 
par  des  figures  hiéroglyphiques ,  ils  défignoient 
par  le  fymbole  du  Chien  un  Ecrivain  facré,  ou 
le  Sécrétaire  d’une  Afièmblée  facrée.  Voyez 
Horus  Apollo ,  L.  I.  Hieroglyph.  c.  37.  Il  efl: 
certain  par  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu’ici,  que 
les  Chiens  muets,  félon  le  Prophète,  font  ces 
Miniftres  qui  ne  veillent  point  à  la  garde  du 
Troupeau,  &  qui  négligent  leur  devoir  *  ces 
Hommes  fans  cœur,  qui  ont  plus  de  foin  de 
leur  ventre  que  de  leur  Troupeau,  &  qui  font 
parfaitement  dépeints  dans  cet  avertiflèment  de 
S.  Paul,  Phil.  III.  2.  T  renez  garde  aux  Chiens  y 
prenez  garde  aux  mauvais  Ouvriers. 

Le  Prophète  parle  enfuite  de  Chiens  goulus , 
qui  ne  favent  ce  que  défi  que  d'ètre  faouls. 
L’impudence  des  Chiens  efl  fi  avérée,  qu’elle 
efl  paflee  en  Proverbe.  Les  mots  Hébreux  figni- 
fient  proprement,  Chiens  courageux , fermes  de 
cœur  ;  félon  S,  Jérôme,  Chiens  très  impudens  ; 
&  félon  d’autres,  Chiens  avides.  Toutes  ces 
chofes  leur  conviennent.  Celui  qui  eft  vorace, 
efl:  aufli  impudent.  De-là  vient  que  chez  les 
Grecs  &  les  Romains ,  les  impudens  font  nom¬ 
més  Chiens.  Hefychius  :  KuteuSàs s,  xUv  kvxi- 
by;.  Kuwtïos,  AVcuiïyi;.  Kvva; ,  kvou^ti;.  Kwceq ,  <*,- 
vcuJeç-UT»!.  Kvvnpoy ,  hauSfitpoy ,  cLvsuê'fia.TOY. 
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Ils  ont  éclos  des  œufs  de  bafdic ,  Çf  ont 
tiffu  des  toiles  d'araignées  s  celui  qui 
aura  mangé  de  leurs  œufs ,  en  mour¬ 
ras  &  f  on  les  écraje ,  il  en  for  tir  a 
une  vipere. 

Leurs  toiles  ne  ferv  iront  point  a  faire 
des  vêt  emens ,  Çf  on  ne  Jé  couvrira 
point  de  leurs  ouvrages  s  car  leurs 
ouvrages  font  des  ouvrages  de  tour¬ 
ment ,  &  des  afîes  de  violence  font 
en  leurs  mains . 


Ils  ont  fait  éclore  des  œufs  d’ajpics ,  (f 
ils  ont  formé  des  toiles  d araignées  ,* 
celui  qui  mangera  de  ces  œufs ,  en 
mourras  &  fi  on  les  fait  couver ,  il 
'  en  for  tir  a  un  bafilic .  r  : 

Leurs  toiles  ne  ferviront  point  a  fe  cou¬ 
vrir,  &  ils  ne  fe  revêtiront  point  de 
leur  travail  s  car  tous  leurs  travaux 
font  des  travaux  inutiles ,  I ou¬ 

vrage  de  leurs  mains  efl  un  ouvrage 
d’iniquité. 


Voici 


I  yL  lunh'ich  sculps. 
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VOici  un  miroir,  dans  lequel  peuvent  fe  re¬ 
garder  ceux  dont  les  mains  fe  font  fouil¬ 
lées  de  fang ,  <fr  les  doigts  d’iniquité  -,  dont  les 
levres  ont  proféré  menfonge ,  &  la  langue  mar¬ 
mot  é  perverfité ,  vfi  3.  qui  conçoivent  le  tra¬ 
vail  &  enfantent  le  tourment ,'  c’eft  à  dire  l’i¬ 
niquité,  vl.  4.  dont  les  ouvrages  font  des  ou¬ 
vrages  de  tourment ,  &  dont  les  ailes  de  vio¬ 
lence  font  en  leurs  mains ,  vfi  6.  ceux  enfin  dont 
les  pieds  courent  au  mal,  &  fe  hâtent  pour 
répandre  le  fang  innocent ,  dont  les  penfées  font 
des  penfées  de  tourme7it ,  &  dont  le  dégât  & 
la  froiffure  efl  dans  leurs  yoyes.  Ou  :  Leurs 
pieds  courent  pour  faire  le  mal ,  &  ils  fe  hâ¬ 
tent  de  répandre  le  fang  innocent  -,  leurs  pen¬ 
fées  font  des  penfées  injuftes ,  leur  conduite  ne 
tend  qu’à  perdre  &  à  opprimer  les  autres ,  v.  7. 
Tous  ces  Hommes,  6c  leurs  femblables,  font 
autant  de  Bafilics  6c  de  Viperes. 

Pour  ce  qui  eft  du  Bafilic ,  il  en  a  été  parlé 
fur  Prov.  XXIII.  32.  Ifaïe  XI.  8.  XIV.  29.  Le 
Prophète  parlant  ici  dés  Injuftes  6c  des  Impies, 
dit  :  Ils  ont  éclos  des  œufs  de  Bafilic  -,  les  Sep¬ 
tante,  ils  ont  cajfé  les  œufs  de  l’Afpic.  Les 
œufs  du  Bafilic  renferment  ici  toutes  les  efpe- 
c es  de  crimes,  que  l’Impie  conçoit  dans  fon 
efprit,  6c  qu’il  exécute  après  les  avoir  conçus. 
L’œuf  fe  rompt,  6c  le  Serpent  en  fort.  Qui  au¬ 
ra  mangé  de  leurs  œufs ,  en  mourra  -,  &  fi  on 
les  écrafe ,  il  en  fort  ira  une  Viper  e  :  les  Sep¬ 
tante  ,  Celui  qui  s'avife  de  manger  de  leurs 
œufs ,  en  écrafe  un  pourri ,  &  y  trouve  un  Ba¬ 
filic.  Sous  les  noms  de  ces  deux  Serpens  veni¬ 
meux,  le  Bafilic  6c  la  Viper  e  ,  font  ici  dé¬ 
peints  les  crimes  les  plus  déteftables  6c  les  plus 
honteux.  L’on  peut  alléguer  comme  paiïages  pa¬ 
rallèles,  Deut.  XXXII.  33.  Leur  venin  efi  un 
venin  de  Dragon ,  &  du  fiel  cruel  d’Afpic. 
Ou  :  Leur  venin  efi  un  fiel  de  Dragons ,  c’ejl  un 
venin  d’Afpic  s  qui  efi  incurable.  Job  XX.  16. 
Il  fucer  a  un  venin  d’Afpic ,  &  la  langue  de  la 
Vigere  le  tuera.  Je  pafle  les  autres  fous  filence. 
On  doit  remarquer  que  l’opinion  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze  (in  Irenico  fecundo )  qui  entend 
par  les  paroles  du  Texte,  que  le  Bafilic  liait  de 
l’œuf  de  la  Vipere,  n’eft  qu’une  fable  pareille  à 
celle  que  l’on  débite  de  l’œuf  du  Coq.  Je  dis 
fable,  parce  que  chaque  animal  engendre  tou¬ 
jours  .  fon  lemblable.  L’expérience  femble  ici 
contraire  à  Ifaïe,  6c  la  Vipere,  félon  le  témoi¬ 
gnage  unanime  des  Naturaliftes,  eft  du  nombre 
des  Vivipares ,  6c  non  des  Ovipares:  mais  elle 
porte  dans  fon  ventre  20  ou  27  œufs,  en  for¬ 
me  de  guirlande,  d’où  les  petites  Viperes  for- 
tent  avant  que  la  Mere  les  ait  mis  au  jour.  (Charas 
Anat.  de  la  Vipere ,  p.  1 50.)  Il  faut  remar¬ 
quer  encore ,  pour  détruire  cette  oppofition  ap¬ 
parente  de  l’Ecriture  avec  la  Nature,  que  le  mot 
Hébreu  lignifie  à  la  vérité  dans  un  fens  étroit, 
la  Vipere  -,  mais  aufii  dans  un  fens  plus  étendu , 
d’autres  Serpens  dont  la  morfure  peut  fe  guérir 
par  des  émétiques ,  6c  des  viandes  falées,  6c  dont 
le  venin  ne  tue  que  le  troifieme  jour ,  comme  Bo- 
chart ,  d’après  Avicenne  ,  nous  l’apprend  de 
Tom.  VIL 


YEphe  des  Arabes:  or  cet  Ephe  ne  peut  être 
qu’un  nom  générique,  comme  celui  de  Serpent, 
6c  même  de  Vipere.  Il  eft  certain  que  le  Dip - 
fas  chez  les  Ecrivains  Grecs  eft  nommé  Vipere. 
Nazianz.  lamb.  22. 

t <5  eyi  Tcev  t^i^vxiccv  ytveev. 

„  Le  Dipfas  eft  du  genre  de  la  Vipere”.  H  en 
eft  de  même  des  autres  Serpens,  qui  font  o- 
vipares,  6c  que  le  Prophète  a’voit  peut-être  en 
vue. 

Il  ajoute,  en  parlant  des  mêmes  Impies,  qu’ils 
ourdiffent  des  toiles  d’araignées ,  mais  que  leurs 
toiles  ne  fer  v  iront  point  à  faire  des  vêt  emens. 
C’eft  à  dire,  que  leurs  travaux  font  vains,  inu¬ 
tiles,  6c  de  nul  prix.  Quelques  Peres  de  l’E- 
glife,  entendent  ces  paroles  des  fophifmes  des 
Hérétiques  ,  artificieux  à  la  vérité  ,  niais  fai¬ 
bles  ,  6c  faciles  à  détruire  comme  la  toile  d’u¬ 
ne  Araignée.  Les  Orthodoxes  regardèrent  com¬ 
me  un  prodige,  une  pluye  de  toiles  d’Araignées 
noires,  qui  tomba  à  Conftantinopîe,  à  l’heure 
même  que  l’Héréfie  des  Monothélites  y  fut  con¬ 
damnée  par  le  VI.  Concile  Univerfel,  l’an  68  r. 
Que  penferions-nous  en  effet,  s’il  tomboit  au¬ 
jourd’hui  dans  une  pareille  occafion ,  une  pluye 
aufii  rare  6c  aufiï  furprenante?  D’autres  parmi 
les  Peres  appliquent  notre  Texte  aux  Aftroîo- 
gues ,  comme  S.  Bafile  (Homil.  VI.  tu  Llexaem.j 
S.  Ambroife  (L.  IV.  in  Hexaem.  c.  4.)  parce 
qu’en  effet  leurs  pronoftics  font  femblables  aux 
toiles  d’Araignées.  Mais  il  eft  clair  par  ce  qui 
précède,  6c  par  ce  qui  fuit,  que  le  Prophète 
parle  des  Impies  en  général,  dont  les  grands 
travaux  leur  profitent  de  peu ,  6c  dont  la  toile, 
qu’ils  penfent  ourdir  avec  beaucoup  d’artifice  6c 
de  machinations,  venant  à  fe  rompre,  ne  peut 
leur  fervir  à  faire  des  vètemens.  L’on  doit 
bien  faire  attention,  que  ces  Impies  ne  font 
point  ici  comparés  aux  Araignées  -,  ce  qui  ne 
conviendrait  abfolument  pas,  puifque  ces  ani¬ 
maux  laborieux  tirent  de  leurs  toiles  de  l’avanta¬ 
ge  6c  du  fruit,  y  prenant  comme  dans  un  filet 
les  mouches,  6c  autres  in  fodes  dont  elles  vivent: 
ce  font  les  œuvres  de  l’Impie  qui  font  compa¬ 
rées  aux  toiles  de  l’Araignée.  Origene  dit  élé¬ 
gamment  (Hom.  2.  in  B  fai.  38.  98.)  De  me¬ 
me  que  l'araignée  file ,  court  ça  &  la,  &  our¬ 
dit  fa  toile  tout  le  jour ,  avec  un  travail  grand 
à  la  vérité ,  mais  de  nul  effet  :  ainfi  la  vie 
des  hommes  fe  gaffe  à  courir  de  côté  &  d'au¬ 
tre.  Nous  cherchons  les  poffeffions ,  nous  ac¬ 
cumulons  les  ri  chef  es ,  nous  nous  fufeitons  li¬ 
gnée  ,  nous  travaillons ,  nous  nous  élevons  fur 
le  trône ,  nous  fai  fon  s  tout  en  un  mot -,  &  nous 
ne  comprenons  pas  que  tout  cela  n’eft  qu’un  tif- 
fu  de  toiles  d’araignée.  L’expérience  journa¬ 
lière  nous  prouve,  que  ce  que  l’on  élève  avec 
beaucoup  de  Ipeine  6c  pendant  le  cours  de  plu- 
fieurs  années,  fe  détruit  fouvent  en  moins  de 
rien  6c  dans  un  foui  moment.  Cependant  l’a¬ 
xiome  du  Prophète,  que  leurs  toiles  ne  fervi- 
ront  point  à  faire  leurs  vètemens ,  fou  fifre  une 
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exception.  L’on  pourrait  prouver  le  contraire , 
par  l’invention  aulll  noble  que  rare  de  la  foye 
des  Araignées ,  attribuée  par  les  Savans  à  l’il- 
luflre  François  Xavier  Bon ,  Confeiller  du  Roi 
Très-Chrétien ,  &  Préfident  à  Montpellier. 

A  l’occafion  de  ce  qui  eft  dit  dans  notre  Tex¬ 
te  des  toiles  d’Araignées,  je  donne  ici, 

Figure  A.  Une  grande  Araignée  en  forme 
d’Ecrevifîè,  mêlée  de  jaune  &  de  noir,  pleine 
de  petits  piquans  fur  le  ventre,  &ourdiflantune 
toile  fpirale.  ( Sloane  Nat.  Hift.  of  Jamaica , 
vol.  Il-  p.  1 96.3 

B.  La  Tarantule  de  Luçon ,  qui  n’eft  point 


venimeufe  ,  l’Araignée  a  longues  jambes  ou 
Troycnne.  D’autres  la  nomment  Bagna ,  &  les 
Indiens  Gamba  Gamba.  {Betiv.  Gaz,.  Tab.  L. 
n.  2.3 

C.  Araignée domeftique  de  Luçon,  &  à  lon¬ 
gues  jambes.  {Betiv.  Gaz.  Tab.  L.  n.  1.) 

D.  Araignée  de  Luçon,  qui  tend  des  toiles, 
&  rayée  en  travers  de  couleur  argentine,  jaune 
&  noire.  (Id.  Tab.  cit.  n.  3.) 

E.  Araignée  de  Luçon,  couverte  d’une  Co¬ 
quille  à  trois  croiflans,  &c  variée  de  jaune  &  de 
noir.  (Id.  Tab.  XXVI.  n.  6.) 


ISAÏE,  Chap.  LIX.  verf.  i  r. 

Nous  bruyons  tous  comme  des  ours ,  Nous  rugifons  tous  comme  des  ours] 
ne  cejjons  de  gémir  comme  des  pigeons.  nous  Joupirons  &  nous  gêmijfons  com- 

-  me  des  colombes  -  -  - 


IL  a  été  donné  à  chaque  Animal  une  voix  par¬ 
ticulière,  qui  néanmoins  ne  peut  s’exprimer 
dans  toutes  les  Langues.  Les  Grecs  appellent 
/S/D-j^âioÔcti,  le  rngiJJ ement  de  l’Ours  3  mot  que 
Bollux  •  attribue  au  rugiflement  du  Lion  ,  du 
Léopard  ,  &  de  la  Panthere.  Oppien  appelle 
le  cri  de  l’Ours  cfup&t\tw  Les  Latins , 

faute  d’autres  mots ,  difent  fremere ,  clamare , 
vociferar  i ,  &  fur-tout  fœvire,  comme  fait  T/r- 
gile  {ç^/Eneid.  L.  VII.) 


be3  Jér.  XXXI.  20.  &  ailleurs,  le  frémiflèmenc 
de  la  Mer  agitée.  Les  Septante  fe  fervent  dans 
notre  Texte  du  mot  dont  la  fignifica- 

tion  propre  eft  gémir.  Et  en  effet  quand  l’Ours 
rugit ,  il  femble  aufli  gémir.  Horace  : 

Nec  vefper  tinus  circum  gemitur  fus  ovile. 
Ovide ,  parlant  de  Callifto  changée  en  Ourle  : 

AJftduoque  fuos  gemitu  t  eft  ata  dolores . 

Et  Faftor.  L.  IL 


-  -  -  -  -  -  atque  in  prœfepibus  Urfi 

S  revire ,  &  forma  magnorum  ululare  luporum. 


Spart  ien  {in  Antonino  Geta )  dit:  A gni  balant.  Et  gemuit,  gemitus  verba  parentis  erant. 

Borei  grunniunt ,  Balumbes  minuriunt ,  Urfi 

feviunt.  D’autres  fe  fervent  du  mot  uncare ,  C’eft  apparemment  aufli  le  fens  des  paroles  du 
èyxacCou ,  qui  fe  dit  ordinairement  du  braire  des  Prophète,  puisqu’immédiatement  après  le  rugit 
Anes.  L’Auteur  du  Poëme  de  la  Bhilomele\  fement  de  l’Ours,  il  ajoute  les  gémiflèmens  de 

la  Colombe. 

-  -  Quiritat  verres ,  pardus  rudit ,  uncat  Nous  ne  ceffons ,  dit-il,  de  gémir  comme  des 
afellus.  pigeons.  Le  Texte  original  plus  expreflif  porte, 

nous  gémiffons  en  gémijfant  5  ce  qui  exprime 
Le  mot  Hamah  qu’employe  le  Prophète ,  expri-  parfaitement  le  miférable  état  des  Juifs.  Ainfî 
me  aufli  ailleurs  l’aboyement  du  Chien.  Il  a  Ezéchias  gémiffoit  comme  un  pigeon  dans  Ion 
cette  lignification  Pf. LIX.  7.  ifs  &  dans  Ezech.  lit,  Ifa.  XXXVIII.  14.  où  nous  nous  fortunes 
VIL  16.  il  exprime  le  gémiffement  de  laColom-  étendus  fur  le  gémiflêment  des  Colombes. 
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PLANCHE  DCXXII. 

Troupes  ou  Caravanes  de  Chameaux. 


ISAÏE,  Chap.  LX.  verfl  6.  7.  8. 


Une  foule  de  Chameaux  te  couvrira ,  les 
Dromadaires  de  Madian  &  de  He- 
pha  &  tous  ceux  de  Sceb a  viendront; 
ils  apporteront  de  l’or  &  de  l’encens , 
&  publieront  les  louâmes  de  IE- 

L  .  ■*  _  _  _  __  Ci 

EERNEL. 

Eoutes  les  Brebis  de  Kedar  feront  affem- 
blées  vers  toi  ;  les  Moutons  de  Ne- 
bajoth  feront  emplojés  a  ton  fervice  > 
ils  feront  agréables  étant  offerts  fur 
mon  autel  ;  &  je  rendrai  magnifique 
la  maifon  de  ma  gloire. 

Quelles  font  ces  volées  épaiffes  comme  des 
nuées ,  qui  volent  comme  des  pigeons 
à  leurs  trous  t 


CEs  paroles  du  Prophète ,  vf.  6.  une  foule  de 
Chameaux  te  couvrira  ,  les  'Dromadai¬ 
res  de  Madian  &  de  Hepha ,  &  tous  ceux  de 
Sceba  viendront ,  font  d’élégantes  métaphores 
qui  expriment  parfaitement  la  réunion  des  Gen¬ 
tils  fous  l’Eglife  du  Nouveau  Teft  ament.  Les 
Mages  qui  apportèrent  de  l’or  &  de  l’encens  à 
Je  sus -  Christ,  commencèrent  l’accomplif- 
fement  de  cette  Prophétie.  L’on  doit  ici  remar¬ 
quer  en  paflant,  &  à  la  conviction  des  Juifs,  que 
j R.  Kimchi  lui-même  a  entendu  ces  paroles  d’I- 
faïe ,  des  Marchands  montés  fur  des  Chameaux, 
&  qui  dévoient  apporter  de  l’or  &  de  l’encens 
au  Roi-Meffie. 

Ce  que  le  Texte  nomme  foule  de  Chameaux , 
eft  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  Caravane. 

Madian  étoit  une  Ville  célèbre,  fituée  fur  les 
bords  de  la  Mer  Rouge  *  &  Epha  une  autre , 
dans  la  Province  de  Madian,  fondée  par  Epha, 
l’ainé  des  Enfans  de  Madian,  Gen.  XXV.  4. 
I  Chron.  ou  Parai.  I.  33.  Epha>  Hipha ,  eft 
félon  Ptolomée  une  Montagne  &  un  Village  près 
de  la  Mer  Rouge,  un  peu  au-deiïous  de  Ma¬ 
dian. 


Vous  fierez  inondée  par  une  foule  de  Cha¬ 
meaux  ,  parles  Dromadaires  de  Ma¬ 
dian  &  d’Epha  ;  tous  viendront  de 
Saba  vous  apporter  de  l’or  &  de  l’en¬ 
cens  ,  &  pub  lier  les  louanges  du  SEI¬ 
GNEUR. 

Bous  les  troupeaux  de  Cedar  fe  raffem - 
bleront  dans  vous  >  les  Béliers  de 
Nabajoth  feront  employés  pour  votre 
fervice ;  on  me  les  offrira  fur  mon  au¬ 
tel  comme  des  hoflies  agréables ,  &  je 
remplirai  de  gloire  la  maifon  de  ma 
Majefié. 

Qui  font  ceux-ci  qui  font  emportés  en 
l’air  comme  des  nuées ,  &  qui  volent 
comme  des  colombes  lorsqu’elles  re¬ 
tournent  a  leurs  colombiers ? 

Bichre ,  font  de  jeunes  Chameaux ,  que  nous 
rendons  par  tZ dromadaire.  Les  noms  Bœ-yr ,  Eb- 
jre ,  Eba-yr ,  dont  les  Orientaux  fe  fervent ,  y  ont 
du  rapport:  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
le  Chameau  qui  poufie  des  dents,  ce  qui  n’ar¬ 
rive  qu’à  l’âge  de  cinq  ans.  ( Meninzki  Lex.  p. 
84,9.)  Ils  nomment  auiïî  Aekeret ,  plur.  Uker , 
une  troupe  de  Chameaux  depuis  50  jufqu’à  100. 
(Id.  3304  )  Kær-a^Kæry ,  le  Poulain  d’un  Cha¬ 
meau,  &  particulièrement  celui  qui  a  une  eipe- 
ce  de  galle  nommée  Kœra  *  il  fignifie  aufli  un 
Chameau  choifi,  un  Etalon,  (Id.  3685”.)  Baik, 
Bcwayk ,  une  jeune  Femelle  de  Chameau ,  bien 
faite  &  grade,  (Id.  55)12.)  L’on  trouve  aufll 
le  mot  Bichrah  Jérém.  II.  23.  Reconnoi  ce 
que  tu  as  fait ,  Dromadaire  légère ,  qui  ne 
tiens  point  de  route  certaine  ;  ce  que  la  Ver- 
fton  Allemande  rend  de  cette  maniéré  :  Du, 
bift  einem  ringfertigen  Dromedari  gleich 
VJ  or  d en ,  welches  fie  h  auf  feinen  wegen  ver - 
wickelt.  Nos  Ver  fions  font  appuyées  de  la 
Paraphrafe  Chaldaïque,  qui  porte  Hogene ,  au¬ 
quel  a  rapport  le  Hewgia  des  Arabes ,  féminin 
d'Ehweg ,  plur.  Hug ,  qui  s’entend  d’une  femelle 
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de  Chameau  étourdie,  par  fa  trop  grande  vi¬ 
re  fie.  ( Meninz .  Lex.  yyi2.  Mais  Bichrah  li¬ 
gnifie  proprement  lin  jeune  Chameau,  ce  que 
Bochart  prouve  amplement  par  les  Ecrivains 
Arabes.  Ce  que  nous  appelions  ‘Dromadaires , 
(nom  qui  lignifie  proprement  coureurs )  font  ces 
Chameaux  maigres,  qui  furpafîènt  tellement  les 
autres  en  vîtelle,  qu’ils  font  100000  pas  par 
jour ,  Sc  fouftrent  d’ailleurs  patiemment  la  faim 
6z  la  foif. 

'fous  les  Chameaux  de  Sçeba  viendront ,  dit 
le  Prophète ,  &  apporteront  de  l'or  &  de  l'en- 
cens.  Ainfi  entra  dans  Jerufalem  la  Reine  de 
Sçeba  avec  un  fort  grand  train ,  &  avec  des 
Chameaux  qui  portoient  des  chofes  aromati¬ 
ques  &  une  grande  quantité  d'or  &  de  pierres 
précieufes.  Ou  :  La  Reine  de  Saba  étant  en¬ 
trée  dans  Jerufalem  avec  une  grande  fuite  & 
un  riche  équipage ,  avec  des  Chameaux  qui 
port  oient  des  aromates ,  &  une  quantité  infinie 
d'or  ,  &  des  pierres  précieufes.  1  ou  3  Rois 
X.  2.  où  il  a  été  amplement  parlé  des  riches  pro¬ 
ductions  de  l’Arabie  Heureufe. 

Toutes  les  Brebis  de  Kedar  feront  aff emblée  s 
vers  toi ,  les  Moutons  de  Nébajoth  feront  em¬ 
ployés  à  ton  fervice.  De  même  dans  Ezéchiel 
XXVII.  21.  Les  Arabes  &  tous  les  Brinces 
de  Kedar  ont  été  les  Marchands  que  tu  avois 
dans  ta  main ,  trafiquans  avec  toi  en  agneaux , 
en  moutons ,  ér  en  boucs.  Les  Nabathéens  ont 
tiré  leur  nom  de  Nabajoth ,  prémier-né  d’Ifmaël, 

les  Kédaréniens ,  Cedréens ,  ou  Cédaréniens , 
de  Kédar  fon  puîné,  Gen.  XXV.  13.  1  Chron. 
ou  Parai.  I.  25).  L’Ecriture  parle  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  ces  Nations  riches  en  Troupeaux,  & 
j Diodore  L.  XIX.  fait  mention  d’une  Loi ,  par 
laquelle  il  étoit  défendu  fous  peine  de  mort  aux 
Nabathéens,  de  femer  les  campagnes,  de  culti¬ 
ver  des  vignes ,  de  planter  des  arbres ,  ni  de  bâ- 


ISAÏE,  Chap. 

Tu  ri  duras  plus  le  Soleil  pour  la  lumiè¬ 
re  du  jour ,  (ri  la  lueur  de  la  Lune  ne 
t  éclairera  plus  ,*  mais  L'ETER¬ 
NEL  te  fera  pour  lumière  éternelle , 
(ri  ton  D  LEU  pour  ta  gloire. 

Ton  Soleil  ne  Je  couchera  plus ,  (ri  ta 
Lune  ne  Je  retirera  plus  >  car  IE- 
TERN  E  L  te  fera  pour  lumière 
perpétuelle ,  (ri  les  jours  de  ton  deuil 
feront  finis. 

IA  Philoïophie-Naturelle  de  nos  jours  s’oc- 
_j  cupe  tellement  de  l’état  du  Monde  préfent, 
&  des  phénomènes  qui  s’y  voyent,  qu’elle  ne 
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tir  des  maifons,  de  peur  qu’il  ne  prît  envie  aux 
Puiïfances  voifinesde  les  fubjuguer,  &de  fe  met¬ 
tre  en  poftèftion  de  leurs  Chameaux  &  de  leurs 
Brebis.  Il  eft  parlé  de  ces  deux  Nations  dans 
T  line  L.  V.  c.  11.  A  ceux-ci ,  dit-il,  confinent 
les  Arabes  Chancléens  (lifez  ChaviléensJ  du 
coté  de  l'Orient ,  &  lesCédréens  au  Midi , qui 
tous  deux  touchent  aux  Nabathéens. 

Verf  8.  Quelles  font  ces  volées  épaijfes  com¬ 
me  des  nuées ,  qui  volent  comme  des  pigeons  à 
leurs  trous  ?  félon  les  Septante  :  Qui font  ceux- 
là  qui  volent  vers  moi  comme  des  nuées ,  & 
comme  des  colombes  accompagnées  de  leurs pouf 
Jins  ?  Les  Interpretes  les  plus  anciens  expli¬ 
quent  ce  Paflàge  de  ceux  qui  retournèrent  de  la 
Captivité  de  Babylone  ,  &  qui  dévoient  faire 
leur  chemin  avec  autant  de  vîtefte  que  des  co¬ 
lombes  qui  volent  à  leurs  nids  &  à  leurs  pouf- 
fins.  Ils  accourront  avec  une  grande  follici- 
tude ,  comme  des  oi féaux  hors  d'Egypte ,  & 
comme  des  pigeons  hors  du  pais  d'Affyrie.  Of. 
XI.  11.  A  ceci  fe  rapporte  la  priere  que  fait 
David ,  Pf  LV.  7.  O  qui  me  donner  oit  des  ai¬ 
les  de  pigeon  !  je  m'envoler  ois ,  &  me  poferois 
quelque  part.  Voilà ,  je  m'enfuirois  bien  loin , 
&  me  tiendrois  au  T)éfert.  Je  me  hâterois 
de  me  fauver  de  devant  ce  vent  pouffé  de  la 
tempête.  Ou  :  Qui  me  donnera  des  ailes  com¬ 
me  celles  de  la  colombe ,  afin  que  je  puiffe  m'en¬ 
voler  &  me  repofer  ?  Je  me  fuis  éloigné  par  la 
fuite  ,  &  je  fuis  demeuré  dans  la  folitude. 
J'attendois  celui  qui  m'a  délivré  du  découra¬ 
gement  &  de  la  tempête.  Nous  avons,  fur  cet 
endroit,  parlé  plus  au  long  du  vol  des  Colom¬ 
bes.  Pour  ce  qui  eft  du  mot  que  quelques  Ver- 
fions  ont  rendu  par  fenêtres ,  il  fignifie  ici  les 
nids  des  Pigeons ,  ou  les  trous  dans  lefquels  ils 
font  leurs  nids. 


LX.  ver£  19.  20. 

Vous  ri  aurez,  plus  le  Soleil  pour  vous 
éclairer  pendant  le  jour ,  (ri  la  clarté 
de  la  Lune  ne  luira  plus  Jur  vous  s 
mais  le  SELGNEUR  deviendra 
lui-méme  votre  lumière  éternelle ,  (ri 
votre  DLEU  fera  votre  gloire. 
Votre  Soletl  ne  Je  couchera  plus ,  (ri  vo¬ 
tre  Lune  nefoujjrira  plus  de  diminu¬ 
tions  parce  que  le  SELGNEUR 
Jera  votre  flambeau  éternel ,  (ri  que 
les  jours  de  vos  larmes  fieront  finis. 

préfume  point  de  rien  pénétrer  ni  d’éterminer 
fur  la  coniftitution  glorieufe  du  Monde  à  venir  : 
elle  fait  plus  d’ufage  à  cet  égard  des  yeux  &  des 

Télef- 
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Télefcopes  de  la  Foi,  que  de  ceux  de  la  Science. 
Ainfi  je  pourrois  pafièr  aifément  fous  filence 
l’explication  de  ces  deux  Verfets,  fi  les  Anti- 
Coperniciens  ne  s’en  fervoient  pour  renverfer 
l’Hypothefe  du  mouvement  de  la  Terre.  Voi¬ 
ci  comment.  Tout  l’aflemblage  des  Cieux,  di- 
font-ils,  privé  de  Ton  mouvement  après  le  Juge¬ 
ment  dernier,  retournera  dans  le  repos  ;  Le  So¬ 
leil  ne  fe  couchera  plus ,  &  la  Lune  ne  fe  reti¬ 
rera  plus.  Donc,  ajoutent-ils,  le  Soleil  fe  lève 
&  fe  couche,  &  tout  le  Ciel  tourne  &  le  meut. 
Nous  avons  fait  voir  ailleurs ,  que ,  félon  l’opi¬ 
nion  des  Coperniciens ,  le  Soleil  aufii  a  fon  le¬ 
ver  &  fon  coucher  j  &  qu’il  n’eft  queftion  que 
de  la  maniéré  dont  tout  cela  fe  fait.  Mais  il  eft 
fur-tout  à  remarquer ,  que  le  Prophète  parle  ici 
de  l’état  glorieux  de  l’Eglife  du  Nouveau  Tefta- 
ment,  ou  même  de  l’Eglife  triomphante.  11  ne 
dit  pas,  vf.  20.  le  Soleil ,  mais  votre  Soleil 
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ne  fi  couchera  plus  j  &  ce  fens  myftique  eft 
exprime  très  clairement  dans  les  deux  Verl'ets 
par  c es  paroles  :  l’E ternel  te  fera  pour 
lumière  éternelle  ,  &  ton  Dieu  pour  ta 
gloire.  L’Eternel  te  fera  pour  lumière 
perpétuelle ,  &  les  jours  de  ton  deuil  feront  fi¬ 
nis.  On  ne  fera  plus  incommodé,  ni  par  la 
trop  grande  chaleur  du  Soleil ,  ni  par  le  froid 
de  la  nuit:  Dieu  compenfera  tout  par  fa  pré- 
fence  Si  Ion  veut  s’arrêter  au  fens  littéral,  il 
en  refultera  deux  opinions  tout  à  fait  contraires 
fiir  letat  vifib  e  du  Ciel;  car  il  eft  dit  verfi  10. 
Tu  n  auras  plus  le  Soleil  pour  la  lumière  du 
jour  ^  &  la  lueur  de  la  Lune  ne  f éclairer  a 
plus  i  &  vf.  20.  Ton  Soleil  ne  fe  couchera  plus> 
&  ta  Lune  ne  fe  retirera  plus ,  Là,  le  Soleil 
ne  luit  plus  &  la  Lune  n’éclaire  plus;  &  ici  l’un 
luit  toujours,  &  l’autre  éclaire  fans  ceflè. 
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Car  'voici ,  je  ni  en  'vais  créer  de  nou¬ 
veaux  Cieux  Çf  une  nouvelle  Terre; 
&  on  ne  Je  fouviendra  plus  des  chofes 
précédentes ,  &  elles  ne  reviendront 
plus  au  cœur . 

LE  grand  Prophète  du  Nouveau  Teftament 
nous  dit,  Apoc.  XXI.  1.  Tuis ,  je  •vis 
un  nouveau  Ciel  y  &  une  nouvelle  Terre  5  car 
le  prêmier  Ciel  &  la  première  Terre  étoient 
pajfesy  &  Id  Terre  n’étoit plus.  Et  le  premier 
des  Apôtres,  2  Pier.  III.  13.  Or  nous  atten¬ 
dons  y  félon  fa  promejfe ,  de  nouveaux  Cieux 
&  une  nouvelle  Terre ,  dans  lef quels  lajuftice 
habite.  C’eft  ici  la  Carrière  où  s’exercent  les 
Millénaires  ,  qui  par  l’embrafement  qui  doit 
précéder  les  nouveaux  Cieux  &  la  nouvelle  Ter¬ 
re  ,  n’entendent  pas  la  diflolution  ou  la  deftruc- 
tion  totale  de  la  Terre ,  mais  feulement  fon  chan¬ 
gement  en  un  état  meilleur ,  où  les  Saints  &  les 
Martyrs  après  la  prémiere  RéfurreCtion  vivront 
&  régneront  l’efpace  de  mille  ans,  jufqu’à  la  fé¬ 
condé  RéfurreCtion ,  jufqu’au  dernier  Jugement 
&  à  l’entiere  confommation  de  toutes  chofes. 
Je  n’entrerai  point  dans  cette  controverfe -,  les 
Cieux  &  la  Terre,  tels  qu’ils  font  aujourd’hui , 
nous  fourniflènt  afièz  d’occupation.  Il  nous  fuf- 
fit  à  l’égard  des  nouveaux  Cieux  &  de  la  nouvel¬ 
le  Terre ,  du  témoignage  de  l’Ecriture  ;  &  l’on 
ne  peut  rien  établir  de  pofitif,  fur  ce  dont  la 
Raifon  ni  l’Expérience  ne  fauroient  nous  con¬ 
vaincre  pleinement,  ou  qui  pafiè  les  Loix  éta¬ 
blies  dans  la  Nature.  De  même  que  la  conftruc- 
tion  prélènte  du  Monde  dépend  du  libre-arbitre 
du  Créateur  infini ,  ainfi  dépendra  de  cette  vo¬ 
lonté  parfaite  la  conftruCtion  des  nouveaux  Cieux 
&  de  la  nouvelle  Terre,  dont  nous  ne  favons 
Torh.  VII. 
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Car  je  m'en  vais  créer  de  nouveaux 
Cieux  ,  &  une  Terre  nouvelle  ;  67 
tout  ce  qui  a  été  auparavant  s'ef¬ 
facera  de  la  mémoire ,  fans  qu'il  re¬ 
vienne  dans  tefprit . 

rien  que  ce  qu’il  a  plu  à  -D  i  e  u  de  nous  révéler 
dans  fa  Parole.  Ce  qui  eft  de  très  certain,  c’eft 
qu’il  y  aura  un  nouveau  Ciel  Sc  une  nouvelle 
Terre;  mais  nous  ne  favons  ni  la  manière  dont 
fe  formera  ce  nouvel  Edifice  ,  ni  les  Loix 
par  lefquelles  il  doit  fubfifter.  La  queftion  eft> 
fi  l’Univers  tel  que  nous  le  voyons ,  doit  être 
totalement  anéanti ,  &  fi  des  abîmes  de  cette  an¬ 
nihilation  future  doit  fortir  un  nouveau  Monde  ? 
Ou  bien,  ce  qui  paroit  plus  vraifemblable,  fi  le 
feul  Tourbillon  de  la  Terre  doit  être  changé  en 
un  autre  état,  meilleur  &  plus  glorieux;  le  ref- 
te  de  l’Univers,  dont  nous  ne  connoiftons  que 
la  moindre  partie,  lùbfiftant  toujours  tel  qu’il 
eft?  Il  eft  hors  de  doute  que  cette  Terre  que 
nous  habitons ,  doit  être  embrafée  &  périr  par 
le  feu ,  comme  la  prémiere  périt  par  l’eau.  Mais 
comme,  bien  que  nous  fâchions  certainement 
pourquoi  la  face  du  Monde  fut  changée,  nous 
ignorons  cependant  la  maniéré  dont  cela  le  fit;  & 
nous  ne  pouvons  par  conféquent  former  que  de  fa- 
vantes  conjectures ,  fur  la  manière  dont  il  a  été  to¬ 
talement  diflous ,  &  changé  en  notre  Terre  habita¬ 
ble  :  il  nous  eft  bien  plus  difficile  encore  d’établir 
quelque  chofe  de  certain,  fur  la  manière  dont 
la  nouvelle  Terre  fe  formera  de  celle-ci  qui  doit 
être  un  jour  embrafée.  Celui  qui  s’eft  le  plus 
exercé  fur  cette  matière,  eft  le  célèbre  Burnet, 
Théologien  Anglois ,  (de  Novis  Cœlis  &  No¬ 
va  Terra  Lib.  IV.  Theoria  Telluris  Sacra  f) 
qui  fe  confiant  trop  en  fon  génie,  a  commis  des 

Cccc  erreurs 


Pl.  dcxxii. 


286  ISAÏE,  Chap.  LXV.  ver£  a  y. 


erreurs  manifeftes  fur  l’article  de  la  deflruélion 
du  prémier  Monde,  &  n’efi:  peut-être  pas  plus 
heureux  dans  l'on  fyftème  des  nouveaux  Cieux 
&  de  la  nouvelle  Terre.  Cet  Homme,  d’ailleurs 
fort  favant ,  donne  tellement  l’eflor  à  fon  ima¬ 
gination,  qu’à  travers  les  fumées  noires  &épaif- 
lès  de  la  Terre  embrafée,  il  pénètre  jufquesdans 
fes  entrailles,  où  il  voit  que  par  la  fufion  des 
métaux,  des  pierres,  &  autres  corps  pefans,  il 
fe  forme  une  croûte  épaifïè  en  forme  de  verre , 
qui  environne  le  noyau  de  la  Terre  j  &  que  les 
autres  parties  plus  légères,  volatiles,  &  incom- 
buftiblcs,  (auxquelles  on  doit  ajouter  la  terre 
noire,  mere  des  Végétaux,)  s’abaiffant  peu  à  peu, 
&  fe  mêlant  avec  les  parties  aqueufes,  viennent 
former  la  Nouvelle  Terre.  Il  voit  enfin  par  le 
Télefcope  de  fon  imagination,  que  cette  nou¬ 
velle  Terre  fè  réduira  à  un  état  femblable  à  ce¬ 
lui  du  Paradis ,  qu’elle  fera  de  figure  fphéroïde, 
fans  montagnes ,  ni  vallées ,  ni  mers ,  ayant  fon 
Axe  pofé  perpendiculairement  fur  le  Plan  de  l’E¬ 
cliptique  i  qu’elle  jouira  d’un  Printems  continuel, 
d’un  Ciel  toujours  ferein ,  tranquille ,  qui  ne  fe¬ 
ra  point  obfcurci  par  les  nuages,  ni  troublé  par 
la  foudre,  le  tonnerre,  les  éclairs,  la  grêle,  la 


gelée,  ni  les  vents  impétueux-,  qu’il  y  aura  une 
riche  abondance  de  toutes  chofes,  des  fruits  tou¬ 
jours  murs,  un  vent  doux  pour  tempérer  la  cha¬ 
leur  de  l’air,  &  une  vie  longue  &  pleine  de  fan- 
té  -,  qu’il  ne  fe  trouvera  dans  cette  habitation 
heureufe,  ni  animaux,  ni  minéraux,  ni  végé¬ 
taux  venimeux,  non  plus  que  des  bêtes  féroces. 
Le  Loup  &  /’  Agneau  paîtront  enfemble ,  verf. 
2  f .  Le  Lion  mangera  du  four  âge  comme  le 
Bœuf ,  ô‘  la  poudre  fera  la  nourriture  du  Ser¬ 
pent.  On  ne  fer  a  point  de  mal  ni  de  dégât  dans 
toute  la  montagne  de  ma  Sainteté.  Ou:  Le 
Loup  &  l'Agneau  iront  paître  enfemble  j  le 
Lion  &  le  Bœuf  mangeront  la  paille ,  &  la 
poujjîere  fera  la  nourriture  du  Serpent.  Ils  ne 
nuiront  points  &  ne  tueront  point  fur  toutemà 
montagne  fainte  ^  dit  le  Seigneur.*  En 
un  mot,  que  ce  fera  une  renaiffancey  un  réta- 
blijf ement ,  une  transformation  du  Monde ,  une 
délivrance  pour  les  créatures  de  la  vanité  &  de 
l’efclavage  auxquels  elles  font  affujetties  ,  une 
Théocratie  de  mille  ans,  dont  on  ne  trouve  pas 
feulement  des  veftiges  dans  l’Ecriture,  mais  chez 
les  Ecrivains  Profanes  mêmes.  Je  laifîè  à  d’au¬ 
tres  l’examen  &  la  difcuflîon  de  toutes  ces  chofes. 
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Le  Loup  &  l'Agneau  paîtront  enfemble ,  Le  Loup  &  l Agneau  iront  paître  en - 
le  Lion  mangera  du  four  âge  comme  le  femble ,  le  Lion  &  le  Bœuf  mangeront 

Bœuf ,  &  la  poudre  fera  la  nourriture  la  paille,  la  poujjîere  fera  la  nour* 

du  Serpent .  riture  du  Serpent .  -  -  - 

Voyez  fur  GEN.  Chap.  III.  verf  14.  1SAIE ,  Chap.  XI.  verf  6.  7. 
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Le  Nitre,  le  Borith. 
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Quand  tu  te  laver  ois  avec  du  nitre , 
que  tu  emplojerois  a  cela  beaucoup  de 
Javon y  ton  iniquité  demeurer  oit  en¬ 
core  marquée  devant  moi ,  dit  le 
SEIGNEUR  t ETERNEL, 


IL  n'y  a  point  de  Foulon ,  point  d’Habitant  des 
Villes  ou  de  la  Campagne,  ni  de  Femme 
même ,  qui  ne  fâche  que  le  linge  fe  blanchit 
&  fe  nettoye  par  une  leflive ,  que  dans  nos  Can¬ 
tons  l’on  fait  avec  de  la  Cendre  de  bois,  &  ail¬ 
leurs  avec  d'autres  Cendres,  de  la  Chaux- vive, 
du  Tartre,  ou  du  Savon  qui  eft  un  compofé 
d’huile  &  de  fel.  Les  ordures  attachées  aux  fils 
du  linge  font ,  par  ces  fortes  d’ingrédiens ,  en 
partie  raclées,  en  partie  abforbées,  &  achèvent 
de  fe  difliper  dans  la  pleine  eau,  en  frottant, 
frappant,  &  tordant  à  plufieurs  reprifes.  Les 
Anciens  fe  fer  voient  aufîi  pour  laver  &  nettoyer 
les  vêtemens,  de  diverfes  Terres  ,  &  fur-tout 
de  celles  que  les  Latins  appellent  Cimolia ,  Ter¬ 
re  Cimolee  \  &  Sarda ,  Terre  de  Sardaigne. 
T  line  L.  XXXV.  17.  en  parle  ainfi:  La  Terre 
Cimolée  ejl  bonne  aujfi  pour  les  habits.  La  Sar * 
da  qu’on  apporte  de  Sardaigne ,  ni  ejl  d’ufage  que 
pour  les  habits  blancs ,  &  ne  peut  fervir  aux 

habits  de  couleur. - On  lave  premièrement 

les  vêtemens  avec  la  Sarda ,  ér  on  les  parfu¬ 
me  enfuit e  avec  du  fouphre  5  après  cela  on  les 


Quand  vous  vous  laveriez*  avec  du  ni - 
tre,  &  que  vous  vous  purifieriez,  a- 
vec  une  grande  abondance  d’herbe  de 
Borith  ,  vous  demeurerez*  toujours 
fouillée  devant  moi  dans  votre  iniqui¬ 
té  ,  dit  le  SEIGNEUR  votre 
D  I EU 

nettoye  avec  la  Cimolée ,  de  bonne  couleur. 

L’on  trouve  dans  notre  Texte  deux  Minéraux^ 
Nether  &  Borith ,  qui  s’employent  pour  net¬ 
toyer  ,  &c  qui  méritent  nos  recherches. 

Nether  ou  Nather ,  eft  le  N irpov  des  Grecs  4 
le  Nitrum  des  Latins ,  Nitre  ou  Salpêtre.  Mais 
il  y  a  uhe  grande  diftinétion  à  faire  entre  le  Ni¬ 
tre  des  Anciens  ,  &  le  Nitre  des  Modernes. 
Diofcorïde  L.  V.  c.  130.  dit  du  premier,  qu’il 
eft  leger ,  de  couleur  de  rofe  ou  blanc ,  &  plein 
de  trous  qui  le  rendent  comme  fpongieux  :  ca- 
ra&eres  qui  ne  conviennent  point  à  notre  Nitre. 
Celui-là  fe  droit  de  la  terre.  ‘Pline  L.  XXXI. 
c.  10.  fait  mention  d’Eaux,  &  de  Lacs  nitreux  * 
fur-tout  en  Egypte.  Notre  Nitre  fe  tire  d’ordi¬ 
naire  d’une  terre  imprégnée  de  l’urine  des  bêtes 
de  fomme.  Ainfi,  pour  bien  expliquer  notre 
Texte,  l’on  doit  avoir  égard  à 'ce  Nitre  des  An¬ 
ciens,  dont  il  eft  dit  qu'on  s’en  f rot  toit  avec  de 
l'huile  avant  les  fripons ,  ( Pline  1.  c.)  ce  qui 
répand  du  jour  fur  la  matière.  C’eft  de-là  que 
Nicol.  Myrepfus  le  nomme  na.Tpanx.ov  N Irpoi  &c 
nro tpQéwt,  parce  que  les  Dames  &  les  jeunes  Fii- 
C  c  c  c  2  les 
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les  en  ufoicnt  dans  les  bains.  Or  il  eft  à  remar¬ 
quer  que  le  Peuple  Juif  recherchoit  avec  foin 
tout  ce  qu’il  y  avoit  de  meilleur ,  pour  fe  laver 
le  corps,  &  nettoyer  les  habits,  fur  tout  ceux 
des  Prêtres  qui  étoient  de  lin.  Il  y  en  a  qui  en¬ 
tendent  par  le  mot  Nether ,  de  la  Craye  ,  dont 
il  a  été  amplement  parlé  ailleurs. 

Borith  eft  rendu  dans  notre  Verfion  Latine 
par  Smegma ,  &  dans  l’Allemande  par  Borith. 
Ceux  qui  entendent  par-là  un  Minerai,  l’expli¬ 
quent  d’une  efpece  de  Sel,  qui  fe  tire  de  la  terre 
dans  les  Indes  Orientales,  en  Perfe,  en  Trans- 
fylvanie,  &  que  les  Arabes  appellent  encore  au¬ 
jourd’hui  Bora ,  Bewrak ,  Burak.  (. Meninzki 
Lex.  9 1 7.)  Ce  nom  a  beaucoup  de  rapport  au 
Borax ,  Sel  que  les  Vénitiens,  à  ce  que  l’on  pré¬ 
tend,  préparent  avec  le  Nitre  &  l’urine  des  En- 
fans  ,  &  qui ,  dans  les  Boutiques  d’Orfevres  & 
d’autres  artifans ,  fert  à  fouder  les  métaux ,  d’où 
il  eft  appellé  Chryfocolla.  Mais  il  y  en  a  qui 
préfèrent  un  végétal.  Tels  font  les  Septante , 
qui  rendent  le  mot  Borith  par  -vota  ou  ro-ost, 
herbe.  Il  eft  certain  que  les  Anciens  employoient 
des  herbes,  &  des  fiels  qu’ils  en  tiroient,  pour 
dégraifter  &  nettoyer.  Entre  autres  le  rpuhov  de 
'Diofcoride  L.  II.  c.  193.  La  Radicule ,  dit-il, 
ou  Herbe  de  laine ,  dont  on  fe  fert  pour  dé - 
graifer  la  laine.  Et  B  line  L.  XÎX.  c.  3.  La 
Radi  de  a  un  fuc  propre  à  laver  la  laine ,  il 
eft  fiirprenant  comme  il  la  rend  douce  &  blan¬ 
che.  - Les  Grecs  nomment  cette  herbe 

Struthion.  Les  Botaniftes  modernes  ne  dou¬ 
tent  pas  que  ce  ne  foit  la  Saponaire ,  &  que 
l’Herbe  de  laine  ne  foit  ce  qu 'Imperatus  défi- 
gne  par  Saponaria  Lychnidis  folio  flofeulis  al¬ 
bis  an  Condifï  Arabum  C.  B.  qui  eft  la  Lana¬ 
ria  five  Struthium  Hiofcoridis  Imperati  J.  B. 
Lychnis  multiflora  elatior  linariæ  folio  parvo 
flore.  Tourn.  Les  Perfans  ufent  de  cette  plan¬ 
te  comme  de  favon  pour  laver  les  habits,  &  la 
nomment  Keteftu  (Meninzki  Lex.  3871.)  Quel¬ 
ques-uns  &  nommément  Hillerus  Hierophyt.  P. 
II.  p  67.  font  pour  le  Kali ,  la  Soude ,  dont  les 
Syriens  font  le  Savon,  &  les  Vénitiens  le  Ver¬ 
re,  &  que  les  Arabes,  félon  Rauwolf ,  nom¬ 
ment  Schinan.  Les  Turcs  fe  fervent  de  cette 
plante  ou  de  fa  cendre  pour  nettoyer  les  habits , 
&  l’appellent  üfnan,  Ifnan,  Efnan ,  Wüfnan, 
Wifnan ,  IVefnan.  (. Menmzki  Lex.  248.  875’. 
1746.  53  75.)  Rauwolf  en  diftingue  deuxEfpe- 
ces,  lavoir  le  Kali  Arabum  primum  genus  Rau¬ 
wolf.  C.  B.  &  Kali  geniculatum  alterum  vel 
minus  C.  B. 

Fig.  A.  Saponaria  Lychnidis  folio  flofeulis 
albis  an  Condifï  Arabum.  C.  B. 

B.  Kali  Arabum  primum  genus  Rauwolf. 

C.  B. 

C.  Kali  geniculatum  alterum  vel  minus.  C.  B. 

D.  Les  Cara&eres  du  Kali  à  la  bordure. 

Le  célèbre  Olaüs  Rudbek  flchthyol.  Bibl. 
! 'Parte  II.  de  Borith  Fullonum)  préférerait ,  s’il 
faloit  choifir  parmi  le  Régné  Végétal ,  le  Char¬ 
don  des  Foulons ,  que  les  Suédois  appellent  Bor- 
re ,  Kardborre ,  &  qui  eft  le  Dipfacus  fativus 
C.  B.  ou  plutôt  la  Rubia  tinéîorum  fativa , 


qu’on  employé  à  la  teinture,  &  qui  eft  fort  enu- 
fage  parmi  les  Orientaux.  Mais  cet  Auteur  juge, 
fur-tout  à  caufe  de  la  célèbre  Prophétie  de  Ma- 
lachie  III.  2.  touchant  le  Meftie,  qu’on  doit 
chercher  ici  quelque  chofe  de  plus  noble ,  qui 
frappe  la  vue  par  fon  éclat,  &  ferve  à  peindre 
ou  colorer  le  vifage.  Pour  cet  effet ,  il  veut 
qu’on  entende  une  couleur  rouge  très  précieufo, 
&  donne  en  particulier  fon  fuffrage  au  Bourpre . 
Il  appuyé  cette  opinion,  qui  favorife  le  Régné 
Animal,  par  les  raifons  fuivantes.  i°.Par  lepaf- 
fage  de  Malachie  que  nous  venons  de  citer ,  & 
les  verfets  3 . 5.  qui  repréfentent  le  vifage  du  Meftie 
irrité,  c’eft  à  dire  rouge.  20.  Que  les  Septante 
mêmes  ont  entendu  certainement  par  zzrocty,  her¬ 
be  ,  &  dans  Malachie  par  -arUi  nrÀ-wonav ,  her¬ 
be  à  degraifjer ,  la  Garence  des  Teinturiers.  3*. 
Que  le  mot  de  Borith  eft  fynonvme  d'Afche - 
leg  qu’on  lit  dans  îeTalmud,  &du Sonaga  delà 
Gemar e ,  &  qui  lignifie  quelque  chofe  que  lyon 
trouve  dans  des  trous  ou  fentes  des  coquilla¬ 
ges  ,  &  qu'on  en  tire  avec  un  ftilet  de  fer }  ce 
qui  ne  peut  être  que  la  Pourpre.  Que  Afche- 
leg  dérive  de  S 'ch  e  leg ,  Neige,  &  que  de -là 
dérive  le  Thaleg  des  Chaldéens,  le  Tælgh  des 
Arabes,  &  le  Telgh  des  Anglo-Saxons,  mots 
qui  lignifient  Teinture,  Pourpre,  Coquillage. 
Que  la  blancheur  de  la  neige  n’eft  pas  une  ob¬ 
jection  contre  la  Pourpre,  puifque  les  Auteurs 
tant  Sacrés  que  Profanes  comparent  fouvent  à 
celles-ci  les  chofes  les  plus  blanches,  &  leur 
donnent  même  le  nom  de  Pourpre.  Que  l’éty¬ 
mologie  du  mot  Sonaga  qu’on  lit  dans  le  Tal- 
mud,  fe  trouve  d’elle -même  dans  le  Sonecka , 
Snecka  des  Suédois ,  (auxquels  on  peut  ajouter 
le  Schneck  des  Allemands.)  Que  pour  l’expli¬ 
cation  du  Schelph  dut  s,  que  Munfterus  allègue 
à  l’occafion  de  \' A fchœlæg ,  &  que  la  Gemare 
employé  pour  l’explication  du  Kimonia ,  l’on 
peut  fe  fervir  du  Skilp ,  Skilfdes  Goths,  du 
Skallop ,  Scallop  des  Anglois,  du  Haleph  des 
Arabes,  du  Schelp  des  Saxons,  du  Skelpe  des 
Teutons ,  (du  Schulp  des  Flamands) ,  tous 
mots  qui  fignifient  en  partie  Coquillage ,  &  en 
partie  Algue  ou  Mouffe  de  mer.  Que  le  Kimo¬ 
nia  duTalmud  n’eft  pas,  comme  l’entendent  les 
Rabbins,  la  Terre  Cimolée  des  Latins,  mais  le 
des  Grecs,  c’eft  à  dire  la  Gaude  ou  Herbe 
jaune  de  Crete ,  \eGiamna  ou  Hiemna  des  Sué¬ 
dois,  d’où  l’on  rend  par  Minium  le  Menia  des 
mêmes  Suédois.  Que  pour  l’explication  du  Gaful 
des  Arabes,  mot  par  lequel  PIntcrprete  Arabe 
rend  celui  de  Borith ,  il  s’en  trouve  des  reftes 
dans  VAzul  des  Portugais  &  des  Efpagnols, 
couleur  bleue,  verd  de  mer,  pourpre;  auquel 
s’accordent  le  Kyzyl ,  rouge ,  pourpre ,  des  Turcs, 
&  Kyzylye,  Fard  rouge  que  les  femmes  employait. 
Enfin  que  le  mot  Chaldaïque  Tfenphtha  fyno- 
nyme  de  Borith ,  s’eft  confervé  en  partie  dans 
l’ Eftrepe,  Efpece  de  Pourpre,  des  Portugais; 
dans  le  Tferep ,  Coquille,  Coquillage,  des  Hon¬ 
grois-,  dans  le  Skorepi  des  Bohémiens,  le  S ko- 
rupa  des  Polonois,  le  des  Allemands,  le 

Cheripo  des  Indiens,  le  Stripu  des  Goths,  & 
le  St refu  (habit  pourpre)  des  Polonois.  40. 

Que 
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Que  l’on  peut  s’appuyer  du  mot  des  Rabbins 
Terba  Schneefa ,  que  Jdrchi  allégué  fur  le  Pafi- 
fage  de  Malachie  pour  l’explication  du  Borith j 
Sc  dont  Langius  trouve  l’origine  dans  l 'Terba 
Xabonera ,  la  Saponaire  des  Eipagnols,  ScRud- 
b'eck  dans  le  mot  Zinheira  de  la  même  Lan¬ 
gue,  efpece  de  Chêne  nommé  Coccus  ou  llex 
cocci  fer  a ,  dont  on  tire  une  graine,  qu’on  em¬ 
ployé  pour  teindre  en  rouge.  j°.  Que  l’on  peut 
aufli  tirer  avantage  de  cet  autre  mot  duTalmud, 
■jfJsaly  ou  Ahalak,  fynonyme  de  fiorith ,  &  que 
l*on  retrouve  dans  le  clvXo$  des  Grecs ,  Y  Aulus 
Coquillage  long  des  Latins ,  où  le  «Aoy  Algue , 
Fard  de  T) iof coride ,  le  Hailo ^  Pourpre,  Per¬ 
le  des  Chymiftes ,  le  Hef  Ahel ,  Chef  Al> 
rouge ,  pourpré  des  Arabes  :  de  même  que  des 
noms  Ahalah  6c  Ahaliba  Ezech.  XXIII.  4.  qui 
font  des  noms  feints  de  Femmes  proftituées  qui 
fe  fardent,  &  que  le  Prophète  employé  pour  re- 
préfenter  d’une  façon  odieufe  l’Idolâtrie  de  Sa- 
marie  &  de  Jerufalem.  6°.  Que  cela  eft  confir¬ 
mé  par  les  differens  noms  de  la  Pourpre,  ufités 
autrefois  chez  les  autres  Nations  j  comme  le  QaHtos 
(HXclttoç  ,  couleur  de  fang,  d’écarlate  (d’où  vient 
le  blatta  y  blatteus  color ,  du  B  lut  des  Alle¬ 
mands  &  du  Blod  des  Goths):  le  /2à<xttos  /3u- 
c-caôjos,  dérivé  de  &w<ros  Sc  d’ayQos,  plutôt  que 
de  la  Ville  de  Byzance:  le  xoy^yA-yj ,  xoy^yAi ov, 
Conchylium ,  Coquillage  dont  on  tire  la  Pour¬ 
pre,  de  l’Hébreu  Cachai ,  qui,  comme  il  pa- 
roit  par  Gen.  XLIX.  1 2.  fignifioit  quelque  cho- 
fe.de  rouge:  le  Kvpvfy,  le  Murex ,  Efpece  de 
Pourpre.  70.  L’on  peut  alléguer  que  le  mot  Bo¬ 
rith  même  fe  trouve  répandu  parmi  diverfes  Na¬ 
tions  Sc  dans  plufieurs  Langues  :  Birith  ou  Ti¬ 
rât  h  lignifie  rouge,  pourpre,  chez  les  Suédois  * 
&  les  mots  mêmes  vropQvpiov ,  purpura  ,  Sc  le 
des  Rabbins ,  femblent  être  forcis  de  ce¬ 
lui  de  Tû.  8°.  Qu’il  paroît  évidemment  en 
confiderant  avec  attention  le  Texte,  qu’il  ne  s’a¬ 
git  point  ici  d’une  purification  ou  d’une  ablution 
fimplc  &  commune.  90.  Qu’il  eft  prouvé  par 
leTalmud,  que  l’office  de  nettoyer  les  habits  ap- 
partenoit  aux  Foulons  chez  les  Juifs.  io°.  Que 
le  Borith  étoit  certainement  une  efpece  de  Ga- 
rence,  comme  il  paroit  par  le  mot  Bezim  du 
Talmud  (Trahi.  Nidda  c.  9.  f.  62.)  qui  ne  li¬ 
gnifie  pas  de  la  Toirée ,  mais  un  œuf  dont  les 


Peintres  fe  fervent  pour  peindre  avec  un  certain 
rouge  fait  de  cérufe  brûlée,  mêlée  avec  dé  la 
terre  rouge.  1 1  °.  Qu’il  s’agit  ici ,  non  des  ta¬ 
ches  des  habits,  mais  de  celles  du  corps.  120. 
Que  fi  Ahala  ou  Borith  eût  été  un  Savon  con¬ 
nu  jadis  chez  les  Hébreux,  il  rt’eût  pas  été  pof- 
fible  que  la  mémoire  d’une  chofe  fi  utile  Sc  fi  né- 
cefiaire  fe  fût  effacée  jufqu’à  n’en  laifter  ni  om¬ 
bre  ni  trace.  130.  Qu’il  paroit  par  Time  Sc 
d’autres  Auteurs ,  que  le  Savon  a  été  inventé  par 
les  Gaulois.  140.  Qu’il  n’eft  fait  aucune  men¬ 
tion  de  Savon  dans  les  autres  Livres  tant  du 
Vieux  que  du  Nouveau  Teftament,  non  pasmê 
me  lorsqu’il  eft  parlé  de  la  maniéré  dont  les  Juifs 
dévoient  fe  purifier.  1  5e.  Que  le  Borith  pré¬ 
paré  avec  la  cendre  ou  la  chaux  de  coquillages, 
étoit  chez  les  Orientaux  d’un  ufage  plus  fréquent 
Sc  meilleur  pour  ôter  les  taches  de  la  peau,  que 
n’eft  aujourd’hui  le  Savon.  160.  Que  la  Pour¬ 
pre,  comme  une  chofe  éclatante,  eft  mife  en 
comparailbn  avec  le  feu  dans  la  fimilitude  du 
Prophète  Malachie.  1 70.  Que  ce  qui  doit  être 
teint,  doit  être  foigneufement  lavé  auparavant. 
i8°.  Que  comme  la  Pourpre  étoit  d’un  grand 
prix  chez  les  Orientaux ,  ce  n’eft  pas  fans  raifon 
que  le  Prophète  employé  ces  paroles,  Quand  tu 
employer  ois  à  cela  beaucoup  de  Borith .  ip». 
Que  la  Pourpre  étoit  un  des  meilleurs  remedes 
pour  entretenir  la  peau  8c  le  teint.  20°  Que  le 
feu  Sc  le  fang  font  joints  enfemble  dans  plufieurs 
endroits  de  l’Ecriture.  210.  Que  la  Pourpre  n’a 
pas  feulement  été  à  l’ufage  des  Femmes  pour  fe 
farder }  mais  que  les  Hommes  mêmes  s’en  font 
parés  pour  imprimer  de  la  crainte  à  leurs  enne¬ 
mis  j  Sc  qu’elle  exprime  parfaitement  la  gloire  du 
Meffie  qui  devoit  venir ,  ou  de  celui  qui  dévoie 
triompher  de  la  Mort  Sc  du  Diable.  220.  Que 
le  fang  ,  non-feulement  des  Coquillages ,  mais 
des  autres  animaux,  a  la  vertu  de  nettoyer  Sc 
d’embellir  la  peau.  Enfin  qu’une  infinité  d’Ora- 
cles  de  l’Ancien  Teftament  repréfentent  le  MeA 
fie,  Sc  la  nature  de  fon  mérite,  par  la  figure  du 
fang.  Voilà  toutes  les  raifons  que  Rudbeck  al¬ 
lègue  pour  la  Tourpre  :  elles  font  en  grand  nom¬ 
bres  mais  je  ne  me  repens  point  de  les  avoir 
rapportées ,  tant  à  caufe  de  l’érudition  profonde 
&  univerfelle  de  cet  Homme  célèbre ,  qu’à  cau¬ 
fe  de  la  rareté  de  fon  Livre. 
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r  -  -  Reconnût  ce  que  tu  as  fait ,  Dro¬ 
madaire  légère ,  qui  ne  tiens  point  de 
route  certaine , 

AneJJe  fauvage,  accoutumée  au  Défer t , 
qui  hume  les  ‘vents  a  fon  plaifir , 
qui  lui  pourroit  faire  rehrouffer  fa 
courfe?  Nul  de  ceux  qui  la  cherchent 
ne  je  laffera  après  elle  >  on  la  trouve - 
Tom.  VIL 


- Jerufalem  eft  comme  un  Chevreuil 

qui  pourfuit  Ja  courfe  avec  une  ex - 
treme  légèreté . 

Ceft  un  Ane  fauvage ,  accoutumé  a  vi¬ 
vre  dans  le  Déferti  qui  fentant  de 
loin  ce  qu’il  aime ,  court  apres  avec 
ardeur ,  fans  que  rien  l’en  puife  dé¬ 
tourner,  \ Tous  ceux  qui  la  cherchent 
Dddd  n  au- 
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ra  en  fon  mois . 


NOus  avons  fait  voir ,  fur  Ifaïe  LX.  6.  que 
rrilO  figmfie  ww  jeune  Chameau  y  &non 

un  Dromadaire.  Nous  rendons 
qui  ne  tient  point  de  route  certaine ,  qui  erre 
ça  &  là  dans  fès  voyes  *  par  application  au  Peu¬ 
ple  d’Ifraël ,  qui  court  gayement  &  fans  bron¬ 
cher  dans  les  fentiers  de  l’Idolâtrie.  D’autres 
traduifent,  embarajfant fes  voyes,  comme  la 
Verfion  Allemande  ,  welches  jîch  auf  feinen 
•wegen  verwickelt ,  ce  qui  eft  plus  obfcur.  C’eft 
pourquoi  Bullinger  (in  Jerem.  17.  b._)  a  préfé¬ 
ré  notre  Verfion  Latine  à  l’Allemande. 

Verf.  24.  Anejfe  fauvage accoutumée  auDé- 
ferty  qui  hume  les  vents  à  [on  plaifir  ;  &  qui 
lui  pourroit  faire  rebrouffer  fa  courfe?  C’eft  à 
dire  :  De  même  cfue  cet  animal  en  chaleur  court 


ri  auront  point  de  peine ,  car  ils  la 
trouveront  dans  jes  fouillures . 

tout  hors  d’haleine  parles  montagnes,  ainfi  le 
Peuple  d’Ifraël  s’adonne  tout  entier  à  l’Idolâtrie. 
Qui  lui  pourra  faire  rebroujjer  fa  courfe?  qui 
mettra  un  frein -à  cette  bête  indomtable?  Nul 
de  ceux  qui  la  cherchent  ne  fe  lajfera  après  elle  y 
on  la  trouvera^  en  fon  mois.  Les  Chaflèurs,  at¬ 
tentifs,  au  mofs  &  au  tems  convenable  pour  la 
chaflè  de  cet  animal ,  ne  ceflènt  de  lui  dreffer 
des  embûches:  ce  tems,  comme  il  eft  probable 
eft  celui  où  les  femelles  font  prêtes  à  mettre  bas^ 
&  où  elles  s’abftiennent  de  courir  vite.  C’eft 
ainfi  que  Kimchi  l’explique,  &  qu’il  paroîtplus 
vraifemblable.  Je  paflè  fous  filence  les  autres 
interprétations,  &  l’application  faite  à  l’Eglife 
Judaïque,  qui  eft  plus  du  reflort  d’un  autre  que 
du  mien. 
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Voici ,  il  montera  corhme  des  rtu'ees, 
fes  chariots  feront  Jemblables  a  un 
tourbillon  y  fes  chevaux  feront  plus  lé¬ 
gers  que  les  aigles .  -  — 

T  E  Roi  de  Babylone  &  fon  Armée,  qui  de- 
'  —1  voient  venir  fondre  for  Jerufalem,  font  ici 
comparés  à  une  nuée ,  les  chariots  à  un  tourbil¬ 
lon  y  &c  fes  chevaux  ou  fes  cavaliers  à  des  aigles . 
Ifaïe ,  parlant  de  l’Armée  des  Aflyriens ,  dit  pa¬ 
reillement:  Les  cornes  des  pieds  de  leurs  che¬ 
vaux  feront  ejlimées  des  cailloux  y  &  les  roues 
de  leurs  chariots  comme  un  tourbillon.  Ou: 
La  corne  du  pied  de  fes  chevaux  eft  dure  com¬ 
me  les  cailloux ,  &  là  roue  de  fes  chariots  eft 
rapide  comme  là  tempête  y  V.  28  .  On  lit  tou¬ 
chant  l’irruption  des  Chaldéens,  dans  Habac.  I. 
8.  Ses  chevaux  font  plus  légers  que  les  Léo¬ 
pards  y  &  ils  ont  la  vue  plus  aiguë  que  les 
Loups  du  foir;  &  fes  gens  de  cheval  fe  répan¬ 
dront  ça  &  là  y  même  fes  gens  de  cheval  vien¬ 
dront  de  loin ,  ils  voleront  comme  un  aigle  qui 
fe  hâte  pour  repaître.  Ou  :  Ses  chevaux  font 
plus  légers  que  les  Léopards  y  &  plus  vîtes 
que  les  Loups  qui  courent  au  foir  ;  fa  cavale¬ 
rie  fe  répandra  de  toutes  parts ,  &  fes  cava¬ 
liers  viendront  de  loin  charger  l'ennemi ,  com¬ 
me  un  aigle  qui  fond  fur  fa  proye.  Le  Prophè¬ 
te  du  Nouveau  Teftament  dit  aufll  Apoc.IX.  y. 
Le  bruit  de  leurs  ailes  étoit  comme  le  bruit  des 
chariots  y  quand  plufeurs  chevaux  courent  au 
combat.  Toutes  ces  façons  de  parler  doivent  fe 
prendre  dans  lin  fens  Convenable  à  la  nature  des 
chofes.  Il  n’y  a  point  d’ Armée  qui ,  dans  un 
fens  propre ,  égale  par  fa  viteflè  les  nuages ,  les 
vents ,  ni  les  aigles.  L’on  fait  que  la  Cavalerie 


Un  peuple  viendra  bien- tôt  qui  s’élèvera 
comme  une  nuée  ,  fes  chariots  feront 
plus  rapides  que  la  tempête ,  &  fes 
chevaux  plus  vites  que  les  aigles.  -  k 

des  Peuples  Orientaux ,  des  Turcs,  des  Perlant 
&  des  Tartares,  eft  beaucoup  plus  agile  quecel* 
le  des  Européens.  L’on  fait  aufli  qu’ris  diffèrent 
dans  la  maniéré  de  faire  la  guerre;  qu’ils  ont 
coutume  de  tomber  fur  l’Ennemi  avec  impétuo.- 
fîté  &  des.  cris  horribles  ;  mais  qu’ils  fuyent  avec 
la  même  vîteflè  lorsqu’ils  voyent  le  feu.  Cette 
obfervation  répand  du  jour  fur  ces  façons  de 
parler  en  ufage  chez  les  Grecs  &  les  Romains* 
concurrere  y  incurrere  y  occurrere ,  fuccurrere ± 
qui  font  toutes  fondées  fur  la  vîteflè,  &  l’impé- 
tuofité.  Pour  ce  qui  eft  des  Chevaux  Orient 
taux,  Perfans,  Turcs,  Tartares,  l’expérience 
ancienne  &  moderne  prouve  qu’ils  font  légers  à 
la  courfe  ;  &  pour  me  fervir  des  paroles  du  Pro¬ 
phète,  plus  légers  que  les  aigles.  Les  Héros, 
les  Soldats,  &  les  Chevaux  font  comparés  chez 
les  Auteurs  Profanes,  tantôt  aux  Vents,  tantôt 
aux  Aigles.  Homere  dit  en  parlant  d’He&or, 
lliad.  x-  v.  308. 

«2* 

’O ipyaev  d’  ,  a$  t’  autos  îi^l'itèTmd. 

„  Il  fe  jetta  avec  impétuofité ,  comme  un  aigle 
„  qui  s’élève  dans  les  airs”.  Et  parlant  des  che¬ 
vaux  de  Rhefus,  lliad.  d. 

AtvKQTepoi  xibvo$y  Sm»  J1*  kvftoiaiv  ouoioi. 

„  Plus  blancs  que  la  neige ,  &  vîtes  comme  le 

„  vent”. 
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î,  vent”.  Turnus  dans  Virgile ,  <^/£n.  L.  XII. 
demande  des  chevaux, 

Qui  candore  nives  anteirent ,  curjibus  auras. 

»  Qui  furpafiênt  la  neige  en  blancheur,  &:  les 
3,  vents  en  viteflè”.  Les  Latins  appel loient  ces 


fortes  de  Chevaux,  Equi  ventojï ,  comme  les 
Allemands  appellent  aujourd’hui  IVind-Hunde , 
certains  Chiens  qui  vont  vite  comme  le  vent. 
Ovide  { Fajtor .  L.  IV.) 

•  \  i  4  1  *  *  »  f  » 

Primaque  ventojïs  palma  petetur  equis. 
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C eft  pourquoi  le  Lion  de  la  foret  les  a 
tues ,  le  Loup  du  foir  les  a  ravagés, 
&  le  Léopard  efi  au  guet  contre  leurs 
villes  s  quiconque  en  fortira  ,fera  dé¬ 
chiré .  -  -  - 


LEs  Lions  étoient  autrefois  en  plus  grande  a* 
bondahee  dans  la  Paleltine,  qu’ils  n’y  font 
aujourd’hui.  Salomon  fait  mention ,  Cant.  IV. 
8.  des  repaires  de  Lions  au  fommet  d'Amana , 
de  Senir ,  &  d'Hermon.  Le  Prophète  mena¬ 
çant  ici  les  Juifs,  dit  que  le  Lion  de  la  forêt 
les  tuera.  Dieu  envoya,  2  ou  4  Rois  XVII. 
2  y.  des  Lions  contre  les  habitans  de  Samarie: 
un  Prophète  fut  dévoré  par  un  Lion  près  de 
Bethel,  1  ou  3  Rois  XIII.  24.  &  un  autre  près 
ti’Aphèk,  1  ou  3  Rois  XX.  365  pour  ne  rien 
dire  des  Lions  tués  par  les  Héros  ,  Samfon, 
David,  &  Benaja.  Jean  E  hoc  as ,  qui  a  écrit 
de  la  Judée  il  y  a  cinq  lîecles,  rapporte  c.  23. 
qu’il  y  a  près  du  Jourdain  des  Rofoyea  où  habi¬ 
tent  des  Lions.  On  peut  lire  touchant  les  Lions 
de  la  Syrie,  Arijiote  ,  Hift.  L.  VI.  c.  31. 
Pline  L.  VIII.  c.  16.  &  Q.  Curce  L.  VIII.  qui 
dit  que  Lyfimachus  chaflant  dans  la  Syrie,  tua 
un  Lion  d’une  grandeur  énorme. 

Les  Lions  vivent  dans  les  montagnes  &  dans 
les  forêts.  Les  Pafîages  où  il  eft  parlé  des  Lions 
des  forêts  dans  l’Ecriture',  font  Jér.  XII.  8.  Mon 
héritage  m'a  été  comme  un  Lion  dans  la  forêt. 
Amos  III.  4.  Le  Lion  rugira-t-il  dans  la  fo¬ 
rêt  ,  s'il  n'a  quelque  proye?  Et  Mich.  V.  8. 
‘pareillement  le  refie  de  Jacob  fera  entre  les 
Nations  y  parmi  plujîeurs  Peuples  y  comme  un 
Lion  parmi  les  bêtes  des  forêts.  On  lit  dans 
Théocrite ,  Jdyll.  1. 

■  T woy  â  jc  fyvfAOio  \éw  cùexAc uxrt  Solvqvto.. 

„  Tous  pleurèrent  fa  mort,  jufqu’au  Lion  de  la 
,,  forêt”.  Ovide  parlant  d’Hippomenes  &  d’A- 
talante  changés  en  Lions ,  dit  : 

Pro  thalamis  celebrant  fylvas.  -  -  - 

5,  Les  forêts  furent  leur  lit  nuptial  ”.  Et  Sene- 
que  {in  Thyefte ); 


Cefi  pourquoi  le  Lion  de  la  foret  les  dé¬ 
vorera,  le  Loup  qui  cherche  ja  proye 
fur  le  foir  les  raviras  le  Léopard  tien¬ 
dra  toujours  les  yeux  ouverts  jur  leurs 
villes ,  &  déchirera  tous  ceux  qui  en 
for  tir  ont.’ 

Sylva  jubatus  qualis  Armenia  Leo. 

„  Comme  un  Lion  des  forêts  d’Arménie”.  Ce¬ 
pendant  ces  animaux  defeendent  quelquefois  des 
montagnes,  fortent  des  forêts  pour  venir  dans 
les  campagnes,  &  parodient  même  dans  les  lieux 
habités.  Nous  en  avons  un  témoignage  dans 
ce  que  dit  ici  le  Prophète,  le  Lion  de  la  forêt 
les  tuera ,  ou  le  Lion  de  la  forêt  les  a  tués. 
De  même  dans  l’exeufe  du  Pareflèux ,  Proverb. 
XXII.  13.  Le  parejfeux  dit  :  Le  Lion  ejl  là- 
dehors  ,  je  fer  ois  tué  par  les  rues.  Ou  :  Le 
parejfeux  dit  :  Le  Lion  eft  là-dehors ,  je  ferai 
tué  au  milieu  des  rues.  Prov.  XXVI.  13.  Le 
parejfeux  dit  :  Le  grand  Lion  ejl  en  chemin , 
le  Lion  eft  par  les  rues.  Ou:  Le  pare  (J  eux. 
dit  :  Le  Lion  eft  dans  la  voye ,  la  Lionne  eft 
dans  les  chemins.  Les  Lions  paroilïènt  dans  leJ 
lieux  cultivés,  tantôt  par  l’inltinCt  de  la  Nature* 
&  tantôt  comme  Mimltres  de  la  vengeance  Di¬ 
vine.  Arijiote  {Hift.  L.  IX.  c.  44.)  allure  que 
les  vieux  Lions  qui  ne  peuvent  plus  challèr,  ou 
qui  même  n’ont  plus  de  dents ,  drelïènt  des  em¬ 
bûches  aux  Hommes,  &  s’approchent  des  Vil¬ 
les.  Pline  (L.  VIII.  c.  16.)  O rtgene  {Catena  in 
Jerem.j  Euftathe  {in  Hexamer.j  &  Elien 
(L.  IV.  c.  34  .)  attellent  la  même  chofe,  &  di- 
fent  qu’ils  s’approchent  alors  des  Cabanes  des 
Bergers,  &  des  Etables.  Ainfi  il  eft  permis  de 
conjecturer  que  le  Lion  de  la  forêt  dont  il  ell  ici 
parlé ,  ell  un  de  ces  Lions  calles  de  vieillelïè  5 
à  moins  que  Dieu  n’en  eût  deltiné  un  autre  à 
l’exécution  mentionnée. 

Le  Loup  du  joir  les  a  ravagés ,  ou  le  Loup 
les  a  ravagés  jufques  dans  leurs  maifons  II 
n’y  a  perfonne  qui  ne  fâche  que  le  Loup  ell  un 
animal  cruel ,  très  avide  de  lang ,  &  repréfenté 
comme  tel  dans  les  Ecrivains  tant  Sacrés  que 
Profanes.  Les.  Juges  iniques  font  appellés Loups 
ravilîans,  Ezech.  XXII.  27.  Les  principaux 
ont  été  au  milieu  d'elle  comme  des  Loups  qui 
ravijfent  la  proye  pour  répandre  le  fang,  & 
Dddd  2  pour 
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pour  détruire  les  âmes ,  &  pour  faire  un  gain 
deshonnête.  Ou  :  Ses  ‘Princes  étoient  au  mi¬ 
lieu  d'elle  comme  des  Loups  toujours  attentifs 
à  ravir  leur  proye ,  a  répandre  le  fangi  a  per¬ 
dre  les  âmes ,  '&  à  courir  apres  le  gain  pour 
fatisfaire  leur  avarice.  A  ceux-ci  méritent  d’ê¬ 
tre  joints  les  Prêtres  impies,  ces  Loups  ravif 
fans  y  qui  n'épargnent  point  le  Troupeau ,  A£t. 
XX.  2p.  Ovide  {Met.  L.  I.  Fab.6j  dit  de  Ly¬ 
caon  changé  en  Loup  : 

_  -  -  -  -  -  folitæque  cupidine  cadis 

Utitur  in  pecudes ,  &  nunc  quoque  f anguine 
gaudet . 

—t  , 

,  II  exerce  encore  fur  les  troupeaux  fon  humeur 
„  meurtrière ,  &  fe  plait  toujours  dans  le  carna- 
„  ge”.  St  ace  ÇTheb.  L.  IV.) 

Ille  velut  pecoris  lupus  expugnator  opimi , 

T*  e  El  or  a  tabenti  fanie  gravis ,  hirtaquefetiSy 
Or  a  cruentata  deformis  hiantia  lanâ. 

„  Tel  qu’un  Loup  qui  vient  de  ravager  un  Trou- 
„  peau  de  Moutons ,  gorgé  de  l'ang ,  le  poil  hé- 
„  rifle ,  la  gueule  entourée  de  flocons  de  laine 
?,  fanglante”.  L’on  doit  ici  remarquer,  que  les 
Loups  ne  vont  d’ordinaire  chercher  leur  proye 
que  fur  le  foir  :  c’eft  pourquoi  Zeebh  arab - 
hoth  ne  fignifie  pas  ici  Loup  desDéferts ,  mais 
Loup  du  foir.  On  lit  de  même  dans  Habac.  I. 
8.  Ses  chevaux  ont  la  vue  plus  aigue  que  les 
Loups  du  foir.  Sophon.  III.  3.  Ses  Gouverneurs 
font  comme  des  Loups  du  foir.  Et  plus  claire¬ 
ment  encore,  lorsque  Jacob  mourant  dit,  Gen. 
XLIX.  2  7.  Benjamin  eft  un  Loup  qui  déchire¬ 
ra  ,  au  matin  il  dévorera  la  proye ,  &  fur  le 
foir  il  partagera  le  butin.  L’on  trouve  aufli 
dans  les  Poètes ,  que  les  Loups  vont  ordinaire¬ 
ment  la  nuit  chercher  leur  proye.  Ainfl  Firgile 
(y^/Lneid.  L.  IX.) 

Ac  veluti  pleno  lupus  infidiatus  ovili , 

Cum  fremit  ad  caulas  y  ventos  perpêjfus ,  & 
imbres , 

Noble  fuper  media  -  -  -  - 

„  Tel  qu’un  Loup  qui  cherche  à  entrer  dans  la 
„  Bergerie,  après  avoir  fouffert  le  vent  &  la 


„  pluye ,  hurle  autour  de  l’Etable  vers  le  milieu 
„  de  la  nuit”.  Géorgie.  L.  IV. 

Fefper  ubi  ê  pajlu  vitulos  ad  te  El  a  reducit  y 
Auditisque  lupos  acuunt  balatibus  agni. 

yy  Lorsque  le  foir  a  fait  rentrer  les  Veaux  dans 
„  l’Etable,  oc  que  les  Agneaux  attirent  les  Loups 
„  par  leurs  bêlemens”.  Et  L.  III. 

t 

Non  lupus  infîdias  explorat  ovilia  circum , 
Nec  gregibus  no  El  ur  nus  obambulat. 

„  On  ne  voyoit  point  le  Loup  faire  la  ronde 
,,  autour  des  Etables  pendant  la  nuit”.  C’efl: 
pour  cela  que  les  Arabes  appellent  le  Loup  Ala - 
fa  fl  y  c_yE(fas ,  (le  mot  çj Æfs  fignifiant,  aller 
de  nuit,)  efftEjfal ,  Ghat ailes  ,  Hœt ailes , 
Echtally  ( Meninzk .  Le x.  3262.3413.  5476. 
6043.)  ^  faut  encore  remarquer,  que  le  Loup, 
affamé  pendant  tout  le  jour,  en  eft  plus  cruel  le 
foir.  Il  eft  d’ailleurs  aflèz  doux  lorsqu’il  eft  raf- 
fafié,  ainfl  que  l’obferve  Elien  L.  IV.  c.  17. 
Les  Interpretes  Grecs  traduifent  2^  3W  par 
Loups  d'Arabie.  C’eft  de-Ià  peut-être  que  les 
Verflons  de  Zurich  Latine  &  Allemande  ont  tra¬ 
duit,  l’une  Lupus  folitudinis ,  &  l’autre  ein 
Wolff  aus  der  Ein  'ôdey  Loup  du  ‘Défert.  Il 
eft  confiant  par  le  témoignage  de  plufieurs  Au¬ 
teurs,  que  les  Loups  font  alfondans  dans  l’Ara¬ 
bie.  Agatharchide  L.  V.  c.  47.]  dit  du  païs 
des  Themanites,  que  c’cft  une  terre  remplie  de 
Lions  y  de  Loups ,  &  de  Léopards.  Strabon 
L.  XVI.  Diodore  L.  III.  attellent  la  même  cho- 
fe.  Cependant  la  prémiere  interprétation  eft 
préférable  à  cette  derniere,  que  les  Verflons  de 
Zurich  ont  encore  fuivie  dans  Hab.  I.  8.  &  So¬ 
phon.  III.  3. 

Le  Léopard  eft  au  guet  contre  leurs  villes , 
quiconque  en  for  tir  a  fera  déchiré.  On  peut  lire 
fur  cet  animal,  ce  que  nous  en  avons  dit  fur 
Cant.  IV.  8.  L’on  doit  feulement  remarquer 
ici,  que  le  Léopard  fe  plait  aux  embufeades. 
Ce  qui  répand  du  jour  fur  plufieurs  Paflàges  de 
l’Ecriture ,  comme  Of.  XIII.  7.  Je  leur  ai  donc 
été  comme  un  grand  Lion ,  &  je  les  ai  épiés 
fur  le  chemin  comme  un  Léopard.  Ou:  Et 
moi  je  ferai  pour  eux  comme  ttne  Lionne ,  je 
les  attendrai  comme  un  Léopard  fur  le  chemin 
de  l'Affyrie. 
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Ne  me  craindrez,-vous  point ,  dit  l’E- 
‘TERNEL  ,  &  ne  Jerez,- ‘vous 
point  épouvantez,  devant  ma  face  ? 
moi  qui  ai  mis  le  fable  pour  la  borne 
de  la  mer ,  par  une  ordonnance  per¬ 
pétuelle,  if  quelle  ne  pafjera  points 


Ne  me  refyetterezrvous  donc  point ,  dit 
le  S  E  IG  N EUR,  Çf  ne  jerez,-vous 
point  Jaifis  de  frayeur  devant  ma  fa¬ 
ce  ?  Moi  qui  ai  mis  le  fable  pour  bor¬ 
ne  a  la  mer ,  qui  lui  ai  prejerit  une 
loi  éternelle  quelle  ne  violera  jamais  : 

fes 


I 


t 
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Jés  vagues  s  émeuvent ,  mais  elles  ne 
feront  pas  les  plus  fortes  ,•  &  elles 
bruyent ,  mais  elles  ne  la  paieront 
point . 

Voyez  fur  J  O  B,  Chap.XXXIII.  verf. 
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fes  vagues  s'agiteront ,  &  elles  ne 
pourront  aller  au-delà  s  fes  flots  s'élè¬ 
veront  avec  furie,  &  ils  ne  pour¬ 
ront  pajfer  Jes  limites . 

*  10.  11.  T  RO  V.  Chap.  Vllï.  verf  2  p. 


JEREMIE,  Chap  V.  verf.  24. 


-  -  -  Craignons  maintenant  ï ETER¬ 
NEL  notre  DIEU,  qui  nous  don¬ 
ne  la  pluye  de  la  prémiere  &  de  la 
dernier e  faifon ,  qui  nous  garde  les 
femaines  ordonnées  pour  la  moiflfon. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  Sageflê  &  la  Bonté 
de  Dieu,  que  cette  ordonnance  perpé¬ 
tuelle ,  vfi  22.  preferite  à  toute  la  Nature;  que 
ces  Loix  immuables,  par  où  le  Monde  entier  fe 
meut,  &  chaque  roue,  chaque  atome  qui  eft  en 
lui.  Nous  avons  un  exemple  de  ceci  dans  la 
pluye ,  qui ,  comme  nous  l’avons  fait  voir  ailleurs, 
ne  tombe  pas  au  hazard  &  fans  ordre ,  mais  à 
deflèin ,  plus  ou  moins  abondamment  dans  un 
climat  que  dans  l’autre ,  ici  dans  tous  les  mois , 
&  ailleurs  feulement  dans  quelques-uns.  Le  Pro¬ 
phète  parle  des  pluyes  qui  tombent  dans  les  Pais 


-  -  -  Craignons  le  SEIGNEUR  no¬ 
tre  DIEU,  qui  donne  en  jon  tems 
aux  fruits  de  la  terre  les  prémiere  s  & 
les  dernier  es  pluyes ,  qui  nous  con- 

Jerve  tous  les  ans  une  abondante  moif- 
fon. 

Orientaux,  la  pluye  de  la  prémiere  &  de  la 
derniere  faifon.  Cette  prémiere  tombe  au  mois 
d’Oétobre,  la  moiflon  étant  finie,  de  forte  que 
la  terre  hume&ée,  &  comme  engraiflee,  eft 
par-là  préparée  à  recevoir  &  nourrir  derechef  la 
femence.  La  derniere  arrive  avant  la  moifton 
vers  la  fin  du  mois  de  Mars ,  &  lèrt  à  faire  en¬ 
fler  le  froment ,  &  à  le  faire  parvenir  à  une  en¬ 
tière  maturité.  Enfuite  il  eft  parlé  de  la  Mo  if 
fin ,  pour  laquelle  Dieu  nous  garde  les  femai¬ 
nes  ordonnées ,  c’eft  à  dire,  des  femaines  con¬ 
venables  à  la  moiflon,  qui  demande  un  tems  lèc. 


JEREMIE,  Chap.  VI.  verf.  20. 


A  quoi  faire  me  fera  préjenté  l'Encens 
venu  de  Sçeba,  &  la  bonne  Canne 
odorante  du  pais  éloigné  ?  -  -  - 

7 

Voyez  fur  EXODE 

LEs  Auteurs,  tant  Sacrés  que  Profanes,  van¬ 
tent  l’Encens  de  Sçeba  ou  de  Saba,  Pais 
de  l’Arabie  Heureulè,  qui  confine  au  Golfe  A- 
rabique.  On  lit  dans  Ifaïe  LX.  6.  Tous  ceux 
de  Sçeba  •viendront ,  ils  apporteront  de  l'or  & 
de  l'encens ,  &  publieront  les  louanges  de  l’E- 
TER.NEL,  Et  Jérém.  XVII.  26.  On  •viendra 
aujfi  du  Midi  &  on  apportera  des  holocauftes , 
des  facrifices ,  des  oblations  &  de  l'encens. 
L’on  fait  pareillement  que  la  Reine  de  Saba,  ap- 


Eourquoi  m  offrezs-vous  de  l'Encens  de 
Saba ,  Çf  pourquoi  me  fai  tes- vous 
venir  des  parfums  des  terres  les  plus 
éloignées  ? 

Chap.  XXX.  verf  23. 

pcllée  Luc  XI.  31.  Reine  du  Midi ,  vint  à  Je- 
rufalem  vers  Salomon  avec  une  grande  quantité 
d’ Aromates.  Enfin  il  eft  parlé  de  l’Encens  de 
ce  Païs-là ,  dans  Virgile  Georg.  I. 

.  -  -  -  -  -  molles  fia  thura  Sabxi. 

Et  ç^Æneid.  IV. 

-  -  -  centumqne  Sabœo  thure  calent  ar*\ 
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PLANCHE  DCXXIV. 

Les  Ifr a'èlit es  comparés  à  de  l'Argent  de  rebut . 


JEREMIE,  Chap. 

‘Tous  font  revêches ,  Çf  plus  que  revê¬ 
ches  s  &  ils  vont  médifants  ils 
jont  comme  de  h  airain ,  tf  du  fer, 
ils  font  tous  des  enfans  qui  Je  perdent 
l’un  l’autre. 

Le  foujflet  ejl  brûlé ,  le  plomb  efl  confu - 
me  par  le  feu ,  le  fondeur  a  fondu  en- 
vains  car  les  mauvais  nont  point 
été  fépdrés. 

On  les  appellera  argent  réprouvés  car 
IETERN E L  les  a  réprouvés. 

VOici  un  Laboratoire  myftique  de  Fonderie 
6c  d’ Affinage.  Le  Peuple  eft  ici  comparé 
à  de  l’Airain  ou  du  Cuivre  mauvais ,  qui  eft  re¬ 
belle  au  feu ,  comme  le  Peuple  l’eft  à  l’égard  de 
Di  e  u  j  c’eft  de  Y  Argent  réprouvé ,  de  rebut. 
Le  Feu  eft  la  Parole  de  Dieuj  le  Fondeur  eft 
Dieu  même,  6c  par  fon  ordre  les  Miniftres 
de  fa  Parole.  Mais,  pour  bien  entrer  dans  le 
fens  du  Texte,  il  faut  parcourir  les  Fonderies 
qui  font  près  des  Mines  de  métaux ,  6c  les  At- 
teliers  des  Eftayeurs  mêmes,  6c  des  Batteurs  de 
monnoye. 

il  y  a  deux  maniérés  de  fondre  les  métaux 
dans  les  Mines.  Les  Mineurs  Allemands  appel¬ 
lent  la  prémiere,  übern  Stich  arbeiten.  C’eft 
lorsque  les  métaux  déjà  pulvérifés  avec  les  addi¬ 
tions  néceflaires,  étant  jettés  dans  le  fourneau 
à  fondre,  font  pénétrés  de  toutes  parts  par  le 
feu ,  6c  mis  en  fufion  j  enfuite  le  fourneau  étant 
ouvert  ou  percé,  ils  coulent  dans  une  foflècreu- 
fée  en  rond ,  où  l’argent  mêlé  avec  le  plomb  for¬ 
me  un  pain.  L’autre  maniéré  s’appelle  übern 
Gang  oder  krummen  Ofen ,  oder  übers  H'ôltz- 
lein  arbeiten.  Ici  la  foftc  eft.  creufée  dans  le 
fourneau  même ,  6c  par  un  conduit  louterrain  ap¬ 
pelle  Y  Oeil  du  Fourneau  ( das  Ofen- Augé)  les 
métaux  coulent  dans  un  Creufet.  Toutes  ces 
chofes  demandent  un  art  6c  une  expérience  con- 
fommée.  Les  veines  doivent  premièrement  être 
brifées,  les  impuretés  féparées,  6c  tout  ce  qui 
eft  mauvais  doit  être  brûlé  dans  les  fourneaux  à 


VI.  verf.  28.  29.  30. 

Les  P rince s  mêmes  dû  entre  eux  Je  Jont 
détournés  du  chemins  leurs  démar¬ 
ches  font  pleines  de  déguijement  s  ce 
nefi  que  de  î airain  CT  que  du  fer , 
&  ils  font  tous  corrompus. 

Il  a  été  inutile  de  foujfer  le  creufet ,  le 
plomb  s’ eft  confumé  dans  le  feus  en- 
vain  le  fondeur  les  a  mis  dans  le  four¬ 
neau,  leurs  malices  nont  point  été 
confumées. 

jdppelleZrles  un  faux  argent ,  parce  que 
le  SE  IG  N  EU  R  tes  a  rejet  tés. 

brûler  nommés  Rôft-Oefen ,  de  peur  que  l’ar¬ 
gent  ne  fbit  confumé  6c  dévoré  par  le  feu  mê¬ 
me.  Les  fourneaux  doivent  être  commodes  6c 
préparés  avec  art;  le  feu  bien  gouverné,  de  peur 
que  le  fourneau  ne  devienne  trop  chaud  ou  trop 
froid  i  6c  l’on  doit  obferver  à  l’égard  de  toutes 
les  veines  de  métaux  une  exaête  proportion  des 
matières  fufibles  qu’on  y  ajoute ,  comme  de 
pierre  à  fufil,  deterre,  de  plomb,  6c  de  lithar- 
ge.  Car  le  fourneau  eft  comme  le  Ventricule 
dans  lequel  les  veines  métalliques  doivent  le  di¬ 
gérer  6c  cuire ,  comme  les  alimens  dans  notre 
Eftomac.  On  ne  doit  percer  les  fourneaux  ni 
trop  tôt  ni  trop  tard.  Si  on  le  fait  trop  tôt,  les 
veines  ne  rendent  pas  ce  qu’elles  devroient  j  s’il 
eft  trop  tard ,  l’argent  fouffre  beaucoup  de  dé¬ 
chet.  Le  métal  étant  fondu ,  la  craftè  furnage 
6c  s’enleve  avec  des  crochets  de  fer,  lorsqu’elle 
eft  refroidie.  Ce  qui  refte  s’appelle  Tain ,  (ein 
Werck ,  îVerck-Silber ,)  c’eft  un  mélange  de 
plomb  6c  d’argent ,  6c  quelquefois  d’autres  par¬ 
ties  hétérogènes.  Ce  Pain  veut  être  enfuite  ma-* 
nié  avec  adrefle.  Il  faut  fëparer  par  le  feu  le 
plomb  ou  autres  impuretés,  de  l’argent,  jufqu’à 
ce  que  celui-ci  bien  purifié  luife  6c  paroiftè  com¬ 
me  le  Soleil  à  travers  un  nuage  épais.  Dès  que 
les  Fondeurs  en  font  parvenus  là,  ils  diminuent 
l’aêtion  du  feu,  qui  étant  continuée  confume- 
roit  l’argent  j  de  même  qu’il  peut  auiïi  fe  rédui¬ 
re  en  poudre  ou  fe  calciner  dans  un  fourneau  à 
vent,  fi  l’on  n’y  ajoute  du  fiel  de  verre,  ou  du 

plomb. 


vtrw0vvctne. 


ar^exitum 


. . . . . 
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J)lomb.  Cet  argent  ainfi  paiïe  par  le  feu ,  l’Ef- 
fayeur  l’examine,  6e  voit  s’il  monte  à  1  demi- 
onces,  qui  eft  la  valeur  ordinaire.  . 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  n’eft 
pas  difficile  de  pénétrer  le  fens  myftique  de  Jé¬ 
rémie,  ni  fes  termes  de  Fonderie  *  c’eft  à  dire 
en  quel  lèns  les  Juifs  revêches ,  &  qui  vont 
médifant ,  font  comme  de  l'airain  &  dit  fer  , 
comme  du  mauvais  cuivre,  mêlé  d’un  peu  de 
bon  argent,  8c  rebelle  au  feu  &  au  travail  :  com¬ 
ment  par  cela  même  ils  ne  pourroient  être  mis 
en  fufion,  le  foufflet  étant  brûlé ,  (nachdem 
der  Blafs-Balg  verbrennt ,}  6c  qu’il  n’étoit  pas 
poffible  au  Prophète,  malgré  l’ardeur  de  fon zè¬ 
le,  6c  au  milieu  des  perfécutions,  d’amollir  6c 
de  rendre  fufibles  par  le  fouffle  de  la  Parole  di¬ 
vine  ,  des  cœurs  plus  durs  que  le  rocher.  Com¬ 


ment  enfin,  le  plomb  étant  confumé  par  le 
feu,  le  fondeur  a  fondu  en-vain  l’argent;  6c 
que  les  mauvais ,  la  crafiè  6c  les  parties  hétéro- 
rôgenes ,  n’ayant  point  été  fepares ,  il  n’a  pu  lé 
former  un  pain  d'argent  pur ,  (ein  Blick-oder 
Brand-Silber ,)  mais  un  argent  réprouvé ,  que 
l’E ternel  a  réprouvé. 

A.  B.  Le  Fourneau  à  fondre,  où  l’on  met  le 
Minerai. 

C.  L’Embouchure  du  Fourneau ,  que  l’on 
perce  pour  faire  écouler  le  métal  liquide. 

D.  Le  Baffin  ou  la  Folle  fupérieure ,  dans 
laquelle  tombe  prémierement  le  métal. 

E.  Son  embouchure. 

F.  Le  Baffin  inférieur. 

G.  Un  Pain  d’argent. 


JEREMIE,  Chap.  VIII.  ver£  7. 


Meme  la  cigogne  a  connu  dans  les  deux 
jès  faijons  s  la  tourterelle ,  l’hiron¬ 
delle ,  la  grue  ont  pris  garde  au 

tems  quelles  doivent  venir:  mais 
mon  peuple  na  point  connu  le  droit 
de  ï  ETERNEL 


CEs  paroles  que  Dieu  prononce  par  la  bou¬ 
che  de  fon  Prophète,  nous  ouvrent  les 
voyes  qui  conduifent  à  fa  connoiiïànce,  6c  à  la 
recherche  des  lieux  qu’il  a  affignés  pour  l’Hiver 
à  la  Cigogne ,  la  Tourterelle ,  l’ Hirondelle ,  6c 
la  Grue.  Perfonne  n’ignore  que  ces  oifeaux  ont 
été  reconnus  de  tout  tems  pour  pafiàgers;  6c 
qu’ils  changent  de  demeure  aux  approches  de 
l’Hiver,  foit  qu’ils  fe  retirent  ailleurs,  ou  qu’ils 
fe  cachent  quelque  part.  Nous  avons  fur  les 
Cigognes  le  témoignage  des  enfans  mêmes ,  qui 
en  Allemagne  les  lâluent  à  leur  retour,  6c crienr, 
Storch  ,  Storch  heini.  Il  en  eft  de  même  des 
Hirondelles ,•  6c  félon  les  Orientaux,  des  Tour¬ 
terelles  6c  des  Grues.  Notre  devoir  eft  ici  de 
rechercher  où  ces  oifeaux  fe  réfugient ,  lorsque 
l’Hiver  approche;  pourquoi  ils  quittent  notre 
climat,  qui  eft  leur  patrie;  6c  comment  enfin 
ils  connoijfent  dans  les  deux  les  faifons ,  ér 
prennent  garde  au  tems  qu'ils  doivent  venir. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  réfoudre  la  prémiere  de 
ces  queftions,  c’eft  à  dire  le  lieu  où  ces  oifeaux 
fe  retirent  pendant  l’Hiver.  Les  Savans  fe  par¬ 
tagent  là-deftus  en  deux  opinions  principales. 
Quelques-uns ,  6c  en  grand  nombre ,  prétendent 
que,  l’Hiver  approchant,  ils  cherchent  les  Païs 
chauds,  l’Egypte,  l’Ethiopie,  l’Afrique,  6c  les 
Indes  mêmes,  d’où  ils  reviennent  avec  le  Prin- 
tems,  chacun  dans  la  ville,  fon  village,  famai- 
fon ,  fon  nid ,  6c  chez  fon  même  hôte.  Ceux- 
ci  ajoutent  que  ces  oifeaux ,  avant  leur  départ 
6c  après  leur  retour,  s’aflemblent  en  cérémonie 


Le  milan  connoit  dans  le  Ciel ,  quand 
fon  tems  eft  venus  la  tourterelle ,  /’ hi¬ 
rondelle  &  la  cigogne  favent  difeer- 
ner  la  Jaifon  de  leur  pajfage  :  mais  mon 
peuple  na  point  connu  le  tems  du  ju¬ 
gement  du  SEIGNEUR, 

pour  délibérer;  8c  fur  ce  qu’ils  difparoifient  à 
l’approche  du  froid,  ils  concluent,  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  confiance  que  perfonne  ne  fait  où 
ils  vont,  que  la  Nature  les  guide  dans  des  climats 
plus  chauds.  Mais,  de  peur  qu’ils  ne  femblent 
manquer  d’argumens  plus  folides,  ils  allèguent 
que  les  Cigognes  à  leur  retour  apportent  quelque¬ 
fois  à  leurs  hôtes  en  ligne  de  reconnoiflance ,  des 
chofes  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  les  Païs  étran¬ 
gers  6c  lointains:  par  exemple,  une  racine  fraî¬ 
che  de  Gingembre,  ( Gefner ,  de  Avib.  p.  267. 
Franz.  Hiji.  Anim.  L.  VIII.  c.  21.)  une  Efcar- 
boucle  précieufe  qu’une  Cigogne  apporta  à  une 
Femme  de  Tarente,  pour  l'avoir  guérie  d’une 
cuiftè  caftee,  QFaber  de  Volatil,  p.  106 2. J  en¬ 
fin  un  oifeau  étranger  avec  un  bec  pointu  com¬ 
me  une  épée ,  6c  qui  devoit  tuer  un  grand  Ser¬ 
pent  deftruéteur  de  poulets ,  ( Gefner  ex  Ixeuticis 
Oppiani.)  Toutes  ces  hiftoires  font  parfaite¬ 
ment  bien  imaginées,  6c  méritent  d’être  mifes 
au  nombre  des  fables.  La  fécondé  opinion, 
plus  digne  d’être  adoptée,  eft,  que  ces  oifeaux 
d’Eté  fe  cachent  pendant  l’Hiver,  6c  fortent  au 
Printems  de  leurs  retraites.  Gefner  ( de  Avib. 
p.  264,.)  rapporte  d’après  Bapt.  Fulgofus ,  deux 
exemples  de  Cigogne,  tirées  d’un  Lac  en  Hi¬ 
ver  ,  6c  qui  rdfulcitercnt  par  le  moyen  de  l’eau 
chaude.  Neander  6c  Barthius  allèrent  tou¬ 
chant  les  Hirondelles,  qu’elles  fe  jettent  tous 
les  ans  par  pelotons  au  fond  d’un  Etang  qui  eft 
près  de  la  Ville  de  Beske  dans  la  Marche,  6c 
qu’on  peut  les  en  tirer  avec  des  filets.  Je  pour- 

Eece  2  rois 
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rois  produire  quantité  d’autres  exemples  de  Ci-  prime  par  ces  Vers,  Gcorg.  L.  ï. 
gognes  &  d’Hirondelles  qui  pendant  tout  l’Hiver 
l'ont  demeurées  dans  leurs  nids,  dans  des  creux 
d’arbres,  des  trous  de  Montagnes,  dans  des  Ri¬ 
vières  &  des  Lacs.  Pour  ce  qui  eft  de  fe  ca* 
cher  dans  les  eaux ,  cela  fe  confirme  par  ce  que 
nous’  apprend  Olaüs  Magnus  (Hifl.  Sept.  L. 

XIX.  c.  25).)  Souvent ,  dit-il,  dans  le  Septen¬ 
trion ,  les  Pêcheurs  tirent  du  fond  de  l'eau  de  s 
Hirondelles  avec  leurs  filets .  Elles  y  font 
comme  en  une  majfe ,  bec  à  bec ,  aile  à  aile , 
fr  pied  à  pied ,  s'entrelaçant  ainfi  apres  le 

commencement  de  l'Automne  pour  descendre  , 

parmi  les  rofeaux.  -  -  -  Une  telle  majfe  étant  »  Mais  lorsque  le  tems  change,  &  que  l’humi- 
tirée  par  de  jeunes  gens  qui  ne  favent  ce  que  „  dite,  qui  ne  dure  nas  fnnîrmro  a  1» 

•  n  ;  /  .  *  /  I  .  rn  *7  /  T  T  • 


Verum  ubi  tempefias ,  dr  ra?//  mobilis  humor 
Mutavere  vias ,  dr  Jupiter  humidus  auftris 
Henfat ,  erant  qua  rara  modo ,  d^ 

,  relaxat  ; 

V utuntur fpecies  animor  nm ,  d^  pe  SI  ora  motus 
Nunc  alios ,  rf/zW ,  nubila  ventus  agebat , 

Concipiunt  :  hinc  ille  avium  concentus  in  a - 

lata  pecudes,  fr  ovantes  gutture  corvi. 


c'efl,  frétant  apportée  dans  un  Poile ,  les  Hi¬ 
rondelles  commencent  à  voler ,  elles  ne 

vivent  pas  longtems.  Herham  ( ’Theol .  Phyfiq. 
L.  VII.  c.  3.)  prouve  par  le  témoin 


f.  y  .  *  - - *  il  U  UH- 

„  dite,  qui  ne  dure  pas  toujours,  fait  place  à  la 
„  lechereflèi  lorsque  l’air  auparavant  épaifli ,  eft 
„  raréfié,  ou  que  l’air  autrefois  fubtil,  eft  con- 
„  denféj  les  organes  de  ces  animaux  fontdiver- 
5,  fement  affeêlés  »  &  il  le  fait  fur  eux  d’autres 


r  ~  z  -  :  -  --  -  -  - ~  eux  u  autres 

oculaire,  que  la  meme  choie  arrive  lur  les  cotes  j>  imprellions  ,  que  quand  le  vent  amenoit  la 

Septentrionales  de  la  Grande-Bretagne.  Soit  3>  pluye.  De-là  nait  ce  ramage  des  oifeaux ,  cet- 
que  l’on  confidere  ici  les  caufestant  finales  qu’ef-  ,>  te  allegreflè  univerfelle  du  bétail  à  la  campa- 
iicientes ,  on  n’y  trouve  que  matière  de  louer  &  de  5,  gne5  enfin  cette  différence  dans  le  chant  des 
glorifier  la  fouveraine  bonté  de  la  divine  Provi-  5,  corbeaux  ,  à  certaines  faifons  Ce  que 
dence.  Ces  oifeaux  dévoient  vivre  dans  l’air  nous  venons  de  rapporter  des  Cigognes  &  des 
qui  convient  à  leur  ftru&ure  &  à  leur  nature  *  ils  Hirondelles ,  fe  remarque  aufli  dans  le  Régné 
aevoient  fe  nourrir  d’alimens  propres,  comme  Végétal,  &  eft  commun  aux  Reptiles  &  aux  In- 
de  Grenouilles,  de  Serpens,  de  Mouches, &  au-  fettes  volans,  aux  Grenouilles,  aux  Serpens" 
tres  Infeétes ,  qui  tous  pendant  l’Hiver  dorment  aux  Anguilles,  aux  Tanches  &  autres  poiflbns* 
aufli  dans  leurs  retraites.  Ils  feroient  donc  en  aux  Marmottes,  aux  Ours,  &  autres  Quadru- 
danger  de  mourir  de  faim,  fi  le  Créateur  infini-  pedes,  aux  Hommes  enfin,’  qu’on  a  vu  foute- 
ment  bon ,  &  fans  la  volonté  duquel  un  feul  nir  une  diete  pendant  des  femaines  &  des  mois 
paffèreau  ne  tombe  pas  du  toit,  n’y  eût  pourvu  pour  ne  pas  dire  des  années.  Ainfi  nous  n’a- 
par  une  ftru&ure  telle  qu’ils  perdent  leur  mou-  vons  pas  befoin  d’alleguer  ces  Nations  de  la  Lu- 
vement  &  leur  vol  à  l’approche  du  froid ,  &  comorie  aux  extrémités  de  la  Rufiie  qu’on  die 
qu’ils  font  par  cela  même  obligés  de  fe  retirer  dormir  pendant  tout  le  mois  de  Novembre  & 
ailleurs,  ou  de  fe  cacher  quelque  part.  Ces  oi-  veiller  pendant  tout  celui  d’ Avril.  Rien  neman- 
feaux  ont  befoin  pour  vivre  &  pour  voler,  d’un  que  à  la  démonftration  de  l’aflbupiflement  de 
air  qui  ne  foit  ni  trop  denfe ,  ni  trop  raréfié  j  ces  oifeaux  pendant  le  cours  de  l’Hiver.  L’on 
d’un  équilibre  de  l’air  extérieur  avec  l’intérieur,  peut  encore  faire  lèrvir  ici  le  fé  jour  de  neuf  mois 
d’où  vient  que  les  Hirondelles  pendant  l’Eté  me-  que  les  enfans  font  dans  le  ventre  de  leur  mere 
me,  &  à  l’approche  d’une  tempête,  s’abaiffèntjuf-  fans  avoir  même  la  liberté  de  refpirer  un  mo- 
qu’à  la  fuperficie  de  l’eau,  &  font  comme  des  ment  :  le  tems  que  les  Plongeurs  demeurent 
Baromètres  vivans  &  volans.  Lorsque  l’Hiver  fous  l’eau  :  l’exemple  de  ceux  qui  y  ont  vécu  af. 
vient ,  l’air  qui  s’épaiflit  condenfe  le  fang  de  ces  fez  longtems  fans  y  laifièr  la  vie  &  entre  au- 
oifeaux,  qui  eft  fubtil  de  fanature,  &  ils  tom-  tre  celui  de  ce  Jardinier  de  Tronningholm  en 
bent  par  conféquent  dans  un  certain  engourdif-  Suede,  qui  voulant  fecourir  quelqu’un  en  dan- 
fement  qui  les  empêche  de  voler,  &  qui  dure  ger  de  périr  fous  la  glace,  tomba  lui-même  dans 
pendant  tout  l’Hiver:  mais  lePrintems  commen-  l’eau  à  18  aunes  de  profondeur,  &  demeura  de- 
çant  à  paroitre,  tout  fe  ranime,  la  Nature  re-  bout  au  fond  l’efpace  de  16  heures,  fans  aucun 
prend  fa  vigueur,  &  le  fang  fon  mouvement  mouvement  ni  fentiment,  excepté ’qu’il  crut  a- 
dans  les  veines,  les  elprits  dans  les  nerfs  *  &  voir  entendu  le  fon  des  cloches  de  Stockholm - 
l’air  ayant  plus  d’élafticité,  les  Grenouilles,  les  mais  ayant  été  tiré  par  une  longue  perche  à  cro- 
Serpens ,  &  les  Infe&es  qui  leur  fervent  de  nour-  chet  qui  le  prit  par  la  tête,  il  recouvra  la  vie 
riture ,  fortent.  De-là  vient  que  dans  les  climats  &  la  conferva  encore  l’efpace  de  1 8  ans.  Une 
chauds,  où  la  terre  n’eft  point  reffèrrée  par  la  avanture  aufii  rare  donna  lieu  au  favant  Livre 
gelée,  &  où  la  nourriture  ne  manque  point,  ces  de  Nicolas  Pechlinus ,  de  Aéris  fr  Alimenti 
oifeaux,  qui  ne  font  que  pafier  chez  nous,  vi-  defeftu,  fr  vit  a  fub  aquis.  Je  ne  puis  m’em- 
vent  pendant  toute  l’année  *  au-lieu  que  dans  les  pêcher,  en  finiflànt  ce  Traité,  de  faire  mention 
pais  froids,  où  il  n’y  a  point  de  Grenouilles,  d’un  petit  oifeau  appellé  Huit zitzil  par  IesMe- 
l’on  ne  voit  point  non  plus  de  Cigognes.  C’eft  xiquains,  &  qui  eft  d’un  naturel  tout  oppofé 
de-la  aufli  qu’on  peut  déduire  les  caufes  de  plu-  aux  Cigognes  &  aux  Hirondelles.  Piton  (L  I, 
Leurs  Phénomènes  qui  concernent  ces  fortes  Hifi.  Ind.  Med.  c.  22.)  rapporte  d’après  Xi’me- 
d’oifeaux,  &  fur-tout  du  changement  qui  arri-  nés ,  que  comme  cet  oifeau  ne  vit  que  de  fleurs 
ve  dans  leur  chant.  C’eft  ce  que  Virgile  ex-  dès  qu’elles  font  tombées  des  arbres  ou  des  plan¬ 
tes. 
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tes ,  il  fiche  fon  petit  bec  dans  le  trou  des  ar¬ 
bres  ,  &  y  demeure  tout  à  fait  immobile  l’efpa- 
ce  de  fix  mois.  La  chaleur  de  l’Eté  eft  contrai¬ 
re  à  ce  petit  oifeau ,  comme  notre  air  froid  l’eft 
aux  Cigognes  &  aux  Hirondelles. 

Ce  qui  doit  fur- tout  nous  ravir  d’admiration 
Bc  nous  exciter  à  louer  le  Créateur,  eft  l’inftinéfc 
qui  porte  ces  oifeaux,  (principalement  félon  la 
prémicre  hypothefe)  à  fe  tranfporter  précifé- 
ment  dans  les  lieux  où  fe  trouve  leur  nourriture  : 
ils  la  cherchent,  ils  la  trouvent,  &  toutefois  ils 
l’ignorent.  Qtti  n’admirera  l'ordre  &  la  police 
des  oifeaux  de  pajfage ,  qui  •volent  en  troupe , 
&  traverfent  les  terres  &  les  mers  fans  le  fe- 
cours  de  la  Boujfole?  Qui  leur  a  enfeigné  le 
chemin  qu'ils  doi  vent  tenir  dans  les  airs  ?  Qui 
leur  a  appris  à  connoitre  le  pais  qu'ils  ont  quit¬ 
té  ,  &  celui  oit  ils  •vont  ?  Qui  ejl-ce  qui  les 
conduit ,  qui  les  nourrit ,  &  qui  leur  donne  le 
néceffaire  pour  vivre?  Qui  ejl-ce  qui  leur  a 
indiqué  les  lies  &  les  retraites ,  ou  ils  trou¬ 
vent  leur  nourriture  ?  Qui  leur  a  montré  le 
moyen  de  les  trouver  dans  leurs  voyages  ?  Ce¬ 
ci  certainement  eft  au-deffus  de  la  portée  &  de 
l'induftrie  des  Hommes ,  qui  n'ofent  tenter  de 
pareilles  courfes  qu' après  de  longues  expérien¬ 
ces  ,  plufteurs  voyages ,  &  avec  le  fecours  des 
Cartes  Géographiques ,  &  de  la  Boujfole. 

( Lud .  de  Beaufort  Cofmop.  ‘Divin.  Seft.  y. 

c.  1.) 

Dieu  fait  ici  mention  par  la  bouche  de  Jé¬ 
rémie  ,  de  quatre  fortes  d’oilèaux ,  dont  les  mou- 
vemens ,  parfaitement  réglés  ielon  fa  volonté  & 
fes  loix ,  font  mis  en  oppofition  aux  mouvemens 
fk  aux  voyes  déréglées  de  fon  Peuple  rebelle. 
Le  premier  de  ces  nifcsux  pft-  rrvpr!  la  Cigo¬ 
gne,  qui  félon  le  témoignage  à' An  flot  e  ( Hijl . 
L.  VIII.  c.  16.)  fe  cache  pendant  l’Hiver.  Be- 
trone  l’appelle,  Oifeau  que  l'Hiver  chajfe ,  & 
qui  annonce  le  retour  du  tems  doux: 

Avis  exui  hyemis ,  titulus  tepidi  temporis. 

Ceux  qui  prétendent ,  comme  Elien  ( Hift .  L. 
III.  c.  23.)  que  ces  oifeaux  changent  de  païs, 
ajoutent  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  les  Pe- 
lafges  qui  avoient  coutume  de  paflèr  fouvent  d’u¬ 
ne  Province  à  une  autre,  reçurent  le  nom  de 
zs-iXctpyo) ,  Cigognes.  L’on  pourrait  comparer  à 
ceux-ci  ces  Coureurs  que  l’on  appelle  Savoyards, 
qui  pendant  l’Eté  parcourent  divers  Pais  pour 
travailler  &  gagner  à  vivre,  &  qui  reviennent 
chez  eux  pafler  l’Hiver.  A  legard  du  tems  pré¬ 
cis  que  ces  oifeaux  partent  ou  reviennent,  on  ne 
peut  rien  alléguer  de  certain ,  parce  que  cela  dé¬ 
pend  du  plus  ou  moins  de  chaleur.  Ce  qu’il  y 
a  de  très  fur,  c’eft  que  la  Cigogne  connoip  dans 
les  deux  fes  faifons  \  c’eft  à  dire,  qu’elle  fe 
conduit  félon  les  differens  tems,  aufli  jufte  que 
fi  elle  les  connoifioit,  &  qu’elle  raifonnât  ainfi 
en  elle-même:  „  Voici  l’Hiver,  la  gelée  vacon- 
„  traindre  les  Grenouilles  &  les  Serpens  à  fe  re- 
„  tirer  &  à  dormir  *  ainfi  je  cours  rifque  de 
„  mourir  de  faim,  à  moins  que  je  ne  m’en  ail- 
,,  le,  ou  que  je  ne  m’endorme  moi-même  pour 
Tom.  VU. 


„  tout  l’Hiver”.  Connoitre  fes  faifons  n’cft 
autre  chofe  ici ,  que  fe  gouverner  félon  les  Loix 
que  le  Créateur  a  établies.  Par-là  ces  automa¬ 
tes  dépourvus  de  raifon  racontent ,  comme  il  eft 
dit  des  deux  Pfi  XIX.  2.  la  gloire  du  Dieu 
fort. 

Le  fécond  oifeau  dont  il  eft  parlé  dans  le  Tex¬ 
te,  eft  I z'Thor ,  la  Tourterelle ,  de  laquelle  il  eft 
dit  Cant.  II.  11.  12.  V oici  l' Hiver  eft  paffe ,  la 
pluye  eft  pajfee  &  s'en  eft  allée.  Les  fleurs 
paroiffent  en  la  terre ,  le  tems  des  chanfons 
eft  venu ,  &  la  voix  de  la  tourterelle  a  déjà 
été  ouïe  dans  notre  contrée.  Ou:  L'Hiver  eft 
déjà  paffe,  les  pluyes  Je  font  difftpees ,  &  ont 
ceffé  entièrement.  Les  Jleurs  paroiffent  fur  no¬ 
tre  terre ,  le  tems  de  tailler  la  vigne  eft  venu } 
la  voix  de  la  tourterelle  s' eft  fait  entendre 
dans  notre  terre.  On  peut  voir  cet  endroit ,  à 
l’occafion  duquel  nous  nous  fommes  étendus  iur 
le  changement  de  demeure  de  cet  oifeau- 

Le  troifieme  eft  le  Sis ,  l’ Hirondelle .  Les 
Verfions  de  Zurich  &  plufieurs  autres  portent 
la  Grue.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  fur 
ce  Paflàge  d’Ifàie  XXXVIIi.  14,.  Je  gromme- 
lois  comme  la  grue  &  comme  l'hirondelle.  Ju  : 
Je  criois  vers  vous  comme  le  petit  de  ï hiron¬ 
delle.  Tout  le  monde  fait  que  cet  Oifeau  fe 
retire  tous  les  ans ,  &  revient  l’année  fuivante. 
Homere  (in  eipeaidyy  apud  Herodotum  :) 

Newton  ooi,  nv/axi  inctœ<noç, 

„  Je  reviens  vers  vous  tous  les  ans ,  comme  l’Hi- 
„  rondelle”.  Anacréon  Od.  33. 

Xu  tyfay  xt\i$oiùv, 

’Errço-üj  yuoÀëou, 

Qipil  TffHx XctÀtV, 

Xupdlvi  d'  tîs  oi<pot.vT0$. 

j,  Tu  reviens  tous  les  ans,  familière  Hirondelle  ; 

„  tu  fais  ton  nid  l’Eté,  &  difparois  l’Hiver”. 
Je  paffe,  pour  ménager  le  tems,  d’autres  témoi¬ 
gnages  femblables.  Il  eft  certain  que  cet  oifeau 
difparoit  en  Automne  &  revient  au  Printemsj 
d’où  il  a  mérité  le  nom  de  Mejfager  du  Brin- 
tems.  Cependant  l’on  ne  fait  point  non  plus  le 
tems  fixe  de  fon  arrivée  ni  de  fon  départ  ;  il  va¬ 
rie  félon  l’Eté.  Les  Italiens  &  autres  Peuples  qui 
jouïffènt  d’un  climat  chaud,  les  voyent  plutôt 
que  nous  -,  elles  paroiffent  chez  eux  au  mois  de 
Février,  &  chez  nous  feulement  au  mois  de 
Mars  ou  d’ Avril.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  route 
que  tiennent  ces  oifeaux  n’eft  aufli  que  machi¬ 
nale  &  fins  raifon  ;  mais  preferite  par  le  fouve-  • 
rain  Directeur  de  toutes  chcfes,  qui  leur  a  don¬ 
né  des  ailes  très  longues,  à  eau  fe  de  la  grande 
étendue  de  chemin  qu’ils  ont  à  faire. 

Enfin  le  quatrième  oifeau  qu’on  trouve  ici  eft 
nommé  Agur ,  la  Grue.  Ariftote  (Hift.  L. 
VIII.  c.  1 2.)  dit  qu'elle  paffe  d'un  bout  du  Mon¬ 
de  à  l'autre ,  de  la  Scythie  d  la  four  ce  du  Nil. 
Herodote ,  Elien  &  d’autres  aflùrent  la  même 
chofe.  On  pourrait  rapporter  plufieurs  chofes 

Ffff  du 


98  JEREMIE,  Ch.  VIII.  v£  1 6. 17.  Pc.  DCXXIV. 


du  voyage  des  Grues,  de  leur  paffage  fur  la  mer, 
de  leurs  préparatifs  pour  le  voyage,  de  leur 
voyage  même  par  la  plus  haute  région  de  l’air, 
de  leur  bataillon  triangulaire,  &  des  foins  de 
leurs  conducteurs  ;  mais  je  laifle  toutes  ces  cho¬ 
ies,  d’autant  plus  qu’elles  ne  font  appuyées  que 
fur  une  tradition  incertaine,  qu’elles  ne  peuvent 
pas  beaucoup  fervir  à  l’éclaircifièment  de  notre 
Texte,  fk  que  ces  oifeaux  mêmes  ne  font  pas 
des  plus  connus  en  Europe.  Ce  que  je  11e  puis 
paflèr  fous  filence,  c’eft  que  la  Grue,  ainfi  que 
les  trois  autres  oifeaux  que  le  Prophète  donne 
ici  pour  exemple ,  font  irraifonnables  à  la  vérité, 
mais  agiles,  flexibles,  mobiles  au  moindre  li¬ 
gne  de  Dieu,  &  peuvent  en  fait  de  difcipline 
être  nos  Précepteurs  &  nos  Maitres,  Même  la 
cigogne  a  connu  dans  les  deux  fes  faifons  ;  la 
tourterelle ,  &  l’hirondelle ,  &  la  grue  ont  fris 
garde  au  tems  qu’elles  doivent  venir  :  maïs 


mon  Peuple  n’a  point  connu  le  droit  de  l*E- 
t  e  r  n  e  l.  Ariftote  (Hijl.  L.  IX.  c.  10.)  vou¬ 
lant  décrire  le  voyage  des  Grues,  commence  par 
dire  qu’on  obfèrve  en  elles  bien  des  chofes  qui 
marquent  de  la  prudence  ;  Elien  ( Hijlor .  L. 
III.  c.  T  4.)  que  les  Hommes  ont  appris  des  Grues 
l’art  de  regner -,  Caffiodore ,  que  Mercure  fut 
inftruit  à  l’école  des  Grues  j  Bhiloftrate  dit  la 
même  chofe  de  Palamede  :  c’eft  pourquoi  chez 
les  Egyptiens ,  une  Grue  qui  veille ,  félon  le 
témoignage  d ’Horus ,  eft  le  fymbole  d’un  Hom¬ 
me  prudent,  circonfpeCfc,  vigilant  *  &  une  Grue 
qui  vole,  le  fymbole  d’un  Homme  favant  &  ex¬ 
pert. 

Nous  joignons  à  ces  oifeaux  de  paflage ,  ces 
Cailles ,  qui  ayant  les  ailes  courtes,  mais  les 
mufcles  peétoraux  robuftes,  travCrfent,  dit-on, 
en  certains  tems,  la  Mer  Méditerannée:  h Vil* 
loughby  Ornithol.  p.  170. 
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Le  ronflement  de  fes  chevaux  a  'et'e  oui 
de  Dan,  &  tout  le  pais  a  été  ému  du 
bruit  des  hennijfemens  de  Je  s  puijfans 
chevaux  s  ils  Jont  venus ,  &  ont  dé¬ 
voré  le  pais  6>  tout  ce  qui  y  étoit ,  la 
ville  &  ceux  qui  y  hahitoient. 

Qui  plus  eft,  voici  je  myen  vais  envoyer 
contre  vous  des  Serpens ,  des  Bafilics, 
contre  lesquels  il  ny  a  point  d'enchan¬ 
tement,  &  ils  vous  mordront ,  dit 
î ETERNEL . 

PArmi  les  diverfes  queftions  que  Dieu  fait 
à  Job,  XXXIX.  22.  23.  il  lui  demande, 
fi  c’eft  lui  qui  a  donné  la  force  au  cheval ,  & 
a  revêtu  fon  cou  d’une  crinière  ?  -  -  Son  ma¬ 
gnifique  h ennijf ement  eft  effrayant.  19.  20.  Ou: 
Et-ce  vous  qui  donnez  au  cheval  fa  force ,  qui 
lui  ferez  pouffer  fes  hennijfemens  ?  Le  fouffie  fi 
fier  de  fes  narines  répand  la  terreur.  On  trou¬ 
ve  dans  Job,  aufli  bien  que  dans  Jérémie,  le 
mot  Nachar ,  qui  fe  prend  certainement  pour  le 
henniff ement ,  qui  fort  des  narines  du  Cheval. 
Les  Grecs  l’appellent  ,  Lycophron 

dans  fa  Caffandre  lui  donne  le  nom  de  (Ppipcay - 
fbç ,  d’autres  l’appellent  g>pua.y(i Suidas  le  dé¬ 
finit  ainfi  :  Le  hcnnijfement  eft  un  fon  accom - 


Le  bruit  de  la  cavalerie  de  l'ennemi  s'en¬ 
tend  déjà  de  Dan,  toute  la  terre  re¬ 
tentit  des  hennijjemens  de  leurs  che¬ 
vaux  de  batailles  ils  viendront  en 
foule,  Çf  ils  dévoreront  tout  le  pais, 
tous  les  fruits  de  la  terre,  toutes  les 
villes  les  habitans . 

fi envoyer  /ii  contre  vous  des  Serpens ,  des 
Bafilics ,  contre  lejquels  les  enchanteurs 
ne  pourront  rien  >  ils  vous  déchi¬ 
reront  par  leurs  morfures,  dit  le  SEI¬ 
GNEUR. 

pagné  d’un  fouffie  féroce ,  qui  fort  des  narines 
des  chevaux  &  des  mulets.  Les  Septante  tra- 
duilent  VD1D  fnnj  par  o^vtyitos  'lirrrcm  ctù- 
tS  ,  La  voix  aiguë  de  leurs  chevaux ,  ce  qui 
vient  de  ce  qu’au-lieu  de  nacharath ,  ils  ont  lu 
nachadath ,  dérivant  ce  mot  de  ch  ad ad,  qui  li¬ 
gnifie,  aiguifer.  Mais  Bochart  (in  Hierozoi- 
co )  a  fufïifamment  réfuté  cette  leçon. 

Dans  le  verfet  fuivant,  le  Prophète  fait  men¬ 
tion  des  Serpens ,  des  Bafilics ,  contre  lefquels 
il  n’y  a  point  d’enchantement.  On  peut  conful- 
ter  fur  cela,  ce  qui  a  été  dit  fur  Pf  LVIil.  y.  6. 
Ecclef.  X.  n.  &  ce  qu’on  a  écrit  au  fujet  des 
Tfiphonim,  fur  Prov.  XXIII.  32. 
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PLANCHE  DCXXV. 


Le  Baume  de  Galaad. 

JEREMIE,  Chap.  VIII.  verf.22. 


N  y  a-t-il  point  de  baume  en  Galaad ? 
n'y  a-t-il  point  là  de  Médecin  ?  Pour¬ 
quoi  donc  la  playe  de  la  fille  de  mon 
peuple  n'ejl-elle  pas  conjolidée  ? 

T  E  Pais  de  Galaad  étoit  non-feulement  mon- 
1  i  tueux,  &  riche  en  bétail,  mais  célèbre  à 
caufe  du  Baume  qu’il  produifoit.  Tous  les  Pais 
montagneux  font  ordinairement  remplis  de  toute 
fortes  de  plantes  aromatiques.  Voici  une  troupe 
d' Ismaélites  qui  patio*™*  y  &  qui  venoient  de 
Galaad -,  &  leurs  chameaux  port  oient  des  dro¬ 
gues  ,  &  du  baume ,  &  de  la  myrrhe ,  Gen. 
XXXVII.  25.  Et  au  Ch.  XLVI.  n.  de  Jér.  on 
lit  cette  menace  de  Dieu  contre  l’Egypte  :  Mon¬ 
te  en  Galaad ,  &  prens  du  baume ,  Vierge  fil¬ 
le  4'  Egypte.  Peut-être  que  le  mot  de  pyrivri  que 
les  Grecs  employait  pour  fignifier  du  Baume, 
de  même  que  le  Refina  des  Latins,  le  Hartz 
des  Allemands ,  viennent  du  mot  Hébreu  T  Jri 
ou  Tfart.  11  y  a  lieu  de  douter  fi  T  fri  eft  vé¬ 
ritablement  le  Baume,  ce  précieux  arbriflèau  d’où 
découle  cette  liqueur  qu’on  appelle  Opobalfa- 
mum  d’Orient  >  parce  que,  fuivant  le  témoigna¬ 
ge  des  Auteurs  Profanes,  comme  Strabon  L. 
XVI.  ‘Diodore  L.  XIX.  Juftin  L.  XXXVI. 
Jofeph  Antiquit.  L.  IV.  c.  $.  Guerre  des  Juifs 
L  V.  c  4.  Hegefippe  L.  IV.  c.  17.  &  de  tous 
les  Rabbins,  il  eft  certain  que  cet  arbriflèau 
eroifïoit  vers  cette  partie  du  Jourdain  qui  étoit 
proche  d’Erigadi  &  de  Jéricho,  &  non  point 
par  delà  le  Jourdain  dans  le  Païs  de  Galaad.  Il 
paroit  d’ailleurs  par  Gen.  XXXVII.  2  y.  que  le 
Tfri  étoit  déjà  connu  du  tems  du  Patriarche  Ja¬ 
cob-,  8c  Jofeph  ( Antiquit .  L.  VIII.  c.  2.)  allu¬ 
re  que  l’arbriflèau  qui  produit  le  Baume  ,  ne 
fut  apporté  de  l’Arabie  Heureufe  en  Judée,  que 
fous  le  Régné  de  Salomon.  Il  eft  donc  plus  na¬ 
turel  d’entendre  par  l’expreftion  du  Texte,  non 
pas  le  Baume,  mais  quelque  autre  lue  réfineux 
qui  provenoit  des  plantes  de  Galaad-,  ou  bien 
une  forte  de  parfum,  qu’on  préparoit  en  Ga¬ 
laad  avec  di  ver  les  huiles ,  mêlées  au  fuc  de  dif¬ 
ferens  aromates,  8c  qui  à  caufe  de  lès  ufages 
merveilleux ,  fe  tranfportoit  dans  les  Païs  étran¬ 
gers,  comme  011  fait  encore  aujourd’hui  de  dif- 


Ny  a-t-il  point  de  baume  dans  Galaad? 
Ne  s  y  trouve-t-il  point  de  Médecin? 
Pourquoi  donc  la  blefjure  de  la  plie  de 
mon  peuple  n  a-t-elle  point  été  fermée  ? 

ferentes  fortes  de  Baume,  ou  de  remedes,  qui 
retiennent  les  noms  des  Païs  ou  des  Vd.es  où 
on  les  prépare.  Nous  pouvons  par  confèquent 
nous  difpenfer  de  donner  la  delcription  du*  b.<u- 
*»<?,  Balfamum  verum  J  B  Baifahjim  Sy¬ 
riacum  Rutœ  folio  C  B.  que  l’on  trouvera  avjc 
la  figure  fur  Gen.  XXXVIIL  2  y.  &  Exod.  XX  X. 

3+-  3f- 

Mais  le  Leéteur  ne  fora  pas  fâché  de  voir  dans 
cette  Planche,  la  repréfontation  de  quelques  ar¬ 
bres  de  Baume ,  du  nombre  de  ceux  qu’on  eftime 
le  plus  en  Occident. 

A  eft  le  Baume  du  Pérou ,  Balfirmti.n  ex 
‘Peru  J.  B.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  le  meil¬ 
leur  eft  une  liqueur  qui  découle  de  l’écorce,  ou 
de  l’arbre  même ,  lorsqu’on  y  a  fait  une  incihon* 
il  eft  gluant,  de  couleur  blanchâtre  :  l’autre  qu’on 
eftime  le  moins,  eft  celui  qu’on  tire  par  l’achoa 
du  feu-,  il  eft  d’une  confiftence  approchante  de 
celle  du  miel  ,  fa  couleur  eft  rouge-brun,  il  ré¬ 
pand  une  très  bonne  odeur  de  Storax  j  fongoùc 
eft  un  peu  acre  -,  il  s’enflâme  facilement  lorsqu'on 
l’approche  du  feu-,  fi  on  le  jette  dans  l’eau,  il 
fe  précipite  au  fond.  Ceux  du  Mexique  appel¬ 
lent  c  et  arbre  Hoitziloxitl  :  il  eft  de  la  gran¬ 
deur  du  Grenadier:  les  feuilles  reflèmblent  à 
celles  de  l’ Amandier,  excepté  qu’elles  font  plus 
grandes,  plus  rondes,  8c  plus  pointues  ;  il  por¬ 
te  des  fleurs  jaunes  à  l’extrémité  de  lès  branches* 
fes  graines  font  blanchâtres,  obiongues,  8c  un 
peu  tortillées. 

B.  eft  le  Baume  de  Tolu ,  Balfamum  de  To- 
lu  J.  B.  Balfamum  Tolutarium ,  foliis  Ceratine 
firnilibus ,  quod  candidum  effi  C.  B.  Cet  ar¬ 
bre  pouffe  des  branches  en  grand  nombre  &  en 
tout  fous  :  fos  feuilles  font  tout  à  fait  fomblables 
à  celles  de  la  Carouge,  &  toujours  vertes.  La 
liqueur  qui  en  diftille  eft  rouge,  tirant  far  le  do¬ 
ré,  de  confiftence  moyenne,  fort  giuante,  de 
faveur  douce  8c  agréable,  &  d’une  odeur  excel¬ 
lente.  » 

C. 


F  fff  2 


3oo  JEREMIE,  Chap.  IX.  verC  iy.  Pl.  DCXXV. 


C.  eft  le  Baume  de  Copaïba ,  Copaiva ,  ou 
Copaü  s  Copaïba  Pif  Marcgr.  Arbor  b  al  fami  fe¬ 
ra  Brajïlïenfis  frutfu  monofpermo.  Balfamum 
certarum  quarundam  plantarum ,  quas  Copai - 
bas  vocant  Braf  liant ,  J.  B.  Cet  arbre  eft 
aflèz  grand:  Ion  bois  eft  fort  rouge,  &  dur  com¬ 
me  le  Hêtre:  fes  feuilles  font  ovales,  longues 
de  4  où  y  doigts,  &  larges  de  2  ou  27,  fur  des 
pédicules  d’un  doigt:  fa  fleur  eft  médiocre,  & 
à  cinq  feuilles:  fon  fruit  eft  une  coflè  ronde, 
longue  comme  le  doigt,  de  couleur  tannée,  qui 
renferme  un  noyau  gros  comme  une  Aveline ,  & 
qui  lui  eft  tout  à  fait  iemblable:  il  eft  envelopé 
d’une  petite  peau  membraneufe  &  noire  5  fon 


noyau  contient  une  chair  gluante,  infipide.  Ce 
Baume  eft  fort  clair,  de  la  confiftence  &  de  l’o¬ 
deur  de  l’huile  de  Terebenthine  diftillée. 

D.  Eft  le  Baume  nouveau  qui  vient  de  l’Ile 
Efpagnole  ou  S.  Domingue,  Balfamum  fruffu 
racemofo  ex  Hipamola ,  C.  B.  Balfamum  no¬ 
vum  fruftu  racemo fo  J.  B.  L’arbre  qui  le  pro¬ 
duit  eft  de  la  hauteur  de  deux  Hommes:  fes  ti¬ 
ges  font  de  couleur  cendrée:  fes  feuilles  font 
grandes,  &  vertes,  rougeâtres  vers  la  queue: 
fon  fruit  reflèmble  au  Raifin,  ileftoblong,  & 
prefque  femblable  à  une  main  avec  fes  doigts  *  il 
a  peu  de  grains,  verdâtres,  mais  qui  rougiflent 
à  mefure  qu’ils  mûriflcnt. 


JEREMIE,  Chap.  IX.  ver L  15. 


C'ejl  pourquoi  ,  ainfi  a  dit  ÏET E  R- 
N EL  des  Armées ,  ie  D IE U  d’If- 
ra'el:  Voici ,  je  men  vais  donner  a 
manger  a  ce  peuple  de  ïabfmthe ,  & 
je  leur  donnerai  à  boire  de  [eau  de 
fiel 

ON  trouve  dans  Jer.  XXIII.  1  y.  une  pareille 
menace  dénoncée  de  la  part  de  Dieu  aux 
Principaux  de  Jérufalem  :  Voici ,  dit  l’E  ter- 
nel  y  je  m'en  vais  leur  faire  manger  de  l'ab- 
finthe ,  &  leur  faire  boire  de  l'eau  de  fiel.  Et 
Jérém.  VIII.  14.  on  trouve  les  plaintes  &  les  cris 
du  peuple ,  qui  accablé  fous  le  poids  des  afflic¬ 
tions  ,  s’écrie  ,  l’E ternel  notre  Dieu 
nous  a  fait  taire ,  &  nous  a  donné  à  boire  de 
Veau  de  fiel.  Les  Septante  traduifent  auffi  notre 
Texte  par  eau  de  fiel.  Tremellius ,  &  plufieurs 
autres  Interpretes  traduifent ,  de  Veau  de  Ciguë  ; 
&  afîiirément  fignifie  une  herbe  venimeu- 
fe ,  comme  il  paroit  par  Ofée  X.  4.  Le  jugement 
germera  fur  les  filions  des  champs  comme 
le  fiel.  Ou  :  Les  jugemens  de  D 1  e  ü  vous  ac¬ 
cableront  comme  ces  herbes  ameres  qui  étouf¬ 
fent  le  blé  dans  les  champs.  Il  eft  évident  que 
fous  les  noms  d’Abflnthe,  de  Ciguë,  d’Eau  de 
fiel,  Di  eu  dénonce  ici  à  fon  Peuple  rebelle 
des  peines  terribles  &  mortelles.  La  Ciguë  con¬ 
vient  mieux  ici  au  but  du  Texte, que  VAbfinthe -, 
car  autant  que  i’Ablinte  infufée  dans  du  vin  eft 
convenable  à  la  fanté,  jufques-là  que  quelques- 


C eft  pourquoi ,  voici  ce  que  dit  le  SEI¬ 
GNEUR  des  Armées ,  le  DIEU 
d’Ifrael:  Je  men  vais  nourrir  ce  peu¬ 
ple  d'abftnthe ,  je  lui  donnerai  a  boire 
de  l  eau  de  fiel» 


uns  en  font  leurs  délices»  autant  le  fuc  de  la  Ci¬ 
guë  eft  desagréable  au  goût,  puant,  &  veni¬ 
meux.  La  Ciguë y  dit  Pline  L.  XXV.  c.  i$.eft 
un  poifon  que  les  Athéniens  ont  en  horreur  y 
parce  qu'on  s'en  fert  chez  eux  comme  d'un  châ¬ 
timent  public.  Tout  le  monde  fait  la  trifte  ex¬ 
périence  qu’en  fit  Socrate.  Ce  fupplice  étoit 
auffi  en  ufage  à  Marfeille ,  comme  le  témoigne 
Valefe  Maxime  L.  XXI.  c.  6.  Ce  poifon  con- 
fifte  dans  des  particules  piquantes,  falines  &  ful- 
phureufes,  qui  déchirent  &  rongent  les  fibres, 
arrêtent  &  détruifent  le  mouvement  du  fang,  & 
caufent  ainfi  la  ruine  de  tout  le  corps.  On  peut 
lire  à  ce  fujet  l’excellent  Traité  de  JVepferus ,  de 
Hifioria  ac  noxis  Cicuta.  L'Eau  de  fiel  ne 
fit  jamais  mourir  perfonne.  Mais  à  un  mal  vio¬ 
lent,  il  faloit  apporter  un  violent  remede.  Un 
Peuple  auffi  rebelle  qu’étoit  la  Nation  Juive, 
devoit  non-feulement  être  abreuvé  de  fiel ,  mais 
il  devoit  encore  être  confumé  par  les  jugemens 
&  les  châtimens  les  plus  rigoureux.  C’eft  ce  qu’on 
peut  inférer  du  verf.  1 6.  où  il  eft  dit  :  J' envoyé - 
rai  apres  eux  l'épée ,  jufqu'à  ce  que  je  les  aye 
confumés. 
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Ainfi  a  dit  l’ETERNEL:  N'ap- 

preneZj  point  les  façons  de  faire  des 
.  Nations ,  &  ne  [oyez,  point  épouvan¬ 
tés  des  fignes  des  deux ,  parce  que 
les  Nations  en  Jont  épouvantées . 

L’Homme  pafle  bien  tôt  de  l’admiration  à  la 
vénération  j  &  à  moins  qu’il  ne  prenne 
bien  garde  à  lui,  il  tombe  aifément  dans  i’ido- 
Iatrie.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  aux  Juifs  &  aux 
Gentils,  &  nous  en  faifons  encore  tous  les  jours 
une  trifte  expérience.  Les  differens  Corps  que 
renferme  l’Univers,  foit  qu’on  les  confidere  dans 
leur  totalité ,  ou  dans  leurs  parties ,  non-feule¬ 
ment  le  Soleil,  8z  tous  les  autres  Aftres,  mais 
aufîi  la  plus  petite  Mouche,  le  moindre  petit 
Poiflon ,  le  plus  petit  brin  d’herbe ,  font  les  ou¬ 
vrages  de  la  Toute-puiflànce  &  de  la  Sageflè  in¬ 
finie  de  Dieu;  ils  méritent  donc  toute  notre 
admiration  &  notre  eftime,  à  caufe  de  celui  qui 
les  a  créés  :  mais  nous  devons  bien  prendre  gar¬ 
de  de  ne  point  porter  leurs  vertus  pour  le  bien 
&  pour  le  mal ,  ou  leur  lignification ,  plus  loin 
qu’il  ne  nous  eft  commandé  par  la  Parole  de 
Pieu,  ou  au-delà  de  ce  que  nous  enfeigne  la 
Raifon  >  nous  devons  fur-tout  ne  les  point  ado- 
.rer,  &  ne  leur  rendre  aucun  culte.  L’Or  eft  le 
plus  précieux  des  métaux,  c’eft  un  don  &  un 
ouvrage  forti  de  la  main  de  Dieüj  mais  il  ne 
faut  pas  pour  cela  nous  en  fervir  pour  en  faire 
tdes  Idoles ,  ou  lui  facrifier.  Le  mouvement  des 
Etoiles  fixes,  des  Planetes  &  des  Cometes  eft 
déterminé  j  mais  il  ne  faut  point  regarder  leur 
fituation ,  ou  leurs  mouvemens ,  comme  un  Li¬ 
vre  dans  lequel  font  écrites  les  deftinées ,  &  dans 
lequel  on  peut  lire  ce  qu’on  doit  faire,  ou  évi¬ 
ter.  Penfer  ainfi,  ce  feroit  renoncer  aux  lumiè¬ 
res  de  la  Raifon,  &  à  ce  que  nous  enfeigne 
l’Ecriture  Sainte.  Les  differens  Météores  qui  pa- 
roiflènt  dans  la  Nature,  font  les  ouvrages  de 
Pi  eu;  ils  paroiflent,  ils  exiftent,  &  fe  meu¬ 
vent  félon  les  Loix  que  D  i  e  u  a  imprimées  dans 
la  Nature:  mais  il  n’en  faut  point  chercher  l’ex¬ 
plication  au-delà  de  ce  que  nous  prefcrit  la  Rai- 
Ion  ;  nous  ne  devons  point  les  regarder  comme 
des  fignes  qui  nous  annoncent  la  naiftànce  ou 
la  mort  des  Princes,  la  guerre  ou  la  paix,  la 
fondation  ou  la  décadence  des  Républiques, 
le  bonheur  ou  le  renverfement  des  Royaumes , 
ou  de  quelque  Particulier.  Il  faut  qu’il  y  ait  un 
rapport  naturel  entre  le  figne,  &  la  choie  ligni¬ 
fiée  *,  &  c’eft  ce  qui  ne  fe  trouve  point  entre  une 
Comete,  ou  un  Météore  ignée,  6c  une  Guerre. 
Bien  plus ,  l’Ecriture  Sainte  nous  avertit  férieu- 
fement  &  en  plufieurs  endroits,  de  nous  détour¬ 
ner  de  ces  fortes  de  pronoftics,  comme  d’une 
infame  Idolâtrie.  Ainfi  a  dit  l’Eternel, 
Tom.  VIL 


Voici  ce  que  dit  le  SEIGNEUR  :  Ne 
vous  rendez j  point  difciples  des  erreurs 
des  Nations ,  ne  craignez^  point  les 
fignes  du  Ciel ,  comme  les  Nations  les 
craignent . 

par  fon  Prophète,  Rapprenez  point  les  façons 
de  faire  des  Nations ,  &  ne  foyez  point  épou¬ 
vantés  des  fignes  des  deux,  parce  que  les  Na* 
lions  en  font  épouvantées.  Les  Septante  tra- 
duifent  ainfi:  rfk  A iyu  KTPIOS.  K  ata  tas 
'A  tw  è9vo»  firi  fiMviTt,  jtal  tûùv  ay\fuiav 
Tti  udai/s  fiti  (| >o£êic0g ,  oti  <J)o6b vtai  olvtoL  toi s  ©*po- 
aûùTcois-  avtûùv.  Ainfi  a  dit  le  Seigneur: 
N'apprenez  point  à  marcher  félon  la  voye  des 
Nations ,  &  ne  craignez  point  les  fignes  du 
Cief  parce  que  les  Nations  les  craignent  lors 
qu’ils  paroi  fient  à  leurs  yeux .  Manaffé,  ce 
Roi  impie ,  fai  foit  ce  qui  dépi  ai  foit  à  l 'Eter¬ 
nel,  félon  les  abominations  des  Nations ,  2 
ou  4  Rois  XXI.  2.  &  au  v.  6.  il  eft  dit  de  lui ,  qu’il 
prédifoit  le  tems  ,  &  obfervoit  les  Augures. 
Ou:  qu*/Y aima  les  Divinations ,  &  obferva  les 
Augures.  Il  eft  hors  de  doute  que  les  châti- 
mens  &  les  jugemens  les  plus  féveres  de  la  jufti- 
ce  de  Dieu,  fuivent  toujours  la  malice  des 
Hommes.  Sans  aller  chercher  des  exemples  de 
cette  vérité,  le  Texte  Sacré  fuffit  pour  nous  la 
démontrer.  Chaque  Miniftre  de  la  Parole  de 
Dieu,  qui  nous  dénonce  fes  terribles  jugemens 
conformément  à  fa  Parole,  eft  pour  nous  un 
Prophète.  Ces  paroles  de  notre  Sauveur,  Luc 
XVI.  31.  S'ils  n'écoutent  point  Moïfe  &  les 
Trophetes ,  ils  ne  feront  pas  non  plus  persua¬ 
dés  ,  quand  même  quelqu'un  des  morts  rejfuf- 
citer  oit ,  font  bien  dignes  de  notre  attention. 
Des  gens  donc  qui  feront  dans  une  pareille  dif- 
pofition,  ne  feront  pas  plus  touchés,  &  ne  fe 
convertiront  pas,  foit  qu’il  paroiflè  une  Come¬ 
te  au  Ciel ,  ou  quelque  autre  Météore  en  l’air. 
Cette  feule  réflexion  renverfe  d’un  feul  coup  une 
infinité  de  contes  ridicules  &  fcandaleux ,  qu’on 
a  coutume  de  joindre  aux  Almanacs,  fur  les  fui¬ 
tes  des  Eclipfes  :  telles  font  par  exemple  les  ob- 
fervations  fuperftiticufes  de  certains  jours  pour 
fe  faire  ventoufèr,  ouvrir  la  veine,  fc  couper  les 
ongles ,  &  tout  ce  qu’on  prédit  des  changemens 
de  tems.  Ce  font-là  des  reftes  du  Paganifme, 
&  d’une  Idolâtrie  aufli  ancienne  que  déteftable, 
8c  contre  laquelle  Dieu  s’eft  fi  fbuvent  élevé 
avec  tant  de  force.  Les  Eclipfes,  les  conjonc¬ 
tions  &  les  oppofitions  des  Planetes,  d’où  les 
Aftrologues  tirent  toutes  leurs  prédirions,  ne 
doivent  pas  nous  infpirer  la  moindre  crainte  ;  el¬ 
les  font  foumifes  aux  Loix  de  la  Nature,  &  n’ont 
aucune  liaifon  naturelle  avec  nos  faifons.  Les 
Egyptiens  eurent  à  la  vérité  autrefois  un  légi- 
Gggg  time 
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timc  fujet  de  crainte ,  à  caufes  des  épaiffes  ténè¬ 
bres  qui  couvrirent  toute  l’Egypte-,  &  les  Juifs 
&  les  Gentils,  à  caufe  de  cette  Eclipfe  extraor¬ 
dinaire  qui  arriva  après  que  Jésus-Christ 
fut  attaché  à  la  Croix,  &  qui  pendant  trois  heu¬ 
res  couvrit  de  ténèbres  tout  l’Univers.  Dans 
les  autres  cas ,  tout  arrive  félon  le  cours  des 
Loix  naturelles;  mais  dans  ces  derniers,  lesLoix 
de  la  Nature  lont  violées,  tout  eft  furnaturel. 
Nous  devrions  bien  plutôt  être  faifis  de  crainte, 
fi  lorsqu’il  doit  arriver  une  Eclipfe,  elle  n’arri- 
voit  pas.  11  eft  bon  de  remarquer  ici ,  que  le 
Texte  que  nous  expliquons  ne  condamne  point 
rAftronomie  ,  qui  fait  partie  des  Mathémati¬ 
ques,  cette  Science  qui  mérite  nos  louanges  & 
notre  attention;  mais  feulement  l’Aftrologie  Ju¬ 
diciaire.  Il  n’eft  point  dit  dans  ce  verfet  :  'Don¬ 
nez-vous  de  garde  d’apprendre  le  mouvement 
des  deux,  ou  le  cours  des  AJlres j  mais:  Ne 
foyez  point  épouvantés  des  jîgnes  des  deux. 
L’Aftronomie  fut  autrefois  en  honneur  chez  les 
Juifs,  même  avant  la  Loi  -,  &c  fous  fon  œcono- 
mie  elle  devint  néceftaire ,  pour  régler  les  jours 
de  Fêtes.  Si  on  en  croit  Jofeph  (  Antiquit .  L. 
I.  c.  3.)  les  enfans  de  Seth  cultivèrent  l’Aftrono- 
mie  dès  avant  le  Déluge ,  &c  laifièrent  à  leur  pof- 
térité  leurs  Obfervations  gravées  fur  deux  Co- 
lomnes;  &  Abraham  apporta  premièrement  au 
Pais  de  Canaan,  &  enluite  en  Egypte,  la  con- 
noiflànce  de  l’Aftronomic,  comme  le  rapportent 
le  même  Auteur  ( Antiquit .  L.  I.  c.  8.)  &c  Be- 
rofe.  Mais  comme  le  menfonge  fe  glifle  aifé- 
mentavec  la  vérité, comme  l’erreur s’infinue  avec 
la  certitude ,  on  vit  bientôt  dans  les  Pais  Orien¬ 
taux  l’Aftrologie  marcher  de  pair  avec  l’Aftro¬ 
nomic,  &  inonder  le  refte  de  l’Orient,  en  for¬ 
te  qu’cncore  aujourd’hui  les  Indiens,  les  Per- 
fans,  les  Turcs,  &  les  autres  Nations  Orienta¬ 
les,  font  épouvantés  des  Jîgnes  des  deux  5  & 
n’oferoient  fe  marier ,  ni  fe  mettre  en  voyage , 
ou  entreprendre  la  moindre  chofe,  fans  avoir 
auparavant  confulté  un  Aftrologue.  Il  n’y  a  point 
dequoi  s’étonner ,  ft  un  Homme  qui  n’a  aucune 
connoiiïance  de  l’Aftronomie,  ou  même  fi  la 
multitude  ignorante  eft  faific  de  crainte  à  l’af- 
peêt  d’une  Eclipfe  de  Lune  ou  de  Soleil ,  fur- 
tout  fi  elle  eft  totale.  On  trouve  dans  l’Hiftoi- 
re  Profane  plufieurs  exemples  de  diverfes  gran¬ 
des  entreprifes,  qu’une  Eclipfe  a  fait  évanouir 
en  fumée:  alors  le  courage  manquoit  aux  fol- 
dats,  les  Ennemis  prenoient  la  fuite,  &  le  vic¬ 
torieux  négligeoit  fa  vi&oire.  Cyaxare  qui 
regnoit  fur  les  Medes  vers  l’an  3311,  &  qu’on 
nomme  autrement  Aftybare  oc  Artaban ,  aurait 
fort  bien  pu  en  ufant  de  fa  fortune ,  pourfuivre 
le  cours  de  fes  vi&oires  fur  les  Scythes ,  s’il  ne 
le  fût  poinr  épouvanté  à  l’afpeêt  d’une  Eclipfe 
qui  arriva  pour-lors,  ce  qui  caufa  la  paix,  qui 
fut  cimentée  par  le  mariage  d 'Aftyage  Fils  de 
Cyaxare,  avec  Ariene  Fille  d 'Halyattes.  Ni¬ 
cias  vaillant  Général  des  Athéniens ,  qui  en  tou¬ 
te  autre  occafion  avoit  bien  fervi  fa  Patrie,  fut 
intimidé  à  l’al'peêt  d’une  Eclipfe,  &  manqua 
par-là  l’occafion  de  foumettre  Denys  Tyran  de 
Sicile:  à  l’occafioni  de  cette  Eclipfe  il  avoit  per- 


fuadé  aux  fiens,  qu’avant  que  la  nouvelle  Lune 
eût  achevé  fon  cours,  toutes  les  affaires  desEn- 
mis  feraient  ruinées  ;  &  pendant  qu’il  s’amufoit 
à  faire  des  facrifices  à  fes  Dieux,  il  donna  le 
tems  à  ceux  de  Syracufe  de  reprendre  les  Villes 
&  les  Ports  qu’ils  avoient  perdus.  En  1668, 
les  Perfans  équipèrent  une  Flotte  fur  la  Mer 
Cafpienne,  contre  les  Cofaques:  mais  les  AF 
trologues  s’aviferent  d’y  trouver  à  redire,  parce 
que  la  Lune  étoit  dans  le  Scorpion,  qui,  félon 
eux,  eft  un  figne  malheureux;  &  lorsque  les 
Peuples  opprimés  par  les  Cofaques  prelloient  les 
Perfans  de  les  fecourir ,  on  leur  donna  pour  tou¬ 
te  réponfe,  Kamerbé  Akrebejl ,  la  Lune  efl 
dans  le  Scorpion.  ( Chardin  Voyage  de  \ Perfey 
T.  V.  p.  148.}  On  peut  lire  dans  Chevreau 
(T.  I.  L.  I.  c.  10.  des  Rois  des  Medes  p.  78  ) 
&  famB  lut  arque  {Vie  de  Nicias )  les  premiers 
exemples  de  l’Hiftoire  ancienne  que  j’ai  cités. 
On  trouve  auffi  des  exemples  illuftres ,  des 
grands  ufages  que  de  fameux  Capitaines  qui  n’é- 
t oient  point  épouvantés  des  Jîgnes  des  deux , 
ont  fu  tirer  de  la  connoiflànce  qu’ils  avoient  de 
l’Aftronomie.  Ber icles,  auffi  habile  que  vaillant, 
voyant  que  fès  foldats  s’épouvantoient  à  la  vue 
d’une  Eclipfe  de  Soleil ,  &  que  fon  Pilote  mê¬ 
me  étoit  déjà  tout  tremblant,  s’avifa  pour  difïï- 
per  la  crainte  de  fes  foldats,  de  fe  couvrir  le  vi- 
fage  de  fon  manteau,  &  enfuite  il  leur  expliqua, 
qu’ils  ne  dévoient  pas  plus  appréhender  l’Eclip- 
fe  du  Soleil ,  que  de  voir  fon  vifage  ainfi  caché. 
Alexandre  le  Grand  aurait  eu  lui-même  bien 
de  la  peine  à  retenir  fes  Troupes  qui  s’écoient 
mutinées  à  l’occafion  d’une  Eclipfe  de  Lune,  s’il 
n’avoit  pas  appris  des  Aftronomcs  d’Egypte  la 
véritable  caufe  des  Eclipfes,  &  fi  en  cette  occa¬ 
fion  il  n’avoit  eu  recours  à  un  ftratagème  de  Po¬ 
litique,  faifant  accroire  à  fes  foldats  que  le  So¬ 
leil  combattoit  pour  les  Grecs,  &  la  Lune  pour 
les  Perfes.  (JP  lut  arque  &  Curce ,  Vie  d'A¬ 
lexandre  le  Grand )  C.  Sülpitius  Gallus,  qui 
commandoit  fous  Paul-Emile,  diffipa  de  même 
la  crainte  qui  s’étoit  répandue  dans  l’Armée  Ro¬ 
maine  à  l’occafion  d'une  Eclipfe  de  Lune  :  on 
en  trouve  l’hiftoire  dans  T.  Live  L.  XLIV.  c. 
37.  où  entre  autres  chofes  il  eft  rapporté,  Elue 
du  conjent  ement  du  Conful ,  il  ajjembla  les 
Troupes  pour  les  haranguer  ,  &  les  avertit 
que  la  nuit  prochaine  perfonne  ne  prît  pour  un 
prodige  l' Eclipfe  de  Lune  qui  devoit  arriver 
depuis  deux  heures  du  matin  jufqu'à  quatre , 
leur  déclarant  que  ce  Phénomène  étoit  dans 
l'ordre  naturel ,  qu'il  arrivoit  à  des  tems  fixes , 
&  qu'on  pouvoit  le  favoir>  &  le  prédire  long - 
tems  avant  qu'il  arrivât.  C'ejl  pourquoi ,  a- 
jouta-t-il,  comme  vous  n'étes  pas  effrayés  de 
voir  la  Lune  tantôt  pleine  tantôt  dans  fon 
croiffant ,  parce  que  vous  favez  que  le  lever 
&  le  coucher  du  Soleil  &  de  la  Lune  font  dé¬ 
terminés  }  vous  ne  devez  pas  non  plus  regar¬ 
der  l' Eclipfe  comme  un  prodige ,  parce  qu' alors 
la  Lune  eft  couverte  de  l'ombre  de  la  Terre . 
La  Lune  s'étant  enfuite  éclipfee  à  l'heure  mar¬ 
quée  ,  les  foldats  Romains  croy oient  qu'il  y  a- 
voit  quelque  chofe  de  divin  dans  la  fcience  de 

Gallus. 
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Gallus.  Les  Macédoniens  au  contraire  regar - 
der ent  ce  Phénomène  comme  un  préf âge  qui  leur 
annonçoit  le  renverfement  de  leur  Monarchie , 
&  la  ruine  de  toute  la  Nation .  Colomb ,  qui 
le  premier  a  découvert  &  fournis  le  Nouveau 
Monde,  a  mérité  les  mêmes  éloges  que  Gallus, 
puisque  il  fe  concilia  l’amitié  des  Naturels  de  la 
Jamaïque  en  menaçant  de  faire  éclipfer  la  Lune 
la  nuit  prochaine,  s’ils  ne  lui  fourmflbient point 
des  vivres  pour  lui  &  pour  les  liens  5  ce  qui  lit 
que  ces  Peuples  le  regardèrent  comme  un  Dieu. 
Au  relie,  ‘Platon  L.  VIII.  de  Leg.  parle  ainft 
del’ufage  de  l’Aftronomie  par  rapport  à  la  Poli¬ 
tique.  Il  faut  ,  dit-il  ,  apprendre  ce  qui  ejl 
utile }  on  doit  faire  ufage  des  révolutions  des 
Aftres ,  du  mouvement  du  Soleil  &  de  la  Lu¬ 
ne  ,  parce  que  c'efl  félon  leurs  mouv emens  que 
nous  devons  régler  toute  la  Ville.  Mais  à 
quoi  bon  cela ,  me  direz-vous?  C'eft  afin  qu'on 
puijfe  réduire  le  nombre  des  jours  en  mois ,  les 
mois  en  années ,  &  qtiainfi  les  tems ,  les  Sa¬ 
crifices  ,  &  les  Fêtes  étant  réglés  conformé¬ 
ment  à  cet  ordre  nature  fi  la  Ville  foit  entre¬ 
tenue  dans  un  état  de  vigilance  &  de  vie.  Au 
fujet  de  notre  Texte,  Oecolampade  parle  ainli 
de  l’abus  que  les  Aftrologucs  ont  introduit  dans 
l’Allronomie.  Qu'eft-ce  que  les  Nations  ap¬ 
prennent  ordinairement  ?  Elles  obfervent  le 
Ciel  <&  les  Afires,  &  par  leurs  mouv  emens 
elles  s'imaginent  pouvoir  prédire  V avenir  :  va¬ 
nité  charnelle  &  Payenne ,  qui  deshonore  le 
Peuple  de  Dieu/  Ce  verfet  condamne  les 
AJlrologues ,  comme  les  plus  grands  de  tous 
les  impofteurs.  Mais  quand  on  ne  veut  connoi - 
tre  les  mouvemens  du  Ciefi  le  lever  &  le  cou¬ 
cher  des  Etoiles ,  que  pour  s'en  fervir  à  déter¬ 
miner  les  Saifons ,  jufques-là  cette  Science  ejl 
innocente  :  mais  il  y  auroit  de  l'impiété  à  at¬ 
tribuer  aux  Etoiles  une  vertu  qu'elles  n'ont 
point ,  &  à  s'en  fervir  pour  prédire  l'avenir. 
-  -  -  Saturne  n'a  rien  de  terrible  ,  ni  Vénus 
rien  de  doux.  Les  Leêleurs  me  pardonneront 
aifément  cette  digrefiion,  touchant  l’ufage  que 
l’Aiïronomie  peut  avoir  dans  la  Politique;  ils 
uniront  peut-être  leurs  vœux  aux  miens ,  pour  en¬ 
gager  quelque  jour  les  Princes  Chrétiens  à  ren- 
verfer  cette  Idole  d’Allrologie ,  qui  eft  une  vraye 
folie.  Les  Miniftres  de  la  Parole  de  Dieu 


font  aulîi  avertis  dans  ce  verfet,  de  prendre 
garde,  lorsqu’il  paroît  une  Comete,  ou  qu’il 
arrive  une  Lcliple  de  Soleil  ou  de  Lune,  de  ne 
point  faire  retentir  les  Chaires  d’exhortations  à 
la  pénitence,  comme  li  ces  Phénomène .  étaient 
des  prélages  de  la  colere  de  D 1  f,  u.  Les  Mi¬ 
niftres  de  Dieu,  tant  lous  l’Ancien  que  fous 
le  Nouveau  Teftament,  tenoient  en  cela  une 
conduite  oppofée  à  celle  de  la  plupart  d’entre 
nous.  Quoique  Jérémie  fût  plein  de  zèle,  il 
ne  renvoyé  pas  les  Juifs  aux  Cometes  &  aux 
Eclipfes  ;  mais  il  les  exhorte  à  entrer  dans  l’E¬ 
cole  de  la  Nature,  à  y  confidcrer  les  Phéno¬ 
mènes  qui  y  arrivent  ordinairement  Craignons , 
dit-il ,  Chap.  V.  verf  24.  l’E  ternel  no¬ 
tre  Die  v  t  qui  nous  donne  la  pluye  de  la  pré - 
miere  &  de  la  dernier e  faifon  ,  qui  nous  garde 
les  fera  aine  s  ordonnées  pour  La  moiffon.  Ou  : 
Craignons  le  Seigneur  notre  Dieu,  qui 
donne  en  fon  tems  aux  fruits  de  la  terre  les 
premières  &  les  dernier  es  pluyes ,  &  qui  nous 
conferve  tous  les  ans  une  abondante  moijfort. 
Si  l’Homme  s’étoit  confervé  dans  l’état  d’inno¬ 
cence  ,  le  Monde  n’auroit  pas  été  expofé  aux  fu¬ 
reurs  de  la  Guerre,  aux  révolutions  &  aux  ren- 
verfemens  des  Empires  &  des  Républiques;  on 
auroit  été  à  l’abri  de  la  Pefte,  de  la  Famine, 
&  des  autres  fléaux  qui  défolent  le  Genre-hu¬ 
main  :  &  cependant  on  auroit  vu  des  Cometes, 
tout  comme  on  en  voit  aujourd’hui  ;  le  Soleil ,  la 
Lune  &  Jupiter  fe  feraient  également  éclipfés  à 
certains  tems.  Les  Mathématiciens  d’aujour¬ 
d’hui  méprifent  les  Aftrologues,  &  les  regar¬ 
dent  comme  de  faux  Philofophes.  Les  anciens 
Peres  de  l’Eglife  ont  porté  le  même  jugement 
de  ces  Impofteurs:  Voyez  S.  Augvtftin  c.  y.  L . 
II.  contr.  Fauft.  Munich  aum ,  c.  6.  L.  II.  con¬ 
tra  duas  Pelagi  anorum  Epifiolas ,  c.  3.  Lib. 
Confejfion  IV.  &  c.  6.  Lib.  confefj. VII.  Les 
plus  fenfés  même  parmi  les  Payens,  ont  tou¬ 
jours  regardé  l’Aftrologie  comme  une  Science 
appuyée  fur  des  fondemens  incertains.  On  peut 
lire  à  ce  fujet  dans  Aulu-Gelle  la  Difpute  du 
Philofophe  P  h  av  or  in ,  L.  XIV.  c.  1.  Les  Loix 
Civiles  &  Eccléfiaftiques  défendoient  l’exercice 
de  ces  Arts  trompeurs:  Cod.  L.  IX.  Tit.  18.  In 
Decretis  Canonicis ,  Canones  contra  Afirolo - 
gos  &  Mathematicos ,  2  6.  Quceft.  y.  6.  7. 


JEREMIE,  Chap  X.  verf  12. 13. 


Qui  a  fait  la  Terre  par  fa  vertu ,  & 
qui  a  agence  le  Monde  habitable  par 
Ja  figejfe,  &  qui  a  étendu  les  deux 
par  Jon  intelligence . 

Si- tôt  qu’il  fait  entendre  fa  voix,  il  y 
a  un  grand  bruit  d'eaux  dans  les 
deux  :  apres  quil  a  fait  monter  du 
bout  de  la  Terre  les  vapeurs,  il  tour - 


Qui  a  créé  la  Terre  par  fa  puiffance ,  qui 
"a  affermi  le  Monde  par  la  fagefjé,qui 
a  étendu  les  deux  par  fa  Jouverawe 
intelligence . 

Au  feul  bruit  de  fa  voix ,  il  fait  tomber 
du  del  un  délme  d'eaux  :  il  élève  les 

o 

nues  des  extrémités  de  la  Terre ,  il 
fait  fondre  en  pluye  les  foudres  &  les 
Gggg  2  éclairs, 
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ne  les  éclairs  en  pluye ,  &  tire  le  vent  éclairs ,  (f  il  fait  Jbrtir  les  vents  du 


hors  de  fes  tréjors. 


fecret  de  fes  tréfors. 


C’Eft  l’E ternel  notre  Dieu,  dit  le 
Prophète,  qui  a  fait  la  Terre ,  ce  Glo¬ 
be  compofé  de  terre ,  d’air ,  &  d’eau ,  qui  nous 
fert  de  demeure  :  c’eft  lui  qui  par  fa  vertu  l’a 
tirée  des  abîmes  du  Néant,  &  qui  l'a  agencée 
par  fa  fagejfe.  Ou  :  Qui  a  créé  la  Terre  par 
fa  puifjance ,  &  qui  a  affermi  le  Monde  par 
fa  fagejfe.  Dieu  ayant  au  fécond  jour  fépa- 
ré  les  eaux  inférieures  d’avec  les  fupérieures, 
6c  ramafie  une  immenfe  quantité  de  vapeurs 
pour  en  former  les  nues,  il  fépara  au  troiîieme 
Je  fec  d’avec  les  inférieures,  &  ayant  renfermé 
entre  de  certaines  bornes  les  Mers,  les  Fleuves, 
6c  les  Lacs,  il  revêtit  la  terre  de  toutes  lbrtes 
d’herbes  vertes,  qu’il  créa  pour  l’ufage de  l’Hom¬ 
me  &  des  animaux.  Ce  Dieu  qui  eft  tout- 
puiflànt  ne  s’eft  pas  contenté  d’agencer  avec  une 
fàgefie  infinie  le  Monde  habitable,  ce  Globe 
d’une  fi  immenfe  étendue  -,  mais  encore  il  l’a  tel¬ 
lement  affermi,  qu’il  derpeure  inébranlable  mal¬ 
gré  l’adfivité  des  Èîémens  ,  l’impétuofité  des 
vents,  &  le  débordement  des  eaux.  C’eft  lui- 
même  encore,  qui  par  fa  prudence  a  étendu  les 
Cteux ,  le  Ciel  aerien  &  l’Æther,  cet  ouvrage 
d’une  fi  vafte  étendue,  6c  qui  fuppofe  un  mé- 
chanifme  infini.  On  en  peut  voir  la  magnifi¬ 


que  defeription  Pf.  CIV.  2.  3.  Ifaïe  XL.  22. 
XLII.  y.  XLIV  24.  LI.  12.  Job  IX.  8. 
XXXVII.  18. 

Le  Ciel  aérien  eft  comme  un  vafte  Théâtre , 
fur  lequel  fe  manifeftent  la  Sagefie  6c  la  Puifîàn- 
ce  de  D 1  e  u.  Si-tôt  qu'il  fait  entendre  le  fou  f- 
fle  6c  le  tonnerre  de  fa  voix ,  il  y  a  un  grand 
bruit  d'eaux  dans  les  deux  j  il  s'affemble  dans 
les  deux  une  grande  quantité  d'eaux  :  toutes 
les  particules  d’eau  difperfées  dans  l’Atmofphe- 
re  fe  réunifient  en  un  nuage  épais,  qu'il  fait 
monter  du  bout  de  la  Terre  ;  6c  ramaflànt  les 
éclairs  de  toutes  parts,  des  Vallées,  des  Mon¬ 
tagnes,  des  Champs,  des  Mers,  des  Fleuves, 
&c  des  Fontaines,  il  les  tourne  en  pluye.  L’air 
fe  trouvant  alors  raréfié  par  les  éclairs,  n’a  plus 
aflez  de  force  pour  foutenir  les  bulles  d’eau  qui 
y  font  fufpendues,  en  forte  que  venant  à  fe 
choquer  les  unes  contre  les  autres ,  elles  fe  bri- 
fent ,  6c  tombent  en  forme  de  gouttes.  Il  tire 
les  vents  hors  de  fes  tréfors ,  comme  traduit 
Théodoret  :  mais  les  Septante  portent  :  è^yayt 
cp®$  6x,  S^otupay  clvtS  ,  Il  tira  la  lumière  de  fes 
tréfors .  Nous  traitons  ailleurs  fort  au  long  de 
l’émanation  de  la  Lumière,  &  de  l’origine  des 
Vents. 


JEREMIE,  Chap.  XII.  ver£  8.  9. 


JMon  héritage  ma  été  comme  un  Lion 
dans  la  foret ,  il  a  y  et  té  fon  cri  contre 
moi  s  ceft  pourquoi  je  fai  en  haine. 

\ Mon  héritage  me  fera-t-il  comme  Foi - 
feau  peint  ?  Les  oifeauxne  font-ils  pas 
a  F  entour  de  lui  ?  Venez, ,  ajjemblez >- 
vous  y  vous  tous  les  animaux  des 
champs  y  venez,  pour  le  dévorer. 


La  terre  que  favois  choifle  pour  mon  hé¬ 
ritage  ejl  devenue  a  mon  égard  com¬ 
me  un  Lion  de  la  foret  y  elle  a  jette 
de  grands  cris  contre  mois  c' eft  pour¬ 
quoi  elle  eft  devenue  t objet  de  ma  haine. 

Ai-je  prétendu  que  Fhéritage  que  fai 
choift  fer  oit  comme  un  oijeau  de  diffe¬ 
rentes  couleurs  y  diverfement  peint 

dans  tout  fon  plumage  ?  Betes  de  la 
terre ,  affemblezs-vous  toutes  contre 
Jerujalemy  hatez>-vous  de  la  dévorer. 


IL  eft  fbuvent  parlé  dans  les  Livres  Sacrés  du 
Lion ,  animal  fort  commun  dans  l’Orient: 
l’Ecriture  s’en  fert  en  bonne,  &  en  mauvaife 
part,  fuivant  que  le  befoin  ou  les  comparaifons 
l’exigent.  Dieu  lui-même  en  divers  endroits 
eft  comparé  au  Lion.  Tu  chaffes ,  dit  Dieu, 
apres  moi ,  comme  un  grand  Lion  y  (un  Léo¬ 
pard')  Job  X.  16.  J  e  s  u  s-C  h  r  j  s  t  eft  ap- 
pellé ,  le  Lion  de  la  Tribu  de  Juda ,  Apoc. 
V.  y.  La  face  . des  Anges  &  des  Chérubins  eft 
femblable  à  la  face  d'un  Lion  y  à  la  main  droi¬ 
te  >  Ezech.  I.  io.  Apoc.  IV.  7.  Salomon  par¬ 


lant  des  Fideles,  dit  que  les  jufies  font  com¬ 
me  un  Lion  y  Prov.  XXVIII.  1.  Les  Hommes 
courageux,  les  Héros,  font  appellés  des  Lions. 
Il  eft  dit  de  Saiil,  6c  de  Jonathan,  outils  étaient 
plus  légers  que  les  Aigles  y  &  plus  forts  que 
les  Lions  y  2  Sam.  ou  2  Rois,  I.  23.  L’Ecri¬ 
ture  parlant  des  Rois,  dit  que  l'indignation  du 
Roi  eft  comme  le  rugiff ement  d'un  jeune  Lion  y 
Prov.  XIX.  12.  La  grandeur  6c  la  puifiânee  du 
Peuple  d’Ifraël  font  défignées  fous  le  fymbole 
du  Lion,  Nomb.  XXIII  24.  Ce  peuple  fe  lè¬ 
vera  comme  un  vieux  Lion  y  &  il  fe  lèvera 

comme 
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comme  un  Lion  qui  eft  dans  fa  force .  C’eft  le 
fymbolc  particulier  de  la  Tribu  de  juda,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  Gen.  XLIX.  9.  de  celle  .de 
Gad  ,  Dfeut.  XXXIII.  20.  de  celle  de  Dan  , 
Deut.  XXXIII.  22.  &  de  la  Ville  de  Jérufalem, 
Ifaïe  XXIX.  1.  Le  Lion  eft  aufîi  la  figure  du 
Diable.  Le  Diable  'votre  adverfaire ,  dic  S. 
Pierre,  marche  comme  un  Lion  rugiffant  au¬ 
tour  de  vous ,  1  Pierre,  V.  8.  Il  fert  aufti d’em¬ 
blème  pour  défigner  les  ennemis  de  Dieu  & 
de  l’Eglilè,  Job  IV.  io.  11.  On  étouffe  le  rugif- 
fement  du  Lion ,  &  le  cri  d'un  grand  Lien , 
on  arrache  les  dents  des  Lionceaux.  Le  Lion 
périt  faute  de  proye ,  &  on  écarte  les  petits  du 
vieux  Lion.  Ou  :  Le  rùgiJJ ément  dit  Lion , 
&  la  voix  de  la  Lionne  ont  été  étouffés ,  &  les 
dents  des  Lionceaux  ont  été  brifées.  Le  Ti « 
gre  eft  mort  parce  qu'il  n'avoit  point  de  proye  , 
&  les  petits  du  Lion  ont  été  dijftpés.  Les  Ty¬ 
rans,  Prov.  XXVIII.  iy.  font  défignés  fous  la 
figure  d'un  Lion  rugiffant ,  &  d'un  Ours  quê¬ 
tant  fa  proye.  Ou:  Un  méchant  ‘Prince  eft 
au  peuple  pauvre ,  un  Lion  rugiffant  &  un 
Ours  affamé.  Aufti  dans  notre  Texte,  la  ré¬ 
bellion  du  Peuple  contre  Dieu,  &  Tes  blaf- 
phèmes,  font  marqués  fous  la  figure  d’un  Lion 
rugiffant.  Mon  héritage ,  y  eft-il  dit ,  m'a  été 
comme  un  Lion  dans  la  forêt ,  il  a  jetté  fon 
cri  contre  moi  :  c'eft  pourquoi  je  l'ai  en  haine. 
Ou  :  La  terre  que  j'avois  choifîe  pour  mon  hé¬ 
ritage  ,  eft  devenue  à  mon  égard  comme  un 
Lion  de  la  forêt ,  elle  a  jetté  de  grands  cris 
contre  moi  :  c'eft  pourquoi  elle  eft  devenue  l'ob¬ 
jet  de  ma  haine.  De  même  il  eft  dit ,  Sophon. 
III.  3.  Ses  Seigneurs  font  au  milieu  d'elle  comme 
des  Lions  rugiffans.  Ou:  Ses  Princes  font 
au  milieu  d'elle  comme  des  Lions  rugiffans. 
Les  Do&eurs  de  l’Eglife ,  lorsqu’ils  ne  s’acquit¬ 
tent  point  de  leurs  devoirs,  font  comparés  au 
Lion ,  Ezech.  XXII.  2  y.  Il  y  a  un  complot  de 
fes  Prophetes  au  milieu  d'elle ,  ils  feront  com¬ 
me  des  Lions  rugiffans  qui  raviffent  la  proye  : 
ils  ont  dévoré  les  âmes,  ils  ont  emporté  les  ri - 
cheffes  &  la  gloire ,  ils  ont  multiplié  les  veu¬ 
ves  au  milieu  d'elle.  Ou  :  Les  Prophetes  ont 
conjuré  enfemble  au  milieu  d'elle  j  ils  ont  dé¬ 
voré  les  âmes  comme  un  Lion  qui  rugit ,  & 
ravit  fa  proye  ;  ils  ont  reçu  de  grands  biens 
&  des  récompenfes ,  &  ils  ont  multiplié  les 
veuves  au  milieu  d'elle. 

Le  mot  Tfabhua ,  que  les  Interpretes  rendent 
différemment ,  fe  trouve  au  vf  9.  Fuller  (Mif- 
cell.  L.  VI.  c.  19.)  le  prend  pour  un  Loup  de 
couleur  cendrée,  ou  rouffâtre,  &  en  général 
pour  toute  forte  d’animaux  carnaciers,  qui  fe 
teignent  pour  ainfi  dire  du  fang  des  animaux 
qu’ils  déchirent  -,  dérivant  ce  mot  de  ,  tein¬ 
dre.  Mais  Bochart  ( Hieroz .  P.  I.  L.  III.  c.  11.) 
a  montré  que  par  Tfabhua  on  devoit  entendre 
proprement  l'Hyène ,  forte  de  Loup  Oriental  -, 
ce  qu’il  prouve  parce  que  les  Septante  ont  tra-  ’ 


duit  par  orrviAa.iov  vxtyjis  ,  Caverne 

d' Hyène-,  &  que  pareillement  ce  Paflage  de  1 
Sam.  ou  1  Rois  XIII.  18.  C'VIDVn  ^  eft  rendu 
par  ces  mots ,  (Pxpxyï  tqv  vximv ,  Vallée  des  Hyè¬ 
nes  :  d’ailleurs  les  Arabes  appellent  encore  cet¬ 
te  bête  Dfabuon ,  les  Ecrivains  Barbares ,  Zabo , 
Akabo  j  Debûh  ,  Début  h  ,  Dabat  h,  Dho- 
boah  :  Meninzki  lit  Zœbu  *  Zubil ,  Zyb-anet. 
(Lexic.  p.  3029.)  Ce  qui  confirme  ce  fenti- 
ment ,  c’eft  que  cette  bête  eft  tachetée ,  fuivant 
le  témoignage  d'Oppien  (Cy  neget.  L.  I IL} 

*  "  -  tppX'TCTXl  êiUXÇ  Ctïvoÿ 

Kvxv'ccu$  eKxTtfav  ÊTnrp^a,  T&ihct&h. 

i,  Sa  peau  eft  fort  rude,  &  tachetée  de  marque^ 
,,  bleues”.  11  y  a  aufti  dans  les  Pais  Septentrio¬ 
naux  une  efpece  de  Loup,  oud’Hyène,  qu’on 
appelle  Goulu  j  qui  eft  fort  eftimé  à  caufe  de 
la  beauté  &  de  la  variété  de  fes  couleurs.  On 
dit  aufti  de  l’Hyène,  que  les  couleurs  de  fes 
yeux  font  changeantes.  Pline  L.  VIII.  c.  30. 
dit,  Que  les  yeux  de  l'Hyène  font  de  differen¬ 
tes  couleurs ,  &  qu'on  y  apperçoit  mille  varié¬ 
tés.  Et  L.  XI.  c.  37.  Les  yeux  de  l'Hyene  fe 
changent  en  un  moment  en  mille  couleurs  diffe¬ 
rentes.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  Hébreux  appel¬ 
lent  un  Hypocrite  Tfabhua ,  parce  qu’il  fait  l’art 
de  feindre  &  de  diftimiiler ,  &  que  fa  langue 
parle  autrement  que  fon  cœur  ne  penfe.  Nos 
Verfions,  fondées  fur  l’autorité  de  S.  Jérôme, 
portent  Avitium  ver  fie  olor ,  (Ein  gefprengters 
Raub  V gel.)  Mon  héritage  eft  comme  l' oifeau. 
peint ,  les  oifeaux  font  à  l'entour  de  lui.  Un 
oifeau  de  differentes  couleurs,  c’eft  un  oifeau 
peint.  Mais  ce  qui  fuit,  favorife  peu  ces  Ver- 
lions  ;  Venez, ,  affemblez-vous ,  vous  tous  les 
animaux  des  champs ,  venez  pour  le  dévorer. 
On  peut  bien  ranger  l'Hyène  parmi  les  bêtes 
des  champs,  mais  non  pas  l’Oifeau  peint,  on 
de  differentes  couleurs.  C’eft  ce  qui  a  donné 
lieu  à  Bochart  de  traduire  ainfi  ce  verfèt:  Eft- 
ce  que  mon  héritage  s' eft  foule vé  contre  moi , 
comme  une  bête  feroce  (l'Hyène)  qui  eft  diffé¬ 
remment  tachetée  ?  Une  bête  féroce  tourne - 
t-elle  à  l'entour  pour  le  dévorer  ?  Il  eft  bon  de 
remarquer  ici  que  ne  lignifie  pas  toujours 
un  oifeau  de  proye,  mais  qu’il  fe  prend  aufti 
pour  toute  forte  d’animaux  carnaciers.  Voici 
donc  quel  fera  le  fens  des  paroles  de  Jérémie, 
ou  plutôt  de  celles  de  Dieu,  qui  s’explique 
par  la  bouche  de  fon  Prophète:  „  Comment  eft- 
„  il  poflible  que  les  Juifs,  mon  Peuple  choift , 
„  s’élèvent  contre  moi  comme  des  Lions  rugif- 
„  fans  ?  Ont-ils  dépouillé  la  qualité  d’Hommes  , 

„  &  font-ils  devenus  femblables  à  des  Hyènes? 

„  ont-ils  les  mêmes  inclinations  que  les  bêtes 
„  les  plus  féroces?  Mais,  voici,  je  leur  oppo- 
„  ferai  les  Chaldéens,  qui  feront  encore  plus 
cruels  qu’eux,  &  qui  les  dévoreront. 
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Le  More  peut-il  changer  fa  peau ,  0°  le 
Léopard  fes  taches  ?  -  -  - 


J/  ^  Ethiopien  peut  changer  fa  peau , 
0^  Léopard  la  ‘variété  de  fes  cou¬ 
leurs .  -  -  - 


IL  n’eft  pas  facile  d’expliquer  la  caufe  de  la 
noircéur  des  Negres  ,  &  de  rendre  raifon 
des  differentes  couleurs  du  Léopard.  Comme 
Anatomifte,  nous  en  devons  rechercher  la  caufe 
dans  l’arrangement  &  la  difpofition  des  plus  pe¬ 
tites  fibres,  qu’on  diftingue  à  peine  avec  le  Mi- 
crofcope }  &  en  qualité  de  Phyficien  &  de  Ma¬ 
thématicien,  nous  devons  traiter  ici  de  la  natu¬ 
re  des  couleurs ,  la  plus  profonde  &  la  plus  dif¬ 
ficile  de  toutes  les  matières  Philofophiques. 

Le  Noir  &  le  Blanc  ont  cette  prérogative 
par  deflus  les  autres  couleurs ,  qu’elles  fervent  à 
distinguer  prefque  toutes  les  Nations,  en  noi¬ 
res,  &  en  blanches.  On  lit  dans  les  Hiftoires, 
que  parmi  les  Ruffes  &  les  Tartares,  on  fait 
diftinétion  d’un  Noir  d’avec  un  Blanc,  quoique 
les  plus  noirs  d’entre  eux  ne  foient  que  de  cou¬ 
leur  olivâtre.  On  range  ordinairement  les  Eu¬ 
ropéens  parmi  les  Blancs,  &  les  Africains  par¬ 
mi  les  Noirs,  quoiqu’il  y  ait  plufieurs  Euro¬ 
péens  plus  noirs  que  quelques  Africains:  on  voit 
même  qu’en  Sicile  les  Hommes  y  font  plus  noirs, 
que  ceux  qui  font  placés  en  ASie  fous  le  même 
degré.  Les  habitans  de  la  Libye  &  de  la  Mau¬ 
ritanie  qui  ne  font  que  tannés ,  feront  regardés 
comme  noirs,  fi  on  les  compare  avec  les  Euro¬ 
péens  5  mais  par  rapport  aux  Ethiopiens  ,  ils 
pafîèront  pour  blancs.  Les  Arabes  qui  n’ont 
que  le  teint  olivâtre,  font  pourtant  regardés  dans 
l’Ecriture  Sainte  comme  noirs.  Cant.  I.  y.  O 
Filles  de  Jerufalem ,  je  fuis  brune ,  mais  de 
bonne  grâce ,  comme  les  tentes  de  Kedar.  Le 
Paraphrafte  Chaldéen  ajoute,  comme  les" fils  de 
Chus ,  qui  habitent  dans  les  tentes  de  Kedar. 
Un  Ethibpien ,  Cufchi ,  signifie  aufîi  dans  -notre 
Texte  un  'Arabe.  Car  en  ce  tems-là  les  Ifraëli- 
tes  n’avoient  aucun  commerce  avec  les  Ethio¬ 
piens  proprement  dits ,  mais  avec  les  Mores 
d’Alie  &  d’Egypte,  auxquels  Herodote  donne 
le  nom  de  /ueAccy^poeç ,  Sc  d’aA orpi^is,  Noirs , 
qui  ont  le  poil  noir  :  Et  dans  Hefychius ,  aiyu-Tr- 
Tiaaeu  eft  la  même  chofe  que  c’eft  à 


dire,  être  Egyptien ,  être  noir .  F* laute  (in 
T œnulo  :) 

Jam  pol  ego  pugnis  totam  faciam ,  ut  fit 
morula ,' 

Itaque  replebo  atritate ,  atrior  multo  ut  fiet 

Citam  e_/Egyptii ,  aut  qui  cortinam  ludis per1 
circum  ferunt. 

„  Je  lui  donnerai  tant  de  coups  de  poing  que  je 
„  la  rendrai  plus  noire  qu’une  MoreSque,  qu’un 
„  Egyptien ,  ou  que  ces  Hommes  noirs  qui  por- 
„  tent  l’eau  dans  les  Jeux  du  Cirque”. 

La  vraye  couleur  des  Ethiopiens  eft  une  noir¬ 
ceur  éclatante,  agréable  à  la  vue,  &  qui  réflé¬ 
chit  quantité  de  rayons  de  lumière  :  ce  n’eft 
point  une  noirceur  defagréable,  comme  les  té¬ 
nèbres  de  la  nuit  :  il  y  a  même  autant  de  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  couleurs ,  qu’il  y  en  a  entre 
le  teint  blanc  &  éclatant  d’une  belle  Fille,  &  ce¬ 
lui  d’une  autre  qui  a  les  pâles  couleurs.  C’eft  ici 
le  lieu  d’examiner  aullî  pourquoi  la  peau  des 
Ethiopiens  eft  prefque  aufîi  douce  au  toucher 
que  le  velours ,  &  que  celle  de  ces  jolis  petits 
Chiens  de  Guinée ,  de  l’ile  S.  Thomas ,  &  de 
Malte,  qui  n’ont  point  dç  poil,  mais  qui  font 
doux  au  toucher,  &  dont  la  Surpeau  ou  l’Epi¬ 
derme  eft  élevée  par  le  Corps  réticulaire  qui  eft 
deffous.  La  peau  des  Ethiopiens  eft  prefque 
femblable  à  celle  de  ces  petits  Chiens:  .elle  n’eft 
point  feche,  mais  huileufe,  &  continuellement 
hume&ée;  à  caufe  de  la  grande  tranfpiration 
qui  fe  fait  dans  les  pais  qui  font  fous  la  Ligne. 
Plus  le  fang  &  le  fluide  nerveux  fe  portent  avec 
violence  vers  les  fibres  qui  font  à  l’extrémité  de 
la  peau ,  plus  aufîi  les  petits  vaiflcaux  fe  rem- 
plilîènt  d’une  certaine  humidité  huileufe  qui  rend 
la  peau  plus  belle  j  comme  on  peut  le  remarquer 
dans  un  homme  vivant  &  fain ,  qui  â  ordinaire¬ 
ment  la  peau  plus  belle  que  celle  d’un  mort,  ou 
d’un  agonifant.  Il  y  a  une  chofe  très  curieufe  à 
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remarquer  touchant  les  Ethiopiens  3  c’eft  qu’ils 
ont  la  Peau  ,  &:  l’Epiderme  ,  blancs  comme 
les  Européens  *  &  que  toute  leur  noirceur 
n’eft  caufée  que  par  le  Tiflu  ou  la  Membrane  ré¬ 
ticulaire  placée  entre  la  Peau  &  l’Epiderme. 
Cette  Membrane  vue  au  Microfcope  a  la  forme 
d’un  Filet  délié,  femblable  à  une  toile  d’Araignée 
teinte  de  liiye,  &  pour  cette  raifon  comparable 
à  l’Uvée,  membrane  la  plus  noire  de  l’œil.  Cet¬ 
te  noirceur  fuligineufe  &  huileule  eft  donc  pla¬ 
cée  entre  l’Epiderme  &  la  Peau*  &  tellement 
adhérente  à  celle-ci,  qu’on  ne  peut  ni  la  chan¬ 
ger,  ni  l’ôter  en  la  lavant.  Ce  qui  a  donné  oc- 
cafion  au  Proverbe  Grec .,  cufljWet  AewccuW. 
Blanchir  un  Ethiopien ,  pour  défigner  ceux  qui 
perdent  leur  peine  $c  leur  tems  à  travailler  inu¬ 
tilement.  C’eft  aufli  le  fens  des  paroles  du  Pro¬ 
phète  :  Le  More  changer  oit-il  fa peau  ,  &  le 
Léopard  fes  taches ?  Ou:  Si  un  Ethiopien  peut 
changer  fa  peau ,  ou  un  Léopard  la  variété  de 
fes  couleurs.  Mais  il  eft  allez  difficile  de  re¬ 
monter  jufqu’à  la  fource  de  ce  fluide  fuligineux 
onéfueux ,  &  de  découvrir  s’il  fort  par  les  ori¬ 
fices  excrétoires  des  glandes  cutanées ,  ou  bien 
par  les  extrémités  des  petites  arteres  ,  comme 
on  le  remarque  dans  une  veffie  qu’on  a  gonflée  5 
ou  bien  s’il  pafle  par  d’autres  conduits  encore 
plus  déliés,  dont  toute  la  peau  eft  remplie.  Il 
parait  que  cette  humeur  huileufe  ne  devient  noi¬ 
re  qu’après  qu’elle  a  été  féparée  &  dépolëe  dans 
la  Membrane  réticulaire  :  femblable  en  cela  au 
fuc  nourricier  de  la  terre ,  qui  étant  dépofë  dans 
la  fubftance  encore  tendre  des  fleurs ,  s’y  chan¬ 
ge  en  rouge,  en  jaune,  en  bleu*'  en  noir,  &  fë 
revêt  de  differentes  couleurs.  Bechlinus  pré¬ 
tend,  dans  le  beau  Traité  qu’il  a  compofé  fur 
la  couleur  des  Ethiopiens ,  que  leur  peau  rerU 
ferme  un  levain  particulier,  qui  agiflant  fur  les 
parties  de  fang  qui  y  font  dépofées,  les  ren4 
noires,  à  peu  près  comme  le  vitriol  teint  la  difr 
folution  de  noix  de  galle.  Mais  l’opinion  de 
ceux  qui  attribuent  ces  fortes  d’effets  à  l’aétion 
du  levain ,  n’eft  guere  goûtée  de  ceux  qui  ont 
une  connoiflànce  un  peu  approfondie  du  Corps 
humain.  Plufleurs  Savans  attribuent  la  noirceur 
des  Ethiopiens  à  la  malédiction  que  Noé  lança 
fur  les  defccndans  de  Cham?  mais  fon  effet  au¬ 
rait  dû  plutôt  retomber  fur  les  Cananéens  qui 
allèrent  s’établir  en  Afie ,  &  dans  les  contrées 
voifines  de  l’Egypte,  que  fur  les  Africains  & 
les  Ethiopiens,  qui  n’ont  été  fournis  que  dans 
ces  derniers  tems,  où  on  les  tranfporte  comme 
de  vils  Efclaves  dans  les  differens  pais  du  Mon¬ 
de.  Il  eft  certain,  que  le  Royaume  &  la  pof- 
térité  de  Chain  s’étendirent  vers  la  Babylo¬ 
nie  &  la  Perfe,  &  non  point  en  Afrique  *  or 
on  ne  remarque  aujourd’hui,  dans  les  habitans 
de  cesRoyaumes,  aucun  fighe.  de  cette  malédic¬ 
tion.  D’ailleurs ,  comme  Bochart  l’a  fort  bien 
prouvé,  les  Ethiopiens  ne  defcendent  pas  de 
Chus,  ou  Canaan,  contre  lequel -la  malédiction 
avoit  été  précilèment  prononcée  ;  mais  de  Lud, 
fils  de  Mizrajim.  Avouons,  d’un  autre  côté, 
qu’il  y  a  bien  des  difficultés  dans  l’opinion  de 
ceux  qui  remontent  jufqu’à  la  première  origine 


&aux  diverfesdifperfions  des  Peuples  pour  expli¬ 
quer  les  variétés  qu’on  remarque  dans  la  couleur 
&  le  génie  des  Nations,  par  le  changement  de 
climat,  de  nourriture,  ou  par  la  qualité  du  pais 
quelles  habitent.  La  couleur  noire  ne  flate  pas 
moins  la  vue  d’un  Ethiopien ,  *  que  le  blanc  plait 
à  un  Européen  :  c’eft  ce  qui  fait  que  comme 
nous  nous  figurons  le  Diable  noir,  ils  fie  le  re- 
préfentent  blanc  *  &c  aflurément  nous  n’avons 
pas  plus  de  raifon  les  uns  que  les  autres ,  puis¬ 
que  nous  ne  pouvons-  favoir  s’il  eft  blanc  ou 
noir.  Il  faut  donc  chercher  ailleurs  des  raifbns 
de  la  noirceur  des  Ethiopiens,  &  elles  doivent 
être  plutôt  tirées  de  la  Nature,  que  de  l’Hiftoi- 
re.  il  y  en  a  qui  en  rapportent  la  caufe  à  l’ex¬ 
trême  chaleur  du  Soleil  5  mais  en  cela  ils  fe 
trompent.  Ceux  qui  ont  le  vifage  tanné  à  caufe 
de  la  trop  grande  chaleur  du  Soleil ,  ont  ordi¬ 
nairement  la  peau  feche  &  ridée ,  à  caufe  qu’ils 
font  expofés  à  une  trop  grande  tranfpiration  : 
les  Negres  au  contraire  font  fort  charnus.  Il  n’y 
a  qu’à  comparer  ceux  du  Royaume  de  Fez,  de 
Maroc,  les  Algériens,  les  Efpagnols,  &  tous 
les  autres  Peuples  qui  habitent  auprès  de  la  Mé¬ 
diterranée,  avec  ceux  d’Angola  &  de  Guinée, 
&  on  s’appercevra  aifément  que  quoique  ceux- 
là  foient  plus  éloignés  du  Soleil  que  les  autres, 
ils  ont  cependant  la  peau  plus  feche  &  plus  ri¬ 
dée.  Même  dans  l’Ile  de  S.  Thomas  qui  eft 
fous  l’Equateur ,  les  Hommes  &  les  Animaux^ 
font  très  gros  *  ce  que  plufieurs  attribuenda  l’a¬ 
bondance  de  la  rofée  qui  y  tombe  tous  les  jours, 
comme  en  Guinée.  Bien  plus,  les  Nations  qui 
font  fous  la  Ligne  font  extraordinairement  fé¬ 
condes  j  &  une  preuve  de  leur  fécondité  c’eft 
que  le  leul  Royaume  d’Angola  fournit  tous  les 
ans  15000  Efclaves,  qu’on  tranfporte  en  Amé¬ 
rique.  On  ne  peut  mer  que  ces  grands  Fleu¬ 
ves,  le  Zaïre,  le  Nil  &  le  Niger,  qui  traver- 
fent  de  fi  vaftes  contrées,  ne  contribuent  autant 
à  la  groffeur  des  Ethiopiens,  &  des  animaux  de 
la  Zone  torride,  qu’à  leur  fécondité,  &  à  leur 
noirceur  -,  parce  que  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
cçs  Fleuves  temperent  beaucoup  la  chaleur  du 
Soleil.  De-là  vient  que  les  Egyptiens  font  plus 
charnus  que  les  Efpagnols,  &  ceux-ci  plus  tan¬ 
nés  que  les  autres  Peuples  qui  font  fitués  fous  le 
même  climat,  mais  dont  le  païs  eft  plus  fertile 
en  eaux.  Les  Suiflès  de  l’un  &  l’autre  foxe,  font 
plus  gros  &  plus  robuftes  que  les  autres,  non- 
feulement  à  caufe  qu’ils  s’exercent  davantage  aux 
travaux,  mais  aufli  à  caufe  que  leur  païs  eft 
plus  abondant  en  eaux  &  en  pluyes,  que  celui 
des  autres  Nations:  parce  moyen  les  fibres  de 
leur  peau  font  rendues  plus  fouples  que  celles 
de  leurs  voifins,  &  leurs  petits  vaifleaux  étant 
dilatés  par  le  degré  de  chaleur ,  dont  il  a  plu  au 
Créateur  de  leur  faire  part ,  l’humeur  fanguine 
pénètre  plus  aifément  jufqu’aux  extrémités  du 
corps.  C’eft  d’ailleurs  une  chofe  connue  de  tout 
le  monde,  que  la  chaleur  du  Soleil  ne  noircit 
point  les  murailles,  les  rochers,  la  cire,  &  le 
linge  >  mais  qu’au  contraire  elle  les  blanchit.  Il 
eft  certain ,  par  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à 
préfent ,  que  ce  n’eft  point  à  l’aCtion  feule  du 
r  Hhhh  2  Soleil 
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Soleil  qu’on  doit  attribuer  la  noirceur  desEthio-  dévoient  dans  la  fuite  des  teins  fe  déveloper  dans 
piens,  mais  plutôt  à  une  certaine  difpofition  de  differens  Pais  du  Monde,  contenoiçnt  déjà  dans 
leur  corps,  &  même  à  plufieurs  caufes  jointes  leur  petitefïè  une  ftrufrure  proportionnée  aux 
enfemble.  Ce  qui  confirme  notre  fentiment ,  qualités  des  Pais  qu’ils  deVoient  habiter*  &  que 
c’eft  que  les  Américains  &  les  Abyftins,  qui  ceux  des  Ethiopiens  ne  fe  déveloperent  qu’après 
font  placés  fous  le  même  climat  que  les  Ethio-  que  leurs  Pcres,  quels  t  qu’ils  foient,  furent  ve¬ 
niens,  font  blancs,  &  non  point  noirs  *  &  que  nus  s’établir  en  Afrique,  pour  enfuite  fe  difpçr- 
les  Ethiopiens  qu’on  tranfporte  en  Europe  ou  fer  dans  les  vaftes  Pais  qu’elle  contient.  Il  fuie 
en  Afrique,  loin  de  quitter  leur  noirceur,  la  de  ce  raifonnement ,  qu’Adam  renfermoit  dans 
tranfmettent  à  leurs  defeendans ,  quoique  dans  fes  reins  des  œufs  de  differentes  fortes.  Ainfï 
une  terre  étrangère.  Certainement,  fi  la  noir-  je  confidere  Dieu,  &  je  l’adore  comme  celui 
ceur  étoit  caufée  par  la  chaleur  du  Soleil,  ceux  qui  a  créé  également  les  Ethiopiens,  les  Euro- 
de  Norwege,  du  Groenland,  les  Lappons,  &  péens,  &  les  Scythes*  attribuant  tout  à  cet  Etre 
les  Samoyedes  qui  ont  neuf  mois  d’Hiver  &  les  fuprème,  &  peu  de  chofe  ou  rien  à  la  Nature, 
trois  autres  affez  froids  ,  devraient  être  très  Cela  une  fois  fuppofé,  fa  difperfion  des  Peu- 
blancs  ,  &  non  pas  bruns  :  c’eft  pourtant  ce  que  pies  dans  les  differentes  parties  du  Monde  ne  fe¬ 
les  Hiftoires  rapportent  des  Peuples  les  plus  ra  point  l’effet  du  h azard,  mais  l’ouvrage  de  la 
éloignés  de  l’Amérique  Septentrionale*  &  Hip-  Sageflè  &  de  la  Providence  de  D  i  e  u ,  &  une 
pocrate  au  fujet  des  Scythes  ( Lib.de  Aére,Lo-  fuite  de  fa  direêtion.  De-là  il  fuit  naturellement, 
ci  s ,  &  Aquis,  §.  XLVIII.J  tirvjj'pov  fe  ymç  eft  que  les  Ethiopiens  qu’on  tranfporte  en  Europe 
to  Sx-ufiaoK  t o  »  Ü3C  ertiyiyo/u&y  ôgéo$  ou  en  Amérique ,  y  doivent  toujours  refter  noirs* 
t«  «A ia ,  vtco  ce  tS  4 ’vxi0s  *  Aeuxor^  ecriKOLieTca  &  les  Européens  établis  en  Afrique  y  conferver 
%  yinTa.1  wvfp y.  Les  Scythes ,  dit  cet  Auteur,  toujours  la  même  forme,  &  la  même  couleur 
font  de  couleur  rouffâtre ,  à  caufe  du  grand  blanche. 

froid  auquel  ils  font  expofés  s  car  la  chaleur  du  On  peut  rendre  la  même  raifon  de  la  ftruéhi- 

Soleil  ne  fe  fait  jamais  beaucoup  fentir  à  eux,  re,  &  des  differentes  couleurs  des  autres  A  ni- 
Piais  la  blancheur  s' altéré  par  le  froid,  &  fe  maux.  Les  taches  du  Léopard,  dont  il  eft: 
change  en  roujfeur.  Nous  pourrions  nous  éten-  parlé  dans  le  Texte,  ont  été  créées  en  même 
dre  davantage  fur  cette  matière,  ft  les  bornes  de  tems  que  fa  peau,  &  il  n’eft  pas  plùs  poflïblede 
notre  Commentaire  nous  le  permettoient.  Si  les  changer,  que  de  faire  difparoitre  les  belles 
quelqu’un  vouloit  être  inftruit  plus  particulière-  couleurs  &  les  differentes  nuances  qu’on  apper- 
ment  fur  la  conftitution  des  Ethiopiens,  qu’il  çoit  fur  les  Coquillages.  Dieu  feul  en  eft: 
voulût  pénétrer  plus  avant  que  ce  que  nous  a-  l’Auteur,  le  Créateur  &  le  Confervateur*  &  ]a 
vons  expliqué,  examiner  les  raifons  pôurquoi  Nature  n’y  a  point  de  part.  Le  Prophète  ap~ 
les  Ethiopiens  ont  le  teint  noir,  les  levres  repliées,  pelle  ces  taches  Chabharbyroth.  Les  Grecs  les 
un  nez  de  Singe*  il  faudroit  qu’il  pénétrât  dans  nomment  7sroad\fi<tT<t,  ce  que  S.  Jérôme  a  tra- 
l’obfcurité  &  le  fecret  de  la  génération.  Un  duit  par  'varietates.  Ckabhurah,  fignifie  pro- 
Ethiopien  engendre  toujours  un  Ethiopien:  re-  prement  couleur  livide ,  marque  des  coups  qu’on 
montez,  fi  vous  le  pouvez,  jufqu’à  Lud,  fi  a  reçus.  On  trouve  en  plufieurs  endroits  la  def- 
toutefois  il  fut  le  prémier  Negre*  &  expliquez-  criptioft  des  différentes  couleurs  du  Léopard, 
moi  comment  cela  s’eft  pu  faire.  Peut-être ,  me  Homere  parlant  de  Menelas  ( [Iliad .  k). 
direz-vous,  fa  Femme  étoit  une  Negreflc*  ou 
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bien,  épouvantée  par  quelque  Fantôme,  elle  en¬ 
gendra  des  Enfans  noirs  *  &  ceux  qui  nâquirent 
enfuite  de  ces  Enfans,  furent  aufil  noirs.  Peut- 

être  que  ce  qui  arriva  aux  Troupeaux  de  Laban  „  Il  couvrit  d’abord  Ion  large  dos  d’une  peau 
&  de  Jacob ,  de  même  que  l’exemple  d’un  Pi-  „  tachetée  de  Léopard  ”.  Encore  aujourd’hui 
geon  que  je  conferve  dans  mon  Cabinet,  dont  les  Hongrois,  les  Turcs,  les  Tartares,  &  les 
la  peau  eft  entièrement  noire,  &  qui  apporta  autres  Peuples  Orientaux,  fe  parent  avec  des 
cette  couleur  en  naiffant ,  répandra  quelque  jour  peaux  de  Tigres  &  de  Léopards ,  qu’ils  atta- 
fur  cette  matière.  Mais  le  fentiment  de  ceux  chent  à  leur  cou  ou  à  leurs  épaules.  cPline  L. 
qui  attribuent  cet  effet  à  la  force  de  l’imagina-  VIII.  c.  17.  dit  que  la  Panthere  &  le  Tigre 
tion  de  la  Mere  du  prémier  Negre,  eft  fujet  à  font  prefque  les  feuls  animaux,  qu’on  efiime  à 
bien  des  difficultés.  On  demande  fi  la  force  de  caufe  des  taches  de  leur  peau.  -  -  Les  Pan- 
fon  imagination,  quelque  grande  qu’on  la  fup-  t  heres  ont  fur  une  peau  blanche  de  petites  ta - 
pofe,  a  pu  operer  jufques  fur  une  infinité  de  ches  de  la  forme  des  y  eux.  -  -  Solin  remarque, 
defeendans.  Le  Leéleur  ne  manquera  pas  de  que  les  Pantheres  font  en  grand  nombre  en 
remarquer  les  difficultés  qui  nous  embarafient  Hyrcanie ,  &  qu’elles  font  couvertes  de  petites 
dans  la  recherche  de  cette  vérité.  Après  les  a-  taches  orbiculaires ,  en  forte  que  toute  leur  peau 
voir  levées,  ou  du  moins  écartées,  tout  ce  que  qui  eft  bleue,  ou  blanche,  par  oit  être  parfe - 
je  puis  dire  de  plus  fe  réduit  à  ceci:  que  Dieu,  mée  de  petites  taches  rondes  de  couleur  roujfe. 
par  un  effet  de  fa  Volonté,  &  de  fa  Bonté  infî-  Martial  (L.  I.  Epigr.  lOf.J 
nie  envers  le  Genre-humain ,  a  tellement  difpo- 

fé  dans  la  prémiere  Création  les  Germes  infini-  Pifto  quod  juga  delicata  collo 

ment  petits  des  Hommes  à  venir,  que  ceux  qui  Pardus  JUftinet.  -  -  - 
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y  j,  petites  taches  noirâtres”.  C’elt  pour  cette 

-  -----  parcit  ™!°n  <lu’on  d,,c  qu’une,  chofe  eft  Iors- 

en—  — 

Le  u-.p.fd  épargne  le,  ,nimau, 

,,  comme  lui.”  Oppien  (Cy  neget.  L.  Illj  6  ^  en  raie  cette  deicription : 

•P"«  Xf.,V  Wa^oW,  S^ixxo,ra, 
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»,  Sa  peau  eft  admirablement  variée,  la  couleur  J  commet  L&Jrds.  PlUf‘eUrS  HcheS  r0n*S  » 


JEREMIE,  Chap.  XIV.  verf  4.  5.  & 


Parce  que  la  terre  s' eft  crevafftée  a  caufe 
quil  n'y  a  point  eu  de  pluye  au  pais , 
les  laboureurs  ont  été  honteux ,  & 
ont  couvert  leur  tête. 

Meme  la  biche  a  fait  fon  faon  aux 
champs  y  &  ï  a  abandonné  parce  qu  il 
71  y  a  point  d'herbe . 

Et  les  ânes  jauvages  fe  font  tenus  [ùr  les 
lieux  élevés ,  ils  ont  attiré  l'air  com¬ 
me  des  dragons  i  leurs  yeux  font  dé¬ 
faillis  parce  quil  n'y  a  point  d'herbe * 


Les  laboureurs  font  dans  la  confer  natiori 
à  caufe  de  la  ftérilité  de  la  terre  y  & 
quil  ne  vient  point  de  pluye,  ils  fe 
couvrent  le  vif  âge. 

La  biche  s  eft  déchargée  de  fon  faon  dans 
la  campagne  y  &  l'a  abandonné  par¬ 
ce  quelle  ne  trouve  point  d'herbe . 

Les  ânes  fauvages  montent  fur  les  ro¬ 
chers  y  ils  attirent  fortement  l'air  com- 
me  des  dragons  ,*  leurs  yeux  font  tout 
languiffans  Çf  comme  morts  y  parce 
qu  il  ny  a  point  d'herbe  pour  les  nour¬ 
rir \ 


J’Ai  déjà  fait  remarquer  en  plufieurs  endroits, 
combien  eft  fage  la  diftribution  que  Dieu 
a  faite  des  eaux ,  de  la  pluye ,  de  la  neige ,  des 
nuages,  des  fleuves,  &  des  fontaines,  qu’il  a 
diftribuées  par  toute  la  Terre,  afin  qu’elles  puif- 
fent  fervir  tant  à  rafraichir  les  campagnes  &  les 
jardins,  qu’à  nourrir  les  plantes  des  Déferts,  & 
celles  qui  croiflènt  fur  le  îommet  des  plus  hautes 
montagnes.  C’eft  une  obfervation  que  l’on  ne 
peut  trop  fouvent  rappeller.  Ce  font-là  autant 
de  marques  de  la  bonté  de  Dieu:  mais  ces 
mêmes  chofes  deviennent  fouvent  des  Agnes  fen- 
fibles  de  fa  Juftice  redoutable,  lorsque  ce  Mai- 
tre  abfolu  &  tout-puiflànt  de  la  Nature  couvre 
d’eaux  &  inonde  toute  la  face  de  la  Terre,  qu’il 
fubmerge  les  Provinces  ,  qu’il  fufFoque  &  fait 
périr  les  Hommes  &  les  Animaux  au  milieu  des 
eaux  &  des  torrens  ;  ou  bien  lorsqu’il  permet 
que  la  Terre  foit  brûlée  faute  de  pluye ,  que  les 
plantes  fe  flétriflènt,  &  que  leurs  fibres  le  reti¬ 
rent  faute  de  fuc  nourricier.  Alors  les  labou¬ 
reurs  font  honteux ,  ils  couvrent  leur  tête , 
parce  que  la  terre  s’ eft  crevaffée ,  &  qu’il  n’ejl 
point  tombé  de  pluye  fur  elle.  Cette  calamité 
s’étend  non-feulement  fur  la  Terre  &  les  Végé¬ 
taux,  mais  aufli  lur  les  Animaux,  fur-tout  fur 
Tùm.  VIL 


ceux  qui  fe  nourriflènt  de  fourage.  La  biche  qui 
a  fait  fon  faon  au  champ ,  &  qui  le  chérit  d’uii 
amour  machinal,  l’a  abandonné ,  parce  qu’il  n’y 
a  point  d’herbe.  On  peut  lire  un  Paflàgc  pa¬ 
rallele  à  celui-ci,  Lament.  I.  6.  Ses  Principaux 
font  devenus  femblables  à  des  cerfs  qui  ne  trou¬ 
vent  point  de  pâture  ,  &  ils  ont  marché  defli - 
tués  de  force  devant  celui  qui  les  pour fuiv oit . 
Ou  :  Ses  Princes  font  devenus  comme  des  bé-: 
lier  s  qui  ne  trouvent  point  de  pâturage ,  &  ils 
font  allés  tout  foibles  &  languiffans  devant 
l’ennemi  qui  les  pourfuivoit.  Le  Prophète  con¬ 
tinue:  Et  les  ânes  fauvages  fe  font  tenus  fur 
les  lieux  élevés ,  ils  ont  attiré  l’air  comme  des 
dragons  :  leurs  yeux  font  défaillis ,  parce  qu’il 
n’y  avoit  point  de  foin.  Car  la  Providence  dé 
Dieu  s’étend  aufli  fur  les  animaux  des  champs. 
Pf  CIV.  10.  11.  C’eft  lui  qui  conduit  les  fon¬ 
taines  par  les  vallées  ,  tellement  qu’elles  fe 
promènent  entre  les  monts  y  elles  abreuvent  tou¬ 
tes  les  bêtes  des  champs ,  les  ânes  fauvages  en 
étanchent  leur  foif.  Ou  :  Il  conduit  le  s  fon¬ 
taines  dans  les  vallées ,  &  il  fait  couler  les 
eaux  entre  les  montagnes.  Elles  fervent  à  a- 
breuver  toutes  les  bêtes  des  champs ,  les  ânes 
fauvages  foupirent  après  elles  dans  leur  foif. 

1  i  i  i  Eli  en 
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Elien  (L.  IL  c.  19.)  rapporte  que  les  Dragons, 
qui  font  une  forte  de  Serpens  fort  grands,  tien¬ 
nent  chaque  jour,  pendant  un  certain  efpace  de 
tems,  la  tête  élevée  pour  humer  l’air,  &  attra¬ 
pent  par  ce  moyen  les  oifeaux  qui  volent  près 
d’eux.  On  trouve  encore  dans  d’autres  Auteurs 
des  expreffions  toutes  femblables.  Varron ,  par¬ 
lant  d’un  Bœuf,  dit: 

Et  bos  fufpiciens  cœlum ,  ( 'mirabile  vifu  !) 

Naribus  aérium  patulis  decerpfit  odorem. 

,,  Choie  admirable  !  un  bœuf  levant  la  tête  vers 
„  le  Ciel,  ouvre  les  narines  pour  fentir  cette 
„  odeur”.  Virgile : 

-------  bucula  cœlum 


Sufpiciens  patulis  captavit  naribus  auras. 

„  Une  genifle  qui  lève  la  tête  pour  mieux  re£ 
„  pirer  l’air 

Les  yeux  des  ânes  fauvages  font  défaillis , 
parce  qu'il  n'y  a  point  d'herbe.  Le  défaut  de 
nourriture  les  fait  deflècher:  l’humeur  aqueufe 
des  yeux  venant  à  manquer,  &  n’étant  pas  re¬ 
nouvelle  par  les  Conduits  de  Nuck  ,  la  vue 
s’émouflè,  parce  que  les  rayons  de  lumière  ne 
pénètrent  plus  aulfi  facilement  qu’auparavant. 

Ludolf  (Comm.  in  Hift.  c^/Ethiop.  p.  1 60 .) 
conjecture  que  par  Thannim ,  on  ne  doit  pas 
tant  entendre  des  Dragons ,  que  des  Crocodi- 
les ,  qui  lèvent  fouvent  la  tête  hors  de  l’eau  pour 
refpirer,  comme  font  aulfi  les  Veaux  marins,  & 
les  autres  Amphibies. 


JEREMIE,  Chap  XVII.  vert  r. 


Le  péché  de  Juda  ejl  écrit  avec  un  bu¬ 
rin  de  fer,  &  avec  une  pointe  de 
diamant  ,*  il  e(l  gravé  fur  la  table  de 
leur  cœur ,  &  aux  cornes  de  leurs  au¬ 
tels . 

TOutes  les  penfées  de  l’Homme ,  fes  paroles 
&  fes  actions,  font  écrites  dans  deux  Li¬ 
vres  également  authentiques.  L’un  eft  la  Toute- 
fcience  de  Dieu  qui  ne  peut  être  fujette  à  l’er¬ 
reur,  &  qui  dans  l’Ecriture  eft  nommée  le  Li¬ 
vre  de  Dieu,  le  Livre  de  vie ,  Apoc.  XX. 
12.  iy.  Dan.  VII.  10.  L’autre  c’eft  le  cœur,  ou 
la  confcience  de  l’Homme.  Rom.  II.  iy.  Ils 
montrent  l'œuvre  de  la  Loi  écrite  dans  leurs 
cœurs ,  leur  confcience  rendant  témoignage ,  & 
leurs  penfées  entre  elles  s'accufant ,  ou  aujfi  fe 
défendant.  Quand  même  on  aurait  un  cœur  de 
pierre ,  Ezech.  XXXVI.  26,  &  la  confcience 
cautérifee ,  1  Tim.  IV.  2.  le  péché  de  Juda 
ef  &  demeure  écrit  avec  un  burin  de  fer ,  & 
avec  une  pointe  de  diamant  j  il  eft  gravé  fur 
la  table  de  leur  cœur ,  &  aux  cornes  de  l'autel. 
Lé  Texte  employé  le  mot  Schamir ,  que  les 
Juifs  fe  font  imaginés  être  un  Ver  dont  Moï- 
fe  s’eft  fervi,  félon  eux  ,  pour  graver  fur  le 
Peêtoral  du  Grand-Prêtre,  les  noms  des  XII 
Tribus ,  &  que  le  Roi  Salomon  employa  pour 
tailler  les  marbres  qui  dévoient  fervir  au  Tem¬ 
ple  \  en  forte  qu'en  bâtijfant  la  Maifon ,  on  n'en¬ 
tendit  ni  marteau ,  ni  hache ,  ni  aucun  outil 
de  fer ,  1.  ou  3  Rois  VI.  7.  Mais  ce  font-là 
de  vaines  imaginations.  Le  mot  Schamir  figni- 
fïe  une  forte  de  pierre  fi  folide,  qu’on  s’en  fert 
pour  polir,  graver,  &  tailler  les  autres  pierres, 


Le  péché  de  Juda  eft  écrit  avec  une  plu¬ 
me  de  fer ,  une  pointe  de  diamant ,* 

il  eft  gravé  fur  la  table  de  leur  cœur  y 
&  fitr  les  coins  de  leurs  autels . 


même  les  plus  dures.  Quelques  Interpretes,  du 
nombre  desquels  font  ceux  de  Zurich,  le  pren¬ 
nent  pour  un  Diamant.  Mais  on  doit  plutôt 
entendre  par-là  l 'Emeril  dont  on  fe  fert  pour 
polir  les  glaces,  pour  tailler,  polir,  &  graver 
les  pierres  les  plus  dures.  Le  mot  même  de 
Schamir ,  Samir ,  reflèmble  à  celui  de  Smiris 
que  les  Grecs  employent,  au  Schmergel  des  Al¬ 
lemands  ,  &  aux  autres  fynonymes  en  ufage  par¬ 
mi  les  differens  Peuples ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  mon  DiLtionaire  dos  FoJJiles.  Il  eft  parlé 
de  cette  même  pierre,  Ezech.  III.  9.  J'ai  ren¬ 
du  ton  front  femblable  à  un  diamant ,  (Scha- 
mir)  &  plus  fort  qu'un  caillou.  Zach.  VII.  12. 
Ils  ont  rendu  leur  cœur  dur  comme  le  diamant % 
pour  ne  point  écouter  la  Loi.  Le  Diamant  & 
l’Emeril  ont  ceci  de  commun  entre  eux,  qu’ils 
font  compofés  de  particules  fi  dures,  &  fi  rigi¬ 
des  ,  que  les  pierres  &  les  métaux  les  plus  durs 
ne  fauroient  leur  réfifter.  On  doit  obferver  en 
paffant ,  que  ce  qui  contribue  beaucoup  à  la  dureté 
des  corps ,  eft  que  les  parties  rigides  qui  les  com- 
pofent  font  fort  ferrées  les  unes  contre  les  autres  : 
c’eft  pour  cela  que  le  Fer  fe  durcit  &  fe  change 
en  Acier,  en  le  jettant  plufieurs  fois  dans  l’eau 
au  fortir  de  la  Forge  -,  le  Fer  fondu  devient  mê¬ 
me  fi  dur ,  qu’il  coupe  le  verre.  On  doit  donc 
plutôt  entendre  par  le  Burin  dont  parle  le  Pro¬ 
phète,  un  Burin  d’ Acier ,  que  de  Fer , 
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PLANCHE  DCXXVII. 

La  Bruyere  ou  le  Tamaris  dans  le  Dèfert. 


JEREMIE,  Chap.  XVII.  verf.6. 


Car  il  fera  comme  la  bruyere  dans  une 
Lande ,  &  il  ne  s  appercevra  point 
quand  le  bien  fera  venu  s  mais  il  de¬ 
meurera  au  Défert  dans  des  lieux 
fies ,  en  une  terre  Jalée  &  inhabitable . 

ON  ne  fait  pas  bien  encore ,  ce  qu’on  doit 
entendre  par  ces  expreffions  du  Texte, 
Arar  baarabhah .  La  Verfion  Latine  de  Zurich 
porte,  Myricam  in  deferto ,  (Tamaris  dans  le 
SDéfert )  fuivant  en  cela  les  Septante  qui  les 
traduifent  par  ctypi opvpUw  ,  la  Bruyere  des 
champs \  La  Verfion  Allemande  de  Zurich  por¬ 
te,  ein  diirrer  Baum  in  einer  E inode ,  un  Ar- 
briflèau  fans  feuilles,  qui  croît  dans  le  Défert, 
conformément  à  la  Verlîon  de  S.  Jérôme  &  de 
Symmaque.  S.  Auguflin  a  mieux  aimé  enten¬ 
dre  ici  le  Tamaris.  Si  pour  déterminer  le  fens 
du  Texte,  on  s’attache  à  quelques  Efpeces d’ar¬ 
bres  ou  d’arbriflèaux  qui  croiflènt  dans  les  Dé¬ 
fères,  il  eft  certain  qu’il  en  faudra  choifirun, 
dont  les  feuilles  foient  minces ,  &  qui  faute  de 
nourriture ,  ne  monte  pas  fort  haut *  comme  il 
paroit  par  le  vf.  f.  où  Dieu  parlant  par  Ion 
Prophète ,  compare  à  cette  plante  celui  qui  fe 
confie  en  l' Homme ,  &  qui  de  la  chair  fait  fon 
bras ,  &  duquel  le  cœur  fe  retire  de  l’Ete  r- 
nelj  qui  bâtit  fur  un  fond  de  fable ,  où  il  ne 
peut  y  avoir  de  folidité.  On  peut  rapporter  à 
ces  fortes  de  plantes ,  la  Bruyere ,  le  Tamaris , 
&  le  Genievre.  Je  choifirois  même  ce  dernier 
préférablement  aux  autres,  frappé  de  l’affinité 
qu’il  y  a  entre  fon  nom,  &  le  nom  Turc  œr-ar , 
qui  eft  celui  de  cet  arbriflèau  (Meninzk.  Lex. 
p.  3248.)  Ces  fortes  d’arbriflèaux  croiflent  or¬ 
dinairement  dans  les  lieux  incultes  &  fablonneux, 
tels  que  ,  l’Arabie  déferte  5  d’où  vient  que 
par  nitty  on  entend  ordinairement  toute  cam¬ 
pagne  déferte. 

Ces  fortes  de  païs  qui  font  ordinairement  fté- 
riles,  s’appellent  auffi  en  Hébreu  Erets  mele - 
chah ,  Terre  falée ,  comme  on  en  trouve  plu- 
fieurs  en  Arabie ,  en  Arménie,  &  fur-tout  aux 
environs  de  la  Mer  Morte,  où  étoient  fituées 
Sodome  &  Gomorrhe.  Ç’eft  ce  qui  fait  quel’In- 


//  fera  femblable  au  Tamaris  qui  eft  dans 
le  Défert ,  &  il  ne  verra  point  le  bien 
lorsqu'il  fera  arrivé ;  mais  il  demeu¬ 
rera  au  Défert  dans  la  ficher effe ,  dans 
une  terre  brûlée  (f  inhabitable. 

terprete  Chaldéen  traduit ,  tant  ici  qu’au  Pf. 
CVII.  34:  Il  réduit  la  terre  fertile ,  en  terre 
ftèrile  ( falée )  j  par  où  il  entend  que  le  pais  d’Ifi- 
raël  deviendroit  ftérile  comme  Sodome.  B  line 
L.  XXXI.  c.  7.  dit,  que  toute  terre  où  on  trou - 
ve  du  fel  eft  ftérile ,  &  tie  produit  rien .  Vir- 
gile  (Georg.  L.  II.} 

S  alfa  autem  tellus ,  &qua  perhibetur  amara. 
Frugibus  infelix ,  ea  nec  manfuefeit  arando , 
Nec  Baccho  genus ,  aut  pomis  fua  nomina, 
fervat. 

„  Un  terroir  falé,  ou  amer,  ne  vaut  rien  pour 
„  les  grains  -,  on  ne  peut  même  en  corriger  la 
„  mauvaife  qualité  par  la  culture:  les  vignes, 
„  &  les  arbres  fruitiers  y  dégénèrent  toujours”.  Il 
eft  dit,  Deut  XXIX.  23.  Toute  la  terre  de  ce 
pats-là  ne  fera  que  fouphre ,  que  fel ,  qu'embra • 
fiment  3  elle  ne  fera  point  femée ,  elle  ne  fera 
rien  germer ,  nulle  herbe  n'en  fort  ira,  elle  fera 
telle  que  fut  la  fubverfion  de  Sodome ,  de  Go - 
morrhe ,  d' Adama,  &  de  Tfeboim.  Ou:  Elle 
fera  brûlée  par  le  fouphre ,  par  un  fel  brûlant , 
de  forte  qu'on  n'y  jettera  plus  aucune  femence , 
qu'elle  ne  pouffera  plus  aucune  verdure ,  <&• 
qu'on  y  verra  une  image  renouvellée  de  la  rui¬ 
ne  de  Sodome ,  de  Gomorrhe ,  d'  Adama ,  &  de 
Seboïm.  Soph.  II.  p.  Moab  fera  comme  Sodo¬ 
me,  &  les  enfans  d' Hammon  comme  Gomor¬ 
rhe ',  un  lieu  embarajfé  d'orties,  &  une  carriè¬ 
re  de  fel,  &  de  défilât  ion  à  jamais.  Ou: 
Moab  deviendra  comme  Sodome,  &  les  enfans 
d'Ammon  comme  Gomorrhe  3  leur  terre  ne  fera 
plus  qu'un  amas  d'épines  feches ,  que  des  mon¬ 
ceaux  de  fel,  &  une  filitude  éternelle .  La 
ftérilité  d’un  terroir  devient  plus  grande ,  lors¬ 
qu’il  eft  expofé  aux  ardeurs  du  Soleil  *  car  alors 
on  y  trouve  des  endroits  que  le  Texte  appel¬ 
li  ii  %  le 


3 1 2  J  E  R  E  M I E ,  Ch.  XVII.  vf.  8.  Pl.  DCXXVIL 


le  crr-n,  arides ,  deffechés.  Quoique  le  Tel 
forte  en  abondance  de  la  furface  d’une  terre ,  fi 
cependant  cette  terre  eft  bonne  &  noire ,  on  peut 
en  corriger  la  mauvaife  qualité  en  la  labourant 
profondément,  &  fouvent.  Cette  façon  de  cul¬ 
tiver  les  terres  eft  allez  ordinaire  en  Orient, 
comme  le  rapporte  Tour  ne  fort  {Voyage  du  Le¬ 
vant.  Tom.  II.) 

A.  Le  T amaris  d'Allemagne ,  Tamarifcus 


Germanica  Lob.  Tamarix  fruticofa  folio  craf- 
fiore  five  Germanica  C.  B.  Tamarix  Germani¬ 
ca  fi  ve  minor  fruticofa  J.  B.  On  trouve  à  la 
bordure  de  l’Eftampe,  les  Caraéteres  de  cette 
Plante. 

B.  Tamarix  altera  folio  tenuiore  Jîve  Gal¬ 
lica  C.  B.  Tamarix  major  five  arborea  Nar * 
bonenfis  J.  B. 


JEREMIE,  Chap.  XVII.  ver£  8. 


Car  il  fera  comme  un  arbre  planté  près 
des  eaux ,  &  qui  étend  fes  racines  le 
long  d! une  eau  courante ,  lequel  quand 
la  chaleur  viendra,  ne  s  en  apperce- 
vra  point  ,*  &  fa  feuille  jera  ver¬ 
doyante  ,  &  il  ne  jera  point  en  peine 
dans  tannée  de  la  JecherefJe ,  &  ne 
cejj'era  point  de  porter  du  fruit . 


Il  fera  femblable  d  un  arbre  tranfplantè 
fur  le  bord  des  eaux ,  qui  étend jes  ra¬ 
cines  vers  l'eau  qui  ly  hume  fie ,  &  qui 
ne  craint  point  la  chaleur  lorsqu'elle 
efl  venue.  Sa  feuille  fera  toujours 
verte ,  il  ne  fera  point  en  peine  au 
tems  de  la  fecherejfe ,  Çf  il  ne  cejfera 
jamais  de  porter  du  fruit . 


LE  Prophète  nous  fait  ici  le  portrait  d’un 
Homme  qui  fe  confie  en  l’E  ternel, 
&  duquel  l’Eternel  eft  la  confiance ,  vf. 

7,  qui  ne  marche  point  fuivant  le  confeil  des 
méchans ,  &  qui  ne  s'arrête  point  dans  la  voye 
des  pécheurs ,  &  qui  ne  s'affied  point  au  banc 
des  pécheurs  :  mais  duquel  le  plaifir  efl  en  la 
Loi  de  l’E  ternel.  Ou  :  qui  ne  s' eft  point 
laiffé  aller  à  fuivre  le  confeil  des  impies ,  qui 
ne  s' eft  point  arrêté  dans  la  voye  des  pécheurs , 
&  qui  ne  s' eft  point  ajfis  dans  la  chaire  conta - 
gieufe  des  libertins  j  mais  dont  la  volonté  eft 
attachée  à  la  Loi  du  Seigneur,  Pf.  I.  i . 
Un  tel  Homme  fera  comme  un  arbre  planté 
prés  des  ruijfeaux  d'eaux  courantes ,  qui  rend 
fon  fruit  en  J  a  faifon ,  &  duquel  le  feuillage 
ne  fe  flétrit  point  j  &  ainfi  tout  ce  qu'il  fera , 
profperera.  Ou  :  Il  fera  comme  un  arbre  qui 
eft  planté  proche  le  courant  des  eaux ,  lequel 
donne  fon  fruit  en  fon  tems ,  &  fa  feuille  ne 
tombera  point ,  &  toutes  les  chofes  qu'il  fera , 
auront  un  heureux  fucces ,  vf.  2.  Il  ne  fera 
point  femblable  à  la  Bruyere  qui  n’a  que  de  pe¬ 
tites  feuilles ,  ou  aux  autres  plantes  qui  languif- 
fent  dans  le  fable  *  mais  fon  feuillage  s’étendra 
fort  loin ,  il  fera  comme  un  Olivier  verdoyant , 
Pf.  lii.  io.  comme  la  {Palme ,  ou  le  Cedre  du 
Liban ,  Pf.  XCII.  i  fi  II  ne  reflemblera  point  à 
ces  Plantes  ou  à  ces  Arbriflèaux  qui  croiiïènt 
d’eux  mêmes,  comme  les  Orties,  les  Chardons, 
les  Pommiers  ou  les  Poiriers  fauvages  ;  mais  ce 
fera  un  Arbre  planté  dans  une  bonne  terre  ,  oc 
cultivé  avec  foin,  ce  fera  un  Chêne  de  juftice , 
&  la  Plante  de  l’E  ternel,  Ifaïe  LXI.  3. 
plantée  prés  des  eaux ,  £u\ov  îvQvvüv  uJatTct. 

Le  bord  des  eaux  eft  en  Orient  un  lieu  très  con¬ 
venable  pour  la  culture  des  arbres,  parce  que 
dans  les  Pais  Orientaux  la  terre  eft  deflèchée  & 


brûlée,  pour  ainfi  dire,  par  la  grande  chaleuf 
du  Soleil.  Comme  les  arbres  ne  peuvent  point 
fe  tranfplanter  d’eux-mêmes  d’un  lieu  dans  un 
autre,  mais  qu’ils  attendent  leur  nourriture  des 
bénignes  influences  du  Ciel ,  de  la  preflion  de 
l’air,  ou  plutôt  de  la  Providence  de  Dieu  »  de 
même  l’Homme  ne  peut  pas  de  lui-même  opérer 
fon  bonheur,  il  dépend  entièrement  de  la  Mife- 
ricorde  de  Dieu;  c’eft  elle  qui  opere  en  lui  fa 
juftification  ,  &  fa  fan&ification.  C'eft  moi% 
dit  l’E  te rn  el,  Ifaïe  XLI.  18.  ip.  qui  fe¬ 
rai  fourdre  des  fleuves  dans  les  lieux  haut -éle¬ 
vés  ,  &  des  fontaines  au  milieu  des  vallées. 
Je  réduirai  le  Défert  en  étang  d'eaux ,  &  la 
terre  feche  en  fources  d'eaux.  Je  ferat  croître 
au  Defert  le  Cedre ,  le  Sapin ,  le  Myrte ,  & 
l'Olivier.  Je  mettrai  aux  landes  le  Sapin , 
l'Orme ,  &  le  Buts  enfemble.  Cet  Arbre  étend 
fes  racines  le  long  d'une  eau  courante  :  g7rî  U- 
yoiiïoL  (ZclMi  fftctv  clxjth.  Ici  encore  on  remarque 
le  doigt  de  Dieu  qui  a  formé  l’Arbre  :  car  ce 
n’eft  point  lui,  mais  Dieu  qui  a  étendu  le 
chevelu  ou  les  filamens  de  fes  racines ,  &  les  a 
rendu  propres  à  attirer  la  fève  par  une  infinité 
de  petits  orifices.  Pareillement  nous  pouvons 
dire  que  nos  bonnes  penfées,  nos  paroles,  nos 
aéfions ,  ne  font  pas  proprement  de  nous  >  mais 
qu’elles  font  un  effet  de  la  grâce  de  Dieu  qui 
les  produit  en  nous.  L’E  ternel  te  condui¬ 
ra  continuellement ,  &  raffafiera  ton  ame  dans 
les  grandes  fecherejfe  s ,  &  engraiffera  tes  os. 
Ou:  Le  Seigneur  vous  tiendra  toujours 
dans  le  repos ,  il  remplira  votre  ame  de  fes 
fplendeurs ,  &  il  engraiffera  vos  os ,  If  LVIII. 
il  Je  répandrai ,  dit  Dieu,  des  eaux  fur 
celui  qui  efl  altéré ,  des  rivières  fur  la  ter¬ 
re  feche  -,  je  répandrai  mon  Efprit  fur  ta  pofté - 
rité ,  &  ma  bénédithon  fur  ceux  qui  for  tir  ont 

de 
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de  toi &  ils  germeront  comme  parmi  l'her 
bage,  comme  les  Saules  auprès  des  eaux  cou¬ 
rantes  }  ou  comme  les  Saules  plantés  fur  les 
eaux  courantes ,  Ifaïe  XLIV.  3.  Cet  Arbre, 
qui  lorsque  la  chaleur  du  Soleil  viendra ,  ne 
s'en  apperçoit  point  ,  &  dont  les  feuilles,  les 


3*3 

les  Sapins.  Cette  circonftance  convient  encore 
a  un  Homme  de  bien ,  qui  s’applique  ces  paro¬ 
les  de  Job,  XIII.  if.  16.  Voilà  qu'il  me  tue , 
que  l’ardeur  des  perfécutions  me  confume,  je 
ne  laijferai  pas  d'efperer  en  lui ,  je  main¬ 
tiendrai  ma  conduite  en  fa  prefence  j  &  même 


^  ^  1  V  •  1  O,.  - ,  1  unuuu e  en  ja  pre  ence s  &  même 

fleurs,  les  fruits,  le  tronc,  &  les  branches  n’en  il  me  délivrera.  Cet  Arbre  enfin  ne  fera 

reçoivent  aucun  dommage,  dans  les  PaïsOrien-  point  en  peine  dans  l’année  de’  la  fechereflè 
taux  fur-tout,  ou  le  Soleil  eft  il  brûlant  j  cet  hiavrcp  âeWa5  y  (poC^mrxi,  %  y  efyi  w-om 
Arbre,  dis-je,  dont  la  feuille  eft  verdoyante,  jw*™:  11  ne  craindra  point  dans  l'année  où  il 
y  QoWwtTu  ,  oruy  eA  8V  xuvpa,  *  evr'  a5-  n'y  a  point  de  pluye ,  dr  H  ne  ce  fera  point  de 
ru  riKix*  ctÀffûxfy,  ne  craindra  point  lorsque  la  porter  du  fruit .  Car  lorsque  dans  l’Orient  les 
chaleur  fera  venue ,  il  y  aura  en  lui  beaucoup  faifons  font  feches,  &  qu’il  n’y  tombe  point  de 
de  rejet  tons ,  félon  les  Septante.  Les  feuilles  pluye  pendant  les  mois  d’Hiver,  la  fecherefie 
deces  Arbres  réfiftent  à  la  chaleur  du  Soleil,  ou  n’y  eft  pas  moins  pernicieufe  aux  Arbres  que 
à  caufe  qu’elles  font  d’une  fubftance  aflèz  épaif-  les  grands  froids  de  l’Hiver  en  Europe  *  Là 
fe,  comme  les  Palmiers,  &  la  plupart  des  Plan-  c’eft  la  chaleur  qui  defteche  les  plantes  f  &  con¬ 
tes  Orientales  *  ou  parce  qu’elles  contiennent  un  fume  la  fèvej  ici,  c’eft  le  froid  qui  les  fait  mou 
Luc  vifqueux  &:  réfineux ,  comme  les  Cedres  & 
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Le  cœur  eft  trompeur ,  &  defejperément 
malin  par  dejfus  toutes  chofes  ,•  qui  le 
connoitra  ? 

je  fuis  ÏETERNEL  qui  fonde  le 
cœur ,  &  qui  éprouvé  les  reins;  me¬ 
me  pour  rendre  a  chacun  pion  fon 
train ,  félon  le  fruit  de  fes  aidions . 


PAr  le  mot  de  Cœur ,  nous  ne  devons  pas 
entendre  ici  cette  partie  de  l’Homme  qui 
renferme  un  méchanifme  infini,  &  qu’on  compare 
à  jufte  titre  à  une  Pompe,  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  le  fang  eft  porté  jufqu’auX  vaiffeaux  qui 
font  à  l’extrémité  du  Corps.  Le  Cœur  eft  pris 
ici,  comme  en  plufieurs  autres  endroits  de  l’E¬ 
criture  Sainte,  pour  le  fiege  de  l’Ame  8c  des 
PaflionSi  quoiqu’à  proprement  parler,  celles-ci 
réfident  dans  l’Ame  même ,  &  que  du  Cerveau 
elles  paflènt  fubitement  dans  le  Cœur  ce  prémier 
mobile  du  Corps,  &  que  de  là  enfuite  elles  ré¬ 
pandent  le  trouble  dans  toutes  les  parties.  L’Ef- 
prit  de  l’Homme,  l’Ame,  ce  Cœur fpirituel ,  fi 
on  peut  parler  ainfi ,  avec  fes  replis  les  plus  ca¬ 
chés,  les  ténèbres  de  fon  Entendement,  la  dé¬ 
pravation  de  fa  Volonté,  eft  trompeur  &  pro¬ 
fond,  £*ôej'ct  ri  rtapïïci,  il  s’en  impofe  à  lui-mê¬ 
me,  &  aux  autres  i  il  eft  defefperément  malin 
par  dejfus  toutes  chofes.  C’eft  un  magazin  de 
fourberies,  Iolvtov  (ppivetirarqH ,  Gai.  VII.  3.  qui 
fe  trompe  lai-même.  Comme  une  girouette,  il 
fe  laifîe  emporter  à  tout  vent>  il  eft  toujours 
prêt  à  fe  laifîe  furprendre  à  l’erreur,  &  féduire 
par  le  péché.  La  rufe,  qui  n’eft  fouvent  qu’i¬ 
maginaire  ,  fait  tomber  l’Homme  dans  l’orgueil } 
elle  eft  caufe  qu’il  fe  confie  trop  en  lui-même, 
&  en  fes  propres  forces  :  mais  ce  défaut-là  mê- 
Tom.  Vif 


Le  cœur  de  tous  les  hommes  eft  corrom¬ 
pu,  il  eft  impénétrable  s  qui  pourra 
le  connoitre  ? 

Ceft  moi  qui  fuis  le  SE  IG  N  EU  R 
qui  fonde  les  cœurs ,  &  qui  éprouve 
les  reins  ,*  qui  rends  a  chacun  félon 
fa  voye ,  &  félon  le  fruit  de  fes  p en- 
fées  d?  de  fs  œuvres . 

me  le  précipite  dans  un  abîme  de  malheurs ,  & 
le  conduit  enfin  au  defefpoir.  Un  Homme  fin 
&  rufé  s’imagine  avoir  tous  les  talens ,  il  croit 
égaler  tout  le  monde  &  ne  le  céder  à  perfonne  : 
un  Homme  au  contraire  qui  eft  humble  de  cœur, 
le  défie  toujours  de  fes  propres  forces.  Celui-là 
compte  pour  rien  les  plus  grandes  entreprifes* 
l’autre  au  contraire  craint  dans  les  plus  petites 
chofes.  Un  Homme  donc ,  qui  fait  fi  peu  de 
cas  de  cet  avis ,  yv<£9i  oiavrlv ,  Connoi-toi  toi-mê¬ 
me  ,  &  qui  aime  mieux  vivre  dans  une  perpé¬ 
tuelle  diflîpation ,  préférant  ce  qui  l’environne, 
à  la  connoiftance  de  lui-même  -,  un  tel  Homme 
donne  occafion  à  la  queftion  que  Dieu  fait 
ici:  Qui  le  connoitra ?  Ce  fera  moi,  répond 
Dieu,  qui  fuis  faint,  infiniment  parfait  &  qui 
connois  toutes  chofes  ;  moi  qui  fuis  jl’E  t  e  r- 
nei  qui  fonde  le  cœur ,  &  éprouve  les  reins . 
Moi,  qui  fonde  les  reins ,  &  les  cœurs ,  Jér. 
XI.  20.  Moi,  qui  vois  les  reins  &  les  cœurs , 
Jér*  XX.  12.  Moi,  qui  fonde  les  cœurs  &  les 
reins ,  Pf  VII.  10.  Car  non-feulement  Dieu 
connoit  les  moindres  petits  vaiflèaux  du  Corps 
humain,  mais  il  connoit  aufli  les  replis  les  plus 
cachés  du  Cœur  :  &  c’eft  ce  qu’on  doit  enten¬ 
dre  ici  par  l’expreftion  du  Texte  ;  comme  il 
paroit  par  ces  paroles  de  David  mourant,  1 
Chron.  ou  Parai.  XXVIII.  o.  L’£  T  E  R.  N  B  h  > 

Kkkk  dit- 


3 14  J EREM.  XVII.  xi.  XXII.  14.  Fl.  DCXXVII. 


dit-il,  fonde  les  cœurs ,  &  connoit  toutes  les 
imaginations  des  penfees.  Ou  :  Le  Sei¬ 
gneur  fonde  tous  les  cœurs ,  &  il  pénètre 
toutes  les  penfees  des  efprits.  Bien  plus ,  com¬ 
me  D 1  e  u  par  fa  Sageffe  fonde  tous  les  cœurs , 
par  un  effet  de  fa  Juftice  il  rend  à  chacun  félon 
fon  train ,  &  félon  le  fruit  de  fes  aidions. 
Dieu,  conformément  aux  Loix  très  parfaites 
de  fa  Juftice,  jugera  tous  les  Hommes,  non- 
feulement  ceux  qui  auront  été  éclairés  des  lumiè¬ 
res  de  la  Révélation ,  mais  encore  tous  ceux  qui 
en  ayant  été  privés,  ont  été  doués  de  la  droite 
Raifon.  Dieu  ne  feroit  pas  infiniment  par¬ 
fait,  s’il  n’étoit  point  jufte.  Ecoutons  comme 
finit  l’Eccléfiafte,  XII.  verf  dernier.  Car  Dieu 
amènera  toute  œuvre  en  Jugement ,  touchant 


tout  ce  qui  eft  cachée  foit  bien ,  foit  mal.  Ouï 
Dieu  fera  rendre  compte  en  fon  jugement  , 
de  toutes  les  fautes ,  &  de  tout  le  bien  &  le 
mal  qu'on  aura  fait.  Cette  vérité  fondamenta¬ 
le  fait  la  confolation  des  Juftes,  comme  elle  eft 
un  fujet  de  crainte  pour  les  Médians,  qui  au 
jour  du  Jugement  dernier  paroitront  tels  qu’ils 
font.  Ces  hypocrites  deviendront  fages  quand 
il  n’en  fera  plus  tems  5  ces  Hommes  fins  &  pré- 
fomptueux  regretteront  de  s’être  trop  appuyés 
fur  leurs  propres  forces  -,  ils  commenceront,  mais 
trop  tard ,  à  connoitre  la  défiance  qu’ils  auroient 
dû  avoir  d’eux-mêmes.  En  ce  jour ,  les  Cedres 
de  Bazan  feront  abattus,  &  le  Rofeau  froifîé 
fera  relevé. 


JEREMIE,  Chap.  XVII.  ver£  n. 


Celui  qui  acquiert  des  richeffes ,  &  non 
point  avec  droit ,  eft  une  perdrix  qui 
couve  ce  quelle  na  point  pondu:  il 
les  laiffera  au  milieu  de  Jes  jours, 
fera  trouvé  fou  a  la  fin. 


Comme  la  perdrix  couve  des  œufs  qui 
ne  font  point  a  elle ,  ainfi  l'injuft  es' en¬ 
richit  du  bien  des  autres  par  fon  in - 
juftice  :  il  quittera  fis  richejfes  au  mi * 
lieu  de  fes  jours ,  fa  fin  fera  la  con * 

viâion  de  fa  folie . 


Voyez  fur  1  SAM.  oh  i  ROIS,  Chap.  XXVI.  verf.  20. 


JEREMIE,  Chap.  XXIL  verf.  14. 


Oui  dit :  Je  me  bat  irai  une  grande  mai- 
fion ,  &  des  étages  bien  airés ,  Çf  qui 
fe  perce  des  fenêtrages ;  elle  eft  lam - 
brifiée  de  cedres ,  Qf  peinte  de  ver¬ 
millon. 

ICi  Dieu  condamne  la  criminelle  vanité  que 
Jehojakim  fitparoitre,  lorsqu’il  fit  bâtir  & 
meubler  fes  Palais  dans  un  tems  de  calamité. 
Ce  Prince  étoit  monté  fur  le  Trône,  non  point 
comme  David  &  Salomon,  qui  étoient  vrai¬ 
ment  Souverains  î  mais  il  dépendoit  de  Pharaon, 
&  s’il  avoit  d’abondantes  richeflès,  il  pouvoit 
les  employer  à  payer  le  tribut  annuel  dont  il 
étoit  chargé.  Il  bâtijfoit  fa  maifon ,  fon  Palais, 
par  injujhee ,  &  fes  étages  fans  droiture  ;  il 
fe  fervoit  pour  néant  de  fon  prochain ,  &  ne  lui 
rendoit  point  le  falaire  de  fon  travail.  Ou: 
Il  bâtijfoit  fa  maifon  dans  l'injuflice ,  <&  fe 
fàifoit  de  grands  appart emens  dans  l'iniquité  ; 
il  opprimoit  fon  ami  fans  aucun  fujet ,  &  ne  le 
récompenfoit  point  de  ce  qu'il  lui  avoit  ravi , 
vf.  13.  Le  Peuple,  accablé  d’ailleurs  de  mifere, 
devoit  encore  employer  fes  peines  &  fes  travaux 
pour  la  commodité  de  ce  Tyran ,  comme  autre- 


Qui  dit  en  lui-même  :  Je  me  ferai  bâtir 
une  maifon  vafte ,  Çf  des  apart emens 
fpacieux  ,*  qui  s'y  fait  faire  de  gran¬ 
des  fenêtres ,  des  lambris  de  cedres 
qu'il  peint  d'un  rouge  éclatant . 

fois  les  Ifraëlites  fèrvirent  aux  Rois  d’Egypte 
pour  élever  leurs  Pyramides.  Il  dit:  Je  me 
bâtirai  une  grande  maifon ,  une  maifon  vafte, 
&  bâtie  félon  les  règles  les  plus  exaéfes  de  l’Ar- 
chiteéhire-,  je  me  ferai  des  étages  bien  airés , 
commodes  pour  l’Eté.  Il  fe  perce  des  fenêtres. 
Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  d’examiner  de  quelle 
matière  étoient  les  fenêtres  de  ce  tems-Ià ,  fi  el¬ 
les  étoient  de  Verre,  de  Talc,  ou  fîmplement 
des  Treillis.  Elle  efl  lambrt  fée  de  Cedre ,  & 
peinte  de  vermillon.  Le  Texte  employé  le  mot 
Schafchar  qu’on  a  rendu  par  Terre  de  Sinope , 
Vermillon.  11  fe  trouve  auflî  Ezech  XXIII.  14. 
Ayant  vu  des  hommes,  portraits  fur  la  paroi , 
favoir  les  images  des  Chaldéens  peintes  de 
vermillon  :  Ou  :  tracées  avec  des  couleurs. 
Il  n’eft  pas  encore  décidé,  fi  on  doit  entendre 
ici  le  Cinnabre  proprement  dit,  foit  naturel  ou 
artificiel,  ou  le  Vermillon,  ou  quelque  autre 

forte 
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forte  de  rouge-,  ou  quelque  efpece  de  Bol-,  ou 
bien  en  général  toutes  fortes  de  couleurs  dont  on 
fe  fert  pour  peindre  les  murailles.  Il  eft  toute¬ 
fois  certain  qu’on  eftimoit  autrefois  beaucoup  le 
Vermillon,  &  qu’on  l’employoit  aux  ufages  fa- 
crés.  On  lit  dans  Virgile ,  que  le  Dieu  Tan 
étoit  rouge  comme  le  'vermillon ,  &  les  graines 
d'kyeble  ; 

'  Sanguineis  Ëbuli  b  accis ,  ac  miniô  rubei. 

Et  dans  Taufanias  (in  Achaicis)  \\  eft  dit  de 
Bacchus,  que  fon  fimulachre  ét oit  peint  de  Cm - 
Tiabre  :  t 0  rS  Amvus  <x*yaA/xa.  vko  x.ivva.Qôipicc$  e- 
•xwQiafjievov  tfiï.  T line  L.  XXXIII.  c.  7.  parlant 
de  l’Image  de  Jupiter  :  V °.rrius ,  dit-il ,  rappor¬ 
te  far  le  témoignage  d' Auteurs  dignes  de  foi , 
qu'aux  jours  de  Fête  le  •vif âge  de  Jupiter ,  & 
le  corps  de  ceux  qui  triomphaient ,  étoient  or¬ 
dinairement  peints  de  vermillon ,  &  que  c'efi 
ainfî  que  Camille  triompha.  Cet  Auteur  place, 
avec  Théophrafte,  la  prémiere  découverte  du 
Vermillon  vers  l’an  de  Rome  249.  La  Verfion 
Latine  de  Zurich  qui  traduit  Schafchar  par  Si- 
nopiàem ,  Terre  Sinopique ,  femble  plutôt  fe  dé¬ 
clarer  pour  la  Rubrique  ou  Crayon  rouge ,  que 


pour  le  V irmillon.  Les  Grecs  lf appelaient 

auiîï  MjXtos.  Diofcoride  L.  V.  c.  ni.  M.vv- 
tos  XivcovriKyi  xpoLTirq  *1  Trux-ni,  feapiu  ,  rfiaTi- 
C8 acC  J  ûcA-iOos,  opio%psç,  stoAu^wto?  dv  r«  aveaet. 
XuÂÀeygrai  êi  dv  tw  Ka.-TTra^ox.ia  dt  o-ttjjAcuos 
Tien  ,  diUÀj^Vrcu  d’g  ^  QépzTcu  di$  XtVtevrw, 
‘TTpotcrx.êTsü  j  o0êv  x,  riiv  gTrûw/dctv  to^yixi.  La  meil¬ 
leure  Terre  Sinopique  efi  pe faute,  compare , 
couleur  de  foye  ,  gravier  ,  de  couleur  é- 
gale  :  on  la  trouve  en  Cappadoce  dans  le 
creux  de  quelques  cavernes ,  ^  lors  que  lie  efi 
purifiée  on  la  tranfporte  à  la  ville  de  Sino¬ 
pe  ,  0«  on  la  vend ,  cyefi  de-là  que  lui 
efi  venu  le  nom  de  Terre  Sinopique.  Théophraf¬ 
te  :  Kai  ra  Xtênpm  ïyyt  ,  <xAAà  ^  tj  Ar\pc- 

vU  ,  ^  fly'x. <t\s<n  Xmmxyv ,  <îs  gç-î  >j  Ka-TT- 
,  x.ccTctyerai  d1’  gis  Sivavniv.  Læ 

JVr  contiennent  du  Vermillon ,  0»  0 n  trouva 
auffi  dans  la  terre  de  Lemnos  ;  on  l'appelle  Si¬ 
nopique  ,  du  nom  d'une  Ville  de  Cappadoce  oit 
on  la  tranfporte.  T  line  L.  XXXV.  c.  6.  dit, 
qu'on  trouva  premièrement  la  Terre  rouge  dans 
le  Royaume  de  T ont ,  &  que  c' eft  de  Sinope  une 
de  fes  villes  que  lui  efi  venu  fon  nom.  Je  ré- 
ferve  plufieurs  autres  Paflages  fur  ce  fujet  pour 
mon  T)i£lionaire  des  Fojfiles. 


JEREMIE,  Chap.  XXIII.  verf  9. 


A  caufè  des  Prophetes ,  mon  cœur  efi 
brijé  au  dedans  de  moi ,  tous  mes  os 
en  tremblent  :  je  fuis  comme  un  hom * 
me  yvre *  Çf  comme  un  homme  cjue 
le  vin  a  furmonté  y  pour  la  préjence 
de  l’ EXTERNE  Z,  &  àcaufedes 
paroles  de  fa  faintetL 

TErémie  ne  fe  pare  point  d’une  infenfibilité 
J  Stoïque  >  il  eft  touché  de  voir  la  corruption 
des  Miniftres  de  fon  tems,  leur  dépravation  ex¬ 
cite  en  lui  un  zèle  ardent  pour  la  gloire  de 
Dieu,  ce  zèle  eft  accompagné  de  triftefle  & 
d’une  fainte  indignation.  Ces  mouvemens  ne 
fe  renferment  pas  au  dedans  de  fon  ame^  mais 
leur  impreflïon  paflë ,  comme  il  arrive  ordinai¬ 
rement,  jufques  fur  fon  corps.  Mon  cœur  efi 
brifé  au  dedans  de  moi.  L'efprit  eft  abattu 
par  l'ennui  du  cœur.  Prov.  XV.  13.  Le  Prophè¬ 
te,  ici,  eft  touché  d’une  fi  grande  triftefle,  que 
peu  s’en  faut  qu’elle  ne  lui  caufe  la  mort,  fon 
fang  s’étant  accumulé  dans  les  ventricules  du 
cœur.  Tous  fes  os  tremblent .  Tous  mes  os  ont 
été  ébranlés ,  comme  s’ils  avoient  changé  de 

Elace.  Ses  os  font  brife s ,  (ou  humiliés).  Pf. 

J.  10.  Ses  penfées  le  troublèrent  ,  &  les 
jointures  de  fes  reins  fe  dejferroient ,  &  fes 
genoux  heurtoient  l'un  contre  l'autre.  Ou: 
Son  efprit  (de  Balthazar)  fut  faifi  d'un  grand 


Paroles  adre fiées  aux  prétendus  Prophe¬ 
tes »  Mon  cœur  efi  brijé  dans  moi ~ 
meme ,  tous  mes  os  ont  été  ébranlés  : 
je  fuis  devenu  comme  un  homme  y- 
vre  y  comme  un  homme  rempli  de  vin , 
en  contemplant  la  face  du  SEL - 
G  N  EU  Ry  &  confiderant  fes  pa¬ 
roles  faintes . 

trouble ,  fes  reins  fe  relâchèrent  y  &  dans  fon 
tremblement  fes  genoux  fe  choquoient  l'un  l'au¬ 
tre  ,  Dan.  V.  6.  parce  que  fes  os  &  lès  mufcles 
étoient  dépourvus  de  fang,  &  de  fluide  ner¬ 
veux.  Je  fuis  comme  un  homme  y  vre  bér  comme 
un  homme  que  le  vin  a  furmonté.  Ou  :  Je  fuis 
devenu  femblable  à  un  homme  troublé ,  &  com¬ 
me  un  homme  rempli  de  vin.  Son  efprit  eft  tel¬ 
lement  dans  l’angoiflè,  qu’il  ne  fait  ni  ce  qu’il 
dit,  ni  ce  qu’il  mit}  il  ne  fait  à  quoi  fe  rélou- 
dre}  fes  efprits  fe  dérangent,  parce  que  la  cir¬ 
culation  du  fang  eft  altérée.  La  même  choie 
arrive,  (quoique  la  caufe  en  foit  differente)  à  un 
homme  que  le  vin  a  furmonté ,  à  ceux  qui  fe 
font  oubliés  dans  le  vin  y  &  fourvoyés  dans  la 
Cervoife  3  ils  fe  font  oubliés  dans  la  vifîon ,  ils 
ont  bronché  dans  le  jugement.  Ou  :  Ceux  qui 
s'abforbent  dans  le  vin  ,  chancellent  comme 
étant  yvres  j  ils  n'ont  point  connu  la  Trophé - 
tie>  &ils  ont  ignoré  la  Juftice.  Ifaïe  XXVIIL 

JERE, 
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JEREMIE,  Chap.  XXIII.  vert  15. 


Cejî  pourquoi y  ainfi  a  dit  l’ ETER¬ 
NEL  des  Armées ,  touchant  ces  Pro¬ 
phetes:  Voici  je  m'en 'vais  leur  faire 
manger  de  l’abfinthe ,  &  leur  faire 
boire  de  l’eau  de  fiel .  -  -  - 


Cefi  pourquoi  y  'voici  ce  que  le  SEL 
G  N  EU  R  des  Armées  dit  aux  Pro - 
phetes:  Je  les  nourrirai  d'abfinthei 
je  les  abreuverai  de  fiel .  -  -  - 


Voyez  fur  J  E  RE  MI  E  9  Chap.  IX.  verf  if. 

JEREMIE,  Chap.  XXIII.  verC  23.  24. 


Ne  fois  je  D IE  U  que  de  près ,  dit  PE¬ 
TE  R  NE  L ,  df  ne  fuis  je  pas  aujji 
D I EU  de  loin  ? 

Quelqu’un  fe  pourra-t-il  cacher  dans 
quelques  cachettes  que  je  ne  le  voye 
point ?  dit  l’ ETERNEL:  ne  rem¬ 
plis  je  pas  moi  les  deux  &  la  Terre  ? 

dit  [ ETERNEL 


Ne  fuis  je  DIEU  que  de  près y  dit  le 

5  E  IG  N  EU  R  y  ne  le  fuis  je  pas 
aujji  de  loin  ? 

Celui  qui  fe  cache  fe  dérobe-t-il  a  moi  y 

6  ne  le  vois  je  point?  dit  le  SEL 
G  NE  U  R  y  neji-ce  pas  moi  qui  rem¬ 
plis  le  Ciel  éf  la  Terre  ?  dit  le  SEI¬ 
GNEUR. 


DI e  u  a  bien  voulu  manifefter  aux  Hom¬ 
mes  Tes  infinies  perfections  en  deux  ma¬ 
niérés  differentes,  par  les  lumières  de  la  Rai- 
fon,  &  par  celles  de  la  Révélation.  La  feu¬ 
le  Raifon  conçoit  que  l’E  ternel  n'efi 
pas  feulement  Dieu  de  près ,  mais  qu’/Y  l'efi 
aujji  de  loin  j  que  ce  même  Dieu  qui  exifte 
aujourd’hui  d’un  maniéré  fi  parfaite,  a  exifté 
de  même  de  toute  éternité ,  &  qu’il  perféverera 
à  jamais  dans  le  même  état  de  perfection  *  qu’il 
n’a  point  reçu  d’une  autre  les  perfections  qu’il 
poffede  de  toute  éternité ,  par  maniéré  d’Apo- 
théofe ,  mais  qu’il  eft  D 1  e  u  par  lui-même ,  otù- 
t odeosy  &  qu’il  poflede  la  plénitude  de  la  Divi¬ 
nité.  C’eft  lui  qui  eft  l’ Ancien  des  jours  y  Dan. 
VII.  9.  qui  eft  plus  ancien  que  le  Tems ,  ayant 
été  avant  la  Création,  tel  qu’il  eft  à  préfent,  & 
qu’il  fera  à  jamais.  Aucun  efpace  ne  le  peut 
renfermer,  il  eft  préfent  par-tout  >  c’eft:  lui  qui 
gouverne  avec  autant  de  fageffe  que  de  puifian- 
ce ,  les  differens  évenemens  qui  arrivent  dans  le 
Monde.  C’eft:  un  Etre  dont  la  fcience  eft  infi¬ 
nie,  un  Etre  qui  voit  tout,  &  devant  lequel 
perfonne  ne  pourra  fe  cacher  dans  quelques  ca¬ 
chettes  -,  devant  qui  les  nuées  ne  font  point 
comme  une  cachette ,  en  forte  qu'il  ne  voye  rien . 
Ou  :  Qtù  n'efi  point  environne  de  nuages ,  pour 
ne  point  confidtrer  ce  qui  fe  pajfe  parmi  nous  y 
Job  XXII.  14.  C’eft  un  Etre  préfent  par-tout, 
qui  remplit  les  deux  &  la  Terre.  Il  n’eft 
point  étendu  comme  la  Matière ,  enforte  qu’on 


puiflè  dire  de  lui,  qu’une  de  fes  parties  eft  ici 
fur  la  Terre ,  &  l’autre  dans  le  Ciel.  Eloignons 
à  jamais  de  nous  des  idées  aufii  abfurdes,  6e 
aufti  injurieufes  à  la  Divinité.  Dieu  eft  Ef- 
prit,  c’eft  un  Etre  indivifible,  &  un.  Tout  ce 
qui  eft  en  Dieu,  eft  D 1  e  u.  Où  irai-je  ar¬ 
riéré  de  ton  efprit ,  &  ou  fuir  ai  je  loin  de  ta 
face?  Si  je  monte  aux  deux  y  tu  y  es:  Jî  je 
me  couche  au  fepulchre ,  fy  voilà.  Ou:  Où 
irai  je  y  pour  me  dérober  à  votre  efprit?  &  oit 
m'enfuir  ai  je  de  devant  votre  fa  ce?  Si  je  mon¬ 
te  dans  le  Ciel  y  vous  y  êtes  :  fi  je  de fc ends 
dans  l'Enfer ,  vous  y  êtes  encore  ,  Pfeaume 
CXXXIX.  7.  8.  Quand  ils  auroient  fui  juf- 
qu'aux  lieux  les  plus  bas .  de  la  Terre  y  ma  main 
les  enlever  a  hors  de  là  ;  &  quand  ils  monte¬ 
raient  juf  qu'aux  deux  y  je  les  en  ferai  defcen - 
dre}  quand  ils  fe  feroient  cachés  au  fommet 
du  Carmel  y  je  les  y  rechercherai  y  &  les  enlè¬ 
verai  de  là }  &  quand  ils  fe  feroient  cachés  de 
devant  mes  yeux  au  fond  de  la  mer ,  je  com¬ 
manderai  au  ferpent  qu'il  les  y  morde.  Ou  : 
Quand  ils  defcendroient  jufqu'aux  Enfers ym a 
main  les  en  retirerait  j  &  quand  ils  monte¬ 
raient  ju [qu'au  Ciel  y  je  les  en  ferai  tomber  ; 
s'ils  fe  cachent  fur  le  haut  du  Mont  Carmel  y 
j'irai  les  y  chercher  y  [y  les  en  faire  fortir  -y  & 
s'ils  vont  au  plus  profond  de  la  mer  pour  fe  dé¬ 
rober  à  mes  yeux ,  je  commanderai  à  un  Jèr- 
pent  qu'il  les  morde  au  fond  des  eaux.  Amos 
IX.  2.  3.  Dieu  opere  par-tout,  &  par  confé- 

quent 
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plient  il  eft  par-tout.  Par-tout  ou  le  manifefte  Corps  humain.  Il  découle  de  cette  vérité,  une 
la  puiftànce,  la  aufîî  s  étend  Ta  prélence.  Il  re-  infinité  de  confécjucnces  utiles,  cjui  méritent  no- 
garde  du  haut  des  Cieux ,  fans  celTer  d’être  pré-  tre  attention ,  &  qui  l'ont  néceflairçs  pour  bien 
lent  fur  la  Terre,  &  dans  le  plus  profond  de  remplir  nos  devoirs,  tant  envers  Dieu  qu’en- 
les  Antres.  Il  eft  prélént ,  &  opere  dans  le  vers  le  prochain ,  &  envers  nous-mêmes. 

Cœur,  comme  dans  les  plus  petits  tuyaux  du 


JEREMIE,  Chap.  X X  V.  verf.  ï. 


La  parole  qui  fut  adrejjee  d  Jérémie  tou¬ 
chant  tout  le  peuple  de  Juda ,  la  qua¬ 
trième  année  de  Jehojachim fils  dejo- 
fias  Roi  de  Juda ,  qui  ejl  la  prémiere 
année  de  Nebucadnetjar  Roi  de  Ba¬ 
bylone* 

L*Authenticité  de  l’Ecriture  Sainte  eft  fondée 
fur  la  Chronologie,  &:  cette  Science  eft  ap¬ 
puyée  fur  l’Aftronomre.  Ce  n’eft  qu’en  recou¬ 
rant  aux  vrais  &  incônteftables  principes  de  cet¬ 
te  Science,  qufon  peut  réfbudre  les  contradic¬ 
tions  apparentes ,  &  les  difficultés  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  les  Divines  Ecritures.  Ce  fut  par  une 
infpiration  divine,  que  la  Captivité  du  Peuple 
Juif*  en  Babylone  fut  révélée  au  Prophète  Jéré- 
mie,  la  quatrième  année  de  Jehojakim ,  qui 
eft  la  prémiere  de  Nebucadnetfar.  Mais  on  lit 
dans  Daniel  I.  1.  La  troifieme  année  de  Jeho¬ 
jakim  ,  Roi  de  Juda ,  Nebucadnetfar  Roi  de 
Babylone  'uint  contre  Jerufalem  &  l'ajftegea. 
Il  faut  favoir ,  pour  réfoudre  cette  difficulté ,  que 
Jehojakim  gouverna  pendant  1 1  ans  le  Royau¬ 
me  de  Juda,  qui  lui  avoit  été  donné  par  Pha¬ 
raon  Necho  -,  &  que  ce  ne  fut  que  vers  la  fin 
de  la  troifieme  année ,  fuivant  Daniel ,  ou  bien 
pendant  la  quatrième,  fuivant  Jérémie,  queNa- 
bucodonofor  fit  la  guerre  à  Jehojakim,  quiétoit 
Vaflal  &  tributaire  du  Roi  d’Egypte ,  &  le  fub- 
jugua.  Jehojakim  avoit  gardé  pendant  trois  ans 
h  foi  qu'il  avoit  jurée  à  ce  nouveau  Mâitre,  mais 
il  y  manqua  la  feptieme  ou  la  huitième  année 
après  i  &  c’eft  cette  rébellion  qui  fut  caufe  que 
Nabucodonofor  affiegea  une  fécondé  fois  Jérufa- 
lem,  dans  là  1  T.  année  dejehojakim ,  qu’il  char¬ 
gea  ce  Roi  de  chaines ,  l’emmena  captif,  le  tua 
dans  le  chemin  qui  eft  entre  Jerufalem  &  Ba- 


Parole  qui  fut  adrefjée  a  Jérémie  tou * 
chant  tout  le  peuple  de  Juda ,  la  qua¬ 
trième  année  de  Joakim  fils  de  Jofias 
Roi  de  Juda ,  qui  efl  la  prémiere  an¬ 
née  de  Nabucodonofor  Roi  de  Baby¬ 
lone. 

byîone,  &  le  îaifla  fans  fepulturc  comme  une 
bête  brute.  Trois  mois  après,  dans  la  feptie¬ 
me  année  de  Nabucodonofor,  Jechonias,  fils 
&  fucceflêur  dejehojakim ,  fut  auffi  emmené  à  Ba¬ 
bylone  >  &  Sédécias  après  un  régné  de  11  ans, 
y  fut  auffi  conduit,  l’an  18  de  Nabucodonofor. 
L’explication  de  cette  Hiftoire  répand  beaucoup 
de  jour  fur  d’autres  endroits  de  l’Ecriture  Sain¬ 
te,  Jér.  LII.  28.  où  on  lit  que  la  feptieme  an¬ 
née  qui  fut  celle  en  laquelle  Jechonias  fut  emme¬ 
né  captif,  Nabucodonofor  tranfporta  dans  la 
prémiere  tranfmigration ,  3023  juifs:  en  forte 
que  ce  prémier  tranfport,  dont  parle  Daniel, 
&  qui  arriva  la  troifieme  année  de  Jehojakim, 
fut  fort  peu  confiderable ,  puisqu’il  n’y  eut  que 
les  prémiers  Seigneurs  &  les  Miniftres  de  la  Cour 
qui  furent  emmenés.  Le  fécond  tranfport  qui 
fut  de  832  Juifs,  arriva  l’an  18  de  Nabucodo¬ 
nofor,  Jér.  LII.  2p.  Et  l’an  19,  U  maifon  de 
l’E ternel,  &  la  maifon  Royale ,  &  tou¬ 
tes  les  maifons  de  Jerufalem ,  tous  fes  beaux 
bâtimens,  furent  réduits  en  cendres,  vf  13.  Le 
troifieme  tranfport  enfin,  dont  il  eft  parlé  vf 
30.  &  où  il  y  eut  73 y  Juifs  emmenés,  arriva 
l’an  23  de  Nabucodonofor.  II  eft  évident  par 
ce  calcul,  que  Jérémie  dénonça  au  Peuple  Juif 
les  paroles  que  nous  expliquons ,  au  commence¬ 
ment  du  Régné  de  Nabucodonofor,  &  avant 
le  prémier  Siégé  de  Jerufalem. 


Tom.  VIL 


LUI 


JERE- 
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JEREMIE,  Chap.  XXIX.  verf.  io. 


Car  ainfi  a  dit  PE  EE  R  ME  L:  Lors 
que  les  [estante  ans  feront  accomplis 
a  Babylone ,  je  ‘vous  vifiterai ,  &  je 
mettrai  en  effet  ma  bonne  parole  Jur 
r vous ,  pour  ‘vous  faire  retourner  en 
ce  lieu- ci, 

S’il  y  a  quelque  Hiftoire  dans  l’Ancien  Tefta- 
ment  qui  mérite  le  fouvenir  8c  l’attention 
de  la  Poftérité,  c’eft  fur-tout  celle  de  la  Capti¬ 
vité  du  Peuple  de  Dieu  à  Babylone ,  &  le 
tems  de  fa  durée  qui  fut  de  foixante  &  dix  ans , 
&  qui  fut  prédite  par  Jérémie  non-feulement  dans 
la  Lettre  qu’il  écrit  ici  aux  Juifs  captifs  en  Baby¬ 
lone,  mais  aufli  dans  le  difcours  qu’il  adrefia 
aux  habitans  dejerufalem,  XXV.  12.  Le  cal¬ 
cul  fuivant  démontre  clairement  la  vérité  8c  l’ac- 
compliffement  de  cette  Prophétie. 

Ans 

Depuis  le  commencement  de  la  quatrième 
année  de  Jehojakim  qui  fut  la  21.  de  Nabo- 
polaflar  ,  ou  de  Nebucadnetzar  le  Pere,  ou 
la  prémiere  de  Nebucadnetzar  le  Fils,  Jérém. 
XXV.  1.  Dan.  I.  1.2.  jufqu’à  la  deftru&ion 
de  la  Ville  8c  du  Temple  de  Jérufalem,  il 
le  paiTà  -  ip 

Jufqu’à  la  mort  de  Nebucadnetzar ,  dont 
on  fait  le  Régné  de  43  ans ,  y  comprenant 
ceux  que  fon  Fils  Evilmerodach  gouverna 
l’Empire  avec  fa  Femme  Nitocris,  après  que 
Ion  Pere  eut  perdu  l’efprit,  on  compte  24 
Les  années  d’Evilmerodach ,  qui  avoit  em¬ 
mené  Jehojakim  en  captivité ,  2  ou  4  Rois 
XXV.  furent  2 

Les  années  deNerigliflbr,  qui  fut  gendre 
de  Nebucadnetzar,  allié  d’Evilmerodach,  y 
compris  celles  pendant  lefquelles  fon  FilsLa- 


Car  voici  ce  que  dit  le  SEIGNEUR  : 
Lors  que  foixante  Çf  dix  ans  fi  fi* 
ront  paffés  a  Babylone ,  je  vous  vifi- 
ter  ai ,  éf  je  vérifierai  les  paroles  fa* 
vorables  que  je  vous  ai  données ,  en 
vous  fai fant  revenir  en  cette  terre . 

Ans 

boraflarchad  gouverna,  furent  *  *■  y 

Les  années  de  Nabonad,  Naboned,  Fils 
d’Evilmerodach,  Petit-fils  de  Nebucadnet¬ 
zar,  furent  avant  l’expédition  de  Cyrus,  27 
S.  Jerome,  Torniel ,  Ufierius  ,  8c  pîu- 
fieurs  autres  avec  eux,  croyent  que  ce  Na¬ 
boned  ne  fut  autre  que  Belfchazar,  Jérém. 
XXVII.  7.  Dan.  V.  *.  30.  Scaliger,  le  P. 
Petau,  8c  plufieurs  autres,  croyent  que  ce 
fut  Darius  Roi  des  Medes ,  Dan.  V.  31. 

Depuis  cette  Epoque  jufqu’à  la  prife  de  Ba¬ 
bylone  par  Cyrus ,  8c  la  viétoire  qu’il  rem¬ 
porta  fur  Nabonad,  ou  Belfchazar  ,  Jér. 

LI.  Dan.  V.  3 1 .  ou  bien  depuis  la  prife  de 
Babylone  jufqu’à  la  mort  de  Darius,  qu’oii 
appelloit  aufii  Cyaxares ,  8c  qui  étoit  Fils 
d’Afty âges  Oncle  8c  Beau-pere  de  Cyrus,  8c 
à  qui  ce  Prince  confia  le  gouvernement  pen¬ 
dant  qu’il  étoit  occupé  à  l’Armée ,  8c  confé- 
quemment  jufqu’à  la  prémiere  année  de  la 
Monarchie  des  Perfes ,  fept  ans  avant  la 
mort  de  Cyrus,  qui  par  une  Ordonnance  re¬ 
mit  les  Juifs  en  liberté,  Efd.  ou  1  Efdr.  I. 

1.  II.  Chron.  ou  Parai.  XXXVI.  22.  il  fe 
pafla  2 

Les  années  de  la  Captivité  fe  montent  ~ — 

a  dp 

Ajoutons  y  la  prémiere  année  du  Régné 
de  Cyrus ,  nous  aurons  les  -  -  70 


JEREMIE,  Chap.  XXX.  vert  6. 


Informez-vous ,  je  vous  prie,  &  con¬ 
fierez  fi  un  male  enfante .  Pourquoi 
donc  ai-je  vu  tout  homme  ayant  fis 
mains  fur  fis  reins ,  comme  une  fem¬ 
me  qui  enfant  1  ?  Çf  pourquoi  tous  les 
vif  a  je  s  font- ils  changés  en jauniffe. 


Demandez ,  &  voyez  fi  ce  font  les  hom¬ 
mes  qui  enfantent .  Pourquoi  donc  vois- 
je  maintenant  les  hommes  qui  tien¬ 
nent  leurs  mains  fur  leurs  reins ,  com¬ 
me  une  femme  qui  efi  dans  les  dou¬ 
leurs  de  P  enfant  ement*  &  pourquoi 
leurs  vijages  fint-ils  jaunes  Çf  défi¬ 
gurés  ? 
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LEs  Plantes ,  auiïi-bien  que  les  Hommes,  font 
fujettes  à  la  mort.  Le  terme  Jerakon  que 
l’Original  employé,  lignifie  la  Nielle  ,  forte 
de  maladie  qui  infefte  les  moiflons ,  1  ou  3  Rois 
VIII.  37.  Il  fe  prend  aufli  pour  la  Jaunijfe.  La 
menace  que  Dieu  fit  adrefler  aux  Ifraëlites, 
Deut.  XXVIII.  22.  L’E  iernel  te  frappera 
île  langueur ,  d'ardeur ,  de  fievre ,  <&  d’une 
chaleur  brûlante ,  de  fecherejfe ,  &  de  la  niel¬ 
le.  Ou  :  Le  Seigneur  vous  frappera  de 
mifere ,  de  pauvreté ,  de  fievre  ,  de  froid ,  d'u¬ 
ne  chaletir  brûlante ,  de  corruption  d'air ,  & 
de  nielle ,  s’accomplit  ici  à  la  lettre.  Dieu 
permet,  par  un  jufte  jugement,  que  ceux  qui 
lui  font  rebelles,  foient  exilés  de  leur  patrie, 
qu*ils  fouffrent  une  cruelle  captivité  dans  des 
pais  arides.  En  changeant  de  climat ,  leur  fan- 
té  s*altere,  ils  font  expoiës  à  de  pénibles  tra¬ 


vaux,  Sc  à  des  ignominies  qui  les  confument} 
une  trop  grande  tranfpiration  les  fait  maigrir, 
les  férofités  fe  diftîpent,  la  bile  s’épaifti fiant  a  de 
la  peine  à  fe  féparer  dans  le  Foye ,  &  venant  à 
regorger  dans  la  malle  du  fang  ,  fe  répand 
par  tout  le  corps,  &  le  mouvement  du  fàng  par 
la  veine  Porte  eft  rallenti.  Il  ne  faut  plus  s’é¬ 
tonner  après  cela,  fi  ces  Captifs  tombent  dans  la 
Jaunifle  &  en  'langueur,  &  li  ce  mal  devient  épi¬ 
démique,  étant  d’ailleurs  allez  ordinaire  aux 
Arabes,  aux  Perfans,  &  à  toutes  les  Nations 
Orientales  ,  comme  le  rapporte  Avicenne  (4. 
Collig.  43.  f.  74.)  Il  eft  plus  rare  dans  nos  cli¬ 
mats  ,  qui  font  plus  froids  ou  plus  tempérés ,  & 
nous  n’y  fommes  expofés  que  lorsque  nous  avons 
eu  un  Eté  extrêmement  fec  &  chaud ,  comme 
on  peut  en  voir  un  exemple  dans  Kanold . 
( Brefsl .  Samml .  VI.  Verfuch.  p.  1946.) 


JEREMIE,  Chap.  XXXI.  ver£  18. 


J'ai  entendu  Ephraim  fe  plaignant:  Tu 
nias  châtié >  &  j'ai  été  châtié  com¬ 
me  un  veau  indompté  -  -  - 


Un  jeune  taureau  qui  n'eft 

pas  encore  accoutumé ,  qui  n'eft  pas  encore  in- 
ftruit.  C’eft  un  taureau  qui  n’a  pas  encore  fubi 
le  joug  *  &  qu’on  doit  y  accoutumer  à  coups  de 
fouet,  &  à  grand’  peine.  Tel  fut  le  Peuple  Juif, 
qu’il  falut  ramener  à  fon  devoir  en  lui  faifant 
fouffrir  une  infinité  de  maux,  &  éprouver  la 
Captivité  en  Babylone.  On  trouve  dans  Colu¬ 
me  lie  L.  VII.  c.  3.  la  manière  dont  les  Anciens 
fe  fervoient  pour  dompter  les  taureaux.  Ils 
mettoient  le  jeune  taureau  entre  deux  autres  ac¬ 
coutumés  depuis  longtems  au  joug,  &  les  atta- 
choient  à  une  même  charrue:  en  forte  que  fi  le 
jeune  bœuf  venoit  à  bondir ,  il  etoit  retenu  par 
les  deux  autres}  s’il  s’arrêtoit,  il  étoit  emporté 
par  les  autres  j  &  lorsqu’il  vouloit  fe  coucher, 
les  deux  autres  qui  étoient  plus  forts  que  lui ,  le 
foulevoient  &  le  trainoient.  Et  lorsqu’un  bœuf 
fe  couchoit  au  milieu  des  filions ,  on  n  employoit 
pas  l’aiguillon ,  le  feu,  ou  quelque  autre  tour- 


J* ai  entendu  Ephraim ,  lors  qu'il  a  été 
transféré  eri  Babylone  :  Vous  mavezj 
châtié ,  difoit-il *  j  ai  été  injlruit 

par  mes  maux ,  comme  un  jeune  tau¬ 
reau  qui  eft  indompté,  -  -  - 

ment  pouf  le  faire  lever  *  maïs  on  lui  îioit  les 
pieds,  enforte  qu’il  ne  poüvoit  ni  marcher,  ni 
paitre  :  ainfi  la  faim  &  la  foif  le  guérifîbient  de 
la  pareflè.  Il  paroît  que  du  tems  de  Jérémie, 
cette  méthode  des  Romains  étoit  ignorée.  Les 
Juifs  employoient  le  fouet  &  l’aiguillon  ,  pour 
dompter  les  bœufs.  Ils  appelloient  le  bâton ,  ou 
l’inftrüment  dont  ils  fe  fervoient  pour  cela,  Mal - 
mady  de  *P'7,  apprendre.  Les  Talmudiftes  le 
nomment  Marda.  Ce  fut  avec  cette  forte  d’in- 
ftrument,  que  Sçamgar  fils  d'Anath  frappa  fix- 
cens  ‘Phi  lift  ins ,  Jug.  III.  31.  Cet  emblème  eft 
pour  nous  une  Ecole  où  le  Laboureur  nous  mon¬ 
trera  ,  que  quoique  le  bœuf  foit  un  animal  ftu- 
pide ,  on  peut  pourtant  le  réduire  Sz  le  dompter 
en  differentes  maniérés  :  exemple  qui  couvre  de 
confufion  les  Hommes,  allez  durs  pour  fermer 
l’oreille  à  l’inftruètion,  &  que  les  châtimens  ne 
peuvent  ramener  à  leur  devoir}  pires  en  cela, 
que  les  jeunes  taureaux ,  &  les  veaux  indomptés. 


lui  2 


JE  RE* 
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JEREMIE,  Chap.  XXXI.  verf  29.  30. 


En  ces  jour  s -là,  on  ne  dira  plus:  Les 
per  es  ont  mangé  des  raifins  verts ,  Cf 
les  dents  des  enfans  en  font  agacées  > 
Mais  chacun  mourra  pour  Jon  iniqui¬ 
té:  tout  homme  qui  mangera  des  rai¬ 
fins  verts  ,  fis  dents  en  feront  agacées . 

SI  on  compare  Ezech.  XVIII.  2.  on  verra  que 
c’étoit  un  proverbe  ufité  parmi  les  Juifs, 
que  de  dire  :  Nos  per  es  ont  mangé  des  raifins 
verts  3  &  tes  dents  des  enfans  en  font  agacées. 
Ils  s’en  fervoient  principalement  lorsque  Dieu 
les  affligeoit  de  quelque  grande  calamité,  &que 
fe  regardant  comme  innocens ,  ils  s’imaginoient 
porter  la  peine  dûe  aux  crimes  de  leurs  peres. 
Ce  qui  eft  dit  dans  ces  verfets ,  nous  donne  oc- 
calïon  de  parler  de  l’aigre  6c  de  l’acerbe ,  &  de 
l’effet  que  ces  faveurs  produifent  fur  les  dents. 
Toute  forte  de  faveur  eft  compofée  de  certaines 
parties,  qui  font  une  certaine  impreffion  fur  la 
langue,  le  principal  organe  du  goût,  &  qui  par 
conlëquent  peuvent  exciter  au  dedans  de  I’ame 
l’idée  de  douceur,  d’amertume,  d’acrimonie, 
d’acide,  de  falé,  ou  de  quelque  autre  qualité 
fenfible.  Mais  il  eft  très  difficile  de  déterminer 
la  figure  de  ces  particules.  Cependant  lorsqu’il 
s’agit  de  chofes  qui  échappent  à  la  pénétration 
de  nos  yeux ,  mais  qui  afteêlent  les  autres  orga¬ 
nes  de  nos  fens,  on  peut  fort  bien  dans  ces  oc- 

JEREMIE,  Chap. 

Ainfi  a  dit  IEEE  R  NE  L  qui  donne 
le  Soleil  pour  être  la  lumière  du  jour, 
Cf  qui  régie  la  Lune  Cf  les  Etoiles 
pour  être  la  lumière  de  la  nuit  ,*  qui 
fend  la  mer ,  Cf  les  flots  en  bruyent  > 
duquel  le  nom  ejl  l'EEERNEL 
des  Armées: 

Si  jamais  ces  rêglemens-la  partent  de 
devant  moi  ,  dit  IE E ER  NE L , 
aujji  la  race  dLjrael  cejfera  d'être  une 
Nation  a  jamais  devant  mou 


En  ce  tems-la ,  on  ne  dira  plus  :  Les  pè¬ 
res  ont  mangé  les  raifins  verts ,  Cf 
les  dents  des  enfans  en  ont  été  agacées; 
Mais  chacun  mourra  dans  Jon  iniquité  : 
Cf  fi  quelquun  mange  des  raifins 
verts,  il  en  aura  lui  feul  les  dents 
agacées . 

caftons  admettre  des  conjectures.  Les  acides, 
félon  îVillis ,  font  compofés  de  particules  poin¬ 
tues  ,  recourbées  comme  des  hameçons ,  qui  s’at¬ 
tachant  aux  fibres  de  la  langue,  les  font  retirer > 
on  peut  fort  bien  les  comparer  à  un  peigne,  ou 
à  une  tête  de  chardon  qu’on  paflêroit  légèrement 
fur  la  peau  de  la  main.  Les  acerbes  ou  âpres , 
comme  font  tous  les  fruits  verts,  font  auffi  compo¬ 
fés  de  particules  crochues ,  mais  moins  aiguës  que 
les  prémieres ,  enforte  qu’elles  bouchent  les  po¬ 
res  de  la  langue ,  &  s’attachent  tellement  à  l’or¬ 
gane  du  goût ,  que  lorsqu’elles  y  font  une  fois 
on  a  de  la  peine  à  les  en  ôter  :  femblables  en 
cela  aux  têtes  de  Bardane,  qui  s’attachent  for¬ 
tement  aux  habits.  Ainfi  les  Acides  &  les  A- 
cerbes  agacent  les  dents ,  toutes  les  fois  que 
leurs  parties  crochues  faififlènt  les  gencives,  en 
reftèrrent  les  fibres ,  &  attaquent  les  dents  mê¬ 
mes,  comme  s’ils  étoient  prêts  à  les  arracher. 
Ce  qui  fait  dire  aux  Allemands:  die  Zàhne 
werden  mir  lang. 


XXXI.  verf  35.  36. 

Voici  ce  que  dit  le  S  EIGNEURi 
qui  fait  lever  le  Soleil  pour  être  la 
lumière  du  jour ,  Cf  qui  règle  le  cours 
de  la  Lune  Cf  des  Etoiles  pour  être 
la  lumière  de  la  nuit  ;  qui  agite  la 
mer,  Cf  qui  fait  retentir  le  bruit  de 
fies  flots  ;  fon  nom  eft ,  le  SEIGNEUR 
des  Armées: 

Si  ces  loix  de  tordre  du  Monde  peuvent 
c effer  devant  moi ,  dit  le  SE  L’¬ 
UN  EU  R,  alors  la  race  d’Ifrdél 
ceffera  d'être  mon  Peuple  pour  tou¬ 
jours . 

Le 


» 


on  r 
J"  1 
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LE  Tout-puiflànt,  Poflèflèur  de  l’Eternité, 
s’appelle  tantôt  le  Dieu  d’ Abraham , 
d'ifaac ,  &  de  Jacob  ;  tantôt  l’Eternel 
qui  donne  le  Soleil  pour  être  la  lumière  du  jour , 
&  qui  règle  la  Lune  &  les  Etoiles  pour  être 
la  lumière  de  la  nuit  j  qui  fend  la  mer ,  &  les 
flots  en  bruyent i  &  tantôt  enfin,  l’Eter¬ 
nel  des  Armées .  Là,  par  les  ouvrages  de  la 
Grâce,  il  eft  confideré  comme  Dieu  de  l’Al¬ 
liance  j  ici ,  par  les  oeuvres  de  la  Création ,  & 
par  fa  fouveraine  domination ,  comme  Créateur, 
ConferVateur ,  &  Gouverneur  du  Monde ,  tant 
corporel,  que  politique.  Ces  deux  confidera- 
tions  font  plus  que  fuffifantes  pour  établir  la  foi 
&  la  confiance  des  Hommes  dans  la  Providence 
de  l’Etre  fuprème,  &  nous  faire  efperer  au  def- 
fusmême  de  toute  efperance.  Car  le  Seigneur 
eft  fuffifant  &  à  lui-même,  &  à  toutes  les  créa¬ 
tures.  Pour  nous  convaincre  de  cette  vérité 
fondamentale ,  il  nous  en  donne  lui-même  pour 
témoignage  authentique  &  irréfragable,  l’ordre 
invariable  qui  fubfifte  dans  la  viciffitude  conti¬ 
nuelle  des  magnifiques  ouvrages  du  Soleil  ,  de 
la  Lune,  &  des  Etoiles.  Voici  un  pafiage  pa¬ 
rallele  ,  qu’on  trouve  Gen.  I.  14.-16.  Qu'il  y 
ait  des  Luminaires  dans  l'étendue  des  deux , 
pour  féparer  la  nuit  d'avec  le  jour ,  &  qui  fer¬ 
vent  dé  fîgnes  &  pour  les  faffons ,  &  pour  les 
jours ,  &  pour  les  années .  Par  la  force  de  cet¬ 
te  parole  toute-puiftante,  Dieu  fit  deux  grands 
Luminaires  ,  le  plus  grand  Luminaire  pour 
dominer  fur  le  jour ,  &  le  moindre  pour  domi¬ 
ner  fur  la  nuit:  il  fit  aujfi  les  Etoiles.  Là 
même  chofe  fe  lit  à  peu  près  Pfi  CXXXVI.  7. 
8.  9.  où  l’on  doit  fur-tout  faire  attention  à  cette 
triple  exclamationi  car  fa  gratuité  demeure  à 
toujours. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai  déjà  eu 
ûccafion  d’écrire  fur  cette  matière.  Cependant 


je  profiterai  de  ce  Texte  pour  faire  quelques  re¬ 
marques  fondées  fur  l’Aftronomie  Phyflque  des 
Modernes ,  &  pour  faire  voir  à  la  louange  du  Créa¬ 
teur,  quels  font  les  Decrets ,  les  Ordonnances , 
&  les  Loix  par  où  ces  grands  Corps  qui  com- 
pofent  le  Monde  font  régis  &  gouvernés  :  Loix 
immuables,  &  qui  ne  partiront  jamais  de  de¬ 
vant  l’E  t  e  r  n  e  l  ,  puisque  lui-même  l’aflù- 
re  &  le  promet. 

L’une  de  ces  Ordonnances  de  Dieu  eft,  que 
les  fix  Planetes  Principales  avec  leurs  Satellites  , 
tournent  par  périodes  réglés  autour  du  Soleil , 
&  à  une  certaine  diftance  de  ce  Monarque  qui 
leur  fert  de  foyer.  Ceci  fc  confirme  dans  Mer¬ 
cure  &  dahs  Vénus  par  leurs  Phafes  femblables 
à  celles  d^  la  Lune ,  enforte  que  par  rapport  à 
nous,  ils  font  tantôt  pleins,  tantôt  nouveaux, 
tantôt  daiis  leur  croiflànt,  &  tantôt  dans  leur 
déclin  :  quelquefois  au  fil  ils  nous  apparoiflent 
fur  le  Soleil  même  en  forme  de  taches  noires , 
&  difparoiflènt  enfuite  en  fe  cachant  derrière  lui. 
Pour  ce  qui  eft  des  Planetes  fupérieures,  Mars, 
Jupiter,  &  Saturne,  elles  nous  apparoiflent  tou¬ 
jours  pleines  *  Mars  en  particulier  le  paroît  da¬ 
vantage  lorsqu’il  eft  en  conjon&ion ,  que  dans 
les  quadratures.  La  même  chofe  eft  certaine  à 
l’égard  de  la  Terre,  par  plufieurs  obfervations, 
fur-tout  par  fa  Parallaxe  annuelle. 

Une  autre  Ordonnance  de  Dieu  eft,  que  les 
tems  périodiques  des  fix  Planetes  Principales 
font  en  raifon  fefquialtere  de  leurs  diftances  du 
Soleil}  les  diftances  étant  les  racines  cubiques 
des  quarrés  de  leurs  révolutions.  Cette  fameu- 
fo  Règle  de  Kepler  eft  tellement  confirmée  par 
une  infinité  d’obfervations ,  que  les  Aftronomes 
modernes  ne  font  pas  difficulté  de  la  mettre  au 
rang  des  vérités  mathématiques.  Elle  paroit 
clairement  par  les  Tables  fuivantes. 


Moyennes  défiances  des  Planetes  du  Soleil . 


Saturne. 

Jupiter. 

Mars. 

La  Terre. 

Vénus. 

Mercure. 

1 

Selon  Kepler 

9  y  1000. 

yi96yo. 

iy23yo. 

100000. 

7240°. 

38806.  . 

Selon  Bulliaud 

9  y4i5>8. 

y22y20. 

iy23y°* 

100000. 

•  723P8* 

38f8*  , 

Par  les  Périodes  9 y 3  806. 

£20116. 

^2399. 

100000. 

72333- 

4  CJïiiVA 

3871» 

.  -,  J  si)  i'T  * 

Périodes 

des  Planetes. 

:  I  Ti-Q  /IO  1 
jouir.  jiTjvr 

.-  M  ütlltCO  oï  - .  t 
:  ;  _  . 

r  pTfp  J  *  ;  Vj 

jours. 

Heures. 

Minut. 

ou  Mois. 

Quarrés. 

Racin.  cubiques.' 

De  Mercure 

-  87. 

23. 

16. 

3- 

9- 

.  y  —  j  •  *  - 

2.  environ 

De  Vénus 

224» 

i  6* 

4  9>  : 

7- 

57' 

4*. 

De  la  Terre  avec  la 

w.s  ï  s  .  -  •  ;  * 

Lune.  - 

-  36f> 

6. 

P- 

12. 

144. 

5' 

De  Mars 

686. 

*7- 

24. 

576. 

8. 

De  Jupiter 

-  4332. 

i  2. 

20.  , 

144. 

20736. 

2  T'A 

De  Saturne 

io7y9. 

6. 

36. 

360. 

1 29600. 

5°*  . 

Non-feulement  cette  Règle  a  lieu  dans  les  mou- 
vemens  des  Planetes  Principales,  mais  auflidans 
Tom.  VIL 


,  /  '•  „  J  0  J r  J  '  ■  *  '  _ 

les  Subalternes,  c’eft  à  dire  dans  les  cinq  Satel¬ 
lites  de  Saturne,  &  dans  les  quatre  de  Jupiter  5 

Mm  mm  étant 
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étant  fondamentale  &  commune  à  tout  le  Tour¬ 
billon  Solaire. 

Une  autre  Ordonnance  eft ,  que  les  Planetes 
par  leurs  rayons  tirés  au  Soleil,  décrivent  des 
aires  proportionnées  aux  tems,  toujours  égales 
en  tems  égaux.  Car  les  Planètes  avancent  tou¬ 
jours  dans  leurs  orbites,  quoiqu’elles  nous  pa- 
roiflènt  tantôt  dire&es,  tantôt  ftation  aires,  & 
tantôt  rétrogrades:  plus  vite  néanmoins  dans 
leur  Périhélie ,  &  moins  vite  dans  leur  Aphélie. 
Cette  vérité  fe  confirme  particulièrement  par  les 
Eclipfes  de  Jupiter,  dont  les  obfervations  répon¬ 


dent  pfécifément  au  calcul  *  de  même  que  par  le 
mouvement  de  la  Lune,  fi  l’on  compare fon dia¬ 
metre  apparent  avec  fon  mouvement  apparent, 
&  fa  diftance  de  la  Terre.  Les  Satellites  de  Ju¬ 
piter  font  fournis  aux  mêmes  Loix ,  leurs  pério¬ 
des  étant ,  comme  l’on  vient  de  le  dire ,  en  rai- 
fon  fefquialtere  de  leurs  diftances  >  favoir  : 


L 

Selon  Mr.  Caflini.  * 

-----  Borelli.  -  fr* 

. Townley  par  le  Micromètre  y.  yi. 

. Flamfted  par  le  Micromètre  y.  31.  - 

. les  Eclip.  des  Satell.  y.  578. 

Par  les  tems  périodiques.  -  y-  57%- 


I.  - 

ï. 

18. 

2  8i. 

11.  - 

3-  - 

*3-  - 

i/L 

III.  - 

7- 

3- 

59b 

IV.  - 

1 6,  * 

18.  * 

5b 

• 

vre  de  Jupiter, 

II. 

III. 

IV.  ] 

j? 

8. 

13-  - 

*3-  i 

3. 

* 

14.  - 

24f‘ 

*3 

8.  78. 

i3-  47- 

-  24.  72. 

^ . 

p- 

8.  8  y.  - 

13.  9 8. 

-  24.  23. 

0 

*— « 

8.  876.  - 

14.  iyp. 

-  24.  P03. 

0 

8.  878.  - 

14.  168. 

-  24.  96 8. 

$ 

Il  en  eft  de  même  pour  les  Satellites  de  Saturne. 

‘Périodes. 


Jours.  Heures.  Minutes. 

I.  1.  -  21.  -  18. 

II.  2.  17.  -  41- 

III.  -  4*  "  *3*  “  4  7* 

IV.  -  iy.  -  22.  -  41. 

V.  -  79-  -  ;•  -  53- 


‘Diftance s  du  Centre  de  Saturne. 


Une  autre  Ordonnance ,  c’eft  que  les  forces 
centripètes  des  Planetes ,  tant  Principales  que 
Secondaires ,  font  réciproquement  comme  les 
quarrés  de  leurs  diftances  du  centre  *  les  Princi¬ 
pales,  dti  centre  du  Soleil  j  &  les  Satellites ,  des 
centres  de  leurs  Planetes  Principales.  Cette  vé¬ 
rité  fe  confirme  encore  par  l’égalité  des  aires  que 
les  Principales  décrivent  autour  du  Soleil ,  &  les 
Subalternes  à  l’entour  des  Principales  >  de  mê¬ 
me  que  par  la  raifon  fefquialtere  aux  diftances , 
laquelle  on  obferve  dans  leurs  mouvement  pé¬ 
riodiques.  En  vertu  de  cette  Ordonnance ,  les  Pla¬ 
netes  Principales  gravitent  conflamment  vers  le 
Soleil,  les  Satellites  de  Jupiter  vers  Jupiter,  ceux 
de  Saturne  vers  Saturne,'  &  la  Lune  vers  laTer- 
re.  C’eft  en  cela  même  que  confifte  la  Gravi¬ 
té,  ou  Pefahteur,  qui  eft  la  même  cfiofe  que  h 
vertu  centripète.  Si  cette  Gravité  étoit  quelque 
chofe  de  diftinct  des  forces  centrales,  les  corps 
pefans  ne  tomberoient  pas j  dans  la ■  duréé!cfune 
jècoqde.,  Tefpace  de  16  ^ pieds,  comme  l’expé- 
:niuè  nurtnxM 


rience  le  prouve,  mais  de  32.  Cette  même 
Gravité  eft  réciproque  du  Soleil  vers  toutes  les 
Planetes,  de  Jupiter  &  de  Saturne  vers  leurs  Sa- 
tellitcs  5  &  elle  répond  toujours  à  la  quantité  de 
la  matière,  foit  fluide  ou  folide.  Cette  vérité 
fe  démontre  par  les  corps  fufpendus  à  des  pen¬ 
dules  ,  où  l’on  voit  que  quels  que  foient  ces 
corps,  s’ils  font  de  même  poids,  ils  parcou¬ 
rent  les  mêmes  efpaces  dans  un  tems  égal,  foit 
en  montant ,  foit  en  defeendant.  Sur  ces  prin¬ 
cipes,  les  Philofophes  modernes  Difciples  ae 
Newton  fàvent  fupputer  non-feulement  les  gra¬ 
vitations  mêmes ,  mais  les  denfités  mutuelles  de 
chaque  Plancte,  &  leur  réciprocité  à  l’égard  du 
Soleil. 

Une  autre  Ordonnance ,  c’eft  que  les  Plane¬ 
tes  &  les  Cometes,  roulans  dans  un  efpace  très 
fluide,  fans  réfiftance,  &  comme  vuide,  conti¬ 
nuent  leurs  mouvemens  fans  aucun  retardement  ; 
ce  qui  eft  attefté  par  les  obfervations  des  Aftro- 
nomes  modernes,,  comparées  avec  celles  des  plus 
anciens. 

•  ;  '  ;  >  <  . 

Une  autre  Ordonnance ,  eft  celle  par  où  tou¬ 
tes  chofes  font  mues  conflamment  &  avec  la 
derniere  régularité  :  le  Soleil  centre  du  Ciel  Pla¬ 
nétaire,  autour  de  fon  axe  >  les  Planetes  autour 
du  Soleil ,  de  même  que  tous  les  corps  qui  en 
font  partie.  II  en  eft  de  même  des  Etoiles  fi¬ 
xes,  qui  font  comme  autant  de  Soleils,  ainfique 
.  des  Planetes  &  des  Cometes  qui  les  environnent. 
Or  le  centre  de  Gravité  ne  fauroit  certainement 
être  mieux  placé  que  dans  le  Soleil  même,  puis¬ 
que  c’eft  vers  lui  que  toutes  les  Planetes  tendent 
par  leur  poids-,  &  même  dans  un. point  mathé¬ 
matique  du  Soleil.  Ainfi,  il  n’y  a  nulle-part  au¬ 
cun  repos  dans  la  Nature.  Mais.,  quoique  le 
Soleil  même  foit  dans  un  continuel  mouvement, 
jamais  néanmoins  il  ne  fort  de  fon  centre  de 
Gravité y  qui  eft  aufli  celui  des  Planetes.  Que 
fiy  félôn  la  fupputation  dfes  Mathématiciens  mb- 

'  ’  ‘dèrnes. 


Pl.  DCXXVII  J  e  R  E  M.  Ch.  XXXI.  vf.  3S.3 6.  323 


Icil  eft  à  peu  près  dans  la  même  raifon  au  demi-  notent  d’infamie  ceux  qui  me  furent  i la fohTà 
diametre  du  Soleil,  le  centre  commun  de  Gravi-  fe  d'une  Raifon  rebelle  les  fecr  et  s  des  deux 
te,  lavoir  du  Soleil  &  de  Jupiter,  tombera  fur  le  cours  des  Aftres ,  le  mouvement  &  les  ta - 
la  fupcrficie  meme  du  Soleil  $  mais  le  centre  de  ches  du  Soleil ,  les  habitans  efl  l'intérieur  des 
Gravité  refpe&if  au  Soleil  &  à  Saturne  fe  trou-  Tlanetes ,  comme  fi  c'étoit  l'ouvrage  de  leurs 
vera  au-deflbus  de  la  fuperficie,  dans  le  corps  mains  ?  (H.  Orat.  Secular.  1719.)  Je  ne  ré¬ 
même  du  Soleil,  parce  que  la  quantité  de  ma-  pondrai  à  ce  Déclamateur ,  que  ce  que  le  Pro- 
tiere  contenue  dans  le  Soleil  eft  à  l’égard  de  la  phete  Ifaïe  infpiré  de  D 1  e  u  dit  lui-même ,  XL 
quantité  de  matière  de  Saturne,  comme  2360  2  6.  Elevez  vos  yeux  en-haut ,  &  regardez' 

à  1 ,  &  que  la  diftance  de  Saturne  au  Soleil  eft  qui  a  créé  ces  chofes  ?  c'eft  celui  qui  fait  for - 
dans  une  raifon  un  peu  moindre  au  demi-dia-  tir  leur  Armée par  ordre ,  &  les  appelle  toutes 
métré  du  Soleil.  Si  donc  l’on  met  d’un  côté  Ju-  pur  leur  nom  j  il  n'y  en  a  pas  une  qui  manque 
piter  &  Saturne,  &  de  l’autre  le  Soleil,  le  centre  à  caufe  de  la  grandeur  de  fes  forces ,  parce 
commun  de  ces  trois  corps  ne  fera  pas  éloigné  qu'il  excelle  en  puiffance.  Ou  :  Levez  les 
du  centre  du  Soleil  de  plus  du  diametre  du  So-  yeux  en-haut ,  &  confiderez  qui  a  créé  les 

Ci  eux  ;  qui  fait  marcher  dans  un  fi  grand  or¬ 
dre  les  Etoiles ,  &  qui  les  appelle  toutes  par 
leur  nom,  fans  qu'il  manque  rien  à  leur  har¬ 
monie  ,  tant  il  excelle  en  grandeur ,  en  vertu 
&  en  puiffance.  Si  quelque  chofe  eft  capable 
de  mener  à  la  connoiffance  d’un  Dieu,  &  de 
confondre  &  réduire  au  filence  les  Déiftes  &  les 
Athées,  c’eft  certainement  la  confideration  de 
ces  Ordonnances  ,  félon  lesquelles  fe  meuvent 
les  Etoiles  tant  fixes  qu’errantes.  Plus  on  appro¬ 
fondit  ces  myfteres ,  &  plus  on  approche  de 
Dieu.  C’eft  une  étude,  en  un  mot,  qu’un 
Homme  qui  aime  Dieu  doit  fe  recommander 
à  foi-même  &  aux  autres. 

Le  Prophète  defeendant  du  haut  du  Ciel ,  par 
le  chemin  des  Etoiles  fixes,  du  Soleil  &  de  la 
Lune,  fur  le  globe  de  la  Terre,  cherche  Dieu 
&  le  trouve  principalement  dans  la  Mer.  Qiii 


îeil.  Si  même  dans  cette  grande  balance  du 
Monde ,  toutes  les  Planetes  étoient  d’un  côté  & 
le  Soleil  de  l’autre ,  la  diftance  du  centre  de  Gra¬ 
vité  au  centre  du  Soleil  feroit  toujours  moindre 
dans  tous  les  autres  differens  afpeêts.  Qui  plus 
eft  ,  ce  centre  commun  de  gravité  fe  trouvera 
dans  le  Ciel  Planétaire ,  dans  un  certain  mouve¬ 
ment  ,  comme  le  Soleil  même. 

C’eft  en  vertu  d’une  autre  Ordonnance ,  que 
les  fix  Planetes  Principales  fe  meuvent  dans  des 
orbites  elliptiques  autour  du  Soleil ,  comme  au¬ 
tour  d’un  foyer.  Les  Satellites  font  fujets  à 
cette  même  Loi ,  comme  le  prouvent  les  Obfer- 
vations  Adronomiques. 

1  Les  Etoiles  fixes  confervent  entre  elles  par 
une  Ordonnance  fixe ,  une  fituation  &  un  ordre 
toujours  confiant.  C’eft  le  mouvement  conti¬ 
nuel  des  Planetes  mêmes  qui  indique  ce  repos 
des  Etoiles  fixes ,  &  c’eft  par  le  repos  de  celles-  fend  la  mer ,  dit-il ,  &  les  flots  en  bruyent  5 
ci  qu’on  mefure  les  mouvetnens  de  celles-là.  duquel  le  nom  eft  l’E ternel  des  Armées „ 
Puisque  les  Etoiles  fixes  n’ont  point  de  parai-  Les  flots  de  la  Mer ,  dans  le  fens  propre  &  na- 
laxe  annuelle,  ou  que  fi  elles  en  ont,  on  a  bien  turel,  ne  font  donc  pas  émus  par  les  vents, 
de  la  peine  à  la  remarquer,  il  s’enfuit  naturel-  mais  par  Dieu  même,  qui  s’en  fert  comme 
lement,  qu’elles  n’ont  aucune  influence  fenfible  d’organes.  Je  fuis  l’E  t  e  rnel  ton  Dieu, 
fur  notre  Tourbillon  Planétaire.  Si  on  ajoute  à  qui  romps  la  mer ,  &  les  flots  en  bruyent  s  l'E- 
cela,  qu’à  l’exception  du  Soleil  &  de  la  Lune,  ternel  des  Armées  eft  fon  nom .  Ou  :  C'eft 
les  Planetes  mêmes  n’en  fauroient  avoir  aucune  moi  qui  fuis  le  Seigneur  votre  Dieu, 
fur  cette  Terre,  tant  à  caufe  de  leur  trop  grand  qui  trouble  la  mer  &.  qui  fais  foulever  fies 
éloignement,  que  de  leur  petiteflè,  l’Afttologie  flots  s  mon  nom  eft ,  le  Seigneur  des  Ar- 
Judiciaire ,  fi  fouvent  condamnée  dans  PEcritu-  mées ,  If  L.  1  y.  Ce  n’eft  ni  la  Nature,  ni  un 
re  ,  fe  trouvera  fappée  par  le  fondement.  Neptune  ,  mais  Dieu  qui  marche  fur  les  h au- 

Si  je  voulois  rapporter  &  démontrer  toutes  les  teurs  de  la  mer ,  qui  marche  fur  les  flots  de  la 
Ordonnances  que  Dieu  a  prefcrites  au  Mon-  mer ,  Job  IX.  8.  C’eft  Dieu  qui  enferma  la 
de,  &  fur-tout  au  Monde  Planétaire,  il  fau*  mer  entre  des  portes ,  quand  elle  fut  tirée  corn- 
droit  defeendre  dans  le  profond  abîme  de  l’Af-  me  de  la  matrice,  -  -  -  qui  établit  une  or  don - 
tronomie  &  de  la  Géométrie  moderne.  Mais  nance ,  lui  mit  des  barrières  &  des  portes , 
cela  n’eft  pas  de  mon  plan.  Il  fuffit  de  ce  que  &  dit  :  Tu  viendras  jufques-là ,  &  tu  ne  paf- 


ni  illicite  5,  qu’elle  eft  au  contraire  très  utile  &  le  fe  débordoit  comme  en  for  tant  dufeindefa 
néceflàire  à  la  louange  du  Créateur  ,  à  differens  mere.  -  -  Je  l'ai  refferrée  dans  les  bornes  que 
ufages  de  la  Société  humaine,  &  à  notre  Salut,  je  lui  ai  marquées ,  j'y  ai  mit  des  portes  &  des 
Qui  eft  l’Homme  allez  ftupide  pour  croire  que  barrières.  Je  lui  ai  dit  :  Vous  viendrez  jufques* 
des  Loix  aufli  parfaites  que  celles  qui  paroiflènt  là,  &  vous  ne  pafferez  pas  plus  loin ,  &  vous 
au  Ciel  &  fur  la  Terre,  ayent  été  établies  par  briferez  ici  l'orgueilde  vos  flots  ,Job  XXXVIIL 
lin  Dieu  infiniment  faint  &  fage,  fans  qu’il  8.  10.  11.  Il  appaife  le  bruit  de  la  mer ,  le 

Mmmm  2  bruit 
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bruit  de  fes  ondes ,  Ou:  Qui  troublez  la  mer  p affer  fes  limites ,  Jérém.  V.  22. 
jttfcjues  dans  fon  fond ,  &  qui  faites  retentir  De  même  que  ce  Dieu  tout-puiffant  jure, 
le  bruit  de  fes  flots ,  Pf.  LXV.  8.  Il  comman -  promet,  &  menace  quelquefois  par  fon  nom} 
de ,  &  fait  compar oitre  le  vent  de  tempête ,  de  même  il  femble  donner  ici  pour  gage  à  fon 
lequel  élève  les  vagues  de  la  mer.  Il  a  com -  Peuple  l’ordre  invariable  de  fes  Décrets  &  de  fes 
mandé ,  &  aujjitôt  il  s' eft  élevé  un  vent  qui  a  Loix.  Si  jamais  ces  reglemens-là  partent  de 
amené  la  tempête ,  &  les  flots  de  la  mer  fe font  devant  moi ,  dit  l’Eternel,  auffl  la  race 
élevés.  Pf  CVII.  2  f.  Ne  me  craindrez-vous  d'ifraël  c  effer  a  d'être  une  nation  à  jamais  de - 
point ,  dit  l’Ete  rnel,  &  ne  ferez-vous  vant  moi.  Qu’on  faffe  bien  attention  à  ce  que  je 
point  épouvantés  devant  ma  face?  Moi  qui  ai  vais  dire:  Pourfe  confier  en  Dieu,  il  faut  aupa- 
mis  le  fable  pour  la  borne  de  la  mer ,  par  une  ravant  le  connoitre  j  &  pour  ajouter  foi  à  fes  di- 
ordonnance  perpétuelle  ,  &  qu'elle  ne  p  affer  a  vines  promeflès,  il  faut  comprendre  les  Statuts 
point -,  fes  vagues  s'émeuvent  -y  mais  elles  ne  qu’il  en  donne  pour  gage:  &  l’on  ne  doit  pas 
feront  pas  les  plus  fortes  s  &  elles  bruyent ,  feulement  examiner  à  la  légère  des  OrdoUnan- 
mais  elles  ne  la pajjeront  point.  Ou:  Ne  me  ces,  des  Loix,  des  Décrets  fi  parfaits  &  fi  me- 
refpefferez-vous  donc  point ,  dit  le  Seigneur,  furésj  mais  approfondir  leurs  effets,  leur  conti¬ 
ez  ne  ferez-vous  point  faifts  de  frayeur  devant  nuité,  &  leur  immutabilité  même  dans  les  chan- 
ma  face?  Moi  qui  ai  mis  le  fable  pour  borne  gemens  qui  fe  font  à  tous  momens.  Ce  font-là 
à  la  mer ,  qui  lui  ai  preferit  une  Loi  éternelle  les  grands  &  les  principaux  avantages  qui  réful- 
qu'elle  ne  violera  jamais  ;  fes  vagues  s'agite-  tent  de  la  contemplation  de  la  Nature  pour  la 
ront ,  &  elles  ne  pourront  aller  au-delà  j  fes  connoifiànce  d’un  Dieu. 
flots  s'élèveront  avec  furie ,  &  ils  ne  pourront 
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Ainfi  a  dit  t ETERNEL  :  -  Si  les 
Cieux  fe  peuvent  mefurer  par  dejfus , 

&  les  fondemens  de  la  Terre  fonder 
par  defjous  ,*  aufi  je  rejetterai  toute 
la  race  d'IJrael ,  a  caufe  de  toutes  les 
chofes  au  ils  ont  faites,  dit  l’ ETER¬ 
NEL. 


IL  n’y  a  perfonne  qui  de  ces  paroles,  Si  les 
deux  fe  peuvent  mefurer  par  de  fus ,  & 
les  fondemens  de  la  Terre  foncier  par  dejfous , 
doive  conclurre  contre  les  Aftronomes  &  les  Ma¬ 
thématiciens ,  qu’il  n’eft  permis  à  aucun  d’eux 
de  mefurer  la  grandeur,  la  figure,  la  hauteur,  ni 
les  autres  qualités  des  Cieux ,  des  Aftres ,  ou  de 
la  Terre.  On  nie  la  conféquence.  Il  eft  certain 
qu’aucun  Homme  raifonnable  n’entreprendra  de 
mefurer  jufte  à  la  toife  l’étendue  des  Cieux,  qui 
font  entre  les  Etoiles  fixes  &  les  Planetes ,  ni  de 
déterminer  la  ftru&ure  intérieure  de  la  Terre, 
la  fituation  &  la  matière  de  fes  differens  lits  de¬ 
puis  là  fuperficie  jufqu’au  centre.  Nul  jufqu’ici 
n’a  encore  été  aiïèz  heureux  pour  pouvoir  y  pé¬ 
nétrer  au-delà  d’un  demi- mille.  Nous  avouons 
dè  plus  qu’il  n’y  a  point  de  corps ,  quel  qu’il 
foit,  Animal,  Plante,  ni  même  celui  de  l’Hom¬ 
me  ,  dont  nous  connoiffions  exactement  toutes 
lés  parties.  Sur  cet  aveu  ingénu ,  qu’on  ne  s’a- 
vife  point  de  dire ,  Donc  la  fcience  des  chofes 
naturelles  n’eft  d’aucun  ufage}  donc  il  faut  la 

■  .  v.  .  \*\  4  i  . >  1.  ^ ^  t  \  \  7  , 
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Voici  ce  que  dit  le  SE  IG  N  EUR:  Si 
ton  peut  mefurer  le  haut  des  deux 
&  Jonder  la  Terre  jufquau  plus  pro¬ 
fond  de  fes  fondemens  >•  alors  j  aban¬ 
donnerai  toute  la  race  d'Ifraél ,  à  eau * 
fe  de  tout  ce  quils  ont  fait  contre  moi, 
dit  le  SEIGNEUR. 

rejetter ,  la  méprifer.  La  raifon  de  cette  impof- 
fibilité  eft  manifefte.  Les  ouvrages  de  Dieu 
en  général  font  d’un  art  infini,  ce  font  des  ou¬ 
vrages  d’un  Etre  infiniment  parfait ,  &  par  con- 
féquent  impénétrables  à  toute  Intelligence  finie. 
Mais  cela  n’empêche  pas  que  nous  ne  cherchions, 
fouillions,  mefurions,  &  tâchions  de  pénétrer 
félon  les  forces  de  notre  génie,  tout  ce  qu’il  y 
a,  de  pénétrable  dans  la  Nature}  non  pour  fatis- 
faire  notre  curiofité  ou  un  vain  defir  de  fcience, 
mais  pour  glorifier  D 1  e  u ,  &  avancer  l’ouvra¬ 
ge  de  notre  falut,  &  de  celui  du  prochain.  C’eft 
dans  ces  fortes  de  recherches  qu’on  remarque  la 
foibleffe  &  les  bornes:  étroites  de  notre  Efprit } 
l’ufàge  que  l’on  peut  faire  d’une  Raifon  faine, 
&  l’abus  d’une  Raifon  dépravée.;  Car  il  eft  per¬ 
mis  d’étudier  le  nombre ,  le  poids ,  la  me  fur  e  a- 
vec  lefquels  D  I  e  u  a  fait  toutes  chofes  au  Ciel 
&  en  la.  Terre ,  Sag,  XI.  2 1 .  chofes  que  l’on  peut 
bien’  rechercher,  mais  dont  on  ne  peut  jamais 
acquérir  une  connoiffance  parfaite.  flflfl  fl  f 


\ 
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Alors  je  connus  que  ce  toit  la  parole  de 
l’E  T  E  R  N  E  L.  Ainfi  j'achetai  le 
champ  de  Hanaméel ,  fis  de  mon  on* 
cle  ,  lequel  champ  efi  a  Hanathoth  ,• 
Cf  je  lui  pefai  l'argent *  ajfavoir  Jept 
ficles ,  Cf  dix  pièces  dl argent. 

\  r  '  ,  *,  \  » f  ’  njr  '  ■  o 

v'i  •  w/  4  w  •  <  »  *  *■  j<»  ■»  VA  W  \  -  ■  t  *  * 

VOici  un  cas  tout  à  fait  fingulier  dansies  cir- 
confiances.  Le  Prophète  en  prifon  ache¬ 
té  par  l’ordre  de  D 1  e  u  *  6c  durant  le  fiege  de 
Jerufalem,  un  champ  à  PJanathoth*  lieu  déjà 
occupé  par  les  Ennemis,  puisqu’ils  y  avoient 
pafle.  Ceci  fe  recueille  aufli  du  paflage  d’If  X. 
30.  Fille  de  Gallimi  élève  ta  voix  j  pauvre 
Hanathoth ,  fai-toi  ouïr  vers  Laïs.  Mais  les 
Interpretes  varient  fur  le  prix  de  ce  champ.  Le 
Texte  porte:  Sept  Jïcles  &  dix  pièces  d'argent. 
Les  Verfions  Flamandes  &:  autres  ne  mettent 
point  de  différence  entre  le  Sicle,  &  la  pièce 
d’argent*  de  forte  qu’il  faudroit  entendre  ici  17 
Sicles.  Les  Anglois ,  Junius  &  Fifcator ,  font 
de  cet  avis.  Ainfi  le  prix  du  champ  fe  réduiroit 


jEREMlE,  Chap 

L’Egypte  ejl  comme  une  très  belle  genijje. 
La  deflrucHon  vient ,  elle  vient  de 
ï Aquilon. 

jMeme  les  gens  de  guerre  quelle  entré - 
tient  chez,  Joi  d  Jes  gages ,  font  com¬ 
me  des  veaux  qu’on  engraiffi *  Car 

ils  ont  aujji  tourné  le  dos ,  ils  s’en 
font  fuis  enfemble ,  ils  n’ont  point  te¬ 
nu  bon ,  parce  que  le  jour  de  leur  ca¬ 
lamité  ejl  venu  fur  eux  ^  qui  ejl  le 
tems  de  leur  punition . 

U  Ne  belle  Genijfe ,  eft  celle  qui  eft  parfaite 
en  toutes  fes  parties,  6c  à  laquelle  il  ne 
manque  rien ,  foit  pour  la  figure ,  la  grandeur 
où  la  proportion.  Ce  n’eft  pas  que  dans  un  fens 
métaphyfique ,  toutes  les  créatures  ne  foient  bel¬ 
les,  parfaites,  6c  bonnes,  puisqu’elles  font  tel¬ 
les  que  Dieu  infiniment  parfait  a  voulu  qu’el¬ 
les  fu  flent. 

L'Egypte  ejl  une  belle  Genijfe.  On  lit  de 
même  dans  Ofée  X.  11.  Ephraïm  ejl  comme^ 
une  jeune  vache  qui  ejl  drejfée ,  &  qui  aime  à 
fouler  le  bled j  &  fat  pajfé  fur  la  beauté  de 
Tom.  VU 


Or  je  compris  que  ceci  fe  faijbit  par  un 
ordre  du  SEIGNEUR.  J’ache¬ 
tai  donc  d’ Hanaméel ,  fils  de  mon 
oncle ,  le  champ  qui  ejl  d  Anathoth  ; 
Cf  je  lui  en  donnai  l’argent  du  poids * 
Jept  ficles,  Cf  dix  pièces  d'argent. 

à  1 2  Florins  4  y  Creutzers  :  prix  modique  pour 
Un  Bien  de  campagne,  mais  cher  eu  égard  à  la 
circonftance  du  tems.  Si  l’on  s’arrête  au  poids, 
il  peut  aller  à  8  onces  un  peu  plus.  Calvin  6c 
Luther  traduifent  fept  Sicles  6c  dix  Gerah ,  ou 
Oboles.  Selon  cette  hypothefo,  le  prix  feroit 
de  y  Florins  17  Creutzers  2  deniers,  ou  7 
Loths  6c  36,  70  grains.  L’Interprete  Chal- 
déen  traduit  Mines ,  dont  chacune  fait  60  Si- 
dès.  De  cette  maniéré  le  prix  monteroit  à  2 1 2 
Ecus  d’Allemagne  ou  Risdales ,  6c  4  y  Creut¬ 
zers  -,  &  réduit  au  poids*  à  2 y  livres,  1  once, 
1  fcrupulè,  y,  60  grains,  la  livre  prife  fur  le 
pied  de  1 2  onces. 


XLVI.  verf  20.  21. 

E  Egypte  ejl  comme  une  genijfe  belle  Cf 
agréable.  Il  viendra  du  pats  du  Nordi 
celui  qui  la  doit  piqUer  avec  l’aiguillon . 
Les  Joldats  étrangers  qu’elle  entretenoit * 
qui  ét oient  au  milieu  d’elle  comme  des 
veaux  qu’on  engraifje ,  fe  font  tour¬ 
nés  tout  d’un  coup  Cf  ont  pris  la  fui¬ 
te  fans  pouvoir  demeurer fermes ,  par¬ 
ce  que  le  tems  étoit  venu  qu’ils  dé¬ 
voient  être  égorgés ,  le  tems  ou  DIEU 
les  devoit  vifiter  en  fa  colere. 

fin  cou.  Ou  :  Ephraïm  èfl  uné  genijfe  qui  s' eft 
accoutumée ,  &  fe  plait  à  fouler  le  grain.  Je 
mettrai  un  joug  fur  fin  cou  fuperbe.  Virgile 
( Georg .  L.  III.) 

Tafcitür  in  magnis  fylvis  formofa  juvenca'. 

*,  La  belle  Geniffo  pait  dans  les  grandes  forêts”.' 
Ovide  (de  Art  I.) 

Invida  for mofas  oderat  illa  boves. 

Nnnn  „  Elle 
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„  Elle  portoit  une  envieufe  haine  aux  belles  Ge- 
„  niffes  Et  Metam.  L.  XV.  parlant  du  Bœuf  : 

Vittima  labe  carens  &  prajîantijjïma  forma. 

j,  Une  victime  fans  défaut,  &  d’une  beauté  par- 
,,  faite”.  Les  beaux  Bœufs  étoient  jadis  les 
délices  des  yeux  en  Orient.  Mnevis  Roi  des 
Egyptiens  ordonna  le  culte  du  Bœuf,  à  caufe 
qu’il  le  regardoit  comme  le  plus  beau  de  tous 
les  animaux,  félon  Elien  ( Hift .  L.  XI.  c.  io.) 
On  lit  dans  Homere  (  Tliad .  0.) 

,;Htm  /35$  <xyeA>j p  [xty’  éttà ero  rzrâïTuv 

Taupos. 

„  Tel  qu’un  Taureau  fe  diftingue  par  defîiis  tous 
„  dans  un  troupeau”.  Cotta ,  difputant  contre 
les  Epicuriens ,  parle  ainfi  de  la  beauté  du  Bœuf  : 
Certainement ,  quoique  je  m'aime  beaucoup , je 
n’ofe  dire  néanmoins  que  je  fois  plus  beau  que 
V étoit  ce  Taureau  qui  porta  Europe. 

Meme  les  gens  de  guerre ,  les  Egyptiens, 
qu'elle  entretient  chez  foi  à  fes  gages ,  font 
comme  des  'veaux  qu’on  engraijfe.  Sur  quoi  il 
faut  remarquer  que  7$  lignifie  ici  la  mê¬ 

me  chofe  que  riBh  hw  Jer.LII.  un  Veau  qu’on 


engraifïè  en  lui  faifant  fouler  le  grain.  Car  on 
fait  qu’il  eft  dit  dans  l’ancienne  Loi ,  Tu  ne  lie¬ 
ras  point  la  bouche  au  bœuf  qui  foule  le  grain  , 
i  Tim.  V.  i8.  Deut.  XXV.  4.  &  que  par  con- 
féquent  il  lui  étoit  permis  de  manger  tant  qu’il 
vouloir.  Cette  exprefîion,  fe  trouve 

dans  les  trois  prémiers  PafTages  de  l’Ecriture  que 
je  vais  citer.  Mais  les  Septante  femblent  avoir 
douté  de  fon  vrai  fens.  Ils  traduifent  1  Sam.  ou 
1  Rois  XXVIII.  24.  Genijfe  de  pâturage  j  A- 
mos  VI.  4.  Veau  tétant  parmi  les  troupeaux  ; 
&  Mal.  IV.  2.  Veau  dégagé  des  liens.  La  Ver- 
fion  Chaldéenrte,  au-liéu  de  p?1P-  porte  KjÇfl 
mot  qui,  félon  Kimchi,  lignifie  le  lieu  où  l’on 
engraijfe  le  Bétail.  Les  Arabes  appellent  Ra- 
baca  ou  Ribca ,  un  licou ,  ou  une  corde  pen¬ 
due  au  cou  des  Boeufs,  &  telle  quelles  Juifs s’én 
fervoierit  pour  attacher  à  un  pieu  les  Bœufs  qui 
foulaient  le  grain.  Cette  explication  répand  du 
jour  fur  le  paffage  de  Mich.  IV.  13.  Lève-toi , 
&  foule  y  fille  de  Si  on  i  car  je  ferai  que  ta  cor¬ 
ne  fera  de  fer ,  &  je  ferai  que  tés  ongles  fe¬ 
ront  d'airain ,  &  tu  briferas  plufieurs  peuples « 
Nous  nous  fommes  étendus  ailleurs  fut  cette  mé¬ 
thode  de  battre  le  grain,  en  ufàge  chez  les  Juifs, 
les  Syriens,  les  Arabes,  les  Grecs,  3c  les  Ro¬ 
mains. 

«•  •  ii ..  et*  i .  .  rot  oix 
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Fuyez ,  dira-t-on ,  Jauvez  vos  vies  ;  Çf 
elles  feront  comme  des  bruyères  dans 
un  Défert. 

LEs  mots  Wü?  font  rendus  ainfi 

par  les  Verfïons  de  Zurich  :  comme  des 
Tamaris  dans  un  Défert.  Je  n’ofe  déterminer 
fi  dénote  précifément  le  Tamaris  ,  ou 
quelque  autre  plante  fauvage.  Parmi  les  noms 
lynonymes  duTamaris  qui  fubfiftent  aujourd’hui 
en  Orient ,  je  n’en  fâche  aucun  qui  ait  rapport 
au  mot  Hébreu,  à  moins  «que  ce  ne  fbit  le  Agy 
Eg ,  Tagh  des  Perfans,  ou  Yç^Ærafa  des  Ara¬ 
bes  &  des  Turcs.  ( Meninzki  Lex.  p.  y  y.  1042. 
3 2 39.)  Si  l’on  a  égard  à  l’étymologie,  le  mot 
Hébreu  défigne  une  plante  prefque  dépouillée  de 
feuilles,  ou  dont  les  feuilles  tombent  aifément > 
de  la  racine  PTJÇ  fe  dépouiller  j  d’où  dérive 
T#  tres  tiud  y  très  dépouillé* 'Ainfi  le  fens  du 
Prophète  fera  :  Fuyez  d’ici  promtement,&  con¬ 
tentez-vous  feulement  de  fauver  votre  vie:  Fu¬ 
yez,  abandonnez  tout,  comme  ces  Syriens  qui 


r 

Fuyez, ,  fauve z  vos  âmes ,  (f  cachez- 
vous  y  comme  des  bruyères  dans  le 
Défert. 

ayant  formé  le  fiège  de  Samarie,  s’enfuirent 
fur  l’entrée  de  la  nuit ,  &  laijferent  .leurs  ten¬ 
tes,  leurs  chevaux  y  leurs  ânes ,  &  le  camp 
comme  il  étoit  i  ils  s’enfuirent  pour  fauver  leur 
vie.  Ou:  Ils  s’enfuirent  pendant  la  nuit,  a- 
bandonnant  dans  leur  camp  leurs  tentes ,  leurs 
chevaux ,  &  leurs  ânes ,  &  ne  penfant  qu’à 
fauver  leur  vie  à  la  fuite ,  2  ou  4  Rois  VII. 
7.  Ou  comme  il  eft  dit  des  Juifs  mêmes,  Matth. 
XXIV.  17.  18.  Que  celui  qui  fera  fur  la  mai- 
fon,  ne  defeende  point  pour  emporter  aucune 
chofe  de  fa  maifon  :  &  que  celui  qui  eft  aux 
champs ,  ne  retourne  point  en  arriéré  pour  em¬ 
porter  fes  habits.  Les  Septante  femblent  avoir 
lu  au-lieu  de  "(pVÇ }  car  ils  rendent  ainfi 
les  paroles  du  Texte:  Vous  ferez  comme  un 
Ane  fauvage  dans  le  Défert }  or  le  mot 
lignifie  Ane  fauvage. 


JERE- 
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Moab  a  été  a  fon  aife  depuis  fa  jeunejfe , 
a  repofé fur  Ja  lie,'  il  n'a  point  été. 
vuidé  de  vaijjeau  en  vaijfeau,  &  n'a 
point  été  tranjporté  :  auflî  fa  faveur 
lui  efl  toujours  demeurée ,  &  fon  o- 
deur  ne  s'ejl  point  changée. 

$0  ATJ'f  • ,  ' .  . .  ' 

Cefl  pourquoi ,  voici ,  les  jours  vien¬ 
nent ,  dit  l' ETERNEL,  que  je 
lui  envoyer  ai  des  gens  qui  l'enlève¬ 
ront  ,  &  qui  vuideront  Jes  v  aife  aux, 
&  qui  mettront  fis  barils  en  pièces , 


LË  Vin  nouveau  eft  une  liqueur  trouble ,  mê¬ 
lée  de  diverfes  parties  fpiritueufes,  aqueu- 
fes*  tiïuqueufes ,  terreftres,  épaifles ,  &  faîines. 
Il  fe  clarifie  avec  le  tems*  par  une  fermentation 
qu*excite  la  force  expanfive  de  l’air *  &  toutes 
les  parties  impures ,  groflîeres,  terreftres,  mu¬ 
queufes  ,  acides  &  falines,  parmi  lesquelles  il 
s’en  trouve  auflî  de  fpiritueufes,  fe  jettent  fur  les 
côtés  &  au  fond,  &  forment  la  Lie,  au-deflus 
de  laquelle  le  Vin  nage.  On  le  laiflè  ainfi  des 
années  entières ,  tant  pour  qu’il  fe  clarifie  de  plus 
en  plus  *  que  pour  le  laiflèr  améliorer  par  le  par¬ 
ties  fulphureufes-fpiritueufes  que  renferme  la  Lie, 
&  qui  fe  dévelopent  peu  à  peu.  Nous  avons 
fur-tout  un  exemple  de  ceci  dans  les  Vins  de 
Suifiè  *  &  particulièrement  dans  ceux  de  Zurich, 
qui  mûrifîènt,  comme  l’on  dit,  dans  le  ton¬ 
neau*  Jîe  reiffen  im  Fafs ,  &  qui  acquièrent 
plus  de  force  par  les  années.  Mais  il  arrive 
auflî*  que  «le  Vin  laifle  longtems  fur  la  lie*  at¬ 
tire  &  diflout  des  particules  mucilagineufes  *  & 
fe  charge  par-là  d’une  humeur  vifqueufe  &  gluan¬ 
te  *  auquel  cas,  de  peur  qu’il  ne  fe  gâte  tout  à 
fait,  on  doit  le  tirer  de  deflus  fa  Lie,  &  le  met¬ 
tre  dans  d’autres  tonneaux,  où  par  une  nouvel¬ 
le  précipitation  de  ces  parties  mucilagineufes  on 
le  met  dans  un  meilleur  état,  fur-tout  fi  cette 
précipitation  fè  fait  avec  des  coques  d’œufs ,  de 
la  craye,  ou  autres  chofes  abforbantes  qu’on  y 
mêle.  Ce  détail  fert  à  répandre  du  jour  fur  no¬ 
tre  Texte.  Moab  à  fon  aife  &  repofé ,  ainfi  que 


Moab  des  fa  jeune  fe  a  été  dans  L abon¬ 
dance  ,*  il  s' efl  repofé  fur  ja  lie,'  on  ne 
l  a  point  fait  pafér  d'un  vaifl eau  dans 
un  autre ,  &  il  rt  a  point  été  emmené 
captif:  c  efl  pourquoi  (on  goût  lui  efl 
toujours  demeure,  &  fon  odeur  ne 
s' efl  point  changée. 

Mais  ,  voici  le  tems ,  dit  le  SEI¬ 
GNEUR,  ou  je  lui  envoyer  ai  des 
gens  pour  der anger  pour  renverjer 
fes  vafes pleins  de  vin;  ils  le  renver- 
feront  lui-meme ,  ils  vuideront  fes 
v aife  aux,  &  ils  br feront jujqu'd fes 
petits  vafes, 

’  ■  «  r  - . ,  ,  ’.'AYo'\.  r ..  •.  /3 

tout  autre  Peuple,  fe.  gâte  enfin  par  une  longue 
profpérité ,  par  l’abondance  des  richeffes ,  &  s’a¬ 
mollit  dans  les  plaifirs  *  le  vice  prend  la  place 
de  la  vertu*  il  néglige  l’art  de  faire  la  guerre,  & 
S’endort  tranquillement  à  l’abri  du  danger:  juf- 
qu’à  ce  que  des  gens  viennent,  qui  tirent  ce  Vin 
ainfi  gâté,  qui  enlèvent ,  qui  vuident  fes  vaif- 
féaux ,  &  mettent  fes  barils  en  pièces  *  &  qui, 
comme  on  fait  au  Vin  lorsque  la  précipitation 
eft  faite ,  le  renverferont  lui-même  ,  br  feront 
fes  vafes ,  &  rompront  fes  cornes ,  comme  por¬ 
tent  les  Septante.  Symmaque  porte  ,  ils  l’é- 
puiferont ,  &  vuideront  fes  vafes  ;  d’autres, 
ils  br  feront  fes  coupes  en  forme  de  cornes.  Tel 
étoit  Moab ,  c’eft  à  dite,  à  fon  aife  depuis  fa 
jeunejfe.  Il  eft  vrai  que  Sihon,  Roi  des  Amor- 
rhéens,  occupa  une  partie  du  Pais  des  Moabi- 
tes,  Nomb.  XXI.  mais  ils  n’avoient  rien  à  crain¬ 
dre  de  la  part  des  Ifraëlites ,  &  cela  en  vertu  dé 
l’ordre  de  Dieu,  Deut.  II.  9.  Ne  traitez  point 
les  Moabites  en  ennemis ,  &  n'entrez  point  en 
guerre  avec  eux  *  car  je  ne  te  donnerai  rien  de 
leur  pais.  Ou  :  Ne  combattez  point  les  Moa¬ 
bites,  &  ne  leur  faites  point  la  guerre  j  car  je 
ne  vous  donnerai  rien  de  leur  pais.  Quoique 
ce  Peuple  ne  fût  pas  tout  à  fait  fans  guerres  fous 
DaVid&  Jofaphat,  cependant  il  fubfifta  toujours; 
il  ne  fut  point  emmené  captif ,  fa  faveur  lui 
demeura,  &  fon  odeur  ne  fut  point  changée; 
favoir,  jufqu’à  ce  que  des  gens  étant  venus  de 
Chaldée,  tirèrent  ce  Vin  gâté. 


Nnnn  i 


JE  RE. 
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Habitans  de  Moab,  quittez*  les  villes*  Abandonnez*  les  villes ,  demeurez* 

çgf  demeurez^  dans  les  rochers  ,*  .  dans  les  rochers ,  habitans  de  Moab s 

foyez*  comme  le  pigeon  qui  fait  fonnid  foyez*  comme  la  colombe  qui  fait  fin 

aux  cotés  de  la  gueule  du  pertuis.  nid  dans  les  plus  hautes  ouvertures 

des  rochers. 

\  V  «  *  » 

•  <  rt  »,  v  >  r,  ■  %  •>  »  r  .  *  1  \  v  >  »  ■  \  t  1  N  v*  <  ' 
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Voyez  fur  CANTIQ.  Chap.  II.  verf!  14.  ISAÏE ,  Chap.  LX.  verf.  8. 

\  ■ 

JEREMIE,  Chap.  XLVIII.  verC  34. 

A  caufe  du  cri  de  Hefibon  qui  eft  par -  Les  cris  d’Hefebon  ont  pénétré  jufqu  a 
venu jufqu â  Elhalé,  ils  ont  jet  té  leurs  Elealé  &  jufqua  Jafa  *  ils  ont  fait 

cris  jufqu  âjahata ;  meme  depuis  Tfo-  entendre  leur  voix  depuis  Segor  jufi 

har  jufqu  à  Horonajim ,  comme  une  quâ  Oronam*  qui  a  fait  retentir  fis 

genijfe  de  trois  ans  :  car  aufji  les  eaux  plaintes  comme  me  genifie  de  trois 

de  Nimrim  feront  réduites  en  défila -  ans  :  les  eaux  memes  de  Nemrim 

tion.  deviendront  très  mauvaifes. 

-•  *  \  •  *  -UH--  ; *  •>*  *  rï  v.-;  /  v  *  Ct  H  .  '  v 

Voyez  fur  ISAÏE ,  Chap.  XV.  verf  ^ 

rJ  r  1  :  d  .  ; 

*r.  •  nv  '  'Z.  "•  '  '  •  >  '  •  «  .  %r%  **»»<«#  *ê  i 

r  ‘  •-  -  ■*  '  f  4  •  J  •  v  .  .,  V  .  , 

■  JEREMIE,  Chap.  XLVIII.  ver£  40. 

Car  ainft  a  dit  F  ET  ERNEL:  Voi-  Voici  ce  que  dit  le  SE  IG  N  EUR: 
ci ,  il  volera  comme  une  aigle ,  &  E Ennemi  va  prendre  fin  vol  comme 

étendra  fis  ailes  fur  Æoab.  un  aigle ,  il  étendra  fis  ailes  Çf  vien¬ 

dra  fondre  fur  Moab. 

Voyez  fur  ISAÏE ,  Chap.  XLIX.  ver£  22. 

*  „  *  ‘  'tjjt  J*  y 
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Ta  préfimption  la  fierté  de  ton  cœur 

font  féduit ,  toi  qui  habites  dans  les 
creux  des  rochers ,  &  qui  occupes  le 
fimmet  des  coteaux .  Quand  tu  au- 
rois  élevé  ton  nid  comme  l'aigle ,  je 
te  1  et  ter  ai  bas  delà ,  dit  t  ETER¬ 
NEL 


Votre  infolence  &  l'orgueil  de  votre 
cœur  vous  a  féduit ,  vous  qui  habi¬ 
tez*  dans  les  creux  des  rochers ,  & 
qui  tâchez*  de  monter  jufqu' au  fim¬ 
met  des  coteaux .  Quand  vous  au¬ 
riez*  élevé  votre  nid  auffi  haut  que 
ï  aigle, je  vous  arracher  ois  néanmoins 

delà*  dit  le  SEIGNEUR. 


Ce 
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CE  Texte  convient  parfaitement  à  notre  Suif- 
fe,  remplie  autrefois  d’une  infinité  de  pe¬ 
tits  Seigneurs,  &  où  l’on  voit  prefqüe  par-tout 
des  reftes  de  ceux  qui  habitoient  dans  les  creux 
des  rochers ,  &  qui  occupoïent  les  fommets  des 
coteaux.  L’on  fait  que  les  Aigles  non-feuîe- 
ment  volent  fort  haut,  mais  qu’ils  font  leur  nid 
dans  des  lieux  élevés  &  efcarpés.  Voici  ce  que 
Dieu  dit  à  Job,  XXXIX.  27.  30.  31.  L'ai¬ 
gle  s' élever  a-t-elle  en-haut  à  ton  commande¬ 
ment  ?  &  élèvera-t-elle  fa  nichée  dans  des 
lieux  élevés  ?  Elle  habite  fur  les  rochers ,  & 
elle  Je  tient  fnr  le  fommet  des  rochers  &  dans 
des  lieux  forts.  Ou:  L'aigle  à  votre  com¬ 
mandement  s'élèvera-t-elle  en-haut ,  &  fera- 
t-elle  fon  nid  dans  les  lieux  les  plus  élevés  ? 
Elle  demeure  dans  des  pierres ,  dans  des  mon¬ 
tagnes  efcarpées ,  ér  dans  des  rochers  inaccef- 
Jîbles.  Nous  avons,  fur  cet  endroit,  parlé  de 
cette  élévation  du  nid  des  Aigles.  Les  Anciens, 
pour  décrire  quelque  chofe  de  haut,  d’arrogant, 
&  de  fuperbe,  tiraient  entre  autres  leurs  com- 
paraifons  de  l’Aigle.  Les  Auteurs  Payens  en 
ufoient  de  même  *  &  comme  l’Aigle  vole  plus 
haut  que  tous  les  autres  oifeaux,  &  s’élève  juf- 
qu’aux  nues,  il  étoit  âppellé  divin ,  Sdov  0/  cLv- 
S’pœTrof  <Pxcnii  iïvcu  /xmv  rav  opm jv,  (Arift.  H  if. 
L.  IX.  c.  32.)  C’eft  de-là  aufli  qu*eft  venue  la 
fable  de  l’Aigle  dans  le  fein  de  Jupiter,  de  l’Ai¬ 
gle  qui  porte  la  foudre.  Les  Empereurs  que  les 
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Romains  vouloient  honorer  de  PApothéofè,  é- 
toient  repréfenrés  portés  par  des  Aigles.  Si  un 
Prince  revoit  qu’il  ne  pouvoit  le  tenir  fur  un  Ai¬ 
gle,  c’étoit  un  préfage  de  mort,  félon  les  Rè¬ 
gles  Oneirocritiques  (ou  de  l’Explication  des 
Songes)  Artemidore  L.  IL  c.  20.  On  peut  com¬ 
parer  à  cet  orgueil  dont  parlent  notre  Prophète, 
&  Abdias  v.  4.  celui  du  Roi  de  Babylone,  Ifaïe 
XIV.  13.  Tu  difois  en  ton  cœur:  Je  monterai 
aux  deux ,  f  élever  ai  mon  trône  par  dejfus  les 
Etoiles  du  Dieu  fort  ;  je  ferai  a  fis  en  la 
montagne  d'ajfignation  aux  cotés  d' Aquilon  -,  je 
monterai  par  de  fus  les  hauts  lieux  des  nuées  ; 
je  ferai  femblable  au  Souverain.  Ou:  Je  mon¬ 
terai  au  Ciel >  j'établirai  mon  trône  au  de  fus 
des  Aflres  de  Dix  v-,  je  m'aftjérai fur  la  mon¬ 
tagne  de  l'alliance  aux  côtés  de  l' A  quilon',  je 
me  placerai  au-defus  des  nuées  les  plus  éle¬ 
vées  ,  &  je  ferai  femblable  au  Très-haut.  On 
lit  aufli  de  Xerxès  dans  Herodote  L.  VII.  c.  10. 
Nous  élèverons  la  Terfe  jufqu'aux  deux. 
Mais  que  de  tels  Rodomonts  le  faflènt  l’appli¬ 
cation  de  ce  que  le  Ciel  leur  dénonce,  If.  XIV. 
1  y.  Et  toutefois  tu  défendras  au  fepulcre ,  au 
fond  de  la  fojfe.  Ou:  Et  néanmoins ,  tu  as 
été  précipité  de  cette  gloire  dans  l'Enfer ,  juf- 
qu'au  plus  profond  de  fes  abimes.  Et  dans  no¬ 
tre  Texte:  Je  te  jetterai  bas  de  là ,  dit  l’E* 
XÉttNEL 


JEREMIE,  Chap. 

Voici ,  il  montera  comme  un  aigle ,  Cf 
il  volera  ,  Cf  étendra  fes  ailes  fur 
JBotsra  ,•  Cf  le  cœur  des  forts  dlEdom 
en  ce  jour-la  fera  comme  le  cœur  déu- 
ne  femme  qui  eft  dans  le  travail. 

Damas  eft  toute  lâche ,  on  l'amijè  en 
fuites  U  peur  P  a  furprife ,  l'angoijfe 
Cf  les  douleurs  font  Jaifte  comme  celle 
qui  enfante. 

TL  eft  dit  de  même,  XL VIII.  40;  Voici,  il 
1  volera  comme  une  aigle ,  &  étendra  fes  ai¬ 
les  fur  Mo  ab  i  Lament.  IV.  1 9.  Nos  perfécu- 
teurs  ont  été  plus' légers  que  les  aigles  des 
deux &  Jér.  IV.  13.  parlant  de  la  Cavalerie 
des  Aflyriens:  Ses  chevaux  feront  plus  légers 
que  les  aigles.  David  dit  aufli  de  Saiil  &  de  Jo¬ 
nathan,  qu’/7r  étoient  plus  légers  que  les  ai¬ 
gles,  2  Sam.  ou  2  Rois  I.  23.  Les  Naturaliftes 
lavent  que  les  Aigles  ont  de  très  grandes  ailes: 
c’eft  ce  que  nous  nous  réfervons  de  faire  voir 
Tom.  VIL 


XLÎX.  verf.  22.  24. 

IJ  ennemi  va  paroitre  comme  un  aigle  i 
il  étendra  fs  ailes  Cf  viendra  fondre 
fur  Bosras  Cf  en  ce  jour- la  le  cœur 
des  vaillans  d'idumée  fera  femblable 
d  celui  d’une  femme  qui  eft  dans  les 
douleurs  de  F  enfantement. 

Damas  a  perdu  courage,  elle  fuit  de 
toutes  parts  >•  elle  eft  pénétrée  de  fra¬ 
yeur  ,  elle  eft  accablée  des  douleurs  qui 
la  preffent  Cf  qui  la  déchirent  comme 
une  femme  qui  eft  en  travail. 

'  f  .  j  \  j  r.  *  ’  » 

plus  au  long  fut  Ezech.  XVII.  3.  ou  il  eft  parle 
d'un  grand  aigle  à  grandes  ailes ,  dun  long 
plumage ,  &  plein  de  plumes.  Ou:  d  un  aigle 
puijfant,  qui  avoit  de  grandes  ailes ,  &  un 
corps  très  long,  plein  de  plumes.  L  Aigle  vo¬ 
le  très  vite,  &  fond  fur  fa jroye  comme  un  é- 
clair ,  comme  dit  Apulée  ÇFloridor  L.  I.)  C’eft 
de-là  qu’il  eft  dit  dans  Feftus ,  que  le  vent  d'A- 
quilon  eft  ainfi  nommé </’Aquila ,  Aigle,  parce 
qu'il  vole  avec  la  rapidité  de^  l' Aigle -,  &  l’Ai¬ 
gle  eft  nommé  en  Grec  àeT 0$,  "Nd  t»  <xiW etv, 
5  Oooo  parce 
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parce  qu’il  fe  jette  &  fond  avec  impétuofité. 
A  quoi  fe  rapporte  le  jugement  que  Dieu  pro¬ 
nonce  contre  les  Juifs,  &  autres  Nations  voifi- 
nes,  &  qui  devoit  être  rempli  par  lesChaldéens, 
Deut.  XXVIII.  49-  L’E  ternel  fera  lever 
contre  toi  de  loin ,  du  bout  de  la  Terre ,  une 
nation  qui  volera  comme  vole  l'aigle ,  une  na¬ 
tion  dont  tu  n'entendras  point  la  langue.  Ou  : 
Le  Seigneur  fera  venir  d'un  païs  reculé , 
&  des  extrémités  de  la  Terre ,  un  peuple  qui 
fondra  fur  vous  comme  l'aigle  fond  fur  faproye , 
&  dont  vous  ne  pourrez  entendre  la  langue. 
Achille  dans  Homere  ( [Iliad .  <f.  v.  2  f2.J  fond 
fur  les  Troyens,  avec  l' impétuofité  d'un  Aigle. 
La  même  chofe  eft  dite  d 'Heffor  (II.  X-v-SoS.) 

Pour  ce  qui  eft  de  la  comparaifon  des  dou¬ 
leurs  &  des  frayeurs  que  Damas  &  l’Idumée  dé¬ 
voient  fouffrir  par  l’irruption  de  Nabuchodono- 
for,  avec  celles  d’une  femme  qui  eft  en  travail, 
on  doit  d’autant  moins  la  paflèr  fous  filence, 


qu’elle  fe  rencontre  ailleurs  dans  l’Ecriture>  com¬ 
me  1  ThefT  V.  3.  Car  quand  ils  diront ,  paix 
&  fureté ,  alors  il  leur  furviendra  une  foudai - 
ne  defiruttion ,  comme  le  travail  à  celle  qui 
eft  enceinte  3  &  ils  n'échaperont  point .  L’on 
fait  par  expérience  que  la  feule  penfée  des  dou¬ 
leurs  de  l’accouchement  fuffit  pour  jetter  une 
femme  dans  les  dernieres  angoifies,  qu’elle  ne 
fait  où  fe  tourner,  &  que  la  fueur  lui  coule  de 
tous  côtés.  Mais  lorsque  ce  tems  approche,  que 
le  fruit  cherche  à  fe  faire  paflàge,  que  les  liga- 
mens  de  la  matrice  fe  tendent,  que  fon  orifice 
interne  fe  dilate  par  degrés,  &  que  l’enfant  eft 
prêt  à  forcer  le  paftàgej  alors  la  Mere  fent  des 
douleurs  très  vives ,  qui  fe  fuccedent  coup  fur 
coup,  &  auxquelles  il  arrive  fouvent  qu’elle  fuc- 
combe.  Le  tout  en  conféquence  de  l’Arrêt  pro¬ 
noncé  contre  notre  prémiere  Mere,  Gen.  III. 
1 6.  J'augmenterai  beaucoup  ton  travail  &  ta 
ir0JJeJfe  i  tu  enfanteras  en  travail  les  enfans. 


J  E  R  E  M I E  5  Chap.  L.  ver£  1 1. 


Farce  que  vous  vous  et  es  réjouis ,•  par¬ 
ce  que  vous  vous  êtes  égayés ,  rava¬ 
geant  mon  héritage  ;  parce  que  vous 
êtes  devenus  épais  &  larges  comme 
une  genijfe  qui  eft  a  l’herbe ,  Çf  que 
vous  avez,  henni  comme  de  puijfans 
chevaux . 

LEs  Interpretes  Grecs  ont  rendu  l’Hébreu 

nfi  rbm  ’uhsn  par  hnuf tWt« 

fZotiïiA  dp  jSoravM.  Vous,  c’eft  à  dire ‘les  Chaldéens, 
êtes  devenus  épais  &  larges ,  par  le  butin  que 
vous  avez  remporté  fur  mon  Peuple  3  vous  triom¬ 
phez  de  jôye,  comme  me  genijfe  qui  eft  à  l'her¬ 
be.  Ces  expreiïions  reviennent  au  même  que  cel¬ 
les  du  Pf.  XXIX.  6.  Il  les  fait  fauteler  comme 
un  veau  ;  &  de  Malach.  IV.  2.  Vous  ferez  refaits 
comme  des  veaux  engraijfés.  Ou:  Vous  for- 
tir  ez  alors  \&  vous  tre faillirez  de  joye ,  com¬ 
me  les  jeunes  bœufs  d'un  troupeau  bondifant 
fur  l'herbe.  Ainfi  Homere  (Odyf.  1.) 

S'  ûTolv  ciypctvXoi  oropie$  'Zèêi  àyêÀajcts 
’EÀ.QbctcIS  KoTTpOV ,  É7T>)E  (èoTciiiyis  x.opiaovTcu , 
Fleura»  oiptoi  axctipyo-iv  h&VTicu.  -  -  - 

j,  De  même  que  des  geniiïès  paiftant  aux  champs 
„  parmi  un  troupeau  de  vaches ,  &  revenant  à 
3,  l’étable ,  après  s’être  remplies  d’herbe ,  fautent 
,»  &  bondifient  toutes  l’une  devant  l’autre”.  Et 
Théocrite  (in  BucoliaftisJ 

3ClpxftT'  piaCkaxaL  r  al  nropms  at/rixa  uroiq,. 

9,  Et  les  geniffes  fautoient  incontinent  fur  l’her- 


Comme  vous  avez,  triomphé  de  joye ,  (3* 
que  vous  avez  parlé  infolemment  en 
pillant  mon  héritages  comme  vous 
vous  êtes  répandus  en  des  cris  de  ré - 
joüijfance  ainfi  que  de  jeunes  veaux 
qui  bondijfent  fur  l  herbe ,  &  comme 
des  taureaux  qui  font  retentir  leurs 
mugijjemens . 

„  be”.  Nos  Interpretes  lifent  par  un  N*  à  la 

fin ,  lequel  mot  fignifie  de  l’Herbe.  Les  Chal- 
déens,  les  Septante ,  Kimchi ,  &  d’autres  lifent 
de  même.  Mais  quantité  d’Exemplaires,  im¬ 
primés  en  divers  lieux,  portent  HBh  avec  un 
H.  ^  C’eft  pourquoi  notre  Verfion  Latine,  ap¬ 
puyée  fur  le  fens  naturel  de  ce  mot,  reconnu 
par  Bochart  (Hieroz.  P.  I.  L.II.  c.  3 1 . J  traduit, 
ut  vitula  exterens ,  c’eft  à  dire  :  Vous  vous  êtes 
engraifies  y  comme  une  genijfe  qui  foule  le  grain. 
L’on  a  vu  ci-devant,  que  les  Bœufs  qui  fou¬ 
laient  le  grain  devenoient  fort  gras5  &  c’eft  de¬ 
là  qu  Ofée  X.  1 1 .  compare  Ephraïm  perdu  par 
le  luxe  &  la  molleflè  >  d  une  jeune  vache  qui  ai¬ 
me  à  fouler  le  blé.  Ajoutons  que  le  mot 
ou  HNttH  ne  fignifie  pas  proprement,  paitre 
dans  les  pâturages ,  mais  croître  en  herbe ,  croî¬ 
tre  comme  de  l'herbe  :  comme  Gen.  I.  11.  NÇhfi 

YWtgue  la  terre  pouffe  fon  jet ,  f avoir  de 
l'herbe  portant  femence.  Ou  :  De  l'herbe  ver¬ 
te  qui  porte  de  la  graine.  Et  Joël.  II.  22. 

W!2h j  tes  pâturages  du  défert  ont 
poufé  leur  jet.  Ainfi  l’interprétation  du  mot 
par  de  l 'Herbe  y  obfcurciroit  beaucoup 
le  fens  naturel  du  Texte. 
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O  ejl  pourquoi  les  betes  fauvages  des  Dé - 
ferts ,  avec  celles  des  lies ,  y  habite¬ 
ront;  &  les  Chathuants  y  habiteront 
aujjti  &  elle  ne  fera  plus  jamais  ha¬ 
bitée,  on  riy  demeurera  point  dans 
quelque  tems  que  ce  foit . 


Oefl  pourquoi  les  dragons  y  viendront 
demeurer ,  avec  les  F 'aunes  qui  vivent 
de  figues  Jauvages  ,*  elle  Jervira  de 
retraite  aux  Autruches ,*  elle  ne  fera 
plus  habitée  ni  rebâtie  dans  la  fuite 
de  tous  les fecles . 


Voyez  fur  JOB ,  Chap.  XXX.  verf  2p.  ISAÏE ,  Chap.  XIII.  vorf.  22. 


JEREMIE,  Chap.  LI.  verL  14. 


L* ETERNEL  des  Armées  a  juré 
par  foi- meme  ,  dijant  :  Si  je  ne  te 
remplis  d'hommes  comme  de  hurbecs , 
Çf  s'ils  ne  s éntre-répondent  pour 
s  encourager  contre  tou 


Le  S  E  IG  N  EU  R  des  Armées  a  juré 
par  lui-méme  :  Je  ferai ,  dit- il ,  fon¬ 
dre  les  hommes  fur  vous  comme  une 
nuée  de  chenilles ,  &  ils  jetteront  des 
cris  de joye  en  vous  détruifant . 


ON  trouve  ici  le  mot  Jelek ,  efpece  de  Che¬ 
nille  ou  de  \ Sauterelle ,  qui  félon  Aben- 
Ezra  dérive  de  le  cher ,  parce  que  ces  fortes  d’a¬ 
nimaux  confument  ou  gâtent  les  blés  en  les  lé¬ 
chant.  Lahaza  chez  les  Arabes  lignifie  lecher, 
&  lahas  l’a&ion  même  de  lecher,  &  une  Sau¬ 
terelle.  Le  fchlecken ,  le c ken  des  Allemands 
approche  encore  plus  du  mot  Jelek.  La  racine 
Hébraïque  pV.}  fignifie  non  -  feulement  lecher, 
mais  dévorer ,  confumer  en  léchant.  Ainfi  Nomb. 
XXII.  4.  Maintenant  une  multitude  (d’Ifraëli- 
tes)  mangera  tout  ce  qui  ejl  autour  de  nous , 
comme  le  boeuf  leche  &  broute  l  herbe  de  la 
campagne.  Ou  :  Ce  peuple  exterminera  tous 
ceux  qui  demeurent  autour  de  nous ,  comme  le 
bœuf  a  'accoutumé  de  brouter  les  herbes  jufqu'à 
la  racine.  Et  1  ou  3  Rois  XVIII.  38.  Alors 
le  feu  de  L’Eternel  tomba ,  &  il  confu- 
ma  l'holocaufie ,  ô*  le  bois,  ô"  les  pierres ,  ér 
la  poudre ,  &  il  huma  toute  l'eau  qui  étoit  au 
conduit.  Ou  :  En  même  tems  le  feu  du  Se  i- 
g  n  e  u  r.  tomba ,  &  dévora  l'holocaufie  ,  Le 
bois,  &  les  pierres,  la  pouffer  e  même,  &  l'eau 
qui  étoit  dans  la  rigole  autour  de  l  eau. .  Le 
mot  Jelek  fe  rencontre  encore  Jér.  LI.  27.  joint 
avec  TÇÇ:  Faites  monter  fes  chevaux,  comme 
le  hurbec  qui  fe  hériffe.  Ou  :  F ait  es  venir  des 
chevaux  en  foule ,  comme  des  chenilles  hér if- 
fées  de  toutes  parts-,  où  le  fens  propre  du  mot 
*T»D  eft/*  dr effer ,  fe  hériffer.  De  même  dans 

îob  IV.  if.  Un  Efprit paffa  devant  moi,  qui 
me  fit  hériffer ,  les  cheveux.  Ou:  Un 

Efprit  vint  fe  préfenter  devant  moi ,  &  les 
cheveux  m'en  dr  efferent  à  la  tete.  Et  Pf. 


CXIX.  1 20.  Ma  chair  a  friffonné ,  à  eau - 

fe  de  ta  frayeur.  Ou:  Transpercez  mes  chairs 
par  votre  crainte.  On  lit  aufli  chez  les  Poètes: 

O  bftupui ,  fie  terunt  que  coma  -  - 

Arrettaque  horrore  coma. 

„  La  frayeur  me  faifit  -,  mes  cheveux  fe  dref- 
„  ferent  d’horreur”.  Il  paroit  à  Caflalion,  à 
! Pierre  Robert ,  Seaux  Interpretes  Anglois,  que 
le  mot  “1ÛD  qui  fe  hériffe,  ne  faurpit  bien  con¬ 
venir  aux  Sauterelles,  parce  qu’elles  n’ont  point 
de  poil  ,  c’eft  pourquoi  ils  entendent  plutôt 
par  le  mot  Jelek  la  Chenille ,  qui  le  plus 
fouvent  eft  hérifiee  de  poils.  Mais  cette  inter¬ 
prétation  eft  combattue  par  le  vol  du  Jelek , 
Nah.  III.  16.  Tu  as  multiplié  tes  Fatteurs  en 
plus  grand  nombre  que  les  Etoiles  des  deux  } 
les  hurbecs  s'étant  répandus  ont  tout  ravagé, 
&  s'en  font  envolés.  Ou:  Vous  avez  plus  a- 
maffés  de  tréfors  par  votre  trafic ,  qu  il  ny  a 
d' Etoile  s  dans  le  Ciel-,  mais  tout  cela  fera 
comme  une  multitude  de  hannetons  qui  couvre 
la  terre ,  &  s'envole  enfuit  e .  Les  Chenilles 
peuvent  eau  1er  beaucoup  de  dommage  aux  arbres 
&  aux  fruits  de  la  campagne  j  mais  neanmoins 
les  Sauterelles  forment  une  comparaifon  plus  jui- 
te ,  quand  il  s’agit  d’une  irruption  d’Ennemis. 
Junius  &  Treme  Ilius  expliquent  le  mot  Jelek 
par  Melolontha ,  Hanneton  qui,  félon  la  force 
du  mot,  mange  les  pommes.  Hefychius:  Le 
Melolontha  ejl  une  forte  de  Hanneton ,  que 
quelques-uns  appellent  Chrylocantharus,  ELan— 
neton  doré.  C’eft  ce  que  les  Allemands  appellent 
O 000  2  Gold- 
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Goid-Kafer  ,  &  Ariftophane  ,  Chryfomelolon- 
thion.  Le  Scholiafte  dit  que  cet  animal  eft  de 
couleur  jaune  ou  d'or ,  ô1  qu’il  Jert  de  jouet  aux 
en  fan  s ,  l'attachent  à  un  fil  &  le  font  y  o- 

ler.  Je  rapporte  ce  paffage,  parce  qu’eil  SuifTe, 
&  ailleurs  ,  les  En  fans  jouent  aufii  avec  des 
Hannetons  dorés,  auffi-bien  qu’avec  des  Efcar- 
bots.  Ce  paffage  d 'Ariftophane  ,  (dans  les 
Nuées)  a  rapport  à  notre  fujet  : 

’Aàà’  a.'XoyfiX et  <Ppov t$*  U  toi/  «xepa, 

AmèiTov  ce  amp  (JLiXàXo^vpi  tS 

„  Mais  abandonnez  le  fouci  au  vent,  comme 
„  le  Melolontha,  qui  a  le  pied  attaché  à  un  fil”. 
Les  Arabes  défignent  entre  autres  YEfcarbot  par 
le  mot  G  e  Ire -Ire ,  Giülre-lre.  ( Meninzki  Eex. 
6025'.)  Les  Polonois  l’appellent  Jelonek ,  mot 
qui  approche  encore  plus  de  l’Hébreu  Jelek. 
Si  par  Jelek  l’on  doit  entendre  le  Hanneton  ou 
YEfcarbot ,  on  pourroit  fort  bien  l’expliquer  de 
ces  Hannetons  que  les  Allemands  appellent  Laub- 
Kàfier ,  qui  ordinairement  tous  les  trois  ans  font 
de  très  grands  dégâts  aux  arbres.  Si  le  Jelek 
n’étoit  pas  un  animal  volant,  &  fondant  par 
troupes,  l’on  pourroit  à  caufe  de  l’affinité  avoir 
recours  au  Eakka ,  Lœhreket  fit s  Arabes,  qui 
dénote  un  petit  animal  livide  comme  le  Lézard , 
luifant,  ayant  la  queue  courte,  &  le  pied  vite 
&  léger ,  ( Meninzki  Lex.  41  f  6.)  Nous  ne  nous 
éloignerions  peut-être  pas  de  la  vérité ,  fi  avec 
les  anciens  Interpretes  de  l’Ecriture  nous  expli¬ 
quions  le  Jelek  par  Sauterelle -y  d’autant  plus 
que  les  Hannetons  &  les  Efcarbots  n’ont  pour 
la  plupart  point  de  poils.  Fuller  ( Mifc .  L.  V. 
c.  9.)  cherche  à  mon  avis  des  difficultés  où  il 
n’y  en  a  point,  lorsque  pour  ajouter  de  l’éner¬ 
gie  au  mot  il  compare  le  Hanneton  vo- 
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lant  avec  fes  quatre  ailes,  à  un  Hériflon  armé 
de  pointes.  Les  Sauterelles  ont  quatre  ailes, 
auffi-bien  que  les  Hannetons  *  &  l’on  doit  fa- 
voir  qu’elles  ne  font  pas  toutes  fans  poil ,  mais 
que  plufieurs  en  ont,  principalement  fur  la  tête} 
&  qu’il  s’en  trouve  même  qui  font  hériflees  de 
faillies  pointues.  Peut-être  s’agit-il  ici  de  ces 
Sauterelles  de  l’Apocalypfe,  IX.  8.  qui  aboient 
des  cheveux  comme  des  cheveux  de  femme. 
Les  Arabes  appellent  ces  fortes  de  Sauterelles 
Orphan ,  Alphantapho.  Si  l’on  veut  s’arrêter  à 
la  lettre,  qu’on  prenne  un  Microfcope,  &  l’on 
verra  que  prefque  tous  les  Infeétes  lont  hérifles 
de  poils  &  de  pointes  j  qu’ils  font  non-feulement 
hériffés ,  mais  capables  de  faire  hériffery  (ligni¬ 
fication  que  Bochart  donne  principalement  au 
mot  "ÎÇDJ  capables,  dis-je,  de  faire  dreflèr  les 
cheveux  à  ces  habitans  de  la  terre ,  qui  trem¬ 
blotent  ,  Joël  II.  1.  C’eft  pourquoi  on  lit  dans 
Hefchius ,  (èptTTcLvot.  C PoGepl ,  Sauterelle  épou - 
vantable.  Notre  Verfion  Latine  rend  allez  bien 
les  mots  p!?*  par  locuflarum  examen  hor¬ 
ridum  y  l’adje&if  étant  ici  équivoque,  &  pou¬ 
vant  le  prendre  pour  hériffé ,  ou  qui  fait  h ér if- 
fer.  La  Verfion  Allemande  porte,  rauhe  Kd- 
fer ,  ce  qui  approche  plus  de  celle  de  S.  Jérôme, 
qui  porte  bruchus  aculeatus ,  Chenille  hériffée 
de  pointes.  Les  Grecs  traduifent  ùç  kxpihv 
n rXviQosy  comme  une  multitude  de  Sauterelles. 
Il  femble  que  l’Interprete  Chaldéen ,  au-lieu  de 
p^  ait  lu  TÜD  pV  ,  parce  qu’il  traduit 
Chenille  luifant e  ,  refplendiffante ,  Sauterelle 
de  couleur  d’or}  car  &  *ÏI3D  fignifient  Or, 
dans  Job  XXVIII.  1  y.  &  ailleurs.  Elien  ( Hift . 
L.  X.  c.  13.)  rapporte  que  les  Sauterelles  d’A¬ 
rabie  font  marquetées  de  couleur  d’or. 


JEREMIE,  Chap.  LI.  verL  15.  16. 


Cefi  celui  qui  a  fait  la  ‘Terre  par  fa  ver¬ 
tu  ,  Of  qui  a  agence  le  Monde  habi¬ 
table  par  J a  fageffe ,  &  qui  a  étendu 
les  Ceux  par  ton  intelligence . 

Si-tot  qu  il  fait  ouïr  fa  voix ,  il  y  a  un 
grand  bruit  d'eaux  dans  les  Ceux  > 
apres  quil  a  fait  monter  du  bout  de 
la  T erre  les  vapeurs ,  il  tourne  les 
éclairs  en  pluye ,  &  il  tire  le  vent  de 
fes  tréfors . 

CE  n’eft  pas  ici  feulement,  mais  en  une  infi¬ 
nité  d’autres  endroits,  que  l’Ecriture  fait 
mention  des  Attributs  efièntiels  de  l’Etre  fouve- 
rainement  parfait,  fondés  fur  la  création,  la 
confervation ,  &  le  gouvernement  de  l’Univers  : 


Cefi  lui  qui  a  fait  la  Terre  par  fa  puifi 
fiance ,  qui  a  établi  le  Monde  par  fia 
fageffe ,  &  qui  a  par  fia  prudence  é- 
tendu  les  Ceux . 

Au  bruit  de  fa  voix ,  les  eaux  s  amaf 
fient  dans  le  Ciel  y  il  éléve  les  nuées 
des  extrémités  de  la  Terre ,  il  fait 
ré  foudre  fes  tonnerres  en  pluye ,  & 
il  tire  les  vents  de  fes  tréfors . 


chofes  qu’on  ne  peut  jamais  ni  trop  infinuer,  m 
trop  répéter.  L’Homme  aveugle  a  befoin  qu’on 
lui  enlève  tous  les  jours  &  à  tout  moment,  la 
taye  qui  lui  couvre  les  yeux ,  &  qu’on  lui  débou¬ 
che  les  oreilles.  Son  infenfibilité  a  befoin ,  pour 
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ainfi  dire,  de  profondes  (tarifications  qui  ail-» 
lent  j u (qu’aux  nerfs.  A  peine  fouîmes  nous  é- 
veillés,  que  nous  retombons  dans  notre  afibu- 
piflement.  Nos  yeux  s’ouvrent,  font  frappés  * 
mais  il  efi:  rare  que  notre  Entendement  leloitou 
le  demeure.  Ce  qui  paroit  futvtouc  digne  d’at¬ 
tention  6c  de  remarque,  c’efi:  que  Dieu  fait 
mention  particulièrement  de  fes  ouvrages  6c 
des  effets  de  fa  fage  Providence ,  lorsqu’il 
s’agit  de  fa  gloire,  de  détruire  les  Idoles  par  le 
feu  »  de  confondre  6c  de  punir  les  Idolâtres, 
comme  il  paroit  ici ,  verf  1 7.  Tout  homme  e[t 
abruti  par  ce  qu'il  fait  faire ,  tout  fondeur  efi 
rendu  honteux  par  les  images  taillées  ;  car  ce 
qu'ils  fondent  efi  une  faifif été ,  il  n'y  a  point 
de  refpiration  en  elles.  Ou:  L'art  des  hom* 
mes  les  a  rendus  tous' infenfés ,  les  flatues  font 
devenues  la  confufion  de  ceux  qui  les  ont  fai¬ 
tes  %  parce  que  leur  ouvrage  n'eft  qu'un  men - 
fange ,  &  une  matière  qui  n'a  point  de  vie. 

C'efi  lui ,  le  Die ü  tout-puiiïànt ,  fource  é- 
ternelle  de  vie,  qui  par  fa  vertu  6c  fa  toute- 
puilfance  a  fait  la  Terre ,  ce  Globe  de  terre, 
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d’eau  6c  d’air,  d’une  grandeur,  d'une  figure  8c 
à  une  diftance  proportionnée  par  rapport  au  So¬ 
leil.  C’efi:  lui  qui  par  fa  fageffe  infinie  a  agen¬ 
cé  le  Monde ,  ce  Globe  applati  vers  les  Pôles, 
6c  lphéroide  plutôt  que  fphérique.  C’efi:  lui  en¬ 
fin  qui  par  [on  intelligence  a  étendu  les  deux , 
tant  le  Ciel  aérien ,  que  le  Ciel  étherée  qui  (e- 
pare  les  Etoiles  fixes  6c  les  Planetes. 

Si-tôt  qu'il  fait  ouïr  fa  voix ,  c’efi:  à  dire» 
au  moindre  figne  de  fa  volonté  toute -puifiTante, 
il  y  a  un  grand  bruit  d'eaux  dans  les  Cieux  ; 
les  nuages  difperfés  dans  l’air  font  rafiemblés  par 
les  vents,  parce  que  l’équilibre  change  à- tout 
moment.  Il  fait  monter  les  vapeurs ,  les  pe¬ 
tites  bulles  d’eau,  du  bout  de  laTerre ,  de  tous 
les  points  du  Globe,  des  Mers,  des  Lacs,  des 
Fleuves,  des  Montagnes,  des  Vallées,  6c  des 
Campagnes.  Il  tourne  les  éclairs  en  pluye  5 
l’Atmofphere  fe  raréfiant  de  maniéré  que  les  va¬ 
peurs  ne  peuvent  plus  fe  mouvoir  dans  l’air,  mais 
qu’étant  rafiêmblées  6c  froiiïees  l’une  contre  l’au¬ 
tre  ,  elles  fe  brifent  6c  tombent  enfuite.  Et  il 
tire  le  vent  de  fes  tréfors. 


JEREMIE,  Chap.  LI.  verL  27. 


-  T  ait  es  monter  fes  chevaux ,  com¬ 
me  le  hurhec  qui  Je  hérijfe . 


Faites  venir  les  chevaux  enfouie ,  com* 
me  des  chenilles  hérijjées  de  toutes 
parts. 


Voyez  fur  JEREMIE ,  Chap,  LI.  verf.  14* 


PLANCHES  DCXXVffl.  DCXXIX. 


Dherfes  fortes  de  Serpens . 

JËREMIE)  Chap.  LI.  verf.  34* 


Nehucadnetfar  Roi  de  Babylone  ma 
mangée ,  &  ma froijfée ,  il  ma  mife 
dans  le  meme  état  quun  vaijfeau  qui 
ne  fert  de  rien >  il  ma  engloutie  com¬ 
me  un  dragon  >*  il  a  rempli  fon  ven¬ 
tre  de  mes  délices  ,*  il  nia  chajfee  loin . 

Es  Dragons ,  ou  grands  Serpens,  félon  Sa¬ 
lin  ,  ont  la  gueule  petite ,  incapable  de 
mordre ,  &  font  moins  dangereux  par-là  que 
Tom.  VIL 


FJabuchodonofor  Roi  de  Babylone  pria 
pillée il  nia  dévorée;  il  ma  rendue 
comme  un  vaijjeau  vuide  ;  il  ma  ab~ 
forbée  comme  un  dragon  ;  il  a  rempli 
fon  ventre  de  ce  que  j  avois  de  plus 
délicieux  ;  &  ilmachajjée. 

par  leur  queue.  Ifidore  dit  aufiij  qu VA  ont 
la  gueule  petite ,  &  le  conduit  par  ou  ils  refi 
pirent  &  tirent  la  langue ,  fort  étroit  ;  que 

P  p  pp  '  leur 


fe 
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leur  force  n'efi  point  dans  leurs  dents  ,  mais 
dans  la *  queue ,  dont  ils  fe  fervent  comme  de 
fouet  &  qui  eft  plus  nuiftble  que  leur  gueule. 
Aetius  8c  Avicenne  donnent  au  contraire  à  cet 
animal  une  grande  gueule  ,  &  une  ouverture 
capable  d'engloutir.  Il  eft  certain  qu’il  en  fa- 
loit  une  des  plus  amples  à  Ce  Dragon  de  Cœlé- 
fyrie,  qui,  félon  la  relation  de  Bofidonius , pou- 
voit  engloutir  un  Cavalier  avec  fon  cheval.  On 
lit  dans  T  line,  L.  VIII.  c.  14.  qu  'il  y  a  dans 
les  Indes ,  au  rapport  de  Megafthenes ,  des 
Serpens  fi  prodigieufement  grands ,  qu'ils  ava¬ 
lent  des  Cerfs  &  des  Taureaux  entiers.  Cet¬ 
te  relation  de  Megafthenes  pourrait  être  mife  au 
nombre  des  fables,  fi  elle  n’étoit  confirmée  par 
des  Obfervations  modernes.  On  prétend  qu’il 
y  a  dans  le  Brefil  un  certain  grand  Serpent  nom¬ 
mé  Boiguacu  par  les  habitans,  Jiboya  par  Bi- 
fon ,  8c  Cobra  de  Ve  ado  par  les  Portugais,  de 
la  longueur  de  20  pieds  &  plus,  &  qui  avale 
des  Chevreuils  entiers,  mais  plutôt  en  les  fu- 
çant  qu’en  les  mâchant.  L’on  peut  comparer  à 
celui-ci  ce  grand  Serpent  des  Indes  Orientales , 
qui  avoit  avalé  un  Taureau  fauvage,  félon  Cleye - 
rus  (fin  Ephen?:  Germ.  Ann.  XII.  Obf  y.)  C’eft 
à  ces  fortes  de  Serpens  que  mérite  certainement 
d’être  comparé  Nabuchodonofor  ,  qui,  comme 
un  glouton  infatiable ,  engloutit  tant  de  Peuples 
8c  de  Provinces. 

Je  donne  ici,  à  Poccafion  de  ce  terrible  Dra¬ 
gon  ,  deux  Planches  de  Serpens  avec  leurs  def- 
criptions,  tirées  du  Cabinet  de  Serpens  de  Mr. 
Lincke  de  Leipfic. 

PLANCHE  DCXXVIII.  A.  Serpent  d'eau 
de  Surinam ,  ayant  le  dos  noir-azuré ,  le  ventre 
blanc ,  avec  des  rayes  ou  bandelettes  noires. 

Serpent  d'eau  ordinaire  de  Surinam,  d’une 
couleur  tirant  mêlée  de  noir  &  de  blanc. 

On  peut  comparer  à  celui-ci  ceux  qui  fuivent. 

XAoctcuy  ApoLKcov,  le  (Dragon  noir.  (Nie and. 
Ther.  v.  43  8. J 

PeTct  ye  uw  ccéxovTct  fyvx.ctx.iv  vtyo$. 

„  Une  Hydre  noire  le  retint  malgré  lui.  (Or¬ 
pheus  (de  Lapid.  in  Oftrite'). 

Et  Tophus  feaber ,  &  nigris  exefa  Chelydris 

Creta  -  -  -  -  (Vir g.  Georg.  L.  II.) 

L'Afpic  Chelidonia  (femblable  à  l’Hirondel¬ 
le)  noir  fur  le  dos  8c  blanc  fous  le  ventre.  (Aè- 
tius. ) 

L’Afpic  noir  8c  bleu.  (Eli en?) 

’ao-ttis  /MêÀcuyjj.  L 'Afpicnoir.ÇPaufan.  inBœo- 
tic.) 

Le  Serpent-Hirondelle ,  ou  l’ Afpic -Hirondelle, 
de  couleur  d’Hirondelle,  c’eft  à  dire,  noir  fur 
k  dos.  (Avicenne.) 

Le  Serpent  corallin  de  Surinam ,  ayant  la  tê¬ 
te  ,  le  cou  8c  le  corps  d’un  beau  noir ,  de  larges 
bandelettes  en  forme  d’anneaux,  &  la  queue 
ronde  8c  obtufe.  (Vincent.  Muf.  Cent.  III.  n. 
io'o.) 

Le  (Dipfas ,  Brefter,  (en  Allemand  (Durft- 
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Schlang  ,  BrandrSchlang ,  hat  einen  breiten 
Hais ,  fchwartzlichten  Rucken.  (Kolb.  Cap , 
Bon.  Spei.  p.  213. 

Les  Serpens  qui  fe  tiennent  dans  les  rochers, 
la  plupart  noirs,  8c  qu’on  nomme  vulgairement 
en  Allemand  Snok.  (Olaüs  Magn.  ‘Defcript. 
Terr.  Sept.) 

L'Alasvad ,  grand  Serpent  noir.  (Alcamusl) 

L’ Alafvad  Ajfahch ,  forte  de  Serpent  d’un 
noir  parfait.  fDamir.) 

B.  L' Amphisbene  (ou  Double-marcheur)  d’A- 
merique,  variée  de  rouge,  de  jaune  8c  de  blanc* 
peinte  depuis  la  tête  jufqu’au  bout  de  la  queue, 
de  bandelettes  les  unes  entières,  les  autres  ne 
faifant  que  la  moitié  du  tour*  noires  8c  angu- 
leufes. 

L  'Amphisbene  d’ Amérique,  rouge,  entremê¬ 
lée  de  noir  8c  de  blanc. 

L 'Ibiracoa,  ainfi  appellée  par  les  Brafiliens, 
d’une  couleur  bigarrée ,  8c  remarquable  par  fes 
taches  blanches,  noires  8c  rouges.  (Ray.  Syn. 
Quadr.  328.) 

La  grande  Vipere  Indienne  de  trois  cou¬ 
leurs.  Les  habitans  de  Ceylan  la  nomment  Ba¬ 
la  Barija ,  c’eft  à  dire,  Serpent  femblable  à  1*A* 
maranthe  de  trois  couleurs.  (Id.  331.) 

La  petite  Vipere  de  Ceylan ,  bigarrée  admira¬ 
blement  de  taches  brunes.  Les  habitans  de  Cey¬ 
lan  l’appellent  Tunupolon ,  c’eft  à  dire,  variée  en 
forme  d’arcs  8c  de  fléchés  (Id.  loc.  cit.) 

Le  Serpent  Coralloïde  de  Surinam,  ayant  la 
queue  d’une  Amphisbène.  (Vinc.  Cent.Ln.p4,.) 

L’ Amphisbene  d' Amérique  ,  ou  Coralloïde. 
(Vinc.  Cent.  II.  36.) 

Le  Serpent  Coralloïde  d’Amerique  à  deux  tê¬ 
tes,  ou  aveugle.  (Vinc.  Cent.  II.  93.) 

Le  Serpent  Coralloïde  d’Amerique  très  rond* 
8c  gros  prefque  par-tout.  (Vinc.  Cent.  IV.  49.) 

C.  L'Afpic  d'Angola ,  brun  fur  le  dos,  blanc 
azuré  fous  le  ventre,  ayant  un  trait  tortueux  juf- 
ques  fur  la  moitié  du  dos,  d’une  couleur  brune 
noirâtre ,  8c  la  tête  mêlée  de  brun  8c  de  blanc. 

Le  Serpent  d’Amerique ,  d’une  bigarrure  mar¬ 
brée.  (Vinc.  Cent.  IL  2  y.) 

La  Vipere  de  Surinam,  d’une  très  belle  cou¬ 
leur  marbrée.  (Vinc.  Cent.  II.  30.) 

D.  L' Amphisbene  d’Amerique,  de  couleur  à 
peu  près  cendrée ,  avec  plufieurs  lignes  en  tra¬ 
vers,  des  rayes  tirant  fur  le  hoir,  &  peinte  fans 
ordre. 

La  petite  Amphisbene  d’Amerique,  prefque 
cendrée  8c  blanche. 

Le  Scytale ,  forte  de  Serpent  long  &  rond, 
par  où  il  reflèmble  à  un  bâton  ou  à  une  laniere 
de  cuir.  Il  eft. d’une  figure  fi  ronde  8c  fi  égale, 
qu’on  a  de  la  peine  à  difeerner  fa  tête  de  fa 
queue.  (Ray.  Syn.  288.) 

L' Amphisbene ,  petit  Serpent  de  couleur  de 
terre ,  ou  gris-brun. 

L'Ibijara ,  ou  Bodty  Tapuyis ,  ainfi  appellé 
par  les  Braziliens,  8c  par  les  Portugais  Cega, 
Cobre  vega ,  Cobre  de  dos  cabeças.  L’on  a  de  la 
peine  à  diftinguer  fa  tête  de  fa  queue.  Il  n’eft 
que  de  l’épaiflèur  du  petit  doigt,  long  de  1  pied 
8c  2  pouces,  blanc,  luifant  comme  du  verre, & 

mar- 
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marqué  diftin&ement  d’anneaux  &:  de  lignes  de 
couleur  brune  ou  bronzée.  Ses  yeux  font  fi  petits 
qu’on  peut  à  peine  les  appercevoir.  (Id.  289.) 

VAmphisb'ene  ou  Serpent  Oriental  à  deux  tê¬ 
tes,  marqué  de  taches  blanches  &  brunes.  (Fine. 
Cent.  IV.  20.) 

L '  Amphi  s  béne ,  ou  Serpent  d’Afrique  à  deux 
têtes,  ayant  la  peau  blanche,  le  dos  &  le  ven¬ 
tre  marqués  de  lames  &  de  taches ,  marbré  & 
plein  d’anneaux.  (Fine.  Cent.  IV.  60.) 

VAmphisb'ene  d’Amerique ,  parfemée  de  pe¬ 
tites  taches.  (Fine.  Cent.  V.  1 8.)  • 

E.  La  Fipere  d’Ifebeque ,  jaunâtre ,  ayant  la 
tête  groiïè  avec  des  efpeces  de  tubercules  fur  le 
haut,  &  en  forme  de  rézeau  par  le  bas.  Cette 
Vipere  a  des  rayes  qui  vont  en  travers  *  &  de 
petits  efpaces  blancs  bordés  de  noir ,  &  placés 
aufli  en  travers. 

La  Fipere  d’Jfebeque  >  jaunâtre,  &  traverse 
de  plufieurs  rayes  blanches  &  noires. 

Le  Serpent  portant  un  calus  fur  le  front  ,  en 
Forme  de  boflê.  Bellon  croit  que  c’eft  l’Afpic 
des  Anciens.  (Ray.  Syn.  288.) 

Les  Afpics  *P ty «a  Cracheurs ,  font  de 
couleur  cendrée  &  verte,  tirant  fur  la  couleur 
d’or.  (AétiusJ 


L’Afpic  fec  &  le  cracheur  font  de  couleur  cen¬ 
drée  ,  tirant  fur  le  citron.  (Avicenne  ) 
PLANCHE  DCXXIX.  F.  VAmphisb'ene 
d’Amerique  portant  un  diadème  fur  la  tête,  la¬ 
quelle  ainfi  que  le  dos  eft  très  bien  marquetée 
de  blanc  &  de  noir.  Son  ventre  d’un  blanc  ti¬ 
rant  fur  le  jaune,  eft  aufli  embelli  de  petits  car¬ 
reaux  noirs  places  par  intervalles  j  &  fa  queue 
garnie  de  bandelettes  d’un  brun  fombre,  &  blan¬ 
ches. 

Le  Serpent  d’Amerique  du  genre  de  celui  à 
deux  têtes ,  ayant  le  dos  parfaitement  bien  mar¬ 
queté  de  blanc  &  de  noir. 

Le  Serpent  d’Amerique  de  couleur  coralline, 
lorsqu’il  vit ,  avec  de  larges  lignes  en  forme  de 
rézeau.  (Fine.  Cent.  I.  1.) 

G.  Le  Serpent  volant ,  ou  qui  s’élance,  de 
Surinam,  ayant  le  dos  azuré  tirant  fur  le  noir, 
la  tête  d’un  bleu  pourpré,  une  trainée  blanche 
fur  le  côté  qui  lui  régné  depuis  la  tête  jufqu’à  la 
queue,  accompagnée  d’une  ligne  noire  en  forme 
de  chaine ,  &  ayant  le  bas  du  ventre  jaunâtre. 

Le  Serpent  volant ,  de  Surinam  ,  bleuâtre 
tirant  fur  le  pourpre ,  &  ayant  de  la  tête  à  la 
queue  une  ligne  noire  autour  du  ventre. 


# 
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Autres  Serpens. 
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Et  Babylone  fera  réduite  en  monceaux , 
en  demeures  de  dragons ,  en  défla¬ 
tion  ,  &  en  fixement *  fans  qu  aucun 
y  habite* 


LEs  'Dragons ,  ou  grands  Serpens,  aiment  les 
lieux  déferts,  félon  Eli  en  L.  VI.  c.  63. 
C’eft  pour  cela  que  Plutarque  (de  defebîu  Ora¬ 
culorum )  nie  que  la  Ville  de  Delphes  ait  jamais 
été  abandonnée  de  fes  habitans,  parce  qu’un 
Dragon  y  faifoit  fa  demeure  *  mais  que  ce  fut 
après  que  les  habitans  eurent  abandonné  ce 
Lieu  célèbre,  qu’un  Dragon  y  vint  habiter.  Cet¬ 
te  circonftance  des  lieux  où  fe  tiennent  les  Dra¬ 
gons  répand  du  jour  fur  plufieurs  endroits  de 
l’Ecriture,  où  les  Prophetes  annoncent  la  ruïne 
des  Villes,  difant  qu’elles  feront  défertes  &  ré¬ 
duites  en  demeure  de  Dragons.  Voyez  Ifaïe 


Babylone  fera  réduite  en  des  monceaux 
ae  pierre ,  elle  deviendra  la  demeure 
des  dragons  ,  t  objet  de  t étonnement 
&  de  la  raillerie  des  hommes ,  fans 

quily  ait  perfonne  qui  y  demeure . 

•  \  •  * 

'  *  r  fs  \  •  r  •  ‘  »  •  «  ■ 

;  -*  J  ....  •  *  >  .  V. 

XXXIV.  13.  Jer.  IX.  n.  X.  22.  &  Mal.  I.  3. 

Voici  encore  de  nouveaux  Serpens  tirés  du 
Cabinet  de  Mr.  Lincke. 

A.  Le  grand  Serpent  qui  s’élance,  deCeylan, 
bleuâtre. 

VA  conti  as  (c’eft  à  dire  le  Dard ,  ou  le  Ser¬ 
pent  volant^  ainfi  nommé  parce  qu’il  s’élance 
en  l’air,)  de  Ceylan ,  varié  d’une  couleur  livide , 
de  bleu-pâle  &:  de  verd-blanchâtre  ,  avec  des 
lignes  blanches  le  long  des  côtés  du  ventre. 

Le  petit  Serpent  du  Cap ,  de  couleur  plom¬ 
bée  obfcure,  ayant  la  queue  courte  &  obtufe. 
(Fine.  Cent. Y.  61  y. 

fppp  » 
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B  Le  groj  Serpent  d'Amérique,  marqué  de  qui  font  aufïï  de  couleur  brune  ,  &  qui  fe  joi* 
brun  &  de  jaune,  ayant  le  fommet  de  la  tête  &  gnent  de  chaque  côté, 
le  cou  tout  à  fait  bruns,  le  dos  tout  couvert  de  Le  Serpent  commun  d'Amérique, 
bandelettes  d’un  livide  brun ,  &  des  interfaces 


JEREMIE,  Chap.  LU.  vert  38. 


Us  rugiront  enfemble  comme  des  Lion - 
ce  aux ,  bruiront  comme  des  fans 

de  Lions . 


Ils  rugiront  comme  des  Lions ,  ils  dref 
feront  leur  crimere  comme  des  Lion - 
ceaux . 


ON  fait  que  les  Orientaux  en  général ,  & 
fur-tout  les  Arabes,  font  riches  en  ex* 
preflions.  L’Ecriture,  pour  exprimer  la  voix  pro¬ 
pre  des  Lions,  leur  rugiffement,  &  même  un 
Rigidement  fort  &  violent,  fe  fert  du  mot 
Amos  III.  8.  Le  Lion  a  rugi ,  qui  ne  crain¬ 
dra  ?  &  pour  lignifier  le  rugiftement  des  Lion¬ 
ceaux,  elle  employé  celui  de  Prov.  XIX. 
12.  Ici  on  trouve  le  mot  “WJj,  qui  eft  encore 
une  autre  voix  propre  aux  Lionceaux,  &  qui 
plus  eft  aux  Anes,  car  ce  mot  figmfie  propre¬ 


ment  braire.  On  lit  dans  l'Apoc.  X.  3.  il  mu¬ 
git  comme  un  bœuf.  Cette  voix  eft  celle  dont 
ufent  les  vieux  Lions  pour  inviter  les  Lionceaux 
à  venir  prendre  part  à  la  proye,  félon  T  lut  ar¬ 
que  Çde  terreft.  çr  aquat.  Animalib.')  Dans  If. 
XXXI.  4.  on  trouve  le  mot  gronder ,  gro¬ 
gner.  Mais  ce  qui  en  général  mérite  plus  d’at¬ 
tention,  c’eft  ceuc  différence  de  voix  dans  les 
mêmes  Animaux,  par  où  ils  fe  communiquent 
leurs  penlées  ,  s’ils  en  ont,  &  s’entretiennent 
enfemble,  pour  ainft  dire. 


JEREMIE,  Chap.  LU.  verf  21.22.  23. 


Or  quant  aux  colomnes ,  chaque  colom * 
ne  avoit  dix-huit  coudées  de  haut , 
&  un  cordon  de  dou&e  coudées  l'en- 
vironnoit  ,*  elle  étoit  épaijfe  de  qua¬ 
tre  doigts , .  étoit  creuje. 

Et  il  y  avait  par  dejjus  un  chapiteau 
dé  airain ,  &  la  hauteur  dé  un  des  cha¬ 
piteaux  étoit  de  cinq  coudées  s  il  y  a- 
voit  aufji  un  rets  &  des  grenades 
tout  autour  du  chapiteau ,  le  tout 
dé  airain  ,*  &  la  fécondé  colomne  étoit 
de  meme  façon ,  &  il  y  avoit  aujji 
des  grenades. 

Il  y  avoit  aufji  quatre-  vingt  feiz^e  gre¬ 
nades  a  un  coté  i  de  forte  qu  en  tout 
les  grenades  qui  ét oient  fur  le  rets  a 
l entour  ét  oient  cent  en  nombre. 


Hune  de  ces  colomnes  avoit  dix-huit 
coudées  de  hauts  elle  étoit  environ¬ 
née  dé  un  cordon  de  douz>e  coudées ,  el¬ 
le  étoit  épaijfe  de  quatre  doigts ,  & 
étoit  creufe  au  dedans. 

Lune  &  ï autre  de  ces  colomnes  avoit  fon 
chapiteau  dé  airain  ,*  le  chapiteau  de 
lune  avoit  cinq  coudées  de  haut ,  & 
des  rets  &  des  grenades  qui  le  cou - 
vr oient  tout  autour s  le  tout  étoit 
dé  airain  ,•  &  la  fécondé  colomne  avoit 
des  grenades ,  &  tout  le  rejle  de  me¬ 
me. 

Quatre-vingt  feize  grenades  pendoient 
&  fe  lioient  enjemble,  &  il  y  avoit 
cent  grenades  en  tout  qui  étoient  en¬ 
vironnées  dé  un  rets . 


Voyez  fur  i  ou  3  ROIS ,  Chap.  VII.  verf,  iy.  17.  18.  19.  20. 


J  ERE- 


H  • 
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JEREMIE,  Chap.  LIL  verf.  28.  29.  go. 

Cep  ici  le  peuple  que  Nebucadnetfar  Voici  le  dénombrement  du  peuple  qui  fut 
transport a  :  la  feptieme  année ,  il  trans -  transporté  par  Nabuchodonofor  a  B  ap¬ 

port  a  trois  mille  vingt  (j?  trois  bylone  :  la  feptieme  année  de  fon  re- 
Juifs.  gne ,  il  tranjporta  trois  mille  vingt - 

trois  Juifs. 

La  dix-huit  ieme  année  de  Nebucadnetfar,  La  dix-huit  ieme  année  de  fon  régné,  il 
on  tranjporta  de  Jérufalem  huit  cens  tranjporta  de  Jerufalem  huit  cens 
trente-deux  perfonnes .  trente  deux  perfonnes. 

La  vingt  &  troifieme  année  de  Nebu -  Et  la  vingt -troifieme  année  du  régné  de 
cadnetfar ,  Nebuz^ar-  adan  Erévot  Nabuchodonofor ,  Nabuz^ardan  Gé- 
de  F  Hôtel  tranjporta  fept  cens  qua¬ 
rante-cinq  perfonnes  des  Juifs.  Jou¬ 
tes  les  perfonnes  donc  furent  quatre 
mille  fix-cens.  > 


néral  de  fon  Armée  transfera  fept  cens 
quarante-cinq  Juifs.  Ainf  le  nom¬ 
bre  de  tous  ceux  qui  furent  transférés 
fut  de  quatre  mille  fix-cens. 


Voyez  fur  JEREMIE,  Chap.  XXV.  verf  1. 


.1  .  t! 


Tom.  Vil 
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LAMENTATIONS,  Chap.I.  ver£6. 


Et  tout  l'honneur  de  la  fille  de  Sion  s'efl 
retiré  d'elle;  fies  Principaux  font  de¬ 
venus  femblables  a  des  cerfs  qui  ne 
trouvent  point  de  pâture ,  &  ils  ont 
marché  defiitués  de  force  devant  ce¬ 
lui  qui  les  pourfuivoit . 


Tout  ce  que  la  fille  deSion  avoit  de  beau 
lui  a  été  enlevés  fies  Princes  font  de - 
venus  comme  des  béliers  qui  ne  trou - 
vent  point  de  pâturage ,  0*  ils  font 
allés  tout  foibles  0*  languiffans  de¬ 
vant  l'ennapi  qui  les  pourfuivoit . 


Voyez  fur  JEREMIE >  Chap.  XIV.  verf  f. 


LAMENTATIONS,  Chap.  III.  vert 5.  19. 


Il  a  bâti  contre  moi ,  0*  m'a  environné 
de  fiel  0"  de  travail . 

Souvien-toi  de  mon  afflitfion ,  Cf  de 
mon  pauvre  état  qui  ejl  de  l’abfinthe 
0"  du  fiel. 


Il  a  bâti  autour  de  moi ,  il  ma  envi¬ 
ronné  de  fiel  &  de  peines. 
Souvenezs-vous  de  la  pauvreté  ou  je  fuis, 
de  I  excès  de  mes  maux ,  de  l’abfinthe 
0*  du  fiel  ou  je  fuis  plongé. 


LEs  Septante  rendent  le  mot  uftô  par  Fief 
ainlî  que  nos  deux  Verfions.  Mais  Hel- 
wigius  veut  que  ce  foit  la  Ciguë-,  &  entend  par 
conféquent  par-là  non -feulement  une  grande  a- 
mertume,  mais  une  angoille  des  plus  violentes, 
telle  que  fouffre  un  Homme  fur  le  point  de  mou¬ 
rir  par  l’effet  d’un  poifon  mortel,  qui  lui  ôte 
toute  efperance  d’en  revenir.  H  il  1er  us  ( Hie - 
rophyt.  P.  II.  p.  oppofe  à  ceci,  que  la  Ci¬ 
guë  n’eft  point  amere*  que  fe  trouve  en 
plufieurs  endroits  joint  à  l’Ablinthe  ,  comme 
Deut.  XXIX.  18.  Amos  VI.  12.  &  dans  notre 
Texte  même  vf  19  j  &  que  lignifie  aulîi 
Fiel  Deut.  XXXII.  32.  33.  Job  XX.  16.  &  Pf. 


LXIX.  22.  comparé  avec  Matth.  XXVII.  34. 
C’eft  pourquoi  il  préfère  la  petite  Centaurée , 
qui  à  caufe  de  fa  grande  amertume  s’appelle 
Erd-Gall  chez  les  Allemands,  Hiel  da  Tierra 
chez  les  Efpagnols,  Fiel  de  terre  en  François, 
&  chez  les  Anciens  mêmes  Fel  terrât.  T  line 
L.  XXV.  c.  6  :  Nous  appelions  la  Centaurée 
Fel  terra,  ( Fiel  de  terre  J)  à  caufe  de  fon  a - 
mertume.  Il  en  a  été  parlé  ailleurs  du  mot  aftn. 

Suit  celui  de  HJ}>?  que  les  plus  habiles  In¬ 
terpretes  rendent  par  Abjînthe,  plante  dont  nous 
avons  déjà  donné  la  defcription,  &  qui  eft  des 
plus  falutaires  -,  mais  qui  par  fon  amertume  eft 
le  fymbole  des  affligions. 

LAMEN- 
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LAMENTATIONS,  Chap.  III.  verl/ro. 


Ce  m  eft  un  Ours  qui  efl  aux  embûches , 
&  un  Lion  qui  Je  tient  aux  cachet¬ 
tes . 


Il  eft  a  mon  égard  comme  un  Ours  prêt 
a  Ie jet  ter Jur  fa  proye ,  &  comme  un 
Lion  qui  I attend  dans  un  lieu  caché . 


LE  Lion  &  YOurs  ne  font  pas  feulement  des 
animaux  cruels ,  mais  rufés.  On  lit  du 
Lion  dans  Job  X.  16.  Tu  chajfes  après  moi 
comme  un  grand  Lion.  Ou  :  Vous  vous  faifi- 
rez  de  moi  comme  une  Lionne  fe  faifït  de  fa 
proye  ;  &  de  l’Ours  dans  S.  Ambroife  (in  He- 
xærn.  L.  VI.  c.  4.)  O  eft  une  bête  pleine  de  frau¬ 
de  i  dans  S.  Baftle(Hom.  IX.)  Il  efl  pareffeux, 
folitaire ,  mais  frauduleux  ;  dan  sP  line  L.  VIII. 
c.  3  6.  Il  n'y  a  point  d'animal ,  malgré  fon  air 


lourd ,  qui  foit  plus  malicieux  &  plus  fin.  Op - 
pien  dit  que  les  Ours  font  rufes ,  qu’ils  ont  le 
cœur  plein  de  rufe  &  de  fraude.  Martial  (L. 
VI.  Epigr.  64.)  avertit  de  ne  point  fe  fier  à  cet 
animal ,  quand  même  il  feroit  privé  jufqu’à  lé¬ 
cher  les  mains. 

Sit  placidus  licet,  &  lambat  digitos  que  ma • 
nusque. 


LAMENTATIONS,  Chap.  IV.  verC  3. 


Il  y  a  même  des  monflres  marins  qui 
tendent  les  mammelles  (f  qui  allai¬ 
tent  leurs  petits  ,*  mais  la  jille  de  mon 
peuple  a  à  faire  a  des  gens  cruels  com¬ 
me  les  Chathuants  qui  font  dans  le 
Déjert. 


Les  bêtes  farouches  ont  découvert  leurs 
mammelles ,  &  donné  du  lait  a  leurs 
petits  t  mais  la  fille  de  mon  peuple  efi 
cruelle  comme  une  Autruche  qui  ejl 
dans  le  Défert. 


LEs  Ver  fions  de  Zurich  rendent  le  mot  MJ? 

par  Dragons ,  à  l’imitation  des  Septante } 
la  V ulgate  par ,  Lamia.  Mais  ni  les  Dragons ,  ni 
les  Lamies  n’ont  point  de  mammelles,  &  al¬ 
laitent  point  leurs  ‘Petits.  C’eft  pourquoi  Bo - 
chart  juge  avec  raifon ,  qu’on  doit  chercher  les 
Thannin  parmi  les  Monflres  marins,  les  Balei¬ 
nes,  auxquelles  Ariftote  ( Hift .  L.II.c.  13.)  don¬ 
ne  des  mammelles  Se  des  mammelons,  qui  ne 
font  vifibles  qu’aux  Petits  qu’elles  allaitent,  Se 
qui  les  font  lortir  en  fuçant,  comme  le  remar¬ 
que  Sc aliger  (Exerc.  104.  Se 6t.  10.)  C’eft  à 
quoi  femhlent  faire  allufion  les  parolçs  du  Pro¬ 
phète,  *1#  W!?n  MJ?,  que  les  Dragons  lâchent 
leur  mammelle ,  ou  que  les  Baleines  font  for- 
tir  leur  mammelle.  J’ai  fait  deffiner,  Planche 
XVII.  un  mammeion  de  Baleine,  du  Théâtre  de 
Mr  Ruyfch.  Sur  quoi  l’on  doit  remarquer, 
que  les  poilfons  du  genre  de  la  Baleine  ne  font 
point  ovipares ,  mais  vivipares ,  &  qu’ils  allaitent 
leurs  Petits.  Ariftote  (Hift.  L.  III.  c.  20.)  dit 
qu'ils  ont  des  inammelles  &  du  lait  :  rl  xyiTtj , 
'ciov  JêAfs  ,  X,  ,  59  (paAcUVcL  (JLCLFSÇ  X, 

yaAix.  Nous  avons  fur  les  mammelles  &  le  lait 
de  ces  Animaux  les  témoignages  du  mëmcArif 
tote  L.  VI.  c.  12.  Pline  L.  IX.  c.  8.  13.  Elien 
Hift .  L.  V.  c.  4.  L.  X.  c.  8.  Je  me  bornerai 


à  ces  trois.  On  lit  du  Dauphin  dans  Oppien 
(. Halïeut .  L.  I.) 

MctÇov  d’  k/ACporfoia  '7C<zf<yyTcLi ,  o;ov 

©Ijcrct C&cu  yctAct  A ctpov.  ÉTTêl  pot  01  câwcLOi  èAfim 

Kctî  yotAct ,  %  cpimv ,  o<ct  yvvoLuav. 

„  Il  allaite  fes  Petits,  &  leur  diflribue  fon  lait 
„  tour  à  tour*  car  les  Dieux  lui  ont  donné, 
„  comme  aux  Femmes  ,  des  mammelles  qui 
„  fourniffent  le  lait”.  Du  Veau  marin ,  dans  le 
même  Auteur  : 

Noti  yfv  X)  xopiki  y evoç  un  yfpim , 

Kotl  yôtp  tsj  /uaÇoi  re,  x,  ov  pxa.(fpm  yctAotxros 

Je  '  '  '  ' 

tu<n  poou. 

„  Il  n’a  pas  moins  d’amour  pour  fes  Petits ,  il 
„  a  aufli  des  mammelles  qui  font  une  fource  de 
„  lait”.  B  hile,  c.  6f.  dit  aufli  du  Dauphin  : 

Tpétpet  6}  x,  yctAcotTi  AéuJtS  rù$  roxug, 
TIpo<r(k7<r<t  [J-ct-lfts ,  Myft  Wau6oTpo(f)OS. 

„  Il  nourrit  fes  Petits  de  fon  lait,  leur  tendant 
„  les  mammelles  comme  une  Mere-nourrice  fait 
dqqq  2  '  „ à 


g4o  L  A  M  E  N  T.  Chap.  IV.  verf  7.  8.  Pl.  DCXXX- 


„  à  Ton  enfant”.  Ajoutez  à  cela  le  témoignage 
du  célèbre  Hafaus  ( Leviath .  p.  104.)  qui  dit 
avoir  vu  de  les  propres  yeux  des  tonneaux  en¬ 
tiers  remplis  de  lait  tiré  des  mammelles  des  Ba¬ 
leines. 

11  eft  clair  par  tout  ce  que  nous  venons  de  di¬ 
re,  que  les  Thannin  dont  il  eft  parlé  dans  no¬ 
tre*  Texte  ne  font  point  furement  dcccs  Lamies, 
que  les  Poètes  ont  inventées  &  qui  enlevôient 
les  enfans,  comme  dit  Horace  (, de  Arte  :) 

Ken  pranfa  lamia  vivum  puerum  extrahat 
alvo. 

Ces  Lamies,  qu’on  feignoit  n’avoir  point  de 
mammelles ,  doivent  plutôt  être  mifes  au  nombre 
des  Speêtres.  11  ne  s’agit  point  non  plus  ici  de 
ces  bêtes  de  la  Libye ,  dont  parle  Dion  ,&  aux¬ 
quelles  il  donne  la  figure  d’une  Femme ,  des 
mammelles  ,  mais  en  même  tems  des  écailles 
comme  les  Dragons  Les  Anciens  ni  les  Moder¬ 
nes  n’ont  rien  connu  de  pareil,  mais  Dion  leul, 
qui  au  jugement  de  Thotius ,  s* eft  beaucoup  plu 
a  couvrir  fes  narrations  fabuleufes  par  Je  s  ex¬ 
hortations. 

La  fille  de  mon  peuple ,  continue  le  Prophè¬ 


te,  ad  faire  d  des  gens  cruels  comme  les 
Chats-huants  (ou  les  Autruches')  qui  font  dans 
le  Défert.  Les  Juifs  pendant  le  Siège  de  Jéru- 
falem  par  N  abuchodonofor ,  &  pendant  leur 
Captivité  après  la  prife  de  cette  Ville,  furent 
réduits  en  de  telles  angoiflès,  que  les  petits  en- 
fans  ,  &  ceux  qui  t  et  oient,  défaillaient  dans 
les  places  de  la  ville.  Ou  :  Les  petits  enfans , 
&  ceux  qui  ét oient  encore  d  la  mammelle ,  tom¬ 
baient  morts  dans  les  places  de  la  ville ,  La- 
ment.  II.  11.  La  langue  de  celui  qui  t  et  oit, 
s'attachait  à  fon  palais  dans  fa  foïfi  les  petits 
enfans  demandaient  du  pain ,  &  perfonne  ne 
leur  en  donnoit.  Ou  :  La  langue  de  celui  qui  te- 
toit ,  s'attachait  d  fon  palais  dans  fon  extrê¬ 
me  foifi  les  petits  enfans  demandaient  du  pain , 
&  il  n'y  avoit  perfonne  pour  leur  en  donner , 
Lament.  IV.  4.  Les  femmes  enfin  mangeoient 
leurs  fruits ,  &  les  petits  enfans  qu'elles  em- 
maillotoient.  Ou  :  Les  meres  étoient  réduites 
d  manger  le  fruit  de  leurs  entrailles ,  d  man¬ 
ger  de  petits  enfans  qui  n' étoient  pas  plus 
grands  que  la  main ,  Lament.  II.  20.  A  l’égard 
de  la  cruauté  des  Autruches ,  comme  portent 
plufieurs  Verfions,  voyez  cc  que  nous  en  avons 
dit  fur  Job  XXX.  1 7. 


LAMENTATIONS?  Chap.  IV.  verf  7.8, 


Ses  hommes  honorables  étoient  plus  nets 

ime  la  neige ,  plus  blancs  que  le  lait  ,* 
eur  teint  plus  vermeil  que  des  pier¬ 
res  précieufes  ,  &  ils  étoient  polis 
comme  un  faphir. 

Leur  vif  âge  eft  plus  obfcur  que  la  noir¬ 
ceurs  on  ne  les  connoit  point  par  les 
rues  s  leur  peau  tient  a  leurs  os ,  elle 
eft  devenue  jeche  comme  du  bois . 


Ses  Nazaréens  étoient  plus  blancs  que 
la  neige  y  plus  purs  que  le  lait ,  plus 
rouges  que  l'ancien  yvoire ,  &  plus 
beaux  que  le  faphir. 

Et  maintenant  leur  vifage  eft  devenu 
plus  noir  que  les  charbons  ils  ne  font 
plus  connoiffab les  dans  les  rues  s  leur 
peau  eft  collée  fur  leurs  os ,  elle  eft 
toute  deffechée ,  (fi'  elle  eft  devenue 
comme  du  bois. 


SI  quelque  chofc  peut  changer  l’air  &  l’exté¬ 
rieur  d’un  Homme ,  c’eft  fans  doute  la  faim, 
&  la  privation  des  chofes  néceffaires  à  la  vie. 
L’ufage  même  des  alimens  auxquels  on  n’eft 
point  accoutumé,  de  mauvais  goût,  &  qui  ré¬ 
pugnent  à  la  nature,  y  contribue  beaucoup.  Le 
corps  ne  fe  répare  plus  comme  il  devroit,  le 
fang  fe  remplit  de  vifcofité  ou  d’acrimonie  ;  & 
fi  les  affligions,  la  crainte,  la  terreur  ou  autres 
aftèêtions  viennent  à  la  traverfe,  alors  le  mal 
augmente,  parce  que  le  cœur  prefle  n’eft  plus 
en  état  de  repouffer  le  fang.  A  in  fi  il  n’eft  pas 
étonnant  que  les  Hommes  honorables,  ou  les 
Nazaréens,  privés  de  vin  &  de  toute  liqueur 
vineufe,  &  réduits  à  la  diete  la  plus  exa&e  du¬ 
rant  le  Siège  de  Jerufalem,  fufiènt  fi  differens 


d’eux-mêmes,  &  qu’auparavant plus  blancs  que 
la  neige ,  le  teint  plus  vermeil  que  des  pierres 
précieufes ,  &  polis  comme  un  faphir  j  leur  vi- 
fage  fut  devenu  plus  obfcur  que  la  noirceur ,  & 
qu'on  ne  les  connût  plus  par  les  rues ,  leur  peau 
tenant  d  leurs  os,  &  étant  devenue  f e  ch  e  com¬ 
me  du  bois. 

On  trouve  dans  le  Texte  le  mot  Teninim, 
que  laVerfion  Latine  de  Zurich  rend  par  Margari¬ 
ta,  (JPer les)  &  l’Allemande  par  Rubis.  Nous 
avons  fait  voir  amplement  fur  Job  XXVIII. 
18.  qu’il  fignifioit  des  Terles.  Mais  notre  Tex¬ 
te  lemble  s’y  oppofer,  car  il  donne  aux  Te - 
ninim  une  couleur  rouge,  &  les  Perles  au  con¬ 
traires  font  d’une  blancheur  de  lait.  Il  ne  fuffit 
pas  pour  réfoudre  cette  difficulté,  qu’il  y  ait  des 


Pl.  DCXXX.  L  AMENT.  Chap,  IV.  verf.  7.  8.  541 


Perles  rougeâtres.  Plans  notre  mer ,  dit  Pli* 
ne ,  //  <?/?  arrivé  f'ouvent  de  trouver  aux  en - 
virons  du  Bofphore  de  Thrace  ,  des  Ter  le  s 
rouffcs  &  petites ,  dans  des  coquilles  de  mou¬ 
les.  Athenée  .attelle  U  îmème  choie.  Sur  quoi 
il  faut  remarquer,  qu’aurlieù'de  Perles  dont  par¬ 
le  Athenée ,  l’on  prélènta  peut-être  à  Androf- 
thene  des  pierres  de  reins  de  Bœuf,  qui  en  ont 
la  forme,  &  qui  brillent  fouvent  comme  l’or. 
Ajoutons  ce  que  dit  Tavernier  (Voyages  des 
Indes  L.  II.  297.}  que  les  Pefïes  jaunâtres  font 
d’ordinaire  préférées  aux  blanches ,  comme  plus 
jnûres ,  &;  moins  fujettes  à  changer.  Mais  ce¬ 
ci,  comme  je  l’ai  déjà  dit 3  ne  lève  pas  la  diffi¬ 
culté,  parce  que  la  dénomination  fe  prend  de 
la  qualité  la  plus  ordinaire,  qui  dans  les  Perles 
efl  la  couleur  blanche.  Car,  par  exemple,  on 
ne  dira  pas  que  telle  ou  telle  chofe  efl  plus  noire 
qu’un  Homme ,  quoique  parmi  les  Hommes  il  y 
ait  desNegtes  Les  Perles  rouflês  ou  jaunes  doi¬ 
vent  fe  mettre  au  nombre  des  chofes  rares.  Ain¬ 
fi  la  difficulté  peut  beaucoup  mieux  fe  réfoudre 
par  la  lignification  du  mot  ada/m ,  qui  en  géné¬ 
ral  fignifie  bien  être  rouge  ;  mais  qui  veut  dire 
auffi  briller,  &  même  refplendir ,  reluire.  Les 
Latins  fe  fervoient  dans  lé  même  fens  du  mot 
rutilare .  Virg.<^/En.  L.  VIII. 

Arma  inter  nubem  cœli  regione  ferena  , 

E  cælo  rutilare  vident .  -  -  - 

•  ».  ï  <i  * 

On  lit  dans  les  Glofes  de  Philoxene ,  Act ppta , 
fplendeo,  niteo  ,  rutilo.'  -  Les  Latins  fe*  fer¬ 
vent  du  mot  rutilare ,  en  parlant  de  la  Lune  & 
des  Etoiles ,  non  à  caufe  de  leur  rougeur ,  mais 
pour  leur  fplcndeur  &  leur  lumière  étincelante. 
De  même ,  les  Poètes  employait  le  mot  purpu¬ 
reus  ,  ( pourpré )  pour  défigner  ce  qu’il  y  a  de 
plus  blanc,  comme  la  Neige,  le  Cygne.  Albi¬ 
novanus  (in  Mecœnatis  obitum )  ; 

Brachia  purpurea  candidiora  nive . 

Horace  (ad  Venerem  L.  IV.  Od.  1.) 

Tempejlivius  in  domo 
Pauli ,  purpureis  ales  oloribus , 

Commeffabere  Maximi. 

Hefy  chius  :  Awxd ,  cJtaiJpa. ,  A xpicplii  Aêtixcti4~ 
ÇovTct  ,  xdfXTtona..  Le  nom  même  de  candor , 
qui  chez  les  Latins  fignifie  blancheur ,  vient  de 
candere ,  être  rouge  comme  du  feu.  Ajoutons, 
comme  ce  qu’il  y  a  de  plus  fort,  que  les  Inter¬ 
pretes  Arabes  expliquent  *le  mot  Hébreu  adam , 
par  être  dyun  blanc  éclatant.  Ainfi  les  paroles 
de  notre  Texte  peuvent  parfaitement  bien  rece¬ 
voir  ce  fens  :  Ils  ét oient  plus  blancs ,  ou  plus 
refplendiffans  que  des  Perles j  en  Allemand: 
Sie  waren  an  ïhrem  Leib  glàntzender  und 
weiffer  als  die  Perlen.  Cette  interprétation 
peut  encore  s’appuyer  du  paffage  du  Levitiq. 
XIII.  19.  où  rVTQ  la  fplendeur  ,  pullule  ou 
Tom.  VIL 


croûte  blanche  de  la  Lèpre  ,  s’appelle 

blanche  très  rouffe  -,  ce  qui  ferait  une 
expreffion  fort  étrange  *  fi  adam  fignifie  fimple- 
ment  être  rouge.  Nous  nous  fommes  déjà  éten¬ 
du  fur  cela  en  cet  endroit.  Ainfi  le  fens  devient 
clair.  Car  foit  que  l’on  entende  par  Naza¬ 
réens  cette  efpece  de  Moines  Juifs,  ou  bien  les 
Notables  du  Peuple,  ils  étoient  avant  la  Capti¬ 
vité  de  Babylone,  plus  blancs  &  plus  refplendif- 
fans  que  le  Lait,  la  Neige,  &  les  Perles.  Oa 
pourroit  néanmoins  juflifier  en  quelque  forte  no* 
tre  Verfion  Allemande ,  qui  traduit  le  mot 
par  Rubis  :  car  on  peut  dire  qu’à  caufe 
de  la  fineffe  de  la  peau,  le  fang  contenu  dans 
les  petits  tuyaux  paroiffoit  au  travers  &  répan- 
doit  un  rouge  agréable  fur  cette  blancheur  de 
lait. 

Boet.  (Animadv.  Sacr.  L.  IV.  c.  i^.Jbntend 
par  le  mot  des  Coraux ,  &  appuyé  Ton 

fentiment  fur  ce  Paffage  même  de  Jérémie,  &  fur 
la  force,  qu’exprime  le  fens  naturel  du  mot 
Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  tou¬ 
chant  ce  mot, peut  fervir  de  réponfe  à  fon  fenti¬ 
ment.  Ajoutons,  que  le  corps  d’un  Homme 
délicat  ne  fe  compare  pas  proprement  au  Corail, 
mais  bien  fes  Ievres  *  des  levres  de  Corail ,  di¬ 
rent  les  Poètes.  Les  joues  même,  lorsqu’elles 
font  rouges  &  vermeilles,  fè  comparent  moins 
au  Corail ,  qu’aux  Rofes  &  à  la  Pourpre .  Virz - 
(^En.L.Xll)  .V.  'A 

Et  rofeas  laniata  genas . 

„  ♦  ‘  t 

Ovide  (Amor.  L.  I.  Eleg.  4.) 

Purpureas  tenero  pollice  tange  genas'. 

Un  vifage  rouge  efl  plutôt  le  propre  des  Yvro- 
gnes,  que  des  Nazaréens,  ou  de  ceux  qui  ne 
boivent  point  de  vin.  Ainfi  Juvenal  (Sat.  6.) 
dit  d’une  Buveufe ,  dont  les  yeux  &  l’efprit  na- 
geoient  dans  le  vin  : 

-  -  Tandem  illa  venit  rubicundula ,  totum 

Oenophorum  Jïtiens. 

Et  Martial  (L.  V.  Epigr.  4.) 

Hanc  tu  rubentem  prominentibus  labris 

Quoties  venire ,  Paule ,  videris  contra. 

L’on  doit  d’ailleurs  remarquer,  que  ce  n’efl  pas 
feulement  les  levres  ou  les  joues  des  Nazaréens 
qui  font  dites  rouges,  mais  tout  le  corps.  Le 
Corail  convient  donc  encore  moins  ici  que  la 
Sardoine ,  forte  de  pierre  précieufe  que  l’inter, 
prete  Syriaque  employé  ici ,  Mais  la  Sar¬ 

doine  ,  auffi-bien  que  le  Corail,  n’efl  pas  fort  efli- 
méej  au-lieu  que  Job  &  Salomon  mettent  1  csPe- 
ninim  au  nombre  des  chofes  les  plus  précieufes. 
Nous  ne  difeonvenons  pas  que,  félon  Pline ,  le 
Corail  n’ait  été  autrefois  autant  ellimé  dans  les  In¬ 
des  ,  que  les  Perles  en  Europe  j  mais  il  n’en  efl 

Rrrr  pas 
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pas  de  même  de  la  Judée  ou  de  l’Idumée.  plus  beaux  que  le  Saphir  *  les  Septante  tradui- 
Enfin  les  Nazaréens  ét oient  polis  comme  des  fent  de  même,  à  quoi  les  Verfions  de  Zurich 
Saphirs.  Aben-Ezra  prend  encore  occafion  s’accordent.  La  couleur  azurée  du  Saphir,  é- 
de-là,  de  donner  au  Saphir  une  couleur  rouge,  claircit  même  ce  Pafiage*  parce  que  le  fang  qui 
Mais  il  ne  s’agit  pas  tant  ici  de  la  couleur ,  que  paroit  à  travers  la  peau  délicate  d’un  beau  corps, 
de  l’éclat:  c’eft  pourquoi  S.  Jerome  traduit,  repréfente  cette  couleur. 


LAMENTATIONS,  Chap.  IV.  ver£  19. 

Nos  perjécuteurs  ont  été  plus  légers  que  Nos  perpcuteurs  ont  été  plus  •vîtes  que 
les  aigles  des  deux  s  ils  nous  ont  pour- 
Juivis  fur  les  montagnes ,  ils  ont  mis 
des  embûches  contre  nous  dans  le  Dé- 
fert . 

Voyez  fur  JEREMIE,  Chap.  XLVIII.  verfi  40. 

’  ‘  W  .  '  •  -  •  ♦  '  *  '  i  r  t'  :■  f  '  J  •  I  ‘  •  [il  «  “I  !  tt 

LAMENTATIONS,  Chap.  V.verf.  18. 

A  caufe  de  la  montagne  de  Sion  qui  efi  Parce  que  le  mont  de  Sion  a  été  détruit, 
défilée,  tellement  que  les  renards  n'en  &  que  les  renards  y  courent  en  Jii- 
bougent  point .  reté, 

*  t  ‘  • 

Voyez  fur  CANTIQUE ,  Chap.  IL  verf.  itt 


les  aigles  du  Ciels  ils  nous  ont  pour - 
fuivis  fur  les  montagnes,  ils  nous  ont 
tendu  des  piégés  dans  le  Déjert * 
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EZECHIEL,  Chap.  I.  ver£ 4. 


Je  vis  donc  y  if  voici  un  vent  de  tem¬ 
pête  (pii  vernit  de  t Aquilon ,  if  une 
grojje  nuée y  if  un  feu  s* entortillant  t 
if  il  y  avoit  autour  de  la  nuée  une 
Jplendeur ,  if  au  milieu  de  la  tempê¬ 
te  comme  qui  verroit  duHafçmalqui 
fort  du  feu . 


Voici  la  vifion  qui  me  juf  repré fentéel 
Un  tourbillon  de  vent  vernit  du  coté 
de  t  Aquilon ,  if  une  grojje  nuée ,  if 
un  feu  qui  l' environnait ,  if  une  lu¬ 
mière  qui  éclat  oit  tout  autour  \  if  au 
milieu ,  c  ejî  a  dire  au  milieu  du  feu , 
il  y  avoit  une  ejpece  de  métal  très 
brillant . 


C’Eft  une  grande  queftion  parmi  les  Gens  de 
Lettres ,  de  favoir  ce  que  peut  être  le  Chaf- 
7/i al  que  vit  Ezéchiel ,  &  que  les  Interpretes 
Grecs  ont  rendu  par  Electron.  Ce  dernier  mot 
eft  équivoque.  Il  lignifie  principalement  Y  Am¬ 
bre  qu’on  eftimoit  fur-tout  lorsqu’il  étoit  de 
couleur  d’or:  c’eft  celui  qu 'Hejychius  nomme 
Xpur i£ov,  &  Calliftrate  cité  par  'Pline ,  xf^ m- 
Aex/r pov.  De-là  vient  qu’on  a  donné  aufli  le  nom 
d ’Eletfrum  à  un  métal  mêlé  d’or  &  d’argent, 
[AiyfACL  t%0V  OLpyvpS  X)  J  Strab.  L.  III.  CLVOL- 
fupuyfxms  ctpyvps  XPV<T°S  >  P  au  fan.  in  Eliacis 
■prioribus.  Il  eft  certain  que  le  nom  &  l’ufagc 
de  YElettrum  eft  très  ancien.  Helene  apporta 
au  Temple  de  Minerve  Lindïa  une  Coupe  de 
ce  métal.  Le  Bouclier  d’Hercule  en  étoit  aufli, 
félon  Hejîode  : 

’HxUrpa  t*  v'TroKcL/jL'Xéï  ïtjV ,  XPVŒ?  Te  <î)aÊ,v? 

AoLfMVO/Xtm.  • 

Le  Palais  de  Mcnclas  étoit  tout  brillant  d’or, 
d’argent,  d’yvoire,  &  d’Eleblrum ,  félon  Ho¬ 
mere  (  OdyJJ f  ) 

XoUffS  t*  YiXiHTps  re  x.cu  kpyûpn ,  K  J’ iAetpcuiros. 

Le  Cryftal  même  portoit  ce  nom  chez  les  An¬ 
ciens: 


'HSuQcÙs  ïiteKTpoi  &é£erzh 

‘Dion.  Perieg.  v.  317.  Il  s’agit  maintenant  de 
chercher  parmi  tant  de  lignifications,  quelle  eft 
celle  qui  convient  au  Chafmal  ou  Hafçmald'TL- 
zéchiel.  Les  Interpretes  varient  là-deflùs,  com¬ 
me  nous  l’allons  voir. 

La  Verfion  Arabe  fe  contredit:  elle  traduit 
Al-karabe ,  {Ambre)  Ezech.  I.  4.  mais  elle  por¬ 
te  Mahai  {Cryftal)  I.  27.  &  VIII.  2. 

Si  l’on  examine  avec  attention  la  Verfion  des 
Septante ,  l’on  verra  que  par  Eletlrum  les 
Grecs  n’entendoient  ni  l’Ambre,  ni  le  Cryftal. 
Voici  comment  ils  traduifent  cet  endroit  de  no¬ 
tre  Texte:  Un  feu  éclatant ,  &  au  milieu , 
c’eft  à  dire  au  milieu  du  feu ,  une  rejfemblance 
d'Eleftrum ,  &  dans  celui-ci  une  fplendeur.  Or 
l’Ambre  mis  au  feu ,  s’obfcurcit ,  fume ,  &  brû¬ 
le  comme  de  la  poix }  &  le  Cryftal  fe  falit  &  fê 
couvre  de  fuye. 

Il  convient  mieux  à  la  nature  de  la  chofè,  de 
chercher  le  Chafmal  parmi  les  métaux  >  qui  étant 
mis  en  fufion  brillent  davantage  &  ont  plus  d’éclat. 
Par-là  nous  trouverons  une  autre  forte  à’ElAïrum, 
favoir  un  mélange  d’Or  &  d’Argenc  :  c’eft  ainfi  que 
l’ont  entendu  T  hé  odoret  ^  S.  Grégoire ,  Denys 
/’ Aréop agite ,  Origene ,  &  S.  Jérôme.  Si  l’on 
confulte  les  Docteurs  Juifs,  on  n’en  tirera  que 
ténèbres  au-lieu  de  lumière.  La  plupart  des  an- 
Rrrr  2  ciens 
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ciens  Rabins  entendent  par-là  un  Ange-,  8c  les 
modernes,  comme  ffarchi,  Kimchi  ,  ‘Poma¬ 
rius ,  une  couleur  de  feu  -,  8c  y  unius  traduit  a 
peu  près  de  même,  une  couleur  très  vive. 

Bochart  ÇHieroz.  P.  II.  L.  Vï.  c.  16.)  fe  dé¬ 
clare  pour  un  mélange  d’Or  8c  d’Airain.  Le 
mot  Chaldaïque  lui  paroit  compofé  de 

&  de  Sbp,  Airain  8c  Or.  Ainlî 
fera  la  même  chofe  que  ou 

Mais  cet  Or  mêlé  d’Airain ,  ou  le  ^clXxos  %c u- 
o-o  A  d&D  iod.  L.  V.  eft  de  plufieurs  fortes,. 

I.  Il  y  a  X Airain  Indien  ou  Perfique,  dont 

Arifiote  (in  Mirabili)  parle  ainfi  :  L’<m  trou¬ 
ve,  dit -on,  dans  les  Indes,  un  Airain fi  bril¬ 
lant  ,  fi  net ,  &  fi  pur ,  /* 

^  l'Or t par  la  couleur ,  mais  par  l'odeur- 
On  prétend  que  Darius  avoit  des  coupes  de  ce 
métal.  Si  cet  Airain  étoit  déjà  connu  dans  le 
Royaume  de  Babylone  du  tems  d’Ezéchiel,  il 
pourroit  bien  être  ce  que  le  Prophète  appelle  ici 
Ch  afin  al.  Peut-être  eft-ce  du  Üi  de' cette  même 
matière  qu’étoient  ccs  deux  uftenciles  de  cuivre 
refplendijjaut  &  fin ,  autant  précieux  que  s'ils 
eujfeht  été  d'or.  Ou:  Ces  deux  tâjfes  d'un  ai¬ 
rain  clair  &  brillant ,  aujfi  beaux  que  s'ils  euf- 
fintJté  a' or ,  Efdras  ou  1  Efdr.  VIII  27.  où  les 
Septante  portent  a xitrç  p^xÀxë  y'iAfèovTos.  De  mê¬ 
me  encore  la  Mer  d’Airain  8c  les  Vafes  facrés 
tjue  Salomon  ht  faire,  1  ou  3  Rois  VII.  45.  8c 
qui  au  jugement  de  JoJ fih  ( Ant iq.h.  VII.  c.  6.) 
étoient  plus  précieux  que  l'or. 

II.  L’ Airain  de  Chytre,  teint  de  fiel  de  Bœuf, 
battu  en  lames  minces,  &  appellé  Cuivre  de 
couronne,  que  les  Comédiens  employoient  or¬ 
dinairement  à  cet  ufage,  8c  dont  les  Païfannes 
fe  fervent  encore  aujourd’hui  dans  les  bandeaux 
qu’elles  portent  fur  le  front.  Les  Grecs  appel¬ 
lent  celui-ci  ^oÀo^cttpov  ,  %o\o£l<t(pivov ,  teint  de 
fiel.  L’on  peut  aufii  le  comparer  à  notre  Chaf- 
mal. 

III.  U  Airain  que  les  Latins  appellent  çffiEs 
Pyropum.  Il  eft  brillant  comme  l’Or ,  8c  com¬ 
pofé  d’un  cinquième  d’Or  &  de  quatre  cinquiè¬ 
me  d’Airain  de  couronne. 

IV.  L 'Airain  de  Corinthe  ,  compofé  d’Ai¬ 
rain,  d’Argent  8c  d’Or,  dont  on  rapporte  com¬ 
munément  l’origine  au  Sac  de  Corinthe  fous  L. 
Mummius  Achaicus,  l’an  de  Rome  608.  Pline 
L.  XXXIV.  c.  2.  L'Airain  de  Corinthe  étoit 
anciennement  le  plus  eftimé.  Ce  n'efl  néan¬ 
moins  qu'une  production  du  hazard  ,  due  à 
l'incendie  de  cette  ville.  Florus  L.  II.  c.  16. 
Tout  ce  que  l'on  appelle  Airain  de  Corinthe , 
&  que  l'on  efiime  tant ,  doit  fa  naijfance  à  l'in¬ 
cendie  de  cette  opulente  Ville ,  dont  la  ruine 
nous  a  donné  une  forte  d' Airain  plus  précieux 
que  l'ordinaire  :  parce  que  quantité  de  Statues 
ayant  été  livrées  aux  fiâmes ,  fe  fondirent  -,  & 
l'Or ,  l'Argent  &  l'Airain  dont  elles  étoient 
compofées ,  fe  mêlèrent  enfemble.  Mais  cette 
origine  de  l’Airain  de  Corinthe  fent  la  fable,  8c 
encore  plus  ce  que  dit  lfidore  L.  XVI.  c.  19. 
qui  l’attribue  à  la  deftruêhon  de  cette  Ville  par 
Hannibalj  puisque  trois  cens  ans  avant  l’Epo¬ 


que  rapportée  par  Pline,  Phidias  travaillait  en 
Airain  de  Corinthe.  Ajoutons  que,  ni  Stra - 
bon ,  ni  Arifiide  fin  Ifihmicis') ,  ni  Paufanias 
fin  Corinthiacis ) ,  ni  S.  Chryfoftome  (Orat. 
3  y!)  ne  font  aucune  mention  d’une  chofe  fi  mé¬ 
morable.  Ain  fi  l’on  a  tout  lieu  de  croire  que 
cette  efpece  d’Airain  étoit  la  même  que  \' Auri¬ 
chalcum  ,  tant  vanté  par  Héfiode ,  8c  autres  Poe¬ 
tes  des  plus  anciens  i  &  que  les  vafes  qu’Hiram 
envoya  à  Salomon  étoient  aufll  de  ce  métal , 
comme  le  prouvent  les  Verfions  Syriaque  8c  A- 
rabe ,  qui  portent  Airain  Grec  ou  de  Corinthe. 
Cela  étant,  l’on  pourra  non-feulement  expliquer 
le  Chafmal  par  cette  forte  d’Airain  j  mais  il  fui- 
vra  de-là  que  Corinthe  étoit  déjà  célèbre  900 
ans  avant  l’époque  de  fa  deftruétion. 

V.  Le  Chafmal  peut  fort  bien  s’entendre  de 
1’ Aurichalcum ,  qui  répond  à  l’étymologie  que 
nous  avons  donnée  ci-deflus.  Feftus ,  Servius 
fin  <c_yEneid.  L.  XII.)  lfidore  (Orig.  L.  XVI. 
c.  19.)  S.  Arnbroife  fin  Apoc.  c.  1.)  &  plufieurs 
autres  dérivent  ce  mot  de  la  couleur  d'Or  -,  mais 
mal  à  propos,  car  fon  vrai  nom,  prouvé  par 
l’autorité  d 'Horace^  de  Virgile ,  8c  de  St  ace , 
eft  Orichalcum ,  8c  ce  iflom  lui  a  été 

donné  à  caufe  d’une  ancienne  tradition,  tou¬ 
chant  l’Or  ou  l’Argent  coulés  des  Montagnes , 
par  l’embrafement  des  forêts  i  tel  que  celui  des 
Alpes  Gauloifes,  rapporté  par  Pofidonius  dans 
Athenée  L.  VI.  de  celles  d’Efpagne,  par  Arif- 
tote  in  Mirabil.  des  Pyrénées  par  Diodore  L. 
V.  Et  c’eft  à  ces  fortes  d’embrafemens  que  Lu¬ 
crèce  L.  V.  v.  1 2  70 ,  Seneque  Epifl.  90.  Ifîd.  L. 
XVI.  c.  17.  8c  Servius  in  çJ/Eneid.  L.  XII. 
attribuent  la  caufe  de  tous  les  écoulemens  de 
métaux  fondus.  Mais  l’on  doit  remarquer,  que 
1’ Aurichalcum-  des  Anciens  n’étoit  pas  de  beau¬ 
coup  inférieur  à  l’Or,  félon  Platon  fin  Critia. ) 
Les  Poètes  en  tombent  d’accord.  Hefiode,  dans 
Ion  Bouclier ,  donne  à  Hercule  une  armure 
d’or,  8c  des  bottes  d' Orichalcum.  Turnus  de 
même  dans  Virgile  : 

- auro  fquallentem ,  alboque  orichalco 

Circumdat  loricam  humeris. 

Plaute  met  fouvent  1’ Aurichalcum  de  niveau 
avec  l’Or.  (P feu  do  l.  Abi.  2.  Sc.  3.) 

Dii  immortales ,  aurichalco  Contra  non  c  ha¬ 
rum  fuit 

Meum  mendacium,  hic  modo  quod  fubito 
commentus  fui. 

C’eft  pourquoi  le  Scholiafte  d' Hefiode  remar¬ 
que  ,  que!  ce  métal  eft  plus  précieux  que  1’Airain. 
Mais  le  nom  d' Aurichalcum  a  été  donné  dans 
la  fuite  des  tems,  au  Cuivre  mêlé  de  Calamine, 
qui  eft  ce  que  nous  appelions  Cuivre  jaune  ou 
Léton.  C’eft  celui-ci  qu’on  doit  entendre,  lors¬ 
que  dans  les  Auteurs,  on  trouve  1’ Aurichalcum 
placé  fort  au-deflous  de  l’Or*  comme  dans  Ci¬ 
céron  (L.  III.  Offici)  Suetone  fin  Vitellio  c.  6i) 
8c  dans  le  Digefte  ( [Fit .  de  contrahenda  emp¬ 
tione 
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L.  Labeo  45'.)  La  queftion  qu’on  peut 
faire  à  prêtent  eft,  fi  cet  Aurichalcmn  des  An¬ 
ciens,  ce  métal  qui  difputoit  le  prix  à  l’Or,  fe 
tiroit  des  Mines.  Platon  prétend  qu’il  n’a  été 
connu  que  de  nom-,  &  fi  l’on  en  croit  Arifiote 
cité  par  le  Scholiajte  d' Apollonius  L.  IV .  v.  973. 
il  n’a  même  jamais  exifté. 

Parmi  toutes  les  opinions  que  nous  venons  de 
rapporter,  l’on  doit  donner,  ce  me  femble,  la 
préférence  à  celle  qui  par  le  Chafmal  d’Ezé¬ 
chiel,  &  \zChalcolibanondt  l’Apoc.  1. 1  y.  II.  28. 
entend  ce  précieux  Airain  de  couleur  d’Or ,  dont 
Darius  fit  faire  des  Coupes,  &  duquel  étoiént 
les  deux  Vafes  d’Efdras.  Ce  métal  eft  encore 
aujourd’hui  connu  dans  les  Indes  fous  le  nom 
de  Suajfa ,  &  les  Rois  l’employent  ordinairement 
à  faire  des  Anneaux  &  des  Coupes  :  il  eft 
compofé  de  parties  égales  d’Or  &  de  Cuivre  très 
rouge,  tel  qu’eft  celui  du  Japon.  Rumphius ,  le 

Une  des  Indes,  en  donne  une  ample  defcrip- 
tioil  dans  fon  Amboinfche  Rariteyt  -  Kamer , 
L.  III.  c.  4.  p.  202. 

Quoique  je  ne  fois  nullement  contraire  au 
Syftème  de  Copernic ,  &  qu’au  contraire  je  l’a¬ 
dopte,  je  ne  puis  néanmoins  me  ranger  du  par¬ 
ti  de  Henri  Morus ,  célèbre  Théologien  An- 
glois ,  qui  (in  Expofitione  Mercavæ)  trouve 
dans  cette  Vifion  d’Ezéchiel  les  Tourbillons  de 
Defcartes  &  le  Syftème  de  Copernic.  Je  ne 
donnerai  pas  non  plus  mon  fuffrage  à  Zimmer¬ 
mann  (Scriptur.  Sacr.  Coperniz  c.  7.}  qui  dans 
le  feu  d’Ezéchiel  s'entortillant ,  &  ayant  une 
fplendeur  autour ,  découvre  le  premier  Elément 


EZECHÎEL, 

Et  la  refjemblance  (f  la  façon  des  roues 
étoit  comme  qui  verrait  un  Chryfo- 

lite.  -  -  - 

Voyez  fur  EXODE, 


de  Defcartes i  dans  la  groffe  nuée ,  îe  fécond} 
&  dans  les  Animaux  &  les  Roues ,  le  t  roi  fie- 
me,  qui  opaque  de  fa  nature,  doit  être  animé 
par  la  lumière  efficace  du  Soleil.  Ce  troifieme 
Elément  fubdivifé  en  quatre  Animaux  &  autant 
de  Roues,  pourroit  encore  paflèr  chez  quel¬ 
qu’un  pour  l’emblème  de  ce  Chariot  d’Ariftote, 
tiré  par  les  quatre  Elémens,  le  Feu,  l’Air,  l’Eau, 
&  la  Terre.  Zimmermann ,  qui  fe  plaifoit  aux 
Vifiohs,  y  pourroit  encore  trouver  la  Roue  de  la 
Terre,  celle  de  la  Lune,  de  Vénus  &  de  Mer¬ 
cure,  qui  toutes  fe  tourneroient  félon  le  ITVl*  le 
Vent,  ou  Tourbillon,  du  Soleil.  Si  cette  ex¬ 
plication  trouve  lieu ,  Ezéchiel  vit  cette  partie 
du  Tourbillon  du  Monde,  qui  s’étend  depuis  la 
Terre  jufqu’au  Soleil;  &  fi  l’on  en  croit  Zim¬ 
mermann  >  il  vit  même  la  prémiere  création  du 
Tourbillon  Soiaire  ,  dans  lequel  le  Soleil 
comme  un  œil,  &  le  vent  de  tempête  $  venant 
de  l'Aquilon ,  dénote  l'état  d'une  chofe  profon¬ 
dément  cachée ,  félon  l’explication  de  Alorus , 
ou  le  principe  hypoflatiqiie  affif  i brtant  (par  un 
effet  de  ces  mots  tout-puiffans ,  que  la  chofe  foitf) 
du  Principe  pajjif  comme  de  fa  matrice,  &  ré¬ 
pandant  la  lumière  dans  tout  l’Univers.  C’eft 
ainfi  que  fe  plait  aufîi  à  philofopher  le  R.  Rhei - 
ta  (in  Oculo  Enochi  &  Eliœ. )  Je  laiflè  à  cha¬ 
cun  fa  maniéré  de  penfer;  mais  qu’il  me  foie 
permis  à  mon  tour,  de  refpe&er  cette  Vifion 
d’Ezechiel  comme  défignant  quelque  chofe  de 
plus  beau  &  de  plus  élevé  que  le  Syftème  du 
Monde. 


Chap.  I.  verC  16. 

A  voir  les  roues  &  la  maniéré  dont  el¬ 
les  étoient  faites ,  elles  paroiffoient 
femblables  a  lyeau  de  la  mer .  -  -  - 

Chap.  XXVIII.  verfi  20, 


EZECHIEL,  Chap.  I.  verh  il. 

y  ,  in 


Et  la  reffemblance  de  ce  qui  étoit  au - 
deffus  des  fetes  des  animaux ,  étoit  une 
étendue  femblable  a  la  voir  a  un  crys- 
tal  terrible ,  laquelle  sétendoit  fur 
leurs  fetes  par  deffus . 

ARius  Montanus  traduit  ,  com- 

me  un  œil  de  gelée ,  grain  de  grêle  trans¬ 
parent.  Nos  Verfions  portent  d’après  les  Sep¬ 
tante ,  Cryftal ,  qui  eft  auffi  une  pierre  tranfpa- 


A u- deffus  de  la  fete  des  animaux  on 
voyoit  un  firmament ,  qui  paroiffoit 
comme  un  cryflal  étincelant  &  terri¬ 
ble  a  voir ,  qui  étoit  étendu  fur  leurs 
fetes . 

rente  comme  la  glace,  &  que  plufieurs  même 
regardent  comme  une  glace  durcie  par  lé  tems. 
Mais  l’on  peut  voir  la  raufïèté  de  cette  opinion 
dans  mon  Hifoïre  naturelle  de  la  SuiJJe. 

Ssss 


Tom.  VIL 


EZE- 
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Et  au-dejfus  de  cette  étendue  qui  et  oit 
fur  leurs  têtes ,  il  y  avoit  la  rejjem - 
blance  d'un  trône ,  comme  qui  ver- 
roit  une  pierre  de  Saphirs  éf  fur  la 
•  refiemblance  du  trône  il  y  avoit  par 
defius  une  refemblance ,  comme  qui 
eut  vu  un  homme. 


Et  dans  ce  firmament  qui  étoit  au  défi 
fus  de  leurs  têtes  >  on  voyoit  comme 
un  trône  qui  refiembloit  au  Saphir , 
&  il  paroifioit  comme  un  homme  afi 
fis  jur  ce  trône . 


Voyez  fur  E Z EC H IE L >  Chap.  XXVIII.  vcrf.  1 8. 


EZECHIEL,  Chap.  I.  ver£  27.  28. 


Puis  je  vis  comme  qui  verroit  du  Hajç- 
maly  rejfemblant  a  un  feu ,  au  dedans 
duquel  il  étoit  tout  a  [entour:  depuis 
la  rejfemblance  de  fies  reins ,  &  par 
dejfius ,  Ôf  depuis  la  rejfemblance  de 
fis  reins  jufqu  en-bas  je  vis  comme 
qui  ver r oit  au  feu ,  &  il  y  avoit  une 
Jplendeur  autour  de  lui. 

La  rejfemblance  de  la  jplendeur  qui  étoit 
a  [ entour ,  étoit  telle  que  la  rejfem¬ 
blance  de  tare  qui  fie  fait  dans  la  nuée 
au  jour  de  la  pluye.  Cejl-la  la  fior- 
me  de  la  repréjentation  de  la  gloire  de 
[ETERNEL - 


Je  vis  comme  un  métal  très  brillant  €2* 
fie mb  labié  au  feu ,  tant  au  dedans 
qu  autour  de  lui.  Depuis  [es  reins 
jujqu  en-haut ,  &  depuis  fies  reins  juf¬ 
qu  en-bas  ,  je  vis  comme  un  fieu  qui 
jet  toit  fia  lumière  tout  autour , 


Et  comme  [arc  qui  paroit  au  Ciel  dans 
une  nuée  en  un  jour  de  pluye.  Cefi  a 
quoi  refiembloit  la  lumière  qui  briU 
loit  tout  autour.  Telle  fut  cette  ima¬ 
ge  de  la  gloire  du  SEIGNEUR.  -  - 


Voyez  fur  EZECH.  Chap.  I.  verf  4.  GENESE ,  Chap.  IX.  vcrf.  16. 


EZECHIEL,  Chap.  II.  verC  6. 


Nais  toi  y  fils  de  [homme ,  ne  les  crain 
point  y  &  ne  crain  point  leurs  paro¬ 
les  ,*  quoique  tu  ayes  avec  toi  des  gens 
revêches  &  épineux  y  &  que  tu  de¬ 
meures  parmi  dès  églantiers  :  ne  crain 
point  leurs  paroles  y  &  ne  t  effraye 
point  a  caufie  deux  y  car  ils  font  une 
mailon  rebelle . 


Vous  donc  y  fils  de  [homme  y  ne  les  crai¬ 
gnez^  point  y  ri  appréhendez*  point  leurs 
dijcours ,  parce  que  ceux  qui  font  a- 
vec  vous  font  des  incrédules  y  Çf  des 
rebelles  y  Çf  que  vous  habitez*  au  mi¬ 
lieu  des  Scorpions.  Ne  craignez* 
point  leurs  paroles  y  que  leurs  vi- 

fages  ne  vous  donnent  point  de  peur  y 
parce  que  cefi  un  peuple  qui  m'irrite 
[ans  cejfe. 


Le 
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LE  Scorpion  eft  connu  pour  un  animal  veni-  L.  IX.  Tu  cannois  ce  barbare  Décurion  de  no - 
meuX ,  faifant  mal  à  ceux  mêmes  qui  lui  îre  Fille ,  que  le  public  appelle  Scorpion  à  eau 
font  du  bien*  dangereux,  &  aimant  les  lits,  fe  de  fes  mœurs  féroces.  Trocope  clans  Suidas 
comme  les  Punaifes.  Sa  piquure  eft  mortelle,  appelle  une  méchante  Femme  un  Scorpion ,  par- 
fur-tout  dans  les  Pais  chauds,  à  moins  qu’on  11e  ce  quW/<?  eft  toujours  prête  à  frapper 3  &  dif- 
foit  fecouru  à  lems.  Ainfî  il  îVeft  pas  furpre-  fimule  fa  colere.  Tollux  donne  le  même  nom 
nant  que  l’on  dételle  cet  animal  dans  la  Sodé-  à  un  querelleur.  Un  querelleur  efi  farouche ,  fê¬ 
té  ,  ni  que  les  Arabes  difent  d’un  homme  qui  roce ,  plein  de  venin ,  femblable  au  Scorpion , 
s’attire  une  haine  générale  ,  qu’il  eft  plus  odieux  un  vrai  Scorpion.  Les  Grecs  difoient  axop-, nsi/, 
que  le  Scorpion .  Tel  étoit  le  Peuple  d’Ifraël  à  &xop7nxmoda.i ,  pour  dire;  être  farouche ,  aigre , 
l’égard  d’Ezéchiel.  Ses  murmures,  fes  coups  de  emporté ,  &  d'une  opiniâtreté  arrogante.  L’Ec- 
langue  ,  &  fes  dérèglemens  étoient  de  vrayes  cléliaftique  XXVI.  10.  di x.  d'une  méchante fem- 
piquures  de  Scorpions.  Dieu  lui-même  défi-  me ,  que  celui  qui  la  touche  prend  un  Scorpion . 
gne  ces  rebelles  par  le  nom  de  Scorpions ,  ci-  L’on  peut  fort  bien  comparer  à  ces  Scorpions 
hortant  le  Prophète  à  ne  les  point  craindre,  qui  perfécutoient  Ezéchiel ,  ces  Sauterelles  myf- 
Hercule  dans  la  Caffandre  de  Lycophron ,  v;  tiques,  Apoc.  IX.  3.  10.  qui  avoient  des  queues 
4  76.  eft  àufti  appel  lé  Scorpion ,  à  caufe  de  fes  de  Scorpion.  Il  refte  à  faire  remarquer,  que 
meurtres,  félon  l’interprétation  du  Scholiafte.  les  Septante  rendent  avec  emphafe  le  mot  O'a’iD 
Ammian  (. Antholog .  L.  II.  c.  43.}  dit  d’un  de  par  'brapoi^pyiaycn }  ils  deviendront  furieux  com - 
ces  fortes  d’Ennemis  du  Genre-humain:  me  s'ils  avoie?it  été  piqués  par  un  taon ;  c’eft  à 

dire,  que  ces  Juifs  regimbent  comme  un  Che- 
^AT'fov  mmu  ita.vQa.po$i  #  yctÀct  x  val  indomptable,  tourmenté  par  des  mouche- 

Tï  ov' nroiticreie  >  **ty*Le  a>v,  kyefiov:  torte.  Ifraél  a  été  revêche  comme  une  vache. 

Ou  :  Ifraél  s' eft  détourné  comme  une  genijfe 
„  Il  fortira  plûtôt  du  miel  d’un  Efcarbot,  &du  qui  dé  peut  foujfrir  le  joug  y  Of  IV.  16.  où  je 
„  lait  d’un  Moucheron ,  que  d’un  Scorpion  com-  m’étens  davantage  fur  ce  fujet. 

5,  me  toi  quelque  chofe  ae  bon”.  Et  Apulée  y 


EZECHIEL,  Chap.  III.  vcrC  9. 

Et  fai  rendu  ton  front  femblable  a  un  Je  •vous  ai  donne  un  front  de  pierre  & 
diamant  y  &  plus  fort  cpuun  caillou .  de  diamant .  -  -  - 


Voyez  fur  JEREMIE ,  Chap.  XVII.  verf.  i4 


S  se  s  2 
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Prédiiïim  du  Siège  de  Jérufalem. 
EZECHIEL,  ChapIV.  ver£  1.  2.3. 


Et  toi ,  fils  de  f  homme  y  pren-toi  un  ta¬ 
bleau  quarré  Cf  le  mets  devant  toi , 
Cf  traces-y  une  ville ,  [avoir  Jérufa- 
lem. 

Fuis  tu  ordonneras  contre  elle  le  fiege  y 
Cf  tu  bâtiras  des  bafiions  contre  elle , 
Cf  lèveras  contre  elle  des  terrajjes , 
Cf  pojeras  des  camps  contre  elle ,  Cf 
tu  mettras  autour  d'elle  des  machines 
pour  la  battre. 

Eu  prendras  auffi  une  plaque  defer ,  Cf 
tu  la  mettras  pour  une  muraille  de 
fer  entre  toi  Cf  la  villes  tu  dr  effer  as 
ta  face  contre  elle ,  Cf  elle  fera  affli¬ 
gée  ,  tu  l' affligeras.  Ce  fera  unfigne 
a  la  Aiaijon  d'  I frai  l. 


Et  pour  vous ,  fils  de  l homme ,  prenez* 
une  brique  y  mettez*- la  devant  vous , 
Cf  tracez*  deffus  la  ville  de  Jérufa- 
lem. 

Figurez*  un  fiège  formé  contre  elle ,  des 
Forts  bâth ,  des  levées  de  terre  y  une 
Armée  qui  l'environne  y  Cf  des  ma¬ 
chines  de  guerre  autour  de  fis  murs . 

F  renez*  auffi  une  polie  de  fer  y  Cf  vous  la 
mettrez*  eomme  un  mur  defer  entre 
vous  Cf  la  ville ,  Cf  regardez*-la 
d'un  vifage  ferme  y  Cf  elle  fera  affli¬ 
gée  y  Cf  vous  l'affiègerez*.  Cefl  un 
figne  pour  la  Maifon  d'Ifrael. 


DI  e  u  ordonne  ici  au  Prophète  de  faire  un 
Plan ,  de  tracer  le  Siège  de  Jérufalem  Sc 
de  former  fur  une  brique ,  ou  un  tableau  deter¬ 
re  cuite  ,  des  Lignes  de  circonvallation  ,  d’y 
conftruire  des  Retranchemens ,  des  Forts,  & 
des  Redoutes ,  &  de  repréfenter  tout  un  appa¬ 
reil  de  guerre.  J’ai  fait  voir  ailleurs,  que  la  ma¬ 
niéré  de  faire  la  guerre  étoit  differente  autrefois 
de  celle  d’aujourd’hui,  que  l’Archite&ure  tant 
oftenfive  que  défenfive  n’eft  plus  la  même,  Sc 
qu’ anciennement,  avant  l’invention  de  la  Pou¬ 
dre,  des  Canons,  &  des  Mortiers,  l’on  s’avan- 
çoit  fur  terre ,  au-lieu  qu’à  préfent  on  poulie  les 
Approches  par  des  travaux  fouterrains.  L’on 
plantoit  des  échelles  contre  les  murailles  de  la 
Ville,  ou  fi  les  Généraux  vouloient  ménager  les 
foldats ,  ils  faifoient  conftruire  un  rempart  tout 
autour  ,  que  l’on  poufioit  peu  à  peu  vers  la 
ville  à  la  même  hauteur  que  les  murs.  De  cette 
maniéré  on  ôtoit  aux  affiegés  tout  commerce  a- 
vec  le  dehors,  Sc  on  les  réduifoit  à  fe  rendre. 
C’eft  d’un  pareil  Siège  qu’il  s’agit  ici ,  où  il  eft 
parlé  de  celui  que  Jerufalem  (outint  après  la  mort 
de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  Sc  qui  fut  la  ruine  to¬ 
tale  de  cette  V  illc  maudite.  Il  'viendra  un  tems 


malheureux  y  oii  tes  ennemis  f  environneront  y 
qui  ils  f  enfermeront ,  &  te  ferreront  de  toutes 
parts .  Luc  XIX.  43. 

La  prémiere  chofe  qui  s’offre  à  nous  dans  le 
Plan  d’Ezéchiel  ,  c’eft  le  jTl .  félon  les  Sep¬ 
tante  y  j  félon  Arias  Montanus  y  une 

Tour  de  bois  y  telle  que  les  Ennemis  en  conftrui- 
foient  près  des  murailles  d’une  Ville,  pour  lan¬ 
cer  fur  les  Afliegés  des  pierres,  des  fléchés,  & 
des  dards.  Suit  •  i?Vd  3  Agger ,  une  Terrajfe , 
qui  fans  doute  étoit  défendu  par  des  ailes  avan¬ 
cées  ou  des  Tours,  comme  les  Lignes  de  cir¬ 
convallation  Sc  de  contrevallation  le  font  d’ordi¬ 
naire  aujourd’hui  par  des  Redoutes  Sc  autres 
Ouvrages.  Enfin  ,  Hianp  }  ,  des 

Camps Sc  Q’*15,  is,  des  Machines  de 

guerre  j  félon  la  Verfion  Allemande,  des  Béliers , 
ÇBocke )  dont  nous  allons  bientôt  parler. 

Les  travaux  fouterrains  n’étoient  ni  fi  en  ufa- 
ge  chez  les  Anciens,  ni  fi  formidables  qu’à  pré¬ 
fent,  quoiqu’ils  ne  leur  fufîènt  point  inconnus- 
Voici  ce  qu’on  en  trouve  dans  Vegecey  L.  IV. 
c.  24.  Il  y  a  une  autre  forte  dl attaque ,  mais 
fout  er  raine  &  fe  crete  y  que  lyon  appelle  Cuni¬ 
culus, 


i*visa 


II.  Sperluiq  scalps  ■ 
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culus,  parce  qu'elle  imite  le  travail  des  La¬ 
pins ,  qui  creufent  des  trous  fous  terre  &  s’y  ca- 
.  chent.  -  -  -  On  creufe  la  terre  avec  beaucoup  de 
fatigue ,  &  ayant  formé  un  fouterrain ,  l’on  fe 
■ fraye  par-la  une  route  pour  la  deftrufftion  d’une 
Ville.  Ce  ftratagème  s’exécute  de  deux  ma¬ 
niérés.  Car ,  ou  ces  fouterrains  pénétrent  dans 
la  Ville  s  &  alors  les  AJfiegeans  y  entrent  la 
nuit  fans  qu’on  s’en  apperçoive  ,  s’emparent 
des  portes ,  font  entrer  des  troupes ,  &  maffa- 
crent  \l’ ennemi  dans  fa  maifon.  Ou  bien , 
lorsqu’on  eft  parvenu  aux  fondemens  des  murs , 
on  en  mine  la  meilleure  partie ,  &  avec  du  bois 
fec  qu’on  ajufte  fans  beaucoup  de  façon ,  on  fe 
met  en  état  de  faire  tomber  la  muraille  au  mo¬ 
ment  qu’on  le  jugera  à  propos.  On  ajoute  à  ce 
bois  du  farment ,  ou  autres  chofes  faciles  à 
enflàmer  -,  &  lorsque  les  Soldats  commandés 
pour  l’Affaut  font  prêts  à  donner ,  l’on  met  le 
feu  au  bois,  &  les  poutres  ou  étançons  étant 
brulés ,  la  muraille  tombe  &  forme  une  breche. 
Voici  un  autre  pafîàge  de  Quint eCur ce  L.  IX.  Il 
prit  par  le  moyen  d’un  fouterrain  la  plus  forte 
Ville  du  pais.  Ce  fut  un  prodigo  pour  les  Bar¬ 
bares  ,  qui  n’avment  aucune  connoijfance  des 
travaux  militaires  :  d’autant  plus  qu’ils  vi¬ 
rent  l’Ennemi  fortir  de  terre  au  milieu  de  leur 
Ville ,  fans  qu’ils  fe  fuffent  apperçus  du  tra¬ 
vail  des  Mineurs.  C’eft  peut-être  de  quelque 
chofe  de  femblable ,  qu’on  doit  entendre  ce  qui 
eft  dit  de  la  ruine  de  Babylone,  Jer.  LI.  f8.  Il 
n’y  aura  aucune  muraille  de  Babylone ,  quelque 
large  qu’t  lie  foit  ,  qui  ne  foit  entièrement  ràfee, 
<&  fes  portes  fi  hautes  feront  brûlées  au  feu. 
Et  Pf  CXXXVII.  7.  Découvrez ,  découvrez 
jufqu’ à  fes  fondemens.  Ou:  Exterminez ,  & 
abbattez  jufqu’ à  fes  fondemens. 

II  eft  auffi  fait  mention  des  D'*!?  Ezéchiel 
XXI.  22.  Il  y  a  divination  a  fa  main  droite 
contre  Jérufalem ,  pour  y  mettre  des  béliers  , 
ED'*}D,  pour  publier  la  tuerie ,  pour  crier  l’al- 
larme  à  haute  voix ,  pour  ranger  les  béliers 
contre  les  portes,  pour  dr effer  des  terrajfes , 
&  bâtir  des  baftions.  Ou  :  Le  fort  eft  tombé 
fur  Jérufalem ,  &  lui  a  fait  prendre  la  droi¬ 
te  ,  afin  qu’il  mène  avec  lui  l’appareil  d’un  Siè- 
gç ,  qu’il  n’ait  que  le  fang  &  le  carnage  dans 
la  bouche ,  qu’il  excite  les  cris  &  les  frémïffe- 
mens  de  fon  Armée,  qu’il  dreffe  des  machines 
contre  les  portes  de  la  ville ,  qu  il  faffe  de 
grandes  levées  de  terre,  &  quil  batijje  des 
Forts  autour  de  fes  murs.  XXVI.  9.  Et  il 
pofera  fes  machines  de  guerre  contre  tes  mu¬ 
railles,  &  démolira  tes  Tours  avec  fes  mar¬ 
teaux.  Ou:  Il  dr  effer  a  contre  vos  murs  fes 
mantelets  fes  béliers ,  ô“  il  détruira  vos 
Tours  par  la  force  de  fes  armes.  Les  Hébreux 
appellent  autrement  cette  Machine  un  Bé¬ 
lier ,  &  Sn?*"?!#  un  Bélier  de  fer,  félon  Dru- 
fius.  Et  Jofeph ,  Abulenfis  &  Vatable  pré¬ 


tendent  que  ce  fut  avec  ces  fortes  de  Béliers 
que  fe  fît  la  breche  de  la  ville  de  Jérufalem , 
l’ onzième  année  de  Sedécias ,  au  quatrième 
mois ,  le  neuvième  jour  du  mois.  Ou  :  L’ on¬ 
zième  année  de  Sedecias  ,  le  cinquième  jour 
du  quatrième  mois,  la  breche  fut  faite ,  Jér. 
XXXIX.  2.  Le  Bélier  étoit  une  groftè  &  lour¬ 
de  machine  de  fer,  pointue  par  devant  ,  ou  ar¬ 
mée  d’une  tête  de  Bélier  ou  de  Bouc*  &  qui 
fufpendue  par  une  chaine  de  fer,  ou  même  fans 
cela ,  étoit  poufiee  avec  grande  violence  contre 
les  murs.  C’eft  cette  figure  de  tête  de  Bélier, 
&  la  maniéré  dont  fe  battent  les  Béliers  &  les 
Boucs,  qui  a  donné  le  nom  à  cette  machine. 
Daniel  VIII.  4.  vit  un  bélier  heurtant  ainfi  des 
cornes,  contre  l’Occident ,  &  contre  l’ Aquilon, 
&  contre  le  Midi.  Peut-être  aufîi  que  pour 
cette  raifon  le  mot  IVidder ,  qui  défigne  le  Bé¬ 
lier  chez  les  Allemands,  tire  fon  origine  de  la 
maniéré  dont  cet  Animal  fe  bat,  weilen  er  wi - 
der ,  oder  entgegen ,  ftoffet  ;  ou  de  wehrent 
défendre*  de  même  que  1  ’ Aries  des  Latins,  de 
c’eft  à  dire  de  Mars.  Ainfi  la  Verfion 
Hollandoife  dans  notre  Texte,  &  XXI.  22.  ex¬ 
prime  parfaitement  ces  machines  par  Storm-ram - 
men ,  ( Béliers  d’affaut')  comme  qui  diroit  en 
Allemand  Sturm-lVidder ,  Sturm-Bocke.  Dans 
le  moyen  Age,  on  les  appelloit  en  François* 
Carcamouffes  *  enfuite  Foutouers ,  félon  Fau- 
chet.  Pour  l’étymologie,  j’aime  mieux  la  paF 
fer,  que  d’en  faire  la  recherche.  Tertullien  & 
Vitruve  attribuent  cette  invention  aux  Cartha¬ 
ginois  ,  qui  dans  la  Conquête  de  Gâdes  atta- 
quoient  8c  renverfoient  les  murailles  avec  des 
poutres  de  bois.  Vitruve  dit:  Voici  comme  on 
prétend  que  le  Bélier  a  été  inventé.  Les  Cartha¬ 
ginois  ayant  formé  un  Camp  contre  Gades ,  & 
s’étant  d’abord  emparés  d’un  Château ,  s’effor¬ 
cèrent  de  le  démolir.  Mais  n’ayant  pour  cet 
effet  aucun  inftrument  de  fer ,  ils  prirent  une 
poutre ,  qu’ils  foutenoient  avec  les  mains ,  & 
frappant  fans  relâche  du  bout  de  la  poutre  con¬ 
tre  le  haut  du  mur ,  ils  abbattirent  la  prémiere 
ajfife  de  pierres ,  &  toutes  les  autres  ainfi  de  fui¬ 
te.  Si  l’on  fouhaite  quelque  chofe  de  plus  fur 
le  Bélier ,  on  peut  voir  Stewechius  fur  Vegece 
L.  IV.  c.  14.  &  Lipfe ,  Foliocert.  L.  III.  Dial. 

I.  dont  j’extrais  ici  le  principal. 

A.  Un  Bélier  fimple,  que  des  Hommes  ro- 
buftes  foutiennent  &  remuent  à  force  de  bras.fi) 
On  le  trouve  ainfi  repréfenté  fur  la  Colomne  Tra¬ 
jane. 

B.  C.  Un  Bélier  compofé ,  qui  füfpéndu  à 
une  autre  poutre,  fe  balance  plus  aifément,  & 
fait  plus  d’effet.  L’invention  en  eft  attribuée 
aufii  aux  Carthaginois,  grands  amateurs  dé  la 
Guerre.  Voici  la  defeription  qu’en  donne  Jo¬ 
feph  {Bell.  Jud.  L.  III.)  Le  Bélier  eft  une 
grojfe  poutre ,  femblable  à  un  mât  de  navire. 
La  tète  eft  une  maffe  folide  de  fer ,  en  forme 
de  bélier ,  dont  il  a  reçu  le  nom.  Il  eft  attaché 

par 


(1)  Tu  quos  cunque  voles  in  planum  effundere  muros , 
His  écrits  atlus  difperget  / axa  lacertis. 

Lucan.  L  1» 


Tom.  VII. 
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par  le  milieu  avec  des  cordes-,  &  fuf pendu 
comme  une  balance  à  une  autre  poutre ,  qui  eft 
foutenue  &  appuyée  de  toutes  parts  par  des 
pièces  de  bois.  Cette  machine  fe  tire  en  ar¬ 
riéré  h  force  de  mains ,  &  étant  pouffé e  avec 
vigueur  en  avant ,  les  murailles  font  ébranlées 
par  le  fer  qui  eft  au  bout.  Il  n'y  a  point  de 
Tours  fi  folides ,  ni  de  remparts  fi  épais  >  qui 
puiffent  réfifter  aux  coups  redoublés  de  cette 
machine,  (i) 

D.  Une  Tortue-Bélier ,  dont  on  lit  dans  Vt- 
truve  L.  X.  Cetras  Carthaginois ,  après  avoir 
fait  la  bafe  de  cette  machine ,  la  mit  fur  des 
roues }  ô*  il  bâtit  des  loges  au-dejfus  avec  des 

_  -  -  nunc  conjuiïai  aJflringere  nodis 

Inflabat  ferroque  trahes ,  quo  frangeret  altos 
Tortarum  pofles,  quater  et  que  morantia  clauflra. 

Lucan. 


perches  plantées  droites  -,  il  y  fufpendit  un  Bé¬ 
lier  -,  &  la  couvrit  de  peaux  de  boeuf  ,  pour, 
la  fureté  de  ceux  qui  attaquoient  la  muraille \ 
Cette  machine  apris  le  nom  de  Tortue-Bélier ^ 
a  caufe  qu'elle  agit  lentement.  Vegece  au  con¬ 
traire  dit  qu 'elle  reffemble  véritablement  à  une 
Tortue ,  &  que ,  comme  cet  anima /,  tantôt  el¬ 
le  avance  la  tète ,  &  tantôt  elle  la  retire.  (2) 
Pour  la  plaque  de  fer ,  que  le  Prophète  dé¬ 
voit  placer  entre  lui  &  la  Ville,  elle  n’eft  point 
du  nombre  des  machines  de  guerre;  mais  elle 
lui  fervoit  comme  de  grille  pour  regarder  le  Siè* 
ge  à  travers.  >  :  ^ 


(2)  Ium  tua  murali  libretur  machina  fuljui, 

S  an  a  rotet  praceps  aries ,  protettaque  portas 
Tefludo  feriat ,  ruat  emerfura  juventus. 

Claudian. 
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Et  la  viande  que  tu  mangeras  fera  du 
poids  de  vingt  fie  le  s  par  jour  y  &  tu 
en  mangeras  de  te  ms  en  te  ms, 

Eu  boiras  aufji  de  l  eau  par  mefure,  fa- 
voir  la  fixieme  partie  d'un  Hins  tu 
la  boiras  de  tems  en  tems . 

Une  Tragédie  n’eft  ordinairement  qu’une  i- 
mitation  de  chofes  déjà  arrivées  ;  mais 
c’eft  ici  une  repréfentation  fainte  &  anticipée  de 
ce  qui  devoit  arriver  pendant  le  Siège  de  Jérufa- 
lem ,  ou  la  ration  du  pain  fe  trouvoit  réduite  à 
peu  de  Sicles,  &  l’eau  à  quelques  onces.  Ce 


Ce  que  vous  mangerez  chaque  jour  fera, 
au  poids  de  vingt  fecles ,  &  vous  en 
marnerez»  d'un  tems  a  un  autre . 

o 

Vous  boirez»  aujjt  de  l'eau  par  mefure] 
la  fixieme  partie  dé  un  Hins  &  vous 
la  boirez»  d'un  tems  a  un  autre * 

Jeûne  étoit  donc  Prophétique.  Le  poids  du 
pain  revient  à  9  onces ,  4  dragmes  &  48  grainsj 
&  à  l’égard  de  l’eau  environ,  à  f  de  la  demi-me- 
fure  de  Campagne  de  Zurich ,  ou  £  d’un  quar- 
taud  mefure  de  Ville. 
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Et  tu  mangeras  des  fouaces  d'orge  y  & 
tu  les  cuiras  avec  de  la  fiente  qui  fort 
de  l'homme ,  eux  le  voyant . 

Et  il  me  répondit  :  Voici  y  je  t'ai  donné 
la  fiente  des  bœufs ,  au-lieu  de  la  fien¬ 
te  de  l'homme ,  tu  apprêteras  ton 
pain  avec  cette  fiente, 

ON  trouve  ici  deux  choies  à  confiderer,  le 
Pain ,  &  la  maniéré  de  le  cuire.  Pour  ce 
qui  eft  du  Bain ,  c’eft  celui  que  les  Grecs  appel¬ 
lent  Encryphias ,  efpece  de  gâteau  cuit  fous  la 
cendre  :  fur  quoi  lifez  ce  que  nous  avons  dit  fur 
Gen.  XVIII.  6 .  Cette  matière  peut  être  éclair- 


Ce  que  vous  mangerez*  fera  comme  un 
pain  dé  orge  cuit  fus  la  cendres  vous 
le  couvrirez»  devant  eux  de  bordure 
qui  fort  de  l'homme . 

Et  il  me  répondit:  Allez» ,  je  vous  don¬ 
ne  de  la  fiente  de  bœuf  au-lieu  de  ce 
qui  fort  du  corps  de  l'homme ,  &  vous 
en  mettrez»  avec  votre  pain . 

cie  par  divers  Pafiages ,  8c  entre  autres  par  1  ou 
3  Rois  XIX.  6.  où  Elie  mis  en  fuite  parjefàbel* 
regarda ,  fy  vit  à  fon  chevet  une  fouace  cuite 
aux  charbons.  Ou:  Elie  regarda ,  &  il  vit 
auprès  de  fa  tête  un  pain  cuit  fous  la  cendre 5 
&  Of.  VII.  8.  où  il  eft  dit  cffEphraim  mêlé  a- 

vec 
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'uec  ks  peuples >  &  fouillé  de  leur  Idolâtrie,  tieres  propres  à  faire  du  feu,  qu’ils  feraient  obli- 
comme  une  fouace  qui  n'a  point  été  tournée,  gés  d’ufer  des  chofes  les  plus  impures.  Il  y  a 
Ou:  Comme  un  pain  cuit  fous  la  cendre ,  qu'on  des  Pais  où,  au  défaut  de  bois  &  de  tourbes, 
ne  retourne  point  de  L'autre  côté }  c’eft  à  dire,  l’on  fe  fert  de  fumier  de  Vache.  Les  Païfans 
cuit  d’un  côté  feulement,  &  de  l’autre  cru  &  de  Brabant  &  de  Frife  appellent  les  mottes  qu’ils 
mou.  Ces  fortes  de  gâteaux  veulent  en  effet  préparent  de  cette  matière  pour  l’ufage  de  la 
être  cuits  deflîis  ou  défions  le  feu,  ou  les  char-  cuifine,  Schocken ,  Schitjen ,  félon  Schook  {de 
bons  allumés  ,  comme  l’on  fait  dans  plufieurs  Turf  .  p.  222.)  Et  à  quoi  ne  feraient  pas  réduits 
Païs  ceux-  que  l’on  prépare  avec  des  œufs  &  du  les  Hollandois,  fi  la  tourbe  venoit  à  leur  man¬ 
iait,  &  les  Tourtes  mêmes,  qui  n’ayant  du  feu  quer?  Ils  feraient  plus  mifèrables  que  ces  Egyp- 
que  d’un  côté,  ont  befoin  d’être  tournées,  pour  tiens,  qui  au  Grand-Caire  font  obligés  de  fe 
que  la  chaleur  pénètre  également  par-tout.  ‘Dio-  fervir  de  mottes  de  fumier  d’Ane  &  de  Cheval  5 
clés  Caryftius ,  cité  par  Athéné e ,  appelle  cette  &  que  les  Maltois,  qui  réduifent  en  mottes  une 
forte  de  Gâteaux  É7rav0/>ax.b,  c’eft  à  dire,  cuit  efpece  de  Chardon  coupé  menu,  &  mêlé  avec 
fur  les  charbons.  L'Epanthracis  en  fait  de  de  la  fiente  de  Vache.  Le  fumier  de  V  ache 
gâteaux  eft  plus  délicat  que  les  autres  j  c'eft  tient  aufli  lieu  de  bois  aux  habitans  d’Etzeron: 
un  pain  qui  femble  aujf  être  cuit  fur  les  char -  voici  ce  qu’en  dit  Tournefort ,  Voyage  du  Le- 
bonss  comme  l'Encryphias  des  Athéniens .  vant ,  T.  II.  p.  25-5;.  Outre  la  rigueur  des  Hi- 

Les  Fouaces ,  ou  le  Tain  d'orge ,  dont  il  eft  vers  9  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  à  Erzeron , 
ici  parlé,  devoit  par  l’ordre  de  Dieu  fecui-  c'efi  que  le  bois  y  eft  fort  cher  &  rare.  On 
re  avec  de  la  fiente  qui  fort  de  l'homme ,  ou,  n'y  connoit  que  le  bois  de  Tin ,  que  l'on  va 
fur  les  inftances  du  Prophète,  avec  la  fiente  chercher  à  deux  ou  trois  journées  de  la  Ville  j 
des  bœufs.  Le  mot  Hébreu  rTÜWT  vous  le  tout  le  refte  du  païs  eft  découvert.  On  n'y  voit 
cuirez ,  s’accorde  avec  de  eft  rendu  dans  ni  arbres  ni  buijf  ms ,  &  l’on  n'y  brûle  commit - 
la  Verfîon  des  Septante  par  lyxpvfaiç,  vous  le  nfment  que  de  la  bouze  de  V âche ,  dont  on 
couvrirez ,  ou  le  cacherez ,  favoir,  au-lieu  de  fait  des  mottes -,  mais  elles  ne  valent  pas  cel- 
cendres  comme  l’on  a  coutume,  avec  de  la  fien-  es  des  Tanneurs  dont  on  fe  fert  à  Paris ,  en¬ 
te..  Qu’on  ne  s’imagine  pas  néanmoins  que  le  core  moins  celles  du  marc  des  olives ,  que  l'on 
Proohete  mêlât  de  la  fiente  à  la  maffe  même  des  prépare  en  Provence  -  -  -  On  ne  fauroit  s'i- 
gâteaux,  ou  que  s’en  fervant  pour  les  couvrir,  rnagmer  ^  quel  horrible  parfum  fait  cette  bou- 
il  le  fît  de  maniéré  qu’il  s’y  en  mêlât ,  comme  ze  dar\s  dls  maifons ,  qu  on  ne  peut  comparer 
femblent  l’avoir  entendu  S.  Jérome  ,  &  no-  fa  a  des  Renardières  ^  &  far -tout  les  maifons 
tre  Verfîon  Allemande,  du  fait  fie  mit  Men-  de  la  campagne.  Tout  ce  qu'on  y  mange ,  fient 
fchen-Koth  backen>  (Vous  le  cuirez  avec  de  la  famée.  Leur  creme  fer  oit  admirable ,  fans 
la  fiente  d'homme )>  à  laquelle  cependant  *  “tte  caffolette  s&  l'on  ferait  fort  bonne  che- 
quoiqu’équivoque  ,  on  peut  donner  le  même  re  9  fi  l'on  pouvoit  y  faire  cuire  avec  du  bois  la 
fens  que  celui  que  nous  allons  établir  &  qui  viande  de  boucherie  y  qui  y  eft  fort  bonne  Tel 
eft  le  véritable:  car  on  dit  cuire  avec  du  bois ,  encore  le  fumier  de  Brebis  que  I  on  brûle 
avec  du  charbon  ^pour  marquer  feulement  la  ma-  dans  k  Vallee  d’Averfe  chez  les  Gnfons;  de 
tiere  combuftible  qu’on  employé.  Le  fens  na-  ™ême  <lue  la  Pai  Ie  daiJs  le  Pais  de  Magdebourg. 
turel  eft  donc,  qu’au-lieu  de  bois  ou  de  charbon,  J’al  rapporté  ailleurs  la  manière*  dont  les  Ara- 
îe  Prophète  devoit  prendre  de  l’ordure  d’Hom-  bes  cmfent  aujourd’hui  des  gateaux  avec  du  feü 
me,  ou  de  la  fiente  de  Bœuf*  parce  que  les  Juifs  de  fumier  de  Vache, 
dévoient  être  réduits  à  une  telle  difette  de  ma- 
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Et  les  rechapés  d'entre  eux  échaperont ,  Ceux  d'entre  eux  qui  s’enfuiront ,  feront 
&  ils  feront  par  les  montagnes  com-  fauvés ,  (f  ils  feront  fur  les  monta- 
me  les  pigeons  des  vallées ,  tous  gé-  gnes  comme  les  colombes  des  vallées  $ 

mifjans ,  chacun  pour  fon  iniquité .  tremblans  de  crainte  a  la  vue  de  leurs 

péchési 

faoyez  fur  ISA  ÏÈ9  Chap.  XXXVIII.  verf  14*  Chap.  LIX;  verf  ii. 


EZE- 


Ttrt  2 


EZECH.  VIII.  2.  XIII.  4.  II. 


Pl.  dcxxxl 


352 


EZECHIEL,  Chap,  VIII.  verC 2. 
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Alors  je  regardai,  &  voici  une  repré¬ 
sentation,  comme  qui  verroit  du  feus 
depuis  la  reffemblance  de  fes  reins  juf 
quau  bas,  c'étoit  du  feu ;  &  depuis 
fes  reins  jufquau  haut ,  comme  de  la 
couleur  qui  tire  fur  le  Hafçmal. 


Et  feus  cette  vifion:  Quelqu'un  me  pa¬ 
rut  comme  un  feu  ardents  depuis  les 
reins  jufquau  bas ,  ce  net  oit  qu'une 
famés  &  depuis  les  reins  jufqu'en 
haut,  il  paroijjoit  un  airain  mêlé  d'or, 
étincelant  de  lumière . 


Voyez  fur  EZECHIEL ,  Chap.  I.  verf  4. 


EZECHIEL,  Chap.  XIII.  verf 4. 


Jfraél,  tes  Prophetes  ont  été  comme  les 
renards  aux  Déjerts . 


Vos  Prophetes ,  b  IJraél,  ont  été  parmi 
vous  comme  des  renards  dans  les  Dé- 
ferts . 


Voyez  fur  CANTIQUE,  Chap.  II.  verf.  1?. 


EZECHIEL,  Chap.  XIII.  ver£  1 1. 


Di  a  ceux  qui  enduifent  de  mortier  mal 
hé,  quelle  tomberas  U  y  aura  une 
pluye  débordées  &  vous,  pierres  de 
grêle ,  tomberez,,  &  un  vent  de  tem¬ 
pête  la  fendra. 


ON  peut  recueillir  de  ce  Paflage,  que  la  Chaux 
&  l’Enduit  étoient  connus  du  tems  d’Ezé- 
chiel.  Il  n’en  eft  pas  dit  un  mot  dans  la  des¬ 
cription  du  Temple  de  Salomon.  La  Chaux  ne 
Sert  pas  Simplement  à  l’ornement  des  murs ,  mais 
à  les  défendre  des  injures  extérieures,  auxquel¬ 
les  ils  Sont  expofés.  C’eft  pourquoi  l’Enduit 
doit  Se  faire  de  maniéré  qu’il  ne  plaife  pas  feu¬ 
lement  par  Sa  blancheur  ,  mais  qu’il  puifTe  ré- 
fifter  aux  tempêtes.  Il  doit  être  compofé  de 
cailloux,  de  marbré,  ou  de  coquillages,  mais 
en  obServant  une  exa&e  proportion  de  chaux  & 
/  de  fable ,  que  les  Romains  atrrapoient  beaucoup 
mieux  que  nous.  Us  prenoient  trois  parties  de 
Sable  de  terre,  &  une  de  chaux j  deux  parties 
de  fable  de  riviere,  contre  une  de  chaux  *  Se  au 
fable  de  riviere  &  de  mer  ils  ajoutoient  \  de  co¬ 
quillages  pilés  &  criblés.  Cela  paroit  par  Vi- 
truve  L.  II.  c.  y.  L.  VIII.  c.  11.  Mais  ce  que 
d’ordinaire  l’on  néglige  parmi  nous,  c’eft  demê- 


Dites  a  ceux  qui  enduifent  la  muraille 
fans  y  rien  mêler,  qu'elle  tomberas 
parce  qu'il  viendra  une  forte  pluye, 
que  je  ferai  tomber  de  grofes  pier¬ 
res  qui  l'accableront,  & Jouffler  un 
vent  impétueux  qui  larenverjèrapar 
terre. 

1er  exa&ement  &  longtems ,  comme  faifoienc 
fur-tout  les  Grecs  Sc  les  Romains,  les  ingrédiens 
du  mortier,  pour  qu’ils  Se  lient  plus  étroitement. 
T>e  cette  maniéré  les  ouvriers  qui  enduifent 
chez  les  Grecs ,  font  non-feulement  des  ouvra - 
ges  folides  &  durables ,  mais  ayant  préparé  le 
mortier ,  &  mêlé  enfemble  la  chaux  &  le  fa¬ 
ble  ,  dix  hommes  battent  &  pétrijfent  à  l'envi 
l'un  de  l'autre  la  matière ,  &  s'en  fervent  en- 
fuite.  Auffi  Vitruve  attefte-t-il>  Sc  ce  qu’il  en 
dit  eft  confirmé  par  l’expérience  &  par  les  an¬ 
ciens  Edifices ,  que  l’Enduit  étoit  tellement  pétri 
chez  les  Romains,  qu’on  peut  aujourd’hui  en 
faire  des  plaques  ou  des  tables ,  que  les  Moder¬ 
nes  imitent  par  une  incruftation  de  marbre  arti¬ 
ficiel.  L’on  peut  voir  par  tout  cçci  la  différen¬ 
ce  qu’il  y  a  dans  les  Enduits,  ou  entre  la  bonne 
Chaux  &  la  Chaux  mal  liée ,  à  laquelle  Dieu 
compare  par  Son  Prophète  les  vains  efforts  des 
Faux-Prophetes,  qui  ne  fer voient  que  leur  ven¬ 
tre, 
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tre,  &  qui  préfentoient  au  peuple  un  Enduit,  tomber  avec  les  murs  par  une  pluye  débordée , 
blanc  à  la  vérité,  mais  de  nulle  folidité  ni  du-  par  des  pierres  de  grêle ,  &  être  'fendu  par  un 
rée}  un  Enduit  de  mortier  mal  lié ,  qui  devoit  vent  de  tempête,  r 
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Et  quant  a  ta  naijjance ,  ton  nombril 
ne  fut  point  coupé  au  jour  que  tu  na¬ 
quis  ,  tu  ne  fus  point  lavé  d'eau 
pour  être  nettoyée ,  ni  Jalée  de  fiel,  ni 
aucunement  emmaillotée . 


•  ,  1  y\\n:U  V) 

r\  f  j 

•  ■  \  ■.  *  • . 
•  ■:  ’tt&W.AV  \ 


Et  je  te  lavai  d'eau^tâ  en  t  y  plon¬ 
geant  j  btai  ton  Jung  de  dejfus  foi 
J*  t'oignis  d’huile. 


Lorsque  vous  êtes  venue  au  monde  ,  au 
jour  de  votre  naijjance ,  on  ne  vous 
a  point  coupé,  comme  aux  autres  en- 
fans  ,  le  conduit  par  ou  vous  receviez* 
la  nourriture  dans  le  fein  de  votre 
meres  vous  ne  futes  point  lavée  dans 
l'eau  qui  vous  auroit  été  alors  ftjalu- 
taire ,  ni  purifiée  avec  le  Jel ,  ni  en- 
velopée  de  langes . 

Je  vous  ai  lavée  dans  l'eau ,  je  vous  ai 
purifiée  de  ce  qui  vous  pouvoit  jouil- 
ler ,  &  fai  répandu  fur  vous  une 
huile  de  parfum. 


DI  e  u  s’attribue  ici  à  lui-même  les  fondions 
d’une  Sage-femme.  Les  bienfaits  qu’il 
répandit  fur  fon  Peuple,  &  qu’il  répand  même 
fur  chaque  Fidèle,  font  comparés  aux  foins  d’u¬ 
ne  Sage-femme  foigneufe  &  expérimentée ,  lors¬ 
qu’elle  affifte  à  la  naiflance  d’un  Enfant. 

Pendant  les  neuf  mois  qu’il  demeure  enfermé 
dans  fa  prifon  étroite,  où  il  n’a  pas  feulement  la 
liberté  de  refpirer,  il  nage  enfermé  dans  fes  mem¬ 
branes,  fouvent  même  tout  couvert  de  limon, 
&  ne  reçoit  la  nourriture  de  fa  Mere ,  du  moins 
pendant  les  prémiers  mois,  que  par  l’Arriere- 
faix  &  le  Cordon  ombilical,  :  Les  veines  lui  châ¬ 
tient  le  fang,  &  les  conduits  lymphatiques  la 
lymphe  nourricière  *  &  le  fuperflu  de  la  nourri¬ 
ture  d’un  fi  petit  corps  retourne  par  les  arteres 
au  Cordon  même  du  nombril  &  à  l’Arriere-faix. 
Dans  l’accouchement,  les  membranes  Chorion 
&  Amnios,  où  l’Enfant  étoit  renfermé,  fe  rom¬ 
pent  ,  la  prifon  s’ouvre ,  la  lymphe  qu’elles  con¬ 
tiennent  fe  répand,  la  communication  entre  le 
Fœtus  &  la  Mere  ceftè,  &  il  doit  alors  recevoir 
la  nourriture  par  la  bouche.  Etant  né ,  la  Sage- 
femme  lie  le  cordon  à  quelque  diftance  du  nom¬ 
bril  ,  le  coupe  au  delfiis  de  la  ligature ,  &  jette 
le  Placenta  ou  Arriere-faix ,  déformais  inutile. 
Sans  cette  ligature  ,  l’Enfant  périroit  par  l’hé¬ 
morragie.  Ainfi  la  confervation  de  cette  foible 
&  milèrable  Créature  dépend  des  foins  d’une 
Accoucheufe,  ou  de  quelques  autres  Femmes 
qui  affilient  celle  qui  eft  en  travail  :  Créature 
plus  miierable  que  tous  les  autres  animaux  , 
qui  d’abord  après  l’accouchement  font  en  état 
de  fe  fecourir  eux-mêmes.  On  doit  remarquer 


de  plus,  qu’un  Enfant  venant  au  monde  eft 
tout  couvert  d’un  limon;  vifqueux,  &  fouvent 
fali  de  fang  :  c’eft  pourquoi  il  eft  néceflaire  de 
le  nettoyer  fans  délai  dans  un  bain  tiede  d’eau , 
ou  d’eau  &  de  lait,  auquel  ,  félon  la  formule  du 
Texte,  on  doit  ajouter  du  Sel ,  pour  détacher 
plus  aifément  les  parties  vifqueufes  qui  tiennent 
le  plus  à  la  peau  -,  laquelle  on  frotte  enfuite  avec 
de  \  Huile  ou  du  Beurre  pour  l’adoucir.  Tou¬ 
tes  ces  chofes  régulièrement  faites,  le  Nombril 
coupé ,  l’Enfant  lavé  d'eau ,  nettoyé  de  fang  & 
autres  impuretés,  falé  de  fel ,  &  oint  d'huile , 
on  l’emmaillote,  de  peur  que  les  membres  ne 
fouffrenc  par  quelque  mauvaife  fituation ou  par 
les  injures  de  l’air.  Les  Septante  ont  traduit:  y 

ykncrls  as ,  dv  y  y/tepet  ,  Qfa,  ê<hjo\Xÿ  rs$  (xa.- 

5-85  <78,  39  (Sf  viïcLTi  QT2c  ÉÀaOjfs,  sÂ  a. Ai  vjÀiVâ'/s ,  xJ 
ch>  (T7rcLpycivoiç  sx,  iaarocpycLvaQyjs  —  x,  éÀ8<7<i  ai  clp 
uê'xn ,  Z)  kariarAuvoi  ro  nl/xH  as  ctarb  as ,  x,  t^piaai  ai 

dv  eAaf&i.  Sur  quoi  il  faut  obferver,qu‘au-lieu  de 
,  l’ amputation  du  nombril ,  ils  ont  mis  la  ligatu¬ 
re  des  mammelles  j  operation  qui  femble  moins 
regarder  le  Fœtus  que  la  Mere,  mais  une  Me¬ 
re  qui  n’allaite  point  fon  Enfant,  quoique  tout 
le  refte  d’ailleurs  regarde  l’Enfant  nouveau-né. 
Je  ne  dirai  pas  néanmoins  que  ces  favans  Hom¬ 
mes  fe’foient  trompés,  car  il  fe  pourroit  que 
dans  les  lieux  où  leur  Verfiori  s’eft  faite,  ,1a cou¬ 
tume  fût  de  lier  non- feulement  le  nombril  des 
Enfans,mais  aufii  leurs  mammelfes,  dans  desquel¬ 
les  il  eft  certain  qu’on  trouve  quelquefois  du 
lait.  J’abandonne  volontiers  cette  erreur  au  ju¬ 
gement  &  à  la  critique  des  autres. 


Ë2E- 


Tom.  VIL 


Vvvv 
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Et  te  vêtis  de  broderie ,  Cf  te  chauffai’ de 
peau  de  couleur  de  jacinte  >•  Cf  je  te 
ceignis  de  fin  lin ,  Cf  je  te  couvris  de 
foye. 

Ous  avons  fuffifamment  montré  fur  Exod. 
XXV.  y.  que  ne  fignifie  pas  lfy 
mais  une  efpece  de  couleur  de  pourpre  des  plus 
éclatantes.  Ce  Paiïàge  d'Ezéchiel  eft  contraire  à 
la  Verlion  Latine  commune,  qui  traduit  Ifd ans 
cet  endroit  de  l’Exode }  puisque  parmi  les  cho¬ 
ies  précieufes  que  Dieu  donne  ici  à  Ifraël  fon 
Eglife,  il  entroit,  félon  la  Verlion  Latine  de  Zu¬ 
rich,  des  chaujfures  de  peau  de  Blaireau.  Mais 
comme,  d’un  autre  côté,  le  plus  groflier  Villa¬ 
geois  auroit  de  la  peine  à  porter  une  pareille 
chauflure,  il  convient  certainement  beaucoup 
mieux  d’entendre  par-là  des  chauiïùres  de  pour¬ 
pre  ,  faites  d’un  cuir  mince  &  délicat ,  telles  que 
celles  dont  parle  Livius  Andronicus  dans  un 
Hymne  à  Diane ,  rapporté  par  Terentianus 
Maurus  : 

Et  jam  purpureo  furas  include  cothurno. 

„  Chauiïèz-vous  d’un  Cothurne  de  pourpre  ”  j 
telles  auffi  que  Vénus  en  avoit,  lorsqu’elle  ap¬ 
parut  à  Enée  près  de  Carthage-,  &  telles  enfin 
qu’en  portoient  les  Filles  de  Tyr: 

Virginibus  Tyriis  mos  eft  geftare  pharetram , 
Turpureoque  alte  furas  vincire  cothurno. 

On  lit  Cant.  VII.  1 .  Fille  de  T  rince ,  combien 
font  belles  tes  démarches ,  avec  ta  chaujfurel 
Où  l’Interprete  Chaldéen  entend  encore  par 


Je  vous  ai  donne  des  robes  en  broderie , 
Cf  une  chaujfure  magnifiques  je  vous 
ai  orné  du  lin  le  plus  beau ,  Cf  je  vous 
ai  revêtue  des  habillemens  les  plus 
fins  Cf  les  plus  riches . 

NtiUDDT  des  Sandales  de  pourpre.  L'on  fait  que 
chez  les  Anciens  la  véritable  couleur  de  pourpre 
a  été  le  propre  des  Empereurs  &  des  Rois,  & 
en  particulier  la  chauflure  de  cette  couleur.  Voi¬ 
ci  Ià-deiïiis  le  témoignage  de  Trocope  (L.  III. 
de,  ç^/Edificiis  JuftiniamJ  vTto^yi/JtxTtt  fii’gjpx  tig 
yovu  d>owxt#  ^papixTog  ,  0  Jïj  /SawtAea  fiom  'P co- 

ficuav  Te  X)  ntp<rat  viroiïiK&au  îïifjus.  Des  chauf* 
fures  de  couleur  de  pourpre ,  allant  juj* qu'aux 
genoux ,  &  que  les  Empereurs  de  Rome  &  de 
T erfe  ont  feuls  la  liberté  de  porter.  Curopa - 
lut  a  fait  mention  parmi  les  ornemens  Royaux 
de  la  Bulgarie,  d'une  Couronne  d'or  y  d? une  Tia¬ 
re  de  fin  lin,  ô"  d'une  chaujfure  rouge:  riiptvùg 

Gk,  ^pvcrS,  xæi  Tia.pet.  ex.  (Sucrera ,  £  irtiïfoa. 

epvùpà..  Le  même  Auteur  rapporte  qu’un  Pa¬ 
triarche  de  Conftantinople  fut  dépouillé  de  la 
Dignité  par  Ifaac  .Comnene ,  pour  avoir  porté 
des  chaufliires  codeur  de  pourpre:  m/SecAAm 
xoxxo£a<pî)  ‘WipftctAw  nrtèiha..  Il  y  avoit  néan¬ 
moins,  parmi  les  Romains  ,  des  Particuliers 
qui  en  portoient.  Martial  parlant  d’un  Efclave 
élevé  à  la  Dignité  de  Sénateur,  dit: 

Coccina  non  Ufum  cingit  aluta  pedem. 

Aujourd’hui ,  non-feulement  les  Dames,  mais 
fou  vent  même  les  Servantes,  fe  chauffent  de 
pourpre  &  d’écarlate. 

A  l’égard  du  Byjfus ,  ou  fin  Lin  y  nous  en  a- 
parlé  ailleurs. 
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Et  di  :  Ainfi  a  dit  le  SEIGNEUR , 
IEEE  R  NE  L  :  Une  grande  Aigle 
à  grandes  ailes ,  Cf  d’ un  long  pluma¬ 
ge,  pleine  de  plumes  de  diverfes  cou¬ 
leurs,  comme  en  façon  de  broderie , 
eft  venue  au  Liban,  Cf  en  a  enlevé 
la  cime  d!un  Cedre . 

Hdais  il  y  avoit  une  grande  Aigle  a 

grandes  ailes,  Cf  de  beaucoup  de  plu¬ 
mes  -  -  - 


Vous  leur  parlerez,  de  cette  forte:  Voici 
ce  que  dit  le  SEIGNEUR  notre 
DIEU:  Un  Aigle  puijfant,  qui  a- 
voit  de  grandes  ailes,  Cf  un  corps 
très  long,  plein  de  plumes  diverfifiées 
par  la  variété  des  couleurs ,  vint  Jur 
le  mont  Liban,  Cf  emporta  la  mouel- 
le  d  un  Cedre. 

Un  autre  Aigle  parut  en  fuite,  qui  et  oit 
grand,  a  longues  ailes ,  Cf  chargé  de 
plumes . - 


ü 
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TL  eft  conforme  à  l'ufage  &  à  la  raifon,  de  com- 
X  parer  les  Princes  à  ce  qu’il  y  a  de  grand ,  & 
les  Rois  en  particulier  à  l’Aigle ,  au  Roi  des  Oi- 
feaux.  C’eft  pourquoi  deux  grands  Rois ,  ce¬ 
lui  de  Babylone  &  celui  d’Egypte ,  font  ici 
comparés  à  l 'Aigle ,  à  un  grand  Aigle.  La  pre¬ 
mière  Légion  Romaine  s’appelloit  auffi  Aqiiili- 
géra ,  ‘Porte-Aigle. 

Des  membres  grands  &  gros  conviennent  aux 
grands  animaux i  c’eft  pourquoi  il  eft  dit  ici, 
»72  grand  Aigle  à  grandes  ailes ,  &  d'un  long 
plumage.  Tel  était  Nabuchodono  for  :  il  s’éten- 
doit  en  long  &  en  large  *  il  ravageoit  par  le  feu 
toute  la  Juaée,  fans  en  excepter  Jérufalem  ni  le 
Temple}  &  par-là  s’accomplit  la  menace  faite 
Deut.  XXVIII.  49.  L’E ternel  fera  lever 
contre  toi  de  loin ,  du  bout  de  la  Terre ,  une 
Nation  ^  qui  volera  comme  vole  l'aigle  i  me 
Natiôn  dont  tu  n'entendras  point  la  langue . 
Ou  :  ^  Seigneur  fera  venir  d'un  pats  re¬ 
culé  ,  &  des  extrémités  de  la  Terre ,  un  Peu¬ 
ple  qui  fondra  fur  vous  comme  un  aigle  fond 
fur  Jd  proye  >  &  dont  vous  ne  pourrez,  enten¬ 
dre  là  langue.  L’Aigle  a  de  longues  ailes,  qui 
s’étendent  quelquefois  jufqu’à  fept  pieds ,  d’où 
lui  eft  venue  l’épithete  de  TccvvTFTtpos.  Hejtode , 
Théog.  v.  523. 

Kct)  01  \<7C  OLlZTOV  apaz  TcLVUTTTZpÔV. 

,,  Èt  lui  fit  lever  un  Aigle  à  longues  ailes”.  Pin¬ 
dare,  Pyth.  f  . 
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TavuTrrepcï  dv  opvifyv  ahros. 

»  L’Aigle  a  les  ailés  plus  longues  qu’aucun  au- 
„  tre  Oifeau*’.  Homere  compare  les  ailes  de 
l’Aigle  à  de  grandes  portes  de  la  chambre  d’un 
homme  riche: 

Ocrcnj  è'  v-^opotpoio  3 upy  âceAa^oio  TeTOXTtti 
’A  vepo$  (tQnioio  «uxAjffe  àpapuîci, 

Te o-<r’  apet  rs  hdtepëei/  «Wv  orrzpx. 

Parmi  les  differentes  fortes  d’ Aigles,  il  n’y  eti  a 
pas  qui  s’accorde  mieux  avec  la  defeription  d’E- 
zéchicl ,  que  le  Chryfaétos ,  l 'Aigle  doré ,  ou 
l'AJlerias  ,  l’ Aigle  étoilé ,  parfemé  de  taches 
d’or  comme  d’Etoiles  brillantes.  Cet  oifeau  eft 
repréfenté  Planche  XIII.  Lettre  A.  &  l’on  en 
trouve  la  defeription  dans  IVilloughby ,  Or  ni- 
tholog.  p.  27. 

Les  Interpretes  Grecs  rendent  l’Hébreu  &&& 
rnÿtën  &  rnyiin  3"i  par  w\yipyis  ,  &  t&o- 
ovugt  j  plein  d'ongles ,  ayant  beaucoup  d'on¬ 
gles  i  ainfî  que  le  Syriaque  &  l’Arabe.  Mais 
cette  interprétation  n’eft  pas  fans  difficulté ,  car 
l’Aigle  n’a  pas  plus  d’ongles  que  les  autres  Oi- 
feaux  de  proye.  C’eft  pourquoi  l’Interprete 
Chaldéenj  tous  les  Juifs,  S.  Jérôme ,  &  les  Zu¬ 
richois  rendent  le  mot  par  plumes ,  plein 
de  plumes.  La  racine  PlSfJ,  fignifie  voler. 
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Que  voulez-vous  dire,  vous  qui  ufezj 
otdinairement  de  ce  proverbe  tou¬ 
chant  la  terre  d’IJraél?  Les  Feres  ont 
mangé  le  raifin  verd,  &  les  dents  des 
enfans  en  font  agacées * 

Voyez  fur  JEREMIE 


D'où  vient  que  vous  vous  fervez,  par¬ 
mi  Vous  dé  cette  parabole,  que 
vous  tavezj  tournée  en  proverbe  dans 
Ifraèl ?  Les  Per  es,  dites-voUs ,  ont 
mangé  des  raifîns  verds ,  &  lés  dents 
des  enfans  en  ont  été  agacées  ? 

,  Chap.  XXXI.  verf  29. 


EZECHIEL,  Chap.  XIX.  vert  i.  3.  8. 


Qtfétoit-ce  que  de  ta  mere  ?  une  Lionne 
qui  agité  entre  les  Lions ,  qui  a  éle¬ 
vé  fes  petits  parmi  les  Lionceaux * 

Et  elle  a  fait  croître  un  de  fes  petits  qui 
e/l  devenu  un  Lionceau,  qui  a  ap - 


Pourquoi  votre  mere  qui  efl  Une  Lion * 
ne,  s* efl-elle  repofée parmi  les  Lions ? 
Çf  pourquoi  a-t-elle  nourri  fes  petits 
au  milieu  des  Lionceaux  ? 

Elle  a  produit  un  de  fes  Lionceaux ,  G* 
il  efl  devenu  Lion  >•  il  sejl  inflruit  a 
Vvvv  2  pren- 
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pris  a  déchirer  la  proje,  il  a  dévo- 
ré  les  hommes. 

Et  les  nations  ont  été  rangées  contre  lui, 
de  tous  les  cotés  des  provinces ,  &* 
ont  étendu  leurs  rets  contre  lui  s  il  u 
été  attrapé  dans  leur  fojfie. 

IL  n’eft  point  de  mon  reftort  d’entrer  ici  dans 
l'explication  myftique  de  ce  Texte,  félon  la¬ 
quelle  la  Mere  Lionne ,  eft  le  Peuple  Juif,  ou, 
iuivant  l’Interprete  Chaldéen,  la  Synagogue  Ju- 
daiqye :  fie  fi  Liofis  entre  ïef quels,  a  gîté  la 
Lionne',  les’ Rois  Gentils  du.  voifinagej  6c  les 
‘Petits  élevés  parmi  les  Lionceaux ,  les  Fils 
de  Jofias,.  dont  l’un  Joachaz  fit  ce  qui  déplaît 
à  l’Eternel,  comme  avoient  fait  fies  peres, 

2  ou 4  Rois  XXIII.  32.  c’eft  à  dire,  félon  notre 
Texte,  apprit  à  déchirer  la proye. ,  &  à  devo¬ 
rer  les  hommes  -,  mais  Pharaon  N  écho  /’ empri¬ 
sonna  à  Ribla ,  au  pais  de  Hamath ,  afin  qui il 
ne  régnât  plus  à  Jerufialem  %  ou:  Afin  quil 
'ne  régnât  point  a  J érufalem .  Il  fiut  attrapé 
dans  leur  fofife ,  &  mené  en  Egypte ,  ou:  Et 
ils  l'emmerierent  en  Egypte  chargé  de  chaînes , 
&  il  y  mourut.  L’autre  Jehojakim  elLcelui  qui 
(vf.  6  )  marchant  parmfles  Lions ,  après  avoir 
fait  alliance  avec  le  Roi  d’Egypte  6c  de  Babylo¬ 
ne,  apprit  à  déchirer  la  proye,  &  à  dévorer 
les  hommes ,  il  detruifit  les  villes ,  tellement 
que  le  pais  fiut  rendu  défiolé ,  &  tout  ce  qui  y 
étoit ,  par  le  cri  de  fion  rugijj ement.  Ou:  Il 
s'inftruifit  à  prendre  la  proye ,  &  à  dévorer  les 
hommes ,  a  faire  défier  ter  les  villes  j  &  ait 
bruit  de  fon  rugififement  toute  la  Terre  fût  dé - 
fiole e ,  vf  7.  Enfin  ne  cédant  en  rien  à  l’impiété 
de  fon  frere  ,  il  excita  contre  lui  -  même  pour 
prix  de  fès  injuftices  les  Chaldéens,  les  Syriens, 
les  Moabites,  6c  les  Ammonites,  qui  étendi¬ 
rent  de  tous  côtés  leurs  rets  contre  lui ,  I en¬ 
fermèrent  ,  &  I' enchaînèrent  pour  I amener  au 
Roi  de  Babylone ,  Ou:  ils  le  mirent  dans  une 
cage ,  &  fi  emmener  ent  au  Roi  de  Babylone 
chargé  de  chaînes ,  vf  8.  9.  Je  laide  à  d’au¬ 
tres  une  dédudion  plus  ample  de  cette  Hiftoire. 

L’on  peut  conclurre  par  les  verf.  2.  &  3.  que 
“VS3  différé  de  Tlâ ,  comme  un  jeune  Bœuf 

d’un  Veau,  ou  comme  un  Adolefcent  d’un  En- 
•  faut.  C’eft:  ce  qui  paroit  clairement  par  notre 
Texte.  Ta  mere  Lionne  a  élevé  fies  petits 
rW'lM? ,  parmi  les  Lionceaux  -,  6c  l’un  d’eux 

devenu  Lionceau  a  appris  à  déchirer  la 
proye ,  <&  a  dévorer  les  hommes.  Ainfi  le 
Lionceau  qui  ne  tette  plus ,  qui  court  lui-même 
après  'la  proye ,  6c  vit  fans  le  fecours  de  fa  Me¬ 
re  ,  ne  s’appelle  plus  ‘ïij ,  mais  C’eft  un 

de  ceux-ci  que  décrit  Horace  L.  IV.  Od.  4. 

Qualemve  latis  caprea  paficuis 
Intenta ,  fulva  matris  ab  ubere 
V.  Jam  laite  depulfum  Leonem 
P) ente  novo  peritura  videt . 


verE  2.3.8.  Pl.  DCXXXI. 

prendre  lu  proye ,  &  u  devorer  les 
hommes. 

Alors  les  peuples  de  toutes  les  provinces 
s’ ajfemblerent  contre  lui ,  ils  jetterent 
fur  lui  leur  filet ,  &  ils  le  prirent , 
non  fans  recevoir  des  hlefjures. 

„  Tel  qu’un  jeune  Lion  que  fa  Mere  n’allaite 
„  plus,  eflaye  lès  nouvelles  dents  fur  une  Bi- 
„  che  qui  fe  voit  furprife  dans  des  pâturages  dé- 
„  licieux,  près  d’être  mife  en  pièces”.  C’eft 
une  preuve  finguliere  de  la  Providence  de  Dieu 
pour  la  confervation  du  Genre-humain,  que  les 
bêtes  féroces  qui  fe  jettent  fur  les  Hommes  pour 
les  dévorer,  fe  multiplient  moins  que  les  ani¬ 
maux  qui  fervent  à  la  nourriture  6c  à  d’autres 
ufages.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  la  Lionne 
ne  porte  qu’une  feule  fois  en  fa  vie ,  6c  qu’un 
feul  Petit.  Tels  font  Herodote  L.  III.  c.  108. 
Antigone  Hifl.  2  y.  Horus  Hieroglyph.  L.  IL 
c.  78.  S.  Bafile  in  Hexaêm.  Hom.  9.  Eufiathe 
in  Hexaérn.  p.  3  f.  On  dit  pour  appuyer  cette 
tradition ,  que  le  prémier  Lionceau  qui  naît  d’u¬ 
ne  Lionne,  déchire  en  naiftant  la  matrice  de  fa 
Mere,  6c  la  rend  par-là  impropre  à  en  avoir 
d’autres.  Mais  cette  fable  eft  fuftifamment  réfu¬ 
tée  par  Ariftote ,  Hift.  L.  VI.  c.  31.  T  line 
L.  VIII.  c.  16.  Eli  en,  Hift.  Anirn.  L.  IV.  c. 
34.  Thiloftrate ,  dans  Apollonius  L.  I.  c.  16. 
Oppien ,  Cy neget.  L.  III.  6c  Aulu-Gelle  L.  XIIL 
c.  7.  d’après  Homere  lliad.  p.  6c  ft.  L’Ecriture 
même  la  détruit,  6c  en  particulier  le  Paflàge 
d’Ezéchiel  qu’on  lit  ici,  6c  où  il  eft  fait  mention 
de  deux  Lionceaux  d’une  même  Mere.  C’eft  ce 
que  confirme  aufli  Nah.  IL  13.  (12.J  Les  Lions 
y  raviff oient  tout  ce  qu'il  fialoit  à  leurs  fans. 
Ou  :  Le  Lion  apport  oit  les  bêtes  toutes  fian- 
glantes  qu'il  avoit  égorgées ,  pour  en  nourrir 
fies  Lionnes  &  fies  Lionceaux.  Cependant 
l’Hiftoire-N aturelle  ne  fournit  encore  rien  de 
certain ,  ni  fur  la  quantité  de  fois  que  porte  la 
Lionne ,  ni  fur  le  nombre  de  fes  Petits.  L’an¬ 
cienne  tradition , félon  Euftathe  (in  lliad. p.) lui 
en  donne  autant  que  de  mammelles,  c’eft  à  di¬ 
re  deux.  Thiloftrate  veut  qu’elle  porte  trois 
fois  en  fa  vie ,  6c  que  la  prémiere  fois  elle  ait 
trois  Petits,  la  fécondé  deux,  6c  la  troifiemeun. 
D’autres  font  aller  le  nombre  jufqu’à  cinq ,  6c 
defcendent  enfuite  jufqu’à  un  :  tels  font  Ariftote 
de  Gener.  Anim.  L.  III.  c.  10,  T  line,  Solin, 
6c  d’autres.  Les  Naturaliftes  modernes  ne  font 
aucune  mention  de  cette  diminution  graduelle  : 
quelques-uns  même  parmi  les  anciens  prétendent 
que  la  Lionne  porte  tantôt  un  feul  Fœtus,  tan¬ 
tôt  deux ,  mais  au  plus  6  ou  8  *  6c  Thiloftrate 
dit  qu’on  en  trouva  ce  dernier  nombre  dans  le 
ventre  d’une.  Lionne.  Par-là  tombe  la  compa- 
railon  que  fait  Epiphane  entre  la  Lionne  qui, 
fçlon  lui,  ne  conçoit  qu’une  fois,  6c  la  Sainte 
Vierge. 

Le  verf.  8.  nous  donne  lieu  de  parler  de  la 
Chaflè  des  Lions  i  car  il  y  eft  fait  mention  de 

rets 
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rets  tendu ,  &  de  foffe  dans  laquelle  a  été  attra¬ 
pé  le  Lion.  •  On  lit  aufli  Ezech.  XXX  il.  3 . 
J’étendrai  mon  rets  fur  toi ,  c'eft  à  dire  fur 
Pharaon  Roi  d’Egypte,  qui  vf  2.  eft  appellé 
Lionceau.  Il  paroit  étrange  qu’un  animal  au (11 
féroce  &  aufli  robufte  que  le  Lion,  puillè  fe 
prendre  avec  des  filets.  On  lit  en  effet  dans 
Tollux ,  qu’nn  Lion  adulte  ne  fe  prend  pas  fa¬ 
cilement  avec  des  lacets ,  mais  avec  des  ma¬ 
chines  ,  &  par  artifices.  Oppien  au  contraire 
parlant  de  la  prife  des  Lions  fur  l’Euphrate,  lieu 
où  notre  Prophète  a  écrit  fa  Prophétie ,  dit  (Cy- 
neg.  L.  III.  v.  1 19.  &  fuiv.) 

Utïfil  <î’èx.T CUIVIT&VTO  XtVûtO  'XipïS'pOflOV  %pK0Ç  , 

VA  px.ua.  s  kaaVTèprjÇ  e^ri^eiptctptewi  T'ctAixêcnri , 

Toa-oov  S*  cui  èx,a.TepôêV  'wtipovmvM ,  Joepoinj , 

''Oo-ffOI/  l'XVjfJLVtl  KtpCLÇ  OL.pTiTOX.OiO  aèXvjVVJS. 

Tpiacro]  <Pa.u  Ao^oaxn  AiW  eari  SypyT>ipi$. 

EÎî  [JLtaOLTOt,  ,  JoiOl  $lp  èvr’  cOtpOTCLTOUTl  XOpupi0Ol$. 
’Otctcogov  ex.  pieoUToio  yeyavoTOS  ctfi(poTipoi<nv 
■’EigaÏ uv  ÉKxtepdé  (Ji^rAcw  cucpo-Ti rTepo- 

Alors  les  ChafTeurs  étendent  par  détours  leurs 
filets,  plantant  un  rang  de  perches  fort  lon- 


„  gués,  les  unes  près  des  autres,  &  dé  maniéré 
„  que  le  bout  du  filet  déjà  courbé  en  demi-lu- 
„  ne  puiflè  aifément  fe  plier  de  toutes  parts. 
„  On  eft  trois  à  cette  expédition  j  un  dans  le 
,j  milieu  -,  &  les  deux  autres  cachés  chacun  à  un 
,,  bout,  pour  pouvoir  mieux  entendre  la  voix 
,,  de  celui  qui  eft  au  milieu”.  Et  vf.  144.  & 
fuiv. 

Ko.)  t m  Jei&oTt;  xvaXov  Gtvdpœy  ,  ^  Cj)A oyx  zzrvp- 

GOÙV  ,  * 

*>  /  /  s  f  / 

AvTcfXxTOi  isrAex.tom  Ai vûiv  Xxyonaai  ■anXa.crGOL.Y, 

„  Alors  les  Lions  ,  effrayés  de  ce  grand  cercle 
„  d’hommes  &  de  la  lumière  des  flambeaux, 
„  fe  jettent  dans  les  filets”,  Ainfi  l’on  voit  que 
le  du  Prophète  e*ft  la  même  chofe  que  Ses 

‘srXix.ro)  Xivcûv  Xxyovîç  d’ Oppien ,  &  le  nrXkypix 
de  Tollux.  Et  apx.uj  dans  Oppien  lignifie  un 
filet  pour  la  Chafle  du  Lion.  Suidas  :  ”Apx.v$ 

T 0  SqpiuTiZov  SiKTVOv.  Ta.  Xiva.  ,  a.  fixai  Tffpos  a- 

yp&v  reev  Xeovrav.  Etymologus  :  ^Apxus,  eîJo$  d’oc- 

/5  /  f  4  t\  .  <  ~  \  rs~  f 

rua  ex.  nreeveoeç  o/oiviv ,  0  lyctcri  xsrpos  J’wxy  XeovT 0?, 
>j  ctpxra  ,  >)  «AotCpcar; 


EZECHI  EL,  Chap.XXÎ.  verf!  22, 


Il  y  a  divination  d  fa  main  droite  con¬ 
tre  Jérufalem ,  pour  y  mettre  des  bé¬ 
liers,  pour  publier  la  tuerie ,  pour 
crier  tallarme  d  haute  voix ,  pour 
ranger  les  béliers  contre  les  portes , 
pour  drejfer  des  terrajjes  &  bâtir  des 
bafiions. 


Le  fort  eft  tombé  fur  Jérufalem  &  lui  à 
fait  prendre  la  droite ,  afin  qu'il  me¬ 
né  avec  lui  l appareil  d'un  ftege ,  qu  il 
nait  que  le  fang  &  le  carnage  dans 
la  bouche ,  quil  excite  les  cris  &  les 
frémiffemens  de  fon  Armée ,  qu  ildref 
fe  des  machines  contre  les  portes  de  la 
ville,  quilfaffe  de  grandes  levées  de 
terre,  &  quil  batiffe  des  forts  au¬ 
tour  de  tes  murs . 


Voyez  fur  EZECHÎEL ,  Chap.IV.  verf.  ?. 


EZECHIEL,  Chap.  XXIÎ.  verf.  18.  19.  20, 


Fils  de \l homme,  la  Maifon  d  IJraél 
m  efi  devenue  commet  t ecumes  eux 
tous  font  de  l'airain,  de  letain,  du 
fer ,  0*  du  plomb ,  mis  dans  un  creu- 
fet  i  ils  font  devenus  de  l'écume  d  ar¬ 
gent. 

(Jeft  pourquoi ,  ainft  a  dit  le  S  E I- 
GNEUR ,  ï ETERNEL  :  Puis- 

Tom.  VIT. 


Fils  de  P  homme,  la  Maifon  dlfraélseft 
changée  pour  moi  en  ecumes  ils  font 
tous  comme  de  l  air ain ,  de  l  etain  y 
'du  fer,  &  du  plomb  au  milieu  du 
fourneau  s  &  ils  font  devenus  com^ 
yne  l  ecume  de  l  argent. 

Ç  eft  pourquoi ,  voici  ce  que  dit  le  S  Et 
GNÉUR  notre  DIEU :  Parce  que 
Xxxx  vous 
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que  vous  êtes  tous  devenus  de  l  ec ti¬ 
me  ,  voici  je  m  en  vais  vous  rafjem- 
bler  au  milieu  de  Jérufalem , 

Comme  qui  ajj'embleroit  de  /’ argent ,  de 
l’ airain,  du  fer,  du  plomb,  &  de 
l’étain  d’un  creufet ,  afin  d'y  fouffer 
le  feu  pour  les  fondre:  ainfi  vous  raf 
femblerai-je  au  mileu  de  Jérufalem 
dans  ma  colere  &  dans  ma  fureur; 
0*  je  vous  y  laifferai ,  &  je  vous  fon¬ 
drai , 


vous  êtes  tous  devenus  comme  de  l’é¬ 
cume  ,  je  vous  afjemblerai  au  milieu 
de  Jérujalem , 

Comme  on  jette  tout  enfemble  l’argent , 
l'airain ,  le  fer',  l’étain ,  le  plomb 

au  milieu  du  fourneau  ;  &  je  l’em- 
braferai  pour  vous  y  faire  p affer  par 
le  feu:  c  e/l  ainfi  que  je  vous  raffem - 
hier  ai  dans  ma  fureur  &  dans  ma  co¬ 
lere;  je  me  fatis  ferais  &  je  vous  é- 
prouverai  par  le  feu , 


Voyez  Jur  JEREMIE ,  Chap.  VI.  verf.  28.  2p.  30.’ 


EZECHIEL,  Chap.  XXII.  verf  25. 


Il  y  a  un  complot  de  fes  Prophetes  au 
milieu  d’elle ;  ils  feront  comme  des 
Lions  rugiffans ,  qui  raviffent  laproye; 
ils  ont  dévoré  les  âmes;  ils  ont  em¬ 
porté  les  ncheffes ,  &  la  gloire  ;  ils 
ont  multiplié  les  veuves  au  milieu 
d’elle. 


Les  Prophetes  ont  conjuré  enfemble  au 
milieu  d’elle;  ils  ont  dévoré  les  âmes 
comme  un  Lion  qui  rugit  Çf  ravit  fa 
proye'»  ils  ont  reçu  de  grands  biens , 
&  des  récompenfés ;  &  ils  ont  mul¬ 
tiplié  les  veuves  au  milieu  d'elle* 


Voyez  fur  JEREMIE»  Chap.  XI.  verf.  8. 


EZECHIEL,  Chap.XXII.  verf  27. 


Les  Principaux  ont  été  au  milieu  d'elle 
comme  des  Loups  qui  raviffent  la  proye 
pour  répandre  le  fang,  &  pour  dé¬ 
truire  les  ame s,  &  pour  faire  un  gain 
deshonnête, 

L’Avarice  &  les  rapines  des  Magiftrats  im¬ 
pies  ,  ne  fauroient  mieux  fe  repréfenter  que 
par  le  fymbole  des  Loups,  comme  elles  le  font 
ici,  &  Sophon.  III.  3.  Ses  Gouverneurs  font 
comme  des  Loups  du  foir ,  qui  ne  laijfent point 
les  os  pour  les  ronger  au  matin.  Ou  :  Ses  Ju¬ 
ges  font  comme  des  Loups  qui  dévorent  leur 
proye  au  foir ,  fans  rien  laijfer  pour  le  lende¬ 
main.  Le  naturel  des  Loups  eft  de  ravir  la 
proye.  C’eft  pourquoi  Benjamin  eft  appellé 
Loup  qui  déchire  ou  dévore ,  Gen.  XL1X.  27. 
Les  Poëtes  donnent  aufli  à  cet  animal  les  noms 
ds.  ravijjant ,  ravijjeur.  Virgile ,  II. 

-----  Inde  Lupi  ceu 
Raptores  atra  in  nebula . 


Ses  Princes  ét  oient  au  milieu  d'elle  com¬ 
me  des  Loups  toujours  attentifs  a  ra¬ 
vir  leur  proye,  à  répandre  le  fang, 
a  perdre  les  âmes ,  a  courir  apres 
le  gain  pour  fatisfaire  leur  avarice . 

Horace ,  L.  IV.  Od.  4. 

Cervi  Luporum  prœda  rapacium. 

Epodon  Od.  16. 

Agros  atque  lares  patrios , habit andaque fana 
Apris  reliquit ,  &  'rapacibus  lupis. 

Ovid.  Trift.  L.  I.  Eleg.  7. 

IJtque  rapax,  Jlimulante  fame,  cupidus  que 
cruoris 

Incuft oditum  captat  ovile  lupus. 

Oppien  nomme  le  Loup  àpxaxfhf» 


/  y 

. 


JX  Heùmann  sculps. 
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raviffeur  adroit ,  rafe.  Cette  rapacité  que 

Di  e  u  a  donnée  au  Loup,  les  Payens  difent  ///<? malum  virus  ferpentibus  addidit  atris , 

qu’elle  lui  fut  donnée  par  Jupiter.  Virgile  >  Trædariaue  lupos  jujjit - 

Georg.  L.  L 


EZECHIEL,  Chap  XXIII.  verf  14. 


Et  encore  a-t-elle  augmenté  fis  paillar¬ 
dises  $  car  ayant  •vu  des  hommes  por¬ 
traits  fur  la  paroi ,  favoir  les  ima - 
es  des  Chaldéens ,  peints  de  •ver mil - 

W2  -  *  * 


Et  Ooliha  a  augmente  encore  les  excès 
de  fa  fornication  >•  &  ayant  vu  des 
hommes  peints  fur  la  muraille ,  des 
images,  des  Chaldéens  tracées  avec 
des  couleurs.  -  -  - 


Voyez  fur  JEREMIE ,  Chap.XXIL  verf  14. 


EZECHIEL,  Chap.  XXVI  verf.  8.  9. 


'*■--//  fera  des  forts  contre  toi  ,  &  Il  vous  environnera  de  forts  &  de  ter - 
drefera  des  terraffes  contre  toi ,  &  raffes,  &  il  lèvera  le  bouclier  contre 
lèvera  le  bouclier  contre  toi .  vous. 

Et  ilpofera  fes  machines  de  guerre  con-  Il  drefjera  contre  vos  murs  fes  mante - 
tre  tes  murailles ,  Çf  démolira  tes  lets  &  fes  béliers,  Çf  il  détruira  vos 
tours  avec  fes  marteaux .  tours  par  la  force  de  fes  armes. 

•  . 

Voyez  f*r  EZECüIEE,  Chap.  IV.  verf.  2 . 


PLANCHE  DCXXXII. 

'4  •  «j  f  «•  -  A  .  *  ;  »  t 

La  Ville  de  Tyr  célèbre  par  fin  Commerce. 


EZECHIEL,  Ckp.  XXVII.  verf 5. 


Ils  t  ont  bâti  tous  les  cotés  des  navires 
de  fapin  de  Sçenirs  ils  ont  pris  les 
Cedres  du  Liban  pour  te  faire  des 
mats . 

C.  '•  *'*•*>*•' 

TTjErfonne  nhgnore  que  Tyr,  Ville  maritime  * 
fl  étoit  autrefois  pour  le  Commerce  ce  qu’eft 
aujourd’hui  Amfterdam  ou  jLondres ,  &  qu’elle 
étoit  comme  le  centre  de  toutes  les  richefies. 
L’Architeélure  civile  &  navale  étoit  employée  à 


Ils  ont  fait  tout  le  corps ,  &  les  divers 
• étages  de  votre  vaijjeau,  de  fapin  de 
Sanir  s  ils  ont  pris  un  Cedre  du  Li¬ 
ban  pour  vous  faire  un  mat * 

la  magnificence  &  à  l’ornement  des  Palais  &  des 
Navires,  puisqu’il  y  en  avoir  dont  tous  les  cô¬ 
tés  ét oient  bâtis  de  fapin  de  Sçenir ,  c’eft  à  di¬ 
re,  du  mont  Hermon ,  comme  il  paroit  par 
Deut.  III.  9.  où  on  lit  que  ce  Mont  eft  appelle 
Xxxx  2  Scir* 
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Scirjon  par  les  Sidonicns,  &  Srrnir  parles  A- 
morrhéens  Pour  ce  qui  eft  du  ,  favoir  sM 
lignifie  précifément  Sapin ,  ou  quelque  autre 
bois  plus  précieux  du  nombre  des  conifères ,  ce¬ 
la  a  été  agité  ailleurs.  Le  bois  de  Sapin  convient 


mieux  pour  bâtir  des  Navires  que  des  maifons* 
parce  qu’il  eft  le  plus  léger  de  tous  Mais  com- 
me  il  ne  fuftifoit  pas  pour  des  Mats  >  il  faloit 
faire  venir  des  Cedres  du  Liban. 


PLANCHE  DCXXXIII. 

Vaiffeau  de  Guerre  du  premier  rang. 


EZECHIEL,  Chap.  XXVII.  verf  6. 


Ils  ont  fait  des  rames  de  chênes  de  Ba- 
■  fçan ,  &  la  troupe  des  Afçuriens  a 
fait  tes  bancs  dj voire,  apporté  des 
Iles  de  Kittim . 


ON  trouve  ici ,  comme  une  marque  de  la  ma¬ 
gnificence  de  Tyr ,  des  rames  faites  de  chê¬ 
nes  de  Bafçan ,  &  des  bancs  d'yvoire  apporté 
des  Ifles  de  Kittim ,  qui  avoient  l’Afie  à  l’O¬ 
rient,  &  qui  étoient  par  conféquent  des  Iles  de 
la  Méditerranée ,  ou  de  l’Archipel.  Le  Texte 
Hébreu  fépare  les  mots  HO.  Ceux  qui 

admettent  cette  leçon ,  traduifent  Fille  des  pas , 
Tvoire  fojjile ,  parce  que  les  Eléphans  cachent, 
dit-on,  leurs  dents  fous  terre,  lorsqu’elles  tom¬ 
bent.  Ils  les  enterrent  lorsquelles  tombent  par 
hazard ,  on  de  vieillejfe  :  F  line  L.  VIII.  c.  3. 
Cette  explication  n’eft  pas  des  mieux  fondées  * 
car  l’Yvoire  qu’on  tire  de  la  terre  eft  fi  fragile, 
comme  cela  fe  prouve  par  les  reftes  du  Déluge  , 
qu’il  eft  abfolument  impropre  à  l’Archite&ure 
civile.  L’opinion  de  Bochart  femble  préféra¬ 
ble:  il  joint  enfemble  les  mots  Hébreux  D'*Tl$ro 
&  traduit  du  Buis ,  c’eft  à  dire  du  Buis  de  El¬ 
le  de  Corfe,  duquel  les  bancs  étoient  bâtis ,  & 
enfuite  ornés  de  plaques  d’Y voire.  Les  Inter¬ 
pretes  rendent  aufti  le  mot  par  Buts } 

dans  Haie  XLI.  19.  &  LX.  13.  Ce  paiïage  de 
Virgile  répand  du  jour  fur  notre  Texte,  o dEneid. 
L.  X. 

. quale  per  artem 

Inclufum  Buxoy  aut  Oricia  Terebintho , 
Lucet  ebur. 

Les  Septante  néanmoins  font  pour  la  fëparation, 
t  tient  “j  .  par  matfons  de  bois ,  de 


Ils  ont  mis  en  œuvre  les  chênes  de  Bafan, 
pour  faire  vos  rames.  Ils  ont  em¬ 
ployé  tyvoire  des  Indes  pour  faire  vos 
bancs ,  Çf  ce  qui  vient  des  Iles  vers 
9  I Italie  pour  faire  vos  chambres  & 
vos  magafms . 

forêt ,  ornées  de  planches  de  bois  de#KittimJ 
S.  Jérôme  porte ,  des  chambres ,  des  maça(îns9 
où  l’on  renfermoit  les  marchandas  de  prix* 
Cette  explication  peut  s’admettre,  fi  l’on  fup- 
pofe  ces  magajïns  dans  les  Navires  mêmes  des 
Marchands ,  car  le  Prophète  a  en  vue  la  Navi¬ 
gation  des  Ty  riens. 

Je  donne  ici,  tant  pour  fervir  à  l’éclairciflè- 
ment  de  cette  Planche,  que  de  la  Planche  XLI. 
la  repré fentation  d’un  Vaifteau  de  guerre  du  pré- 
mierrang,  félon  l’Architeéftire  Angloife,  &  qui 
m’a  été  communiquée  par  Mr.  Jaques  Theobald 
de  Londres.  En  voici  les  dimenfions. 

pieds,  pouc. 

a  b.  Longueur  de  la  Quille  -  -  1 46.  6. 

c  d.  Longueur  du  Pont  d’en-bas, 
où  font  les  Canons  du  plus  gros  cali¬ 
bre  -  -  .  -  -  -  1/4.  6. 

e  f.  Longueur  depuis  la  Proue  juf- 
qu’à  l’extrémité  de  la  Pouppe  -  210.  7. 

g  h.  La  plus  grande  largueur  -  yo. 
i  k.  Profondeur  du  fond  de  Cale  19.  10. 

Pieds  d’eau  que  le  Vaifteau  tire  22. 
lm.  Hauteur  depuis  la  Quille  jus¬ 
qu’au  haut  de  la  Pouppe  -  64.  8. 

Longueur  de  la  grande  Vergue  110. 
Longueur  du  grand  Mât  -  200. 

Son  diametre  -  -  -.  3.  3.  _ 

Diametre  du  gros  Cable  -  -  1.  10. 

Nombre  des  Canons  -  110. 

Nombre  d’Hommes  -  -  8fo. 

Poids  de  la  maitrefïè  Ancre,  8  mille  300  liv* 
Charge ,  milliers  de  livres  3905. 
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ËZECHIEL,  Chap.  XXVII.  verf  7. 


EZECHIEL,  Chap.  XXVII.  verf.  12, 

Ceux  de  Tarfçis  ont  trafique  avec  toi  Les  Carthaginois  trafiquaient  avec  vous  l 
de  toutes  fortes  de  richejfes,  fiai  faut  en  vous  apportant  toutes  fortes  de  ri- 

valoir  tes  foires  en  argent ,  en  fier ,  ch  effis,  &  remploient  vos  marchés 

en  étain,  &  enplomk  d  argent ,  de  fer ,  d'étain,  &  de 

-  plomb * 


NOüs  devons  faire  ici  la  recherche  d’itn  Lieu 
presque  inconnu.  T arfeis ,  cette  V ille  mar¬ 
chande  célèbre,  qui,  félon  Ezéchiel  dans  notre 
Texte ,  &  vf  2  f .  de  même  qu’If.  XXIII.  1 . 6.  fai- 
foit  valoir  le  Commerce  de  Tyr,  n’eft  pas  la  mê¬ 
me  dont  il  eft  parlé  dans  les  Livres  des  Rois,  & 
dans  l’Hiftoire  de  Salomon,  &  de  Jofaphat. 
Les  Interpretes  varient  fur  celle  dont  il  s’agit  ici. 
S.  Jérome  entend  par  en  général  la  Mer , 

c’eft  À  dire  la  Méditerranée  ,  que  la  Verfion 
Latine  de  Zurich  a  mis  aufti  dans  fes  Glofes. 
1/Jnterprete  Chaldéen  &  plufieursDoêteurs  Juifs 
font  du  même  fentiment.  Peut-être  que  les 
rçhn  nm  d’If.  XXIII.  I.  font  des  VaiiTeaux 

marchands  ainfi  appelles,  à  caufe  qu’ils  avoient 
coutume  de  faire  le  voyage  de  Tarfcis.  Mais 
cela  n’empêche  pas  que  ce  ne  foit  toujours  un 
certain  Lieu ,  ou  Ville  marchande ,  qui  trafi¬ 
quait  de  toutes  fortes  de  richejfes ,  &  faifioit 
valoir  les  Foires  de  Tyr  en  argent ,  en  fer ,  en 
étain ,  &  en  plimk^ste. nrées  qui  ne  fe  pêchoient 
certainement  point  dans  la  Mer.  Ajoutons ,  que 
Tarfcis  eft  nommée  à  la  fuite  des  autres  Nations 
qui  faifoient  commerce  avec  les  Tyriens. 

Jofeph  (. Ant .  Jud.  L.  IX.  c.  n.J  cherche  cet¬ 
te  Tarfcis  dans  la  Cilicie.  Mais  on  ne  lit  nulle 
part  que  cette  Ville  ait  été  ni  riche  en  métaux, 
ni  Célèbre  par  fon  Commerce.  Elle  étoit  à  cinq 
ftades  de  la  Mer,  &  le  Fleuve  Cydnus  qui  la 
traverfoit  n’eft  pas  allez  large  pour  admettre  des 
V aiflèaux  de  charge ,  comme  l’Elbe  près  de  Ham¬ 
bourg. 

Les  Septante  cherchent  Tarfcis  fur  les  rivages 
de  l’Afrique,  &  la  trouvent  dans  Carthage-,  car 
ils  rendent  UhÇHH  ni'3N  par  isr\ ci* 

Tom.VU 


L’Interprete  Chaldéen  met  auflï,  1  ou  5  Rois 
XXII.  48.  &  Jér.  X.  9. l’ Afrique  pour  Tarfcis, 
On  oppofe  à  ceci ,  que  les  rivages  de 
l’Afrique  n’ont  jamais  abondé  en  métaux  j  que 
les  Provinces  intérieures  de  la  Méditeranée  étoienc 
inconnues  aux  Anciens-,  &  que  Pharaon  Necho 
Roi  d’Egypte  fut  le  prémier,  félon  Herodote, 
qui  fit  par  mer  le  tour  de  l’Afrique.  Lucaini 
L.  IX.  dit  de  l’Afrique,  qu’on  n’y  trouve  point 
de  ces  richdfes  qui  fe  tirent  des  entrailles  de  la 
Terre  : 

In  nullas  vitiatur  opes ,  non  œre  nec  auro 

Excoquitur ,  nullo  glebarum  crimine ,  pura 

Sed  penitus  terra  e  fi. 

Plufieurs  d’entre  les  Savans  modernes ,  ne  trou¬ 
vant  aucun  Lieu  ni  en  Afie,  ni  en  Afrique,  qui 
réponde  parfaitement  à  tout  ce  qui  eft  dit  de 
Tarfcis,  l’ont  cherché  en  Europe,  &:  ont  trou¬ 
vé  Tartejfus  en  Efpagne,  nom  qui  a  beaucoup 
de  rapport  à  Tarfcis.  Mais  ils  ne  s’accordent 
point  fur  le  lieu  où  étoit  pofitivement  cette  Vil¬ 
le,  dont  il  ne  nous  refte  plus  que  le  nom.  Les 
anciens  Géographes  reconnoiftènt  trois  Tarte fi 
fus.  Laprénnere  eft  Carteja ,  ( Algezire }  fituée 
au  pied  du  Mont  Calpé  fur  le  Détroit  de  Gi¬ 
braltar,  &  appelîée  Tarteffos ,  félon  ‘Pomponius 
Mela  L.  II.  Strabon  L.  III.  &  Pline  L.  III.  c.  i4 
La  fécondé  eft  Gades ,  Ile  fituée  près  du  même 
Détroit,  félon  Pline  L.  IV.  c.  22.  Sz  Arrieit 
Exped.  Alex.  M.  L.  II.  laquelle  donna  enfuite 
le  nom  au  Port  &  à  la  célèbre  Ville  de  Cadix5 
La  troifieme  enfin,  qui  paroit  être  celle  d’Ezé^ 
chiel,  étoit  placée  à  l’embouchurs  du  Bâtis , 
Yyyy  au- 


l 
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aujourd’hui  le  Guadalquivir ,  dans  l’Andaloufie. 
Ce  Fleuve  formoit  jadis  une  Ile  entre  fes  deux 
embouchures ,  &  c’eft  dans  cette  Ile  que  femblc 
avoir  été  Tarfcis.  Strabon  L.  III.  die  que  c'é- 
toit  une  très  grande  Ville  près  de  l'Océan  ;  & 
Hefychius  fur  le  mot  l’appelle  'Tartefia. 

Cette  Ville  ne  pouvoit  pas  être  inconnue  aux 
Phéniciens ,  puisque ,  dans  les  tems  héroïques , 
Hercule  pafia  en  Efpagne,  &  érigea  près  du 
Détroit  de  Gibraltar  ces  Colomnes  ii  vantées. 

Si  nous  trouvons  en  Efpagne  les  marchandées 
mentionnées  par  le  Prophète ,  ce  fera  fans  doute 
lin  puilfant  argument  pour  confirmer  cette  opi¬ 
nion.  On  ne  peut  ignorer  que  l’Efpagne  abon- 
doit  autrefois  de  toutes  les  chofes  néceftaires  à 
la  vie ,  &  qu’il  n’y  a  que  les  riches  découvertes 
de  l’ Amérique  qui  ayent  pu  faire  oublier,  pref- 
que  jufqu’au  lieu  &  au  nom  même,  ces  célèbres 
Mines  d’argent,  dont  ‘Pline  fait  mention  L. 
XXXIII.  c.  6.  L'on  trouve ,  dit-il,  en  Efpa¬ 
gne  des  Mines  d'argent  fin. - C'efi  quelque 

chofe  de  furpr enant ,  que  les  Mines  commen¬ 
cées  par  Hannibal  ne  foient  point  encore  épui - 
fees ,  puisqu'elles  confervent  encore  les  noms 
que  leur  donnèrent  les  Carthaginois ,  par  qui 
elles  furent  découvertes.  La  principale  efi  cel¬ 
le  de  B  ebelo  ^  qui  rend  oit  tous  les  jours  trois 
quintaux  d'argent  à  Hannibal  y  &  qui  pénétre 
déjà  quinze  cens  pas  fous  la  montagne.  Agri¬ 
cola  (de  vet.&nov .  met  ail.  p.  4,0  f.)  vante  auf- 
li  les  Monts  Pyrénées  comme  riches  en  Argent , 
d’où  on  pouvoit  facilement  le  tranfporter  àTar- 
teftè.  On  dit  même  que  le  Guadalquivir  a  fa 
iource  dans  une  Montagne  d’argent,  &  que  l’on 
trouve  çà  &  là  fur  fes  bords ,  comme  fur  ceux 
duTage,  des  veines  d’or,  d’argent,  &  de  cui¬ 
vre.  Les  Romains ,  après  avoir  fubjugué  l’Ef- 
pagne ,  employoient  mille  hommes  dans  une  Mi¬ 
ne  d’ Argent  à  vingt  ftades  de  la  nouvelle  Cartha¬ 
ge,  ou  Carthagene,  &  l’on  tiroit  tous  les  jours 
de  cette  Mine  le  poids  de  2  5000  dragmes.  De 
plus  Villalpand  T.  III.  P.  II.  p.  371.  montre  par 
Tite-Live ,  qu’il  y  avoit  des  Mineurs  qui  dans 


l’efpace  de  trois  jours  rendoient  un  Talent  Eu- 
boïque,  c’eft  à  dire  80  livres  Romaines.  En¬ 
fin,  fi  l’on  ajoute  foi  aux  Traditions,  toutes  les 
Mines  de  métaux  tirent  leur  première  naifiance 
des  Monts  Pyrénées,  qui  reçurent  ce  nom  du 
feu  mis  par  des  Pafteurs,  Sc  qui  enconfuma  les 
forêts  avec  tant  d’aétiviré  &  d’ardeur,  qu’il  cou¬ 
la  de  ces  montagnes  des  ruifièaux  d’Argcnt  fon¬ 
du.  On  prétend  que  PEfpagne  Bétique  qui 
comprend  l’Andaloufie  &  le  Royaume  de  Gre¬ 
nade,  abondoit  fur-tout  en  Argent.  D’où  il  eft 
clair  que  l’Argent  de  Tartefte  fuffifoit  à  Tyr* 
comme  aujourd’hui  l’Or  d’Amerique  fuffit  abon¬ 
damment  aux  Efpagnols. 

L 'Etain  ou  Plomb  blanc ,  donne  plus  d’em- 
baras.  Pline  L.  IV.  c.  22.  fait  mention  d 'Iles 
vis  à  vis  la  Celtiberie ,  &  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  Cajfiterides ,  d  caufe  de  l'abondance  de 
plomb  qu'elles  four  niffent.  Mais  nous  ne  lavons 
aujourd’hui  ce  que  c’eft.  L’on  trouve ,  dit  le 
même  Auteur,  L.  XXXIV.  c.  16.  de  l’Etain 
dans  le  Portugal  &  la  Galice;  &  vers  les  four- 
ces  du  Guadalquivir  du  Plomb  mêlé  d’Argent, 
que  les  Anciens  pou  voient  aifément  prendre 
pour  du  Plomb  blanc.  Mais  il  eft  aftez  appa¬ 
rent  que  ceux  de  Tartefte  faifoient  venir  leur 
Plomb  blanc  d’Angleterre,  dont  les  Mines  con¬ 
nues  dès  les  tems  les  plus  reculés  fubfiftent  en¬ 
core  aujourd’hui;  &  qu’ainfi  le  Plomb  blanc 
qu’on  apportoit  à  Tyr  étoit  l’Etain  d’Angleter¬ 
re,  fi  célèbre  par  tout  l’Univers. 

Le  Fer  ne  IbufFre  aucune  difficulté.  Il  s’en 
trouve  des  Mines  dans  prefque  toutes  les  Pro¬ 
vinces  de  l’Europe,  &  Bilbilis  en  Efpagne  étoit 
autrefois  renommée  pour  ce  métal.  Il  y  a  dans 
la  Bifcaye  une  montagne  fort  efcarpée  &  fort 
haute ,  battue  de  la  pleine  mer ,  &  qui  eft  tou¬ 
te  de  fer ,  ce  qui  par  oit  incroyable  :  Pline  L , 
XXXIV.  c.  14. 

On  peut  dire  la  même  chofe  du  Plomb ,  la¬ 
voir  du  Plomb  noir ,  dont  la  Bifcaye  abondoit  s 
félon  Pline  L.  XXXIV.  c.  16. 
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Javan,  T ubal ,  0°  Lïdefcec  ont  été  tes 
facteurs ,  faifant  valoir  ton  commer¬ 
ce  en  vendant  des  hommes ,  0*  en 
vaijjeaux  d! airain, 

c l~TJbal  8c  Mefcec  le  trouvent  fouvent  joints 
dans  l’Ecriture  :  c’étoient  fans  doute  des  Peu¬ 
ples  voifins.  Les  Septante  entendent  par-là  la  Grè¬ 
ce  ,  &  les  Provinces  adjacentes.  Mais  il  eft  plus 
vrailemblable  que  Tubal  &  Mefcec  foient  ces 
Mo  [que  s  &  ces  Tibaréniens ,  habitans  du  mont 
Caucafe  entre  la  Mer  Cafpienne  &  le  Pont-Eu- 
xin ,  qui  font  auflî  joints  dans  Herodote  L.  III. 
c.  94.  &  que’  Javan  fignifie  la  Grece.  Jofeph 


La  Grece  y  Tubal  0*  JMofoch  entrete- 
noient  auffi  votre  commerce ,  0*  ame- 
noient  a  votre  peuple  des  efclaves  03 
des  vafes  dû  airain. 

entend  par-là  les  Iberiens ,  non  pas  ceux  d’Efi 
pagne ,  mais  ceux  qui  étoient  voifins  de  la  Col¬ 
chide  ,  &  les  Cappadociens. 

Les  Grecs ,  &  ceux  qu’on  appelle  Géorgiens 
&  Mingréliens,  faifoient  commerce  en  hommes 
&  en  vaiffeaux  d'airain.  Les  Efclaves  Grecs 
étoient  autrefois  en  grande  eftime:  c’eft  pour¬ 
quoi  Atoflà,  Femme  de  Darius,  lui  perfuada 
de  faire  la  guerre  plutôt  aux  Grecs  qu’aux  Scy- 
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thcs,  afin  d’avoir  plus  d’occafion  d’amener  en 
Perfe  des  Efclaves  de  Sparte,  d’Athenes,  de 
Corinthe  &  d’Argos,  comme  le  rapporte  Hero¬ 
dote  L.  III.  c.  134.  C'Eubée,  &c  principale¬ 
ment  la  Ville  de  Chalcis ,  laquelle  reçut  foil 
nom  de  l’Airain  ,  ou  le  lui  donna,  fourniflôit 
aux  Grecs  abondance  de  cette  marchandée,  fé¬ 
lon  Strabon  L.  X.  Agricola  {Vet.  &  nov.  Me- 
tall.  L.  II.  p.  409.)  dit  de  même  que  Chalcis 
Ville  du  pais  de  Lariffe  en  Theffalie ,  (emble 
avoir  pris  ce  nom  des  Mines  d'airain.  11  ajou¬ 
te  que,  dans  la  campagne  de  Lilantum  Jîtuée 
au  deffus  de  Chalcis  dans  l'Eubée ,  il  y  avait , 
au  rapport  de  Strabon ,  un  rare  métal  mêlé 
d'airain  &  de  fer ,  qu'on  prétend  ne  s'être  ja¬ 
mais  rencontré  ailleurs.  On  lit  aufli  dans  IVeh- 
ler  { Voyage  d' Athènes  L.  III.  p.  547.)  qu’il  y 
avoit  autrefois,  près  du  Promontoire  de  Suni¬ 


um  ,  des  Mines  très  riches.  Il  eft  certain  que  là 
Grece  abondoit  en  Fer. 

Pour  le  commerce  d’Hommes  attribué  ici  à 
Pubal  Sc  Mefcec,  l’on  fait  qu’il  étoit  autrefois 
très  familier  aux  habitans  du  Pont-Euxin.  On 
en  trouve  une  preuve  dans  Horace  L,  I.  Ep.  6. 

Mancipiis  dives  eget  aris  Cappadocûm  Rex . 

Rolybe  L.  IV.  dit  aufii  des  Provinces  du  Pont'* 
qu’ elles  fourni  fl oient  quantité  d' Efclaves.  Les 
Mofjineciens  fournifibient  de  l’ Airain  très  ref 
plendijfant  &  très  blanc ,  félon  Art  flot  e  {de 
Mirabil.  L.  II.}  Les  Chalybes ,  qui  donnèrent 
le  nom  à  Y  Acier,  habitoient  aufli  dans  le  mê¬ 
me  Pais.  Ils  furent  les  prémiers  qui  trouvè¬ 
rent  le  fer ,  &  qui  furent  le  travailler  :  Am* 
mien  Marcellin  L.  XXII. 


EZECHIEL,  Chap.  XXVII.  ver£  14. 

Ceux  de  la  maifon  de  Togarma  ont  fait  On  a  amené  de  T hogor  ma  dans  vos  ma?* 
valoir  tes  foires  en  chevaux ,  &  en  chés  des  chevaux ,  des  cavaliers , 

piqueurs  de  chevaux ,  Çf  en  mulets.  des  mulets. 


* COgarma  étoit  Fils  de  Gomer ,  &  Petit-fils  de 
^  Japhet ,  Gen.  X.  3.  Ses  defcendans  habi¬ 
toient  au  Nord  de  la  Paleftine,  comme  il  pa- 
roitpar  Ezech.  XXXVIII.  6.  Gomer  &  toutes 
fes  bandes ,  la  maifon  de  Togarma  du  fond  de 
l'Aquilon,  avec  toutes  fes  bandes ,  &  plujîeur s 
peuples  avec  toi.  Ou:  Gomor  &  toutes  fes 
troupes ,  la  maifon  de  Thogorma  vers  l'Aqui- 
quilon ,  &  toutes  fes  forces ,  &  plufeurs  au¬ 
tres  peuples  feront  avec  vous.  Cependant  bn 
ne  doit  chercher  les  Togarmites,  ni  jufquesdans 
laScythie,  ni  jufques  cnTartarie,  parce  qu’il  n’y 
a  point  là  de  Mulets  qui  ayent  pu  être  amenés  à 
Tyr.  On  ne  doit  pas  non  plus  entendre  l’Alle¬ 
magne,  comme  fait  l’Interprete  Chaldéen ,  d’au¬ 
tant  qu’il  n’y  a  point  encore  là  de  Mulets,  & 
que  les  Allemands  d’ailleurs  n’avoient  point  de 
commerce  avec  les  Tyriens.  La  Thrygie,  que 
Jofeph  admet,  femble  convenir  mieux  j  &  plus 
encore  la  Cappadoce ,  fentiment  que  Bochart 
(fPhaleg  L.  III.  c.  11.}  foutient  par  plufieurs 
raifons. 

Les  Chevaux  de  Cappadoce  étoient  autrefois 
fort  eftimés,  comme  on  peut  le  voir  dans  Ne* 


mefîanus  (1}  &  dans  Oppien  (2)  Cyneget.  L.  L 
On  peut  voir  l’éloge  de  ces  Chevaux  dans  Eté* 
nys  Teriegetes  v.  973.  Sohn ,  cap.  de  Cappadoce  * 
Claudien ,  in  Ruffin.  L.  II.  Ifidore,  Orig.  L.  XIV. 
c.  3.  Abfyrte  c.  iif.  Sc  StrabonL.Xl.  où  on  lit 
que  les  Perfes  tiroient  tous  les  ans  de  Cappado¬ 
ce  un  tribut  de  1  foo  Chevaux.  Le  Géographe 
anonyme ,  qui  vivoit  fous  Confiance ,  appelle 
ces  Chevaux  animaux  divins.  Ce  que  l’on  ap- 
pelloit  Grex  Hominiens.  (L.  7.  Cod.  Theodof  de 
Greg.  Hominicf)  étoient  des  Chevaux  de  Cap¬ 
padoce  ,  qui  ne  fervoient  qu’à  la  perfonne  mê* 
me  de  l’Empereur.  Et  Bhiloflorge ,  L.  II.  c.  6. 
qui  étoit  lui-même  de  Cappadoce ,  rapporte  qu’Eu- 
trope  Conful  fous  Arcadius  fut  puni  de  mort, 
pour  avoir  ofé  prendre  l’exceflive  liberté  de  fe 
fervir  de  Chevaux  de  Cappadoce  fans  la  permit 
fion  de  l’Empereur.  La  Paphlagonie  ou  le  Fais 
des  Henetes ,  dont  les  chevaux  étoient  au  ffi  re¬ 
nommés^},  touchoit  la  Cappadoce.  Apulée 
{de  Afino  L.  VIII.}  vante  les  Anes  &  les  Mu¬ 
lets  des  Trogmites  ,  Thogarmites  ,  Galates , 
Cappadociens ,  ou  Thrygiens.  Strabon  rappor¬ 
te  encore  dans  l’endroit  que  nous  avons  cité, 

que 


(  1)  Illis  ampla  fatis  itevi  funt  aquor  a  dorfo , 

Immodicumque  latus ,  parvaque  ingentibus  alvi , 
Ardua  fr ens,  aurefque  agiles ,  capitique  decoro 
Altus  honos ,  oculique  vago  fplendore  micantes  , 
Plurima  fe  validos  cervix  refupinat  in  armos , 
Fumant  hument  es  calida  de  nare  vapores , 

Nec  pes  officium  jlandi  tenet ,  ungula  terram 
Crebra  ferit ,  virtusque  artus  animofa  fatigat. 


(2)  KpainvoTipoi  Js  zriXa<rtii  cru yvfxntart, 
Ksivss  tli  zrotepov  pjiyxXwoçx  Sa^rrtto , 

’'Ai 6a»xç  r’  ini  «Vf »  pxXx  â-*p<r*Mr{s 

vOnXoic,  ccvTiâxv,  aruiaw  pî|«i'  n  (pdXctyyx , 
Oitçri  r  iwxMeinv  ivxvTtx 

Çf)  ''Etre  yivcigxv  iv  treîç  Sknto ot$ 

TlaXiSi  inrxc,  tu/AX^o/aita. 

Euripid.  in  Hippol.  v.  2%9, 

YW  2 


! 
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que  les  Cappadociens  envoyoient  tous  les  ans  rigine  des  Mulets: 

aux  Perfes  2000  Mulets.  Tlutarque  <D»*o-  ,  „  t  „  ■  ,  ,  ,  , 

©•Mm**)  vante  les  Mulets  de  Galatie*  &Home-  EJ  tmay,  oh  «pu ovav  yms  tty/mpuM* 

re  Çlliad.  $.  v.  8  y 2.)  attribue  aux  Henetes  l’o- 


EZECHIEL,  Chap.  XXVII.  ver£  15. 


Les  enfans  de  Dedan  ont  été  tes  fatteurs  ,* 
tu  avots  dans  ta  main  le  commerce  de 
s  Iles  ?  on  t'a  rendu  en  é- 
des  dents  d'yvoire ,  &  de  l'é- 


ON  trouve  dans  l’Ecriture  deux  Dedan -, 
l’un  Fils  de  Regma,  Petit-fils  de  Cus, 
6c  Arriere-petit-fils  de  Cham,  Gen.  X.  7.  l’au¬ 
tre  Petit-fils  d’ Abraham  par  Jokfçan,  Fils  de 
Ketura,  Gen.  XXV.  3.  La  poftérité  du  pre¬ 
mier  habita  au  milieu  de  l’Arabie ,  près  des  Idu- 
méens,  comme  il  parait  par  Jér.  XLIX.  8.  6c 
celle  du  fécond  dans  l’Arabie  Heureufe  vers  le 
Golfe  Perfique,  où  eft  encore  la  Ville  de  'Da.- 
den,  entre  le  Détroit  de  B  al  for  a  6c  le  Fleuve 
Om ,  qui  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Perle. 
Il  eft  apparent  que  c’eft  dans  ce  dernier  Dedan 
qu’étoit  la  poftérité  de  Cham,  6c  que  c’eft  le 
Lieu  dont  Ezéchiel  veut  parler-,  parce  que  les 
Dedan ites  apportoient  en  Judée  de  l’Yvoire  6c 
du  bois  d’Ebène ,  8c  des  marchandifes  d’Ethio¬ 
pie  8c  des  Indes,  qui  ne  pouvoient  gueres  fe 
tranfporter  chez  les  Arabes  par  une  autre  voye 
que  par  Mer. 

Parmi  les  marchandifes  des  Dedanites  on  trou¬ 
ve  prémierement  les  J*#  Quelques  Exem¬ 

plaires  des  Septante  (qui  traduifent^D^w/j  d’E¬ 
léphans')  font  précéder  le  mot  a ipa.ro.,  cornes. 
Le  mot  Hébreu  fignifie  dents  cornues.  Il  eft 
confiant  que  les  dents  d’Eléphans,  dont  il  s’agit 
certainement  ici  3  femblent  autant  des  cornes  que 
des  dents.  L’Interprete  Chaldéen  fépare  les 
mots  Hébreux  par  la  lettre  F  îÿj  f^p,  cornes 
&  dents.  Notre  Verfion  Latine  femble  y  fouf- 
crire ,  car  elle  traduit  Cornes ,  Tvoire ,  entendant 
par  de  VTvoire ,  8c  par  ffiinp  des  Cornes 
de  Boucs  fauvages ,  qui  autrefois  pafioient  aufti 
pour  une  marchandée  de  prix.  Elien  L.  XIV. 
c.  16.  rapporte  qu’on  en  faifoit  des  coupes,  8c 
des  arcs  chez  les  Cretois.  Et  il  n’y  a  point  de 
doute  que  dans  Homere  ( lit  ad .  J1',  v.  10  y.)  cet 
î'gaAos  qui  avoit  des  cornes  de  feize  palmes ,  8c 
defquelîes  étoit  fait  l’arc  de  Pandare,  n’ait  été 
un  Bouc  fauvage.  Mais  il  vaut  mieux  joindre  les 
mots  Hébreux  en  un ,  8c  entendte  VTvoire. 

L’antre  marchandife  des  Dedanites  eft  appel- 
lée  O'JÿiH,  mot  que  notre  Verfion  Allemande, 
avec  la  plupart  des  Interpretes,  rend  par  bois 
d’Ebène  ,  lequel  eft  beau,  pefant,  ferme,  8c 
s’enfonce  dans  l’eau.  Il  croît  aufti  en  Ethiopie 
&  dans  les  Indes.  On  lit  dans  Herodote  L.  III. 


Les  enfans  dé  Dedan  ont  trafiqué  avec 
vous  ,*  votre  commerce  s  ejl  étendu  en 
plufieurs  lies,  &  ils  vous  ont  donné y 
en  échange  de  vos  marchandifes ,  des 
dents  d'y  voire  &  de  l' ébène. 

Q  \  f  .  -V  '  - 

c.  Cf  y.  que  les  Ethiopiens  étoient  tenus  d’en  en¬ 
voyer  tous  les  trois  ans  aux  Perfes  200  chevrons, 
avec  l’y  voire  8c  l’or.  Nous  avons  à  l’égard  des 
Indes  le  témoignage  de  T  line  L.  XII.  c.  4.  6c 
ce  vers  de  Virgile  : 

India  fert  ebenum ,  molles  tua  thura  Sabæi. 

Mais  l’Interprete  Chaldéen  rend  par 

Taons ,  ainfi  que  SanÏÏes  T  agninus.  L’Y  voire  & 
l’Ebène  paroiftènt  être  mis  ici  à  la  fuite  l’un  de  l’au¬ 
tre  pour  le  contrafte,  l’un  étant  blanc,  6c l’autre 
noir,  ce  qui  fait  un  bel  effet.  On  les  trouve 
aufti  joints  par  Callixene  de  Rhodes ,  dans  la 
fuperbe  Entrée  dcTtoloméeThiladelphe ,  où  les 
Ethiopiens  mêmes  apportèrent  pour  dons  600 
dents  d’Eléphans,  2000  chevrons  d’Ebène ,  6c 
60  coupes  d’or  6c  d’argent.  La  magnificence 
d’un  ancien  Roi  éclata  tellement  dans  une  cer¬ 
taine  Fête  d’ Adonis,  que  les  Femmes  de  Syra- 
eufe  pour  témoigner  leur  admiration  s’écrièrent 
( ldyll .  1  y.  v.  123.) 

iQiVOÇ,  a  XPvcr°*>  ®  AewtS  \\i<pa.no4  .• 

*A irroi  ! 

„  O  Ebène ,  ô  Or ,  ô  Aigles  d’Y voire”  !  Pour  le 
doute  qu’il  pourrait  y  avoir  fur  le  bois  d’Ebène, 
à  caufe  que  eft  au  pluriel,  l’on  peut  ai- 

fément  le  lever  en  faifant  remarquer  qu’il  y  a 
deux  fortes  d’Ebène,  defquelîes  parlent  Théo - 
phrajle  Hift.  L.  IV.  c.  y.  6c  T  line  L.  XII.  c.  4; 
ou  en  entendant  par-là  ces  chevrons  ou  rouleaux 
de  forme  cylindrique  que  les  Anciens  appelloient 
q>aAayyês,  Thalangas ,  Talangas,  6c  dont  par¬ 
lent  Herodote ,  Arrien  in  Teriplo ,  6c  T  line  y 
/6c  que  Callixene  dans  Athenée  L.  V.  appelle 
troncs  d’ Ebène ,  6c  Apulée  ( Apologia  1.)  bâ¬ 
tons  d’Ebène ,  qu’on  tranfportoit  à  Tyr,  com¬ 
me  on  fait  aujourd’hui  en  Europe  l’Ebène  mê¬ 
me,  le  bois  de  Brefil,  ou  autres  bois  foit  des 
Indes  Orientales  ou  Occidentales.  Une  chofe 
qui  confirme  cette  interprétation,  c’eft  que  tous 
les  autres  ,  bois  précieux  fe  trouvent  nommés  aufti 
au  pluriel  dans  l’Ecriture ,  comme  vingt 

fois  dans  l’Exode,  6c  0u  D»!»1»  1 

•  *  -  » 

ou 
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«DU  Rois  X.  12.  12.  II  Chron.  ou  Parai.  IX.  10.  tins,  1’ Ebenos  des  Grecs, &  tous  les  fyrionymes 
iï.  Ajoutons  que  c’eft  de  l’Hébreu  Q'Mlh  ou  des  Langues  de  l’Europe,  fans  excepter  l 'Aghe* 
qUe  femble  être  dérivé  1’ Ebenum  des  La-  ebene  des  Turcs  ,  ( Meninzki  Lex.  p.  2  yo/.) 


E  Z  E  C  H I E  L ,  Chap.  XX  VIL  verC  1 6. 


La  Syrie  a  trafiqué  avec  toi  de  tes  ou¬ 
vrages  de  toute  fiortè  ;  on  a  fiait  va¬ 
loir  tes  fio ires  en  efcar boucles ,  en  écar¬ 
late,  broderie,  fin  lin,  corail, 


TL  eft  hors  de  doute  que  le  mot  Aram  figni- 
1  fie  les  Syriens,  defeendans  d’Aram  fils  de 
Sem ,  Gen.  X.  2  2,  6c  en  particulier  ceux  qui  ha¬ 
bitaient  deçà  l’Euphrate  autour  d’Antioche ,  de 
la  Comagene  6c  de  Damas,  6c  que  Strabon  L. 
XIII.  appelle  aufii  Aramiens  6c  Araméens.  Les 
Syriens  ont  de  tout  tems  été  fort  attachés  au  Com¬ 
merce.  Cette  ardeur  leur  demeure  encore  au¬ 
jourd'hui  }  l'avidité  les  attire  par  tout  le  mon¬ 
de  ,  &  ils  la  portent  fi  loin ,  que  maintenant 
maitres  de  l'Empire  Romain ,  ils  cherchent  les 
riche ([es  aux  dépens  du  fang  des  miferables ,  & 
fuyent  la  pauvreté  a  travers  les  dangers .  (S. 
fférôme  fur  cet  endroit. ) 

Les  marchandifes  qu’apportaient  les  Syriens  à 
Tyr,  font: 

1.  ^3^  Pierre  précieufe  dont  il  a  été  parlé  fur 
Exod.  XXVIII.  18. 

2.  qui  fe  trouve  aufii  vfi  7.  6c  qui  li¬ 
gnifie  la  Fourpre ,  marchandée  que  l’on  trouvoit 
aufii  à  Tyr  :  d’où  l’on  pourroit  demander ,  com¬ 
ment  les  Syriens  pouvoient  la  porter  aux  Ty- 


Lts  Syriens  ont  été  engagés  dans  votre 
trafic ,  à  caufie  de  la  multitude  de  vos 
ouvrages  ,•  Cf  ils  ont  expofié  en  venté 
dans  vos  marchés ,  des  perles ,  de  la 
pourpre,  de  petits  êeufijons ,  du  fin 
lin,  de  la  fioye,  Cf  toutes  fiortes  de 
marchandées  précieufies . 

riens }  Mais  l’on,  doit  lavoir,  que  la  Pourpre  dé 
Tyr  n’étoit  pas  la  feule  eftimée,  mais  aufii  celle 
de  Syrie  ou  de  Babylone,  dont  était  teint  ce 
manteau  d’écarlatc  de  Babylone  mentionné  dans 
Jof.  VII.  21.  6c  que  Fhilojlrate  dans  fes  Epitres 
nomme  £*/3 x.ox.kô$.  Sur  quoi  l’on  doit 
remarquer,  que  Babylone  faifoit  partie  de  la  Sy¬ 
rie  Méfopotamique.  ÎÇ-HN  par  la  force  du  mot 
eft  la  même  chofe  que  6c  par  abrévia¬ 
tion  couleur  de  Syrie ,  laquelle  par  con- 

féquent  tiroit  fon  nom  du  lieu  j  comme  autrefois 
la  Terre  de  Sinope,  laCraye,  6c  aujourd’hui  la 
Lacque  de  Venife,  la  Terre  rouge  de  Cologne  * 
(C'ollnifch  Roth )  6cc. 

3.  nfâjT),  que  nous  rendons  par  Broderie* 

4-  p»  Fin  Lin. 

5.  nlDtfJ,  Cor  ait  . 

6.  Iton?,  Agate. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  toutes  ces  Mar« 
chandifes. 


Tom\  VIL 


*Lzz% 


PLAN* 


I 
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Denrées  que  les  lfraelites  portoient  à  Tyr. 


EZECHIEL,  Chap.  XXVII,  ver£i7. 


Juda  le  pais  d'Ifraél  ont  été  tes  fac¬ 
teurs,  faifant  valoir  ton  commerce  en 
bled  de  Minnith  &  Pannag ,  &  en 
miel ,  &  en  huile ,  &  en  baume . 


LEs  Juifs  &  les  lfraelites  apportoient  à  Tyr , 
1.  %(tov  ,  du  Blé  de  Minmth ,  fans  dou¬ 
te  très  eftimé ,  &  qui  tiroit  fon  nom  du  lieu  où 
il  croifloit.  11  eft  fait  mention  de  Minuit h , 
Jug.  XI.  33.  comme  d’une  Ville  au-delà  dujour- 
dain ,  fur  les  confins  des  Ammonites.  Les  Doc¬ 
teurs  Juifs,  hyperboliques  félon  leur  coutume, 
prétendent  que  les  grains  de  ce  Froment  étoient 
fi  gros  qu’on  ne  les  mefuroit  pas,  mais  qu’on 
les  comptoir  *  ce  qui  ne  fe  voit  aujourd’hui  nul¬ 
le  part.  Mais  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  hy¬ 
perbole,  eft  peut-être  la  racine  HJD,  compter. 
Les  Septante  traduifent  Minuit  h  par  Parfums , 
&  Phannag  par  Cajfe.  Mais  il  eft  plus  appa¬ 
rent  que  Phannag  eft  aufli  le  nom  d’un  Lieù, 
fertile  en  beau  froment.  Fr.  Junius  veut  que 
ce  foit  la  Phénicie.  S.  Jérôme  donne  à  ce  mot 
la  lignification  de  Baume  ;  &  d’autres,  de  Confi¬ 
tures  ,  ou  de  Gâteaux ,  tels  qu’on  en  fait  avec 
du  miel,  delà  farine,  &  des  aromates,  &  que 
les  Tyriens  pouvoient  préparer  eux-mêmes  dans 
leurs  maifons.  L’affinité,  &  l’ufage  de  la  mar¬ 
chandée,  ont  porté  le  célèbre  Hillerus  (in 
Hierophyt.  P.  II.  p.  yi.)  à  expliquer  Phannag 
par  Panax  ou  Grande  Berce.  Et  qui  oferoit 
en  douter,  puisque  Panax  ou  Panaces  lignifie 
en  Grec  un  remede  à  tous  maux ,  mto-jy  ? 
Il  s’agit  en  particulier  de  celle  que  je  repréfente 
ici ,  Panax  Paftinacœ  folio ,  an  Syriacum 
Theophrafii  C.  B.  cPanax  cofiinum  C.  B.  Sphon- 
dyl'to  vel  potius  Paftinacœ  Germaniae  affinis 
Panax  vel  Pfeudo-Coftus  flore  luteo  J.  B.  Pa¬ 
nax  Heracleum  feu  Herculeum ,  félon  d'autres. 


Les  peuples  de  Juda  Çf  d'Ifraél  ont  en * 
tretenu  aufji  leur  commerce  avec  vous , 
ils  ont  apporté  dans  vos  marchés 
le  plus  pur  froment ,  le  baume ,  le 
miel ,  P  huile  &  la  réfne . 

Cette  plante  pouflè  des  feuilles  quelquefois  d'u¬ 
ne  coudée  &  demie  de  long,  &  une  de  large, 
âpres,  velues,  d’un  noir  verdâtre  &  Iuifant, 
partagées  en  forme  d’ailes  vis  à  vis  les  unes  des 
autres,  &  celles-ci  fubdivifées  comme  par  plumes 
en  feuilles  femblables  à  celles  du  Panais  d’Alle¬ 
magne,  dentelées,  longues  de  trois  ou  quatre 
pouces,  larges  de  deux,  terminées  en  pointe 
obtufe ,  &  ayant  la  queue  fort  velue ,  &  fort  rude. 
Les  tiges  font  de  plufieurs  coudées.  Ses  ombelles 
fontcompofées  de  fleurs  jaunes,  à  peu  près  com¬ 
me  celle  du  Peucedanus  ou  Queue  de  pour¬ 
ceau.  Ses  femences  font  plus  grandes  que  cel¬ 
les  du  Panais  d’Allemagne,  femblables  aux  fe¬ 
mences  de  la  Berce,  applaties,  larges,  blan¬ 
ches  au  bord ,  noirâtres  au  milieu ,  acres  &  pi¬ 
quantes  fur  la  langue.  On  tire  du  fuc  de  la  ra¬ 
cine  cet  Opopanax ,  ou  une  Gomme  qui  lui  eft 
à  peu  près  femblable,  dont  on  faifoit  grand  ufa- 
ge  autrefois ,  aufli-bien  qu’aujourd’hui.  La  let¬ 
tre  A.  repréfente  d’après  Morifion ,  le  Panax 
Paftinacœ  folio  an  Syriacum  C.  B.  &  J.  B.  Pa¬ 
nax  coft  'mnm  C.  B.  le  même  que  le  Pafiinaca 
fylvefiris  altijfima  de  Tourne  fort  :  c’eft  pourquoi 
nous  donnons  aufli,  lettre  C.  les  Cara&eres  du 
Panais. 

2-  ^"!,  du  Miel ,  Mardi  an  diffi  commune 

dans  la  Judée,  puisque  ce  Païs  découloit  deLait 
&  de  Miel. 

3.  »0,  de  P  Huile. 

4.  *3*,  de  la  Réfine ,  ou  du  Baume.  II  a  été 
amplement  parlé  ailleurs  de  ces  Marchandées, 
&  nommément  fur  Jér.  VIII.  22. 
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E  Z  E  C  H I E  L ,  Chat>.  XXVII.  verf.  1 8. 


Damas  a  trafique  avec  tm  de  toute  for¬ 
te  de  tes  ouvrages ,  de  toute  forte  de 
richefies ,  de  vin  de  Helbon ,  &  de 
laine  blanche . 


DAmas,  Capitale  de  Syrie,  étoit  aux  Ty- 
riens,  ce  qu’eft  Leipfik  à  nos  Marchands* 
c’elt  à  dire,  qu’elle  fourniflbit  de  la  Laine  ex¬ 
cellente.  Le  Texte  Hébreu  porte  TW  "lOÿ, 
que  les  Syriens  &  les  Juifs  rendent  par  Laine 
blanche ,  ainfi  que  les  deux  Verfions  de  Zurich. 
Ils  traduifent  de  même  Hlinï  rtàlDK  Jug.  V. 
10.  par  Aneffes  blanches.  Les  Interpretes  Grecs 
mettent  ici  Laine  éclatante ,  lifans  VW  pour 
inx.  S.  Jérôme ,  Laines  de  la  meilletire  cou¬ 
leur.  Aquila  8c  Théodotion ,  Laines  de  Soor> 
peut-être  du  Lieu  d’où  elles  venoient.  De  mê¬ 
me  l’Interprete  Arabe  8c  les  Septante  portent, 
Laine  de  Milet.  Pour  nous  ,  nous  nous  en  te¬ 
nons  à  une  Laine  ou  blanche  comme  la  neige , 
ou  éclatante  comme  l’or.  Car  ashar  8c  ashab 
chez  les  Arabes,  fignifie  la  couleur  la  plus  blan¬ 
che,  mais  en  quelque  façon  éclatante  comme 
l’or 5  8c  Sahur  un  Chameau,  ou  un  Ane,  d’un 
roux  blanchâtre.  La  Lumière  &  la  Neige  four- 
nifiènt  des  preuves  de  cette  affinité  du  blanc ,  & 
du  roux  ardent.  C’eft  pourquoi  Albinovanus 
(ad  Liviam )  dit  : 

-  -  -  -  purpurea  fub  nive  terra  latet . 

•  » 

Et  Horace  L.  IV.  Od.  1.  *  . 

. 

‘Purpureis  ales  oloribus. 

Les  Grecs  appellent  cette  forte  de  couleur  lp v- 
3-caTo$ ,  8ç  les  Latins  rut  1  lus.  Cette  obfervation 
éclaircit  le  Paflage  de  T  line  L.  VIII.  c.  48.  tou¬ 
chant  la  couleur  des  Brebis  8c  de  leur  laine. 
L'Efpagne  ,  dit-il,  l'emporte  pour  les  laines 


Damas  trafiquoit  avec  vous ,  en  Re¬ 
change  de  vos  ouvrages  fi  differens  4 
il  vous  apport  oit  de  grandes  richefies  * 
du  vin  excellent ,  &  des  laines  d’u¬ 
ne  couleur  vive  &  éclatante . 

noires  ^  Polenzo  dans  le  Piémont  pour  les  blan¬ 
ches  ,•  &  l'AJïe  pour  les  rouges ,  qu'on  appellè 
Erytrhées. 

Damas  négocioit  outre  cela  en  Vin ,  8c  en 
Vin  excellent ,  du  vin  de  Helbon  3 

proprement  ,  comme  portent  les  Septante , 
du  Vin  de  Chelbon  ,  ou  Chalybon.  Ce  Vin 
fervôit  à  la  table  des  Rois  de  Perfe  ,  fé¬ 
lon  Strabon  L.  XV.  Les  Rois  de  Perfe 5 
dit-il,  ont  pouffé  le  luxe ,  par  leurs  grandes  ri - 
cheffes ,  jufqu'à  faire  venir  le  Blé  d'Affus  en 
Eolie ,  &  le  vin  de  Chalybon  en  Syrie ,  C’efl 
pourquoi  on  lit  dans  Hefychius ,  Chalybonios , 
forte  de  Vin  d'un  certain  lieu  de  Syrie -y  8c 
dans  Suidas  8c  Plutarque  L.  II.  Chalydonios. 
Il  croifloit  de  ce  Vin  non-feulement  à  Helbon, 
mais  aux  environs  de  Damas,  où  les  Perfes,  fé¬ 
lon  Athenée  L.  I.c.  22.  avoient  tranlplanté  des 
Vignes.  L’Interprete  Chaldéen  porte,  Vin  de 
Chelath. 

Damas  étoit  encore  célèbre,  du  tems  de  S » 
Jérôme  pour  fes  Laines  8c  fon  Vin.  Voici  ce 
qu’il  dit  en  parlant  de  Tyr:  L'on  apport  oit  de 
P)  amas  à  fes  Foires  le  meilleur  vin  &  le  s  plus, 
belles  Laines  y  ce  que  nous  voyons  encore  de 
nos  jours.  Villalpand  dit  fur  notre  Texte ,  en 
parlant  des  environs  de  Damas:  La  campagne , 
quoique  ftérile  d' elle-même  autour  de  Damas , 
ejl  néanmoins  rendue  fi  fertile  par  les  fleuves 
Abana ,  Pharphar ,  cr  le  Chryforrhoas  ( c'ejl 
à  dire-y  fleuve  qui  charrie  de  l'or)  &  autres  Sour¬ 
ces  &  Rivières  qui  l'arrofent ,  qu'elle  produit 
le  meilleur  Froment ,  &  le  plus  excellent  Vin , 
&  qu'elle  efl  très  graffe ,  &  très  propre  à  pai* 
tre  les  beftiaux . 
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EZECHIEL,  Chap  XXVII.  verf  19. 


Et  Dan  y  &  Javan  le  rôdeur  ont  fait 
f valoir  tes  foires  enfer  luifant  s  laCafi 
fe  &  le  Kofeau  aromatique  ont  été 
dans  ton  commerce . 


Dan  y  la  Grece ,  Mofel  ont  expojeeiï 
s vente  dans  vos  marchés  des  ouvrages 
de  fer  poli  s  &  vous  avez,  fait  un 
trafic  de  Café  &  de  Cannes  d’excel¬ 
lente  odeur . 


LEs  T>  anites  limitrophes  desTyriens,  &  fur- 
tout  ceux  qui  étoient  voifins  des  Aferites , 
ou  avoient  des  Mines  de  fer,  ou  pouvoient avoir 
facilement  de  ce  métal  des  Aferites  mêmes ,  aux¬ 
quels  Moïfe  l’adjuge  en  mourant,  Deut.  XXXIII. 

2  f .  Ta  chaujfure  fera  de  fer  &  d'airain.  On 
entend  communément  par  J dv anites  les  Grecs , 
dont  nous  avons  parlé  vf.  13.  ainfi  que  de  leurs 
métaux. 

La  Cajfe ,  &  le  Rofeau  aromatique^  dévoient 
s’apporter  de  Meufal ,  mot  qui  reçoit  di¬ 

vers  fens  félon  les  differens  Interpretes.  Bochart 
(fPhaleg.'L.  II.  c.  21. J  &  avant  lui  Aquila  & 

S.  Jérôme ,  prétendent  que  le  0  eft  une  lettre 
fervile  ou  furabondante,  &  que  c’eft  Ufaf  au- 

i'ourd’hui  Suana ,  Ville  de  l’Arabie  Heureufe. 

3ar-là  le  fens  du  Prophète  feroit,  que  les  Ja- 

' 

EZECHIEL,  Chap.  XXVIII.  verf  1 3. 

Tu  as  été  en  Heden  le  jardin  deDIEUy  Vous  avez,  été  dans  les  délices  du  Pa¬ 
radis  de  DI  EU  s  votre  vêtement 
et  oit  enrichi  de  toute  forte  de  pierres 
précieufes  ,*  les  Sardoinesy  les  Topa - 
ZjCSy  le  J  afp  e  y  les  Chryfolithes  ,•  les 
Onyx  y  les  Bérilsy  les  Saphirs  y  les 
Escar boucles  y  les  Emeraudes  &  l'Or. 


ta  couverture  étoit  de  pierres  précieu¬ 
fes  de  toute  forte  y  de  Sardoinéy  de 
Topaz>e  y  de  Jafpe ,  de  Chryfilithe , 
d' Onyx  y  de  Bérily  de  Saphir  y  d’Es- 
carboucle ,  d Emeraude ,  &  dOr. 


vanités  ou  Grecs  tenoient  ces  marchandées  d’Ü- 
fal,  &  les  apportoient  à  Tyr.  Ce  fentimenteft 
d’autant  plus  probable ,  qu’il  faudroit  néceftàire- 
ment  faire  précéder  la  conjonction  1 ,  fi 
étoit  un  nom-propre.  Mais  le  même  Auteur 
prétend  aufïï  que  Javan  lignifie  ici  lemany 
Ville  dans  le  cœur  de  l’Arabie.  A  l’égard  des 
marchandifes  nommées  Kiddah  &  Kaneh ,  nous 
en  avons  parlé  ailleurs.  Les  Septante  portent  : 
rpoyyv  dv  ru  avfMfiix.ru  au.  Or  le  Trochos  des 
Grecs,  eft  un  Jouet  d’enfant-,  d’où  l’on  pour¬ 
rait  croire  que  les  Arabes  d’Ufal  apportoient  à 
Tyr  toutes  fortes  de  Colifichets,  tels  que  ceux 
que  l’on  nomme  aujourd’hui  Marchandifes  de 
Nuremberg.  Mais  il  y  a  peu  d’apparence  que 
le  Saint  Eîprit  foit  defeendu  â  de  pareilles  mi¬ 
nuties. 


Voyez  fur  EXO<DE>  Chap.  XXVIII.  verf.  17.  &c. 
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EZECH.  Ch.  XXIX.  v£  3. 4. 


EZECHIEL,  Chap.  XXIX.  verf.  3.4. 


Parle,  di:  Ainfi  a  dit  le  SEP 
G  N  EU  R  ÏETERNEL;  Voi- 
ci,  i en  veux  à  toi,  b  Pharaon  Roi 
d'Egypte,  grande  Baleine  couchée  au 
milieu  de  tes  bras  d'eau ,  qui  as  dit  : 
Mes  bras  de  au  font  a  moi,  &  je  me 
les  fuis  faits. 

fflefl  pourquoi  je  mettrai  des  crocs  dans 
tes  bajoues,  &  je  ferai  attacher  les 
poijfons  de  tes  bras  d'eau  à  tes  écail¬ 
les  ,•  &  je  te  tirerai  hors  du  milieu 
de  tes  bras  d'eau ,  avec  tous  les  pois- 
fons  de  tes  bras  d'eau  qui  auront  été 
attachés  d  tes  écailles. 

LE  mot  Thannin  ne  lignifie  ici ,  ni  Baleine 
,  comme  le  prétend  notre  Verfion  Alleman¬ 
de,  ni  Dragon  ou  Serpent  comme  porte  la  La¬ 
tine;  mais  le  Leviathan,  fuppofé  que  le  Levia¬ 
than  (bit  le  Crocodile.  Les  circonftances  de  no¬ 
tre  Texte  le  montrent  clairement.  Car  la  Balei¬ 
ne  n’a  ni  pieds  ni  écailles,  ni  elle  ne  vit  point 
dans  les  eaux  d’Egypte;  elle  ne  paroit  point  non 
plus  fur  la  terre,  on  ne  la  prend  pôint  avec  des 
filets,  ni  on  ne  lui  met  point  de  crocs  dans  Tes 
bajoues.  Toutes  ces  chofes  font  dites  des  Than - 
itin ,  en  partie  dans  ce  Texte,  &  en  partie 
XXXII.  2.  3.  Tu  es  tel  qu'un  Thannin  dans  les 
mers  3  tu  te  lançots  dans  tes  fleuves ,  &  tu  trou- 
blois  les  eaux  dé  tes  pieds ,  &  tu  rempliffois 
de  bourbe  leurs  fleuves.  AinJÎ  a  dit  le  Sei¬ 
gneur  l’E  ternel:  Aujfl  fl  étendrai  mon 
rets  fur  toi.  -  -  -  Ou  :  Vous  avez  été  fembla- 
ble  au  Thannin  qui  eft  dans  la  mer }  vous  frap¬ 
piez  de  la  corne  tout  ce  qui  étoit  dans  vos 
fleuves ,  vous  en  troubliez  les  eaux  avec  les 
pieds ,  &  vous  renverflez  tous  les  fleuves. 
C'efl  pourquoi  voici  ce  que  dit  /<?  Seigneur 
notre  Dieu:  J'étendrai  fur  vous  mon  rets. 


Parlez-lui ,  &  dites-lui :  Voici  ce  que 
dit  le  SEIGNEUR  notre  DIEU : 
Je  viens  d  vous ,  Pharaon  Roi  d'E¬ 
gypte  ,  grand  Dragon ,  qui  vous  cou¬ 
chez  au  milieu  de  vos  feuves ,  &  qui 
dites  :  Le  fleuve  efl  d  moi  ,  &  cefl 
moi-meme  qui  me  Juis  créé . 

Je  mettrai  un  frein  d  vos  mâchoires ,  & 
j'attacherai  d  vos  écailles  les  poijfons 
de  vos  fleuves  i  je  vous  entraînerai 
du  milieu  de  vos  fleuves ,  Çf  tous  vos 
poijfons  demeureront  attachés  d  vos 
écailles. 


-  -  Cette  interprétation  convient  d’autant 

mieux ,  que  non-feulement  le  Roi  d’Egypte  eft 
parfaitement  défigné  par  le  fymbole  du  Croco¬ 
dile,  mais  que  Bharao  dans  l’idiome  des  Ara¬ 
bes  lignifie  un  Crocodile.  B  oc  h  art  CHieroz.  P. 
IL  L.  V.c.  18.) 

Mr.  Jufle  Martin  Glafener  (in  Bibl.  Brem'. 
Clajf.  VII.  p.  976.)  préféré  le  Dragon,  qu’il  re¬ 
garde  comme  l’Hiéroglyphe  des  Rois  d’Egypte, 
des  Empereurs  Chinois  &  Romains,  &des&.ois 
Lacédémoniens,  Goths,  Vandales,  & Anglois. 
Ce  fentiment  pourrait  facilement  fe  concilier  a- 
vec  celui  de  B  oc  h  art ,  &  deMr  .Théod.Hapeus, 
qui,  quoique  très  porté  à  donner  au  mot  Than¬ 
nin  la  lignification  de  Baleine,  veut  néanmoins 
qu’on  entende  dans  ce  Paflage  d’Ezéchiel  le 
Crocodile ;  ces  deux  fentimens  pourraient,  dis- 
je,  s’accorder  aifément ,  fi  L’Animal  que  les 
Rois  de  la  Chine  portent  dans  leurs  Armoiries, 
eft  non  pas  un  Dragon,  mais  un  Crocodile, 
qu’ils  tiennent  des  Egyptiens,  dont  ils  femblent 
avoir  tiré  leur  origine.  Voyez  Bibl.  Brem.  1.  c. 
p.  988. 
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V Alliance  de  l'Egypte  comparée  à  un  appui  de  Rofeau. 

EZECHIEL,  Chap.  XXIX.  verf.  6.7. 


Et  tous  les  habitans  d’Egypte  fauront 
que  je  fuis  l'ETE  R  NE  L>  parce 
qu’ils  auront  été  un  bâton  qui  n  étoit 
qu’un  rofeau  â  la  éMaifon  alfraèl. 

Quand  ils  t’ont  empoigné  par  la  main * 
tu  as  été  rompu,  é5  tu  leur  as  percé 
l’épaule  \  &  quand  ils  fe  font  appuyés 
fur  toi ,  tu  as  été  cajfé ,  &  tu  leur  as 
fait  drejfer  les  reins . 


LE  Roi  d’Egypte  vient  d’être  repréfenté , 
verf.  3.  par  le  fymbole  du  Crocodile  j  ici 
toute  l’Egypte  l’eft  fous  la  figure  d’un  Rofeau 
pointu  &  fragile.  L’Efpece  de  Rofeau  qui  con¬ 
vient  le  plus  au  Texte  eft  1*  Arundo  graminea  a- 
culeata  Alpini  Exot.  Park.  lequel  croît  aufli 
dans  l’Ile  de  Crete.  Sa  longueur  eft  de  cinq  cou¬ 
dées  &  plus ,  fes  tiges  font  menues  &  pleines  de 
nœuds,  en  ayant  une  au  mileu  plus  groflè  & 
plus  épaiftè,  d’ou  les  autres  fortent  à  chaque 
nœud.  Ses  feuilles  d’en-bas  font  larges,  celles 
d’cn-haut  menues  ,  petites,  herbeufes,  dures, 
&  terminées  en  pointes  dures  aufii,  ce  qui  rend 
cette  plante  comme  toute  hériflee  d’épines.  Les 


Et  tous  les  habitans  de  P  Egypte  fauront 
que  c  eft  moi  qui  fuis  le  SEIGNEUR >• 
parce  que  'vous  avez,  été  â  la  Alaifon 
d’IJrael  un  appui  aujji  foible  qu’un 
rofeau . 

Lorsqu’ils  Je  font  attachés  â  vous  en  vous 
prenant  avec  la  main *  vous  vous 
et  es  rompu ,  vous  leur  avez,  déchiré 
toute  l’ épaule  i  &  lorsqu  ils  penf oient 
s’appuyer  Jùr  vous ,  vous  vous  êtes 
éclaté  en  pièces ,  vous  leur  avez* 
rompu  tous  les  reins. 

Pafîàges  parallèles  à  notre  Texte  font,  *  ou  4 
Rois  XVIII.  îi.  & Ifaïe  XXVI.  6.  Voici, main- 
tenant  tu  fes  confié  en  l'Egypte*  à  ce  bâton 
qui  n'eft  qu'un  rofeau  cajfé*  fur  lequel  fi  quel¬ 
qu'un  s' appuyé*  il  lui  entrera  dans  la  main: 
tel  eft  Pharaon  Roi  d'Egypte  à  tous  ceux  qui 
fe  confient  en  lui.  Ou  :  Eft-ce  que  vous  efpe - 
rez  du  foutien  du  Roi  d'Egypte  ?  Ce  rit  eft  qu'un 
rofeau  cajfé*  &  fi  un  homme  s' appuyé  deffus , 
il  fe  brifera  &  lui  entrera  dans  la  main  *  &  le 
tranfpercera.  Voilà  ce  qu'eft  Pharaon  Roi 
d'Egypte  à  tous  ceux  qui  mettent  leur  confian¬ 
ce  en  lui. 


EZECHIEL,  Chap.  XXXI.  ver£  3-9. 


Voici  AJfur  a  été  comme  un  Cedre  au 
Liban ,  ayant  de  belles  branches  *  & 
des  rameaux  qui  faifoient  de  l’ombre , 
&1  qui  ét  oient  d’une  grande  hauteur  i 
&  fa  cime  a  été  touffue. 


Confiderem  AJfur  ;  il  étoit  comme  un 
Cedre  Jur  le  Liban.  Son  bois  étoit 
beau ,  fes  branches  étendues ,  fa  tige 
haute ,  &  au  milieu  de  fes  branches 
épaifjes  Çf  touffues  il  en  fortoit  une 
qui  s’élevoit  au-dejfus  de  toutes  les 
autres . 

Les 

,  K  ^ 
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Les  eaux  l'avoient  fait  connoitre ,  ta- 
bme  !  avoit  élevé  ,fis fleuves  cour  oient 
autour  de  fes  plantes ,  Cf  il  renvoyoit 
les  conduits  de  fis  eaux  vers  tous  les 
arbres  des  champs . 


Ceft  pourquoi  fa  hauteur  s  étoit  élevée 
par-deffus  tous  les  arbres  des  champs , 
Cf  fes  branches  av oient  multiplié ,  Cf 
fes  rameaux  étoient  devenus  longs 
par  les  grandes  eaux,  lorsqu*  il jet  toit 
fes  branches .  > 

Tous  les  oifeaux  des  deux  nichoient 
dans  fes  branches  ,*  Cf  toutes  les  bétes 
des  champs  faifeient  leurs  petits  fous 
fes  rameaux ,  Cf  toutes  les  grandes 
nations  demeuroient  a  fin  ombre. 


Il  et  oit  devenu  beau  dans  fa  grandeur , 
Cf  dans  la  longueur  défis  branches  s 
car  ja  cime  étoit  fur  les  groffe s  eaux. 


Les  Cedres  qui  étaient  au  jardin  de 
DIEU  ne  lui  ot oient  rien  de  fin 
luflre ,  les  Sapins  ri  étoient  point  pa¬ 
reils  a  fis  branches,  Cf  les  Châtai¬ 
gniers  ri  étoient  point  fèmblables  a  fes 
rameaux  >•  tous  les  arbres  qui  étoient 
au  jardin  de  DIEU  ne  lui  ont  point 
été  femblables  en  beauté . 

Je  !  av  ois  fait  beau  dans  la  multitude 
de  fes  rameaux ,  tellement  que  tous  les 
arbres  d'Heden  qui  étoient  au  jardin 
de  DIEU  lui  port  oient  envie . 


Les  pluycs  l'avoient  nourri  ,  un  grand 
amas  d'eaux  I ar r of an t  l' avoit  fait 
pouffer  en-haut,  les  fleuves  couloient 
tout  autour  de  fis  racines,  Cf  liavoit 
envoyé  fes  rmfleaux  a  tous  les  arbres 
de  la  campagne . 

C  ejl  pourquoi  il  avoit  furpaffé  en  hau¬ 
teur  tous  les  arbres  du  pais ,•  fin  bois 
avoit  pouffé  fortement,  Cf  fis  bran¬ 
ches  s  étoient  élevées  â  caufe  des  gran¬ 
des  eaux  qui  l' arrofoient. 


Et  comme  fin  ombre  s' ét  en  doit  fort  loin, 
tous  les  oifeaux  du  Ciel  av  oient  fait 
leur  nid  fur  fes  branches ,  toutes  les 
bétes  des  forets  avoient  fait  leurs  pe¬ 
tits  fous  fis  feuilles ,  Cf  un  grand 
nombre  de  nations  habit  oient  fous 
l  ombre  de  fis  rameaux. 

Il  étoit  parfaitement  beau  dans  fa  gran¬ 
deur ,  Cf  dans  ï étendue  de  fin  bois, 
parce  que  Ja  racine  étoit  prés  de  gran¬ 
des  eaux. 

Il  riy  avoit  point  de  Cedres  dans  le  jar¬ 
din  de  D I  EU  qui  fuffent  plus  hauts 
que  celui-lâ  s  les  Sapins  ne  l'égaloient 
point  dans  fa  hauteur ,  ni  les  Planes 
dans  l'étendue  de  fes  branches.  Il  riy 
avoit  point  d'arbre  dans  le  jardin  de 
D I EU  qui  reffemblât  â  celui-lâ  ,  ni 
qui  lui  fut  comparable  en  beauté. 

Comme  je  l'avois  fait  fi  beau,  Cf  quil 
avoit  pouffé  tant  de  branches  Cf  fi 
épaiffes ,  tous  les  arbres  les  plus  déli¬ 
cieux  qui  étoient  dans  le  jardin  de 
DIEU  lui  port  oient  envie . 


CEtte  defcription  fÿmbolique  du  Roi  des  Af- 
fyriens  nous  fourniroit  une  occafion  très 
naturelle  de  donner  celle  du  Cedre,  fi  nous  n’a¬ 
vions  déjà  décrit  fuffilamment  ailleurs  cet  Ar¬ 
bre,  le  plus  eftimé  de  tous  les  conifères  :  Ce¬ 
drus  conifera  foliis  laricis  C.  B.  Cedrus  magna 
five  conifera  Libani  J.  B.  ayant  de  belles  bran¬ 
ches  ,  &  des  rameaux  qui  faifoient  de  l' ombre, 
d'une  grande  hauteur ,  &  la  cime  touffue.  Cet¬ 
te  defcription  a  du  rapport  à  l’arbre  même-,  car 
fes  branches  tendent  en-haut. ,  font  longues  ,  & 
aujfi  bien  rangées  que  fi  on  les  avoit  coupées  & 
égalées  avec  la  main ,  de  forte  qu'il  femble  de 
loin  un  globe  parfait ,  ÇPqy  Hift.  ‘Plant.  i4o+._) 
A  l’égard  de  ce  qui  eft  dit,  que  les  Sapins  n'é- 


toient  point  pareils  à  fes  branches ,  ni  les  Châ¬ 
taigniers  femblables  à  fes  rameaux  -,  c’eft  une 
hyperbole,  qui  doit  plutôt  s’entendre  du  Cedre 
myftique ,  que  du  naturel.  Le  bois  de  cet  arbre 
eft  folide,  de  difficile  accès  aux  vers,  &  fervit 
à  la  ftruôture  du  Temple.  Sa  fiabilité  &  fa  du¬ 
rée  ont  donné  lieu  à  une  efpece  de  Proverbe  La-1 
tin,  qu’on  lit  dans  ‘Perfe,  Sat.  I. 

-  *  -  Et  Cedro  digna  locutus. 

EtdansGw'^,  Trift.  1. 

Nec  titulus  Minio ,  nec  Cedro  charta,  notetur: 

Aaa  aa  2  A 


3/2  EZ E CH.  XXXIL  2. 

A  moins  qu 'Ovide  n’entende  ici  par  Cedrus  une 
couleur  pour  les  Peintres  faite  d’huile  de  Cedre , 
&  à  peu  près  femblable  au  Minium.  V ombre  du 
Cedre,  &  ce  qui  fuit  vf.  3.  eft  exprimé  par  Se - 
neque  dans  fon  Oedipe  : 


3.  XL.  1.  Pl.  DCXXXVI. 

-  .  -  ...  Saltum  inumbrans 
Medio  Jiat  ingens  arbor ,  atque  umbra  gravi 
Silvas  minores  urget ,  &  magno  ambitu , 
Diffufa  ramis ,  una  defendit  nemus . 


EZECHIEL,  Chap.  XXXII.  verfl  2.  3. 


Fils  de  l homme ,  prononce  a  haute  voix 
une  complainte  fur  Pharaon  Roi  d'E¬ 
gypte  ,  &  lui  di  :  Eu  as  été  fembla¬ 
ble  a  un  Lionceau  parmi  les  nations , 
&  tel  qu'une  Baleine  dans  les  mers; 
tu  te  lançois  dans  tes  fleuves ,  &  tu 
troublois  les  eaux  de  tes  pieds ,  &  tu 
rempliffois  de  bourbe  leurs  fleuves. 

Ainfi  a  dit  le  SEIGNEUR  IE¬ 
EE  R  N  EL:  Auffi  j  étendrai  mon 
rets  fur  toi  avec  un  amas  de  plufieurs 
peuples ,  qui  te  tireront  dans  mes  fi¬ 
lets. 


Fils  de  l’homme,  faites  une  plainte  lugu¬ 
bre  fur  Pharaon  Roi  dEgypte ,  £5* 
dites-lui  :  Vous  avez,  été  Jemblable  au 
Lion  des  nations ,  &  au  Dragon  qui 
ejl  dans  la  mer;  vous  frappiez  de  la 
corne  tout  ce  qui  étoit  dans  vos  fleu¬ 
ves,  vous  en  troubliez  les  eaux  avec 
les  pieds ,  &  vous  renverfiez  tous  les 
fleuves. 

C eft  pourquoi  voici  ce  que  dit  le  SE  I- 
G  NE  U  R  notre  D  IE  U:  Jajjem- 
blerai  une  multitude  de  peuples ,  jé- 
•  tendrai  fur  vous  mon  rets,  & je  vous 
entraînerai  dans  mon  filet. 


Voyez  fur  EZECHIEL ,  Chap.  XXIX.  vcrf 


PLANCHE  DCXXXVI. 

Le  Temple  mefurè  avec  un  cordeau  de  fin  lin . 

EZECHIEL,  Chap.  XL.  ver£  r. 


La  vingt -cinquième  année  de  notre  cap¬ 
tivité,  au  commencement  de  l'année, 
au  dixième  jour  du  mois ,  la  quator¬ 
zième  année  apres  que  la  ville  fut 
prife,  en  ce  mime  jour  la  main  de 
IEEE RNEL  fut  fur  moi,  &  il 
ni  amena  la. 

CEtte  fublime  &  divine  Vifion  mérite  une 
attention  finguliere.  Elle  ne  reprélente 
pas  tant  le  fécond  Temple  de  Zerobabel ,  que 
le  Temple  myftique  de  la  Nouvelle  Alliance. 


La  vingt -cinquième  année  de  notre  cap¬ 
tivité,  au  commencement  de  l’année , 
le  dixième  du  mois,  quatorze  ans  apres 
la  ruine  de  la  ville  de  Jerufalem,  ce 
jour-la  meme  la  main  du  SEI¬ 
GNEUR  fut  fur  moi ,  &  il  me  me¬ 
na  a  Jerufalem. 

Le  tcms  ën  eft  d’abord  marqué,  &  arrive  la  qua¬ 
torzième  année  après  la  deftruéfion  delà  Ville 5e 
du  Temple,  le  dixième  jour  du  premier  mois, 
c’eft  à  dire  du  mois  de  Thifri ,  qui  eft  le  fepeie- 
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me  des  moisfacrés,  &  où  les  Juifs  étoient  tenus  la  Loi  Divine,  l’on  devoit  offrir  deux  Boucs 
de  célébrer  une  Fête  des  plus  folennclles,  Le-  dont  le  fang  de  l’un  devoit  être  porté  dans  le 
vit.  XXIII.  24*.  2  y.  Ceft  dans  ce  meme  jour  au*  Lieu  Très-Saint  pour  l’expiation  du  Peuple,  &c 
quel  arriva  la  Vifion,  que,  par  l’ordonnance  de  l’autre  devoit  être  envoyé  dans  le  Défert. 


EZECHIEL,  Chap.  XL.  ver£  3. 


Et  comme  il  ni  y  eut  fait  entrer ,  voici 
un  homme  lequel  a  le  regarder  fem - 
bloit  être  comme  de  l airain ,  qui  avoit 
en  fa  main  un  cordeau  de  lin  &  une 
canne  d  mefurer ,  &  qui  fe  tenoit  de¬ 
bout  d  la  porte . 

U  Ne  ftruCture  telle  que  celle  du  Temple  que 
nous  allons  expliquer,  demande  &  fup- 
pol'e  prémierement  des  mefures.  Les  Arpenteurs 
le  fervent  ordinairement  d’une  perche  divifée  en 
pieds  &  en  pouces,  d’une  chaine,  ou  d’un 
cordeau.  L’ Architecte  qui  s’offre  ici  au  Prophè¬ 
te  pour  lui  montrer  la  gloire  &  la  grandeur  de 
la  Maifon  de  DIEU,  ou  l’étendue  de  la  Nou¬ 
velle  Alliance,  avoit  en  fa  main  pethil  pifeht- 
him ,  (un-  cordeau  de  lin )  &  keneh  hammiddah 
(une  canne  à  mefurer').  La  Verfion  Allemande 
de  Zurich  porte  Richtfcheit  À  propos; 

car  cet  infiniment  pour  l’ordinaire  ne  fert  pas  tant 
à  mefurer  les  longueurs  des  lignes,  qu’à  en  tirer 
de  droites,  ou  à  examiner  fi  elles  le  font.  Nous 
nous  réfervons  à  parler  plus  amplement  de  cette 
mefure  fur  le  vf.  y.  On  doit  remarquer  à  l’é¬ 
gard  des  Cordeaux  à  mefurer ,  qu’on  les  fait  de 
chanvre  ou  de  lin  ;  mais  que  félon  le  tems  qu’il  fait, 
tantôt  ils  s’allongent  &  tantôt  ils  fe  racourcifîent  ; 
c’eft  pourquoi  les  Arpenteurs  ont  coutume  de 
les  imbiber  d’huile ,  afin  que  les  particules  aqueu- 
fes  n’y  pénètrent  pas,  &  qu’en  tout  tems  ils 
foient  toujours  de  la  même  longueur.  Ces  for¬ 
tes  de  Cordeaux  font  propres  à  mefurer  de  lon¬ 
gues  lignes,  comme  les  Perches  à  mefurer  les 
petites.  11  y  a  aufli  des  Cordeaux ,  auxquels  on 
attache  un  plomb,  &  qui  fervent  à  examiner  la 
hauteur  des  murs,  &  voir  fi  elle  efl  perpendi¬ 
culaire  ;  ou  bien  encore  à  mefurer  une  hauteur , 
&  plus  commodément  même  qu’avec  des  Per¬ 
ches.  L’on  voit  donc  par  le  Cordeau  &  la  Can¬ 
ne  que  notre  Architecte  tenoit  en  main,  qu’il 
fe  préparait  à  faire  une  dimenfion  exaCte  de  tout 
l’Edifice,  tant  delà  hauteur  &  de  la  longueur,  que 
de  la  largeur  &  de  l’étendue.  La  Verfion  Alle¬ 
mande  de  Zurich  rend  Cordeau  de  Un  par  ffàfch- 
fine  Schnur  ;  Luther ,  par  leinene  Schnur  ;  & 
les  Interpretes  Grecs,  c7raptïov.  Or  aTcHprov  & 
(TTcapTioy  lignifie  non- feulement  une  certaine  efpe- 
ce  d’herbe  nommé  Spartum ,  Genêt  d’Efpagne, 
d’où  eft  venu  le  Latin  fpartea  gramina  -,  mais 
aufli  Corde ,  Cordeau  ;  de  même  que  li¬ 

gnifie  corde  &  jonc ,  parce  que  les  Anciens  fai- 
Tom.  VII. 


Il  me  ft  entrer  en  ce  batiment  ,*  &  je 
rencontrai  d'abord  un  homme  dont  le 
regard,  brilloit  comme  de  l'airain  étin¬ 
celant.  Il  tenoit  dune  main  un  cor¬ 
deau  de  fin  lins  il  port  oit  dans  l'au¬ 
tre  une  canne  pour  mefurer ,  &  il  fe 
tenoit  devant  la  porte. 

foient  avec  le  Gramèn  fparteum  primum  pani¬ 
cula  comofa  C.  B.  Theatr.  62.  des  cordes,  des 
corbeilles ,  des  filets ,  des  tapis ,  &  autres  cho- 
fes  femblables.  Il  croît  abondamment  de  cette 
herbe  ou  Genêt  en  Efpagne,  fur-tout  dans  les 
Provinces  de  Grenade,  de  Valence,  &  autour 
de  Carthagene  ;  d’où  vient  que  Strabon  L.  VL 
appelle  tout  ce  DiflriCt,  Campagne  de  Genêt  ; 
&  Date  ch  amp  nomme  la  plante  même ,  Jonc 
d’Iberie  ou  d’Efpagne.  On  la  tranfportoit  au¬ 
trefois  avec  toutes  les  chofes  qu’on  en  faifoit, 
en  Italie,  en  Afrique;  &  en  Afie.  Ainfi  il  fe 
pourrait  que  la  matière  du  Cordeau  dont  il  s’a¬ 
git,  fût  plutôt  de  ce  Genêt,  que  de  Chanvre  ou 
de  Lin.  La  Figure  I.  repréfente  cette  herbe, 
dont  voici  la  defeription,  félon  Bauhin.  Ses 
racines  font  fbreufes  &  vivaces , pouffent  beau¬ 
coup  ,  &  forment  en  s’entremêlant  un  large ga¬ 
zon  ,  &  une  touffe  de  plufieurs  plantes  en  for¬ 
me  de  jonc ,  qui  occupe  quelquefois  un  efpace 
de  deux  pieds  &  plus  en  rond.  Ses  feuilles 
font  nombreufes ,  minces ,  d’un  verd  brun ,  unies, 
longues  d’une  coudée ,  quelques  -  unes  tendres  ; 
elles  font  aff °z  larges ,  blanchâtres  au  milieu  î 
elles  fe  plient  &  fe  roulent  avec  le  tems ,  les 
bords  fe  joignant  de  façon ,  qu’on  n’y  apperçoit 
prefque  point  d’ouverture  ,  à  moins  qu’on  n’y 
regarde  de  près  ;  elles  reffemblent  à  celles  du 
Jonc ,  font  fouples ,  maniables ,  &  durciffent  en 
vieilliffant.  Au  milieu  de  ces  feuilles  s’élè¬ 
vent  des  tuyaux  d’une  coudée  &  demie ,  plus 
hauts  que  les  feuilles ,  &  portans  le  Trintems 
&  l’Eté  un  petit  chaton  prefque  comme  celui 
du  Rofeau ,  laineux ,  chevelu ,  femblable  à  ce¬ 
lui  de  certaines  Efpeces  de  Chiendent ,  &  fl  eu¬ 
ri  ff  an  t  de  même  j  lequel  produit  une  femence 
oh  longue ,  rude ,  mêlee  de  baie  comme  celle  de 
quelques  Chiendents. 

La  Carme  à  mefurer  eft  appellée  en  Hébreu 
Kanæh ,  d’où  dérive  notre  mot  de  Canne,  ainfi 
que  le  Canna  chez  les  Italiens  &  les  Efpagnols, 
&  le  Kanne ,  Kane  des  Allemands.  Les  Septante 
portent  Calamon ,  qui  lignifie  proprement  Ro¬ 
feau,  lequel  étant  long,  droit,  &divifé  en  nœuds, 

Bbb  b  b  peut 
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peut  fort  bien  fe  comparer  à  une  Perche  divifée  prouve  par  Deut.  XXXII.  9.  La  portion  de 
en  pieds  &  en  pouces,  Fig.  II.  L’Ange  de  l’Apoc.  l’Eteoel,.  èfi  fin  peuple  &  Jacob  eji 
XXI  if  avoit  de  même  en  fa  main.  «72?  canne  le  lot  (proprement  le  cordeau)  de  fon  héritage . 
d’or  pour  me  Curer  la  Cité ,  &  fis  portes ,  &fis  Et  Pf  XVI.  7.  Les  cordeaux  me  font  échus  en 
murailles  II  en  fut  donné  une  auffi  à  S.  Jean,  des  lieux  plaifans ,  &  un  très  bel  héritage 
pour  me  Curer  le  Temple  de  Dieu,  &  l’Autel,  m’eft  avenu.  Ou:  Le  fort •  m’eft  échu  d’une 
&  ceux  qui  y  adorent.  Apoc.XI.i.  Les  Juifs  fe  maniéré  très  avant ageufe  -,  car  mon  héritage 
fervoient  ordinairement  de  Cordeaux  pour  me-  eft  excellent.  ,  Les  Septante  portent  dans  ces 
furer  leurs  champs  &  leurs  vignes,  &  pour  les  PafTages,  %omct,  &  le  Texte  Hébreu,  Chah- 
partager  entre  plufieurs  Héritiers.  C’eft  ce  qu’on  halim. 


EZECHIEL,  Chap.  XL.  vert 5. 


j Voici  donc  une  muraille  au  dehors  de  la 
maison  tout  autour  >  Cf  comme  cet 
homme-la  avoit  dans  la  main  une 
canne  a  me  jurer  de  fix  coudées ,  cha¬ 
que  coudée  étant  dû  une  coudée  commu¬ 
ne  Cf  une  paume ,  il  mefura  la  lar¬ 
geur  de  ce  mur  bâti ,  qui  et  oit  dû  une 
canne  ,  Cf  la  hauteur  d'une  autre 
canne . 

DEux  chofes  méritent  ici  notre  attention ,  la 
Mefure ,  &  la  Strudure  mefurée. 

La  Mefure  dont  fe  fert  notre  Architedc,  eft 
nommée  Kanahy  xoi\a.p.o$,  une  Canne.  Cette 
mefure  étoit  nâtSJ  HSïO  paroles  que 

tous  les  'Interpretes  n’expliquent  pas  de  la  même 
maniéré.  Villalpand  ajoute  uu  palme  aux  fix 
coudées,  &  fait  par  conféquent  la  mefure  de  6~ 
coudées.  D’autres,  avec  plus  de  raifon  peut- 
être  ,  ajoutent  un  palme  à  chaque  coudée  vul¬ 
gaire  ,  &  donnent  par-là  à  la  perche  6  coudées 
&c  6  palmes.  C’eft  ainfi  que  rend  notre  Ver- 
lion  Latine ,  fix  coudées ,  chaque  coudée  étant 
d’une  coudée  commune  &  d’un  petit  palme.  La 
Verfion  Allemande  femble  fe  ranger  de  l’opi¬ 
nion  de  Villalpand ,  fechs  Ellen  lang  und  ein 
Spannen.  Les  Hébreux  appellent  communé¬ 
ment  une  coudée  ammah ,  6c  un  palme  tophach. 
On  doit  remarquer  que  le  T  aime  eft  propre¬ 
ment  V Empan-,  au-lieu  qu’une  Taume ,  Talmo 
minore ,  comme  difent  les  Italiens ,  n’eft  que  la 
largeur  de  la  main ,  c’eft  à  dire  des  4  doigts  fans 
le  pouce.  Ainfi  l’on  peut  juger  que  la  longueur 
de  la  Canne  dont  il  s’agit,  différé  félon  la  diffe¬ 
rente  idée  des  Interpretes.  Eifenfchmid  met  6 
coudées,  la  coudée  de  2  empans,  l’empan  de  3 
palmes,  &  le  palme  de  4  doigts.  Que  ti  à  cha¬ 
que  coudée  on  ajoute  un  palme,  la  Canne  fera 
précifémcnt  de  6  coudées ,  parce  que  6  palmes 
donnent  une  coudée  :  laquelle ,  félon  le  même 
Auteur,  eft  égale  à  1  pied  de  Paris  ~0.  La 
longeur  de  la  Canne  feroit  donc  de  1  toife ,  3 
pieds,  &  1344  parties,  en  tout  14304  parties 
de  pied  de  Paris,  ou  10284  du  pied  de  Rhin¬ 
land,  le  pied  divifé  en  1000  parties.  Que  fi 


En  meme  tems  je  vis  au  dehors  une  mu* 
raille  qui  environnoit  la  maijon  de 
tous  cotés  >•  Cf  cet  homme  tenant  a  la 
main  une  canne  pour  mefurer ,  qui 
avoit  fix  coudées  Cf  un  palme  de  long , 
me  fer  a  la  largeur  de  la  muraille  qui  ' 
étoit  d'une  toife ,  Cf  la  hauteur  qui 
étoit  aufji  d'une  toife. 

l’on  ajoute  à  ces  fix  coudées  une  leptieme ,  la 
Canne  fera  de  16688  parties  du  pied  de  Paris, 
&!de  11998  du  pied  de  Rhinland.  Selon  le 
calcul  de  Sturmius  ( Maris  ç_fiEn.  p.  107.)  une 
coudée  facrée  eft  f  de  10  pieds  de  Rhinland,  1 
pouce,  736.  Ainfî  elle  feroit  14694  parties  de 
pied  de  Paris,  à  raifon  de  1391  à  parties  du  mê¬ 
me  pied  pour  le  pied  de  Rhinland.  Goldman , 
pour  divifêr  commodément  le  module  en  360 
parties,  donne  à  la  coudée  facrée  36  pouces: 
par  ce  moyen  l’on  peut  le  divifer  par  tous 
les  nombres  fimples,  à  l’exception  du  nombre 
7  ,  impropre  aux  proportions  d’Architedure. 
Pour  donner  ici  une  idée  diftinde  de  la  Canne 
d’Ezéchiel ,  nous  admettrons  avec  Sturmius  & 
d’autres  une  diftindion  de  coudées,  en  coudée 
commune  &  en  coudée  facrée .  en  fuivant  néan¬ 
moins  la  rédudion  d ’ Eifenfchmid  que  nous  avons 
employée  jufqu’ici:  par-là  nous  trouverons  pour 
la  Canne  de  fept  coudées,  11 -g  pieds  de  Paris, 
ou  2  toifes  environ.  Nous  avons  donné.  Plan¬ 
che  XXXVI.  la  mefure  de  la  coudée  Hébraïque, 
félon  la  diverfité  des  opinions.  Dans  celle-ci 
nous  repréféntons  Fig.  II.  4  de  la  Canne,  égal 
à  6957  parties  du  pied  de  Paris,  &  faifantpref- 
que  un  demi-pied  de  Rhinland. 

La  Strudure  que  décrit  ici  le  Prophète  eft 
nommée  Chomah ,  un  mur ,  qui  environnoit  au 
dehors  le  Parvis  des  Gentils,  Sc  dont  la  lar¬ 
geur  étoit  d’une  canne ,  &  la  hauteur  d’une 
autre  canne.  Je  fouferis  volontiers  au  féntiment 
de  Sturmius  (Sciagr.  Templi  p.  53.  f 6.J  qui, 
pour  la  fymmetrie ,  ne  penfe  pas  que  ce  mur  fût 
tout  à  l’entour  du  Temple  de  la  même  épaifîèur, 
mais  qu’il  y  avoit  feulement  de  diftance  en  di£ 
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tance  des  piliers  quar  rés ,  larges,  hauts,  &  longs 
d’une  Canne,  le  rcfte  du  mur  étant  moins  épais. 
Un  tel  Parapet  pourroit  fort  bien  fe  comparer 
aux  murailles  de  plufieurs  Villes,  où  l’on  voit 
par  intervalles  des  Tours  quarrées  qui  s’avancent 
en  forme  d’ailes.  Cette  enceinte  de  muraille  s’ap¬ 
pelle  non-feulement  dans  notre  Texte  Chomah , 
mais  aufti  B'mjan,  Avant -mur ,  qui  étoit  ablb- 
lument  nécefiaire  au  Temple  de  Salomon,  bâti 
fur  une  montagne.  Cette  nécefîité  paroitra  d’au¬ 
tant  plus  abfolue,  fi  l’on  confidere  que,  félon  le 
témoignage  de  Jofieph  Antïq.  L.  VIII.  c.  2.  ces 
énormes  fonefemens  appelles  Mello ,  étoient  hauts 
de  400  coudées,  s’élevant  depuis  le  bas  de  la 
Montagne  jufqu’au  fommet  ,  &  qu’ainfi  la  tête  de- 
voit  tourner  à  ceux  qui  regardoient  du  haut  en 
bas.  De  là  il  fuit  naturellement,  que  le  Parvis 
des  Gentils  a  dû  être  environné  d’un  mur,  pour 
garantir  d’une  pareille  chute.  Cela  eft  même 


conforme  à  la  Loi  Divine,  Deuter.  XXII.  8. 
Quand  tu  bâtiras  une  maifion  neuve ,  tu  feras 
des  défienfies  tout  autour  de  to7i  toit ,  afin  que 
tu  ne  rendes  pas  ta  maifon  coupable  de  fiang ,  fi 
quelqu'un  tomboit  de  là.  Ou:  Lorsque  vous 
aurez  bâti  une  maifion  neuve ,  vous  ferez  un 
petit  mur  tout  autour  du  toit ,  de  peur  que  le 
fiang  ne  fioit  répandu  en  votre  maifon ,  &  que 
quelqu'un  tombant  de  ce  lieu  élevé  en  bas ,  vous 
ne  fiojez  coupable  de  fia  mort.  Le  concours  in¬ 
croyable  de  peuple  augmente  encore  ici  la  nécef* 
fité  d’une  muraille.  Elle  regnoit  au  dehors  de 
la  maifion  tout  autour ,  parce  que  la  Montagne 
étoit  environnée  de  profondes  vallées ,  &  qu’il  y 
avoit  par-tout  danger  de  tomber.  Les  Efpagnols 
appellent  ces  fortes  d’Avant-mnrs  Antepecho, 
les  Italiens  Tarapetto,  &  les  François  un  Ta- 
rapet.  La  Fig.  III.  repréfente  une  partie  de  ce 
mur. 
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Puis  il  vint  vers  une  forte  qui  regar -  Il  vint  enjuite  a  la  porte  qui  regardoit 
doient  le  chemin  d’ Orient  >  &  mon -  vers  I  Orient ,  &  il  y  monta  par  les 

ta  par  ces  degrés ,  &  mejura  un  des  degrés.  Il  mefura  le  feuil  de  la  por- 

poteaux  de  la  porte  dû  une  canne  en  te,  qui  avoit  une  toife  de  largeurs- 

largeur  ,  &  I autre  poteau  d’une  au -  ceft  a  dire ,  que  le  Jeuil  étoit  large 

tre  canne  en  largeur .  d'une  toife . 


L’Ange  de  l’Alliance  avance  du  Parapet  ou 
Mur  extérieur  décrit  Vf.  y.  à  la  porte  qui 
regardoit  l'Orient ,  fans  avoir  mefuré  le  Parvis 
des  Gentils.  Ce  qui  eft  conforme  à  ce  qu’on 
lit  Apoc.  XI.  1.2.  Lève-toi  &  me  fur  e  le  Tem¬ 
ple  de  Dieu,  &  l' Autel ,  &  ceux  qui  y  a- 
dorent .  Mais  jette  dehors  le  T  arvis  qui  eft 
hors  du  Temple ,  &  ne  le  mefiure  point  3  car  il 
eft  donné  aux  Gentils.  ~ 

L’Ange,  dis-je,  s’avance  prémierement  à  la 
Porte  qui  regardoit  le  chemin  d’Orient.  Cette 
Porte  étoit  la  principale,  la  porte  du  Roi,  1 
Chron.  ou.  Parai.  IX.  18.  c’eft  à  dire,  par  où  le 
Roi  avoit  coutume  d’entrer.  On  lit  dans  Ezech. 
XLIII.  2.  Voici  la  gloire  du  Dieu  d’Ifraél 
qui  venoit  de  devers  le  chemin  d'Orient.  Ou  : 
T out  d'un  coup  la  gloire  du  Dieu  d'Ifraèlpa - 
rut ,  &  entroit  par  le  côté  d'Orient.  Dieu 


lui-même  dit  au  Prophète,  XLIV.  2.  Cette  por¬ 
te-ci,  (celle  d’Orient  J  fiera  fermée,  &  ne  fiera 
point  ouverte ,  &  perfionne  n'entrera  par  elle  , 
parce  que  l’E ternel  le  Dieu  d'Ifiraël 
eft  entré  par  elle  :  elle  fera  donc  fermée.  Le 
fens  myftique  marque  le  Régné  de  J  e  s  u  s- 
Christ  étendu  de  l’Orient  à  l’Occident, 
comme  le  prouve  toute  l’Hiftoire  Eccléfiaftique. 
Les  lies  dévoient  s'attendre  à  fia  Loi ,  Ifaïe 
XLII.  4.  Par  cette  Porte  Orientale  on  décou¬ 
vrait  l’intérieur  de  la  Maifon  facrée  de  l’E  ter- 
n  e  l.  Car  le  devant  de  la  Maifion  étoit  vers 
l'Orient.  Ou  :  Car  la  face  de  la  Maifion  re¬ 
gardoit  vers  l'Orient ,  Ezech.  XL VII.  1. 

L 'Ange  enfin  monte  par  les  degrés ,  La  hau¬ 
teur,  Téjévation  d’un  bâtiment,  ne  contribue  pas 
peu  à  fa  magnificence.  Le  Temple  par  fa  fitu2- 
tion  dominoit  fur  la  Ville,  puisqu’il  étoit  fitué 
•  B  b  b  b  b  2  fur 
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fur  une  montagne  fort  élevée ,  vf.  2.  Le  Par¬ 
vis  d’Ifraël  s’élevoit  fur  le  Parvis  des  Gentils,  & 
le  Parvis  des  Prêtres  fur  celui  d’Ifraël.  Les  Gen¬ 
tils  obfervoient  aulîi  cette  règle  d’Arçhite&urc, 
puisque,  l'elon  Vitruve ,  L.  111.  c.  2.  3.  ilsraon- 
toient  à  leurs  Temples  par  des  degrés.  Nous  en 
donnons  outre  cela  une  preuve  dans  la  Planche 
DCXXXVIII.  par  deux  Médailles  qui  en  font  foi , 
l’nne  de  Faujline ,  Fig.  A.  l’autre  de  M.  Aure- 
le  Antonin ,  Fig.  B.  Des  maflès  telles  que  les 
Temples,  demandent  naturellement  d’être  éle¬ 
vées  ,  leur  poids  faifant  qu’elles  s’abaiftènt  peu  à 
peu  avec  le  tems.  On  en  voit  un  exemple  dans 
le  ‘Panthéon ,  monument  célébré  &  f olide  de 
l'Antiquité ,  ou  l'on  defeend  aujourd'hui  par 
autant  de  degrés  qu'on  y  montait ,  dit-on ,  au¬ 
trefois.  (Villalpand  fur  Ezéch.  T.  II.  p.  178.) 

Le  Texte  original  n’exprime  point  le  nombre 
des  marches  dont  il  s’agit.  R.  Salomon  &  Kim- 
chi  en  comptent  12  ,  &les  Sept  ante  avec  plus  de 
raifon  n’en  mettent  que  7.  Ce  nombre  eft  ap¬ 
puyé  par  le  vf.  22.  qui  donne  fept  degrés  à  la 
Porte  Septentrionale.  Or  toutes  les  Portes  avoient 
la  même  forme  &  la  même  mefure ,  &  c’eft  ce 
que  demandent  d’ailleurs  la  fymmétrie  &  le 
nivélement  exaél  des  trois  Parvis.  C’eft  une 
règle  que  preferit  aulli  Vitruve ,  L.  III.  c.  3. 
Les  fondemens  étant  bâtis ,  les  fy  lobâtes  doi¬ 
vent  être  mis  au  niveau.  Il  n’y  a  perfonne, 
en  effet,  qui  n’admire  la  beauté  &  la  perfection 
d’un  Edifice  dont  les  cours ,  les  colomnes  mê¬ 
mes  ,  leurs  ftylobates ,  &  toutes  les  autres  par¬ 
ties  ont  toutes  la  même  dimenfion  &  la  même 
hauteur.  Villalpand  fixe  jufqu’à  la  largeur  des 
degrés.  Il  y  avoit  à  chacune  des  quatre  faces , 
julqu’au  SanCtuaire  j  25  degrés  à  monter,  fa- 
voir  7  à  la  Porte  du  Parvis  extérieur,  8  à  celle 


du  Parvis  intérieur,  8  au  Veftibule  intérieur,  & 
2  enfin  à  l’entrée  du  SanCtuaire.  Ces  25"  mar¬ 
ches  font  une  Canne,  fi  on  leur  donne  à  cha¬ 
cun  ~  de  coudée,  laquelle  hauteur  étoit  commo¬ 
de  non-feulement  aux  Hommes,  mais  aux  ani¬ 
maux  qu’on  devoit  égorger  dans  le  Parvis  inté¬ 
rieur.  Selon  le  calcul  que  nous  avons  établi  vf 
y.  par  lequel  nous  aflignons  à  une  Canne  16688 
parties  du  pied  de  Paris  ,  nous  aurons  pour 
la  hauteur  de  chaque  marche  667*’  ,  qui  font 
environ  ~  pied  de  Zurich ,  1 340  faifant  un  pied 
entier.  Ces  degrés  font  bas  ,  je  l’avoue,  & 
plus  bas  que  dans  les  édifices  ordinaires}  mais 
ils  dévoient  être  tels  pour  la  raifon  que  nous  ve¬ 
nons  d’alleguer,  &  pour  cette  même  raifon  ils 
dévoient  être  auffi  plus  larges.  L’on  peut  trou¬ 
ver  cette  largeur  par  celle  des  degrés  de  la  porte 
du  Parvis  intérieur,  où  il  y  en  avoit  8  dans  le 
mur  même  qui  étoit  de  l’épaiflèur  d’une  Canne, 
&  divifant  par  7  la  Canne  que  nous  avons  faite 
de  7  coudées,  l’on  trouvera  pour  la  largeur  de 
chaque  degré  une  coudée  Hébraïque,  qui  fait 
2384  parties  du  pied  de  Paris. 

Il  nous  refte  à  examiner  dans  le  Texte,  le 
Saph  hafehaar  ,  to  Axlyt.  rn  nrvXvis ,  le  feuil 
de  la  porte ,  qui  avoit  une  canne  de  largeur. 
Symmaque  appelle  cette  partie  Aquila  & 
Théodot  ion.  wpodupov.  Cette  largeur  du  feuil  eft 
d’autant  plus  digne  d’attention ,  qu’elle  donne  à 
conclure  que  le  mur  qui  regnoit  tout  autour  du 
Temple  étoit  aufîi  de  l’épaifleur  d’une  Canne. 
Car  fous  le  nom  de  cuào^c  on  n’entend  pas  feu¬ 
lement  le  feuil ,  tel  qu’on  le  voit  en  entrant  dans 
le  Temple,  mais  l’épaiflèur  du  mur  à  droite  & 
à  gauche ,  tout  cet  efpace  qui  refte  entre  III.  IV. 
&  III.  IX.  &  tel  qu’on  peut  le  remarquer  aifé- 
ment  dans  ou  fous  les  portes  des  Villes. 
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Puis  il  mefura  chaque  chambre  dune 
canne  en  longueur ,  &  dune  canne 
en  largeur ,  &  les  entre-deux  des 
chambres  de  cinq  coudées  ;  puis  il 
mefura  dune  canne  chacun  des  po¬ 
teaux  de  la  porte  qui  étoit  auprès  de 
ï allée  qui  menoit  d  la  porte  de  dedans. 


Il  mefura  aujji  les  chambres  qui  avoient 
une  toife  de  long ,  &  une  toife  de  lar¬ 
ge  y  &  il  y  avoit  cinq  coudées  entre 
les  chambres.  Le  Jeml  de  .la  porte 
près  du  veftibule  au  dedans  de  la  por¬ 
te  avoit  une  toife . 


Pour 
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POur  fe  former  plus  facilement  une  idée  des 
Portes  des  Parvis,  il  faut  les  comparer  aux 
Portes  des  Villes.  Car  au-defliis  de  la  première 
entrée, il  y  avoit  une  Tour*  enluite  une  Rue  ou 
Place  bordée  de  maifons  ou  bâtimens  à  droite 
Sc  à  gauche  i  Sc  au  bout  de  cela  une  autre  Porte 
avec  une  Tour  aufli  par-deflfus.  Cette  derniere 
peut  donc  s’appeîler  la  Porte  intérieure ,  &:  l’au¬ 
tre  la  Porte  extérieure ,  ou  plutôt  la  Porte  de  la 
Porte  même  *  car  le  bâtiment  entier  qu’on  appel- 
loit  la  Porte  ,  confifloit  en  deux  Tours,  une 
Place  au  milieu ,  Sc  des  logemens  à  chaque  côté 
de  la  Place.  La  longueur  de  tout  ce  bâtiment 
étoit  de  fo  coudées ,  Sc  la  largeur  de  2  f .  L’on 
juge  bien  qu’une  telle  flruéture  avoit  befoin  d’un 
fondement  folide  :  aufli  étoit-il  de  l’épaifleqr  d’u¬ 
ne  canne.  Ces  Portes  étoient  percées  à  ^haque 
bout,  c’eft  à  dire  au  Levant  Sc  au  Couchant, 
de  forte  qu’on  pafloit  fous  les  Tours,  tant  pour 
entrer  que  pour  fortir ,  ôc  pour  aller  dans  la  Pla¬ 
ce  qui  étoit  entre  les  deux  Portes.  C  es  Portes 
bâties  en  forme  de  l’ours,  étoient  conftruites 
en  voûte,  pour  la  folidité;  ce  quine  contnbuoit 
pas  peu  à  la  magnificence  de  Pédifice.  En  en¬ 
trant  par  la  prémiere  Porte,  on  voyoit  à  droite 
Sc  à  gauche  les  Logemens  Sc  les  Chambres  des 
Portiers.  Il  y  en  avoit  trois  de  chaque  côté, 
Lavoir  à  l’étage  d’en-bas.  Le  Texte  nous  en  don¬ 
ne  la  defcription. 

Ces  Chambres  font  nommées  dans  l’Original 
Hatta ,  ou  plutôt  Tha.  Les  Septante  portent 
la  Verfion  Latine  de  Zurich,  Atriolum , 
petit  Vejlïbule  j  Sc  d’autres  mieux  Thalamus , 
Cubiculum ,  Chambre ,  Logement.  Symmaque 
rend  ,  mot  qui  fignifie  proprement 

despoteaux ,  parce  que  les  poteaux  étoient  de  mê¬ 
me  dimenfion  que  les  Chambres.  L’on  trouve  auf¬ 
li  dans  les  Septante  le  mot  fhepour  1  q  Hatta  des 
Hébreux,  de  même  que  répond  à  l’Hé¬ 

breu  Clam.  Chaque  Chambre  avoit  une  can¬ 


ne  de  longueur,  une  de  largeur,  Sc  fans  doute 
une  de  hauteur,  c’efi  à  dire  1 1 ~  pieds  de  Pa¬ 
ris.  La  muraille  entre  ces  Chambres  ou  Ap- 
partemens  étoit  auftl  de  1  epaifiêur  d’une  can¬ 
ne  ,  mais  à  la  hauteur  de  2  coudées  elle  di- 
minuoit  d’épaiflèur,  Sc  n’étoit  plus  que  de  y 
coudées,  (Planche  CCCCXXXIII.gg.)  C’eft 
ainfi  qu’on  doit  entendre  ces  mots,  les  entre¬ 
deux  des  chambres  de  cinq  coudées.  (On  lit 
Jîx  dans  les  Septante  ,  ro  aiAoL/u,  hv'o !  fxîaoy  rè 
S'gijAixO  gç,  mais  d’abord  après  ils  met¬ 
tent  aufli  cinq  ,  xj  to  vriVTi.')  Il 

fuit  de-là  qu’il  y  avoit  dans  chaque  Chambre  une 
avance  d’une  demi  coudée,  commode  pour  y 
pofer  diverfes  chofes  à  l’ufage  des  Portiers ,  ou 
les  offrandes  mêmes  qu’on  apportoit  pour  le 
Temple.  Le  mur  devant  Sc  celui  de  derrière  de 
ces  Chambres  étoient  épais  d’une  demi-coudée; 
Sc  dans  celui  de  devant  il  y  avoit  des  fenêtres 
rétrécies  v.  1 6.  c’eft  à  dire  plus  étroites  en  de¬ 
dans,  Sc  plus  larges  en  dehors.  11  y  avoit  aufli 
dans  le  mur  même  une  communication  d’une 
Chambre  à  l’autre  ;  Sc  des  deux  du  milieu  l’on 
defeendoit  dans  les  Portiques  fouterrains ,  defti- 
nés  à  conferver  le  vin ,  l’huile ,  le  lin ,  Sc  autres 
chofes  qu’on  portoit  au  Temple.  Entre  ces 
deux  Chambres  qui  fe  touchoient ,  étoit  placée 
une  petite  porte  qui  conduifoit  à  un  Efcalier  pra¬ 
tiqué  dans  l’épaifleur  du  mur ,  lequel  tiroit  fon 
jour  des  fenêtres  dont  nous  venons  de  parler. 

On  lit  enfin  dans  notre  verfet:  Il  mefur a  d’u¬ 
ne  canne  chacun  des  poteaux  de  la  porte  qui 
étoit  auprès  de  l’allée  qui  menoit  à  la  porte  de 
dedans.  Ces  paroles  n’ont  befoin  d’autre  expli¬ 
cation  que  celle  du  vf.  6.  Car  le  feuil  de  la  Por¬ 
te  intérieure  fous  la  Tour ,  qui  regardoit  le  Par¬ 
vis  extérieur  I.  II.  h.  avoit  l’épaiffeur  d’une  cou¬ 
dée,  Sc  par  conféquent  la  même  dimenfion  que 
celui  qui  regardoit  le  Parvis  des  Gentils^ 


EZECHIEL,.  Chap.  XL.  verf.  8. 


Puis  apres  il  mefura  d'une  canne  l'allée 
qui  menoit  a  la  porte  de  dedans . 

.  •  .  ■  •  • 

LE  mot  Tlam  qu’on  trouve  ici ,  defeend  de 
alam,  ajfembler ,  Sc  fignifie  en  général  af- 
femblage  de  portes  ou  de  poteaux ,  qu’on  fait  a- 
vec  des  linteaux ,  ou  en  voûte ,  ou  en  toit.  Ici 
il  fignifie  Veftibule ,  qui  eft  un  efpace  vuide  de¬ 
vant  une  porte  à  chacun  de  les  côtés ,  couvert 
d’une  voûte,  Sc  foutenu  par-tout  de  colomnes. 


i  i ,  ' r  i '  \\j  c.  -  ■  J  C.  . .  •  ,  ,  .  c*-.'.*  *1 

Le  feuil  de  la  porte  pris  du  vejlïbule  au 
dedans  de  la  porte  avoit  une  toife . 

r*  lu  i  .  >rn/b  "ci '.-L  aol  * 

Sturmius  prend  là  mefure  d’une  canne,  qu’il 
faut  donner  à  cet  efpace,  depuis  le  centre  de  la 
colomne  attachée  au  mur,  jufqu’au  centre 
de  la  colomne  ifolée  fd.  que  l’on  voit  dansl’Ich- 
nographie  des  Portes.  Mais  Villalpand  qui  ne 
mec  point  de  Veftibule ,  cherche  cet  efpace  en¬ 
tre  les* poteaux  de  la  Porte. 


Tom.  VU \ 


Ccc  cc 
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Puis  apres  il  mejùra  de  huit  vouâtes  l'al¬ 
lée  du  portail ,  Çf  fes  auvents  de  deux 
coudées ,  enfemble  ceux  de  l'allée  qui 
menoit  à  la  porte  de  dedans . 

L’Ichnographie  des  Portes ,  où  Ton  remarque 
en  b  c.  la  faillie  entière  du  Veftibulc  de 
8  coudées  à  la  Porte  Orientale,  exprime  claire¬ 
ment  le  fens  de  ces  paroles  :  car  l’épaiftèur  des 
colomnes  au  bas  du  fuft  eft  de  deux  coudées,  ou 
de  deux  modules.  Mais  le  Prophète  ne  dit 
point  la  meftire  de  la  Porte  du  Veftibule  inté¬ 
rieur.  Sturmius  donne  à  cette  faillie  f  coudées  : 
ainfi  la  fymmétrie  demandoit  que  le  Veftibule 
intérieur'  répondît  à  l’extérieur.  On  avoit  cou¬ 
tume,  dans  les  maiéons  magnifiques,  d’orner 
ces  iorres  deVeftibules,  de  peintures  &  defculp- 
tures.  Mais  le  même  Architeéte  place  ici  deux 
fenêtres  ou  ouvertures  grillées,  par  où  l’efcalier 
à  vis  pratiqué  dans  I’épaiflèur  du  mur  recevoir 


Il  mefura  le  veftibule  de  la  porte  qui  a- 
voit  huit  coudées ,  Çtf  le  frontijpice 
qui  en  avoit  deux .  Le  vefiibule  de 

la  porte  étoit  en  dedans . 

fon  jour,  fuivant  le  vf.  16.  Les  fenêtres  des 
Veftibules  regardaient  au  dedans  tout  à  l'entour. 
Villalpand  cherche  encore  ce  Veftibule  entre  les 
poteaux  de  la  Porte. 

La  Vulgate  rend  le  mot  Elau  par  Frontifpi - 
ce  y  notre  Verfion  par  Auvents  y  &  l’Alleman¬ 
de  de  Zurich  mieux  par  Sàulen.  Mais  VUlal- 
pand  qui  n’admet  point  de  Veftibulc  faillant 
hors  des  murs,  entend  par-là  des  colomnes  te¬ 
nant  au  mur  &  en  demi-cylindre,  telles  qu’elles 
conviennent  à  une  Porte  j  &  il  leur  donne  la 
même  épaiftèur  ou  le  même  diametre  qu’à  toutes 
les  colomnes  du  Temple,  tant  ifolées  qu’atta¬ 
chées  avu  mur. 

-  #• 

4  *  *  '  .  r  *  "  w 
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Or  les  chambres  du  portail  vers  le  che¬ 
min  d'Orient  étoient  trois  deçà  Çf 
trois  delà  y  toutes  trois  d'une  meme 
me  fur  e  >•  &  les  auvents  qui  étoient 
deçà  &  delà  y  avoient  une  même  me¬ 
sure. 


La  porte  qui  regar  doit  vers  ÏOrient  a- 
voit  trois  chambres  dyun  coté  y  & 
trois  chambres  d!un  autre ;  &  les 
trois  chambres  y  &  les  trois  frontif- 
pices  des  deux  cotés  étoient  dé  une  me¬ 
me  mejure. 


CEs  Chambres,  5«,  ou  Logemens  des  Por¬ 
tiers  E.  E.  E.  font  celles  dont  on  a  vu  la 
mdure  vf.  7.  Il  y  en  avoit  trois  à  chaque  côté 
de  la  Place,  c’eft  à  dire  à  droite  &  à  gauche. 
Elles  étoient  au  plus  bas  étage ,  &  toutes  de  la 
même  largeur  &  longueur  d’une  canne.  Toutes 


les  colomnes  attachées  a  la  muraille  entre  les 
Chambres,  ornées  de  Palmes  &  de  Chérubins, 
(Phnche  CCCCXLIII.  CCCCXLIV.  étoient 
auffi  de  la  même  mefure:  étant  vis  à  vis  les  unes 
des  autres ,  elles  dévoient  fe  répondre  en  largeur, 
en  hauteur ,  &  dans  toutes  leurs  parties. 


EZE- 
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Puis  il  mefura  de  dix  coudées  la  largeur 
de  l'ouverture  de  la  première  porte , 
Çf  de  treize  coudées  la  longueur  de 
la  meme  porte . 


Il  mefura  la  largeur  du  feuil  de  la  porte 
qui  et  oit  de  dix  coudées ,  la  lon¬ 
gueur  de  la  porte  qui  étoit  de  treize 
coudées , 


CEux  qui  liient ,  il  me  pur  a  là  largeur  de  Cou¬ 
verture  de  la  porte  de  dix  coudées ,  en¬ 
tendent  par-là  l’ouverture  même  de  la  Portes  ce 
qui  eft  ridicule  ,  car  alors  les  Portes  feroient  de 
4  coudées  plus  larges  que  les  Chambres,  &  plus 
même  que  la  première  Porte  qui  n’avoient  qu’u¬ 
ne  canne  de  large.  On  doit  donc  entendre  ici 
la  largeur  de  toute  la  Place  IK.  c’eft  à  dire  de¬ 
puis  la  bafe  d’une  des  colomnes  jufqu’à  la  bafe 
de  la  colomne  vis  à  vis  ,  laquelle  largeur  étoit  de 
dix  coudées,  ou  2  2  pieds  de  Paris  &  1104  par¬ 
ties. 

Les  paroles  fuivantes,  Il  mefura  de  treize 
coudées  la  longueur  de  la  même  porte ,  ont  plus 
de  difficulté.  Le  Texte  Hébreu  porte  Schelofch 
efreh ,  mots  que  nosVerfions  &  toutes  les  autres 
rendent  par  treize  coudées  j  mais  perfonne n’in¬ 
dique  le  lieu  où  elles  doivent  fe  trouver.  Stur- 
inius  (Sciagr.  Templ.  p.  66.)  lève  la  difficulté 
en  comptant  trois  rois  dix,  ou  trente  coudées  * 
parce  qu’y  ayant  trois  Chambres  à  chaque  côté 
de  la  Place,  &  par  conféquent  trois  colomnes 
à  ces  Chambres  (&  c’eft  peut-être  ce  que  les  Sep¬ 
tante  entendent  par  % vcLptzra&s)  l’Ecriture  a  pu 
comprendre  enfemble  leurs  largeurs  ,  dont  l’une 
depuis  une  colomne  jufqu’à  l’autre  vis  à  vis  étoit 


de  10  coudées,  &  les  trois  largeurs  par  confé¬ 
quent  de  30  coudées.  L’Hébreu  Tethach  eft 
communément  rendu  par  porte  ;  mais  il  lignifie 
en  général  toute  forte  d’ouverture,  comme  il 
paroit  par  Gen.  XXXVIII.  14.  nnM  à 
Couverture  de  deux  four  ce  s.  Ou:  à  l'entrée 
de  deux  chemins  croips ,  ou  dans  un  carrefour 
comme  portent  nos  Bibles  Françoifes.  Et  Pf. 
CXIX.  130.  nna ,  ta  déclaration ,  Centrée 
de  tes  paroles.  La  racine  pathach  ,  ouvrir , 
emporte  cette  fignification.  Mais  de  cela  mê¬ 
me  qu’elle  eft  fi  étendue ,  on  peut  entendre  par 
Tethach ,  non-feulement  une  Porte,  qui  don¬ 
ne  l’entrée  dans  une  mailon,  mais  toute  une 
Place  ou  une  Rue,  puisqu’elle  donne  paftàge 
aux  allans  &  venans ,  &  qu’elle  communique  la 
lumière  dans  l’intérieur  des  maifons. 

.  Villalpand  Çfur  Ezéch.  p.  192.)  ne  s’éloi¬ 
gne  pas  beaucoup  de  cette  opinion ,  excepté 
qu’il  prend  ces  paroles  pour  la  me fur e  de  la 
difiance  des  demies  colomnes.  Mais  en  faveur 
de  la  Vulgate,  il  cherche  les  13  coudées  dans  la 
hauteur  des  Portes ,  qu’il  fait  de  deux  cannes , 
c’eft  à  dire,  (félon  fon  hypothefe  de  6‘  cou¬ 
dées  pour  chaque  canne,)  de  i?~  coudées,  y 
compris  la  hauteur  du  Stylobate. 
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Puis  il  mesura  d'un  coté  un  efpace  limi¬ 
té  au  devant  des  chambres  d'une  cou¬ 
dée  ,  &  une  autre  coudée  d'ejpace  li¬ 
mité  de  ï autre  coté ;  puis  il  mefura 
chaque  chambre  de  fix  coudées  deçà 
Çf  de  fix  coudées  delà, 

L’Afpeft  de  l’Ichnographic  des  Portes,  lm. 

tient  lieu  ici  de  Commentaire.  Les  colom¬ 
nes  des  murailles  s’avançoient ,  y  compris  leur  bafe , 
d’une  coudée  hors  du  mur  des  Chambres  ,  &  é- 
toient  par  cônféqiient  plus  en  dedans  que  le  Sty¬ 
lobate.  Villalpand  cherche  cette  coudée  dans 
le  rebord  Paillant  hors  du  mur,  au-deflus  des 
Portes,  &  dans  la  banquette,  fur  laquelle 
on  pouvoit  commodément  s’aflèoir  le  long  des 
Portes. 


Il  y  avoit  devant  les  chambres  un  re¬ 
bord  d'une  coudée  une  coeidée  finif 
joit  ces  rebords  qui  Je  répondoient ,  & 
les  chambres  d'un  coté  Çf  d'autre 
étoient  de  fix  coudées , 

Pour  les  fix  coudées ,  on  ne  doit  point  les 
chercher  dans  un  même  lieu,  mais  i°.  dans  la 
largeur  de  chaque  Chambre  op.  i°.  Depuis  le  mi¬ 
lieu  de  la  porte  jufqu’au  centre  des  colomnes  de 
la  muraille  qr.  3°.  Depuis  le  mur  des  Chambres 
jufqu’au  milieu  de  la  Place  q.  f.  de  forte  que  de¬ 
puis  une  Chambre  jufqu’à  l’autre  vis  à  vis,  il  y 
avoit  une  diftance  de  1 2  coudées,  N  O. 

Villalpand  cherche  ces  fix  coudées  dans  les 
Chambres  mêmes  :  mais  faifant  leur  largeur  d’u- 
C  c  c  c  c  2  ne 
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ne  canne,  &  donnant  à  celle-ci  non  pas  6  cou-  on  doit  préférer  l’opinion  de  Sturmius ,  qui  eft 
dées,  mais  6'r,  il  tombe  dans  unembaras,  dont  celle  que  nous  avons  expofée.  V oytzGoldmann. 
il  ne  peut  fe  tirer  qu’en  difant  que  l’Ecriture  a  Baukunft ,  p.  43.  &  Villalp.  inEzech.  p.  192. 
omis  un  palme  pour  faire  un  compte  rond.  Mais 
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Puis  il  mefura  le  portail  depuis  le  toit 
dune  chambre  jufqu  au  toit  de  tau- 
tre ,  de  la  largeur  de  vingt-cinq  cou¬ 
dées.  Au  refie  les  ouvertures  y  é- 
toient  tune  vis  a  vis  de  t autre. 

CEs  2  f  coudées  font  toute  la  largeur  de  la 
fi:  ru  dure  des  Portes ,  mefurée  du  Midi  au 
Septentrion,  L.  M. 

La  longueur  de  la  Chambre  méridionale  6. 
Le  mur  antérieur  de  la  même  Chambre  -  7. 

La  largeur  de  la  Place  depuis  le  mur  de 
la  Chambre  méridionale  jufqu’au  mur  de  la 
Chambre  feptentrionale  -  -  -  12 

L’épaiftèur  du  mur  dans  la  Chambre  fep¬ 
tentrionale  -  -  -  -  - 

La  longueur  de  cette  même  Chambre  -  6. 

2f. 

Ces  paroles  Bethach  neged pathach ,  Les  ou¬ 
vertures  y  étant  l'une  vis  à  vis  de  l'autre , 


Il  mefiura  la  porte  depuis  le  toit  dune 
chambre  jufqu  au  toit  de  t  autre ,  qui 
étoit  de  la  largeur  de  vingt-cinq  cou¬ 
dées  ,*  Çf  les  portes  des  chambres  é- 
t  oient  vis  a  vis  tune  de  t  autre. 

prouvent  le  fens  que  nous  adoptons.  Que  fi  l’on 
ajoute  après  cela  le  mur  de  derrière ,  qui  regar¬ 
de  tant  le  Midi  que  le  Septentrion ,  l’on  trouve¬ 
ra  26  coudées.  Ainfi  ce  mur  n’eft  point  com¬ 
pris  dans  le  nombre  des  2  y.  Cette  explication 
eft  éclaircie ,  ou  tout  au  moins  appuyée  par  la 
prémiere  partie  du  Texte,  favoir,  par  la  manié¬ 
ré  dont  il  eft  dit  que  l’Ange  mefura,  Migag 
hattha ,  c’eft  à  dire,  depuis  le  toit  d'une  cham¬ 
bre  ,  jufqu’au  toit  de  L'autre  ;  ou  plutôt,  de¬ 
puis  le  plancher  fupérieur  d’une  Chambre,  juf¬ 
qu’au  bout  du  plancher  fupérieur  de  la  Chambre 
vis  à  vi$i  ou,  tout  le  long  du  plancher  fupé¬ 
rieur.  ‘  . lj  *’ 
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Coupe  des  Portes ,  des  Vejlibules ,  des  Chambres . 
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Puis  il  mit  en  auvents  foixante  coudées , 
Çf  au  bout  des  auvents  le  parvis  tout 
autour  du  portail. 

LA  Verfion  Allemande  de  Zurich  donne  ces 
do  coudées  à  la  hauteur  des  colomnes ,  Er 
machet  auch  Sàulen  fechzig  Ellen  hoch  s 
mais  elle  fe  trompe.  Ces  60  coudées  doivent 
s’entendre  de  la  longueur  entière  de  la  ftruéture 
des  Portes ,  m  1.  Elim  font  des  colomnes  fail- 


II  fit  des  frontijpices  de  foixante  coudées , 
&  il  ajouta  aux  frontijpices  le  vefii - 
bule  de  la  porte  qui  regnoit  tout  au¬ 
tour. 

lantes  hors  des  murs  -,  &  Ajil  lignifie  Bélier  ; 
Cancre ,  &  en  fait  d’Archite&ure,  une  failli e 
dans  un  édifice }  d’où  vient  que  Coccejus  en¬ 
tend  par-là  un  rebord ,  fur  lequel  repofent  les 
colomnes  des  murailles  s  d’autres,  des  poteaux ; 
&  Luther  traduit  Aercker .  Le  plus  fûr  eft 

d’en- 


§ 
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d’entendre  par-là  des  colomnes  tant  ifolées  que 
tenant  aux  murailles,  ornées  de  Palmes  6c  d’au¬ 
tres  agrémens.  Quant  aux  60  coudées,  on  les 
trouvera  dans  la  longueur  entière  de  la  ftruéture 
des  Portes  :  en  voici  le  calcul. 

Pour  la  prémiere  bafe  du  Veftibule  >  i.  2. 

Depuis  la  derniere  colomne  ifolée  dans  le 
Veftibule  oriental  jufqu’à  la  colomne  de  la 
muraille,  2.  3.  -  -  -  6. 

La  colomne  même  de  la  muraille,  3  f.  -  1. 

L’épaiiïèur  du  mur,  f  4.  -  -  6. 

La  longueur  de  la  Place  entre  les  logemens 
des  Portiers,  g  h.  -  -  -  -3 6. 

L’épaiftèur  du  mur  intérieur ,  y.  6.  -  6. 

La  colomne  intérieure  du  mur,  6  k.  -  1. 

Jufqu’à  l’extrémité  de  la  colomne  ifolée  k,  7.  3 . 

Pour  la  bafe  intérieure  ou  le  rebord  du 
Veftibule,  -  -  -  -  f. 

60. 

Ce  calcul  doit  être  foigneufement  examiné,  -6c 
ce  qui  n’y  eft  pas  précifément  exprimé,  doit  être 
fuppléé  par  les  règles  de  l’ Architecture.  Le  ver- 
fèt  6  fait  voir  que  l’épaifleur  du  mur  étoit  de 
6  coudées ,  le  long  duquel  s’éle voient  des  colom¬ 
nes  dont  la  faillie  étoit  de  1  coudée,  puisque 
chaque  colomne  avoit  félon  le  vf.  5).  un  diame¬ 
tre  de  2  coudées.  Ainfi  les  deux  murailles ,  l’ex¬ 
térieure  6c  l’intérieure,  font  avec  les  colomnes 
tenantes  au  mur,  deux  fois  7,  ou  14  coudées. 
Levf.  1  y.  donne  à  la  Place,  depuis  le  commen¬ 
cement  du  mur  extérieur  jufqu’au  bout  du  mur 
intérieur,  50  coudées  de  longueur:  fi  l’on  ôte 
de  celles-ci  les  14  ci-devant  mentionnées,  il  en 
reliera  36  pour  la  longueur  de  la  Place  entre  les 
trois  Chambres  des  Portiers.  Ces  36  par  con- 
féquent,  divifées  en  trois  parties  égales,  don¬ 
neront  12  coudées  pour  les  entre-deux  des  m. 
lomnes  à  compter  depuis  leur  axe.  Que  fi  l’on 
donne  à  chaque  colomne  1  coudée  d’épaifièur 
de  chaque  côté  depuis  le  centre,  il  en  réfultera 
de  chaque  côté  de  la  Place  un  retranchement  de 
deux  fois  trois,  ou  6  coudées,  lefquelles  étant 
fouftraites  de  fa  longueur  de  36,  relieront  30, 
que  l’on  trouvera  vf  11.  ou  dans  les  trois  efpa- 


ces  entre-deux  de  10  coudées  chacun.  Il  faut  à 
préfent  ajouter  les  Vellibules.  L’intérieur,  qui 
devoit  répondre  à  l’extérieur,  a  5  coudées  de 
largeur.  L’on  trouvera  ces  y  coudées,  li  de  6^ 
l’on  en  foullrait  1 ,  pour  la  colomne  de  la  mu¬ 
raille,  &  ~  pour  fa  bafe:  ôtez  l~  de  la  bafe  y, 
relieront  4I,  d’où  l’on  peut  commencer  à  mc- 
lurer  la  colomne  ifolée  du  Veftibule  intérieur, 
la  bafe  duquel  s’avance  de  f  coudée.  Qu’on  cite 
enfuite  1  coudée  de  4,  relient  enfin  3,  depuis 
le  centre  de  la  colomne  ifolée ,  jufqu’au  centre 
de  la  colomne  du  mur.  Tout  ceci  paroit  claire¬ 
ment  dans  notre  lchnographie  des  Portes.  Dans 
le  Veftibule  extérieur  nous  mettons  6  coudées 
pour  la  diftance  des  centres  des  colomnes,  par¬ 
ce  que  l’efpace  fur  lequel  elles  étoient  pofées, 
étoit  félon  le  vf  7.  de  6  coudées.  Ainfi  tout  eft 
ici  dans  une  exaête  fymmétrie ,  6c  la  derniere  li¬ 
gne  de  la  colomne  du  mur  répond  en  ligne  di- 
reêle  au  plus  haut  degré  de  l’efcalier.  Nous 
concluons  donc  que  tous  les  entrecolomnemerts 
étoient  de  12,6,6e  3  coudées, lefquels  nombres 
font  dans  les  proportions  ordinaires  6c  agréa¬ 
bles  de  l’Architeélure. 

La  Vulgate  rend  les  paroles  fuivantes ,  SnJ 
S'DD  D'iD  par  celles-ci:  Et  adfron - 

tem  atrium  portœ  undique  per  circuitum  j  Lu¬ 
ther:  Et  ad  quemlibet  frontem  atrium  ad  pof 
tem  undique  ;  les  V erfions  de  Zurich  :  Unicuique 
frontium  atrii  portœ  circumquaque  :  So  viel 
ihren  umb  des  Vorhojfs  Thor  umb  und  umb 
flundend.  Toutes  ces  explications  font  obfcures. 
Par  le  mot  Atria  (Veftibule s)  qu’elles  employent, 
(6e  qu’elles  ont  peut-être  emprunté  de  l’Aîfyio» 
des  Septante )  l’on  ne  doit  point  entendre  des 
efpaces  découverts,  6c  environnés  de  murs  de 
tous  côtés  j  mais  de  magnifiques  arcades  qui  s’é- 
tendoicnt  au-deflus  des  Chambres  ou  des  Por¬ 
tes,  d’une  colomne  à  l’autre,  6e  qui  ornoient 
fuperbement  tout  l’édifice.  Voyez  la  Planche, 
où  nous  en  donnons  le  deftèin. 

Villalpand  (tn  Ezech.p.  196.)  entend  par  no¬ 
tre  Texte,  la  hauteur  des  colomnes,  c’eft  à  dire 
des  trois  qui  s’élevoient  à  chacun  des  trois  étages, 
6e  regnoient  tout  à  l’entour  à  une  hauteur  égale. 
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tellement  qu'il  y  avoit  au  devant  de  la 
forte  des  avenues ,  Çf  au  devant  de 
[allée  qui  menoit  a  la  porte  de  de¬ 
dans  cinquante  coudées . 

NOus  avons  trouvé  dans  le  verfet  précé¬ 
dent,  60  coudées  pour  la  longueur  de  l’é¬ 
difice  entier  des  Portes.  Otons  à  préfent  de  ce 


nombre  de  -  -  -  60 

Le  Veftibule  antérieur  -  -  -  6~. 

------  intérieur  -  *  -  .  3?. 

Relient  s  *  -  S° 

*Iom.  Vil. 


Devant  la  face  de  là  porte  qui  s* et  en  doit 
jufqu  a  la  face  du  veftibule  de  la  porte 
intérieure ,  il  y  avoit  cinquante  cou - 
àées* 

Laquelle  mefure  commence  au  devant  de  la  fa¬ 
ce  des  avenues ,  depuis  le  prémier  degré  de  lfeL 
calier ,  dans  la  même  ligne  que  le  centre  des  co-. 
lomnes  du  mur,  ou  depuis  le  bout  du  Veftibule 
extérieur,  tout  le  long  jufqu’à  la  face  du  Vefti¬ 
bule  intérieur ,  jufqu’où  commence  le  Veftibule 
intérieur >  c’eft  à  dire  depuis  IV.  jufqu’à  II. dans 
flchnographie  de  la  Porte  qui  regarde  le  Paftà- 

Ddd  dd  gc 


3 82  EZECH.  Chap.XL. 

gc  d’Ezéchiel  XL.  6.  Nous  nous  arrêterons 
d’autant  plus  volontiers  à  cette  explication  claire 
&  (impie,  que  c’eft  la  même  que  donne  Villal- 
pand ,  qui  s’exprime  ainfi,  p.  197 •  »  Et  de* 
„  vant  la  face,  depuis  la  face  antérieure,  ou 
”  extérieure ,  qui  s'étendoit ,  par  où  on  entroit 
du  Parvis  des  Gentils  dans  le  Temple,  juf- 
„  qu’à  la  face  du  Veftibule  de  la  Porte,  quis’ou- 
’  vroit  dans  le  mur  occidental  de  ce  prémier 
Portique  -,  ou ,  depuis  la  face  orientale  de  la 
„  Porte,  par  où  l’on  entroit,  jufqu’à  la  face 
”  occidentale  du  Veftibule,  par  où  l’on  fortoit 
de  la  Porte,  fie  on  entroit  dans  le  Parvis  ex- 


verC  1 6.  Pl.  DCXXXIX. 

térieur.  „  Voici  comment  il  trouve  ces  yo  cou¬ 
dées. 

Pour  Pépaifleur  du  mur  intérieur  &  extérieur , 

-  cannes  2. 

Pour  les  trois  Chambres  3» 

Pour  les  deux  murs  entre  les  Chambres  -  2. 
Pour  les  demi-poteaux  tenans  aux  murs  -  x. 

8. 

Coudées  -  -  -  -  28, 

Si  l’on  divife  les  fo  coudées  en  8  parties  éga¬ 
les,  chacune  produira  6~. 
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Or  il  y  avoit  aux  chambres  des  fenêtres 
rétrécies ,  &  à  leurs  auvents ,  qui 
regardaient  Jur  le  devant  du  portail 
tout  a  l’entour,  Çf  il  y  en  avoit  de 
même  aux  allées .  Même  les  fenêtres 

qui  ét  oient  tout  alentour  regar doient 
au  dedans,  &  il  y  avoit  des  palmes 
aux  auvents »  ( 

LEs  ouvertures,  ou  fenêtres  des  murailles 
(qui  font  le  fymbole  de  la  vérité ,  de  la  pu¬ 
reté  ,  &  de  la  joye  fpirituelle ,)  font  très  nécef- 
faires  pour  introduire  le  jour  dans  les  chambres 
fie  fur  les  efcaliers.  Le  Prophète  les  nomme 
Challonoth  ,  ainfi  que  Salomon  Cant.  TT.  8.  9. 
où  il  eft  aufii  fait  mention  d’ouvertures  grillées , 
Characcim.  Mon  bien-aimé  regarde  par  les  fe¬ 
nêtres  (  Challonoth )  ;  il  s'avance  par  les  treillis 
(1 Characcim .)  Le  Prophète  exprime  aufli  la 
forme  des  fenêtres  ,  lorsqu’il  les  appelle  A  tu - 
mot  h,  qui  fignifi  g  ferrées,  rétrécies,  de  biais , 
c’eft:  à  dire  ou  plus  étroites  au  dedans  qu’au  de¬ 
hors  ,  comme  le  veulent  R.  ‘David ,  Sturmius , 
fie  d’autres  -,  ou  plus  larges  par  dedans  que  par 
dehors ,  comme  le  prétend  R.  Jonathan .  Les 
Septante  portent  Swpife$  x.pu7 rret»,  fie  Symmaque 
Toyota)  ;  parce  que  ces  fortes  d’ouvertures  étoient 
extrêmement  commodes  pour  découvrir  de  tous 
côtés  l’Ennemi,  fie  lancer  fur  lui  des  fléchés: 
c’eft  pourquoi  les  Efpagnols  appellent  cette  ef- 
pece  de  fenêtres  S de  ter  as,  de  Saeta,  Fléché  5 
fie  les  François ,  des  Meurtrières .  Villalpand 
(in  Ezech.  p  198)  n’entend  pas  des  fenêtres  de 
verre  proprement  dites ,  mais  treilliflees ,  Plane. 
CCCCXXX1II.  s’appuyant  fur  l’autorité  des 
Septante,  qui  dans  la  delcription  du  Temple 
de  Salomon  portent ,  fenêtres  en  forme  de  rêts. 
S.  Jérôme  ( fur  Ezechiel )  les  fait  aufli  en  for¬ 
me  de  rets  comme  des  treillis ,  n'étant  formées 
ni  de  pierre  fpéculaire ,  ni  de  verre ,  mais  de 
bois  entrelacés }  comme  font  certaines  fenêtres 
grillées  par  des  bâtons  mis  en  travers,  fie  qui 


Et  des  fenêtres  de  biais  aux  chambres , 
&  aux  front  ifpices ,  qui  étoient  au- 
dedans  de  la  porte  tout  autour  diun 
coté  (S  Û autre.  Il  y  avoit  auffi  au¬ 
de  dans  des  veflibules  des  fenêtres  tout 
autour  ,  &  devant  les  frontijpices 
des  palmes  peintes , 


forment  des  efpaces  en  lozange,  pointus  dans 
les  angles  oppofés,  fie  par  conféquent  en  forme 
de  fléchés ,  comme  porte  Symmaque.  On  peut 
encore  lever  les  difficultés,  fî  l’on  iiippofe  que 
les  fenêtres  larges  au  dehors,  alloient  en  retré- 
ciflànt  jufqu’au  milieu  de  l’épaifleur  du  mur*  fie 
depuis  ce  milieu,  en  élargiflànt  vers  la  partie 
de  la  muraille  qui  regardoit  le  dedans  :  car  de 
cette  maniéré  on  peut  dire  qu’elles  étoient  lar¬ 
ges  en  dehors,  fie  étroites  par  dedans}  fie  qu’en 
même  tems  elles  étoient  larges  en  dedans,  St 
étroites  en  dehors. 

Ces  fenêtres  étoient  aux  chambres ,  &  à 
leurs  auvents  (ou  front  ifpices')  qui  regardaient 
fur  le  devant  du  portail  tout  à  P  entour.  Ce 
n’eft  pas  que  les  colomnes  eulïènt  elles-mêmes 
des  fenêtres,  mais  elles  étoient  tout  le  long  des 
colomnes,  qui  étoient  entre  les  portes,  fie  re- 
gnoient  tout  à  P  entour ,  par-tout  où  il  y  avoit 
des  colomnes  fie  des  Chambres. 

Il  y  avoit  des  fenêtres  non-feulement  aux 
Chambres,  mais  aux  Allées  (ou  Veflibules .) 
Celjes-ci  étoient  pour  donner  du  jour  à  l’Efca- 
lier  pratiqué  dans  l’épaiflèur  de  la  muraille. 

Il  y  avoit  enfin  des  palmes  aux  auvents  (ou 
Frontifpices.)  Ces  ornemens  de  Palmes  doivent 
fe  chercher  dans  les  chapiteaux  des  colomnes 
Planche  CCCCXLIII.  Les  Corinthiens  ont 
changé  dans  la  fuite  ce  s  branches  de  palmiers 
en  feuilles  d 'Acanthe ,  foit  qu’elles  leur  pluflènt 
davantage,  ou  qu’ils  ayent  voulu  fe  faire  les 
inventeurs  d’un  nouvel  Ordre,  qui  fubfifte  en¬ 
core  aujourd’hui. 


EZE- 
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Et  il  me  mena  au  dedans  du  F  arvis  de  II  me  mena  au[fi  au  parvis  de  dehors] 
dehors ,  Çf  voici  des  chambres  Çf  des  ou  je  vis  des  chambres  -,  &  le  parvis 

perrons  bâtis  dans  ce  parvis  de  tous  et  oit  pave  de  pierres  de  tous  cotés  ; 

cotés ,  &  trente  chambres  â  chaque  Cf  il  y  avoit  trente  chambres  autour 
perron .  du  pavé. 


T  E  Prophète,  ïous  la  conduite  de  l’Ange  , 
I  j  paflè  de  la  Porte  orientale  dans  le  grand 
Parvis ,  tnnop.  Planche  CCCCXXIII.  Chat- 
jfèr  eft  ici  une  grande  Place  découverte,  &  en¬ 
vironnée  de  magnifiques  bâtimens  à  trois  étages. 
Ce  nom  tire  peut-être  Ton  origine  de  Chatfir , 
Foin ,  Herbe ,  parce  qu’il  en  croît  ordinaire¬ 
ment  dans  ces  fortes  de  Places,  comme  il  en 
crut  réellement  ici  après  la  deftruétion  du  Tem¬ 
ple,  i.  Maccab.  IV.  38.  Ils  virent  les  lieux 
faints  tout  déferts ,  V Autel  profané ,  les  por¬ 
tes  brûlées ,  le  T  arvis  rempli  d’épines  & 
étar  briffe  aux  comme  on  en  voit  dans  un  bois  & 
fur  les  montagnes.  Le  Grec  aùAÏj ,  qui  dans 
Athenée  lignifie  un  lieu  découvert,  expofé  à 
tout  vent ,  répond  au  mot  Hébreu.  C’eft  de-là 
aulfi  qu’on  appelle  les  Palais  des  Rois  &  des 
Princes  Aulte  en  Latin ,  &  Cours ,  Corti ,  Ho- 
fe ,  en  François,  en  Italien,  &  en  Allemand, 
parce  qu’ils  font  précédés  d’une  grande  Cour  , 
que  les  Latins  nomment  Atrium.  Atrium ,  dit 
Feflus  ,  eft  une  efpece  d’édifice  devant  une  mai- 
fou  ,  ayant  au  milieu  un  efpace  dans  lequel 
s’ajfemble  l’eau  de  pluye  qui  tombe  de  tous  les 
toits.  Ce  nom  a  été  donné  à  cette  forte  cC  édi¬ 
fice  ,  ou  parce  qu’on  en  conftruifit  premièrement 
à  Atria  ville  d’Etrurie ,  ou  parce  qu’il  fort  de 
la  terre ,  comme  qui  diroit  Aterrium,  ou  Ate- 
rium.  Mais  il  eft  plus  naturel  de  croire  qu ’A- 
trïum  vient  du  Grec  AQptov)  à  découvert. 

Le  Parvis,  dont  il  eft  queftion,  eft  appellé 
dans  l’Original  Chitfonah ,  c’eft  à  dire,  de  de* 
hors ,  pour  le  diftinguer  de  ceux  du  dedans  -,  au¬ 
trement  Parvis  du  milieu ,  c’eft  à  dire  placé  en¬ 
tre  celui  des  Gentils  &  celui  des  Prêtres  }  ou 
fi  l’on  veüt  encore ,  Parvis  d ’lfraël ,  parce  que 
les  Gentils  en  étoient  exclus.  Mais  ce  Parvis 
n’étoit  pas  feul.  Il  y  en  avoit  fept  de  la  même 
forte,  tous  de  même  nom  &  de  même  grandeur, 
(n.  y.  Plane,  cit.)  &  qui  s'appelaient  tous  Par¬ 
vis,  &  grand  T  arvis  2  Chron.  ou  Parai.  IV. 
p.  On  alloit  de  l’un  à  l’autfe  par  des  Portiques, 
loutenus  de  colomnes. 

Il  y  avoit  autour  de  cette  Place,  ou  Parvis 
d’Ifraël,  trente  Chambres ,  en  Hébreu  Lefcha- 
coth ,  félon  les  Septante  sr«.<ro<po/>ia. ,  mieux  y<x- 
£o<puAcbuci.  La  Vulgate  porte  Exedras ,  que 
Villalpand  (in  Ez.ec h .  p.  201.  210.)  met  au- 
dejfus  du  premier  étage ,  pour  loger  les  Pré* 


très  &  les  Lévites.  Mais  Sturmius  (Sciagr. 
Templi  p.  75-79O  entend  par-là  des  Chambres 
fouterraines,  au-deflus  desquelles  étoient  des  bâ¬ 
timens  de  trois  étages. 

Joignant  ces  Chambres ,  dans  toute  l’encein¬ 
te  du  Parvis  d’Ifraël,  étoit  Rit  s ph  ah  ,  un  pavé9 
de  pierres ,  ou  plutôt  de  cailloux,  qui,  félon 
Sturmius ,  étoit  un  peu  plus  bas  que  l’aire  des 
Parvis.  L’on  trouve  le  même  mot  Efther  I.  6. 
Un  pavé  de  porphyre ,  de  marbre ,  d’albâtre , 
&  de  marbre  tacheté.  Ou  :  Un  pavé  de  por¬ 
phyre  ,  &  de  marbre  blanc ,  qui  étoit  embelli 
de  plufieurs  figures  avec  une  admirable  varié¬ 
té.  C’eft  ce  que  les  Grecs  nomment  A iQorporov. 
Si  l’on  admet  un  pavé  au  bord  de  ce  Parvis, l’on 
doit  le  fuppofer  d’ Agate  &  non  pas  de  cailloux 
ordinaires,  ou  tout  au  moins  de  marbre ,  pour 
répondre  à  la  ftruéture  du  Temple  qui  étoit  tou¬ 
te  de  marbre.  Ecoutons  David ,  1  Chron.  ou 
Paralip.  XXIX.  2.  Et  moi  j’ai  de  toutes  mes 
forces  préparé  pour  la  maifon  de  mon  Dieu 

- des  pierres  d’Onyx ,  &  de  remplages , 

des  pierres  d’Efcarboucle ,  &  de  broderie ,  des 
pierres  préciedfis  de  toutes  fortes ,  Ce  des  pier¬ 
res  de  marbre  en  abondance.  Ou:  Tour  moi 
je  me  fiiis  employé  de  toutes  mes  forces  àamaf- 
fer  ce  qui  étoit  nécejfaire  à  la  dépenfe  de  la 
maifon  de  mon  Dieu---  -  des  pierres  d’O¬ 
nyx  ,  des  pierres  blanches  comme  l’albâtre ,  du 
jafpe  de  diverfes  couleurs  ,  toutes  fortes  de 
pierres  précieuf  js ,  <&  du  marbre  de  Taros  en 
quantité.  Peut-être  même  ce  pavé  étoit-il  de 
pièces  rapportées,  ou  de  Mofaïque*  &que  pour 
empêcher  qifil  ne  loufFrît  quelque  dommage, 
il  étoit  couvert  d’un  Portique.  C’eft  l’opinion 
de  Villalpand  :  Le  pave ,  dit-il,  étoit  envi¬ 
ronné  par-tout  de  T  or  tique  s ,  il  étoit  de  mar¬ 
queterie  parfaitement  travaillée. 

Ces  trente  Chambres  peuvent  fort  bien  fe  di- 
vifet  de  cette  maniéré-,  8  de  chaque  côté,  au 
Midi  &  au  Septentrion  5  &  7  des  deux  autres 
côtés,  à  l’Orient  &  à  l’Occident,  Planche 
CCCCXXIII.  mnop.  Par-là  il  y  en  aura  là 
16 ,  &  ici  14.,  qui  font  en  tout  le  nombre  de 
30.  Celle  qu’on  fuppofe  de  moins  à  l’Orient  & 
à  l’Occident,  fe  prend  pour  la  Porte.  Les  li¬ 
gnes  fuivantes  repréfenccnt  les  entrecolomne- 
mens  entre  les  Chambres. 


Suf 
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P u  DCXXXIX 

_ _  1 


Sur  les  côtés  du  Parvis. 

Ï2  '  \ï  '  12  '  12  1  12  ’  1 2  1  12  '  12  1  3 


Vis  à  vis  des  Portes. 

12  *  6  *  12  •  12  ■  12  '  i * 
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Or  les  perrons  qui  étoient  ‘vers  les  cotés 
des  portes  a  l'endroit  de  la  longueur 
des  portes ,  étoient  les  perrons  les  plus 
bas  . 

CE  verfet  renferme  une  obfcurité,  qui  de¬ 
mande  un  habile  Archite&e  pour  être  le¬ 
vée.  Nous  fuivrons  les  traces  de  Villalpand 
{in  Ezech.  p.  208.)  &  de  Sturmius  { Sciagr . 
Templ.  p.  78.)  Le  premier  prétend  que  la  lon¬ 
gueur  qui  eft  ici  marquée,  eft  celle  du  Parvis 
depuis  les  Portes  jufqu’aux  côtés,  laquelle  étoit 
la  même  que  celle  de  la  Porte  -,  c’eft  à  dire  de  yo 
coudées,  prifes  depuis  le  centre  de  la  Porte  q. 
jufqu’à  l’angle  méridional  m.  PI.  CCCCXXIII. 
d’un  côté,  &  jufqu’à  l’angle  feptentrional  n.  de 
l’autre ,  dans  le  Parvis  d’Ifraël  :  qu’ainfi  la  lon¬ 
gueur  entière  n  m.  étoit  de  1 00  coudées ,  auffi- 
bien  que  la  largeur  n  o.  ou  m.  p.  puisqu’il 
étoit  quarré  ,  comme  l’on  verra  par  le  verfet 
fuivant.  Les  autres  Parvis  du  Temple  marqués 
n.  y.  y.  y.  auront  auffi  la  même  longueur  &  lar¬ 
geur.  Il  fait  les  Portiques  entre  ces  Larvis  Ur¬ 
ges  de  50  coudées,  foutenus  d’un  triple  rang  de 


Et  le  pavé  au  frontijpice  des  portes  étoit 
plus  bas ,  félon  la  longueur  des  por¬ 
tes. 

colomnes ,  &  formant  par  confëquent  trois  Gai* 
leries ,  par  où  l’on  paflbit  d’un  Parvis  à  l’autre  , 
&  qui  fervoit  de  retraite  anx  Ifraëlites  dans  les 
tems  de  pluye.  On  peut  recueillir  de-là  la  lar¬ 
geur  entière  du  Temple  -,  &  comptant  yo  cou¬ 
dées  depuis  le  centre  de  la  Porte  intérieure  de 
l’Orient  q.  jufqu’au  prémier  angle  du  prémier 
Parvis  n. ,  50  pour  la  largeur  du  Portique  nr., 
100  pour  la  largeur  du  Parvis  feptentrional  rs.» 
&  yo  enfin  pour  la  largeur  st.  des  édifices  juf¬ 
qu’au  Parvis  des  Gentils,  l’on  trouvera  270,  & 
par  conféquent  yoo  coudées  pour  toute  la  lar¬ 
geur  &  la  longueur  du  Temple  I  K.  Sturmius 
prend  une  voie  differente  de  celle-ci.  Il  cher¬ 
che  dans  la  hauteur  de  l’édifice  les  yo  coudées 
qui  répondent  à  la  longueur  de  la  Porte  j  &  pro¬ 
duit  par-là  6  coudées  ,  tant  pour  la  hauteur , 
cjvio  pour  la.  longueur  &  u  largeur  des  Chambres, 
parce  qu’elles  étoient  quarrées. 


EZECHIEL,  Chap. XL.  vert  19. 


Fuis  après  il  mefura  dans  la  largeur  du 
Parvis ,  depuis  le  devant  de  la  porte 
qui  ynenoit  vers  le  bas  au  devant  du 
Parvis  de  dedans  en  dehors ,  cent 
coudées ,  meme  dans  ce  qui  étoit  de 
ï Orient ,  &  dans  ce  qui  étoit  du  Sep¬ 
tentrion. 

CE  verfet  ne  fouffre  que  peu  ou  point  de 
difficulté.  Le  .Parvis  mnop.  ainfi  que 
tous  les  autres,  demande,  félon  les  règles  de 
l’Archite&ure ,  une  forme  quarrée.  Ainfi ,  fi  la 
largeur  q  1.  depuis  le  centre  de  la  Porte  intérieu¬ 
re  jufqu’aux  édifices  vis  à  vis,  étoit  de  100  cou¬ 
dées  ,  la  longueur  m  n.  Planche  CCCCXXIII. 
fera  auffi  de  100  coudées,  qui,  fur  le  pied  de 
2449  parties  du  pied  de  Paris  pour  chacune,  font 


Et  il  mefura  la  largeur  depuis  la  face  de 
la  porte  d en-  b as  jufqu  au  frontijpice 
du  Parvis  intérieur  par  le  dehors 
il  y  avoit  cent  coudées  vers  l' Orient 
&  vers  b  Aquilon. 


1701  pieds  de  Paris,  ou  182g  pieds  de  Zurich. 
De  forte  que  la  Place  entière  produira  un  Ar¬ 
pent,  &  iy686  pieds  quarrés,  l’Arpent  à  rai- 
fon  de  36000  pieds  de  Zurich:  fauf  erreur  de 
calcul.  La  Porte  depuis  laquelle  l’Ange  com¬ 
mença  à  mefurer,eft  appellée  la  Torte  d’en-bas% 
à  caufe  de  fa  fituation,  étant  placée  plus  bas 
que  la  Porte  par  où  l’on  entroit  dans  le  Parvis 
des  Prêtres. 

‘  EZE- 
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EZECHIEL,  Chap.  XL»  verf 20» 


Apres  cela  il  mefura  la  longueur  &  la 
largeur  du  Parvis  de  dehors  de  la  por¬ 
te  qui  regar  doit  le  chemin  du  Septen¬ 
trion. 

LE  Prophète,  âpres  avoir  vu  la  dimenfionde 
la  Porte  orientale,  &  du  Parvis  d’Ifraël 
qui  étoit  joignant,  fort  de  cette  même  Porte, 
&  traverfant  le  Parvis  des  Gentils ,  eft  conduit 
à  la  Porte  feptentrionale  du  Temple.  Planche 
CCCCXXIII.  Car  il  y  avoit  trois  Portes  exté¬ 
rieures  ,  par  où  l’on  entroit  au  Temple ,  l’Orientale, 


Il  mefura  aujji  la  longueur  &  la  largeur 
de  la  porte  du  Parvis  extérieur  qui 
regar  doit  vers  l’Aquilon. 

la  Septentrionale  &  la  Méridionale.  C’étoit  un 
Type  qui  marquoit  que  l’entrée  de  l’Eglife  de  la 
nouvelle  Alliance  étoit  ouverte  du  côté  de  l’O¬ 
rient,  du  Midi,  &  du  Septentrioni  &  que  tous 
les  Fideles  y  feroient  raflèmblés  dans  une  même 
Foi. 


EZECHIEL,  Chap.  XL.  vert  21. 


B  quant  aux  chambres,  trois  deçà 
trois  delà  >•  quant  à  fes  auvents 
&  fes  allées ,  le  tout  fut  félon  les  me¬ 
sures  du  premier  portail  :  tellement 
que  le  portail  de  ce  fécond  Parvis  de 
dehors  avoit  en  longueur  cinquante 
coudées ,  Çf  en  largeur  vingt-cinq 
coudées . 


Et  fes  chambres ,  dont  il  y  en  avoit  trois 
a  un  coté  &  trois  d’un  autre ,  &  fin 
front  ifiice ,  Çtf  fin  vejlibule  filon  la 
mefure  de  la  première  porte  ;  Çf  il  y 
avoit  cinquante  coudées  de  long  &, 
vingt-cinq  coudées  de  largt. 


Voyez  fur  *uerf.  13.  if. 


EZECHIEL,  Chap.  XL.  verf.  22. 

,  •  •  " .  .  '  V 

Ses  fenêtres  auffi  (f  fés  autres  allées ,Çf  Ses  fenêtres ,  fin  vejlibule  &  fa  fculp  fu¬ 
ies  palmés  furent  filon  les  me  jures  ob -  re  ét  oient  de  la  même  mefure  que  celle 

fervées  au  Parvis  de  dehors  de  la  de  la  porte  qui  regar  doit  vers  ÎO- 

porte  qui  regar  doit  le  chemin  d’O-  rient;  on  y  mont  oit  par  fept  degrés  , 

rient:  tellement  quon  y  mont  oit  de  il  y  avoit  au  devant  un  vejlibule. 

même  par  fept  degrés  ,  Çf  fes  allées  fi 
r enc ont r oient  l  une  devant  l  autre . 


*  r  •  :  '  *  - 

Voyez  fur  verf  7.  9.  17. 


EZECHILL,  Chap.  XL.  verf.  23 


Et  la  porte  du  Parvis  de  dedans  étoit  Et  la  porte  du  Parvis  intérieur  et  oit 
vis  à  vis  de  la  première  porte  ten-  vis  a  vis  de  l  autre  porte  du  côté  de 
Tom.  VIL  "  Eee  ee  'A' 
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dant  au  Septentrion,  comme  elle  et  oit 
au  cite  tendant  a  t Orient;  Cf  il 
mefura  depuis  une 
tre  cent  coudées . 


porte  jufquà  l’au- 


I' Aquilon,  Cf  du  coté  de  l’Orient  s 
Cf  ayant  mefuré  l’ejpace  d'une  porte 
a  l’autre ,  il  y  trouva  cent  coudées . 


C’Eft  à  dire,  que  comme  vis  à  vis  de  la  Por¬ 
te  extérieure  de  l’Orient,  après  l’intervalle 
du  Parvis  extérieur  &  quarré  de  cent  coudées , 
il  y  avoit  une  autre  Porte  intérieure  *  de  même 
auflî  il  y  avoit  ici  vers  le  Parvis  des  Prêtres,  vis 
à  vis  de  la  Porte  extérieure  du  Septentrion ,  une 
autre  Porte  intérieure ,  avec  un  pareil  intervalle 
de  Parvis.  S.  Jérôme  exprime  clairement  ceci  : 
Il  n'y  avoit  pas  feulement  une  porte  Septentrio¬ 
nale,  qui  ejl  appellée  ci-dejfus  la  porte  exté¬ 


rieure  1  mais  encore  me  autre  intérieure ,  fem- 
blable  à  celle  de  l'Orient ,  comme  le  difent  plus 
manifeft ement  les  Septante:  „  Et  la  porte  du 
„  T  arvis  intérieur  qui  regardoit  la  porte  de 
,,  l'Aquilon ,  comme  étoit  la  porte  qui  regar - 
„  doit  l'Orient.  Et  il  mefura  depuis  la  porte 
„  extérieure  de  l'Aquilon  jufqu'à  la  porte  in - 
„  térieure  du  même  Aquilon ,  cent  coudées". 
Nos  Verfions  ne  font  pas  fi  claires. 


EZECHIELj  Chap. XL.  verC24. 


Apres  cela  il  me  conduifit  au  chemin  ti¬ 
rant  vers  le  Midi ,  Cf  voici  le  por¬ 
tail  du  chemin  tirant  vers  le  Midi  ,* 
Cf  il  en  mefura  les  auvents  Cf  les  al¬ 
lées  fuivant  les  mejùres  précédentes. 

\ 

ON  a  vu  ci-devant  la  defcription  des  Portes, 
Orientale  ,  Septentrionale,  &  Méridio¬ 
nale}  Type,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  qui 

\ 


Il  me  mena  aufji  vers  4e  Midi ,  Cf  je 
vis  une  porte  qui  regardoit  vers  le 
Midi  i  il  en  mefura  le  frontijpice, 
Cf  le  vejlibule,  qui  et  oient  de  meme 
mejure  que  les  autres. 

marquoit  l'entrée  des  Nations  dans  PEglife  de 
la  Nouvelle  Alliance,  où  elles  dévoient  fe  ren¬ 
dre  de  l’Orient,  du  Septentrion,  &  du  Midi. 


EZECH  IEL,  Chap.  XL.  ver£  25. 

\  '  -  ■>  :  ■  ■  ■  ^sKfctfhwrl 


Et  il  y  avoit  des  fenêtres  dans  ce  portail  Et  fes  fenêtres,  avec  les  veflibules  au 
Cf  dans  fes  allées  tout  a  l' entour  ,fem-  tour,  et  oient  comme  les  autres  fent 


j  jl  j  u  •  -  — j  —  —  aU' 

Cf  dans  fes  allées  tout  a  l'entour  ,fem-  tour,  et oient  comme  les  autres  fenê- 

b  labiés  aux  fenêtres  précédentes  :  tel-  très:  elles  avoient  cinquante  coudée, 

lement  qu'il  avoit  cinquante  coudées  11 
de  long  ,  Cf  vingt-cinq  coudées  de 
large . 


w  r  ~  ^  is  Vf  bis  V  l/  Ul/i/Lv\J  Ç* 

de  long,  Cf  vingt-cinq  coudées  d 
large. 


Voyez  fur  verf.  13,  iq.  16. 


EZECHIEL,  Chap. XL.  ver£  26. 


Il  y  avoit  aufji  fept  degrés  par  lefquels  on 
y  mont  oit ,  Cf  devant  lefquels  fe  ren- 
contr  oient  fes  allées:  de  même  il  y  a- 
voit  des  palmes  pour  fes  auvents,  l'u¬ 
ne  deçà,  Cf  l’autre  delà . 


On  y  mont  oit  par  fept  degrés.  Le  vejli- 
bule  étoit  devant  la  portes  Cf  il  y 
avoit  au  frontijpice  des  palmes  de, 
fculpture,  une  d'un  coté,  l'autre  de 
l'autre. 

ÉZE- 


Voyez  fur  verf.  6.  16.  22. 
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Pl.  DCXXXIX.  E  Z  E  C  H.  Ch.  XL  v£  27. 28. 


387 


EZECHIEL,  Chap.  XL.  verf. 27. 


Pareillement  le  Parvis  de  dedans  avoit 
fa  porte  vis  a  vis  du  chemin  tirant 
vers  le  Alidi  :  tellement  qu'il  mefura 
depuis  cette  porte  jufqu a  la  porte  du 
chemin  tirant  vers  le  Midi ,  cent 
coudées . 


Et  la  porte  du  Parvis  intérieur  étoit 
du  coté  du  Midis  &  ayant  mejuré 
l  ejpace  d’une  porte  jufqu'  a  t autre  du 
coté  du  Midi ,  il  trouva  cent  cou * 
dées . 


Voyez  fur  •verf.  19. 


EZECHIELj  Chap  XL.  ver£28. 


Apres  cela  il  me  fit  entrer  au  Parvis  de 
dedans  par  la  porte  du  coté  du  Midi , 
Çf  mefura  le  portail  qui  y  étoit  du 
coté  du  Midi  y  fuivant  les  mefures 
précédentes . 


Il  me  fit  entrer  aufii  dans  le  Parvis  in¬ 
térieur  a  la  porte  du  Midi ,  il  prit 
la  mejure  de  la  porte  comme  celle  des 
autres . 


OUtre  les  Portes  extérieures  que  nous  avons 
vu,  POrientale,  la  Septentrionale,  &  la 
Méridionale,  il  y  en  avoit  trois  intérieures  pla¬ 
cées  aux  mêmes  côtés  ,  qui  leur  répondoient 
exactement,  &  qui  conduifoient  toutes  au  Par¬ 
vis  des  Prêtres.  Vers  le  Couchant,  le  Lieu  Très- 
Saint  n’étoit  pas  éloigné  de  20  coudées  du  mur, 
c’eft  pourquoi  il  n’y  avoit  point  là  de  Porte. 
Villalpand ,  p.  218.222.  admet  bien  dans  l'Ich- 
nographie  générale  du  Temple ,  deux  Portes  dans 
le  mur  Occidental ,  mais  on  ne  doit  point  les 
regarder  comme  principales  :  elles  n’étoient  que 
du  fécond  ordre,  &  comme  à  l’écart,  ne  pou¬ 
vant  conduire  en  droiture  au  Parvis  des  Prêtres, 
&  étant  foigneufement  gardées  par  une  double 
Garde.  Ce  qui  lui  a  fait  admettre  ces  ouvertu¬ 
res  ou  Portes,  eft  ce  qu’on  lit  1  Chron.  ou  Pa- 
ralip.  XXVI.  14-18.  Le  fort  pour  la  porte 
d'Orient  échut  à  Scelemja ,  &  à  Zacharie  pour 
la  porte  vers  le  Septentrion.  La  porte  vers  le 
Midi  échut  à  Hobed-Edom  y  &  la  maifon  des 


AJfemblées  à  feS  fils.  Sçuppim  &  Hofa  échu¬ 
rent  à  la  porte  vers  l'Occident ,  auprès  de  la 
porte  de  Sçalleketh ,  au  chemin  montant  -,  une 

garde  étant  vis  à  vis  de  l'autre. - -  en 

! Earbar  vers  l'Occident.  Ou  :  La  porte  d'O - 
rient  échut  à  Sélémias,  Zacharie  fon  fils  eut 
celle  du  Septentrion.  Obededom  avec  fes  fils 
fut  chargé  de  celle  du  Midi  y  ou  étoit  aujfi  le 
Lonfeil  des  anciens.  Séphim  &  Hofa  furent 
placés  à  l'Occident  près  de  la  porte  qui  con¬ 
duit  au  chemin  par  où  l'on  monte.  Et  ces  corps 
de  garde  fe  répondoient  l'un  à  l'autre.  -  -  -  Il 
y  en  avoit  aufii  au  logis  des  E  or  tiers  d  l'Occi¬ 
dent.  Les  Ichnographies  &  Scénographies  des 
Juifs  repréfèntent  aufii  ces  Portes.  Voyez  les 
Planches  CCCCXXXI.  CCCCXXXII.  Le 
E  arvis  de  dedans ,  A  S.  Plane.  CCCCXXXIIh 
eft  le  E  arvis  des  Er  êtres,  plus  élevé  que  le 
Parvis  extérieur  d’Ifraël ,  &  environné  d’édifices 
tout  à  l’entour.  Nous  en  parlerons  bientôt. 


Eec  ee  2 
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EZECHIEL,  Chap.  XL.  ver!  29. 


tellement  que  les  chambres  qui  y  'et oient, 
fes  auvents  &  allées  av oient  les  me - 
fures  précédentes  s  &  ce  portail 
jès  allées  qu'il  avoit  tout  a  l'entour 
av oient  des  fenêtres ,  &  il  avoit  cin¬ 
quante  coudées  de  longueur ,  vingt- 
cinq  coudées  de  largeur . 


Il  prit  aujfi  les  mêmes  mejures  de  la 
chambre ,  du  front ijpice ,  du  ve/libu- 
le,  des  fenêtres  du  veftibule  tout 
autours  &  il  trouva  cinquante  cou¬ 
dées  de  long,  &  vingt-cinq  de  large. 


L’Ange,  après  avoir  mefuré  les  Portes  exté¬ 
rieures,  l’Orientale,  la  Septentrionale,  & 
la  Méridionale,  mefure  &  décrit  à  préfent  de 
même,  Sc  comme  en  rétrogradant ,  les  Portes  in¬ 
térieures  *  la  Méridionale  prémierement,  enfuite 
l’Orientale ,  &  enfin  la  Septentrionale.  C’étoit 
à  ces  Portes  que  commençoient  les  fon&ions  fa- 
crées,  Ezech.  XLIV.  17.  Lorsqu'ils  entreront , 
c’efi:  X  dire  les  Prêtres  &  les  Lévites,  aux  por¬ 
tes  du  ‘Larvis  de  dedans ,  ils  fe  vêtiront  de 
robes  de  lin ,  &  il  n'y  aura  point  de  laine  fur 
eux  pendant  qu'ils  feront  le  fervice  aux  portes 
des  Larvis  de  dedans ,  ér  plus  en  dedans. 
Ou:  Lorsqu'ils  entreront  dans  les  portes  du 
Larvis  intérieur ,  ils  feront  vêtus  de  robes  de 
lin ,  &  ils  n'auront  rien  fur  eux  qui  foit  de 
laine ,  en  faifant  les  fondions  de  leur  mini  fe¬ 


re  aux  portes  du  Larvis  intérieur  &  au  de¬ 
dans.  Il  eft  à  remarquer  aufii,  que  l’âge  des 
Miniftres  de  Dieu  répond  précifément  à  la 
largeur  des  portes  de  2  y  coudées,  &  à  leur  lon¬ 
gueur  de  50  :  car  ils  n’étoient  point  admis  avant 
2  f  ans,  &  ne  pouvoient  fervir  au-delà  de  fo. 
Nombr.  VIII.  24.  25c  C'ef  ici  ce  qui  concerne 
les  Lévites  :  Le  Lévite  depuis  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans  &  au  dejfus ,  entrera  au  fervice  pour 
être  employé  au  Tabernacle  d' Affignation  ;  mais 
depuis  l'âge  de  cinquante  ans ,  il  fort  ira  de 
fervice  &  ne  fervir  a  plus.  Ou  :  Voici  la  loi 
pour  les  Lévites  :  Depuis  vingt-cinq  ans  & 
au-dejfus,  ils  entreront  dans  le  Tabernacle  de 
l'Alliance ,  pour  s'occuper  à  leur  minifer e  3  & 
lorsqu'ils  auront  cinquante  ans  accomplis ,  ils 
ne  ferviront  plus. 


EZECHIEL,  Chap.  XL.  ver£  go. 

Il  y  avoit  des  allées  tout  d  l'entour,  qui  Le  veftibule  qui  regnoit  tout  autour  a- 
avoient  vingt-cinq  coudées  de  Ion -  voit  vingt-cinq  coudées  de  longy  & 

gueur,  &  cinq  coudées  de  largeur.  cinq  de  large. 


Cm  V.; 

A  Y; 


EZECHIEL,  Chap.  XL.  ver£  31. 


Il  avoit  auftt  fes  allées  vers  le  Parvis 
de  dehors ,  &  des  palmes  d  fes  au¬ 
vents  ,  &  huit  degrés  par  lejquels  on 
y  montoit. 

JE  1  aille  à  ceux  qui  font  verfés  dans  la  Théolo¬ 
gie  Myftique  &  Prophétique,  à  juger  fi  les 
lèpt  degrés  par  où  l’on  montoit  du  Parvis  des 


Le  veftibule  alloit  au  Parvis  extérieur, 
&  il  y  avoit  des  palmes  au  front ijpf 
ce,  &  huit  degrés  pour  y  monter. 

Gentils  au  Parvis  d’Ifraël ,  répondent  à  tous  les 
Périodes  du  Teins,  aux  Eglifes,  aux  Sceaux, 
aux  Trompetes,  aux  Coupes,  &  aux  Tonner¬ 
res; 


Pu  DCXXXIX.  E  Z  E  C  H 

rcs ,  mentionnés  dans  l’Apocalypfe  ;  &  H  les 
huit  dont  il  s’agit  ici,  communiquans  du  Parvis 
d’Ifraël  au  Parvis  des  Prêtres,  répondent  aux 
huit  Degrés  de  Vertu  ,  par  lefquels  le  Fidèle 
tend  à  la  perfe&ion ,  2  Pierre  I.  y.  6.  7.  Ajou¬ 
tez  la  V  e  r  t  u  à  votre  Foi,  &  à  la  Ker- 
tu,  /4  Science,  &  à  la  Science  la  Tem¬ 
pérance,  ér  à  la  Tempérance  la  Pa¬ 
tience  ,  &  à  la  Tatience ,  la  Piete', 
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&  à  la  Tieté  V Amour  fraternel, 
&  à  l'Amour  fraternel  la  Charité'.  De 
meme  encore ,  fi  a  ces  8  &  7  *  ou  1  y  degrés , 
répondent  les  iy  Cantiques  des  degrés,  qui 
commencent  au  Pf.  CXX.  &  qui  dévoient  s’y 
chanter ,  fur-tout  après  la  Captivité  de  Babylone  j 
&  comment  on  peut  trouver  ce  rapport.  Oeffc 
ce  que  prétendent  les  Do&eurs  Juifs. 


EZECHIEL,  Chàp.XL.  vert  32, 


Apres  cela  il  me  fit  entrer  au  Parvis  Puis  il  me  fit  entrer  dans  le  Parvis  in¬ 
de  dedans  de  la  porte  qui  regar  doit  le  teneur  par  le  chemin  qui  regarde  /’O- 

chemin  de  t Orient ,  y  mefiura  le  rient ,  (f  il  mefiura  la  porte ,  fielon 

portail  fuivant  les  mefiures précédentes»  les  mefiures  dont  nous  avons  déjà  parlée 


QUoique  la  mefure  des  Portes  foit  par-tout  la 
^même ,  ce  qui  dans  le  fens  myftique  mar¬ 
que  l’unité  de  la  Foi,  Tous  ceux  de  ton  peuple 
feront  jujles ,  Ifaïe  LX.  2 1  :  cependant  le  Pro¬ 
phète  donne  une  defeription  plus  étendue  des 


Portes  Orientale ,  &  Septentrionale.  L’on  voit 
aufli  que  la  Doétrine  Evangélique,  que  les  Apô¬ 
tres  commencèrent  d’annoncer  dans  l’Orient ,  fe 
répandit  bientôt  par  tout  le  Septentrion. 


EZECHIEL,  Chap.XL.  ver  £  33. 


Tellement  que  les  chambres  qui  y  et  oient, 
fies  auvents ,  Çf  fis  allées  avoient  les 
mefiures  précédentes  y  ce  portail 

ces  allées  quil  avoit  tout  à  t  environ 
avoient  des  fenêtres ,  il  avoit  cin¬ 
quante  coudées  de  longueur  &  vingt- 
cinq  de  largeur . 


Il  en  mefiura  la  chambre ,  le  front i/pice , 
&  le  vefiibule ,  comme  il  efi  dit  au¬ 
paravant  j  les  fenêtres  aufji  &  le  vefi 
tibule  tout  autour ,  qui  avoient  cin* 
quante  coudées  de  longueur  vingt- 
cinq  de  largeur. 


Voyez  fur  verf.  25?. 


EZECHIEL,  Chap.  XL.  vert  34. 

Il  avoit  aujji  [es  allées  vers  le  Parvis  Et  il  en  mefiura  le  Vejlibule  qui  regar¬ 
de  dehors,  &  des  palmes  à  fis  au-  doit  le  Parvis  extérieur ,  &  il  y  a- 

vents  deçà  &  delà,  &  huit  degrés  voit  des  palmes  de  cotétf  d’autre  qui 

par  lefquels  on  y  mont  oit.  ét  oient  gravées  au  frontispice ,  &  on 

1 1  •  y  mmt0it  par  huit  degrés. 

'  rjj 

Voyez  fur  verf.  31. 

. 
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EZECHIEL,  Chap.XL.  verC  35. 

.Après  cela  il  me  mena  vers  la  porte  du  11  me  mena  enfmte  vers  ta  porte  qui  re- 
r Septentrion,  &  la  mefura  Jelon  les  gardait  l’Aquilon,  &  il  en  prit  les 
melures  précédentes,  mefùres  comme  il  avoit  fait  les  pré¬ 

cédentes. 

Voyez  fur  verf  28. 


EZECHIEL,  Chap.  XL.  verf  3 6. 

Et  fes  chambres ,  fes  auvents ,  &  [es  lien  me  fur  a  la  chambre,  le  fronti /pice, 
allées .  Or  il  y  avoit  des  fenêtres  tout  le  vejlibule ,  &  les  fenêtres  tout  au - 

aï  entour,  &  un  port  ail  de  cinquan-  tour ,  qui  avoient  cinquante  coudées 

te  coudées  de  longueur,  &  de  vingt -  de  long ,  &  vingt-cinq  de  large, 

cinq  coudées  de  largeur. 

Voyez  fur  verf  29* 


EZECHIEL,  Chap.  XL.  vert  37. 

Il  y  avoit  auffi  des  auvent  s  ver  s  le  Par-  Son  vejlibule  regar  doit  vers  le  Parvis 
vis  de  dehors ,  &  des  palmes  a  fes  *  extérieur ,  &  il  y  avoit  de  coté  & 
auvents ,  deçà  &  delà,  huit  de-  d'autre  des  palmes  gravées  au  fron- 
grés  par  lefquels  on  y  mont  oit.  tijpice ,  &  on  y  mont  oit  par  huit  de¬ 

grés . 

Voyez  fur  verf  31. 


EZECHIEL,  Chap  XL.  verC  38. 


Il  y  avoit  aujji  des  chambres  qui  avoient 
leurs  ouvertures  vers  les  auvents, 
qui  fe  rendoient  aux  portes  vers  lef- 
quelles  on  lavoit  les  holocaujles. 

*  J  ^  j  v ’.v  .  (  ^  v '  H  vs  -  *  ' 

APrès  avoir  Vü  jufqu’ici  les  Portes  tant  ex¬ 
térieures  qu’intérieures,  &  la  ftru&ure  de 
chacune,  nous  pafîons  maintenant  aux  autres 
parties  du  Temple,  &  à  leurs  ufages.  Il  y  avoit 
d’abord  à  la  Porte  Septentrionale  intérieure, 
Planche  CCCCXXIII.  une  Table  de  chaque 
côté*  une  autre  de  part  &  d’autre  à  côté  de  l’en¬ 
trée,  à  l’entrée  même*  &  deux  enfin  à  l’un  & 

«■.  .  \X.  -J.  •  -  • 


Et  en  chaque  chambre  du  Eréfor  il  y  ar 
voit  une  porte  au  frontifpice  de  T  en¬ 
trée:  cétoit-là  quils  lav oient  les  ho¬ 
locaujles. 

à  l’autre  côté  de  l’Efcalier.  C’étoit  fur  ces  huit 
Tables  que  dévoient  fe  pofer  les  Holocaujles , 
que  l’on  gardoit  dans  les  Chambres  fouterrai- 
nes,  dont  il  y  avoit  un  grand  nombre  dans  le 
Temple  ,  avec  des  ouvertures  ou  fenêtres  au 
fondement  même  ,  pour  leur  donner  du  jour. 
Mais  les  deux  ouvertures  les  plus  proches,  aux 
côtés  du  Veftibule,  tenoient  lieu  de  Porte,  par 

laquelle 


Fu  DCXXXIX.  E  Z  E  C  H.  Ch.  XL.  vh  39.  40.  39 1 


laquelle  on  dcfccndoit  tout  d’un  coup  à  ces  Sou 
terrains  où  les  Holocauftes  dévoient  fe  garder , 
ou  même  fe  laver. 

Le  Temple  d’Ezéchiel,  quoique  myftique, 
eft  néanmoins  décrit  &  repréfenté  fous  la  forme 
d’une  ftruéture  matérielle,  avec  des  paflages 
d’un  Parvis,  d’une  Porte,  &  d’une  Chambre  à 
l’autre.  La  fituation  du  Cellier  des  Holocauf¬ 
tes  répond  même  ici  au  Culte  Lévitique ,  félon 
lequel  les  Holocauftes  dévoient  être  égorgés  à 
côté  de  V Autel  vers  le  Septentrion ,  Levit.  I. 
11.  &  le  ventre  &  les  jambes  lavés  d'eau. 


Ou:  Les  inte (lins  &  les  pieds  lavés  dans  l'eau , 
C’eft  pour  cet  effet  qu’il  y  avoit  dans  le  Tem¬ 
ple  de  Salomon  dix  cuviers ,  cinq  à  droite ,  & 
cinq  à  gauche ,  pour  fervir  à  laver  ce  qui  ap¬ 
partenait  aux  holocauftes ,  2  Chron.  ou  Parai. 
IV.  6.  I  ou  III  Rois  VII.  3  8.  Plane.  CCCCLV. 
Ce  Temple  typique  d’Ezéchiel  pourroic  fort 
bien  fe  comparer  à  Janus,  vu  qu’il  repréfente 
fous  une  face  le  Culte  primitif  de  l’ancienne  Al¬ 
liance  ,  &  fous  l’autre  le  Culte  fpirituel  &:  futur 
de  la  nouvelle. 


EZECHIEL,  Chap.  XL.  vert  39. 


Il  y  avoit  aujji  dans  P  allée  du  portail 
deux  tables  deçà ,  Cf  deux  tables  de¬ 
là  ,  pour  y  égorger  les  betes  qu  on  fa- 
crifieroit  pour  l’ h olocaujle ,  Cf  les  bê¬ 
tes  qu  on  facrifieroit  pour  le  péché ,  Cf 
les  bêtes  quon  facrifieroit  pour  le  délit. 


Au  veftibule  de  la  porte ,  il  y  avoit  deux 
tables  dun  coté ,  Cf  deux  tables  de 
[autre ,  afin  d’y  immoler  les  holocauf¬ 
tes  pour  les  péchés  Cf  pour  les  fautes. 


ÇTurmius  place  ces  deux  Tables ,  l’une  dans 
^  le  Veftibule  entre  deux  colomnes  *  &  l’autre 
devant  la  porte  à  côté,  au  haut  des  degrés. 
Planche  CCCCXXIII.  Villalpand  dans  l’Ich- 
nographie  du  Parvis  intérieur,  ( fur  Ezech.  p. 
230.)  place  deux  Tables  devant  les  deux  pré- 
mieres  colomnes  du  mur  dans  le  Parvis  exté¬ 
rieur  ,  &  deux  vis  à  vis  dans  le  Parvis  des  Prê 


EZECHIEL, 

Et  vers  ïun  des  cotés  de  la  porte  au  de¬ 
hors  y  vers  le  lieu  ou  ton  mont  oit  a 
t entrée  de  la  porte  qui  regar  doit  vers 
le  Septentrion  y  il  y  avoit  deux  ta¬ 
bles  ,*  Cf  a  [autre  coté  de  la  même 
porte  qui  étoit  vers  [allée  de  la  por¬ 
te  y  deux  autres  tables. 


très ,  aux  frontifpices  extérieurs  des  deux  Vef¬ 
tibule  s  ,  l'intérieur  &  l'extérieur.  Il  prétend 
de  plus,  que  ces  Tables  n’avoient  point  de  pieds, 
qu’elles  étoient  de  marbre,  &  de  la  forme  de 
ces  parallélépipèdes  ou  Etaux  que  l’on  voit  dans 
les  Boucheries.  Les  Exemplaires  des  Septante 
ne  s’accordent  pas  tous  ici.  Conférez  le  verf 

38- 


Chap.  XL.  verf.  40. 

Et  au  coté  de  dehors  qui  monte  vers 
[entrée  de  la  porte  qui  regarde  vers 
[Aquilon  y  il  y  avoit  deux  tables  s 
Cf  de  [ autre  coté  devant  le  veftibule 
de  la  porte  >  il  y  en  avoit  encore 
deux . 


ON  peut  voir  ces  deux  Tables  placées  de  lier,  dans  l’Ichnographie  du  Temple,  Planche 
chaque  côté  au  bas  des  degrés  de  l’Efca-  CCCCXXIII. 


r  * 


Çff  ff  2 


eze; 


EZECH.  Ch.  XL.  vf.41.42. 


( 
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EZECHIEL,  Chap.  XL.  ver£  41. 

îi y  avoit  donc  quatre  tables  deçà  &  Quatre  tables  d'un  coté,  quatre  ta* 
quatre  tables  delà ,  vers  les  jambages  blés  de  l’autre  au  coté  de  la  forte ,  qui 

de  la  porte,  (f  amfi  huit  tables ,  fur  ét  oient  en  tout  huit  tables, fur  lejquel* 

lefquelles  on  égorgeoit  les  betes  quon  les  on  immoloit  les  facrifices . 

Jacrifioit. 

Voyez  fur  verf  31.  &  PLANCHE  CCCCXXIII. 


EZECHIEL,  Chap.  XL.  ver£42. 


Or  les  quatre  tables  qui  étoient  pour 
l’holocaujle,  étoient  de  pierres  detail - 
le  ',  de  la  longueur  d'une  coudée  & 
demie ,  &  de  la  largeur  d’une  coudée 
demie,  &  de  la  hauteur  déune 
coudée  i  &  meme  on  devoit  pofer  fur 
elles  les  inflrumens  avec  lejquels  on 
égorgeoit  les  bêtes  quon facrifioit pour 
ïholocaufle ,  &  pour  les  autres  facri - 
fices . 


Les  quatre  tables  pour  l'holocaufe  étoient 
faites  de  pierres  quarrées  qui  avoient 
une  coudée  &  demie  de  long,  une  cou¬ 
dée  &  demie  de  large ,  &  une  coudée 
de  hauteur  ;  &  on  mettoit  dejfus  les 
vafes  ou  l'on  immoloit  l’holocaujle 
la  vittime. 

»  ^  j  -J  .  .  ■  •  •  *  J  t  «H 


LEs  Commentateurs  ne  font  pas  d’accord  fur 
,  le  nombre  des  Tables  deftinécs  aux  Holo- 
cauftes.  Nous  en  avons  vu  huit  en  tout,  vf 
41.  placées  à  la  Porte  feptentrionale ,  6c  l*un 
doit  en  fuppofer  le  même  nombre  à  la  Porte  mé¬ 
ridionale.  Ici  il  eft  encore  parlé  de  quatre  Ta¬ 
bles  ,  qu’on  ne  doit  pas  ajouter  à  ces  huit ,  & 
par  conféquent  en  fuppofer  12  :  mais  il  eft  à 
conjecturer  que  parmi  ces  huit ,  il  y  en  avoit  4 
fur  lefquelles  dévoient  fe  pofer  les  inftrumens 
pour  égorger  la  viCtime ,  comme  les  couteaux  & 
les  vafes  propres  à  recevoir  lefang.  La  Ver- 


fion  Latine  de  Zurich  ne  s’accorde  point  avec 
l’Allemande  fur  la  grandeur  de  ces  Tables:  elle 
leur  donne  1  coudée  &  demie  de  long ,  de  lar¬ 
ge,  de  banf,  Sc  par  conféquent  une  forme 
cubique,  comme  fait  auffi  Vatable.  Mais  l’Al¬ 
lemande,  ainfi  que  la  plupart  des  autres  Verfions, 
porte  11-  pour  la  longueur  &  la  largeur,  &  1 
pour  la  hauteur:  les  Septante ,  if  pour  la  lar¬ 
geur,  2^  pour  la  longueur,  &  l 'pour  la  hau¬ 
teur.  Je  ne  m’arrêterai  point  à  en  faire  la  ré¬ 
duction  à  nos  mefures. 


PLAN. 


■C 


Ü2ECH. 

Sacrificia  ad 


Cap  .  XI,. .  'V.  45  . 

clavos  et  ni  înenfis  . 


(L’itJT .  XL.  1/.  4 »  . 

mt  itrtb  ^ . 
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Pag.  393 


PLANCHE  DCXL. 

Vidimes  immolées  fur  les  Tables ,  pendues  à  des  Crocs. 


EZECHIEL,  Chap.  XL.  verf. 43. 


Il  y  avoit  auffi  au  dedans  de  la  maifon 
tout  a  ï entour  des  râteliers  a  écor¬ 
cher,  larges  dune  paume ,  fort  bien 
accommodés ,  dï  où  on  apport  oit  la  chair 
des  oblations  Jur  les  tables . 

LEs  Verfions  ne  s’accordent  point  ici.  Les 
deux  de  Zurich  rendent  Schephathaim  par 
Crochets  ,  larges  d'une  paume .  Les  Rabbins 
tombent  d’accord  qu’il  y  avoit  dans  cette  Bou¬ 
cherie  facrée  8  colomnes,  dont  chacune  avoit 
trois  crochets ,  auxquels  on  fufpendoit  les  ani¬ 
maux  pour  les  éventrer  8c  les  écorcher  avec  plus 
de  facilité.  Mais  la  Vulgate  ainfi  que  Luther 
entend  un  bord  d’un  palme  àchaqueTable,  qui 
leur  fer  voit  d’ornement,  &  les  couvrait.  Les 
Septante  traduifent,  Kal  'é£ti<rt  ywo$ 

?veÀa£eU(U.ev«i»  ’écraSey  jtmÀ&ï,  ^  g fi  T 1$ 
irtdvaQlv  <réyccs  i  T8  x.a/Xu^'rêûS'oti  th  uzth  , 

x,  -èm  tk  fypctaUs.  Au-lieu  de  ywo$ ,  Symma- 
que  8c  Theodotion ,  portent  yeiX 05,  levre  ou 
tord ,  &  Aquila  La  Bible  d’Alcala 

&  la  Bible  Royale  fe  fervent  du  terme  d’Archi- 
te&ure  Cymaife ,  par  où  l’on  doit  entendre  une  Ci- 
maife  Lesbienne  plutôt  que  Dorique.  Ce  bord 
ne  s’élevoit  point  au-deflus  de  la  fuperficie  de  la 
Table,  pour  empêcher  le  fang  de  tomber,  corn- 
me  le  prétend  S.  Jérome ,  qui  à  caufe  de  cela 
le  nomme  couronne  ;  mais  ne  faifoit  que  débor¬ 
der  le  pied,  auquel  il  alloit  fe  joindre ,  comme 
le  juge  Villalpand  (in  Ezech.  p.  235.)  &  com¬ 
me  le  montre  la  Fig.  I.  Il  compte  pour  la  hau¬ 
teur  de  toute  la  Table,  a  b.  y  compris  le  deffus 
qui  pafîoit  la  largeur  du  pied ,  6  palmes  *  pour 
la  hauteur  jufqu’à  la  Cymaife,  c  d.  y  palmes; 
pour  la  largeur  8c  la  longueur  du  cube  cg.  &  g  h. 
y  ;  pour  la  largeur  8c  la  longueur  du  deffus  de 
la  table  bf.  fe.  9-,  ainfi  la  faillie  de  la  bafe,  8c 
la  hauteur  de  la  Cymaife,  avoient  l’une  &  l’au¬ 
tre  î  palme.  Il  prétend  de  plus  que  c’eft  de 
cette  Table  facrée  que  Vitruve  a  emprunté  la 
proportion  de  la  Cymaife,  qu’il  place  dans  les 
chambranles  des  portes.  La  Cymaife  doit  fai¬ 
re  la  fixieme  partie  du  chambranle ,  &  f*  fail¬ 
lie  doit  être  de  la  même  tnefure  que  fon  epaïf 
Tom.  Vil: 


Elles  avoient  un  bord  d'un  palme  qui  fe 
courboit  en  dedans  tout  autour ,  & 
on  mettoit  fur  les  tables  les  chairs  de 
l'oblation. 


feur ,  (  Vitruve  L.  I.  c.  6.)  Il  veut  enfin  que 
ce  Ibit  cette  égalité  de  la  faillie  &  de  la  hauteur 
de  la  Cymaife ,  qui  fait  que  le  Prophète  ne  par¬ 
le  que  d’une  feule  mefure,  lorsqu’il  s’agit  de 
cette  Cymaife ,  tandis  qu’il  en  mentionne  trois 
à  l’égard  de  la  Table,  la  longueur,  la  largeur’, 
8c  la  hauteur.  Que  fi  l’on  fait  la  réduction  de 
ces  mefures  aux  nôtres,  &  que fuivant Eifenfch- 
mid  l’on  donne  à  un  palme  397  parties  du  pied 
de  Paris ,  l’on  trouvera  : 

,  . ,  ,  • 

Pour  la  hauteur  du  parallélépipède  de  y 

palmes  -  -  i  '  -  1987. 

Pour  la  hauteur  entière  de  la  Table  de 
6  palmes  -  2382. 

Pour  la  longueur  8c  la  largeur  du  paral¬ 
lélépipède  de  7  palm.  -  -  2779. 

Pour  la  longueur  8c  la  targueur  du  def- 
fus  de  la  Table  de  9  palm.  -  -  3379 

Pour  la  hauteur  de  la  Cymaife  8c  la  faillie  de 
1  palm.  -  -  -  397. 

Comme  ces  dimenfions  paroiflènt  un  peu  pe¬ 
tites  pour  la  commodité  du  Service  facré,  nous 
mettrons  le  palme  à  -  de  coudée  facrce,  laquelle 
faifoit  244.9,  ou  à  408^  parties.  Sur  ce  pied 
l’on  trouvera: 

Pour  la  hauteur  du  parallélépipède  20427.’ 

Pour  la  hauteur  entière  de  la  Table  -  2449. 

Pour  la  longueur  &  la  largeur  du  paral¬ 
lélépipède  -  -  2877!. 

Pour  la  longueur  &  la  largeur  du  deffus 
de  la  Table  -  -  -  -  367 3L 

Pour  la  hauteur  de  la  Cymaife  8c  la  fail¬ 
lie  ....  408;-.’ 

Nous  approcherons  peut-être  encore  plus  du 
but,  fi,  fondés  fur  le  verf  42.  nous  mettons 
Ggg  gg  '  une 
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une  coudée  facrée  ou  2449,  pour  la  hauteur  du 
parallélépipède ,  &  fi  nous  y  ajoutons  fi-  de  cou¬ 
dée  ou  40  8f,  pour  la  faillie  du  Delfus.  Ceci  po- 
fé,  l’on  aura: 

Pour  la  hauteur  du  parallélépipède  de  1 
coud.  -  -  -  -  2449. 

Pour  la  hauteur  entière  de  la  Table  de  1 
coud.  &  1  palm.  -  -  28  y 

Pour  la  longueur  Sc  la  largeur  du  parallélépi¬ 
pède  de  1-  coud.  -  -  3673. 

Pour  la  largeur  &  la  longueur  du  Defifus  de  la 
Table,  de  1 7  coud.  &  2  palm.  -  449 y~. 

Pour  la  hauteur  &  la  faillie  de  la  Cy- 
maife  -  4087. 

La  longueur  &  la  largeur  du  Delfus  auront  de 
cette  maniéré  3  pieds  de  Zurich  &  4~+  doigts 
decim.  ce  qui  n’eft  pas  trop  pour  une  Table,  fur 
laquelle  on  devoit  égorger  des  Veaux  &  des 
Brebis,  &  placer  les  inftrumens  propres  à  cet 
ufîge.  Villalpand ,  au  relie ,  orne  ces  Cymaifes 
de  fculptnres. 

Les  Septante  ajoutent  <r£yAç,  des  couvercles, 
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qui  mettoient  les  Tables  à  l’abri  de  la  pluye&du 
Soleil ,  &  qu’on  pourroit  allez  aifément  fuppo- 
fer  d’or  ou  d’argent  j  mais  le  Texte  original  n’en 
fait  aucune  mention. 

Quoique  l’expofition  que  nous  venons  de  fai¬ 
re  des  Cymaifes  s’accorde  avecl’Archiieélure,  & 
ne  doive  pas  être  facilement  rejettée,  onnefau- 
roit  néanmoins  delàpprouver  l’interprétation  des 
Verfions  de  Zurich,  qui,  fondées  fur  laChaldaï- 
que ,  portent  crocs  ou  crochets.  Il  n’étoit  pas 
poflible  de  préparer  un  fi  grand  nombre  de  Sa¬ 
crifices,  fans  qu’on  les  fufpendît.  Moïfe  en 
fait  mention  dans  la  delcription  du  Tabernacle, 
Exod.  XXXVIII.  28.  'Des  mille  fept  cens  foi - 
xante  &  quinze  fides ,  il  fit  les  crochets  pour 
les  piliers .  Ou:  Il  employa  mille  fept  cens 
foixante  &  quinze  ficles  d'argent  aux  chapi¬ 
teaux  des  colomnes.  Il  étoit  aifé  d’attacher  ici 
des  crochets  à  la  muraille,  ou  à  fes  colomnes. 

La  Fig.  II.  repréfente  les  colomnes  avec  leurs 
crochets ,  de  la  maniéré  que  les  conçoit  R .  Ju- 
da  Léo ,  de  Templo  L.  II.  c.  1 6. 
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Et  au  dehors  de  la  forte  de  dedans ,  il 
y  avoit  des  chambres  four  les  Chan¬ 
tres,  au  F  arvis  de  dedans ,  lesquel¬ 
les  'et  oient  au  coté  de  la  forte  du  Sef - 
t entrion ,  &  regardant  le  chemin  ti¬ 
rant  vers  le  Midi  ,*  &  fuis  une  ran¬ 
gée  de  chambres  qui  étoiem  au  coté  de 
la  forte  orientale ,  lesquelles  regar- 
doient  le  chemin  tirant  vers  le  Sef- 
tentrion. 

J/îllalpand  (in  Ezech.  p.  238.)  place  les 
r  Chambres  des  Chantres  dans  la  face  orien¬ 
tale  du  Parvis  intérieur  ou  des  Prêtres ,  afin  que 
la  fymphonie  tendît  directement  à  l’Occident, 
vers  l’Autel  &  le  Sanctuaire  ;  comme  on  peut  le 
voir  dans  fa  fécondé  Ichnographie.  Et  les  Lé¬ 
vites  qui  étoient  Chantres  ,  félon  tous  leurs 
départ  emens ,  tant  d'Afaph ,  que  d'Héman  & 
de  Jéduthun ,  &  de  leurs  fils ,  &  de  leurs  frè¬ 
res  ,  étant  vêtus  de  fin  lin ,  avec  des  cymba¬ 
les  ,  des  mufettes ,  &  des  violons ,  fe  tenoient 
vers  /’ Orient  de  l'autel ,  &  il  y  avoit  avec 
eux  fix-vingts  Sacrificateurs  qui  fonnoient  des 
trompettes.  Ou:  Tant  les  Lévites  que  les 
Chantres ,  c'efi  à  dire  ceux  qui  étoient  fous 


Au  dehors  de  la  forte  intérieure  étoient 
les  chambres  des  Chantres  au  Parvis 
intérieur ,  qui  étoient  a  coté  de  la  for¬ 
te  qui  regarde  vers  l'Aquilon .  Leur 
face  étoit  tournée  vers  le  Midi.  Il 
y  en  avoit  une  a  coté  de  la  forte  orien¬ 
tale  qui  regar  doit  vers  T  Aquilon. 


Afaph^  fous  Hem  an,  fous  ldithun ,  avec  leurs 
enfans  &  leurs  parens ,  revêtus  de  lin ,  fai - 
foient  retentir  leurs  tymbales  ,  leurs  pfalté- 
rions ,  &  leurs  guitarres  ,  &  étoient  à  l'O¬ 
rient  de  l'Autel ,  avec  fix-vingts  Trêtres  qui 
fonnoient  de  leurs  trompettes.  2  Chron.  ou  Pa¬ 
rai.  V.  12.  Dans  notre  Ichnographie  qui  eft  de 
Sturmius ,  l’une  de  ces  Chambres  eft  placée  à 
la  gauche  derrière  la  Porte  feprentrionale ,  ayant 
les  fenêtres  ouvertes  vers  le  Midi  ou  le  Parvis 
intérieur  ,  B.  Planche  CCCCXXOI.  L’autre 
Chambre  C.  regardoit  le  Septentrion  &  le  Par¬ 
vis  extérieur ,  où  l’on  avoit  coutume  d’immoler 
les  Victimes. 
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Puis  il  parla  a  moi ,  difant  :  Ces  cham¬ 
bres 'là  qui  regardent  le  chemin  tirant 
'vers  le  Midi ,  font  pour  les  Sacrifi¬ 
cateurs  qui  ont  la  charge  de  la  maijon. 

LA  féconde  Ichnographie  de  Villalpand  mar¬ 
que  encore  les  Corps  de  Garde  dans  la  fa¬ 
ce  orientale  du  Parvis  intérieur,  près  des  Cham¬ 
bres  des  Chantres,  un  dans  l’angle  feptentrio- 
nal,  &  un  autre  dans  le  méridional.  Cette 
même  fituation  étoit  obfèrvée  dans  le  Camp  des 
Ilraëlites,  qui  femble  avoir  été  le  Type  tant  du 
Temple  de  Salomon,  que  de  celui  a’Ezéchiel. 
Les  familles  des  enfans  de  Kehath  camperont 
du  côté  du  Pavillon  vers  le  Midi  -  -  -  & 
ils  auront  en  charge  l'Arche ,  la  table ,  le  chan¬ 
delier  ,  les  autels ,  ô*  les  ufienciles  du  Sanc- 
typire. - Les  Merarïtes  camperont  du  cô¬ 

té  du  ‘Pavillon  vers  l'Aquilon.  -  -  -  Et  Moï- 
fe  &  Aaron  &  fes  fis,  qui  auront  la  charge 


Et  cet  homme  me  dit:  Cette  chambre 
qui  regarde  le  Midi,  fera  pour  les 
Pretres  qui  'veillent  à  la  garde  du 
' Temple . 

du  Sanctuaire ,  pour  la  garde  des  enfans  d'if 
raël ,  camperont  devant  le  Tabernacle  d' AJJï- 
gnation  vers  l'Orient.  Ou:  Les  familles  des 
Caathites  camperont  vers  le  Midi ,  &  garde¬ 
ront  l'Arche ,  la  table ,  le  chandelier ,  les  au¬ 
tels  &  les  vafes  du  Sanctuaire. - Les  fa¬ 

milles  de  Merari  camperont  vers  le  Septen¬ 
trion.  - Et  Moïfe  &  Aaron  avec  fes  fils  % 

qui  ont  la  garde  du  Sanctuaire  au  milieu  des 
enfans  d' If  raël,  camperont  devant  le  Taber¬ 
nacle  de  l'Alliance ,  c'eft  d  dire ,  du  côté  de 
l'Orient .  Nomb.  III.  29-38.  Pour  nous,  nous 
ne  croyons  pas  les  pouvoir  mieux  placer  que 
dans  l’endroit  marqué  A.  Planche  GCCCXXIII. 
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Mais  ces  chambres-là  qui  regardent  le 
chemin  tirant  'vers  le  Septentrion , 
font  pour  les  Sacrificateurs  qui  ont  la 
charge  de  l’antef  qui  font  les  fils  de 
‘ Tfadok  s  lefquels  dd entre  les  enfans  'de 
Lènji  s'approchent  de  IEEE RN EL 
pour  faire  Jon  fer'vice. 

T  A  fituation  de  cette  Chambre  peut  fe  dé- 
I  t  couvrir  par  le  vfi  4  y.  &  l’on  trouve  l’office 
de  cette  garde  . facrée  preferit  Lévit.  VI.  12.  i  j. 
Et  quant  au  feu  qui  e fi  fur  l'autel ,  on  l'y-  tien¬ 
dra  allumé ,  on  ne  le  laiffera  point  éteindre  > 
&  le  Sacrificateur  allumera  du  bois  au  feu  tous 
les  matins ,  &  arrangera  deffus  l'holocaufte , 
&  y  fera  fumer  les  graiffes  des  offrandes  de 
profpérités.  On  tiendra  le  feu  continuellement 
allumé  fur  l'autel ,  &  on  ne  le  laiffera  point 
éteindre.  Ou:  Le  feu  brûlera  toujours  fur 
l'autel,  &  le  Prêtre  aura  foin  de  l'entretenir 9 
en  y  mettant  le  matin  de  chaque  jour  du  bois , 


Et  cette  autre  chambre  qui  regarde 'vers 
b  Aquilon ,  fera  pour  les  Pretres  qui 
'veillent  pour  le  miniflere  de  l autel. 
Ceux-ci  font  les  fils  de  Sadoc ,  qui  font 
ceux  Centre  les  enfans  de  Lévi  qui 
s  approchent  du  SEIGNEUR  pour 
le  jervir.  7 

f  !  f  i  t  -  ‘  .  .  i  JJ  1.1  U;  J  ‘J  fl'..  •  01 

fur  lequel  ayant  pofé  l'holocaufte ,  il  fera  brû¬ 
ler  par  deffus  Ja  graiffe  des  hofties  pacifiques. 
Les  Payens  entretenoient  auiîi  un  Feu  facré. 
Virgile  (yyEneid.  IV.} 

.  .  /  i  '  »  «  '  1  J  •  •  ‘  ! 

-  -  -  vigilemque  facraverat  ignem  , 
Excubias  Divûm  æternas  -  -  - 

4  *•  *'  •»»•.  '  *•  J  ''fi 

Les  Vefiales,  comme  on  l’apprend  par  PHiftoi- 
re  Romaine,  faifoient  vœu  dechafteté,  &  en 
même  tems  de  garder  ce  Feu.  Nous  plaçons 
la  Chambre  dont  il  eft  ici  queftion ,  en  IX  PI 
CCCCXXIII. 


Ggg  gg  2 
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I 


Fuis  il  me  fur  a  un  F  arvis  de  la  longueur 
de  cent  coudées ,  de  la  largeur 

d'autres  cent  coudées ,  mesurées  en 
quarré  s  &  l'Autel  étoit  au  devant 
du  Temple . 

LE  Prophète  conduit  par  l’Ange ,  entre  au 
Parvis  intérieur,  fermé  par  les  trois  Por¬ 
tes  intérieures,  &  qui  formoit  un  efpace  quarré 
&  découvert,  de  100  coudées  de  longueur,  & 
100  de  largeur.  Ce  T  arvis  intérieur  ou  des 
Prêtres  ,  A  S.  Planche  CCCCXX1II.  étoit 
environné  de  trois  côtés,  à  l’Orient,  au  Midi, 
&  au  Septentrion,  par  de  magnifiques  édifices ; 
mais  il  étoit  ouvert  à  l’Occident,  de  maniéré  que 
de  ce  Parvis  on  avoit  une  vue  libre  fur  l’Autel 
&  la  Mer  d’airain,  comme  l’infinuent  ce  s  pa- 


II  mefura  aujji  le  Parvis ,  qui  avoit 
cent  coudées  de  longy  (f  cent  coudées 
de  large  en  quarré ,  &  l'Autel  qui 
étoit  devant  la  face  du  Temple . 


rôles,  &  l'Autel  étoit  au  devant  du  Temple . 
Il  y  avoit  néanmoins  entre  ce  Parvis  &  cet  ef¬ 
pace  faint  de  la  Maifon  de  D 1  e  u ,  une  répara¬ 
tion.  Mais  dans  l’Ichnographie  de  Villalpand 
le  grand  Autel  d’Airain  eft  placé  au  milieu  du 
Parvis  même  des  Prêtres ,  &  par  conféquent  il 
étoit  vu  de  tous  ceux  qui  pafloient  devant  les 
Portes  intérieures.  Les  Gentils  mêmes  pouvoient 
voir  cet  Autel  de  leur  Parvis.  La  figure  AA. 
montre  la  réparation  dont  j’ai  parlé. 

4* 
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Puis  II  me  fit  entrer  dans  le  porche  du 
Temple  >•  &  il  mefura  les  poteaux  du 
porche  de  cinq  coudées  deçà ,  &  cinq 
coudées  delà  ,*  puis  la  largeur  de  la 
porte ,  de  trois  coudées  deçà ,  &  de 
trois  coudées  delà . 

NOus  approchons  maintenant  du  San&uai- 
re,  c’eft  à  dire  du  Lieu  Saint  &  du  Très- 
Saint.  Le  Parvis  des  Prêtres  A  S.  Planche 
CCCCXX1II.  étoit,  comme  nous  le  venons  de 
voir,  féparé  de  cet  efpace  où  étoit,  félon  Stur- 
mius>  le  grand  Autel  &  la  Mer  d’airain.  Vil¬ 
lalpand  fait  de  ce  même  efpace  un  Oratoire, 
dans  lequel  les  Prêtres  offroient  en  commun 
leurs  prières  à  Dieu,  fur-tout  dans  les  tems 
de  calamité.  C’eft  à  quoi  fe  rapporte  ce  Pafià- 
ge  de  Joël  II.  17.  §lue  les  Sacrificateurs  qui 
font  le  fervi  ce  de  l’E  ternel  , pleurent  en¬ 
tre  le  porche  &  l'autel.  On  peut  voir  auffi  ce 
qui  eft  dit  de  la  profanation  de  ce  faint  Lieu , 
Ezech.  VIII.  16.  Il  me  fit  donc  entrer  au  Par¬ 
vis  du  dedans  de  la  maifon  de  l’E ternelj 
&  voici  à  l'entrée  du  Temple  de  l’E  te r- 
n  e  l  ,  entre  le  porche  &  l'autel ,  environ 
vingt-cinq  hommes  qui  avoient  le  dos  tourné 
contre  le  Temple  de  l’E  ternel,  &  leurs 
faces  vers  l'Orient ,  qui  fe  profiteraient  vers 
l'Orient  devant  le  Soleil.  De  cette  Place,  que  re¬ 
préfente  feparément  la  Plane.  CCCCLIV.  l’on 


Il  me  fit  entrer  dans  le  veflibule  du 
Temples  &  il  en  mefura  l'entrée ,  qui 
avoit  cinq  coudées  a  un  coté ,  &  cinq 
coudées  de  l'autre  s  &  la  largeur  de 
la  porte ,  qui  avoit  trois  coudées  d'un 
côté ,  c>'  trots  coudées  de  l'auere . 

montoit  par  un  efcalier  (en  Hébreu  el ylam )  au 
porche  du  Temple ,  qui  étoit  une  Place  à  dé¬ 
couvert  devant  l’entrée  du  Lieu  Saint,  &  au  mê¬ 
me  horizon  que  le  Saint  &:  le  Très-Saint. 

Les  Archite&es ,  qui  font  ici  les  meilleurs 
Commentateurs,  n’entendent  pas  tous  de  la  mê¬ 
me  maniéré  la  mefure  du  Veftibule,  mentionnée 
dans  le  Texte.  Villalpand  (in  Ezech.  p.  243.) 
prend  les  ?  coudées  pour  I’épaifièur  du  mur  en 
dedans.  C’eft  ainfi  que  femblent  l’entendre  aufi 
fi  les  Verfions  de  Zurich:  Tarafladem  vefiibu - 
li  crajfitudine  quinque  cubitorum  utrinque  : 
T>ie  Neben-JVande  ander  Thür  des  Vorfichopfsy 
die  -waren  zu  beyden  feiten ,  namlich  der  mitt- 
nàchtigen  und  mittagigen,  fünjfi  e  lien  lang.  Il 
compte  trois  coudées  depuis  l’angle  extérieur  de 
la  porte  à  droite  &  à  gauche ,  ou  vers  l’Aquilon 
Sc  le  Midi,  jufqu’à  la  colomne  de  la  muraille; 
&  de  même  aufti  depuis  l’angle  intérieur  (où  le 
terminent  ces  5  coudées)  jufqu’à  la  ligne  fur  la¬ 
quelle  les  murs  du  Sanctuaire  font  placés.  Cette 
largeur  de  la  porte ,  fur  laquelle  eft  appuyée  l’é¬ 
difice  de  la  Porte  même,  feroit  félon  les  Inter¬ 
pretes 
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prctes  Grecs  >  y  l'irccfn  ryç  Supots  tS  AiAa.pi  nry* 
•gftv  rpiav  evSev ,  x.cu  nryfdy  r pim  évQév  ;  félon  la 
Verfion  Allemande  de  Zurich,  die  dicke  des 
Thors  drey  Ellen  zu  beyden  feiten.  Les  Sep* 
tante  exprimenc  outre  cela  la  largeur  de  l'ou¬ 
verture  ou  de  la  porte  de  14,  coudées  ,  ro  et jç 
tS  Srupcn/j-cLTos  nry-gm  è\x.xrtaaa.pm ,  comme  le  veut 
aufîi  Villalpand. 

Sturmius  in  Sciagr.  Templi  p.  90.  91.  (PL 
CCCCXXIIL)  place  à  l’entrée  du  Veftibule 
deux  colomnes  ifôlées,  Planche  CCCCLIV.  A. 
B.  telles  que  celles  de  Jachin  Sc  Boaz,  fi  célè¬ 
bres  dans  le  Temple  de  Salomon;  &  mefure  de¬ 
puis  la  muraille  de  la  porte  jufqu’à  l’extrémité  de 
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chaque  colomne,  y  coudées.  Que  fi  l’on  prend 
2  coudées  pour  le  diametre  des  colomnes ,  l’on 
en  trouvera  naturellement  3  depuis  la  muraille 
jufqu’au  bord  des  colomnes.  Les  14  coudées 
des  Septante  fe  trouveront  de  même  pour  la  lar¬ 
geur  de  la  Porte,  y  compris  les  colomnes,  Sc 
toute  l’ouverture  de  la  Porte  depuis  la  muraille 
ou  le  poteau,  jufqu’à  l’oppofite  de  20  coudées  $ 
telle  qu’elle  eft  exprimée  vf.  49.  Voyez  le  Plan 
gèometral  du  Santtuaire  félon  Villalpand ,  Sc 
notre  Iehnographie ,  Planche  CCCCXXIIL 
comparée  avec  la  Planche  CCCCLLV.  &  fur- 
tout  avec  la  Planche  CCCCXXIX.  dont  on 
doit  lire  l’explication. 


EZECHIELj  Chap.  XL.  ver£  49. 

La  longueur  de  ce  porche  étoit  de  'vingt  Le  'vefiihule  avoit  'vingt  coudées  de  long 
coudées ,  &  la  largeur  d’ornse  cou -  £7  onz^e  de  large ,  (f  on  y  mont  oit 

dées ,  &  Je  prenoit  des  les  degrés  par 
lefquels  on  y  mont  oit  s  &  il  y  avoit 
des  colomnes  prés  des  poteaux ,  l'une 
deçà ,  l'autre  delà . 


par  huit  degrés .  Il  y  avoit  au  front- 
deux  colomnes ,  une  <Lun  coté ,  & 
l'autre  dé  un  autre. 


T/Illalpand  (in  Ezech.  p.  24 6.)  mefure  lalon- 
*  gueur  (ou  plutôt  la  largeur)  du  Veftibule  en 
dedans,  depuis  une  muraille  jufqu’à  la  muraille 
qppofée;  &  la  longueur  de  10^  ou  de  11  cou¬ 
dées  ,  depuis  l’angle  intérieur  du  mur  extérieur , 
jufqu’à  l’angle  intérieur  hors  l’entrée  du  Lieu 
Saint,  où  ctoient  les  Colomnes  Jachin  &  Boaz. 
Voyez  fon  Elan  géométr al  du  Sanctuaire ,  PL 
CCCCXXIX.  Les  Partages  parallèles  font,  1 
OU  3  Rois  VI.  3.  Le  porche  qui  était  devant  le 
Temple  de  la  maifon  avoit  vingt  coudées  de 
long  ,  qui  répondoit  à  la  largeur  de  la  maifon  j 
&  il  avoit  dix  coudées  de  large  fur  le  devant 
de  la  maifon.  Ou  :  Il  y  avoit  un  vejlibule  de¬ 
vant  le  Temple ,  de  vingt  coudées  de  long ,  au¬ 
tant  que  le  Temple  avoit  de  largeur  p  &  il  d- 
voit  dix  coudées  de  large  ,  &  ce  vejlibule 
étoit  devant  la  face  du  Temple.  Et  2  Chron. 
ou  Paralip.  III.  4.  où  au-lieu  de  la  longueur ,  eft 
mentionnée  la  hauteur:  Le  porche ,  qui  étoit 
vis  à  vis  de  la  longueur ,  en  front  de  la  lar¬ 
geur  de  la  maifon ,  étoit  de  vingt  coudées,  & 
fa  hauteur  de  cent  vingt.  Ou  :  Le  vejlibule 
qui  étoit  devant ,  dont  la  longueur  répondoit 
à  la  largeur  du  Temple ,  étoit  aujft  de  vingt 
coudées }  mais  fa  hauteur  étoit  de  fix-vingts. 
La  longueur,  c’eft  à  dire  de  l’Orient  à  l’Occi¬ 
dent  ,  n’eft  point  exprimée  par-tout  de  la  même 
maniéré.  Il  eft  fait  mention  1  ou  3  Rois  VI.  3. 
de  10  coudées  ,  qui  ne  fe  trouvent  point  2 
Chron.  ou  Parai.  III.  4.  Ezéchiel  en  compte  ici 
11,  &  les  Septante  dans  les  Editions  d’Alcala , 
Royale,  Sc  de  Sixte  V,  portent  12.  Villalpand 
concilie  ces  10,  11,  &  12  coudées,  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante.  Le  mur  extérieur ,  ou  les  po* 
Tom.  VIL 


te  aux  du  veftibule ,  que  l'Ange  avoit  mefure 
de  y  coudées ,  font  à  deux  cannes  de  diftance 
de  la  muraille  du  Temple ,  laquelle  fe  trouve 
par  les  racines  de  la  ligne  que  fai  alléguées , 
&  que  les  Septante  ont  prétendu  jignijier ,  en 
marquant  en  ftile  hiftorique  douze  coudées  au- 
lieu  de  deux  cannes.  Or  les  pilaftres  des  an¬ 
gles  faillant  de  deux  coudées  hors  de  ces  li¬ 
gnes  ,  la  largeur  entre  les  pilaftres  d'Orient  en 
Occident  ejt  par  confequent  de  ioê  coudées. 
Mais  comme  les  Hiftoriens  ne  font  que  rare¬ 
ment  mention  des  parties ,  il  étoit  libre  de  ren¬ 
fermer  les  parties  dans  le  tout ,  &  de  compter 
ou  moins ,  comme  a  fait  l’Hiftoricn  en  mar¬ 
quant  10,  ou  plus ,  comme  a  fait  le  "Prophète 
en  comptant  1 1  ;  parce  que  la  dijference  de 
part  &  d'autre  eft  égale. 

Sturmius ,  Sciagr.  Templi  p.  90.  91.  (PL 
CCCCXXIIL)  prend  une  voye  plus  courte.  II 
compte  1 2  coudées  depuis  le  centre  d’une  co¬ 
lomne  jufqu’au  centre  de  l’autre,  Sc  par  confé- 
quent  1  o  pour  l’entre-deux  des  colomnes.  Il  en 
compte  enfuite  10  pour  la  longueur  du  Veftibu¬ 
le  de  l’Orient  à  l’Occident ,  ou  11,  y  compris 
les  poteaux  du  Temple ,  ou  les  bafes  des  colom¬ 
nes  qui  débordoient  les  murailles  du  Temple, 

Sc  qu’on  peut  aufîi  rapporter  à  l’Efcalier.  C’eft 
ainfi  qu’il  concilie  les  Partages  qui  paroifïent  fe 
contredire. 

Les  Interpretes,  non  plus  que  les  Verfions, 
ne  s’accordent  ni  fur  l 'Efcalier  qui  conduifoit 
au  Veftibule,  Sc  au  Sanétuaire  même,  ni  furies 
degrés.  Symmaque  Sc  la  Vulgate  en  comptent 
8.  Les  Septante  10.  Théodôtion  Sc  Aquila  ii, 
dans  la  fécondé  Edition-,  mais  la  prémiere  ne 
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fait  aucune  mention  du  nombre  des  degrés,  non 
plus  que  la  Verfion  Latine  de  Zurich.  Filial - 
p and  en  faveur  de  la  Vulgate  place  8  degrés  juf- 
qu’à  l’entrée  du  V eftibule ,  &  de  peur  qu’il  ne 
paroiflè  s’être  attaché  aux  Septante ,  il  en  ajou¬ 
te  deux  au  commencement  du  mur,  ce  qui  fait 
io  en  tout.  .11  fe  trouveroit  de  cette  maniéré 
2  f  degrés  à  compter  depuis  le  Parvis  des  Gen¬ 
tils  jufqu’au  Sanctuaire,  favoir  7  dans  chaque 
porte  extérieure,  8  dans  chacune  des  intérieures, 
6c  10  enfin  au  Veftibule  du  Temple.  Toutes  ces 
chofes  font  obfcures  ,  tant  chez  les  Docteurs 
Juifs,  que  chez  Jofeph  même-,  &  entre  autres 
ce  qu’ils  difent  eft  abfurde,  que  14  degrés  fai- 
foient  la  hauteur  de  17  coudées,  de  forte  que 
chaque  degré  devoit  avoir  1  f4  coud.  L’on  peut 
voir  les  degrés  de  Villalpand ,  Pl.  CCCCXXIX. 

Les  Colomnes  dont  il  eft  ici  fait  mention ,  ne 
font  pas  des  moitiés  de  colomnes,  tenantes  à  la 
muraille  >  mais  des  colomnes  entières,  ifolées, 
qu’on  doit  diftinguer  de  toutes  celles  du  Tem¬ 


ple  ,  &  qui  à  caufe  de  cela  même  font  appellées 
par  excellence  Colomnes  près  des  poteaux ,  co¬ 
lomnes  au  front ifpice.  On  peut  les  comparer  à 
cette  Colomne  de  nuée  &  de  feu  ,  Exod.  XIII. 
2 1 .  L’E  ternel  mar  choit  devant  eux ,  le 
jour ,  dans  une  colomne  de  nuée ,  pour  les  con¬ 
duire  par  le  chemin  j  &  la  nuit ,  dans  une  co¬ 
lomne  de  feu ,  pour  les  éclairer &  aux  deux 
célébrés  Colomnes  du  Temple  de  Salomon,  Ja- 
chin  &  Boaz ,  mentionnées  1  ou  3  Rois  VII. 
21.  &  2  Chron.  ou  Paralip.  III.  1  f.  17.  Il  drejfa 
donc  les  colomnes  au  porche  du  Temple ,  &  il 
en  pofa  l'une  à  main  droite ,  &  la  nomma  Ja- 
chini  &  il  drejfa  l'autre  à  main  gauche ,  & 
la  nomma  Boaz.  Ou  :  Il  mit  ces  deux  colom¬ 
nes  au  ve fibule  du  Temple  j  &  ayant  pofé  la 
colomne  droite ,  il  I' appella  ^  Jachin.  Il  pofa 
de  meme  la  fécondé  colomne  ,qu' il  appella  Boaz. 
Les  Colomnes ,  félon  Sturmius ,  étoient  des  po¬ 
teaux  avancés,  pour  affermir  les  degrés  de  l’ef- 
calier. 
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Fuis  il  me  fit  entrer  vers  le  Temple ,  &f 
il  mejura  des  poteaux  de  fix  coudées 
de  largeur  d'un  coté ,  &  de  fix  cou¬ 
dées  de  largeur  de  l'autre  coté,  qui 
efi  la  largeur  du  Tabernacle . 

L’Ange  fuivi  du  Prophète  s’avance  vers  le 
Temple  proprement  dit,  dont  nous  allons 
maintenant  donner  l’explication.  Villalpand  (in 
Ezech.  p.  2  2f.)  cherche  les  6  coudées  mention¬ 
nées  dans  le  Texte ,  dans  l’épaiffeur  du  mur  à 
côté  de  l’entrée  du  Veftibule  dans  le  Lieu  Saint, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  Pl.  CCCCXXIX. 


Apres  cela  il  me  fit  entrer  dans  le  Tem¬ 
ple.  Il  mefiura  les  poteaux  de  l'entrée 
du  Temple ,  qui  av  oient  chacun  fix 
coudées  de  large ,  félon  la  largeur  de 
l'ancien  Tabernacle. 

o 

où  l’épaiflèur  entière  de  la  muraille  du  Temple 
q.  eft  de  6  coudées.  Mais  Sturmius  (Sciagr. 
Templi  p.  91.)  veut  que  ces  6  coud,  marquent  les 
entrecolomnemens,  ou  diftances  réciproques  des 
pilaftres  ou  colomnes  du  mur,  c’eft  à  dire  juf- 
qu’à  leur  centre. 
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Et  la  largeur  de  la  porte  étoit  de  dix 
coudées ,  &  les  cotés  de  la  porte  de 
cinq  coudées  deçà  &*  de  cinq  coudées 
delà.  Puis  il  mefiura  dans  le  Temple 
une  longueur  de  quarante  coudées , 
(S  une  largeur  de  vingt  coudées. 


Il  mefura  la  largeur  de  l'ouverture  de  la 
porte  qui  étoit  de  dix  coudées.  Et 
l'un  l'autre  des  cotés  de  la  porte 
avoit  chacun  cinq  coudées  par  dedans. 
Il  mefiura  aufji  la  longueur  du  Tem¬ 
ple  qui  étoit  de  quarante  coudées ,  & 
fia  largeur  de  vingt. 


CEt  endroit  n’a  aucune  difficulté.  L’ouver¬ 
ture  de  la  porte  du  Lieu  Saint ,  h  h.  Pl. 
CCCCXXIX.  avoit  1  o  coudées  de  largeur ,  fa¬ 
voir  depuis  le  poteau  feptentrional  jufqu’au  po¬ 
teau  méridional  -,  &  la  largeur  de  la  muraille  tant 
en  dedans  qu’en  dehors,  depuis  le  poteau  juf- 


qu’à  l’angle  du  Lieu  Saint,  étoit  de  5-  coudées, 
(<r  et-  Planche  CCCCXXIII,)  &  10  par  confe- 
quent  pour  les  deux:  de  cette  maniéré  la  lar¬ 
geur  du  Lieu  Saint  ce,  /3.  ou  «J  y.  fe  trouve  être  de 
20  coudées ,  &  forme  la  moitié  de  la  longueur 
de  40  coudées  a.  J1.  Les  mêmes  dimenfions  pa- 
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roiflènt  dans  le  Temple  de  Salomon,  1  ou  3  Rois 
VI.  2.  La  maifon  que  le  Roi  Salomon  bâtit  à 
i/E ternel  (c’eft  à  dire  le  Lieu  Saint  avec 
le  Saint  des  Saints)  avoit  foixante  coudées  de 
long,  &  vingt  de  large .  Et  vf.  17.  La  mai¬ 
fon  ,  ( avoir  le  Temple  de  devant ,  étoit  de  qua¬ 
rante  coudées.  Ou  :  Le  'Temple  depuis  P  en¬ 
trée  de  l'Oracle  avoit  quarante  coudées. 

Arrêtons-nous  un  moment,  &  admirons  ici 
l’élégante  proportion  de  la  Porte  aux  murs  laté¬ 
raux,  &  de  la  longueur  du  Lieu  Saint  à  la  lar¬ 
geur,  qui,  à  l'égard  de  l’un  &  de  l’autre,  eft 
comme  de  2  à  1.  L’on  peut  inférer  de-là,  con¬ 
formément  aux  règles  de  l’Architeêture,  que  la 
hauteur  de  la  Porte,  qui  n’eft  point  exprimée, 
étoit  de  20  coudées}  &  celle  du  Lieu  Saint,  ou 


de  fa  muraille,  de  50,  comme  il  eft  marqué  1 
ou  3  Rois  VI.  2.  Que  fi  l’on  accorde  à  Sturmius 
la  ftruéture  voûtée  qu’il  donne  au  Lieu  Saint, 
l’on  pourra  donner  4.0  coudées  pour  toute  la  hau¬ 
teur  de  la  voûte  prife  au  milieu.  Ainfi  l’on  au¬ 
ra  les  proportions  de  la  Porte,  de  fa  hauteur, 
&  de  la  largeur  du  Lieu  Saint  j  de  la  hauteur  de 
la  ^muraille  dans  le  Lieu  Sainte  de  la  longueur 
ennn  ,  &:  de  toute  la  hauteur  du  Saint,  expri¬ 
mées  par  les  nombres  t.  2.  3.  4,.  Et  la  voûte  for¬ 
mera  un  demi-cercle  élégant. 

Les  murs  latéraux  de  la  porte  font  appellés 
Cithphoth  j  dans  nos  Verfions,  côtés  >  &  dans 
la  Latine  de  Zurich ,  humeri ,  par  comparailbn 
aux  épaules  du  corps  de  l’homme. 


•  • 
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Fuis  il  entra  vers  le  lieu  qui  étoit  plus 
en  dedans ,  Çf  mefura  un  poteau  d’u¬ 
ne  ouverture  de  porte  de  deux  cou¬ 
dées ,  Çf  la  hauteur  de  cette  porte  de 
fix  coudées  y  la  largeur  de  cette  ou¬ 

verture  de  fept  coudées . 

ON  voit  par  ce  Paflàge ,  que  l’épaiflèur  du 
mur  mitoyen  entre  le  Saint  &  le  Très- 
Saint  ,  étoit  de  deux  coudées ,  &  moindre  par 
conféquent  qu’ailleurs,  parce  qu’il  avoit  moins 
de  charge  à  fupporter.  On  doit  regarder  ce 
mur  comme  appartenant  au  Saint,  parce  que  la 
largeur  du  Saint  &  du  Très-Saint  prife  enfemble 


Fuis  il  entra  dans  le  lieu  du  Temple  le 
plus  intérieur.  Il  y  mefura  un  po¬ 
teau  de  la  porte ,  qui  étoit  de  deux 
coudées.  La  hauteur  de  la  porte  étoit 
de  fix  coudées ,  &  la  largeur  de  fept. 

étoit  de  60  coudées,  &  celle  du  Très-Saint  de 
20,  feulement.  Les  6  &  7  coudées  appartenantes 
à  la  Porte  doivent  s’entendre  fans  doute  ainfi: 
6  pour  l’ouverture  même ,  mais  7  pour  la  lar¬ 
geur  entière,  y  compris  les  poteaux,  &  les  or- 
nemens. 
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Puis  il  mefura  au  dedans  de  cette  ouver¬ 
ture  ,  une  longueur  de  vingt  coudées 
Çf  une  largeur  de  vingt  coudées  fur 
le  fol  du  Temple  s  puis  il  me  dit:  Cejl 
ici  le  lieu  Très-Saint. 

NOus  voici  enfin  parvenus  au  Lieu  le  plus 
intérieur  &  le  plus  facré  du  Temple, 
dont  la  longeur  &  la  largeur  étoit  de  vingt  cou¬ 
dées,  8c  la  hauteur  lans  doute  de  même.  Le 
Saint  des  Saints  du  Temple  de  Salomon  avoir 
les  mêmes  dimenfions,  1  ou  3  Rois  VI.  20. 
L'Oracle  avoit  par  devant  vingt  coudées  de 
long ,  &  il  avoit  vingt  coudées  de  large ,  & 
vingt  coudées  de  haut  ;  &  on  le  couvrit  de  fin 
or.  Ou  :  L'Oracle  avoit  vingt  coudées  de 
long ,  vingt  coudées  de  large ,  &  vingt  cou¬ 
dées  de  haut  ;  &  il  le  couvrit  &  revêtit  d'or 
très  pur.  La  plupart  des  Exemplaires  des  Sep - 


Puis  il  mefura  fur  la  face  duTempleune 
longueur  de  vingt  coudées ,  àf  une 
largeur  aujji  de  vingt  coudées.  Et  il 
me  dit  :  Cejl  ici  le  Saint  des  Saints. 

tante  demandent  ici  une  correction ,  car  ils  font 
la  longueur  de  4.0  coudées,  t 0  pmo$  nrij^av  na- 
c&pctjtovTot ,  t 0  ùpos  wx.071.  Nous  avons 

déjà  averti  en  parlant  des  60  coudees  de  la  lon¬ 
gueur  entière  du  Saint  &  du  Irès-Saint,  que  le 
mur  mitoyen  de  2  coudées  doit  être  ajugé  au 
Saint.  On  le  doit  d’autant  plus ,  fi ,  comme  le 
prétendent  les  Juifs,  il  étoit  de  bois,  8c  non  de 
pierre.  On  peut  voir  le  Saint  des  Saints,  PI. 
CCCCXXIII.  U.  CCCCXXIX.  O.  8e  fa  ftruc- 
ture  intérieure  ,  Planche  CCCCXXVII. .  & 
CCCCXXVI1I. 
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Puis  il  mefura  l'épaijfeur  de  la  muraille 
du  T émple  de  fix  coudées ,  &  la  lar¬ 
geur  des  chambres  qui  étoient  tout 
autour  du  Temple,  de  quatre  cou¬ 
dées . 

ON  entend  par  le  mot  Hébreu  Kir ,  la  mu¬ 
raille  de  tout  l’intérieur  du  Temple,  dont 
il  n’étoit  befoin  de  mefurer  ni  la  longueur  ni  la 
hauteur  :  ainfi  les  6  coudées  mentionnées  dans 
le  Texte  appartiennent  à  l’épaiffeur  du  mur. 
Planche  CCCCXXIX.  q. 

Il  eft  parlé  enfuite  des  Tfelaoth.  Le  mot  T  fê¬ 
la  lignifie  proprement  Cote  d’homme  ou  d’ani¬ 
mal  3  mais  il  fe  prend  aùfli  pour  le  côté  de  quel¬ 
que  choie  que  ce  foit,  comme  Exod.  XXVI. 
2  6.  Apres  tu  feras  cinq  barres  de  bois  de  Sit- 
tim ,  pour  les  ais  d'un  des  cotes (Tfelaj)  dncPa- 
villon.  Ou  :  Vous  ferez  aujji  des  barres  de 
bois  de  Sétim ,  cinq  pour  tenir  fermes  tous  les 
ais  d'un  des  côtés  du  Tabernacle.  Les  barres 
ou  poutres  font  auffi  appellées  ailleurs  Tfelaoth , 
parce  qu’elles  fe  mettent  en  travers ,  &  qu’elles 
fervent  à  joindre  enfemble  les  parties  d’un  édifi¬ 
ce,  comme  les  côtes  font  la  poitrine.  1  ou  j 
Rois  VII.  3.  Il  y  avoit  un  couvert  de  bois  de 
Cedre  par  dejfus  les  poutres  (Tfelaoth.)  Ou: 
Et  il  revêtit  de  lambris  de  bois  de  Cedre  tout 
le  plat -fond.  Le  mot  Grec  wMvpcc,  vrX  eupoL,  a 
la  même  fignification ,  Sc  marque  tout  à  la  fois 
côté ,  côté ,  le  côté  d'un  Navire ,  &  des  poutres. 
Ainfi  on  doit  entendre  ici  quelque  chofe  de  fem- 
blable  à  des  côtes,  qui  s’avançoit  en  façon  de 
côtes  fur  les  côtés  du  Temple.  On  doit  en  mê¬ 
me  tems  remarquer  qu’une  ftruéture,  telle  que 
le  Temple  intérieur,  dont  la  Tour  avoit  120 
coudées  de  haut  ,  &  le  Temple  même  90,  de- 
mandoit  un  appui  qui  fût  folide.  Or  ni  l’élégan¬ 
ce  ,  ni  la  fymmétrie  avec  les  autres  parties  de 
l’édifice ,  ne  permettoient  pas  que  l’épaiflèur  du 
mur  fût  de  plus  de  6  coudées.  L’ Archite&ure 


Puis  il  mefura  l'épaiffeur  de  la  muraille 
du  Temple  qui  et  oit  de  fix  coudées, 
&  la  largeur  des  chambres  bâties  en 
dehors  tout  autour  du  Temple ,  dont 
chacune  étoit  de  quatre  coudées . 

devoit  donc  y  fuppléer  par  des  Eperons  ou  Con¬ 
treforts  ,  qui  comme  des  côtes  s’avancent  hors 
des  murailles,  &  doivent  répondre  aux  colom- 
nes  intérieures  de  la  muraille.  La  largeur  de  ces 
Eperons  étoit ,  comme  le  témoigne  la  mefure  de 
l’Ange,  de  4  coudées  tout  à  l’entour  du  Temple. 
Mais  cela  ne  fuffifoit  pas.  Il  y  avoit  hors  du 
mur  foutenu  par  fes  Eperons ,  un  autre  mur  ;  & 
entre  ce  mur  extérieur  &  l’intérieur,  des  Cham¬ 
bres  de  y  coudées  de  largeur ,  Pl.  CCCCXXIII. 
E.  &  CCCCXXIX.  r.  Le  mur  extérieur  Pl. 
CCCCXXIX.  £  avoit  aufli  cette  largeur,  com¬ 
me  le  montre  le  vf.  9.  De  cette  maniéré  l’Ar- 
chiteêle  trouvoit  moyen  non -feulement  d’af¬ 
fermir  l’édifice,  mais  de  le  rendre  commode. 
Car  ces  Chambres  pouvoient  fervir  à  differens 
ufages ,  &  donner  un  pafïàge  libre  aux  vapeurs 
qui  s’élevoient.  De -là  vient  que  Vitruve ,  L. 
VII.  c.  4.  recommande  ces  fortes  de  murailles 
doubles,  fur-tout  dans  un  terrein  humide:  Que 
fi  une  muraille  ejl  continuellement  humide ,  on 
doit  bâtir  une  autre  muraille  mince  à  quelque 
diflance  de  la  première ,  autant  que  le  lieu  le 
permettra ,  &  tirer  entre  les  deux  un  Conduit 
plus  bas  que  le  niveau  des  chambres ,  &  qui 
ait  fes  i fines  dans  un  lieu  ouvert.  É)e  plus , 
quand  on  aura  donné  à  ce  Conduit  toute  fa  hau¬ 
teur  ,  il  faut  y  laijfer  des  foupiraux  :  car  fi 
l'humidité  ne  trouve  â  fe  dijfiper  par  lesijfues, 
par  haut ,  &par  bas ,  jamais  un  bâtiment  neuf  '• 
n'en  fera  bien  exempt.  Les  Pl.  CCCCXXV. 
&  CCCCXXVI.  repréfentent  le  côté  extérieur 
feptentrional  du  Temple,  &  les  Chambres  avec 
les  Eperons. 
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Or  quant  a  ces  chambres ,  il  y  en  avoit 
trois  Hune  fur  I' autre  >  tellement  qu'il 
y  en  avoit  trente ,  defquelles  les  joli- 
veaux  entroient  dans  une  muraille 
qui  touchoit  a  la  muraille  du  Temple , 
.  &  qui  avoit  été  ajoutée  tout  a  l'en¬ 
tour,  afin  que  les  Joliveaux  de  ces 


Ces  chambres  étoient  l'une  auprès  de 
l'autre  en  deux  rangs ,  l'une  au  dejfus 
&  l'autre  au  dejfous ,  dont  chacun  con - 
ternit  trente-trois  chambres.  Il  y  a- 
voit  des  arcs-boutans  qui  s' avan¬ 
çaient  tout  autour  de  la  muraille  du 
Temple ,  &  quon  avoit  dijpojé  pour 

fervir 


Pl.  dcxl.  e  z  e  c  h. 

/ 

chambres-la  y  fuffent  appuyés ,  fif 
quils  ne  fufjént  point  appuyés  fur  la 
muraille  du  Temple. 

CE  Paflage  donne  beaucoup  d’embaras  à  Vil- 
lalpand  {in  Ezech.  p.  274.}  Il  conclud 
enfin ,  après  s’être  bien  donné  la  torture ,  que 
les  Arcs-boutans  qui  étoient  vis  à  vis  l’un  de  l’au¬ 
tre,  avoient  une  faillie  de  33  pieds.  Voici  donc 
comment  il  paraphrafe  la  Vulgate:  Les  deux 
côtés  qui  fe  répondent  Lyun  à  l'autre ,  s'avan¬ 
cent  de  33  pieds  hors  du  mur  du  Temple ,  c’efi 
à  dire  de  vingt-deux  coudées.  Onze  par  con- 
féquent  pour  la  faillie  de  cloaque  rang.  Il  eft 
inutile  de  dire  ici  de  quelle  maniéré  il  calcule  ces 
33  pieds  j  car  le  fens  du  Texte  eft  plus  aifé  & 
plus  naturel,  &  revient  à  ceci:  qu’on  doit  en¬ 
tendre  par -là  des  Chambres  placées  tout  à  l’en¬ 
tour  entre  les  deux  murs  extérieurs  du  Temple, 
&  entre  les  Arcs-boutans  ou  Eperons ,  lefquel- 
les  Chambres  formoient  trois  étages ,  y  en  ayant 
33  dans  chacun,  comme  l’on  peut  voir  dans 
l’Ichnographiede  Sturmius,  Pl.  CCCCXXIII.  E. 
Les  Rabins  font  aufti  pour  ces  fortes  de  Cham¬ 
bres,  quoiqu’ils  diffèrent  fur  leur  arrangement. 
Sturmius  {Sciagr.  Templi  p.  93.  9  y)  en  place 
14  à  chaque  côté  du  Temple  de  l’Orient  à  l’Oc¬ 
cident,  ce  qui  ne  faifant  en  tout  que  28,  il  en 
ajoute  y  au  côté  occidental  du  Temple ,  du  Mi¬ 
di  au  Septentrion.  Villalpand ,  dans  fon  Tl  an 
géométral  du  Sanctuaire  ,  Pl.  CCCCXXIX. 
n’en  admet  que  14  en  tout.  Il  en  donne  l’Elé¬ 
vation  dans  la  Figure  VII.  qu’il  intitule  :  SeCtio 
murorum  'Tejludinis  atque  Cœnaculi  Aulœ  San- 
élæ ,  ojlendens  faciem  S  an  Et  i  SanCtorum. 

Les  paroles  fui  vantes  :  Les  foliveaux  en¬ 
troient  dans  une  muraille  que  twehoit  à  ta  mu - 
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fervir  d'appui  a  la  charpenterie  de 
ces  chambres,  fans  quelles  touchaf 
fent  a  la  muraille  du  Temple. 

raille  au  Temple ,  &  qui  a  voit  rte  ajoutée  tout 
a  ï entour ,  afin  que  les  foliveaux  de  ces  cham¬ 
bres-la  y  fujfent  appuyés ,  &  qu’ils  ne  fin  (fient 
point  appuyés  fur  la  muraille  du  Temple  “doi¬ 
vent  être  comparées  avec  i  ou  3  Rois  VL  <  6 
Il  bâtit,  joignant' la  muraille  de  la  mai  fon, 
des  appentis  de  chambres  l’une  fur  l’autre  tout 
autour,  appuyés  fur  les  murailles  de  la  Mai - 
fon,  tout  autour  du  Temple  &  de  l’Oracle  * 
ainfi  il  fit  des  chambres  tout  autour.  La  lar¬ 
geur  de  l’appentis  d’ en-bas  étoit  de  cinq  cou¬ 
dées  ,  &  la  largeur  de  celui  du  milieu  étoit  de 
fix  coudées ,  &  la  largeur  du  troifîeme  étoit  de 
fiept  coudées  -,  car  il  av oit  fait  des  retréciffe- 
mens  en  la  maifionpar  dehors ,  afin  que  la  char¬ 
penterie  des  appentis  n’entrât  point  dans  les 
murailles  de  la  mai  fon.  Ou  :  Il  bâtit  des  éta¬ 
ges  fur  les  murailles  du  Temple  autour  de  l’en¬ 
ceinte  du  Temple  &  de  l’Oracle ,  &  il  fit  des 
bas-côtés  tout  à  l’entour.  L’étage  d’ en-bas  a- 
voit  cinq  coudées  de  large ,  celui  du  milieu  a- 
voit  fix  coudées  de  large,  &  le  troifieme  en 
avoit  fept.  Il  mit  des  poutres  autour  de  la 
maifion  par  le  dehors,  afin  que  ces  étages  ne 
fujfent  point  appuyés  fur  les  murs  du  Temple. 
Tout  ceci  marque  les  rétréci ffemens  des  murail¬ 
les,  qui  étoient  ménagés  de  façon,  que  les  pou¬ 
tres  n’entroient  point  dans  le  mur ,  mais  qu’il  y 
avoit  d’un  étage  à  l’autre  un  rétréci  fîement  d’u¬ 
ne  coudée,  ce  qui  faifoit  que  les  étages  d’en- 
haut  étoient  d’une  coudée  plus  larges  que  ceux 
d’en-bas.  Planche  CCCCXXXI1I. 
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Or  il  y  avoit  me  largeur  &  un  circuit 
autour  du  Temple ,  beaucoup  plus 
haut  que  les  chambres  ;  car  cette  mu¬ 
raille  par  le  moyen  de  laquelle  on  mon - 
toit  tout  autour  du  Temple,  étoit 
beaucoup  plus  haute  tout  a  l'entour 
du  Temple ,  T  ainfi  elle  étoit  caufe 
que  le  Temple  avoit  de  la  largeur 
vers  le  deffust  &  ainfi  de  l'étage  d'en  • 
bas ,  on  montoit  a  celui  d' en-haut 
par  celui  du  milieu. 


Il  y  avoit  aujfi  un  efpacc  &  un  degré  fait 
en  rond ,  qui  alloit  d'étape  en  étage , 
montant  jufqu  a  la  chambre  la  plus 
haute  toujours  en  tournant.  C'efi 
pourquoi  le  Temple  étoit  plus  large  en- 
haut  qu  en-bas.  Et  ainfi paffant  de 
l'étage  le  plus  bas  a  celui  du  milieu , 
on  montoit  jufqu  au  plus  haut. 


LEs  Archite&es  trouvent  ici  diverfes  chofes  trois  étages.  Il  eft  vrai  que  le  Texte  ne  fait  au- 
qui  font  de  leur  reflbrt:  trois  étages,  l’un  cune  mention  de  ce  dernier,  mais  on  doit  né- 
fur  l’autre  j  des  Chambres  hautes  plus  larges  que  ceftairement  le  fuppofer,  car  pour  monter  de 
celles  de  deiïbusj  &  un  Efcalier  qui  monte  aux  l’étage  d’en-bas  à  ceux  d’en-haut,  il  faut  admet- 
Tom.  VIL  '  111  ü  rre 
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tre  un  Efèalier.  Conférez  i  ou  3  Rois  VI.  8. 
U entrée  des  chambres  du  milieu  étoit  au  côté 
de  la  maifon  ;  ér  on  montoit  par  une  'vis  aux 
chambres  du  milieu ,  <ÙT  de  celles  dn  milieu  à 
celles  du  troifieme  étage.  Ou  :  La  porte  du 
milieu  des  bas  côtés ,  et  oit  au  côté  droit  de  la 
maifon  du  Seigneur;  &  on  montoit  par 
un  degré  qui  alloit  en  tournant ,  en  la  cham¬ 
bre  du  milieu ,  &  de  celle  du  milieu  en  la  troi- 
Jîeme.  On  ne  peut  rien  de  plus  clair.  Il  y  avoit 


Pl.  DCXL. 

deux  de  ces  Efcaliers  à  vis ,  l'un  au  Septentrion, 
l’autre  au  Midi,  tous  deux  au  milieu  du  mur, 
à  l’endroit  le  plus  épais ,  pour  que  le  bâtiment 
n’en  fût  point  affoibli.  Par  le  retréciflèment  des 
murailles,  les  Chambres  d’en-haut  étoient  plus 
larges,  comme  il  a  été  expliqué  vf.6.  L'on  peut 
voir  l’Efcalier  à  vis  ,  Planche  CCCCXXIV.  Le 
même  eft  indiqué  dans  l’Ichnographie  générale 
du  Temple ,  Planche  CCCCXX11I.  &  dans  la 
particulière,  Planche  CCCCXXIX.  y. 
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Je  vis  aujji  vers  le  Temple  tout  a  l'en- 
tour  une  hauteur  qui  étoit  comme  les 
fiondemens  des  chambres ,  laquelle  a- 
voit  une  grande  canne ,  c  eft  a  dire 
fix  coudées  de  celles  qui  vont  jufqu  a 
l'aiffielle . 

IL  eft  aifé  de  conclure  de  ce  que  nous  avons 
dit,  &  de  ce  que  nous  dirons  encore,  qu’il 
ne  s’agit  point  ici  de  toute  la  hauteur  de  la  Mai- 
fon  facrée ,  comme  il  plait  à  lfidore ,  à  Vata- 
ble ,  à  plusieurs  Rabins,  &  à  la  Verfion  même 
de  Zurich.  Cette  hauteur  regarde  uniquement 
les  Chambres  placées  entre  les  murailles  &  les 
Eperons ,  c’eft  à  dire  une  hauteur  de  6  coudées 
qui  environnoit  le  Temple  de  tous  côtés ,  tout 
à  l'entour ,  ( fabbibh  fabhibh. _)  Et  l’on  doit  en¬ 
tendre  ,  non-feulement  que  ces  Chambres  étoient 
toutes  de  la  même  hauteur ,  mais  qu’il  y  avoit 
un  paiïage  de  l’une  à  l’autre  dans  tout  le  circuit , 
&  que  la  vue  s’étendoit  depuis  la  prémiere  jufi 
qu'à  la  derniere  fur  la  même  ligne.  Les  Septan¬ 
te  nomment  cette  hauteur  rav  ■arteupav, 

la  dijiance  des  côtés:  ce  qui  eft  fort  bien,  pour¬ 
vu  qu’ils  ayent  entendu  la  diftance  d’un  étage  à 
l’autre,  &  par  &?wpà.s  les  planchers.  Que  fi 
l’on  compare  1  ou  3  Rois  VI.  10.  Et  il  bâtit 
les  appentis  joignant  toute  la  maifon ,  chacun 
de  cinq  coudées  de  haut.  Ou:  Et  il  fit  un 
plancher  au-deffus  de  l'édifice  de  cinq  coudées 
de  haut  ;  fi  l’on  compare,  dis-je,  ce  PalTage 
&  ces  y  coudées,  avec  les  6  de  notre  Texte , 
l’on  trouvera  que  ces  6  doivent  s’entendre  de 
toute  la  hauteur  de  la  Chambre,  y  compris  le 


Je  confide  rai  les  chambres  hautes,  qui 
étoient  autour  de  cet  édtjice ,  Çf  elles 
avoient  par  le  bas ,  la  mefisre  d'une 
canne ,  ou  de  fix  coudées . 


plancher  de  cedrei  &  les  y,  de  la  hauteur  ou  du 
vuided’un  plancher  à  l’autre  5  &  que  par  confé- 
quent  le  plancher  avoit  1  coud,  d’épaiflèur.  On 
peut  confulter  la  Planche  CCCCXXIII.  tirée 
de  Villalpand  (in  Èzech.  p.  280.  ErofpeÏÏus 
cubiculorum ,  quæ  Templi  parietibus  conclude¬ 
bantur  &  antis )  :  fur  quoi  il  faut  remarquer  que  1 
par  rbw*  ms#  V&  n$n  Ÿ»,  une  canne  plei¬ 
ne^  de  fix  coudées  qui  vont jufqu' à  P aijfelle ,  ou 
une  canne  de  fix  coudées ,  il  entend  coudées? 
au-lieu  que  nous  entendons  6  grandes  coudées 
facrées  5  telles  que  noua  les  avons  repréfèntées 
ci-deflus. 

Ces  Chambres  étoient  couvertes  d'or  2 
Chron.  ou  Parai.  III.  c>.  &  deftinées  à  conferver 
les  vafes  les  plus  précieux  d’or  &  d’argent.  C'é- 
toient  donc-là  les  Tréfors  de  la  Maifon  de 
Dieu,  &  les  Tréfors  des  chofes  Paint  es  1 
Chron.  ou  Parai.  XXVIII.  12.  * 

Refte  enfin  le  mot  Hébreu  Atfilah ,  qui  mé¬ 
rite  aufli  notre  attention.  Les  Verfions  de  Zu¬ 
rich  traduifent ,  jufqu' à  l' aijfelle  ,  ce  qui  eft 
aflèz  obfcur.  Le  Prophète  entend  ici  la  hauteur 
des  Chambres  du  Tréfor  de  6  coudées  jufqu’aux 
poutres,  ou  jufqu’à  cette  faillie  fur  laquelle  re- 
pofoient  les  poutres  comme  fur  des  ailîèlles. 
Voyez  la  Planche  citée. 


1 


EZE. 


f 
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La  largeur  de  la  muraille  quavoient  les 
chambres  vers  le  dehors  étoit  de  cinq 
coudées ,  lequel  ejpace  étoit  au/Ji  dans 
la  muraille  ou  on  laijfoit  quelque  en - 
droit  qui  n  étoit  point  bâti  >  lesquelles 
deux  murailles  étoient  ce  Jur  quoi  é- 
toient  appuyées  les  chambres  d'alen¬ 
tour  du  Temple. 


Et  l'épaiffeur  du  mur  extérieur  qui  les 
enfermoit ,  étoit  de  cinq  coudées  >  & 
la  maijon  intérieure  étoit  enfermée 
dans  une  autre  enceinte  de  batiment. 


T  E  fèns  le  plus  fimple  de  ces  paroles  femble 
JL,,  être,  que  le  mur  extérieur  du  Temple, 
(Planche  CCCCXXIX.  £ )  avoit  Y  coudées  d’é- 
paiflèur-,  &  que  les  Chambres  entre  les  deux 
murailles  (même  Planche ,  r.)  en  avoient  autant 


de  largeur.  Ces  Chambres  ou  Tréfors  s’appel¬ 
lent  en  Hébreu  Munach,  ce  qui  eft  lai fjé ,  aban¬ 
donné  ,  dans  une  maifon*  c’eft  à  dire  un  lieu 
entre  les  murs  Sc  les  Eperons ,  comme  fuperflu  j 
&  qui  formoit  de  lui-même  ces  Chambres. 


EZECHIEL,  Chap.  XLI.  verf.  io. 


Or  entre  les  chambres ,  il  y  avoit  un  ef 
pace  de  vingt  coudées  de  largeur  tout 
autour  du  Temple. 


Entre  le  bâtiment  de  ces  petites  cham¬ 
bres  &  celui  du  Temple,  il  y  avoit 
un  ejpace  de  vingt  coudées.  • 


c 


Es  20  coudées  doivent  s’entendre  de  la  lar¬ 
geur  de  la  Place  ,  Planche  CCCCXXIII. 
entre  les  Chambres  du  Tréfor  ci-devant  men¬ 


tionnées,  lefquelles  regnoienf  tout  à  l’entour  du 
Temple ,  &  les  bâtimens  vis  à  vis.  Villalpand 
étend  cette  largeur  de  20  coudées,  non-feule¬ 
ment,  vers  le  Septentrion,  le  Midi,  &  l’Occi¬ 
dent,  mais  vers  l’Orient,  comme  on  peut  le 


voir  dans  fon  Tl  an  général  du  Temple  j  &  c’eft 
par- là  qu’il  prétend  bien  exprimer  les  mots  Hé¬ 
breux  agç  =>’??,  tout  autour .  Mais  Sturmius 
(Flanche  citée)  mefure  ces  20  coudées  depuis  le 
mur  intérieur  du  Temple  en  dehors  vers  le  Sep¬ 
tentrion,  le  Midi,  &  l’Occident,  &  y  renfer¬ 
me  par  conféquent  les  Chambres  en  queftion , 
leur  muraille  extérieure,  &  le  Portique. 


EZECHIEL,  Chap.  XLL  verf.  u. 


T  ouverture  des  chambres  étoit  vers  la 
muraille  dans  laquelle  on  laijfoit  quel¬ 
que  endroit  qui  n  étoit  point  bâti,  fa- 
voir  une  ouverture  du  coté  du  che¬ 
min  vers  le  Septentrion,  &  une  au¬ 
tre  ouverture  du  coté  vers  le  Midi  : 
Çf  la  largeur  du  lieu  ou  étoit  la  mu¬ 
raille,  dans  laquelle  on  lai  foi t  quel¬ 
que  endroit  qui  n  étoit  point  bâti, 
etoit  de  cinq  coudées  tout  â  l’entour. 


Et  les  portes  de  toutes  ces  chambres  é- 
t  oient  tournées  vers  le  lieu  de  la  priè¬ 
re  ,  l'une  du  coté  du  Septentrion ,  & 
l'autre  du  coté  du  Midi  :  &  la  lar¬ 
geur  du  lieu  defliné  pour  la  prierez 
étoit  de  cinq  coudées  tout  autour . 


Ce 


1 
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CE  Paflage  s’explique  de  plus  d’une  maniéré. 

Villalpand ,  pour  s’accorder  avec  la  Vul¬ 
gate  &  quelques  Exemplaires  Grecs  ,  l’entend 
d’un  heu  d’ora/fon,  &  y  place  des  portes,  l’une 
au  côté  feptentrional  du  Temple,  &  l’autre  au 
méridional  *  enfuite  les  portes  des  Chambres  du 
Tréfor,  &  celles  d’une  Chambre  à  l’autre.  Se¬ 
lon  cette  opinion ,  lorsqu’on  montoit  par  l’Efca- 
lier  à  vis  pour  entrer  dans  les  Chambres  du  pre¬ 
mier  étage ,  il  faloit  les  traverfer  toutes ,  £t  faire 


le  tour ,  avant  que  retournant  à  l’Efcalier  oppofé 
l’on  pût  monter  au  fécond  étage.  L’explication 
de  Sturmius  eft  plus  fimple.  11  ne  met  que  deux 
portes  pour  l’Efcalier  à  vis ,  &  même  pour  cha¬ 
que  Efcalier ,  l’une  au  Septentrion  &  l’autre  au 
Midi,  par  où  l’on  pafioit  en  fortant  du  Vefti- 
bule  du  Temple*  &  donne  les  y  coudées  à  la 
largeur  ou  au  diametre  de  l’Efcalier.  L’on  voit 
diftinêïement  ces  Portes  6c  l’Efcalier,  Planche 
CCCCXX1II.  à  la  marque  w. 


EZECHIELj  Chap  XLL  ver£  12. 


Or  le  batiment  qui  fe  rendoit  fur  le  de¬ 
dans  de  la  féparation ,  qui  faifoit  le 
coté  du  chemin  vers  l'Occident,  a- 
voit  la  largeur  de  feptante  coudées  ,* 
(f  la  muraille  du  batiment  cinq  cou¬ 
dées  de  largeur  tout  a  l entour ,  telle¬ 
ment  que  J a  longueur  étoit  de  quatre- 
vingt-dix  coudées. 

<t  •  ,  *  V  1  V  "■  ’ 

CE  Texte  a  fes  difficultés.  Villalpand  (in 
Ezech.  297.)  l’explique  d’un  Oratoire, 
uu  lieu  d’Oraifon,  où  les  Prêtres  6c  les  Ifraëlites 
pouvoient  faire  leurs  prières  *  6c  par  Gizrah  il 
entend  un  édifice  fort  élevé,  que  Jonathan  ap¬ 
pelle  Bitfurtha  (un  lieu  fort)*  6c  par  Binjan , 
un  bâtiment  bas  au  côté  feptentrional  6c  méri¬ 
dional  du  Temple ,  6c  qui  s’étendoit  vers  l’Oc¬ 
cident,  ayant  70  coudées  de  long.  Voici  com¬ 
me  il  mefure  ces  70  coudées. 

La  longueur  du  Temple  -  -  60. 

L’épaifîeur  du  mur  à  l’Occident  -  6. 

La  Chambre  occidentale  entre  les  murs  6c 
les  Eperons,  y,  ou  -  -  1  4. 

70. 

Il  confond  de  cette  maniéré  cette  ftruéture  avec 
la  précédente ,  &  il  eft  fi  obfcur ,  qu’on  peut  à 
peine  l’entendre.  Voici  fon  explication.  Ce  lieu 
d’ or  ai f on ,  bâti  au  côté  méridional  (J  fepten¬ 
trional  du  Temple ,  avait  de  largeur ,  c’efl  à  di¬ 
re  d'étendue  de  l’Orient  à  l’Occident ,  70  cou¬ 
dées.  Et  la  muraille  extérieure  du  meme  lieu , 
qui  environnait  de  toutes  parts  le  Temple ,  en 
avoit  y  de  largeur  ou  d’épaijfeur ,  6c  90  de  hau¬ 
teur. 


L’édifice  qui  étoit  féparé  du  Temple  & 
tourné  du  coté  du  chemin  qui  regar¬ 
de  vers  la  mer ,  avoit  fixante  & 
dix  coudées  de  largeurs  mais  la  mu¬ 
raille  qui  enfermott  tout  l’édifice , 
qui  avoit  cinq  coudées  depaiJJ'eur , 
étoit  longue  de  quatre-vingt-dix. 


Pour  Sturmius  (Sciagr.  Templi  p.  97.)  il 
cherche  les  70  coudées  dans  la  muraille  au-delà 
de  la  Place  occidentale  du  Temple,  Planche 
CCCCXXIII.  op.  laquelle  s’étendoit  du  Sep¬ 
tentrion  au  Midi  *  6c  il  les  trouve  de  cette  ma¬ 


niéré. 

Au  milieu  pour  la  largeur  du  Temple  -  20. 
Pour  l’épaiflèur  du  mur  de  chaque  côté  4.  8. 
Pour  le  portique  des  Chambres  du  Tréfor, 

20.  -  -  40 

Pour  chaque  pilaftre  de  la  muraille,  4.  -  8. 
Pour  la  bafe  de  chacun,  1.  -  -  2. 

Pour  le  fondement,  1.  -  -  -  2. 


80. 

Enfuite  : 

Pour  l’épaifîèur  de  la  muraille  entre  les  pilaf- 


tes  -  -  2. 

Pour  le  pilafte  extérieur  -  -  <1. 

Pour  le  fondement  -  -  -  2. 

Pour  chaque  côté  -  -  f. 

Pour  les  deux  -  -  10. 

Otez  ces  10,  de  80,  reftent  -  70. 


Enfin  il  trouve  les  90  coudées ,  non  dans  la 
longueur  de  l’édifice,  mais  dans  la  hauteur. 


EZE- 
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Puis  il  mejura  le  Temple  qui  eut  en  Ion - 
joueur  cent  coudées ,  de  forte  que  les 
Jeparations ,  les  bâtimens  &  les  pa¬ 
rois  qui  y  et  oient ,  avoient  en  longueur 
cent  coudées. 


Il  mejura  la  longueur  de  la  mai[on  qui 
fe  trouva  de  cent  coudées ,  &  I édifi¬ 
ce  qui  en  étoit  féparé  avec  f  es  murail¬ 
les  ,  ou  il  fe  trouva  aufji  cent  coudées 
de  long. 


T/lllalpand  (in  Ezech.p.  29p.)  s’arrête  encore 
^  ici  au  Temple  même ,  &  trouve  de  l’Orient  à 
l’Occident,  ou  plutôt  de  l’Occident  à  l’Orient, 
ccs  100  coudées  de  la  maniéré  fui  vante. 


L’épaiftèur  du  dernier  mur  occidental  y. 

La  largeur  de  la  Chambre  entre  les  deux 
murailles  du  Temple  -  y. 

La  muraille  du  Temple,  d’une  canne,  6~. 
La  longueur  du  Temple  60 

Le  mur  oriental  du  Temple  -  6'-. 

Le  Veftibule  avec  Tes  pilaftres,  de  2  can¬ 
nes  -  -  L  -  I2f. 

La  muraille  extérieure  du  Veftibule  -  y. 


100 

Sturmius  (Sciagr.  Templi  p.  97.)  admet  auffi 


pour  terme  d’ou  il  commence  à  mclurer,  un 
mur  haut  de  90  coudées,  &  diftant  du  Temple, 
d’où  il  mefure  de  l’Occident  à  l’Orient,  favoir, 
comme  il  eft  marqué  dans  la  PI.  CCCCXXIII. 
de  o.  vers  q.  On  peut  fort  bien  comparer  ce 
mur  à  un  enclos  ou  clôture  de  Monaftere.  En 
voici  le  calcul ,  pris  de  l’Orient  à  l’Occident. 

La  largeur  du  Veftibule 
Le  mur  oriental  du  Temple 
La  longueur  du  Temple 
Le  mur  occidental  du  Temple 
Le  Portique  des  Chambres  duTréfor 
Sa  muraille  - 


100 


10 

2 

60 

4 

20 

4 


EZECHIEL,  Chap.  XLI.  verf.  14. 


La  largeur  aufji  du  devant  du  Temple  La  place  qui  étoit  devant  la  face  du 
&  des  Jéparations  vers  l'Orient ,  cent  ‘Temple,  entre  l' édifice  qui  en  étoit fé¬ 
condées.  paré  du  coté  de  l'Orient ,  fe  trouva 

encore  de  cent  coudées. 


L  n’y  a  point  ici  de  difficulté.  Toute  la  façade  orientale  du  Temple  avoit  du  Septentrion  au 
Midi  100  coudées,  Planche  CCCCXXIII.  rs. 


EZECHIEL 5  Chap.  XLI.  verf.  15. 


Et  il  mejura  la  largeur  du  batiment , 
qui  étoit  vis  d  vis  de  la  féparation , 
qui  étoit  au  derrière  du  Temple  & 
de  fies  chambres  de  coté  dé  autre  s 

&  elle  étoit  de  cent  coudées  :  puis  il 
y  avoit  le  Temple  du  dedans ,  &  les 
allées  du  Parvis. 

IL  femble  qu’il  s’agit  ici  de  toute  la  longueur 
du  Temple,  favoir  du  Saint  &  du  Très- 
Tom .  VIL 


Il  mefura  aufji  la  longueur  de  l' édifice , 
vis  a  vis  de  celui  qui  en  étoit  Jéparé 
par  derrière  du  coté  de  I Occident, 
&  les  galleries  avec  les  chambres  des 
deux  cotés  avoient  cent  coudées ,  y 
compris  le  Temple  intérieur ,  les 
vefiibules  du  Parvis. 

Saint,  avec  le  Veftibule,  ce  qui  faifoit  en  tout 
100  coudées  de  l’Orient  à  l’Occident,  &  dont 

Kkk  kk  on 
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on  vient  de  faire  voir  le  calcul.  Le  mot  Atti- 
kiha  qu’on  lit  dans  le  Texte,  eft  rendu  par 
Hetfhecas  dans  là  Verfion  Latine  de  Zurich  * 
l’Allemande  porte  Efeiler  *  Luther,  Ecke^  l’u¬ 
ne  de  nos  Verfions  Françoifes,  Chambres  *  & 


verf.  16. 17-20.  Pl.  DCXL. 

l’autre,  Galleries  avec  les  Chambres.  Villal - 
p  and  (in  Ezech.  p.  300.)  entend  par-là  le  T  or- 
tique  de  100  coudées  que  l’Ange  mefura  au  cô¬ 
té  feprentrional  &  méridional  du  Temple,  & 
duquel  nous  parlerons  bien-tôt. 


EZECHIEL,  Chap.  XLI.  verf.  16. 


Les  poteaux ,  les  fenêtres  qui  'et oient 
rétrécies ,  &  les  chambres  d’alentour 
du  Temple  dans  tous  leurs  trois  éta¬ 
ges  depuis  le  long  des  poteaux ,  n'é- 
toient  quun  lambris  de  bois  tout  d 
I' entour  :  même  le  Jol  en  ét oit  couvert 
jufqu  aux  fenêtres ,  qui  en  étoient  cou¬ 
vertes  de  même . 

IL  fuffit  de  donner  ici  l’explication  de  Villal- 
pand  (in  Ezech.  p.  2  ^3.  comparée  avec  p. 
303.)  Les  portiques  du  T  arvis  couverts  par 
des  planchers  de  cedre ,  qu'on  nomme  feuils , 
étoient  fermés  en-bas  par  des  barreaux  croifés 
obliquement  en  forme  de  rhombe  s ,  &  non  pas 
percés  en  angles  quarrés.  Et  les  poteaux 
du  E  arvis  qui  environnaient  le  Temple  de  trois 
cotés ,  étoient  placés  vis  à  vis  les  poteaux  du 
Temple ,  non  pas  fans  ordre ,  mais  poteau  d 
poteau  &  feuil  à  fenil ,  ou  plancher  ^  plancher . 
Les  pôtéaux  ou  piliers  de  la  maifon  étoient 
couverts  par  les  planchers  des  chambres  dans 


Il  mefura  encore  les  portes ,  les  fenêtres 
qui  étoient  de  biais ,  les  portiques 
qui  environnoient  le  Temple  de  trois 
cotés  ,  vis  d  vis  de  chaque  porte , 
tout  étant  revêtu  de  bois  a  l'entour . 
Or  la  terre  alloit  jufqu  aux  fenêtres , 
&  les  fenêtres  étoient  fermées  au  def¬ 
jus  des  portes . 

P enceinte  de  trois  côtés ,  au  Midi ,  à  POcci- 
dent  &  au  Septentrion  :  ils  les  couvraient  de¬ 
puis  la  terre  jufqu' aux  fenêtres  du  Temple , 
c'ejl  à  dire  à  la  hauteur  de  2  5  coudées.  Ou 
bien ,  il  y  avoit  un  mur  folide ,  qui  s*élevoit 
jufqu' à  ces  mêmes  fenêtres ,  lefquelles  étoient 
percées  au-deffus  de  la  hauteur  de  2  f  coudées , 
dans  le  mur  Méridional  &  le  Septentrional. 
Et  les  fenêtres  du  Temple ,  qui  étoient  percées 
au-dejfus  de  çe  mur ,  étoient  tellement  cachées 
par  le  mur  même ,  qu'on  ne  pouvoit  les  voir  du 
bas  du  pavé  des  E  arvis. 


EZECHIEL,  Chap.  XLI.  ver£  1 7-20. 


Jufqu  ait  defjus  des  ouvertures  qu'il  y 
avoit ,  &  jufqu' a  la  maifon  de  de¬ 
dans  aujji-bien  qu'au  dehors ,  &  par 
defjus  toutes  les  murailles  d'alentour , 
tant  dans  la  maifon  de  dedans  qu'en 
celle  de  dehors ,  en  y  gardant  toutes 
les  mefures. 

Et  ce  lambris  étoit  entaillé  de  Chéru¬ 
bins  L?  depalmes:  tellement  qu'il  y 
avoit  une  palme  entre  un  Chérubin 
&  l'autre ,  &  chaque  Chérubin  avoit 
,  deux  faces . 

*"»  1  *.»*.  ;  .  p  -V  •  •.  »  *  •  •  ■x"  r*  -v 

Et  la  face  d'homme  étoit  tournée  vers  la 
palme  d'un  coté ,  &  la  face  de  Lion¬ 
ceau  étoit  vers  la  même  palme  de 
l'autre  coté  :  ainfi  il  étoit  entaillépar 


Et  il  y  en  avoit  jufqu' a  la  maifon  inté¬ 
rieure  dans  tout  le  mur  d'alentour , 
tant  au  dedans  qu  au  dehors ,  avec 
mefure  &  proportion . 


Il  y  avoit  auffi  au  dedans  du  mur  du 
Temple ,  des  Chérubins  travaillés  en 
fculpture ,  &'  des  palmes  :  en  forte 
quil  y  avoit  une  palme  entre  chaque 
Chérubins  &  ces  Chérubins  avoient 
chacun  deux  faces . 

La  face  d'un  homme  tournée  du  coté  du¬ 
ne  de  ces  palmes  ;  &  la  face  d'un  Lion 
tournée  de  l'autre  coté  vers  I autre 
palmes  Çf  cet  ordre  étoit  régulière¬ 
ment 
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toute  la  maifon  tout  a  l'entour. 

Depuis  le  fol  jufquau  dejjus  des  ouver¬ 
tures  il  y  avoit  des  Chérubins  des 
palmes  entaillées ,  meme  jufquau  def- 
fus  de  la  muraille  du  Dempte. 


ment  obfervé  tout  autour  du  Temple. 
Ces  Chérubins  &  ces  palmes  en  fculptu* 
re  fe  voyoient  fur  la  muraille  du  Tem- 
uis  la  terre  jufquau  haut  de 


Voyez  fur  1  ou  3  ROIS  y  Chap.  VI.  verf  23-28.  PLANCHE  CCCCXXXVIL 


EZECHIEL,  Chap. XLI.  verf.  21. 


Les  poteaux  de  la  porte  du  Temple  ét oient 
quarrés ,  le  devant  du  Lieu  Saint 
avoit  une  repréfentation  telle  que  la 
rcpréfentation  précédente. 

ON  lit  de  même  1  ou  3  Rois  VI.  33.  Il  fit 
aujfi  à  l'entrée  du  Temple  des  poteaux 
de  bots  d'olivier ,  de  quatre  membrures.  Ou  : 
Il  mit  à  l'entrée  du  Temple  des  poteaux  de  bois 
d'olivier ,  qui  étoient  taillés  à  quatre  faces. 
Villalpand entend  par-là  dans  ces  deux  endroits, les 
chambranles  des  portes  dans  le  Saint  &  le  Très- 
Saint,  parce  qu’ils  étoient  de  bois,  &  qu’on 
pouvoit  les  orner ,  en  y  clouant  des  lames  d’or , 
jufques  à  -  de  la  largeur  de  la  porte  des  deux 
côtés,  ou  §•  de  chacun,  c’eft  à  dire  1  coudée 
la  porte  en  ayant  10  de  largeur  en  tout.  Mais 
le  Prophète  femble  indiquer  fur-tout,  que  les 
portes  n’étoient  point  ceintrées  par  le  haut -,  mais 
par-tout  quarrées,  &  fermées  par  des  angles 
droits.  Toutes  les  portes  &  tous  les  poteaux 
étoient  quarrés  avec  les  fenêtres.  Ou  :  Il  y 
dVOit  fur  les  colomnes  des  poutres  quarrées 
toutes  d'une  même  grojfeur ,  1  ou  3  Rois  VII. 
y.  Cette  forme ,  tant  des  portes  que  des  fenê¬ 
tres,  s’eft  confervée  jufqu’à  nos  jours.  Thilandre 
(Nat.  in  Vitruv.  L.  IV.  c.  6.)  dit:  Toutes  les 
portes  &  les  fenêtres  chez  les  Anciens  étoient 
quarrées.  Mais  l' Architecture  venant  a  dé¬ 
cliner  y  on  en  fit  de  ceintrées ,  &  négligeant 


La  porte  du  Temple  étoit  cjuarrée.  Et 
la  face  du  S anUuaire  repondoitacelle 
du  Temple ,  étant  en  regard  devant 
l'autre. 

les  modèles  des  ouvrages  les  plus  approuvés , 
on  commença  de  bâtir  à  l'Allemande.  Il  efi 
vrai  que  les  portes  des  Villes  étoient  ceintréesy 
comme  on  le  voit  par  d'anciens  monumens  : 
mais  c'eft  ce  qu'on  ne  vit  jamais  ni  dans  les 
portes  des  maifons  particulières ,  ni  même  dans 
celles  des  Temples.  La  bonne  grâce  &  l’utilité 
demandent  cette  forme  quarrée  -f  car  à  proportion 
de  ce  que  l’on  ôte  du  quarré  pour  former  le 
ceintre,  à  proportion  on  ôte  du  jour  à  l’édifice. 
Pour  la  folidité ,  on  ne  fauroit  nier  qu’elle  ne  fe 
trouve  mieux  dans  une  forme  voûtée,  puisque 
celle-ci  fupporte  mieux  le  poids  qu’un  linteau 
horizontal.  Mais  cette  folidité  peut  s’obtenir 
auflî  par  le  moyen  d’une  voûte ,  bâtie  dans  le 
mur  même  pour  diminuer  la  pefanteur ,  &  em¬ 
pêcher  la  preûîon  fur  le  linteau.  Ces  dernieres 
paroles,  hammaræh  cammaræh  ,  à  la  lettre, 
vue  comme  vue ,  font  afièz  obfcures.  Le  fens  eft, 
que  la  porte  du  Très-Saint  avoit  abfolument  le 
même  afpeCt ,  c’eft  à  dire  le  même  ordre ,  la 
même  forrne,  &  les  mêmes  ornemens,  que  la 
porte  du  Saint  ;  ce  qui  s’accorde  aufiï  avec  les 
réglés  de  l’Architedure. 


EZECHIEL)  Chap.  XLI.  verf.  22. 


L'autel  étoit  de  bois ,  de  la  hauteur  de 
trois  coudées ,  de  deux  coudées  de 
longueur ,*  C?  fes  coins  qu il  avoit, 
&  fa  longueur ,  &  fes  cotés ,  étoient 
de  bois.  Puis  il  me  dit  :  C'eft  ici  la 
table  qui  eft  devant  l' ETERNEL. 

ÏL  s’agit  ici  de  l’ Autel  des  parfums  y  qui  étoit 
dans  le  Saint  devant  la  porte  du  Très- Saint. 
l  place  en  eft  marquée  Plane.  CCCCXXVIL 


L'autel  qui  étoit  de  bois ,  avoit  trois 
coudées  de  hauteur  &  deux  de  lar¬ 
geur.  Ses  cornes  y  f d  furface ,  &  jes 
cotés  étoient  de  bois.  Et  l'  Ange  me 
dit  :  Voila  la  table  qui  doit  être  de¬ 
vant  le  SEIGNEUR. 

z  &  CCCCXXIX.  m.  &  l’Autel  même,  PL 

CCV1L  CCVIII.  CCIX.  fur  Exod.  XXX.  i. 

Tu  feras  aujfi  un  autel pour  y  faire  le  parfum  y 
J  Kkk  kk  2  & 
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cr  tu  le  feras  de  bois  de  Sittim.  Cet  Autel  efl 
dit  de  bois ,  quoiqu’il  fût  tout  couvert  de  lames 
d’or.  La  grille,  fans  doute,  éroit  auiïi  de  ce 
métal  Ainfi  il  efl  aifé  de  cqncevoir,  comment 
l’Autel  n’étoit  point  confumé  par  le  feu  ;  quoi¬ 
que  fon  bois  ne  fût  pas ,  comme  l’ont  prétendu 
S.  Jérôme  &  quelques  Anciens,  d’une  nature 
incombuiïible  ,*  ni  tiré  du  Paradis.  Par-là  notre 
Texte  fe  concilie  auiïi  avec  i  ou  3  Rois  VII. 
48.  où  cet  Autel  efl:  dit  être  d'or  >  &  avec  1  ou 
3  Rois  VI.  20.  L'Oracle  avoit  par  devant 
vingt  coudées  de  long ,  &  il  avoit  vingt  cou¬ 
dées  de  large ,  &  vingt  coudées  de  haut ,  & 
on  le  couvrit  de  fin  or  ;  on  en  couvrit  aufifi  l'Au¬ 
tel  qui  ét  oit  fait  d'ais  de  Cedre.  C’efl:  à  dire 
que  la  bafe  étoit  de  Cedre,  mais  couverte  d’un 
or  épais.  L’Autel  avoit  ici  trois  coudées  de 
haut  &  deux  coudées  de  long  ;  &  celui  de  Moï- 
fe  une  de  long ,  une  de  large ,  &  deux  de  haut , 
Exod.  XXX.  2.  Si  l’on  compare  les  proportions 
de  ces  deux  Autels,  on  les  trouvera  double  pour 
les  côtés,  quadruple  pour  les  aires,  &  fextuple 


verl  23. 24. 25.  Pl.  DCXL. 

pour  les  folides  ou  le  corps  même  de  l’Autel. 
Savoir: 


Côté  de  l’Autel 


Aire  de  l’Autel 
Solidité  de  l’Autel 


{de  Moïfe,  r. 
d’Ezéchiel,  2. 

{de  Moïfe,  1. 
d’Ezéchiel,  4. 

{de  Moïfe,  2. 
d’Ezéchiel,  12. 


La  hauteur  de  trois  coudées  de  l’Autel  d’Ezé¬ 
chiel  réduite  à  nos  mefures  donne  (fur  le  pied 
de  2449  parties  du  pied  de  Paris  pour  une  cou¬ 
dée  facrée)  qt-J0  pieds  de  Paris,  ou  pieds  de 
Zurich  ’y  &  la  longueur  de  deux  coudées ,  3  — pieds 
de  Paris,  .ou  3-  pieds  de  Zurich.  Pour  ce  qui 
efl:  de  fes  coins ,  c’efl:  la  même  chofe  que  fies 
cornes  j  aufli  les  Septante  portent  cornes.  L’on 
peut  voir  la  forme  de  ces  Cornes  dans  les  Plan¬ 
ches  citées. 


EZECHIEL,  Chap.  XLI.  verl  23.24. 


Il  y  avoit  aujji  deux  huis  à  la  porte  du 
\ Temple ,  &  de  meme  a  la  porte  du 
lieu  T ré  s -Saint. 

Or  chacun  de  ces  hui  s -là  avoit  deux  au¬ 
tres  huis ,  qui  et  oient  deux  huis  qui 
fe  replioient  tellement  qu'un  huis  en 
avoit  deux  autres  de  tels ,  l'autre 
huis  deux  autres  de  tels. 

LA  forme  de  ces  portes  à  deux  battans  efl: 

repréfentée  Planche  CCCCXXXIX.  Mais 
l’opinion  de  Villalpand  (in  Ezech.  p.  3 66.)  efl: 
que  ces  portes,  tant  du  Saint  que  du  Très- Saint, 
qui  avoient  10  coudées  de  large  &  20  de  haut, 
étoient  à  la  vérité  à  deux  battans,  mais  qu’il  y 
avoit  dans  chacune  une  petite  porte  ou  guichet. 


Or  il  y  avoit  double  porte  dans  le  Tem¬ 
ple  ,  &  dans  le  Sanctuaire, 

Et  chaque  battant  avoit  encore  une  pe¬ 
tite  porte  à  deux  battans ,  qui  fe  fer* 
moient  l'un  jur  l'autre  :  car  il  y  avoit 
une  double  porte  du  coté  battant  de 
la  grande  porte . 

par  où  les  Prêtres  entroient,  fans  qu’il  fût  be- 
foin  d’ouvrir  les  portes  en  entier,  comme  cela 
fe  voit  dans  les  portes  des  Villes  qui  ont  ordi¬ 
nairement  de  femblables  guichets.  Ces  portes 
étoient  ornées  de  fculptures,  comme  il  paroit 
par  le  verfet  fuivant. 


EZECHIEL,  Chap.  XLI.  verf.  25. 


Il  y  avoit  au[fi  des  Chérubins  Çf  des 
palmes  figurées  fur  les  huis  du  Tem¬ 
ple  ,  comme  il  y  en  avoit  de  figurées 
jur  les  parois.  Il  y  avoit  aujfi  de 
grofies  pièces  de  bois  Jur  le  devant  du 
porche  en  dehors. 


Et  il  y  avoit  des  Chérubins  &  des  pal¬ 
mes  travaillés  en  fculpture  aux  por¬ 
tes  memes  du  Temple ,  comme  on  en 
voyoit  à  fies  murailles  >•  cefi  pourquoi 
il  y  avoit  de  grojf es  pièces  de  bois  au 
frontifpice  du  vefiibule  par  le  dehors 


LEs  murailles  étant  ornées  par-tout  d’une  fymmétrie  demandoit  que  les  portes  fuflênt  de 
fculpture  de  Chérubins  &  de  Palmes,  la  même.  On  trouve  fouvent  ailleurs  de  pareilles 

portes 


Pl.  dcxl 


EZECH.  XLL 26.  XLIÎ.  i. 


4e  P 


portes  embellies  de  fculptüres  :  telles  dévoient  ce  de  bois  ou  une  poutre  de  dix  coudées ,  atta- 
etre,  félon  Virgile,  celles  du  Temple  qui  de-  chée  en  travers  à  la  porte  même  pour  l'affermir 
voit  s enger  a  Mantoue  en  memo.ré  d’une  vie-  davantage j  à  caufe  de  fa  grande  hauteur,  ainfi 
toire  remportée;  que  cela  fe  voit  dans  celles  des  Villes.  Ce  bois, 

t  r  •/  „ ,  ,  _  lorsque  les  portes  étoient  ouvertes,  formoit  une 

ln  foribus  pugnam  ex  auro  fohdoque  Ele*  faillie  de  y  coudées  vers  le  Veftibule.  Filial 

phanto  pand  {in  Ezech.  p.  368.}  n’àdmet  pas  feulement 

(x angar idum  faciam ,  viltorisquè  arma  Qui-  une  poutre,  mais  plufieurs,  comme  lait  la  Vul- 

rini.  §ate  avoit  de  grojfes  pièces  de  bois  au 

Atque  hinc  undantem  bello ,  magnumque  H  prétend  que  ces 

Huentem  P0utrf  fe7°!ent  d  aPP™  aux  étages  &  aux 

jvueniem  planchers  fupeneiirs;  de  façon  qu’elles  s’éten- 

Ntlurn,  ac  navali  furgent es  are  colümnas.  dotent  de  l’Occident  à  l’Orient,  les  bouts  for- 

,  .  -  ^ans  vers  le  Veftibule  j  &  il  veut ,  que  fut  ces 

Lon  peut  facilement  trouver  dans  les  Por-  poutres  il  y  ait  eu  d’autres  pièces  de  bois  en  tra- 

tes  mêmes,  cette  groffe  piece  de  bois  fur  le  de-  vers  du  Septentrion  au  Midi,  &  que  fur  celles- 
vant  du  porche  en  dehors ,  c’efl:  à  dire  une  pie-  ci  repofoient  les  planchers.  PL  CCCCXXXV 


EZECHIEL,  Chap.  XLÏ.  ver£  26. 


Il  y  avoit  pareillement  des  fenêtres  ré¬ 
trécies  &  des  palmes  deçà  &  delà , 
aux  cotés  du  porche  >  il  y  avoit  au/Jt 
les  chambres  qui  étoient  autour  au 
.  4 Temple ,  &  puis  les  grojfes  pièces  de 
»  bois. 

IL  y  avoit  par-tout  les  fenêtres  néceftaires  pour 
introduire  le  jour  dans  les  Chambres  ,  &  des 
palmes  avec  leurs  branches  non-feulement  fur 
tous  les  chapiteaux  des  colomnes ,  mais  fur  les 
côtés  du  veftibule ,  c’eft  à  dire  du  Parvis  inté¬ 
rieur  devant  le  Saint,  pouf  fervit  d’ornementaux 
murailles  &  aux  piliers.  11  y  en  avoit  aufli  fur  les 
côtés  du  Temple ,  à  côté  des  fenêtres,  &  fur 
les  poutres  ou  leurs  bouts  qui  fortoient,  &  cou- 


Au-defjus  defquelles  étoient  des  fenêtres 
de  biais  x  &  des  figures  depalmes  de 
chaque  coté  fur  les  chapiteaux  des  pi - 
lafires^  du  veftibule ,  au(Ji-bien  que  fur 
les  cotés  ou  arc-bout  ans  du  ‘Temple , 
&  dans  toute  l'étendue  des  murailles. 

vroient  les  colomnes.  Il  y  avoit  au  deffus  des 
frifes ,  des  fenêtres  garnies  de  barreaux ,  les¬ 
quelles  donnoient  le  jour  aux  chardbres  du  Tem¬ 
ple.  Les  pilaftres  angulaires ,  de  l'un  &  l'au¬ 
tre  côté  du  veftibule ,  avoient  des  chapiteaux 
fculptés  en  forme  de  palmes  3  &  l'on  en  voyoit 
de  pareils  tout  a  l'entour  du  Temple ,  &  fur 
toutes  fes  murailles.  {Villalpand.  in  Ezech. 
p.  369.) 


EZECHÎËL,  Chap.  XLIÎ.  ver£  i. 


Puis  il  me  fit  fortir  vers  le  Parvis  de 
dehors ,  par  le  chemin  tirant  vers  le 
Septentrion  :puis  il  me  fit  entrer  vers 
les  chambres  qui  étoient  devant  la  fé- 
paration ,  &  qui  étoient  le  long  du 
bâtiment  vers  le  Septentrion . 

L’Ange,  après  avoir  montré  jufqu’ici  au  Pro¬ 
phète  l’intérieur  du  Temple,  &  les  bâti- 
mens  qui  en  dépendoient,  s’avance  maintenant 
par  la  Porte  feptentrionale  v.  au  Parvis  extérieur 
du  Septentrion ,  tourne  à  gauche  ou  à  l’Occi¬ 
dent  par  l’Efcalier  &  la  chambre  du  Portique, 
fuivant  Sturmius  Sciagr.  Templ.  p.  80.  ou  vers 
le  Portique  même  du  Septentrion,  &  lui  mon- 
Tord.  FIL 


Et  F  Ange  me  fit  pafier  dans  le  Parvis 
extérieur  par  le  chemin  qui  conduit 
au  Septentrion ,  &  me  fit  entrer  dans 
les  chambres  du  tréjor ,  â  F opp 0 fit e  de 
F  édifice  féparé  du  Temple  &  de  la  mai- 
fort  qui  regar  doit  vers  le  Nord. 

tre  l’édifice  qui  fera  plus  clairement  décrit  dans 
les  verfets  fuivans.  Pour  le  préfent  il  n’eft:  quef- 
tiori  que  de  fa  fituation,  Planche  CCCCXX1II. 
sx y z.  Une  des  faces  étoit  neged  haggizrahÿ 
vis  à  vis  du  bâtiment  feparé ,  devant  la  fépd- 
ration ,  laquelle  étoit  au  côté  feptentrional  dtf 
Temple.  La  fécondé  neged  habbinjan  ,  vis 
à  vis  le  bâtiment  vers  le  Septentrioni  La  troi- 

Lll  11  fierai 
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fieme  ,  félon  le  vf.  3.  lechatfer  haphnimi,  à  chitfmah ,  vis  à  vis  le pavé  duTarvis  du  de. 
l'oppofïte  du  T  arvis  du  dedans  -,  &  la  quatrie-  hors. 
me  enfin  neged  ritsphah  afcher  lechatfer  ha- 


EZECHIEL,  Chap. XLII.  verf.a. 


Vis  a  vis  de  la  longueur  de  cent  cou¬ 
dées,  il  y  avoit  une  ouverture ‘vers 
le  Septentrion,  Çf  la  largeur  étoit  de 
cinquante  coudées . 

.  1  ■* 

LA  Planche  CCCCXXIII.  tiendra  lieu  ici 
d’explication.  On  y  voit  sx.  la  longueur 
de  100  coudées,  dont  yo  regardoient  le  Parvis 


La  longueur  de  la  face  de  ce  batiment 
étoit  de  cent  coudées,  fur  cinquante 
de  largeur . 

intérieur,  &  yo  le  Parvis  des  Prêtres  $  enfiiite 
la  labeur  s  z.  ou  x  y.  de  yo  coudées  >  du  Midi 
au  Nord. 


EZECHIEL,  Chap  XLII.  verC  3 


Le  long  dé  vingt  coudées  qui  et  oient  du 
Parvis  du  dedans,  &  le  long  du  per¬ 
ron  qui  étoit  du  Parvis  du  dehors , 
il  y  avoit  des  chambres  vis  a  vis  des 
autres  chambres,  a  trois  étages . 

\  vu  f  *>V  vr*  iiT»  . 

L’Explication  de  ce  Texte,  qui  n’eft  pas  fans 
difficulté,  dépend  de  l’idée  claire  &  del’a- 
nalyfe  des  Chambres  de  cet  édifice.  Le  mur 
extérieur  avoit  6  coudées,  ou  8  en  comptant  1 
pour  chaque  colomne  de  la  muraille  devant  & 
derrière i  de  forte  que  les  deux  murs,  l’antérieur 
&  le  poftérieur ,  auront  1 6  coudées.  Qu’on  ôte 
ces  16,  de  toute  la  largeur  de  yo.  s  z.  ou  x  y. 
Planche  CCCCXXIII.  relieront  34:  qu’on  ôte 
enfuite  les  deux  colomnes  ifolées  du  milieu ,  refi¬ 
rent  30  ,  lefquelles  30  donneront  trois  Porti¬ 
ques,  de  10  coudées  de  largeur  chacun  (Vf  4.) 
Il  eft  vrai  que  les  Chambres  avoient  1 2  coudées 
de  largeur}  mais  dans  leurs  angles  il  y  avoit  des 
piliers  quarrés,  de  forte  que  d’un  angle  à  l’au¬ 
tre  il  n’y  avoit  non  plus  que  10  coudées.  C’eft 
ainfi  qu’on  doit  entendre  ces  paroles,  Attik  el 
pne  attik  bafchlifchim ,  à  la  lettre:  Un  angle 
en  face  de  Vautre ,  dans  les  trois ,  &  félon  no¬ 
tre  Verfion  Françoife,  'Des  chambres  vis  avis 
des  antres  chambres ,  à  trois  étages ,  Si  l’on 


Il  avoit  vue  d'un  coté  fur  le  Parvis  in - 
térieur  de  vingt  coudées ,  Çf  de  l’au¬ 
tre  fur  le  Parvis  extérieur  pavé  de 
pierres  ,  ou  étoit  la  gallerie  jointe  a 
trois  autres . 

mefure  les  Chambres  en  entier  avec  les  murs," 
l’on  aura: 

Pour  la  muraille  mitoyenne  *  -  1. 

Pour  les  Chambres  mêmes-  -  -  12. 

Pour  Je  mur  extérieur  -  .  -  6. 

Pour  la  colomne  de  la  muraille  en  dehors  1. 

De  part  &  d’autre  -  20. 

L’on  Trouvera  donc  20  coudées  vis  à  vis  du 
¥  arvis  du  dedans ,  &  20  autres  vis  à  vis  du 
pavé  du  ¥ arvis  du  dehors.  Il  y  avoit  quatre 
de  ces  Chambres  à  chaque  côté  des  portes  inté¬ 
rieures,  favoir  au  premier  étage}  &  Lil  y  avoit 
trois  de  ces  étages}  &  entre  ces  Chambres  il  y 
avoit  par-tout  un  intervalle  ou  enceinte  de  10 
coudées  de  large.  Conférez  Villalpand ,  in 
Ezech.  p.  373.  &  Sturmius  Sciagr.  Templ.  p. 
82.  Voyez  enfuite  Planche  CCCCXXIII.  &les 
Chambres  D.  D.  E.  E. 
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EZECHIEL, 

Et  au  devant  de  ces  chambres,  il  y  avoit 
un  promenoir  large  de  dix  coudées  en 
dedans ,  vers  lequel  il  y  avoit  un 
chemin  dune  coudée  j  &  leurs  ouver¬ 
tures  étoient  vers  le  Septentrion. 

\  y 

IL  paroit  par  le  vf.  3.  que  cette  Gallerie  ou 
Promenoir  en  croix  de  10  coudées  de  lar¬ 
geur,  étoit  entre  les  Chambres,  devant  les  por¬ 
tes  des  Chambres.  Le  tour  d'une  coudée ,  que 
plufieurs  Verfions  omettent,  doit  s’entendre  de 
répaiflèur  dü  mur  de  ces  mêmes  Chambres,  du 


Chap.  XLII.  ver£4. 

Devant  les  chambres  du  tréfor  il  y  a- 
voit  une  allée  de  dix  coudées  de  lar¬ 
ge  ,  qui  regar  doit  du  coté  intérieur 
vers  un  fentier  d'une  coudée  ,•  &  leurs 
portes  étoient  du  coté  du  Nord. 

côté  où  elles  le  regardent  les  unes  les  autres  -, 
mais  les  ouvertures  ou  portes  vers  le  Septen¬ 
trion  j  doivent  s’entendre  des  Chambres  qui  re- 
gardoient  le  Parvis  intérieur }  car  celles  qui  re- 
gardoient  le  Parvis  extérieur ,  avoient  leurs  por¬ 
tes  vers  le  Midi.  Voyez  PL  CCCCXXIII. 


EZECHIEL,  Chap.  XLII.  verf.  5. 


Or  les  chambres  de  dejfus  étoient  rétré¬ 
cies  ,  car  les  chambres  baffes  &  les 
moyennes ,  defquelles  étoit  compofé  ce 
batiment ,  savane  oient  plus  que  cel- 
les-la. 


DAns  tous  les  édifices,  les  Chambres  d’en- 
haut  font  plus  grandes  que  celles  d’en- 
bas,  à  caule  du  retréciflèment  des  murailles  -, 
c’eft  pourquoi  on  ne  doit-  point  entendre  ce  ver- 
lêt  de  la  grandeur  des  Chambres,  mais  de  leur 
hauteur,  celles  d’en-haut  en  ayant  moins  que 
celles  d’en-bas.  C’eft  ce  que  marque  même  le 
mot  Hébreu  ketfaroth ,  que  la  Verfion  Latine 
de  Zurich  rend  par  c  ont  ratiori  a  ,  la  Vulgaire 
moins  bien  par  die  engere  >  mais  la  Vulgate 
beaucoup  mieux  que  tout  cela  par  humiliora , 
plus  baffes.  L’agrément,  lafolidité,  &  la  rai- 
fon  demandent  en  général  que  les  Chambres 
d’en-haut,  ainfi  que  les  colomnes,  foient  plus 
balles  que  celles  d’en-bas  >  parce  qu’autrement 
celles-ci  feroient  furchargées.  La  Nature  même 
indique  ceci  dans  les  arbres,  dont  les  branches 


Ces  chambres  du  tréfor  étoient  plus  baf¬ 
fes  en-haut  qu  en-bas ,  parce  qu  elles 
étoient  foutenues  fur  les  galleries  qui 
failloient  en  dehors ,  &  qui  s'élevant 
du  premier  étage ,  paffoient  par  celui 
du  milieu  de  l'édifice. 

diminuent  à  tous  égards  à  mefure  qu’elles  s’élè¬ 
vent  vers  la  cime.  Vitruve  explique  parfaite¬ 
ment  ceci,  L.  V.  c.  i.  Les  colomnes  fupêrieu - 
res  doivent  être  un  quart  plus  petites  que  cel¬ 
les  qui  font  en-bas ,  parce  que  le  poids  repofant 
fur  celles-ci ,  elles  ont  befoin  d'être  plus  foli- 
des.  C'efi  une  imitation  que  nous  offre  la  Na¬ 
ture  ,  &  qui  fe  remarque  dans  les  arbres ,  com¬ 
me  le  Sapin ,  le  Cyprès ,  &  le  Tin ,  dont  au * 
cun  n'ejl  jamais  plus  épais  que  vers  fa  racine . 
A  mefure  qu'ils  croiffent ,  il  fe  fait  naturelle¬ 
ment  une  diminution  exatle  jufqu'au  haut.  Si 
donc  la  Nature  en  ufe  ainfi  dans  les  plantes , 
c'efi  une  règle  bien  établie ,  que  ce  qui  efi  en* 
haut  doit  avoir  moins  de  hauteur  &  d'épaiffeur 
que  ce  qui  efi  en-bas. 


LU  11  3 
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Car  elles  et  oient  a  trois  étages ,  0*  ria- 
voient  point  de  colomnes ,  telles  que 
font  les  colomnes  des  Parvis  s  0* 
pour  cela  il  avoit  été  réfervé  quelque 
chofe  des  chambres  bajfes ,  0"  des 
moyennes  dis  le  fol  du  prémier  étage . 

LE  verf.  précédent  femble  regarder  la  diminua 
tion  dejl’épaifleur  des  colomnes,  &  celui-ci 
celle  de  la  hauteur.  L’une  &  l’autre  s’accordent 
avec  les  règles  de  l’Archite&ure.  Car  ces  édifi¬ 
ces  étoient  à  trois  étages ,  &  dans  le  fécond  les 
colomnes  étoient  plus  menues  &  plus  bafiès  que 


Car  il  y  avoit  trois  étages ,  0*  leurs  co- 
lomnes  ri  étoient  point  comme  les  co¬ 
lomnes  des  Parvis  s  parce  quelles 
étoient  élevées  depuis  la  terre  de  cin¬ 
quante  coudées ,  en  pafant  par  P  éta¬ 
ge  d’ en-bas  0"  par  celui  du  milieu . 

•  '  i  *  **  '  •  /  ? 

^  *  I  ■  ™ 

dans  le  prémier,  mais  plus  grofiès  &  plus  hau¬ 
tes  que  dans  le  troifieme.  Les  colomnes  au-def 
fus  d'une  platte-bande  doivent  être  d'un  quart 
moins  hautes  que  celles  au-dejfous .  (Vitruve 
L.  V.  c.  y.) 


EZECHIEL,  Chap.XLII.  ver £  7. 


Et  le  parquet  qui  étoit  au  dehors  vis  a 
vis  des  chambres ,  0*  qui  avoit  un 
chemin  tirant  au  Parvis  de  dehors 
vis  a  vis  des  chambres  ,  avoit  cin¬ 
quante  coudées  de  longueur. 

CE  mur-,  félon  les  Septante ,  lumière j 
la  Bible  d’Alcala,  c^AigL,  feuil,  &  S.  Jé¬ 
rôme ,  enceinte -,  ce  mur, dis-je,  de  50  coudées, 
femble  être  indiqué  au  bout  du  Parvis  extérieur, 


L  enceinte  extérieure  des  chambres  du 
tréjbr  qui  étoient  dans  le  chemin  du 
Parvis  extérieur  de  devant  ces  cham¬ 
bres  ,  avoit  cinquante  coudées  de 
long. 

&  s’étendre  depuis  la  porte  intérieure  vers  l*Oc-: 
cident  jufqu’à  l’angle  du  Parvis,  c’eft  à  dire  d’y. 
vers  z.  Planche  CCCCXXIII.  où  J’on  voit 
tout  près  la  lettre  M. 


EZECHIEL,  Chap.XLII.  vert  8. 


Car  la  longueur  des  chambres  qu' avoit 
le  Parvis  de  dehors ,  étoit  de  cinquan¬ 
te  coudées.  Et  voici ,  il  y  avoit  cent 
coudées  dans  ce  qui  étoit  vis  a  vis 
du  Temple . 


Parce  que  la  longueur  de  ce  bâtiment  des 
chambres  du  Parvis  extérieur ,  étoit 
de  cinquante  coudées  s  0*  que  fa  lon¬ 
gueur  vis  â  vis  de  la  face  auTemple, 
étoit  de  cent  coudées . 


ÇTurmius  entend  ces  fo  coudées,  de  la  hau- 
v  teur  du  bâtiment  décrit  jufqu’ici,  dont  la 
face  vers  le  Parvis  intérieur,  depuis  x  jufqu’à  f. 


Planche  CCCCXXIII.  étoit  de  ioo  coudées. 
Ainfi  il  étoit  compofé  de  deux  cubes,  dont  les 
côtés  avoient  chacun  yo  coudées. 


EZ& 
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EZECHIEL,  Chap.  XLII.  verf  9. 


Or  au-dejfus  des  chambres  qui  étoient 
dans  ce  Parvis-là,  il  y  avoit  l'en¬ 
droit  par  lequel  il  étoit  entré  du  coté 
d'Orient ,  quand  il  étoit  venu  là  en 
fortant  du  Parvis  de  dehors . 

L’On  voit  par  l’Ichnographie  ,  PLAN¬ 
CHE  CCCCXXII1.  que  l’Efcalier  de  l’é¬ 
difice  ,  dont  il  eft  parlé  ci-devant ,  étoit  par 
dehors  *  de  forte  que  toutes  les  Chambres  confer- 
voient  leurs  dimenfions.  C’étoit,  pour  parler 


Et  il  y  avoit  fous  ces  chambres  du  tré * 
for  une  entrée  du  coté  de  l'Orient, 
pour  ceux  qui  y  venoient  du  Parvis 
extérieur . 


ainfi ,  un  bâtiment  particulier  pour  l’Efcalier  O, 
où  l’on  pouvoit  entrer  des  trois  Parvis  extérieurs, 
&  de  ce  bâtiment,  à  tous  les  étages  de  l’édifice 
szxy.  &  cela  à  l’aide  d’un  Efc aller  rompu, 
comme  on  l’appelle. 


EZECHIEL,  Chap.  XLII.  verf.  10. 


Il  y  avoit  dans  la  largeur,  le  parquet 
du  Parvis  vers  les  chemins  qui  Jè 
rendoient  en  Orient,  Cf  des  cham¬ 
bres  vis  à  vis  de  la  féparation ,  Cf 
vis  à  vis  du  batiment . 


LA  régularité  demande  dans  un  bel  édifice, 
que  les  Chambres  qui  font  aux  côtés  des 
portes ,  foient  abfolument  de  même  ftruêture  & 
de  même  grandeur.  Villalpand  ( 'inEzech .  p.376.) 


Dans  la  largeur  de  l'enceinte  du  Par¬ 
vis  ,  qui  étoit  à  l'oppofite  du  chemin 
vers  l’Orient ,  Cf  de  la  face  de  l’é¬ 
difice  féparé  du  Temple,  il  y  avoit  en¬ 
core  des  chambres  vis  à  vis  de  cet 
édifice . 

entend  ce  verfet,  des  Chambres  méridionales, 
au  regard  du  Parvis  intérieur  -,  &  Sturmius ,  des 
Chambres  aux  côtés  de  la  porte  orientale  inté¬ 
rieure. 


EZECHIEL,  Chap.  XLII.  verf.  11. 


Et  il  y  avoit  des  chemins  au  devant 
déliés  à  la  façon  des  chambres  qui  é- 
toient  vers  le  chemin  du  Septentrion, 
Cf  elles  avoient  une  meme  longueur 
Cf  une  meme  largeur,  Cf  toutes  les 
memes  forties,  meme  filon  leurs  fa¬ 
çons,  &  filon  leurs  ouvertures. 


Et  il  y  avoit  aufji  une  allée  le  long  deces 
chambres ,  comme  il  y  en  avoit  une 
le  long  des  chambres  qui  étoient  du 
coté  du  Nord.  Leur  longueur  étoit 
la  meme ,  auffi-bien  que  leur  largeur , 
leur  entrée ,  leur  figure  ,  Cf  leurs 


EN  un  mot ,  l’Achiteéture  étoit  la  même 
dans  toutes  les  parties  du  Temple.  Les 
bâtimens  du  côté  de  l’Orient  &  de  celui  du  Mi¬ 
di  ,  étoient  en  tout  femblables  à  ceux  du  Septen¬ 
trion,  comme  l’exprime  &  le  montre  la  Plan¬ 
che  CCCCXXIII.  On  pourroit  regarder  ceci 


comme  un  Type  de  la  Sagefle  infinie  de  DiEt/$ 
qui  toujours  femblable  à  elle-même,  dilpofe  èc 
ordonne  tout,  dans  le  cours  de  la  Nature  de 
la  Grâce ,  félon  les  idées  de  ce  qu’il  y  a  de  plus 
parfait  &  de  plus  immuable  -,  &  qui  imprime 
aufli  dans  nos  efprits  ces  fortes  de  fymmétries. 


Tom.  VIL 
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EZECHIEL,  Chap.  XLII.  ver£  12. 


Même  les  ouvertures  des  chambres  qui 
'et  oient  vers  le  chemin  du  Midi , 
étoient  telles  quétoient  les  ouvertu¬ 
res  de  ces  chambres-la ,  tellement  que 
l’ouverture  étoit  la  ou  commençoit  le 
chemin ,  le  chemin  fe  rendoit  vis 

a  vis  du  parquet  tout  accommodé , 
[avoir  le  chemin  qui  venoit  du  Par¬ 
vis  dé  Orient  pour  aller  vers  les  cham-  • 
1res . 


Pelles  quétoient  les  portes  du  tréfor  [- 
tuées  dans  t allée  qui  regar  doit  vers 
le  Midi ,  telle  étoit  aujfi  une  porte 
que  ton  voyoit  a  la  tête  de  l’allée  qui 
étoit  devant  le  veftibule  féparé  pour 
[ervir  a  ceux  qui  entroient  par  l’O¬ 
rient . 


naux  j  des  bâtimens  de  l’efcalier  ([.  &  de  Cen¬ 
trée  qui  menoit  à  celui-ci  en  fortant  des  Cham¬ 
bres  orientales  qui  joignoient  la  porte  intérieure. 


IL  fuffit  ici  pour  Commentaire ,  de  l’Ichnogra- 
phie  Planche  CCCCXXIII.  Il  s’agit  des 
édifices  méridionaux,  vis  à  vis  des  lèptentrio- 


EZECHIEL,  Chap.  XLII.  ver£  13. 


Apres  cela  il  me  dit  :  Les  chambres  du 
Parvis  du  Septentrion ,  Çf  les  cham¬ 
bres  du  Parvis  du  Midi ,  lefiquelles 
[ont  le  long  des  [parafions ,  étant  les 
chambres  du  Lieu  Saint ,  [ont  celles 
dans  lefiquelles  les  Sacrificateurs  qui 
approchent  de  l’E  PE  R  NE  L  man¬ 
geront  les  chofes  très  fiaintes .  Ils  po - 

fieront  donc  la  les  chofes  très [amtes , 
[avoir  les  gâteaux ,  les  oblations  pour 
le  péché  y  &  les  oblations  pour  le  dé¬ 
lis  s  car  ce  lieu  efi  [aint. 


Et  t  Ange  me  dit:  Ces  chambres  du 
trefior  qui  [ont  au  Septentrion ,  & 
celles  qui  [ont  au  Midi ,  étant  toutes 
devant  le  Pemple  qui  en  efi  féparé  y 
font  des  chambres  fiaintes  ,*  &  défi  où 
mangent  les  Prêtres  qui  approchent 
du  SEIGNEUR  dans  le  Sanc¬ 
tuaire .  C’efi  là  qu’ils  mettront  le 
Saint  des  Saints  y  &  I oblation  quieft 
faite  pour  le  péché  &  pour  la  faute  s 
car  le  lieu  efi  [aint . 


LA  lettre  D.  de  la  Planche  CCCCXXIII.  celles  des  édifices  feptentrionaux  que  des  mén- 
peut  feule  fervir  ici  de  Commentaire.  On  dionaux,  &  dont  les  ouvertures  regardoient  le 
y  voit  les  Réfectoires  ou  Chambres,  dans  lef-  Parvis  des  Prêtres.  Ces  Chambres  étoient  pla- 
quelles  les  Prêtres  mangeoient  les  oblations, tant  cées  près  des  portes  intérieures. 


EZECHIEL,  Chap.  XLII.  verf  14. 


Quand  les  Sacrificateurs  y  fieront  entrés  y 
ils  ne  [ortiront  point  du  Lieu  Saint 
pour  venir  au  Parvis  de  dehors  y 
quils  n  ayent  pofé  là  leurs  habits  a- 
vec  lefquels  ils  font  le  [ervice ,  parce 


Quand  les  Prêtres  fieront  entrés  y  ils  ne 
[ortiront  point  du  Lieu  Saint  dans  le 
Parvis  extérieur  avec  les  habits  defi- 
tinés  au  minifier e  du  Pemple é,  mais  ils 
auront  foin  de  les  referrer  dans  ces 

chanu 


t 
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qu  ils  fent  jaints  ;  &  qu'ils  n'ayent 
revêtu  d'autres  vêt  emens.  Alors  ils 
s' approcheront  du  Parvis  du  peuple. 

i  *  0  • 

DE  même  que  la  lumière  du  Soleil  diminue 
à  proportion  de  la  diftance  *  de  même  la 
fainteté  des  lieux  augmente  ici  à  mefure  qu’on  ap¬ 
proche  du  Très -Saint.  Jofeph  (L.  II.  contra 
Appionl)  fait  voir  qu’il  y  avoit  dans  le  Temple 
quatre  Portiques ,  l’un  plus  faint  que  l’autre.  Le 
premier  étoit  celui  des  Gentils ,  dont  l’entrée  étoit 
permife  aux  Barbares  mêmes;  mais  non  pas  aux 
Femmes  qui  avoient  leurs  mois.  Le  fécond , 
celui  d Tfraéf  ouvert  à  tous  les  Ifraëlites ,  8e  aux 


chambres ,  parce  que  ces  habits  font 
faint  si  &  ils  reprendront  leurs  vê- 
t emens  ordinaires ,  avant  que  d’ aller 
trouver  le  peuple. 

Femmes  pures.  Le  troifieme  étoit  îe  ‘P arvis 
des  Prêtres ,  qui  eft  celui  dont  il  s’agit,  &  où 
tous  les  Juifs  pouvoient  entrer;  mais  les  hom¬ 
mes  feulement,  8c  ceux  qui  étoient  purs.  Le 
quatrième  enfin  étoit  celui  du  Vefibule  du 
Temple ,  pour  les  Prêtres  feuls,  revêtus  du  fa- 
cré  vêtement.  Les  Juifs  Laïques  étoient  aufiî 
exclus  du  troifieme  Portique ,  dans  le  tems  que 
les  Prêtres  portoient  les  habits  facrés. 


EZECHIEL,  Chap.  XLII.  vert  15.16. 


Apres  qu  il  eut  achevé  les  me  fures  de  la 
maifon  de  dedans ,  il  me  fit  fer  tir  par 
le  chemin  de  la  porte  laquelle  regarde 
le  chemin  de  b  Orienti  puis  il  mefura 
l'enclos  qui  étoit  tout  a  l'entour . 

Il  mefura  donc  le  coté  d! Orient ,  avec  la 
canne  a  mefuren  &  il  y  eut  tout  a 
[entour  cinq-cens  cannes  de  la  canne 
a  mejurer . 


Lorsque  [Ange  eut  achevé  de  mefurtr 
la  maifon  intérieure ,  il  me  fit  fort  ir 
par  la  porte  qui  regar  doit  vers  l'O¬ 
rient)  &  il  mefura  toute  cette  en¬ 
ceinte. 

Il  mefura  donc  le  coté  de  t Orient  avec 
la  mefure  de  la  canne  qu'il  avoit ,  &* 
il  trouva  cinq-cens  mejures  de  cette 
canne  tout  autour. 


IE  fens  de  ces  Partages  paroit  facile  à  déter- 
_j  miner  au  premier  coup  d’œil  -,  favoir,  qu’un 
des  côtés  de  l’enceinte  du  Temple  K I.  Planche 
CCCCXXIII.  avoit  500  cannes,  ou  3000 cou¬ 
dées,  8c  toute  l’enceinte  par  conféquent  (qui 
étoit  quarrée)  2000  cannes,  ou  12000  coudées. 
Selon  cette  hypothefe,  l’on  aura: 


Pour  le  côté 


Pour  l’enceinte 


5 1  o  2  ~  Pieds  de  Paris. 
5-4,8  2^-.  Pieds  de  Zurich. 

20408,^.  Pieds  de  Paris. 
21931.  Pieds  de  Zurich. 


Ainfi  le  côté  ayant  au-delà  d’un  Mille ,  le  Mille 
pris  à  7000  pieds,  je  trouve  pour  toute  l’éten¬ 
due  de  l’Aire  13360  ArPens,  de  Zurich,  l’Ar¬ 
pent  à  raifon  de  36000  pieds.  Le  tout,  iaul 
erreur  de  calcul.  De-la ,  pour  le  dire  en  p^ 
fant,  l’on  peut  juger  que  le  Temple  d’Ezéchie- 
n’a  exifté,  ni  ne  doit  exifter  que  dans  un  fens 

myftique.  .  , 

C’eft  pourquoi  il  y  en  a  qui,  au-lieu  de  700 
cannes,  entendent  des  coudées.  Ceux-ci  font 
appuyés  des  Septante ,  qui  portent  :  mnaxo- 
c-ias  ©r  r£  KaÂc Ifia  tS  jurpa ,  &  plus  claire¬ 
ment  encore  vf.  1 7.  vix/ug  urinctxoaw  d» 


xctAa/*a  tS  fJitTps.  Mais  le  Texte  original  fait 
pofitivement  mention  de  cannes ,  chamefch 
meoth-kanim  ,  (cinq-cens  cannes.  Villalpand 
(in  Ezech.  p.  378.)  les  admet  aufiî,  mais  feule¬ 
ment  jufqu’au  vf  19.  où  il  entend  auflï  des  cou¬ 
dées  ,  8c  non  des  cannes.  Sturmius  trouve  ces 
700  coudées,  ou  la  largeur  du  Temple  en  en¬ 
tier,  de  la  maniéré  fuivante. 


La  largeur  du  Parvis  intérieur,  coud.  100. 
La  largeur  du  Parvis  extérieur  ièptentrio- 

nal,  -  -  -  100J 

Celle  du  méridional ,  1 00. 

Les  quatre  Portes  -  -  200. 

700. 


Ces  cinq  cens  cannes  tout  a  V entour  ont  telle¬ 
ment  donné  la  torture  aux  Interpretes,  qu’il  s’en 
trouve  qui  ont  entendu  par-là  toute  l’enceinte  de 
la  Ville  de  Jérufalem.  Villalpand ,  pour  fe  ti¬ 
rer  d’affaire,  entend  le  dernier  mur,  ou  para¬ 
pet  du  Temple,  qui  avoit  une  canne  de  haut  & 
de  large;  mais  il  prend  les  700  pour  toute  l’en¬ 
ceinte  de  ce  parapet ,  8c  donne  par  conféquent 
127  cannes  à  chaque  côté,  par  le  moyen  du 
calcul  fuivant. 

Mmm  mm  2  Le 
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Le  mur  du  Temple  même  de  foo  coudées, 
(fur  le  pied  de  50  coud,  pour  8  cannes)  -  80. 

Le  Parvis  des  Gentils,  8  de  chaque  côté,  16. 

Le  Portique  du  Parvis  des  Gentils,  7  de 
chaque  côté  -  -  -  14. 

Le  chemin  hors  cette  Porte,  6 de  chaque 
côté,  -  -  -  '  -  -12. 

L’épaifleur  ou  la  largeur  du  dernier  mur, 


1  de  chaque  côté  -  -  -  2. 

Le  dernier  rebord,  ~  de  chaque  côté  -  1. 


Quoi  qu’il  en  foie ,  l’on  peut  du  moins  dans  le 
vl!  20.  entendre  500  coudées,  fans  alterer  le 
Texte  original,  qui  porte  fimplement cinq-cens. 


EZECHIELj  Chap.  XLII.  ver£  17.  18.  19.  20. 


Fuis  il  mejura  le  coté  du  Septentrion ,  (i) 
qui  eut  tout  a  l’entour  cinq-cens  can¬ 
nes  ,  de  la  canne  a  mefurer. 

(1)  C’eft  ce  que  repréfente  IH.  Planche  CCCCXXIII. 

Fuis  il  mejura  le  coté  du  Midi ,  qui  eut 
cinq  cens  cannes  ,  de  la  canne  a  me - 
jurer . 

Fuis  il  fit  le  tour  du  coté  de  l'Occident, 
Çf  le  me  fur  ai  &  il  y  eut  cinq- cens 
cannes  de  la  canne  a  mejurer . 

Il  mejura  donc  cet  enclos  a  jes  quatre 
cotés ,  dans  lesquels  il  y  avoit  une 
muraille  tout  a  l'entour  s  &  cette  mu¬ 
raille  avoit  a  l'endroit  de  la  longueur 
cinq  cens  cannes,  &  à  l'endroit  de 
la  largeur  cinq  cens  cannes  s  Çf  elle 
jervoit  à  féparer  le  Lieu  jaint  d'avec 
le  profane. 


Il  mejura  le  coté  du  Septentrion ,  &  il 
trouva  cinq- cens  mejures  de  cette  c an- 
né  tout  autour. 

Il  mejura  le  coté  du  Midi ,  &  il  trou - 
va  cinq  cens  mejures  de  cette  canne 
tout  autour . 

Il  mejura  le  coté  de  l’Occident,  &  il 
trouva  cinq  cens  mejures  de  cette 
canne  tout  autour.  - 

Il  mejura  la  muraille  de  toutes  parts , 
jelon  les  quatre  vents,  en  tournant 
tout  autour  ,*  Çf  il  trouva  quelle  a- 
voit  cinq  cens  coudées  de  longueur , 
&  cinq  cens  coudées  de  largeur  :  cé- 
toit  ce  lieu  qui  Jéparoit  le  SanÛuaire 
d’avec  le  lieu  dejliné  pour  tout  le 
monde . 


J^oyezi  *verf.  1 6. 


I.  G.  Tvntz  scalp. 
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PLANCHE  DCXLL 


L'Autel  des  Holôcauftes . 


EZECHIELj  Chap.  XLIII.  verf.  1 3* 


Mais  ce  font  ici  les  me  fur  es  de  l'Autel, 
prifes  à  la  coudée,  qui  •vaut  (i)  une 
coudée  commune  &  une  paume  t  le 
fein  de  P  Autel  aura  une  coudée  de  hau¬ 
teur  Çf  une  coudée  de  largeur,  Cf  fon 
enclos  fur  fon  bord  tout  a  l'entour  fe¬ 
ra  haut  d'une  demi-coudée  s  &  le  jèin 
Jèra  le  dos  de  l'Autel. 


Or  voici  quelles  font  les  mefures  de  t  Au¬ 
tel,  en  le  me  furant  avec  la  coudée  a 
bonne  mefure,  qui  av oit  une  coudée 
&  un  palme.  Son  enfoncement  étoit 
profond  d'une  coudée,  &  avoit  auffi 
une  coudée  de  largeur ,  &  fa  clôture 
jufqu  'a  fon  bord  &  tout  a  l'entour  é- 
toit  d'un  palme.  ‘Telle  étoit  donc  la 
mefure  de  l'Autel. 


(n  Stumius.  Ce  font  ici  les  dimenfions  de  l’Autel  par  coudées,  la  coudée  contenant  une  coudée  commune  &  un  palme. 
La  fofle  (a  a.)  avoit  une  coudée  de  hauteur,  &  [une  de  largeur,  &  le  parapet  for  le  bord  tout  à  l’entour  un  palme  de  haut. 
C’eft  là  que  commençoit  l’éminence  de  l’Autel. 


ON  pourrait  croire  que  la  ffruéture  du  Tem¬ 
ple  d’Ezéchiel  étoit  àbfolument  la  même 
que  celle  du  fécond  Temple,  &  que  les  Juifs, 
de  retour  de  la  Captivité  de  Babylone ,  bâtirent 
celui-ci  fur  le  modèle  qu’en  donne  le  Prophète. 
Mais  feu  Mr.  Jean-Jaques  Cramer ,  mon  inti¬ 
me  Ami,  fait  voir  dans  fon  favant  Traité  fur 
l'Autel  du  fécond  Temple ,  (repréfenté  Planches 
CXCII.  CXCIII.  &  CXCIV.J  qu’il  différé  en 
plufieurs  chofes  de  celui  d’Ezéchiel.  J1  parait 
même  par  les  Rabbins  qu’il  cite,  que  les  Juifs 
étoient  trop  fcrupuleux  pour  luivre  régulière¬ 
ment  le  plan  du  Prophète ,  parce  qu’il  y  avoit 
plufieurs  chofes  qu’ils  ne  pouvoient  concilier  a- 
vec  la  Loi  &  les  Traditions. 

Ileft  à  propos  de  rappeller  ici,  que  V Autel 
étoit  compofé  de  quatre  parties  principales,  i. 
Le  fondement  ou  la  bafe.  2.  Le  tour  ou  \' en¬ 
ceinte,  3.  La  place  du  bûcher  on  foyer.  4.  Les 
cornes.  Notre  Texte  fait  mention  de  la  bafe, 
qu’il  appelle  chek  -,  c’eft  ce  que  l’une  de  nos  Vér¬ 
ifions  Françoifes  appelle  le  fein,  Sc  l’autre  Y  en¬ 
foncement.  Cette  bafe  avoit  une  coudée  de  hau¬ 
teur  ,  &  une  coudée  de  largeur.  Celle  de  l’Au¬ 
tel  du  fécond  Temple  avoit  la  même  mefure, 
plus  large  que  l’enceinte ,  fi  l’on  en  excepte  le 
côté  oriental  6c  méridional,  où  la  bafe  n’avoit 
point  de  faillie,  fi  ce  n’eft  dans  l’angle  du  Nord- 
Eft ,  &  dans  celui  du  Sud-Oueft,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  Planches  ci-defiïis  citées. 

Tom.  VU. 


L’Ichnographie  de  cette  Planche  titée  de  Stur* 
mius  (ainfi  que  la  Scénographie  Pl.  CCXXV.) 
éclaircit  cette  idée.  Le  fein  étoit  une  fofiè  ou 
creux  a  a.  à  l’entour  de  l’Autel,  excepté  au  côté 
oriental ,  où  il  n’occupoit  qu’une  petite  partie  de 
l’angle.  Il  avoit  une  coudée  de  large  &  une 
de  haut ,  &  tout  autour  un  rebord  b  b.  en  Hé¬ 
breu  Sephatah  ,  d’une  demi  -  coudée.  Ce  re¬ 
bord  étoit  (gabh  hammizbeach')  l'élévation , 
l'éminence  de  l'Autel  ,•  c’efi:  à  dire,  non  fa 
hauteur,  mais  fon  enceinte  extérieure  la  plus 
bafiè. 

Le  Prophète  exprime  aufii  la  mefure  de  la  cou¬ 
dée  ,  &  dit  qu’elle  vaut  une  coudée  commune  & 
une  paume.  Il  femble  qu’il  diftingue  les  coudées 
Hébraïques  des  Babyloniennes,  plus  petites  d’un 
palme.  D’où  l’on  peut  conjeéturer  que  cette 
coudée  Hébraïque  efi  la  même  que  celle  qui  eft 
appellée  2  Chron.  ou  Paralip.  III.  3.  bammid - 
dah  haifehonah ,  la  prémicre  mefure,  de  la 
prémiere  ou  ancienne  mefure  j  &  coudée  d'hom¬ 
me  ,  Deut.  III.  1 1.  Mais  il  n’eft  pas  aifë  de  dé¬ 
terminer  au  jufte  la  mefure  de  cette  coudée} 
nous  en  avons  parlé  ailleurs. 

Voici  une  explication  plus  ample  de  notre 
Planche. 

a  a.  La  Fofiè ,  large  d’une  coudée, 
b  b.  Le  Rebord  de  la  fofiè. 
c  c.  La  grande  Gallerie  des  Prêtres, 
d d.  Mont  de  D  ie  u.  Gallerie  des  Prêtres, 
Nnn  nn  de 
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de  14  coudées  de  long  &  de  14  de  large  depuis 
r.  jufqu’à  s. 

ee.  Ariel.  L’Autel  proprement  dit,  de  12 
coudées  de  long  &  12  de  large  depuis  o  juf¬ 
qu’à  p. 

f  f  f  f.  Les  quatre  Cornes. 

ii.  Le  Rebord,  large  de  \ coudée. 


mm.  La  FolTe  joignant  le  Mont  de  Dieu. 
n  n.  Les  Degrés ,  qui  regardent  l’Orient. 
Enfin  j’ai  cru  néceflaire  de  repréfenter  encore 
ici  la  Scénographie  de  cet  Autel ,  marquée  des 
mêmes  lettres  que  lMçhnographie ,  mais  plus 
exa&e  que  celle  de  la  Planche  CCXXV. 


EZECHIEL,  Chap. XLIII.  verf  14. 


Or  depuis  le  fein  enfonce  en  terre  jufqud 
la  faillie  à' en-bas,  il  y  aura  deux  cou-, 
dées ,  &  cette  faillie  aura  une  coudée 
de  largeurs  puis  il  y  aura  quatre 
coudées  depuis  la  petite  faillie  jufqua 
la  grande  faillie,  laquelle  aura  une 
coudée  de  largeur . 


Du  bas  de  la  terre  juf qu'au  prémier  re¬ 
bord,  il  y  avoit  deux  coudées  de  hau¬ 
teur  ,  &  ce  rebord  avoit  une  coudée 
de  large .  Et  de  ce  rebord  qui  étoit  le 
plus  petit ,  jufquau  rebord  qui  étoit 
le  plus  grand,  il  y  avoit  quatre  cou¬ 
dées  ,*  &  ce  rebord  avoit  aujji  une 
coudée  de  large . 


Sturmius.  De  la  folle  prife  à  fleur  de  terre  jufqu’au  marchepied  des  Prêtres,  (cc)  il  y  avoit  quatre  coudées  de  hau¬ 
teur,  6c  une  de  largeur. 


CE  Texte  parle  en  prémier  lieu  de  la  bafe 
inférieure  de  l’Autel ,  enfuite  du  contour  ; 
&  donne  à  l’une  deux  coudées  de  haut  &  une 
de  large ,  &  à  l’autre  quatre  coudées  de  haut 
&  une  aufiî  de  large.  L’on  doit  concevoir  cet¬ 
te  largeur  comme  une  faillie  ,  qui  fervoit  aux 
Prêtres  pour  marcher;  &  fur  laquelle  devoit  être 
debout,  celui  qui  arrofoit  de  fang  les  cornes  de 
l’Autel  pour  l’expiation  des  péchés,  c’eft  à  dire 


qui  répandoit  le  fang  des  vi&imes  pour  les  pé¬ 
chés,  &  qui  tuoit  aufli  les  oifeaux  pour  les  ho- 
locauftes.  Ce  lieu ,  marqué  dans  notre  Plan¬ 
che  d’après  Sturmius ,  eft  muni  d’une  muraille 
à  côté.  Comparez  les  Plane.  CXCII.  CXCIII. 
CXCIV.  &  lifez  Cramer ,  Ara  Templi  fecundi 
p.  57.  Sturm.  Mar.  <^Æn.  Solom.  p.  5)4.  &  Vil* 
lalp.  in  Ezech.  p.  3 90. 
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Après  cela  il  y  aurai’  Ariel  haut  de  qua¬ 
tre  coudées  s  puis  il  y  aura  quatre 
cornes  qui  for  tir  ont  de  l’ Ariel,  &  ti¬ 
reront  contremont. 

Sturmius.  La  partie  qui  fuit  ,  appellée  le  Mont  de  Dieu, 
(ece),  l’Autel  proprement  diq,  s’appelloit  ainfl  du  mot  Ariel. 

i 

CEs  deux  dernieres  parties  font  les  plus  hau¬ 
tes  &  les  principales  de  l’Autel. 

Plu fieurs  Savans  ne  mettent  aucune  diftinêtion 
entre  Har-el  &  Ariel.  Les  Septante •  portent 
Ariel:  fur  quoi  Eufebe  dit,  qu’on  explique  ce 
mot  par  Lion  de  Dieu;  T oly chronius ,  par 
Mont  de  Die  U;  &  Thêodoret ,  que  ce  mot  li¬ 
gnifie  dans  la  Langue  des  Hébreux  Montagne  de 
Dieu,  ou  en  luivant  une  autre  interprétation, 
Lumière  de  Dieu.  Mais  il  penfe  qu’il  figni- 
fie  ici  la  baie  de  l’Autel.  S.  Jérôme  explique 
le  mot  Ariel  y  comme  la  plupart  des  Interpre- 


*  Autel  appelle  Ariel  qui  étoit  dejjus, 
avoit  quatre  coudées  de  hauteur  s  & 
de  cet  Autel  s'élevoient  en-haut  qua¬ 
tre  cornes . 

avoir  quatre  coudées  de  haut  (dd).  Cette  partie  fupéri«ur. 
Il  y  avoit  au  haut  quatre  cornés  (  ffff). 

tes ,  par  Dieu  ma  lumière.  Ceux-ci  qui  con¬ 
fondent  le  Har-el  avec  l’ Ariel ,  entendent  lîm- 
plement  par-là  la  partie  Ja  plus  haute  de  l’Autel, 
où  fe  confumoient  les  holocauftes.  Mais  d’au¬ 
tres  leur  alîîgnent  des  idées  diftinétes.  Abar - 
banel  entend  par  Har-el  y  Mont  ^Dieu,  la 
place  de  l’Autel,  &  l’elpace  qu’il  occupe  fur  la 
terre,  ou  le  corps  de  l’Autel  même,  large  & 
haut  de  quatre  coudées;  &  par  Ariel ,  l’aire 
d’en-haut,  de  12  coudées  de  long  6c  de  large, 
comme  il  eft  dit  vf  1 6.  Sturmius  (Mar ,  <^Æn. 
p.  574.)  repréfente  ainfi  le  Har-el  fous  la  forme 

d’une 
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d’une  muraille  de  4 coudées  de  haut,  élevée  au- 
defîùs  de  l’aire  ou  foyer ,  &  qui  en  étoit  com¬ 
me  l’enceinte j  mais  X'Ariel ,  félon  lui,  étoit  le 
foyer  même.  Cette  diftin&ion  eft  admife  par 
Cramer  {Ara  Templi  fec.  p.  64.)  A  l’égard  des 
Cornes  de  l’Autel,  c’eft  fur  quoi  les  Interpretes 


varient  encore.  Cramer ,  que  nous  avons  plus 
d’une  fois  cité ,  agite  au  long  cette  matière.  II 
place  ces  Cornes  en  forme  de  cubes,  aux  quatre 
angles  de  l’Autel.  Sturmius  admet  dans  fort 
Har-el  des  angles  concaves,  au  milieu  des  cô¬ 
tés. 


EZECHIEL,  Chap  XLIII.  vert  16. 


Et  l'Ariel  aura  douzje  coudées  de  lon¬ 
gueur  ,  correjpondantes  a  autres  dou¬ 
zje  coudées  de  largeur  ,♦  Çf  il  jera 
quarré  en  tout  Jens. 


Ariel  avoit  douzje  coudées  de  long ,  0* 
douzje  coudées  de  large ,  &  étoit  ainfi 
quarré ,  ajant  fes  cotés  égaux . 


Sturmius.  L’Ariel  avoit  douze  coudées  de  longueur  &  douze  de  largeur.  Il  étoit  quarré  à  fes  quatre  faces,  (ee. 


LE  foyer  de  l’Autel  du  fécond  Temple  avoit  ner  les  viélimes.  Mais  l’Ariel  n’a  ici  que  i  î 
26  coudées  de  long  &  autant  de  large,  coudées  de  longueur  &  de  largeur.  Voy.  Cra- 
dont  il  faut  retrancher  12  pour  le  promenoir  des  mer ,  Ara  Templi  fec.  p.  37.  &  Sîurm \  Mar . 
Prêtres,  qui  deyoient  gouverner  le  feu,  &  tour-  <^y£n.  p. 
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Mais  chaque  faillie  aura  quatorze  cou -  Son  rebord  étoit  de  quatorze  coudées  de 
dées  de  longueur ,  correjpondantes  a 
dû  autres  quatorze  coudées  de  largeur 
à  fes  quatre  cotés  >•  &  elle  aura  tout 
a  ï entour  un  enclos  haut  de  demi-cou¬ 
dée,  parce  que  chaque  faillie  aura  un 
fein  dé  fine  coudée  tout  a  l’entour ,*  & 
les  endroits  par  ou  on  y  montera  re¬ 
garderont  l'Orient . 

Sturmius.  Le  promenoir  des  Prêtres  (d  d)  avoit  quatorze  coudées  de  long  fur  quatorze  de  large  à  fes  quatre  côtés.  Il  f 
avoit  tout  autour  un  parapet  (iiii)  d’une  demi-coudée,  &  une  fofle  (mm mm)  d’une  coudée  tout  à  l’entour.  Ses  degrés 
(n  n  n  n)  regardoient  l’Orient. 

L’Explication  la  plus  claire  de  ce  Paflàge,  dées  de  long  &  autant  de  large,  &  que  la  Gal- 
d’ailleurs  aflèz  obfcur,  eft  celle  que  four-  lerie  en  avoit  14,  Sturmius  a  jugé  néceflàirede 
nit  l’hypothefe  de  Sturmius  {Mar.^/En.^.^^.')  lui  donner  une  forme  courbe,  telle  qu’elle paroit 
Haazrah ,  étoit  un  promenoir  ou  gallerie  pour  dans  la  Figure.  Haggebul ,  le  Tarapet,  étoit 
les  Trêtres ,  longue  de  14  coudées,  large a’au-  un  rebord  d’une  demi-coudée}  au  dehors  duquel 
tant,  &  fur  laquelle  ils  pouvoient  aller  &:  venir  étoit  Hachek ,  le  fein,  ou  une  fojfe  profonde, 
tout  autour  de  l’Autel,  pour  gouverner  le  feu  &  d’une  coudée  de  largeur.  Le  même  Sturmius 
arranger  les  vi&imes.  Elle  étoit  au  même  horizon  place  de  chaque  côté  deux  Efcaliers  à  l'Orient* 
que  le  Foyer  e  e.  &  en  étoit  féparée  néanmoins  par  comme  porte  le  T exte. 
l’Ariel:  or  comme  celui-ci  n’avoit  que  12  cou- 


long,  O  de  quatorze  coudées  de  lar* 
ge  a  l'autre.  La  couronne  ou  corni¬ 
che  qui  regnoit  autour  ,av an  ç  oit  d’u¬ 
ne  demi-coudée ,  &  fon  enfoncement 
étoit  d'une  coudée  tout  autour.  Or 
fes  degrés  étoient  tournés  •vers  l'O¬ 
rient. 
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Ayez,  la  Balance  jufte ,  Cf  l'Epha  jufte , 
Cf  le  Bath  jufte. 

L’Epha  Cf  le  Bath  feront  de  meme  me- 
Jure:  tellement  qu  onprendr a  un  Bath 
pour  la  dîme  d’un  Homer ,  Cf  l’Epha 
Jera  la  dixième  partie  d'un  Homer  y 
la  mefure  de  l'un  Cf  de  l'autre  fi  rap¬ 
portera  à  ï Homer. 

Dî  e  u  a  créé,  6c  conferve  dans  un  nom¬ 
bre,  un  poids,  6c  une  mefure  fixe,  non- 
leulement  les  plus  grands  Corps ,  tels  que  le  So¬ 
leil  ,  les  Etoiles  fixes,  6c  les  Plançtes;  mais 
aufii  les  moindres  particules  d’Or,  d*  Argent, 
d’Eau,  6c  d’Air.  C’eft  pourquoi  ce  fouverain 
Monarque  des  Cieux  6c  de  la  Terre  a  voulu 
qu’il  y  eût  aulfi  fur  ce  Globe  que  nous  habitons, 
de  certains  Poids  6c  Mefures  fixes,  par  où  la  So¬ 
ciété  fe  maintînt,  en  facilitant,  comme  par  un 
moyen  fur,  le  Commerce,  fans  lequel  elle  ne 
peut  fubfifter.  Il  eft  très  incommode  à  la  véri¬ 
té,  que  chaque  Nation,  6c  prefque  chaque  Vil¬ 
le  ait  fes  Mefures  particulières,  fes Coudées,  les 
Monnoyes ,  fes  propres  Poids ,  6c  c’eft-là  une 
marque  de  la  corruption  du  Genre-humain: 
mais  l’on  trouve  moyen  de  terminer,  6c  de  le¬ 
ver  cette  inégalité,  par  des  réductions,  auxquel¬ 
les  nous  ne  ferions  certainement  pas  obligés,  fi 
les  Mefures  6c  les  Poids  étoient  par-tout  les  mê¬ 
mes.  Dans  cette  confufion,  comme  dans  celle 
ydes Langues,  D 1  e  u  a  eu  certainement  des  mo¬ 
tifs  aufii  juft es  que  fages. 

Les  Mefures  6c  les  Poids  de  la  Nation  Judaï- 


Que  votre  Balance  foit  jufte ,  que  CÈ- 
phi  Cf  le  Batus  [oient  aufji  de  juftes 
mefures  pour  vous . 

EEphi  Cf  le  Batus  feront  égaux  Cf  d’u¬ 
ne  meme  mejure  :  en  forte  que  le  Ba¬ 
tus  tiendra  la  dixième  partie  du  Co¬ 
rus  ,  Cf  que  CEphi  tiendra  de  meme 
la  dixième  partie  du  Corus.  Leur 
poids  fera  égal  par  rapport  d  la  meju¬ 
re  du  Corus. 

que  nous  feraient  abfolument  inconnus,  fans  le 
fecours  de  Jofeph ,  Prêtre  Juif  très  habile,  qui 
ne  manqua  ni  d’occafion  ni  de  volonté  pour  les 
comparer  à  ceux  des  Romains  6c  des  Grecs  en 
ulage  de  ldn  tems ,  6c  qui  nous  font  afièz  con¬ 
nus.  C’eft  le  témoignage  que  rend  de  cet  hom¬ 
me  célèbre,  Théodoret  {in  Exod.  XXIX.)  wt- 

rtUTéOV  $6  dv  T8T0l$  TOÙ  'WrWOù  >  COt T8  tèvus 
T et  fAtTpet 

Le  Prophète  aide  ici  beaucoup  à  débrouiller 
la  matière,  en  déterminant  au  jufte  certains  Poids 
6c  Mefures.  V Epha ,  Mefure  creufe  pour  les 
chofes  feches,  6c  1  ç.  Bath  ^  Mefure  creufè  pour 
les  fluides,  feront  de  même  mefure.  Tellement 
qu'on  prendra  un  Bath  pour  la  dîme  d'un  Ho- 
mer  >  &  l'Epha  fera  la  dixième  partie  d'un 
Homer.  Car,  ajoute-t-il,  la  mefure  de  l'un  & 
de  l'autre  fe  rapportera  à  l'Homer.  Ainfi  la 
règle  pour  mefurer  l’Epha  6c  le  Bath ,  eft  \' Ho¬ 
mer  ^  le  Corus  ou  Chômer.  Quand  une  fois  on 
connoit  le  Bath ,  on  ne  fauroit  ignorer  que  le 
Chômer  ne  foit  dix  fois  autant.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  l’un  6c  de  l’autre. 


EZECHIEL,  Chap.  XLV.  ver£i2. 

Et  le  Sicle  Jera  de  vingt  oboles  ,•  Cf  Le  Sicle  doit  avoir  vingt  oboles  s  Cf 
vingt  fie  le  s ,  vingt -cinq  fie  les  ,  Cf  vingt  Sic  le  s,  vingt-cinq  Sicles ,  Cf 
quinze  ficles  feront  la  Mine .  quinze  Sicles  font  la  Mme. 


N  trouve  ici  trois  fortes  de  poids. 

I.  Le  Schekel,  le  Sic  le ,  de  vingt  obo¬ 
les  >  dont  il  a  été  parlé  ailleurs.  C’eft  pourquoi 
nous  n’en  donnerons  que  la  réduction  fuivant 
Eifenfchmid  (JPond.  &  Menf  p.  y 2.) 


Kreutzers  -  4  y. 

Sols  de  Zurich  30. 

II.  Le  Gerah ,  eft  ~  de  Sicle,  6c  par  confé- 
quent. 


Poids  de  Paris  -  -  dragm.  3.  grains  52,00. 

-  -  -  de  Cologne  -  -  -  3.  -  -  68, 13. 

- de  Strasbourg  -  -  3.  -  -  62,3p. 

-  -  :  de  Médecine  -  -  3.  --  48,90. 


Poids  de  Paris.’ 

-  -  -  de  Cologne 

-  —  de  Strasbourg 

-  -  -  de  Médecine 


-  grains  13,  40. 

14,  81. 

-  -  -  13,  92. 

-  -  11,  44. 

Kreut- 
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Kreutzcrs  -  -  -  21-.  de  (ïx  oboles ,  (T Une  L.  XXI.  c.  4,3.) 

Monnoye  de  Zurich  -  1  fol,  3  den.  III.  LzManeh,  Minah ,  la  Mine,  Vaut,  fé¬ 

lon  le  Prophète,  iy,  20,  &  2 y  ficles,  qui  pris 

Cette  valeur  àu. Sicle  &  du  Gerah  paroit  en-  enlemble  font  60  Sicles.  Selon  J ofeph ,  L.  XIV. 
core  par  Exod.  XXX.  13.  Levit.  XXVII.  2 y.  c.  12.  le  poids  de  lu  Mine  ejl  de  deux  livres 
&  Nomb.  III.  47.  XVIII.  16.  Le  Gerah  ré-  &  demie ,  &  par  conféquent  de  60  onces  -,  ce 
pond  à  l’Obole  Attique,  quiétoit  ~  delà  Drag-  qui  fait  la  valeur  de  30  Rixdalers ,  ou  4y  Flo- 
me  Attique.  La  Dragme  Attique  ejl  du  poids  rins  de  Zurich. 


EZECHIEL,  Chap.XLV.  ver£  13. 


C'efl  ici  l'oblation  que  vous  offrirez,  en 
offrande  élevée  y  f avoir ,  un  fixieme . 
d'Epha  d'un  Homer  de  blé ,  &  vous 
donnerez,  la  fixieme  partie  d'un  Epha 
d’un  Homer  d'orge . 


Et  voici  qu elles  feront  les  prémices  que 
vous  offrirez,  ;  la  fixieme  partie  de 
l'Ephi  ,prife  fur  un  Corus  de  froments 
&  la  fixieme  partie  de  l'Ephi ,  prife 
fur  un  Corus  d’orge . 


J’Ai  réduit  ailleurs  le  Homer  à  n  Quartauds  l’oblation.  L’Epha  donne  i  Quartaud,  2 \\Mas- 
6'°  Màfslein  de  Zurich.  Les  Juifs  étoient  te-  Jlein ,  &  l’oblarion  par  conféquent  3-  Màsjlein. 
nus  de  prendre  fur  cette  mcfure  \  d’Epha  pour 


EZECHIEL,  Chap.XLV.  ver£  14. 


Et  parce  que  le  Bath  eft  pour  l'huile , 
'  l'offrande  ordonnée  de  l'huile  fera  le 
dixième  d'un  Bath  pour  Core ,  entant 
que  dix  Bath  s  feront  un  Homer  s  car 
dix  Baths  feront  un  Homer . 

LE  Bath  contient,  félon  ma  réduétion,  12 
Melures  -  &  de  la  Mefure  de  campagne, 
&  1  y  Mefures  17  Quartaud  de  la  Mefure  de  Vil¬ 
le.  Le  Core  ou  Chômer,  égal  à  10  Baths,  con¬ 
tient  126  Mefures  1*  de  la  demi-mefure  de  cam¬ 
pagne,  &  iy3  Mefures  3  Quartauds  delà  Me- 


Quant  a  la  mefure  d’huile ,  c'eft  le  Batus 
d'huile  qui  efl  la  fixieme  partie  du  Co¬ 
rus  s  car  les  dix  Batus  font  le  Corus , 
&  le  Corus  ejl  rempli  de  dix  Batus . 

fure  de  Ville. 

Ainfi  l’on  devoit  prendre  du  Core  d’huile 
pour  le  facrifice  d’oblation ,  1  Mefure  ~  de  la 
demi-mefure  de  campagne,  1*-  mefure  ~0  de  Quar¬ 
taud  de  la  Mefure  de  Ville.  Le  tout  fuivant  les 
mefures  de  Zurich. 


EZECHIEL,  Chap.XLVI.  vert  19.20. 


Puis  il  me  mena  par  l'entrée  qui  étoit 
vers  le  coté  de  la  porte ,  aux  cham¬ 
bres  faintes  qui  appartenaient  aux  Sa¬ 
crificateurs,  lefquelles  regardaient  vers 
le  Septentrion  >  &  voila ,  il  y  avoit 
un  certain  lieu  aux  deux  cotés  du 
fond  qui  regardaient  vers  l'Occident. 
Et  il  me  dit  :  C'efl-ld  le  lieu  auquel  les 
Sacrificateurs  bouilliront  le  refie  de  la 
béte  qu’on  aura  facrifiée  pour  le  délit , 
&  le  refte  de  la  bête  qu'on  aura  facri - 
r  Tom.  VII. 


Or  l'Ange  me  fit  pafifer  par  une  entrée 
qui  étoit  a  coté  de  la  porte ,  dans  les 
chambres  du  Sanctuaire  ou  logeoient 
les  Prêtres ,  qui  regar doient  le 
Septentrion.  Et  il  y  avoit  la  un  lieu 
particulier ,  qui  étoit  tourné  vers  le 
Couchant . 

Alors  il  me  dit  :  C'efi  ici  le  lieu  ou  les 
Prêtres  feront  cuire  les  viandes  des 
viStimes  immolées  pour  le  péché  & 
pour  la  faute,  &  les  autres  oblations 
O  0  o  o  o  du 
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fiée  pour  le  péché ,  &  ou  ils  cuiront  du  facrifice  ;  afin  cju  ils  ne  les  portent 

les  gdteaux  ;  afin  qu'ils  ne  les  empor-  point  dans  le  Parvis  extérieur ,  & 
tent  point  au  Parvis  de  dehors ,  pour  que  ces  chojes  faintes  ne  J oient  point 
en  janctifier  le  peuple.  expofées  au  peuple . 

ICi  font  décrites  les  Cuifines,  dans  lefquelles  par  où  le  Prophète  pafla  aux  Cuifines,  &  la  let- 
les  Prêtres  dévoient  faire  cuire  les  chofes  tre  E.  Planche  CCCCXXIII.  une  de  ces  Cui- 
fainres,  c’eft  à  dire,  la  part  qui  leur  revenoit  fines, 
des  Sacrifices.  La  lettre  W.  marque  le  chemin 
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Puis  il  mejit  fortir  vers  le  Parvis  de 
dehors ,  &  me  jit  traverfer  vers  les 
quatre  coins  du  Parvis;  Zf  voici , 
il  y  avoit  un  Parvis  a  chaque  coin 
du  Parvis. 

\ Tellement  qu  aux  quatre  coins  de  ce  Par¬ 
vis  il  y  avoit  d'autres  Parvis  qui  y 
ét  oient  joints;  Zf  ils  et  oient  longs  de 
quarante  coudées,  Zf  larges  de  tren¬ 
te  ;  &  tous  quatre  av oient  une  mime 
mejure ,  Zf  av  oient  leurs  quatre  coins . 

CEs  Cuifines  pour  le  Peuple  font  placées 
dans  le  Parvis  extérieur  feptentrional ,  en¬ 
tre  la  porte  extérieure  &  l’intérieure,  Planche 
CCCCXXIII.  MNOP.  Dans  les  quatre  an¬ 
gles  font  quatre  petites  Cours  ,  longues  de 
40  coudées  du  Midi  au  Septentrion,  &  larges 
de  30  de  l’Orient  à  l’Occident.  11  y  a  aulîï  d’u¬ 
ne  porte  à  l’autre  un  chemin  fpacieux  ou  galle- 


Et  il  me  fit  fortir  dans  le  Parvis  exté¬ 
rieur  ,  &  me  mena  aux  quatre  coins 
du  Parvis  ;  Zf  je  vis  qu'il  y  avoit 
une  petite  place  a  chacun  des  quatre 
coins  de  ce  Parvis . 

Or  ces  petites  places  ainji  dijpofées  a  ces 
quatre  coins  du  Parvis  av  oient  qua¬ 
rante  coudées  de  long  fur  trente  de 
large;  étant  toutes  quatre  dune  feu¬ 
le  Zf  meme  me  fur  e. 

rie,  de  40  coudées  de  large;  &  une  autre  dé 
l’Occident  à  l’Orient,  large  de  20,  &  qui  croi- 
fe  la  prémiere.  Il  femble  par-là  que  ces  Cuifi¬ 
nes  ayent  été  à  découvert.  Cependant  Vtllal - 
pand  (in  Ezech.  p.  383.)  les  place  fous  terre; où 
il  eft  fur  du  moins  qu’il  y  avoit  de  larges  voûtes 
&:  des  magafins. 
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Tous  ces  quatre  Parvis  avoient  une  ran- 
gée  de  hdtimens  élevés  tout  a  C  en- 
tour  ;  Z?  ce  qui  étoit  de  bâti  au  def 
fous  de  ces  rangées  de  hdtimens  éle¬ 
vés  tout  a  l'entour,  c  ét  oient  des  lieux 
propres  a  cuire. 

Et  il  me  dit  :  Ce  font  ici  les  cuifines ,  ou 
ceux  qui  font  le  fervice  de  la  Alaijon 
cuiront  les  facrifices  du  peuple. 

U  Ne  muraille  de  7  coudées  de  haut,  ou  é- 
toient  les  foyers  tout  à  l’entour,  &  tous 
les  uftenciles  de  cuifine ,  environnoit ,  félon  Stur- 


Et  il  y  avoit  une  muraille  qui  enfer moit 
chacune  de  ces  quatre  petites  places . 
Lon  voyoit  aujji  les  cuifines  bâties 
fous  les  portiques  tout  autom . 

Et  il  me  dit:  C* eft  ici  la  maifon  des  cui¬ 
fines  ,  ou  les  Mimftres  de  la  Maifon 
du  SEIGNEUR  feront  cuire  les 
victimes  deftinées  pour  le  peuple. 

mius ,  toutes  ces  Cuifines.  Ce  mur  ne  pouvoir 
être  plus  élevé ,  parce  qu’il  eût  empêché  de  voir 
les  magnifiques  bâtimens  du  Temple. 

L  E 
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PLANCHE  DCXLII. 

Daniel  fes  Compagnons  confervès  dans  la  Fournaife. 


DANIEL,  Chap.  III.  verC  1. 


Le  Roi  Nebucadnetfarfit  une  ftatue  d'or, 
dont  la  hauteur  étoit  de  foixante  cou - 
dées  la  largeur  de  fix  coudées  ,*  & 
la  drejfa  dans  la  campagne  de  Dura , 
en  la  province  de  Babylone . 

LE  s  Colofies,  Statues  de  grandeur  énorme  » 
parmi  lefquelles  on  peut  compter  celle  que 
fit  faire  Nabuchodonofor ,  font  du  reflort  de  l’ Ar¬ 
chitecture  Civile.  ‘Pline  L.  XXXIV.  c.  8.  les  ap¬ 
pelle  Figures  Coloffales-,  Vitruve  L.  X.  c.  6, 
Statues  ColoJJiques ,  &  L.  II.  c.  8,  Statues  de 
Coloffe.  Ces  fortes  de  Statues  s’érigeoient  en 
l’honneur  des  Dieux,  une  grande  flature  étant 
propre  à  donner  au  peuple  une  idée  de  grandes 
chofes  i  de  forte  qu’on  peut  très  bien  conjecturer 
que  le  but  de  Nabuchodonofor  étoit  de  faire  a- 
dorer  à  fes  Sujets  l’Image  qu’il  avoit  vue  en  lon¬ 
ge  ,  dont  la  hauteur  étoit  de  foixante  coudées , 
<&  la  largeur  de  fix  coudées.  Cette  proportion 
s’accorde  avec  celle  du  corps  humain ,  dont  l’é- 
paiflèur,  prife  depuis  le  creux  de  l’eftomac  juf- 
qu’à  l’épine  du  dos,  fait  un  f0de  la  hauteur.  Voi¬ 
ci  ce  qu’en  dit  S.  Angufiin  (de  Civ.  ‘D  FIy  L. 
XV.  c.  26.)  La  longueur  du  corps  humain ,  de¬ 
puis  le  fommet  de  la  tête  jufqu'd  la  plante  des 
pieds ,  fait  fix  fois  fa  largeur ,  prife  d'un  côté 
ou  d'un  fane  à  l'autre  ;  &  dix  fois  fon  épaif 
feur ,  mefuree  du  dos  au  ventre.  L’on  voit  par- 
là  que  le  mot  rvnû  eft  mieux  exprimé  par 


Le  Roi  Nabuchodonofor  fit  faire  une  fi  a* 
tue  d! or  qui  avoit  foixante  coudées  de 
haut ,  &  fix  de  large;  &  il  la  fit 
mettre  dans  la  campagne  de  Dura, 
qui  étoit  de  la  province  de  Babylone . 

épaiffeur ,  puisque  la  largeur  ne  feroit  pas  de  6 
coudées,  mais  de  10. 

A  l’égard  des  coudées,  le  Prophète  entend 
fans  doute  des  coudées  Babyloniennes,  qui,  fé¬ 
lon  Hérodote  y  font  une  coudée  commune  8c 
trois  doigts  ou  de  coudée.  Si  celles-ci  étoient 
Grecques ,  la  coudée  Babylonienne  produira 
23287  parties  du  pied  de  Paris,  celui-ci  divifé 
en  1440  parties.  Ainfi  la  hauteur  de  notre  Co- 
lofie  lèra  de  97  pieds  de  Paris  &  ,^OJ  &  l’épaifc 
feur  de  9'--.  Le  Cololîè  de  Rhodes  fi  célèbre 
avoit  de  hauteur  70  coudées  communes,  qui  à 
raifon  de  2070  parties,  donneront  100,-7’.  Ain- 
fi,  celui  de  Nabuchodonofor  avoit  environ  trois 
pieds  de  moins  que  celui  de  Rhodes,  ouvrage 
de  Charès  Lindien ,  Difciple  de  Lyfippe ,  qui 
mit  douze  ans  à  le  faire,  &:  y  employa  300  Ta- 
lens,  pris  du  Tréfor  de  Demetrius.  Pline  L. 
XXXïV.  c.  7.  rapporte  ainfi  la  chute  de  ce  Co- 
lofle.  Ce  (ïmulacre  ,  an  bout  de  57  ans ,  fut 
renverfe  par  un  tremblement  de  terre  ;  mais  il 
n'en  paroiffoit  pas  moins  un  prodige.  Peu  de 
perfonnes  pou  voient  embrafer  fon  pouce.  Ses 
doigts  étoient  plus  grands  que  beaucoup  de  fia - 
O 00  00  2  tues , 
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tues ,  &  fes  membres  étant  rompus ,  la  conca¬ 
vité  de  fon  corps  fembloit  une  grande  caverne , 
oit  l'on  voyoit  aujji  des  pierres  d'une  groffeur 
énorme.  Zonaras  dans  la  Vie  de  Confiant ,  Pe¬ 
tit-fils  d '  Heraclius ,  rapporte  que  les  Sarazins 
chargèrent  900  Chameaux  des  fragmens  de  ce 
Colofie,  qu’ils  vendirent  à  un  Juif  d’Emete; 
d’ou  Vojfius  ( Scient .  Math.  c.  7.  §.  7.)  en  cal¬ 
cule  le  poids  à  1080000  livres.  Le  Colofie  de 
Néron  fait  par  Zénodore  Gaulois,  &  dédié en- 
futte  au  Soleil  par  Vefpafien,  (T lin.  L.  XXXIV*. 


c.  7-  &  Sueton.  in  Ner.  c.  8.  in  Vefjjafi.  c.  18.) 
ce  Colofie,  dis-je,  furpafioit  encore  celui  de 
Rhodes,  puisqu’il  avoit  110  pieds  de  haut. 
Mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’eufiènt  été  rien  en  com- 
paraifon  de  l’ouvrage  que  s’étoit  propofé  Timo¬ 
crate  ,  lequel  avoit  promis  au  Grand  Alexandre 
de  faire  du  Mont  Athos  une  Statue,  qui  dans 
fa  main  gauche  auroit  eu  une  Ville  entière,  & 
dont  la  droite  auroit  fervi  de  Réfervoir  à  toutes 
les  eaux  de  la  Montagne. 


DANIEL,  Chap.  I.  vcrC  27. 


Puis  les  Satrapes ,  leurs  Lient  enans ,  les 
Gouverneurs ,  C?  les  Conseillers  du 
Roi  s’ afjemblerent  pour  contempler 
ces  hommes- la ,  fur  le  corps  de j quel  s 
le  feu  ri avoit  eu  aucune  puifance ,  de 
forte  cpriun  cheveu  de  leur  tête  riétoit 
point  grillé  que  leurs  caleçons  ri  é- 
t oient  point  changés ,  &  que  l'odeur 
du  jeu  ri  avoit  point  pajfé  Jur  eux . 

S’il  y  a  une  Hifioire  dans  l’Ecriture  Sainte ,  qui 
nous  conduite  directement  à  la  connoifiàn- 
ce  d’un  Dieu  infiniment  parfait ,  &  qui  nous 
excite  fortement  à  l’aimer,  à  le  craindre  &  à  met¬ 
tre  en  lui  toute  notre  confiance,  c’eft,  fanscon- 
tredit,  l’Hifloire  de  la  contervation  des  Com¬ 
pagnons  de  Daniel  dans  la  fournaife.  Le  feu 
fer  vit  dans  cette  occafion ,  comme  au  tems  d’E- 
lie,  à  manifefier  la  gloire  du  vrai  Dieu,  &  à 
confondre  les  Idoles.  Là,  il  defcendit  du  Ciel, 
&:  confuma  le  facrifice  en  prétence  des  Experts 
ou  Examinateurs  des  trois  Ordres  d’ifraël:  ici, 
il  épargne  les  Enfans  de  Dieu,  &  dévore  fes 
Ennemis.  Dans  l’une  &:  l’autre  occafion, D  1  e  u 
voulut  te  déclarer  par  la  voye  des  Miracles ,  le 
Maitre  &  le  Créateur  du  Feu,  l’Auteur  desLoix 
établies  dans  l’Univers-,  &  faire  voir  qu’il  peut, 
félon  fon  bon-plaifir ,  les  fufpendre  ou  les  lailfer 
fubfificr,  aufli-bien  dans  l’Elément  le  plus  aCtif 
que  dans  la  Nature  entière.  Il  s’agiffoit  ici  de 
l’adoration  du  Colofie  d’or  érigé  par  les  ordres 
de  Nabuchodonofor ,  &  de  faire  fubir  à  qui¬ 
conque  oferoit  ne  fe  point  foumettre ,  une  pei¬ 
ne  capable  d’intimider  les  plus  courageux ,  &  de 
les  faire  confentir  par  hypocrifie  à  ce  Culte  ido¬ 
lâtre.  Que  fi  vous  ne  vous  y  profiernez ,  vous 
Jerez  jette  à  cette  meme  heure  au  milieu  de  la 
fournaife  de  feu  ardent ,  vf  1  f .  Et  qui  efi  le 
D  1  n  u,  ajoute  ce  Dieu  mortel  des  Babyloniens, 
qui  vous  délivrera  de  mes  mains  ?  Voyons, 
lequel  de  votre  Dieu  ou  de  moi,  efi:  le  Mai- 
tre  de  l’Empire  de  Babylone,  &  s’il  éteindra  le 
feu  que  j’ai  fait  allumer?  Quoique  les  Compa- 


Et  les  Satrapes ,  les  premiers  Officiers  , 
les  Juges ,  &  les  Grands  du  Roi  re¬ 
gardaient  attentivement  ces  jeunes 
hommes  ,  voyant  que  le  feu  ri  avoit 
eu  aucun  pouvoir  fur  leur  corps , 
quun  Jeul  cheveu  de  leur  tete  rien 
avoit  été  brûlé ,  qu'il  rien  paroijjoit 
aucune  trace  fur  leurs  vét emens ,  & 
que  l'odeur  du  feu  riétoit  pas  venue 
jufqu'a  eux . 

gnons  de  Daniel  ne  doutafiênt  point  que  le 
Dieu  d’ifraël  ne  pût  les  délivrer  des  mains  de 
Nabuchodonofor  en  une  infinité  de  maniérés; 
cependant,  ils  s’en  tiennent  à  ce  que  lui  même 
avance.  Il  ri  efi  pas  ht  foin ,  ditent-ils,  que  nous 
te  répondions  fur  ce  fujet-là\  voici,  notre  Dieu 
que  nous  fervons ,  nous  peut  délivrer  de  la. 
fournaife  de  feu  ardtnt ,  même  il  nous  peut  dé¬ 
livrer  de  ta  main ,  0  Roi.  Ou:  Il  ri  efi  pas 
befoïn ,  0  Roi ,  que  nous  vous  répondions  fur 
ce  fujet.  Car  notre  Dieu  ,  le  Dieu  que 
nous  adorons ,  peut  certainement  nous  retirer 
du  milieu  des  fiâmes  de  la  fournaife ,  &  nous 
délivrer ,  0  Roi ,  d'entre  vos  mains ,  verf.  17. 
Pour  toi ,  o  Roi ,  il  t’eft  impoflible  d’outrepaf- 
fer  les  bornes  de  la  Nature,  ni  même  celles, 
qu’il  plaira  à  la  volonté  divine  de  preferire; 
mais  notre  Dieu  peut  tout,  même  au  defius 
de  la  Nature.  Etfuppofé,  continuent  ces  trois 
Jeunes-hommes,  qu’il  ne  juge  point  à  propos 
de  nous  garantir  des  fiâmes,  fâche,  ô  Roi,  que 
nous  ne  fervirons  point  tes  Dieux  ,  &  que 
nous  ne  nous  profiernerons  point  devant  la  fia- 
tue  d'or  que  tu  as  dreffée ,  vf  18.  Alors  Na¬ 
buchodonofor  fut  rempli  de  fureur ,  &  l'air  de 
fon  vifage  fut  changé  contre  Sçadrac ,  Mefçac ; 
&  Habed-nego.  Ou  :  Alors  Nabuchodonofor 
fut  rempli  de  fureur ,  il  changea  de  vifage, 
&  regarda  d'un  œil  de  colere  Sidrach ,  Mifach , 
&  Àbdenago ,  vf  19.  L’efprit  rempli  de  la  ce- 
neur  de  fon  Edit,  &  entrant  dans  une  efpece 
de  rage  ,  il  rougifioit  &  pâltiïoit  tour  à  tour. 
Enfin  il  commanda  pour  éprouver  leur  confian¬ 
ce, 
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ce,  qu'on  allumât  la fourmi fe  fept  fois  autant  Dieü.  Ou  :  J'en  vois  quatre  néanmoins  qui 
qu'elle  avoit  accoutumé  d'être  allumée.  Ad-  marchent  au  milieu  du  feu  fans  être  lies ,  qui 
mirons  ici  ce  que  la  rage  infpire  à  ce  Monar-  font  incorruptibles  dans  les  fiâmes,  &  dont  le 
que.  Selon  les  Loix  ordinaires  de  la  Nature,  quatrième  eft femblable  au  Fils  de  Dieu,  vf. 
l’ardeur  d’une  telle  flâme  devoit  bientôt  confu-  *  2f.  Un  événement  fi  rare  ouvrit  les  yeux  du 
mer  les  corps  de  ces  Jeurtes-hommes,  &  rien  Roi:  il  s'approcha  vers  la  fournaife  du  feu  ar- 
naturellement  ne  pouvoir  les  fauver  :  mais  Na-  dent ,  vf  26.  commanda  aux  trois  fervit eur s 
buchodonofor  n’envifageoit  ici  que  le  cours  or-  du  Dieu  fouverain ,  ou  fervit  eur  s  du  Dieu 
dinaire  de  la  Nature,  &  ne  concevoit  rien  au-  très-haut ,  de  fortir  des  fiâmes;  &  adora  enfin 


delà.  Le  feu  néanmoins ,  fept  fois  plus  violent 
qu’à  l’ordinaire,  ne  devoit  fervir  qu’à  faire  écla¬ 
ter  davantage  la  puififance  du  vrai  Dieu.  Le 
Roi  parle*  &,  comme  l’éprouvent  encore  au¬ 
jourd’hui  à  la  Cour  des  Monarques  Turcs  & 
Perfans  ,  ceux  qui  tombent  dans  leur  difgra- 
ce,  il  fe  trouve  aufiï-tôt  des  gens  qui  exécu- 
cutent  fes  ordres  fur  un  fimple  clin-d’œil.  En 
même  tems  ces  per  fonnages-là  furent  liés  avec 
leurs  caleçons ,  leurs  chaujfures ,  leurs  tiares , 
&  leurs  vêtemens ,  &  ils  furent  jet  tés  au  mi¬ 
lieu  de  la  fournaife  de  feu  ardent.  Ou:  Au 
même  moment  ces  trois  hommes  furent  liés  & 
jettes  au  milieu  des  fiâmes  de  la  fournaife ,  a- 
vec  leurs  chauffes  ,  leurs  tiares ,  leurs  fou- 
Uers ,  &  leurs  vêtemens ,  vf.  21.  Mais  voyons 
quels  furent  les  effets,  tant  naturels  que  furna- 
turels,  du  feu.  Cet  Elément  vorace  confume 
les  Bourreaux ,  fans  toucher  aux  Hommes  de 
Die  u.  La  flâme  du  feu  tua  les  hommes  qui 
y  avoient  jetté  Sçadrac ,  Mefçac ,  &  Habed- 
nego.  Savoir ,  fi  ces  Miniftres  de  la  fureur  in- 
jufte  de  Nabuchodonofor  furent  confumés  par 
la  rapidité  naturelle  de  la  flâme  *  ou  fi ,  par  un 
miracle,  il  plut  à  Dieu  de  l’élever  à  un  degré 
fiir naturel ,  c’eft  ce  que  je  n’entreprendrai  point 
de  décider.  Mais  ce  que  j’ofe  bien  aflùrer ,  c’eft 
que  ce  ne  fut  point  fans  miracle ,  que  les  Com¬ 
pagnons  de  Daniel  furent  confervés  au  milieu 
des  fiâmes  *,  qu’ils  s’y  promenèrent  avec  un  qua¬ 
trième  ,  favoir  un  Ange  de  Dieu  qui  s’étoit 
joint  à  eux  *  &  qu’ils  en  fortirent  enfin  fans  être 
en  aucune  forte  endommagés.  Il  eft  certain  que 
félon  les  Loix  de  la  Nature ,  &  l’intention  du 
Roi,  ils  dévoient  être  confumés  dans  l’inftant 
même.  Mais  il  vit  au  contraire  quatre  hom¬ 
mes  déliés  qui  mar choient  au  milieu  du  feu, 
71' y  ayant  en  eux  aucun  dommage ,  &  la  forme 
du  quatrième  étant  femblable  à  un  Fils  de 


lui-même  cet  Etre  fuprème.  Cependant,  pour 
que  perfonne  ne  pût  douter  d’un  prodige  fi  fur- 
prenant,  nos  Jeunes-hommes  fubirent  un  nou¬ 
vel  examen.  Les  Satrapes ,  leurs  Lient  enans , 
les  Gouverneurs  ,  &  les  Confie  Hier  s  du  Roi 
s' afifemblerent  pour  contempler  ces  hommes-là , 

'  fur  le  corps  defquels  le  feu  n' avoit  eu  aucune 
put (fiance ,  de  forte  qu'un  cheveu  de  leur  tète 
n'étoit  point  grillé ,  &  que  leurs  caleçons  n'é - 
t oient  point  changes ,  &  que  l'odeur  du  feu  n'a - 
voit  point  pafifie  fur  eux.  '  Certainement  les  fi¬ 
bres  de  leurs  corps  n’étoient 'point  d’Amianthe, 
mais  un  compofé  de  chair,  d’os,  de  nerfs,  8c 
de  membranes  pleines  de  fang  ,  qui  devoir 
être  confumé  dans  un  inftant.  La  refpiration 
devoit  aufli  leur  manquer  dans  un  ^ir  fi  raréfié  *  8c 
leurs  habits  ainfi  que  leurs  cheveux  devoir  être 
grillés  &  brûlés  à  la  moindre  approche.  Cepen¬ 
dant,  rien  de  tout  cela  n’arrive.  Le  mouvement 
fi  rapide  des  particules  ignées,  auquel  ni  mé¬ 
taux,  ni  pierres  ne  fauroient  réfifter,  n’a  pas 
feulement  le  pouvoir  d’endommager  le  moindre 
de  leurs  cheveux ,  ni  des  fils  de  loye  ou  de  lai¬ 
ne  de  leurs  habits.  Aufli  ce  miracle  éclatant  ar¬ 
rache  au  Roi  cette  déclaration  formelle,  vf.  32. 
33.  Il  m'a  femblé  bon  de  vous  declarer  les  (1- 
gnes  &  les  merveilles ,  que  le  Dieu  fouve¬ 
rain  a  faites  envers  moi.  O  que  fes  ftgnes 
font  grands ,  &  que  fes  merveilles  font  puif- 
fantesl  Son  Régné  eft  un  Régné  éternel ,  o* 
fa  puififance  efil  de  génération  en  génération. 
Ou  :  Le  Dieu  très-haut  a  fait  des  prodiges 
&  des  merveilles  dans  mon  Royaume.  J'ai 
donc  réfolu  de  publier  fes  prodiges ,  parce  qu'ils 
font  grands  y  &  fes  merveilles ,  parce  qu'elles 
font  étonnantes  :  car  fon  Royaume  efil  un  Royau¬ 
me  éternel ,  &  fa  puififance  s'étend  dans  la  fui¬ 
te  de  tous  les  fiecles. 


DANIEL,  Chap.  IV.  verf.  30. 


A  cette  meme  heure-là  fut  accomplie  cet¬ 
te  parole  fur  Nebucadnetjar ,  il 
fut  chafj'é  Centre  les  hommes,  Çf  il 
mangea  l'herbe  comme  les  bœufs fon 
corps  fut  arrofé  de  la  rojée  des  deux, 
jujquà  ce  que  fon  poil  crut  comme  ce¬ 
lui  de  l'aigle ,  fes  ongles  comme 
ceux  des  0  féaux. 


Cette  parole  fut  accomplie  à  la  meme 
heure  en  la  perfonne  de  Nabuchodono¬ 
for.  Il  fut  chajfé  de  la  compagnie  des 
hommes ,  il  mangea  du  foin  comme 
un  bœuf  ’,  fon  corps  fut  trempé  de  la 
rofee  du  Ciel ,  en  forte  que  les  cheveux 
lui  crurent  comme  les  plumes  d'un  ai¬ 
gle  ,  que  fs  ongles  devinrent  com¬ 

me  les  griffes  des  oijeaux. 
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NOus  laiftons  à  ceux  qui  vécurent  dans  les 
fiecles  d’ignorance,  &  aux  Femmelettes, 
les  contes  que  l’on  fait  d’Hommes  changés  en 
Loups  ou  en  Chiens  -,  perfuadé  qu’il  n’y  a  per- 
fonne  aujourd’hui  d’un  efpnt  affez  borné  pour 
croire  qu’un  Homme  puiftè  être  véritablement 
&  réellement  changé  en  Loup,  en  Chien,  en 
Chat:  mais  bien,  qu’il  peut  acquérir  des  incli¬ 
nations  de  bête  ,  &  fe  figurer  par  une  imagina¬ 
tion  déréglée  qu’il  eft  devenu  brute,  &  e'nfuite 
aboyer  comme  un  Chien,  ou  mugir  comme  un 
Bœuf.  1  el  paroit.  avoir  été  le  fort  de  ce  fuper- 
be  Nabuchodonolbr,  ce  Conquérant  de  tant  de 
Pais,  qui  le  vantoit  d’être  le  Fondateur  de  Ba¬ 
bel  ,  quoique  bâtie  longtems  auparavant  par  Se¬ 
miramis,  ou  par  Nemrod.  Voici  fies  propres 
paroles,  vf.  27.  N'efl-ce  pas  ici  Babylone  la 
grande ,  que  j'ai  bâtie  pour  être  la  mai  fon 
royale  ,  pur  le  pouvoir  de  ma  for  ce ,  &  pour 
la  gloire  de  ma  magnificence ?  Ou:  N’tft-ce 
pas  là  cette  grande  Babylone  dont  j'ai  fait  le 
Siégé  de  mon  Royaume ,  que  jyai  bâtie  dans  la 
grandeur  de  ma  pui fiance ,  &  dans  l'éclat  de 
ma  gloire?  Il  *fit  plus:  il  ofa  infulter  Dieu 
même,  &  par  fa  Statue  d’or  &  fa  fournaife  ar¬ 
dente,  provoquer  témérairement  fa  puiffance  à 
opérer  un  miracle.  fifiiel  efi  le  Dieu,  dit-il , 
qui  vous  tirera  de.  mes  mains  ?  Dan.  III.  1  y . 
Mais  le  Tout-puiftànt  qui  délivra  les  Compa¬ 
gnons  de  Daniel  par  un  miracle,  ne  daigne  pas 
en  faire  un  pour  domter  l’orgueil  féroce  de  ce 
téméraire  Fanfaron  -,  il  ne  fe  fert  pour  cela  que 
de  moyens  naturels ,  rendant  ce  iuperbe  &  in¬ 
vincible  Monarque ,  ftupide  &  abruti.  Tel  eft  en¬ 
core  aujourd’hui  l’eftet  que  produiient  dans 
plufieurs  l’ambition,'  l’avarice,  ou  autres  paf- 
lïons.  Suivant  la  révélation  faite  à  Nabuchodo- 
nofor  lui  même  en  longe ,  &  expliquée  naturel¬ 
lement  par  Daniel,  verf  11.  12.  13.  fuivant 
cette  révélation,  dis-je  ,  cet  arbre  fi  grand ,  fi 
fort ,  dont  le  fomrnet  touchoit  les  deux ,  &  fe 
faifoit  voir  j u [qu'au  bout  de  la  Terre ,  devoit 
être  coupé ,  ébranché ,  fon  branchage  jette  çà 
&  là ,  &  fon  fruit  répandu  ;  les  bêtes  dé¬ 
voient  s'écarter  de  dejfous ,  &  les  oifeaux  d'en¬ 
tre  fes  branches.  Toutefois  il  devoit  être  laiffé 
fur  la  terre ,  mais  lié  avec  des  liens  de  fer  & 
d'airain  parmi  l'herbe  des  champs  -,  il  devoit 
être  arrofé  de  la  rofée  des  deux ,  &  avoir  fa 
portion  avec  les  bêtes  dans  l'herbe  -,  en  un  mot, 
fon  cœur  devoit  être  changé  pour  n'ètre  plus  un 
cœur  d'homme ,  &  un  cœur  de  bête  devoit  lui 
être  donné.  Ou  :  C'étoit  un  arbre  grand  & 
fort ,  dont  la  hauteur  alloit  jufqu'au  Ciel ,  & 
qui  paroijfoit  s'étendre  juf  qu'aux  extrémités  du 
Monde. - Abattez  l'arbre  par  le  pied ,  cou¬ 

pez-en  les  branches ,  fait  es -en  tomber  les  feuil¬ 
les  ,  &  rêpandez-en  les  fruits-,  que  les  bêtes 
qui  ét oient  défions  s'enfuyent,  &  que  les  oi¬ 
feaux  s'envolent  de  deffus  fes  branches.  Laif- 
fez-en  neanmoins  en  terre  la  tige  avec  fes  ra¬ 
cines  3  qu'elle  foit  liée  avec  des  chaînes  de  fer 
CT*  d'airain  parmi  les  herbes  des  champs  -,  qu'el¬ 


le  [oit  mouillée  de  la  rofee  du  Ciel  -,  &  qu'elle 
paiffe  avec  les  bêtes  fauvages  l'herbe  de  la  ter¬ 
re-,  qu'on  lui  ôte  fon  cœur  d'homme ,  &  qu'on 
lui  donne  un  cœur  de  bête.  Cette  févère  Sen¬ 
tence  portée  contre  Nabuchodonofor ,  fut  exé¬ 
cutée:  il  fut  chajfe  d'entre  les  hommes  :  favoir 
fi  ce  fut  par  les  Miniftres  de  fon  Empire ,  ou 
par  quelque  Confpiration ;  ou  plutôt,  comme  il 
arrive  fouvent  aux  Fous,  s’il  courut  de  lui  mê¬ 
me  les  forêts  &  les  montagnes,  c’eft  ce  que  nous 
laiftons  indécis!  Il  mangea  l'herbe  comme  les 
bœufs  :  c’elt  à  dire,  qu’ayant  par  un  jufte  juge¬ 
ment  de  Dieu  revêtu  les  inclinations  d’une  bê¬ 
te,  s’imaginant  être  Bœuf,  il  paifluit  l’herbg 
dans  fon  délire.  Son  corps  fût  arrofe  de  la  /0- 
fee  des  deux,  parce  qu’il  pafioit  les  nuits  en¬ 
tières  au  grand  air.  -Son  poil  crut  comme  te  lui 
de  l'aigle  ,  &  fes  ongles  comme  ceux  des  oi¬ 
feaux.  Peut-être  y  a-t-il  ici  quelque  hyperbole, 
aflez  ordinaire  dans  les  Langues  Orientales. 
Tant  qu’il  fut  en  délire,  courant  ainfi  les  bois 
&  les  forêts,  &:  obfervé  fans  doute  de  loin  dans 
la  crainte  de  quelque  accident;  pendant  tout  ce 
tems-la,  dis-je,  il  eft  à  croire  que  les  cheveux 
&  fa  barbe  crurent  jufqu’à  le  rendre  femblable  à 
un  Sauvage  né  dans  les  Bois.  Cette  explication 
me  paroit  plus  raifonnable  que  de  s’en  tenir  à  la 
lettre.  Il  eft  certain  qu’à  moins  d’un  miracle, 
dont  on  ne  voit  ici  aucune  marque  évidente ,  fes 
cheveux  n’ont  pu  parvenir  à  la  groflèur  des  plu¬ 
mes  de  l’Aigle.  Quant  aux  ongles ,  on  fait  que 
fi  l’on  n’a  foin,  de  les  couper,  ils  peuvent  croitre 
jufqu’à  être  comparés  à  ceux  des  oifeaux.  C’eft 
ce  qui  arrive  fouvent  aux  Lépreux,  de  même  que 
dans  l’apoftume  des  poumons,  que  Galien  ap- 
appelle  ^yiplcoycc  ( '  Epi  d .  VI.  comm.  7.  24,.)  Bar- 
tholin  (Cent.  II.  Epi  fl.  ult.)  dit  avoir  vu  deces 
ongles  extrêmement  longs,  à  un  Vieillard  dé¬ 
crépit.  Mais  il  n’y  a  rien  là  dont  chacun  ne  puiftè 
fe  convaincre  par  fa  propre  expérience ,  en  bif¬ 
fant  croitre  fes  ongles ,  comme  font  les  Chinois 
&  les  Habitans  de  la  Guinée.  On  fait  même 
qu’après  la  mort,  ils  ne  laiflènt  pas  de  croître, 
11  eft  dit,  vf  12.  que  pendant  cette  manie,  Na¬ 
buchodonofor  fut  lié  avec  des  liens  de  fer  & 
d'airain  ;  mais  peut-être  ne  fut-ce  que  durant  un 
tems,  &  dans  la  crainte  qu’il  ne  fe  fit  du  mal  à 
lui-même ,  ou  aux  autres. 

On  voit  donc  clairement  par  le  fil  de  cette 
Hiftoire,  que  Nabuchodonofor  ne  doit  point 
être  mis  au  nombre  des  Poftèdés  ou  Démonia¬ 
ques  ,  mais  plutôt  des  Maniaques.  Il  n’eft  fait 
mention  ni  de  Démon ,  ni  d’Obfefiion  ;  Sc  on 
ne  lit  point  que  dans  fa  convalefcence  le  Démon 
fe  foit  retiré  de  lui ,  mais  feulement,  que  le  fens 
lui  revint  au  bout  de  fept  tems ,  c’eft  à  dire 
de  fept  années.  Ainfi  l’on  ne  doit  point  adop¬ 
ter  l’opinion  de  Wierus ,  qui  dans  fon  Traité 
de  Trœ/tig.  Dœmon.  L.  I.  c.  24,  &  L.  IV.  c.  1. 
place  ce  Roi  au  rang  des  Démoniaques.  Jofeph , 
Bodin ,  &  d’autres  ne  font  pas  moins  dans  l’er¬ 
reur,  voulant  qu’il  ait  été  réellement  changé  en 
Bœuf;  ou,  comme  le  prétend  Confiant m  lyianaf- 
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fies ,  en  Porc.  Voici  les  paroles.  Il  parvint  à  une  Manie,  &  ce  qu  'Aëtius  ( ’Tetr .  2  Serm.  2. 
un  tek  excès  de  fureur  &  de  folie ,  qu'il  vou -  c.  11.)  &  o Æginete  (L.  III.  c.  16.)  appellent 
lut  fe  faire  paffer  pour  un  ‘Dieu.  Mais  fon  or -  Folie  Lupine  ‘ou  Canine .  C’eft  peut  être  à  ce- 
gueil  lui  attira  le  châtiaient  le  plus  horrible  ci  que  fe  rapporte  ce  que  lesf* Observations  de 
de  la  part  du  vrai  Dieu.  Il  fut  humilié  &  divers  Médecins  nous  apprennent  ,  de  cornes 
changé  de  la  figure  humaine  en  celle  d'un  Fore,  crues  à  des  Hommes.  Liiez  là-deiïus  Bartholinde 
J’ai  déjà  remarqué  plus  d’une  fois,  que  c’étoit  Unicornu ,  &  in  Hifioriis  Anatomicis. 


DANIEL*  Chap.  V.  verf.  21. 


Et  il  fut  chaffé  Centre  les  hommes ,  & 
Jon  cœur  fut  rendu  femblable  a  celui 
des  betes ,  &  Jon  habitation  fut  avec 
les  anes  fauvages  i  on  le  paiffoit  d’her¬ 
be  comme  les  bœufs ,  Çf  fon  corps  fut 
arrofé  de  la  rofée  des  deux. - 


Il  fut  retranché  de  la  fbciété  des  enfans 
des  hommes ,  fon  cœur  devint  fembla¬ 
ble  a  celui  des  bétes ,  il  demeura  avec 
les  ânes  fauvages  ,*  &  il  mangea  l’her¬ 
be  des  champs  comme  un  bœuf  ,& fon 
corps  fut  trempé  de  la  rofée  du  CieL 


Voyez  fur  D  A  NIE  L ,  Chap.  IV.  verf.  30. 
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Daniel  épargné ,  £5*  fes  Accufateurs  dévorés ,  par  les  Lions. 


DANIELj  Chap.  VI.  verf.  23.  24. 


-  -  -  Et  il  commanda  quon  tirât  Da¬ 
niel  hors  de  la  fojje  >*  on  ne  trou¬ 
va  en  lui  aucune  bleffure ,  parce  qu'il 
avoit  cru  en  Jon  D IE  U. 


Et  par  le  commandement  du  Roi ,  ces 
hommes  qui  avoient  accufé  Daniel fu¬ 
rent  amenés ,  Çf  furent  jet  tés  dans  la 
foffe  des  lions ,  eux ,  leurs  enfans ,  & 
leurs  femmes  ,•  mais  ils  ne  vinrent 
point  jufquau  pavé  de  la  foffe,  que 
les  lions  ne  s  en  rendirent  maîtres , 
&  ne  brifaffent  tous  leurs  os. 


-  -  -  Et  il  commanda  qu'on  fit  fortir 
Daniel  de  la  foffe  aux  lions  s  d’où 
ayant  été  tiré ,  on  ne  trouva  fur  fon 
corps  aucune  bleffure , parce  qu'il  avoit 
cru  en  fon  DIEU. 

En  meme  tems  le  Roi  commanda  quon 
fit  venir  ceux  qui  avoient  accufe 
•  Daniel ,  &  ils  furent  jet  tés  dans  la 
foffe  aux  lions ,  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  i  &  avant  qu  ils  fuffent 
venus  jufquau  pavé  de  la  foffe,  les 
lions  les  prirent  entre  leurs  dents ,  & 
leur  briferent  tous  les  os. 


NOus  avons  vu  ci-deflus,  comment  Dieu 
fit  éclater  fa  gloire  par  un  miracle,  fous 
le  régné  de  Nabuchodonofor,  &  au  milieu  des 
ténèbres  duPaganifme,  le  feu  ayant  épargné  les 


Compagnons  de  Daniel  &  confumé  leurs  Bour¬ 
reaux.  Ici  il  s’agit  encore  de  Daniel  ,  à  qui 
l’on  fait  un  crime  de  Lèfe-Majefté,  de  s'être 
mis  trois  fois  le  jour  à  genoux ,  &  d'avoir  prié 
Ppp  PP  2 
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ér  célébré  fort  Dieu,  vH  10.  Il  eft  accufé 
devant  le  Roi,  de  qui  les  Courtifans  envieux  de 
Daniel  avoient  auparavant  obtenu  frauduleufe- 
ment  &  par  malice  un  Edit ,  félon  la  teneur  du¬ 
quel  cet  homme  pieux  devoit  être  jetté  dans  la 
fofïè  aux  Lions,  en  être  dévoré,  &  donner  par¬ 
la  à  Tes  Ennemis  matière  de  triompher.  Mais 
la  fcène  fut  bientôt  changée  :  ces  Bourreaux  def- 
titués  de  raifon ,  &  pourtant  très  cruels  exécu¬ 
teurs  de  la  Sentence  prononcée  par  Darius ,  é- 
pargnent  l’Innocent,  &  dévorent  fes  Accufa- 
teurs  -,  ce  qui  certainement  ne  peut  être  attribué 
à  aucun  inftinét  de  la  Nature.  On  ne  trouva 
fur  Daniel  aucune  bleffiure  ;  fon  corps  fè  trouva 
auflï  entier  que  fa  confcience.  Ce  n’eft  pas  que 
fa  chair  fût  moins  bonne  ,  ou  que  les  Lions 
n’eufîènt  point  faim -,  mais  parce  que  Dieu 
leur  fermoit  la  gueule ,  Hebr.  XI.  33.  &  parce 
que  Daniel  crut  en  fon  Dieu.  Cette  vérité 
fe  prouve  manifeftement  par  ce  qui  arriva,  après 
qu’on  l’eut  tiré  de  la  fofTe.  Ces  hommes  qui  a - 
voient  accufé  'Daniel ,  ayant  été  amenés  par  le 
commandement  du  Roi,  &  jet  tés ,  eux  ,  leurs 
enfans ,  &  leurs  femmes  ,  dans  la  foffe  aux 
Lions ,  ne  vinrent  point  juf qu'au  pavé  de  la 
foffe ,  que  les  Lions  ne  s'en  rendiffent  maîtres , 
&  ne  brifaffent  tous  leurs  os.  Daniel ,  ni  Da¬ 
rius  même,  n’attribuerent  une  délivrance  fi  mi- 
raculeuie  à  aucune  caulè  naturelle,  mais  à  Dieu 
feul.  Voici  comment  s’exprime  Daniel,  v.  22. 
Mon  Dieu  æ  envoyé  fon  Ange ,  &  a  fermé 
la  gueule  des  Lions ,  &  Us  ne  m'ont  fait  au¬ 
cun  mal  j  &  ce  que  Darius  écrivit  à  tous  peu- 
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pies ,  nations y  &  langues  habitans  en  toute  la 
terre ,  verf.  2  6.  27.  De  par  moi  eft  fait  un 
Edit ,  que  dans  toute  la  feigneurie  de  mon 
Royaume  on  ait  de  la  crainte  &  de  la  frayeur 
pour  le  Dieu  de  Daniel -,  car  c'eft  le  Dieu 
vivant  ,  &  permanent  à  toujours  ;  &  fon 
Royaume  ne  fera  point  dijfipé ,  &  fa  domina¬ 
tion  fera  jufqu'à  la  fin.  Il  fauve  &  delivre , 
&  fait  des  fignes  &  des  merveilles  dans  les 
deux  &  dans  la  Terre  -,  tellement  qu'il  a  dé¬ 
livré  Daniel  de  la  puiffance  des  Lions.  Ou  : 
J'ordonne  par  cet  Edit ,  que  dans  tout  mon 
Empire  &  mon  Royaume ,  tous  mes  Sujets  ré¬ 
vèrent  le  Dieu  de  Daniel  avec  crainte  & 
avec  tremblement  -,  car  c'eft  lui  qui  eft  le  Dieu 
vivant ,  l’Eternel  qui  vit  dans  tous  les 
fie  cle  s-,  fon  Royaume  ne  fera  jamais  détruit , 
&  fa  puiffance  p  affer  a  jufques  dans  l'éternité. 
C'eft  lui  qui  eft  le  Libérateur  &  le  Sauveur , 
qui  fait  des  prodiges  &  des  merveilles  dans  le 
Ciel  &  dans  la  Terre  ^  qui  a  délivréDaniel  de 
la  foffe  des  Lions.  Je  pafTe  fous  filence  plu- 
fieurs  autres  circon fiances  qu’ajoutent  les  Rab¬ 
bins  Sc  les  Ecrivains  Arabes,  parce  qu’elles  tien¬ 
nent  un  peu  de  la  fable.  Mais  ce  qui  me  pa- 
roit  n’être  pas  hors  de  vraifemblance,  c’eft  ce 
que  rapporte  Jofeph  :  que  ces  Ennemis  de  Da¬ 
niel  &c  de  D 1  e  u,  ayant  allégué  que  les  Lions 
navoient  épargné  le  Prophète  que  parce  qu’ils 
n’avoient  point  de  faim ,  le  Roi  ordonna  qu’ils 
fu fient  raflafiés  de  viande,  avant  qu’on  jettât 
dans  la  fofïè  ces  malheureufes  familles,  qui  fu¬ 
rent  fur  le  champ  dévorées. 


DANIEL,  Chap.  IX.  verf  24. 


Il  y  à  foi xante  Cf  dix  femaines ,  déter¬ 
minées  fur  ton  peuple,  Cf  fur  ta  vil¬ 
le  fainte ,  pour  abolir  le  forfait,  Cf 
confumer  le  péché,  Cf  faire  propitia¬ 
tion  pour  l'iniquité,  Cf  amener  la 
juflice  des  fiecles,  Cf  pour  clorre  la 
Vifion  Cf  la  Prophétie ,  Cf  oindre  le 
Saint  des  Saints . 


JE  ne  traiterai  fur  cette  importante  Prophétie 
de  l’avenement  du  Meflie ,  que  ce  qui  regar¬ 
de  la  Chronologie,  comme  faifant  partie  des 
Mathématiques >  &  je  laiflè  à  d’autres  le  foin  du 
•refte. 

11  eft  généralement  connu  &  reçu  parmi  tou¬ 
tes  les  Nations ,  que  la  Semaine  eft  un  Cycle  de 
fèpt  jours  civils.  Mais  il  fè  trouve  dans  l’Ecri¬ 
ture  &  dans  notre  propre  Texte  une  autre  forte 
de  Semaines ,  faifant  un  Cycle  de  fèpt  années. 
C’eft  pourquoi  l’on  doit  diftinguer  les  Semaines 


D1EXJ  a  abrégé  Cf  fixé  les  tems  a  fi¬ 
xante  Cf  dix  femaines ,  en  faveur  de 
votre  peuple  Cf  de  votre  ville  fainte , 
afin  que  fes  prévarications  foient  abo¬ 
lies  ,  que  le  péché  trouve  fa  fin ,  que 
l'iniquité  fait  effacée ,  que  la  juflice 
éternelle  vienne  fur  la. terre ,  que  les 
Vifions  Cf  les  Prophéties  foient  accom¬ 
plies  ,  Cf  que  le  Saint  des  Saints  fait 
oint  de  l'huile  facrée . 

de  jours ,  des  Semaines  d'années-,  auxquelles  on 
peut  encore  ajouter  la  grande  Semaine  d'années 
de  fept  fois  fept  ou  49  ans,  au  bout  de  laquelle 
on  célébrait  le  Jubilé.  Pour  nous,  nous  en¬ 
tendons  ici  par  ces  Semaines  Prophétiques ,  des 
Semaines  d’années-,  &  nous  laiftons  aux  juifs, 
qui  ne  peuvent,  fans  s’aveugler,  s’empêcher  de 
reconnoirre  que  le  tems  preferit  par  Daniel  eft 
déjà  depuis  longtems  écoulé,  nous  leur  laiftons, 
dis-je,  une  quatrième  forte  de  Semaines  qu’ils 
feignent,  &  qui  forment  un  Cycle  de  fèpt  an¬ 
nées 
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nées  jubilaires,  feroient  aller  les  fcptante  Semai¬ 
nes  à  3  43  o  ans. 

Quoique  nous  prenions  ici ,  avec  tous  les  In¬ 
terpretes,  les  Semaines  pour  des  Semaines  d’an¬ 
nées,  &  que  nous  fixions  par  conféquent  les  70 
Semaines  au  terme  de  4.90  ans  5  il  ne  laifie  pas 
néanmoins  d’y  avoir  des.  difficultés,  &  l’on  ne 
peut  pas  facilement  réfoudre,  fi  l’on  doit  enten¬ 
dre  par-là  des  années  communes  &  Solaires ,  ou 
des  années  Lunaires  ,  plus  courtes  d’onze  jours. 
Pour  dire  en  peu  de  mots  notre  fentimenc  là- 
dciïiis ,  nous  croyons  qu’on  doit  entendre  des 
années  Solaires,  parce  que  l’on  voit  par  l’Ecritu¬ 
re,  que  quoique  les  Juifs  fuiviftènt  les  mois  Lu¬ 
naires,  ils  comptoient  néanmoins  par  années  So¬ 
laires.  D’où  leur  eft  venue  la  néceffité  d’interca¬ 
ler  dans  certains  tems  un  mois  entier ,  comme 
oéla  fe  pratique  encore  parmi  eux. 

La  qireftion  touchant  le  terme  où  commen¬ 
cent  &  finifiènt  les  70  Semaines  de  Daniel,  eft 
plus  difficile  à  décider.  *5'.  Jérôme  comptoit  dé¬ 
jà  de  fon  tems  huit  opinions  différentes  fur  ce 
fujet ,  &  Tererius  en  rapporte  1  y ,  auxquelles 
il  en  ajoute  une  fèizieme.  Mon  .deflèin  n’eft 
point  d’entrer  dans  tout  ce  détail ,  mais  de  me 
borner  feulement  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux 
6c  de  plus  important  fur  la  matière.  J  oh.  Frid. 
Heilbrunner ,  dans  fa  Dilïèrtation  de  Septua¬ 
ginta  Hebdomadibus  F) anie lis ,  à  laquelle  pré- 
Sdoit  Joh.  Georg.  Horfcheus  &c  qu’il  foutint  à 
Strasbourg  l’année  1701,  eft  d’opinion  qu’on 
doit  les  commencer  à  l’Edit  de  Darius  Nothus, 
par  lequel  il  ordonna  que  les  Juifs  retourne- 
toient  en  Judée,  &  rebâtiroientjerufalem,  Cy¬ 
rus  ne  leur  ayant  permis  auparavant  que  de  re¬ 
bâtir  le  Temple.  Si  nous  nous  en  tenons  à  cette 
époque ,  la  fin  des  490  années  tombera  jufte- 
ment  au  tems  de  la  deftru&ion  de  Jérufalem, 
que  Daniel  appelle  vft  27.  la  défolation  caufée 
par  le  moyen  des  ailes  abominables.  Ou  :  L’a¬ 
bomination  de  la  défolation  fera  dans  le  Tem¬ 
ple.  En  voici  le  calcul: 

Ans 

Depuis  la  fécondé  année  de  Darius  la  Mo¬ 
narchie  des  Perfes  a  duré  -  -  92 

Depuis  la  défaite  de  Darius  Codoman  on 
donne  à  Alexandre  un  régné  de  -  -  6 

De-là  jufqu’à  la  paffion  de  Jésus- 
Christ,  que  Scaliger  fait  tomber  au  com¬ 
mencement  de  la  prémiere  année  de  l’Olym¬ 
piade  203.  -  -  -  -  -  3  y6 

Depuis  la  paffion  de  Jesus-Christ 
jufqu’à  la  deftrudion  de  Jérufalem  par  Tite , 
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la  fécondé  année  de  Vefpafien  - 

45)0 

Voici  comment  on  peut  trouver  les  termes 
particuliers  révélés  à  Daniel,  8c  exprimés  vf  2 y. 

I.  Sept  Semaines  ,  pendant  lefquelles  les 

Juifs  pouvoient  bâtir  la  Ville  &  le  Temple, 
fous  Darius  Nothus,  &  Artaxerxes  -  -  45) 

II.  Soixante-deuxSemaines,  depuisla  con¬ 
tinuation  du  bâtiment  du  Temple,  &c  le  re¬ 
tour  de  Néhémie  à  la  Cour  du  Roi  -  -  434 

Apres  ces  foïxante  &  deux  femainès ,  dit  le 
Prophète  vf.  2  6.  /^Christ  fera  retranché , 
&  non  pas  pour  foi  :  puis  le  peuple  du  Conduc¬ 
teur  qui  tiendra ,  détruira  la  ville  &  lé  Sanc¬ 
tuaire  ,  &  la  fin  en  fera  avec  débordement , 
&  les  déf  lations  font  déterminées  jufqu’à  la 
fin  de  la  guerre.  Ou  :  Apres  f  ixante  &  deux 
femaines ,  /^Christ  fera  mis  à  mort ,  & 
le  peuple  qui  le  doit  renoncer  ne  fera  point  fon 
peuple.  Un  peuple  avec  fon  Chef  qui  doit  ve¬ 
nir  ,  détruira  la  ville  &  le  Sanctuaire  :  elle  fi¬ 
nira  par  une  ruine  entière ,  &  la  déflation 
qui  lui  a  été  prédite  arrivera  apres  la  fin  de 
la  guerre.  Il  continue  vf.  27.  Et  il  coiifirme- 
ra  l’alliance  à  plufieurs ,  dans  une  femaine  j  & 
à  la  moitié  de  cette  femaine-là ,  il  fera  ceffer 
le  facrifice ,  &  l’oblation  s  puis  après  par  le 
moyen  des  ailes  abominables ,_ fera  la  défolation. 
Ou  :  Il  confirmera  fon  alliance  avec  plufieurs 
dans  une  femaine  j  &  à  la  moitié  de  la  femai¬ 
ne  ,  les  hofties  &  les  facrifice  s  feront  abolis  i 
/’ abomination  de  la  défolation  fera  dans  le 
Temple. 

III.  Une  Semaine,  dont  le  milieu  vf.  27. 

tombe  au  tems  du  Siège  de  Jérufalem.  -  7 

45>o 

Le  P.  T et au ,  Ufferius ,  &  autres  Chronolo- 
giftes  font  commencer  les  70  Semaines  l’an  de 
la  Période  Julienne  -  -  -  4260 

De  Nabonafiàr  -  -  -  25»  y 

Avant  la  venue  de  J  e  s  u  s-Ch  il  i  s  t  -  4y4 
Qu’on  ajoute  à  celles-ci  les  années  de  J  e- 
s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  c’eft  à  dire  -  -  33 

L’on  trouvera  •  -  -  487 

Ainfi  la  mort  du  Sauveur  tombera  au  milieu  de 
la  derniere  Semaine. 


Tort.  Vil. 


Qqq  qq 
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Et  [on  corps  et  oit  comme  de  chryfolite , 
&  [on  vifkge  br  illoi  t  comme  l’éclair, 
Çf  [e s  yeux  et  oient  comme  des  lampes 
de  feu ,  &  [e s  bras  Çf  Jes  pieds  pa - 
roiffoient  comme  de  t  airain  poli ,  & 
le  bruit  de  [es  paroles  et  oit  comme  le- 
bruit  d’une  multitude  de  gens. 


Son  corps  et  oit  comme  la  pierre  de  chry - 
[olithe ,  [on  vi[age  br  illoi  t  comme  les 
éclairs,  &  [es  yeux  paroiJ[oient  une 
lampe  ardentes  [es  bras  &  tout  le 
refie  du  corps  jujquaux  pieds,  étoit 
comme  d  un  airain  étincelant ,  &  le 
Jon  de  [a  voix  étoit  comme  le  bruit 
d’une  multitude  d’hommes . 


ON  ne  fauroit  douter  que  le  ^ctAx.oAfêa.wj  de 
l’Apocalypfe  I.  i  y.  &  le  du  Pro¬ 

phète  Ezechiel  I.  4.  ne  foie  ce  que  notre  Texte  * 
exprime  par  flETO.  La  forme  fous  la¬ 
quelle  le  Fils  de  Di  e  u  apparut  à  ces  trois  Pro¬ 
phetes  ,  fert  à  appuyer  ce  que  je  viens  de  dire. 
Ezechiel  le  vit  comme  un  vent  de  tempête  qui 
venoit  de  V Aquilon ,  &  une  grojfe  nuée ,  & 
un  feu  s'entortillant  :  &  il  y  avoit  autour  de 
la  nuée  une  fplendeur ,  &  du  milieu  de  la  tem¬ 
pête  comme  qui  verroit  du  Hafçmal  qui  fort 
du  feu.  Ou  :  Voici  la  vif  on  qui  me  fut  repré - 
fentée.  Un  tourbillon  de  vent  venoit  du  côté 
de  I' Aquilon ,  &  une  grojfe  nuée ,  &  un  feu 
qui  l'environnoit ,  &  une  lumière  qui  éclat  oit 
tout  autour  i  &  au  milieu,  c'efl-à-dire  au  mi¬ 
lieu  du  feu ,  il  y  avoit  une  efpece  de  métal 
très  brillant.  S.  Jean  le  vit  au  milieu  des  fept 
chandeliers  ,  femblable  à  un  Fils  d'homme 
-  -  -  f es  yeux  ét  oient  comme  une  famé  de  feu , 
&  f  es  pieds  ét  oient  femblable  s  a  l'airain  le  plus 
luifant ,  comme  s'ils  eujfent  été  embrafés  dans 
une  fournaife  :  &  fa  voix  étoit  comme  le  bruit 
des  grandes  eaux.  Daniel  enfin  le  vit  comme 
un  homme  dont  les  yeux  étoient  comme  des 
lampes  de  feu ,  &  fes  bras  &  fes  pieds  paroif- 
foient  comme  de  l'airain  poli ,  &  le  bruit  de 
fes  paroles  étoit  comme  le  bruit  d'une  multitu¬ 


de  de  gens.  Les  fentimens  des  Interpretes  va¬ 
rient  par  rapport  au  métal.  Entre  les  Juifs, 
Jarchi ,  Kimchi  6c  Aben-Kz>ra  l’expliquent 
par  Airain  pur.  Saadias ,  par  un  métal  rougeâ¬ 
tre  &  luifant ,  principalement  lorsqu’il  elt  éclai¬ 
ré  par  le  Soleil.  Les  Septante  le  rendent  par 
egarpairTav ,  fulgurant ,  6c  Théodot  ion  par 
£oùv  ,  reluifant.  Saadias  fait  mention  de  quel¬ 
ques-uns  qui  prétendent  que  ,  elt  la  même 
choie  que  q? ,  de  l’Airain  purifié  de  toutes  fes 
ordures  &  rouge  comme  du  fang,  appellé  par 
les  Allemands  Gar-Kupfer.  La  Vulgate  l’expri¬ 
me  par  as  candens ,  airain  étincelant ,  ce  qui 
s’accorde  allez  avec  le  terme  Mais 

le  mot  Arabe  Gelil,  rougi,  luifant,  &  le  VpA 
marbre,  des  Chaldéens,  Efdr.  V.  8.  répond 
mieux  que  tout  le  relie  au  terme  Hébreu 
Toutes  ces  interprétations  s’accordent  en  ce  qu’el¬ 
les  défignent  quelque  choie  de  poli  &  de  luifant, 
6c  cette  idée  générale  convient  également  au  Lé- 
ton  ,  6c  à  l’Airain  purifié.  On  peut  voir  là-defi- 
fus  ce  que  nous  avons  dit  fur  Ezech.  I.  4.  où  il 
en  cil  parlé  plus  amplement.  Et  quant  au  mot 
nous  nous  référons  à  notre  Commen¬ 
taire  fur  les  Pierres  qui  compofoient  le  Peétoral 
d’Aaron. 


t 
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OSÉE*  Chap.  II.  verf  21.  22 . 


Et  il  arrivera  en  ce  tems-là  que je  ré¬ 
pondrai  ,  dit  l’ETERNEL,  que 
je  répondrai  aux  deux ,  ils  ré¬ 
pondront  a  la  "Terre • 

Et  la  "Terre  répondra  au  froment,  au 
bon  vin,  &  a  l’ huiles  &  ils  répon¬ 
dront  à  JiZjréhel. 

L’Etroite  liaifon  établie  entre  tout  ce  que  nous 
1  voyons  dans  le  Monde,  ou  l’enchainement 
de  toute  la  Nature,  n’eft  pas  ce  qu’il  y  a  de 
moins  important  &  de  moins  remarquable.  C’eft 
de  cette  liaifon ,  comme  d’une  Source  inépuifa- 
ble,  que  fortent,  pour  ainfi  dire,  une  infinité 
de  petits  Ruifièaux ,  qui  tous  conduifent  enfin 
à  la  Mer  immenfe  des  Perfections  Divines ,  dans 
laquelle  il  fe  déchargent.  La  route  que  nous 
tenons  pour  les  fûivre  nous  offre  à  chaque  pas 
quelque  trace  nouvelle  de  D  i  e  u ,  qui  nous  Fait 
connoitre  fa  Puiffance,  fa  Sageffe  &  fa  Bonté 
infinie  -,  une  réciprocation  continuelle  d'actions 
&  de  pallions  ,  &  la  plus  belle  harmonie ,  éta¬ 
blie  pour  l’utilité  du  Genre- humain.  Les  Payens 
n’ignoroient  point  cette  vérité,  quoiqu’ils  ne  la 
connuflent  que  très  imparfaitement,  &  pour  la 
plupart  cachée  fous  des  voilçs  fort  épais.  De-là 
tire  peut-être  fon  origine  l’opinion  de  Tlaton , 
qui ,  à  prendre  les  paroles  au  pied  de  la  lettre , 
croyoit  que  toute  la  machine  de  l’Univers  étoit 
un  énorme  Animal,  continuellement  animé  par 
l’influence  de  l’Efprit  univerfel ,  qui  principale¬ 
ment  par  fa  circulation  dans  le  Ciel ,  dans  le  So¬ 
leil  ,  dans  les  Affres  &  dans  la  Lune ,  donnoit 
le  branle  à  tout  ce  qu’il  y  a  fur  la  Terre,  &com- 
muniquoit  la  vie  aux  Hommes,  aux  Animaux 
&  aux  Végétaux.  Le  divin  Hippocrate  regar- 
doit  cette  Chaleur  univerfelle,  &  le  Ciel  même, 
comme  un  Etre  immortel  &  divin.  Voici  com- 


En  ce  tems-la  j  exaucerai  les  deux ,  dit 
'  le  S  El  G  N  EU  R,  je  les  exaucerai, 
&  ils  exauceront  la  Terre . 

La  Terre  exaucera  le  blé,  le  vin  & 
l'huile  s  &  le  blé,  le  vin  &  l'huile 
exauceront  JezjraheL 

me  il  s’en  explique  dans  fon  Livre  de  Carnib. 
Ce  que  nous  appelions  Chaleur ,  me  par  oit  ajfuré- 
ment  un  Etre  immortel  &  intelligent ,  qui 
‘Voit ,  entend  &  fait  toutes  chofes ,  les  préfentes 
aujji-bien  que  les  futures.  Avant  la  féparaùon 
du  Cahos ,  la  principale  partie  de  cet  Etre 
s' eft  retirée  dans  la  circonférence  fupérieure  $ 
&  il  me  femble  que  c’eft  ce  que  les  Anciens 
nommoient  Ether.  Le  refte  qui  eft  demeuré 
au  fond ,  eft  un  corps  froid  &  fec ,  appelle 
Terre .  Il  eft  apparent  que  c’eft-Ià  le  principal 
fondement  de  l’Idolâtrie  des  Payens.  Du  moins 
il  eft  certain  que  les  Egyptiens,  les  Chaldéens, 
les  Perfes  ,  les  Arabes,  les  Grecs  &  les  Ro¬ 
mains  ont  rendu  un  culte  divin  au  Feu  &  à  la 
Lumière  ,  particulièrement  à  celle  du  Soleil , 
ayant  remarqué  que  de  ces  deux  choies  dépen- 
doit  la  vie  &  la  végétation  de  tous  les  corps  ter- 
reftres.  Cette  doêtrine  des  Anciens  n’a  rien  d’auf- 
fi  étonnant  ni  d’aufli  déteftable  que  les  rêveries 
&  les  abfurdités  de  nos  Athées,  Déifies  &  Na- 
turaliftes  modernes  ,  lefquels ,  quoique  mieux 
inftruits  par  une  Philofophie  infiniment  plus  fai¬ 
ne  que  n’étoit  cellè  des  Anciens,  ne  laiftèntpas 
de  prendre  ce  Monde  vifible  pour  Dieu  mê¬ 
me.  De  ce  nombre  font  entre  autr csContarini, 
Noble  Vénitien ,  qui  croyoit  les  Etoiles  animées, 
&qui  infeCta  defon opinion  toute l’Univerfité de 
Padoue:  Thomas  Campanella  ,  qui  a  expoféfon 
Syftème  chimérique  dans  un  Livre  intitulé  * De 
Qqq  2  Senfu 
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Senfu  Rerum  &  Magia ,  où  il  parle  du  Mon¬ 
de  comme  d’une  image  vivante  de  Dieu,  ou 
plutôt  Dieu  lui-même  *  6c  de  toutes  chofes, 
comme  ayant  une  âme  6c  du  fentiment:  Beri - 
gardus ,  Profeiïèur  à  Padoue ,  qui  dans  fon  Cir¬ 
culus  Fhyficus  a  fait  revivre  la  doêtrine  de  Dé- 
mocrite  6c  d’Epicure:  6c  enfin  Hobbes ,  Rob. 
Fludd ,  Bodin ,  Vannini  &  Spinoza ,  félon  les 
principes  impies  defquels ,  mais  dans  un  fens 
groflier , 

-  -  Z  -  -  -  -  Jovis  omnia  plena , 

Spiritus  intus  alit ,  totumque  infufa  per  or¬ 
bem 

Mens  agitat  molem. 

Dieu  fe  trouve  par-tout  j  il  n’y  a  rien  d’inani- 
,,  me  -,  &  un  Efprit  répandu  dans  tout  le  Mon- 
„  de  fait  remuer  cette  grande  machine”.  Si  l’on 
vouloir  uniquement  s’attacher  au  fens  littéral  de 
notre  Texte  &  de  cette  excellente  promette  di¬ 
vine,  on  donneroit  facilement  dans  des  travers 
aufli  abfurdes  que  ceux  que  nous  venons  de  ci¬ 
ter  :  on. attribuerait  une  voix  articulée,  l’ouïe  6c 
l’entendement ,  non-feulement  à  Dieu,  mais 
au  fil  aux  deux  &  à  la  Ferre ,  6c  même  au  Fro¬ 
ment  ,  au  Vin  ,  à  Y  Huile.  Car  Dieu  répon¬ 


dra  aux  Çieux ,  &  ils  répondront  a  la  Terre , 
&  la  Terre  répondra  au  froment ,  au  bon  vin 
&  à  l'huile ,  &  ils  répondront  d  Jizréhel. 
Mais  à  D  i  e  u  ne  plaife  que  nous  ayons  jamais 
de  femblâbles  idées,  également  injurieuiès  à  fon 
efience  6c  contraires  à  la  raifon  !  Sans  nous  at¬ 
tacher  au  fens.  métaphorique ,  applicable  à  l’E- 
glife  du  Nouveau  Teftament,  dont  nous  aban¬ 
donnons  volontiers  l’explication,  nous  croyons 
pouvoir  dire,  que  Dieu  fuivant  fa  Sagefïè  6e 
fa  Bonté  infinies,  exauce  le  Ciel,  la  Terre,  le 
Vin,  l’Huile  &  les  Habitans  du  Monde,  lors¬ 
qu’il  dirige  l’aétion  du  Soleil,  de  l’Air,  de  la 
Chaleur,. de  la  Lumière,  des  Saifons,  de  la 
Pluye,  de  la  Neige,  de  laRofce,  6c  des  Nuées, 
enforte  que  tout  concoure  à  la  végétation  des 
Arbres  6c  des  Plantes,  à  la  maturité  des  Fruits, 
à  la  confervation  des  Animaux  6c  des  Hommes. 
Et  à  prendre  les  paroles  du  Texte  dans  leur  fî- 
gnification  naturelle  ,  elles  nous  indiquent  l’é¬ 
troite  liaifon  des  chofes  aétives  6cpaflives.  Rien 
n’eft  mieux  règle  que  cette  harmonie.  Dieu 
adreflè  la  parole  aux  Cieuxj  en  parlant  il  or¬ 
donne  5  &  en  ordonnant,  tout  s’exécute.  Les 
créatures  obéiflènt  au  moindre  ligne.  Dieu 
parle,  6c  ce  qu’il  ordonne  fc  fait.  La  Terre 
obéit  â  l’influence  dés  Cieux*  le  Froment,  le 
Vin  &  l’Huile  obéiflènt  à  leur  tour  à  la  Terre. 


vvr,  »  Kvuf  VJU>  Vf//  Vf//  V*»/  VU/  VW/V 


IBSB1I 


.  /SS  ÎWi  /«vSTÎKÏs 


PLANCHE  DCXLV. 


La  Genijfe  indomtèe. 

OSEE,  Chap.IV.  ver£  1 6. 

-  -  Ifrdèl  a  été  révèche  comme  une  -  -  -  Ijraêl  seji  détourné  du  SEL 
vache  -  -  -  G  N  EU  R  comme  une  génijje  qui  ne 

peut  foujfrir  le  joug  -  -  - 


ârah  forer  ah  défigne  proprement  une  Vache, 
qui  étant  piquée  par  des  Taons,  des  mou¬ 
cherons,  ou  autres  inleétes,  eft  devenue  indom- 
table.  C’eft  pourquoi  les  Septante  ont  élégam¬ 
ment  traduit  ce  Paflage  en  mettant ,  dd/x&Xis 
®upoi 'rpyjaev  ItrpctUiainfl  que  le  d’Ezechiel 

II.  6.  qu’ils  ont  rendu  par  •nra.poi^asa, i.  Ces 
deux  endroits  nous  fourniflènt  occafion  de  par¬ 
ler  d’un  petit  animal  que  les  plus  anciens  Poètes 
ont  connu  j  les  Grecs  fous  le  nom  d ’oîFpos ,  6c 
les  Latins  fous  celui  ôlAJilus  ou  Tabanus  *  ap- 
pellé  par  les  Allemands  Brame  ,  Ro fs  brame , 
&  en  François  Taon.  Nous  lifons  dans  le.Scho- 


liafte  d 'Homere  6c  dans  quelques  autres  Ecri¬ 
vains,  la  fable  de  Bellérophon,  qui  aflls  fur  le 
Pégalè  6c  enyvré  de  la  gloire.de  fes  exploits, 
voulut  voir  de  près  ce  qui  le  pafloit  dans  le  Ciel  j 
mais  Jupiter  ayant  fait  piquer  le  Courfier  ailé 
par  un  Taon,  il  defarçonna  fon  Cavalier  auda¬ 
cieux  :  Bel  emblème  des  ambitieux  6c  des  fuper- 
bes ,  que  l’on  voit  fouvent  tomber  dans  le  tems 
même  qu’ils  fe  réjouiflènt  le  plus  de  leur  éléva¬ 
tion  !  C’efl:  encore  ainfl  que,  félon  Nonnus 
(fDionyfac.  L.  XI.)  Ampelus ,  Favori  de  Bac¬ 
chus,  tomba  d’un  Taureau,  parce  que  cet  animal 
avoit  été  piqué  par  un  Taon.  De  la  même  ma¬ 
nière 
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niere  Iû,  fille  d’Inachus,  après  avoir  été  trans¬ 
formée  en  Vache  par  Junon,fut  chaflee  jufques 
au  bout  du  monde  par  cette  Déeflè  irritée. 
Voyez  Sophocle,  m  E  le  dira  -,  Mofchus ,  Idyll. 

2  i  Virgile ,  Georg.  L.  III  *  zyEfchyle ,  in  Tro- 
metheo  vinbîo-,  &  Talæphate.  Nous  ne  cite¬ 
rons  que  le  témoignage  d ’Oppien ,  qui  parlant 
des  Vaches  6c  des  Taureaux  piqués  par  les  Taons, 
&  furieufement  agités  par  la  douleur  qu’ils  en 
rdîcntent ,  s’exprime  ainfi  : 

”0 ut!  tj  (ZutpopG® v  ^tereti  ,  are  vo/xoïo , 
vOut*  Ayé\f\ <3.  stoitiv  de  ^  ctuÀJo,  wxvta  Km  oms  $ 
SéüOVTcU  ÀÜO-CTOJ  TiQoQfAiVOl.  ’Ou  dé  TJ?  CLVTOlS 

’Oü  ZTOTApaV ,  8  "WOVTOS  kvipÇctTQS ,  adé  %Jtp<LiïpcU 
'Ptayotdej ,  8*  srhptj  ti $  kfpoirryioi  x.&Tipux.a 
*Pi TTJjy  TAvptiyjv  j  or*  Imanto-oi ,  o£t)  x,«Aew»v 
Bsrura'o?,  ûTpyjpoiatv  àd uyijjcrj.- 

riavrii  de  (Zp^xy  ,  BrotxTÿ  de  oj  j^vj*  ^AÜj 
’EiAerra».  Toùj  ayej  kpipuA  SveAAa. 

•i,  Ils  ne  fe  foucient  plus  de  la  voix  du  Pafteur , 
j,  non  plus  que  du  pâturage  &  du  Troupeau* 
„  mais  quittant  la  prairie  &  les  étables ,  ils  s’é- 
,,  lancent  tout  ken  fureur.  Ils  franchisent  tou- 
j,  tes  les  rivières ,  6c  la  mer  même.  Ils  ne  crai- 
j,  gnent  ni  les  précipices,  ni  les  rochers  inac- 
ceflibles*  en  un  mot,  rien  ne  peut  arrêter 
j,  l’impétuofité  d’un  Taureau  vivement  preiïepar 
j,  la  douleur  que  lui  caufe  l’aiguillon  du  Taon 
„  qui  le  pique.  Il  remplit  toute  la  contrée  de 
,,  fes  mugillèmens ,  &  l’on  voit  fes  traces  dans 
),  tous  les  lieux  où  il  a  pâlie  comme  s’il  étoit 
„  emporté  par  le  vent”. 

Par  le  mot  O0*lD  ,  Ezechiel  délîgne  en  gé¬ 
néral  des  rebelles  ou  des  réfra&aires  *  6c  chez 
les  Egyptiens ,  les  Sar  abattes  étoient  une  efpe- 
ce  de  Religieux  qui  ne  connoiffo'tent  d’autre  loi 
que  celle  de  leurs  dejîrs  voluptueux ,  fai  faut 
pajfer  pour  faint  tout  ce  qui  flattoit  leurs  paf- 
Jions ,  &  tenant  pour  défendu  ce  qui  les  con¬ 
traignait.  ( Cafiian .  Collation.  1 8  c.  4.}  Dans 
la  même  lignification  générale  notre  Prophète  fe 
fert  aulîi  du  mot  farar ,  &  îlTp  niû  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’une  Vache  revêche.  Mais  puisqu’el¬ 
le  le  devient  étant  piquée  par  le  Taon,  les  Sep¬ 
tante  ont  employé  fort  à  propos  le  mot  mtpoj- 
çyeïif.  Le  Sarran  chez  les  Arabes  eft  une  efpece 
de  Moucheron  ,  qui  incommode  particulière* 
ment  les  Hommes.  Ce  mot  a  quelque  rapport 
avec  lePerfan  Chœrpefc  (Taon)  Meninzki  Lex. 
2643.  6c  l’Arabe  Nu-œret ,  Nœ-œret ,  qui  eft 
une  grande  mouche  bleuâtre ,  ayant  des  yeux 
verds ,  &  la  queue  armée  d'un  aiguillon ,  dont 
elle  incommode  prefque  toutes  les  bêtes  à  cor¬ 
ne  ,  en  fe  mettant  quelque  part  fur  la  tète ,  & 
fouvent  elle  entre  dans  les  narines  des  Anes  : 
c*efi  une  efpece  de  Taon,  mais  qui  porte  fon 
aiguillon  à  la  queue.  (Id.  p.  y  209.)  Pour  facili¬ 
ter  l’intelligence  de  notre  Texte,  nous  donne¬ 
rons  ici  la  deicription  fuivante  du  Taon ,  telle 
qu’elle  fe  trouve  dans  Ant.  V tllisnieri ,  Rag- 
gionamento  intorno  ail *  Efiro  de *  Buoi  &c.  ncl- 
Tom .  VIL 
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le  Efperienze  ed  Offervazioni  intorno  ail ’  ori¬ 
gine,  fuiluppi  e  cofiumi  di  vari  Infetti ,  p. 
Ii7-if4.  comme  aulîi  dans  fes  Conjiderazioni 
ed  Efperienze  intorno  alla  generazione  de * 
Vermi ,  p.  42. 

Le  Taon  y  fi  formidable  mêmé  aux  plus  grande8 
bêtes  à  corne,  n’eft  donc  qu’une  efpece  de  mou' 
che,  ayant  au  ventre  un  aiguillon  fore,  qui  lui 
fert  à  percer  la  peau  du  Bœuf,  6c  à  y  faire  une 
ouverture  dans  laquelle  il  dépolc  un  petit  œuf, 
accompagné  d’une  humeur  fort  âcre,  qui  caufe 
à  l’animal  blefie  les  plus  vives  douleurs.  Auftî 
longtems  que  l’œuf  eft  entouré  de  cette  humeur, 
la  bleflure  ne  fe  ferme  point,  &  elle  fert  enf uite 
de  foupirail  au  petit  Infe&e.  De  ces  œufs  fore 
au  bout  de  quelque  tems  un  petit  Ver,  pas  plus 
grand  qu’une  Mite,  que  les  Italiens  appellent 
Tarlo y  Tarolo,  qui  croît  peu  à  peu,  fans  que 
le  Bœuf  en  foit  fort  incommodé.  L’Infeéte  de¬ 
meure  dans  cette  retraite  pendant  l’Hiver,  6e 
grandit  de  jour  en  jour,  jufqu’à  ce  qu’enfin  il 
s’élève  une  tumeur  à  l’endroit  de  la  bleflure.  L’E¬ 
té  fuivant,  le  petit  Ver  fe  change  en  Chryfali- 
de,  de  laquelle  fort  enfin  le  Taon  ailé  &  per¬ 
fectionné  dans  toutes  fes  parties.  Echapé  de  fa 
prifon ,  il  s’envole  dans  les  buiflons  ou  fur  les 
arbres  voifins,  vivant  comme  les  autres  Infe&es 
du  fuc  des  fleurs ,  des  fruits ,  des  herbes ,  &  mê¬ 
me  d’excrémens  d’animaux.  Après  l’accouple¬ 
ment  du  mâle  6c  de  la  femelle*  celle-ci  vole  fur 
quelque  Bœuf  dans  la  prairie ,  6c  lui  perce  la 
peau  de  la  maniéré  que  nous  avons  dit ,  y  dé-* 
pofant  une  nouvelle  poftérité.  Cela  arrive  prin¬ 
cipalement  pendant  le  jour,  car  durant  la  nuit 
le  Taon  eft  comme  engourdi,  étant  tout  mouil¬ 
lé  de  la  rofée.  C’eft  pourquoi  Virgile  confeille 
aux  Pafteurs  de  mener  paitre  leur  bétail  pendant 
la  nuit ,  ou  de  bon  matin  *  6c  félon  le  témoigna¬ 
ge  d 'Homere ,  on  donnoit  double  falaire  à  ceux 
qui  gardoient  de  nuit  les  Vaches,  les  Bœufs  6c 
les  Chevaux,  6c  de  jour  les  Moutons  6c  les  Chè¬ 
vres  *  ces  derniers  animaux  qui  font  couverts  dé 
laine ,  ou  de  poil  long  6c  épais ,  étant  moins  fu- 
jets  aux  pouriùites  des  Taons,  que  d’autres  qui 
ont  le  poil  plus  court.  Jamais  les  Taons  ne  fonC 
plus  acharnés,  ni  ne  piquentplus vivement, que 
quand  l’air  fe  difpofe  à  la  pluye  ou  à  l’orage  * 
&  les  œufs  qu’ils  dépofênt  alors  courent  moins 
rifque  d’être  gâtés  par  le  Soleil. 

Les  Bêtes  qu’on  tient  à  l’étable  n’ont  pas  beau¬ 
coup  à  craindre  des  Taons ,  pourvu  qu’on  ait 
foin  de  les  bien  panfer*  car  en  ce  cas-là  les  œufs 
de  ces  Infeétes  n’auront  pas  le  tems  d’éclorre. 

Rarement  ou  jamais  ces  petits  Vers  ne  vien¬ 
nent  aux  jambes ,  6c  aux  autres  endroits  où  letf 
bêtes  peuvent  atteindre  avec  leur  queue  ou  avec 
la  langue  j  mais  ordinairement  on  les  trouve  fur 
la  croupe,  fur  les  épaules,  lur  le  cou,  où  l’on  en 
voit  quelquefois  jufqu’à  trente  près  les  uns  des 
autres.  Il  arrive  peu  fouvent  que  les  Taons  at¬ 
taquent  des  bêtes  fort  graflès  ou  mal-faines,  où 
celles  qui  n’ont  encore  jamais  été  piquées. 

Chaque  tumeur  qui  renferme  un  de  ces  petits 
Vers,  a  au  milieu  une  ouverture  qui  s’élargit  de 
plus  en  plus ,  à  peu  près  comme  une  matrice. 

Rrr  rr  Ce- 
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Cependant  tous  les  Vers  n’atteignent  point  leur 
terme:  il  en  périt  grand  nombre  avant  que  de 
pouvoir  rompre  leur  prifon ,  fur-tout  lorsque  les 
bêtes  qui  en  ont  font  employées  à  la  culture  des 
champs,  8c  par  conféquent  îongteins  expofées  à 
l’ardeur  du  Soleil.  Mais  les  Vers  logés  dans  la 
peau  des  animaux  qui  paillent  à  l’ombre  &jouif- 
fent  de  leur  liberté,  ont  un  afyle  beaucoup  plus 
alfuré. 

En  mettant  doucement  le  doigt  fur  la  tumeur, 
on  peut  aifément  fentir  le  Ver  qui  y  eft  caché  * 
&  plus  il  approche  de  fa  perfeêtion ,  plus  il  au¬ 
ra  de  mouvement  quand  on  l’en  tire. 

Si  l’on  prefle  la  tumeur  pendant  que  le  Ver 
eft  encore  petit  &  loin  de  lbn  terme,  tellement 
que  l’étui  qui  le  renferme  creve ,  il  en  fort  du 
fang,  dont  la  quantité  diminue  à  mefure  que 
l’Infe&e  approche  de  fa  perfection  >  8c  dès  qu’il 
eft  entièrement  formé,  on  n’en  apperçoit  plus 
du  tout. 

En  preflant  fortement,  le  petit  Ver  ne  fort 
qu’à  moitié  ou  jufqu’au  ventre  -,  mais  lorsque 
parvenu  à  fon  terme  il  quitte  volontairement  fa 
retraite,  il  fort  la  tête  la  prémiere,  ainfi  que 
tous  les  autres  animaux  qui  font  engendrés  8c 
nourris  dans  une  matrice. 

Le  Bétail  que  l’on  fait  paître  fur  des  coteaux , 
fur  des  montagnes ,  dans  des  prairies  fort  feches, 
ou  près  des  brouflailles  ou  des  bois ,  y  eft  fort 
fujet  s  8c  en  général  ces  Inlè&es  font  plus  à  crain¬ 
dre  pour  les  Bœufs ,  les  Vaches  8c  les  Che^ 
vaux,  que  pour  les  Veaux  8c  les  Poulains. 

Ces  Vers  demeurent  cachés  fous  la  peau  pen¬ 
dant  neuf  ou  dix  mois. 
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Les  Figures  ci-jointes  répandront  du  jour  fur 
ce  que  nous  venons  de  dire. 

Fig.  I.  Un  Ver  qui  devient  Taon  dans  la 
fuite,  tiré  de  la  peau  d’un  Bœuf  ou  d’une  Va¬ 
che.  a,  la  partie  la  plus  grofle  &  poftérieure.  b, 
la  partie  la  plus  mince  8c  antérieure. 

Fig.  II.  Le  même  Ver  couché  fur  le  dos.  c, 
partie  antérieure,  d ,  partie  poftérieure  où  font 
les  tuyaux  pour  la  refpiration. 

Fig.  III.  Ver  à  qui  l’on  a  coupé  la  tête,  8c 
dont  le  corps  ouvert  en  longueur ,  fait  voir  la 
Trachée  avec  fes  branches,  e,  partie  poftérieu¬ 
re  où  font  les  ouvertures  de  la  refpiration.  f, 
partie  antérieure. 

Fig.  IV.  Chryfalide  ,  repréfentant  un  Ver 
dont  le  dos  n’eft  pas  encore  tout  à  fait  formé, 
m,  partie  fupéneure.  n,  partie  poftérieure. 

Fig.  V.  Le  même  Ver  vu  jufqu’au  ventre  dans 
la  Chryfalide.  o,  partie  de  la  tête,  p,  partie  de 
la  queue. 

Fig.  VI.  Autre  Chryfalide  plus  parfaite,  8c 
ouverte,  où  le  Ver  paroît  comme  un  Enfant 
emmailloté,  q,  partie  de  la  tête,  d’où  fort  un 
petit  tuyau  par  lequel  le  Ver  renfermé  prend  fa 
nourriture,  r,  partie  de  la  queue,  où  l’on  re¬ 
marque  trois  petits  tuyaux  *  celui  du  milieu  lèrt 
aux  excrémens,  mais  les  deux  autres  font  defti- 
nés  à  la  refpiration. 

Fig.  VII.  Ver  avec  le  ventre  en-haut,  vu  par 
un  bon  Microfcope.  s,  partie  poftérieure.  t,  u, 
ouvertures  pour  la  refpiration*  x,  partie  de  la 
tête* 

Fig.  VIII.  Le  Taon  même,  parfaitement  for¬ 
mé,  vu  aufli  par  le  Microfcope.. 


OSEE,  Chap.  V.  verf.  12.  14. 


Je  ferai  donc  comme  la  tigne  a  Ephraim , 
comme  la  ‘vermoulure  d  la  maifon 
de  Juda. 

Je  ferai  comme  un  Lion  d  Ephraim ,  & 
comme  un  Lionceau  d  la  maifon  de 


Je  fuis  devenu  d  Ephraim  comme  le  ver 
qui  ronge  le  vet  ement  s  &  d  la  mai¬ 
fon  de  Juda ,  comme  la  pourriture . 

Je  ferai  comme  une  Lionne  d  Ephraim , 
&  comme  un  jeune  Lion  d  la  maijon 
de  Juda  —  -  - 


IL  n’y  a  dans  tout  l’Univers ,  que  Dieu,  8c 
le  Monde  tant  vifible  qu’invifible  qu’il  a  [créé. 
Di  eu,  cet  Etre  incompréhenfible,  s’approche 
de  nous  félon  fa  Bonté  infinie ,  8c  fe  fait  con- 
noitre  par  des  emblèmes  pris  de  diverfes  chofes 
corporelles  qui  font  fous  nos  yeux.  Mais  com¬ 
me  les  corps  les  plus  petits  ne  font  pas  moins 
l’ouvrage  de  Di  e  u  que  les  plus  grands,  8c  que 
fa  Puiflànce ,  fa  Sageflë  8c  fa  Bonté  fe  manifef- 
tent  autant  dans  les  uns  que  dans  les  autres  ;  on  ne 
doit  pas  être  furpris  de  ce  que  ce  Dieu  fi  Grand, 
qui  eft  le  Maitre  de  l’Eternité ,  fe  compare  non- 
leulement  à  la  Lanthere  8c  au  Lionceau ,  mais 
aufli  à  la  Ligne  8c  à  un  t^ermijeau.  Il  nous 
repréfente  par  ces  petits  animaux  méprifablcs  la 


lenteur  de  fes  jugemens ,  qui  pour  ainfi  dire  nous 
minent  peu  à  peu  j  tout  comme  par  le  fymbole 
des  bêtes  féroces  il  nous  figure  ceux  qui ,  ainfi 
qu’un  fubit  orage ,  fondent  fur  nous  avec  impé- 
tuofité,  8c  conlument  dans  un  inftant  tout  ce 
qu’ils  rencontrent. 

On  trouve  aufli  le  mot  A  [ch  pour  Ligne  dans 
Job  IV.  ip.  XIII.  28.  XXVII.  1 8.  Pf  aXXIX. 
12.  L.  <>.  Ifaïe  LI.  8.  Celui  de  Rakabh ,  ver¬ 
moulure  ,  fignifie  en  général  toute  forte  de  cor¬ 
ruption ,  non-feulement  la  pourriture  du  bois, 
mais  aufli  celle  des  os,  ainfi  qu’on  le  voit  Prov 
XIV.  30.  où  niDÏ?  Dp? I  eft  rendu  dans  nos 
Verfions  par,  l'envie  ejl  la  vermoulure  des  os , 
( l'envie  ejl  la  pourriture  des  os.)  La  racine  de 

ce 


Pl.DCXLV.  OSEE» 

ce  mot  eft  3j72  pourrir .  Cela  ne  fauroit  néan¬ 
moins  favorifèr  le  fyftème  de  ceux  qui  préten¬ 
dent  trouver  dans  la  Putréfaction  l’origine  des 
Jnfeéles.  Etre  engendré  dans  la  pourriture,  & 
naitre  de  la  pourriture  même ,  font  deux  chofes 
très  différentes.  Le  mot  Arabe  erœza,  ou  erœ- 
zœt ,  (vermoulure')  ,  Meninzki  Lex.  24.11. 
5706.  a  quelque  affinité  avec  l’Hébreu  rakabh. 

Le  Schachal ,  la  ‘Panthere ,  le  Léopard ,  en 
Grec  vravOiip,  eft  une  efpece  de  Tigre  extrême¬ 
ment  carnacier  &  d’une  viteiïè  furprenante ,  mar¬ 
qué  de  mouchetures  rondes.  défi- 

gnent  auffi  un  Lion  noir. 


Chap.  VI.  verE  5.  4.  435" 

Cephir ,  eft  un  Lionceau ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ailleurs. 

Dieu  fe  repréfente  lui-même  fous  l’image  de 
ces  bêtes  féroces  &c  rufées  ;  &  ce  n’eft  pas  feule¬ 
ment  dans  notre  Texte  qu’il  décrit  ainfi  fes  ju- 
gemens  dévorans,  mais  encore  en  divers  autres 
endroits  des  Livres  fàcrés,  comme  Job  X.  16. 
Lament.  III.  io.Jer.  XXV.  37.  38.  IfaïeXXXI. 
4.  &  Ofée  XIII.  7.  8.  pour  apprendre  aux  pé¬ 
cheurs,  combien  c'eft  une  chofe  terrible ,  de 
tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant 
Hebr.  X.  31. 


OSE  E ,  Chap.  VI.  verf.  3. 


Car  nous connoitrons  ÏE EERNEL, 
&  nous  continuerons  toujours  a  le 
connoitre  :  fon  lever  fe  prépare  com¬ 
me  celui  de  l’ aurore  du  point  du  jours 
Çf  il  viendra  a  nous  comme  la  pluye , 
comme  la  pluye  de  l' arriéré  faifon  qui 
mouille  la  terre . 


Nous  entrerons  dans  la  fcience  du  SE  1- 
G  N  EU  R,  &  nous  le  fuivrons  afin 
de  le  connoitre  de  plus  en  plus .  Son 
lever  fera  femblable  a  celui  de  l'auro¬ 
re  s  &  il  dejcendra  fur  nous ,  comme 
les  plujes  de  l'automne  &  du  prin - 
tems  viennent fur  la  terre . 


me  entièrement,  lorsque  l’ardeur  continuelle  du 
Soleil  pendant  plufieurs  jours  ou  femaines  leur 
fait  perdre  la  fève  ;  mais  qui  reprennent  vigueur 
&  fe  raniment,  lors  qu’une  pluye  rafraichilfante 
remplit  de  nouveau  leurs  tuyaux  du  fuc  néceftai- 
re.  Le  befoin  &  l’utilité  de  la  pluye  fe  font  auffi 
fentir  dans  les  climats  que  nous  habitons,  lors¬ 
que  dans  un  Eté  fort  fec  l’ardeur  du  Soleil  pé¬ 
nètre  jufques  à  la  racine  des  plantes,  fait  fechcr 
ou  tomber  les  fruits  des  arbres  &  les  raifins.  Au 
refte,  nous  avons  rapporté  dans  un  autre  en¬ 
droit  ,  tout  ce  qui  regarde  la  pluye  du  Printems 
Sc  de  l’Arriere-faifon  qui  tombe  dans  les  Pais 
Orientaux. 


O  S  E'  E ,  Chap.  VI.  verf  4. 

O  i  .  *•  '.  ^  p  ■  *  ’*  Jl-S  v\-1#  •  1  •  >«>  *  *  *v  *  e  4-  *.  j  „ 

Que  te  ferai-je ,  Ephrdim  ?  que  te  ferai-  Que  vous  puis  je  faire ,  b  Ephrdim  ? 
je ,  Juda  ?  puisque  votre  gratuité  efi  Que  vous  puis  je  faire ,  ojuda ?  La 

comme  une  nuée  du  matin,  &  com -  miféricorde  que  vous  avez»  faite  en- 

me  une  rofée  du  matin  qui  s  en  va.  vers  vos  freres ,  n  a  pas  eu  plus  de 

durée  que  les  nuages  du  matin ,  & 
que  la  rofée  qui  Jeche  aux  prémiers 
rayons  du  Soleil. 


LA  Grâce  de  D 1  e  u  qui  le  répand  dans  une 
ame  accablée  de  mille  calamités*  qui  rend 
le  calme  à  l’Eglife  après  de  violentes  perfécu- 
tions*  qui  éclaire  un  efprit  plongé  dans  les  plus 
épaiflcs  ténèbres  de  l’ignorance  &  de  l’impiété  : 
cette  Grâce  efficace,  dis-je,  eft  ici  heureufement 
comparée  à  V  Aurore ,  à  \zPluye,  &même  à  la 
Pluye  du  foir  &  du  matin.  Un  Voyageur  qui 
a  marché  quelque  tems  dans  une  vallée  obfcure, 
eft  au  comble  de  fa  joye  quand  il  voit  reparoitre 
le  jour  :  de  même  il  ne  peut  arriver  rien  de  plus 
doux  &  de  plus  agréable  à  une  ame  toute  deffe- 
chée  par  la  colere  de  Dieu,  qu’une  effufion 
de  fa  Grâce.  Il  en  eft  tout  comme  des  herbes 
&  des  plantes,  qui  fe  flétriftènt  &  fechent  mê¬ 


La  rofée  du  matin ,  Spoaos  opôpw,  tin,  Sap.  XI.  23.  eft  la  rofée  afîëmblée  pendant 

ou  favis  tyoaa  oflpivYi,  goutte  de  la  rofée  du  ma -  la  nuit  &  condenfée  par  la  fraicheur  de  l’air,  qui 
'  Rrr  rr  2  rc- 


436  O  S  E'  E ,  Ch.  VIL  1 1.  Ch.  VIII.  9.  Pl.  DCXLV. 


retombe  de  bon  matin  fur  la  terre  6c  fur  les  plan¬ 
tes,  mais  qui  eft  bientôt  diflipée  par  les  pre¬ 
miers  rayons  du  Soleil ,  ou  par  le  vent.  De  mê¬ 
me  la  nuée  du  matin ,  n<çk\vi  Tzrpaw;, 

eft  un  petit  brouillard  qui  s’élève,  6c  qui  fe  perd 
par  (les  mêmes  raifons  aufli-tôt  que  le  jour  pa- 


roît.  Le  Prophète  compare  à  ces  Météores  cet¬ 
te  ardeur  impétueufe  qui  porte  au  bien,  mais 
qui  ne  dure  pas  longtems*  ou  un  mouvement 
paiïager  qui  anime  à  la  vertu ,  mais  qui  s’éva¬ 
nouît  auflî-tôt. 


O  S  E;  E  j  Chap.  VII.  verC  1 1 


Ephrdïm  eft  devenu  comme  une  colombe 
niaife  Jans  entendement . 

1 

NOus  lifons  dans  le  même  verfet ,  que  les 
Ifraëlites  ont  appelle  l'Egypte  à  leur  fe - 
cours ,  &  font  allés  vers  AJfur ,  ’  comme  une  co¬ 
lombe  niaife ,  qui  vole  d’un  côté  6c  d’autre,  in¬ 
certaine  de  la  route  qu’elle  doit  tenir  j 
fimple.  [Ce  mot  eft  équivoque,  6c  peut  être  pris 
dans  une  lignification  bonne,  oumauvaife.  Dans 
la  première,  la  fimplicité  de  cœur  eft  accompa¬ 
gnée  de  probité  6c  de  fincérité,  6c  l’on  donne 
cette  épithete  à  un  homme  droit,  de  bonne  foi, 


Ephrdim  eft  devenu  comme  une  colombe 
facile  à  féduire ,  &  Jans  intelligence . 

éloigné  de  tout  artifice.  C’eft  fur  ce  pied-là 
que  Notre  Seigneur  veut  que  nous  foyons 
fimple  s  comme  la  Colombe ,  Matth.  X.  16.  Mais 
à  prendre  la  fimplicité  au  dernier  fens,  elle  va 
de  pair  avec  l’étourderie  6c  la  folie  j  6c  c’eft  ainfi 
ofi  Ephr  aïm  efi  ici  devenu  comme  une  colombe 
niaife  fans  entendement ,  parce  qu’il  manquoit 
de  jugement  dans  fa  conduite,  6c  ne  connoifloit 
pas  fes  véritables  intérêts. 


OSEE,  Chap.  VIII.  verf 9. 

Car  ils  Jont  montés  vers  AJfur ,  qui  eft  Ils  ont  eu  recours  aux  AJfyriens .  ZT- 
un  dne  fauvage  fe  tenant  feul  a  part  phràim  eft  un  âne  fauvage ,  qui  veut 
\  -  -  -  être  â  lui  feuL  -  -  - 


ON  ne  doit  pas  expliquer  ici  la  vie  folitaire 
de  l’Ane  fauvage ,  comme  s’il  fuyoit  la 
compagnie  des  animaux  de  fon  efpece.  Dans 
la  Phrygie  6c  la  Lycaonie  ils  marchent  par  trou¬ 
pes,  félon  le  témoignage  de  Varron  ( Ruftic .  L. 
II.  c.  6.}  jccctgo  wAviôoj,  ils  s’ajfem- 

blent  par  troupeaux  ,  félon  Tollux.  Souvent 
même  un  feul  Ane  conduit  un  Troupeau  entier 
d’Aneflès,  au  rapport  de  Eline  L.  VIII.  c.  30. 
L’Ane  fauvage  eft  donc  nommé  TjÜ,  c’eft  à 
dire  proprement  folitaire ,  parce  qu’il  vit  dans 
les  Défer ts  ,  fe  tenant  feul  à  part.  Job  dit 
XXIV.  5.  Ce  font  des  ânes  fauvage  s  dans  le 
àéfert:  ils  fortent  pour  faire  leur  ouvrage .  En 
vertu  des  menaces  faites  contre  Jérufalem ,  cette 
fuperbe Ville  devoit  être  détruite,  6c  devenir  un 


lieu  où ,  félon  Ilaie  XXXII.  14.  fe  jouer oient  les 
ânes  fauvage  s.  Nabuchodonofer  privé  de  I’u- 
fage  de  la  raifon,  devoit  habiter  avec  les  ânes 
fauvage  s.  Dan.  V.  21.  Dieu  lui-même  parlant 
à  Job,  XXXIX.  6.  de  l’Ane  fauvage,  s’expri¬ 
me  ainfi  :  A  qui  fai  donné  la  campagne  pour 
maifon ,  &  la  terre  falëe  pour  fes  lieux  de  re¬ 
traite.  Ou:  Je  lui  ai  donné  une  maifon  dans 
la  Jolitude ,  &  des  lieux  de  retraite  dans  une 
terre  ftérile.  Notre  Texte  fignifie  donc  propre¬ 
ment,  qu’Achaz,  comme  un  Ane  farouche  6c 
fauvage  ,  avoit  envoyé  contre  la  volonté  de 
Dieu  le  feul  Pafteur  du  Peuple  d’Ifraël ,  des 
Ambaftàdeurs  à  Tiglath-pelefer,  pour  qu’/7  le 
délivrât  de  la  main  du  Roi  des  Syriens ,  &  de 
la  main  du  Roi  d’Ifraël)  2  ou  4  Rois  XVI.  7. 


OSEE; 
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OSEE»  Chap.  X.  ver£  4. 


Ils  ont  prononcé  des  paroles , jurant  fauf- 
fement ,  quand  ils  ont  traité  allian¬ 
te :  partant  le  jugement  germera  fur 
les  filions  des  champs ,  comme  le  fiel. 


DAns  notre  Commentaire  fur  Jer.  IX.  iy, 
nous  avons  démontré  que  Rofch  doit  être 
expliqué  par  Ciguë ,  plutôt  que  par  Abjinthe , 
Fiel  ou  a.ypax?i$,  ainfi  que  les  Septante  l’ont 
rendu.  C’eft  comme  fi  le  Prophète  avoit  dit  : 


Entretenez-vous  maintenant  des  fauffe  s 
vi fions  de  vos  Prophetes ,  faites  al¬ 
liance  avec  qui  vous  voudrez  :  vous 
n  empêcherez  pas  que  les  jugemens  de 
D I EU  ne  vous  accablent ,  comme 
ces  herbes  ameres  qui  étouffent  le  blé 
dans  les  champs. 

Prenez  des  mefures,  concertez  des  projets,  con-* 
tra&ez  des  alliances,  formez  des  complots  ;  tout 
cela  n’aboutira  qu’à  votre  perte  8c  à  la  deftruc* 
tion  de  votre  Royaume. 


OSEE,  Chap.  X.  ver£  n. 


Ephràim  e/l  comme  une  jeune  vache  qui 
efl  drejfée ,  &  qui  aime  d  fouler  le 
blés  &  fai  pafféfur  la  beauté  de  Jon 
cou.  Je  ferai  qu  Ephràim  tirera  la 
charrue ,  Juda  labourera ,  Jacob  rom¬ 
pra  Jes  mottes. 


Ephràim  efl  une  geniffe  qui  s' efl  accou * 
tumêe ,  &  fe  plait  d  fouler  le  grain. 
Je  mettrai  un  joug  fur  fon  coufuper- 
be.  Je  monterai  Jur  Ephràim.  Et 
apres  cela  Juda  labourera ,  &  Ja¬ 
cob  fendra  les  mottes  de  fes  filions. 


NOus  avons  vu  ci-deffus,  qu’Ofée  IV.  16. 

compare  Ifraël  à  une  vache  revêche.  Ici 
Ephràim  efl  comme  une  jeune  vache  qui  ejl 
drejfée  y  &  qui  aime  à  fouler  le  blé.  Les  Sep¬ 
tante  difent  :  Ephràim  ejl  une  geniffe  drejfée 
au  combat.  Les  dix  Tributs  florifîoient  après 
que  Pékah,  Fils  de  Rémalie,  Sc  allié  de  Rézim 
Roi  de  Syrie,  eut  ravagé  la  Tribu  de  Juda,  tué 
dans  un  feul  jour  120000  hommes  capables  de 
porter  les  armes,  8c  emmené  200000  perfon- 
nes,  la  plupart  des  femmes,  auxquelles  il  ren¬ 
dit  néanmoins  la  liberté  à  la  perfuafion  du  Pro¬ 
phète,  2  Chron.  ou  Parai.  XXVIII.  6.  C’efi:  cet 
heureux  état  des  Ifraëlites  que  le  Prophète  Ofée 
décrit  dans  notre  Texte.  Il  efl:  à  remarquer  que 
cette  geniffe  ou  jeune  vache  n’étoit  pas  accoutu¬ 
mée  à  labourer  la  terre,  mais  à  fouler  le  blé: 
travail  beaucoup  plus  facile  8c  plus  agréable, 
parce  que  celles  qu’on  y  employoit  ne  portoient 
point  le  joug ,  8c  qu’en  vertu  d’une  Loi  Divine , 
il  leur  étoit  permis  de  travailler  fans  mufeliere , 
8c  de  manger  du  blé  même  qu’elles  avoient  fou¬ 
lé.  Les  cous  des  animaux  qu’on  employoit  à  la 
culture  des  terres,  fouffroient  extrêmement  par 


le  joug,  qui  en  ôtoit  tout  le  poil;  mais  ici  ort 
loue  la  beauté  du  cou  de  ceux  qui  ne  faifoient 
que  fouler  le  blé.  J'ai  pajfé  fur  la  beauté  de  fon 
cou  y  c’efl:  à  dire,  je  l’ai  reconnue  comme  m’ap¬ 
partenant,  comme  un  membre  de  mon  Trou¬ 
peau.  Mais  puisqu’il  efl:  néceflàire  que  la  terre 
foit  labourée  8c  que  les  mottes  foient  rompues 
avant  qu’011  puifle  recueillir  du  blé  8c  le  fouler, 
on  pourroit  demander,  par  qui  s’étoit  fait  ce 
rude  travail  ?  Le  Prophète  répond  à  cette  quef- 
tion,  lorsqu’il  dit:  Je  ferai  qu’ Ephràim  tirera 
la  charrue  y  je  ferai  monter  Ephràim  comme  on 
monte  un  cheval.  Mais  Juda  labourer  a  y  Ja¬ 
cob  rompra  fes  mottes  :  ce  que  les  Septante  ont 
tout  autrement  traduit,  Je  pa ferai  Juda  fous 
filence ,  &  Jacob  fe  fortifiera.  J’ai  expliqué 
dans  un  autre  endroit  la  maniéré  dont  les  Juifs 
avoient  coutume  de  fouler  le  blé  à  l’air ,  avec 
des  bêtes  à  corne;  8c  fi  je  ne  me  trompe,  je 
l’ai  comparée  à  l’ufage  des  Hottentots ,  qui  pa¬ 
reillement  fe  fervent  de  chevaux  pour  fouler  le 
blé ,  félon  la  defcription  8c  le  deflèin  que  nous 
en  a  donné  Mr.  Ko/b.  Cap.  Bon.  Spei  p.  1 18, 


OSEE, 


Tom.  VU : 


Sss  ss 
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O  S  E'  E  ,  Chap.  XI.  ver f.  1 1. 

Ils  accourront  avec  une  grande  follicitu-  Ils  s'envoleront  de  l'Egypte  comme  un 
de ,  comme  des  oifeaux  hors  dy  Egypte ,  oifeau ,  &  de  ï Affy rie  comme  une  co - 

&  comme  des  pigeons  hors  du  pais  lomhe ,  &  je  les  établirai  dans  leurs 

d'AJJyrie >  &  je  les  ferai  habiter  dans  maifons ,  dit  le  SE  I G  El  EU  R, , 

leurs  maifons ,  dit  IEEE RISfEL. 


LE  Pigeon  eft  généralement  eftimé  un  ani¬ 
mal  timide ,  &  cette  qualité  fournit  diver- 
fes  comparaifons  &  maniérés  de  parler  aux  Ecri¬ 
vains  Sacrés  &  Profanes.  Voici  comme  la  Nym¬ 
phe  Aréthufe  fe  plaint  chez  Ovide ,  Met.  L.  V. 
Fab.  10.  de  fa  propre  timidité  &  de  la  fureur 
d’Alphée  fon  perlecuteur: 

Sic  ego  currebam ,  Jîc  me  ferus  ille  premebat , 
Ut  fugere  accipitrem  penna  trepidante  co - 
lumbœ , 

Et  folet  accipiter  trepidas  urgere  columbas. 

,,  Je  volois  tout  comme  les  Pigeons  qui  d’une 
35  aile  tremblante  fuyent  l’Epervier ,  &  le  cruel 
„  me  prefloit  de  même  qu’un  V autour  lorsqu’il 
„  pourfuit  ces  oifeaux  craintifs”.  Trift.  L.  I. 
Eleg.  1. 

Terretur  minimo  pennœ  ftridore  columba , 
Unguibus ,  accipiter ,  fane  i  a  fait  a  tuis. 

,,  Le  Pigeon  qui  a  éprouvé  une  fois  les  griffes 
3,  de  l’Epervier  j  eft  rempli  de  crainte  au  moin- 
5,  dre  bruit  caufé  par  le  vol  d’un  oifeau.”  Va¬ 
lerius  Flaccus  (de  Medea ,  L.  VIII.  de  Argo - 
nantis  :) 

9 

Ecce  !  autem  pavidœ  virgo  de  more  columba , 
Cum  fuper  ingenti  circumdata  præpetïs  um¬ 
bra , 

In  quemcunque  tremens  hominem  cadit.  Haud 
fecus  illa 


ma  timore  gravi,  mediam  f  e  mijit ,  &c. 

• 

j,  Ainfi  qu’un  Pigeon  intimidé  fe  réfugie  tout 
„  tremblant  chez  c  premier  venu ,  lorsqu’il  ap- 
„  perçoit  l’ombre  d’un  grand  oifeau  qui  pafe 
„  rapidement  par  deffus  lui:  De  même  cette 
3j  Fille  remplie  d’une  frayeur  extrême ,  s’élance”, 
&c.  Sophocle  (in  Ajace,  v.  139.J 

------  n<poQy\fjL<ti 

n-njMS  as  ofjtfia.  TzriteUs. 

,,  Je  fuis  craintif  comme  l’œil  d’un  Pigeon”. 
Suidas ,  in  mAeictJW  : 

Aê/àc u  toi  oicriv  Içeiïtôwi  rsd\mL 

„  Les  timides  Pigeons  chaiïènt  fur  des  oifeaux 
„  plus  timides  qu’eux”.  De-là  vient  qu’ Homere 
donne  le  nom  de  t pnpav  au  Pigeon ,  parce  que 
fa  foiblejfe  le  rend  timide.  Ce  mot  eft  em¬ 
ployé  dans  le  même  fens  par  Apollonius  (in  Ar- 
gonaut.  L.  III.  v.  ^41. ) 

T pypccv  (uv  (pévystTcc  Apycoio  'snteiois , 

'r^akr  cùcroytê'îoù  vntpoÇrifxevti  xoAvrois. 

„  Le  timide  Pigeon  fuyant  la  violence  de  l’Eper- 
3,  vier,  tombe  tout  effrayé  de  l’air  dans  le  si- 
„  ron  d’Efon”. 

Le  Prophète  Ezechiel  VII.  16.  dit  aufîï:  Les 
réchapés  d'entre  eux  (ceux  d'entre  eux  qui  s'en¬ 
fuiront')  favoir  de  la  deftru&ion  de  Jerufalem , 
échaperont ,  &  ils  feront  par  les  montagnes 
comme  les  pigeons  des  vallées. 


OSEE,  Chap.  XIII.  verh  2. 


Cefi  pourquoi  ils  feront  comme  la  nuée 
du  matin ,  meme  comme  la  rofée  du 
matin  qui  s  en  va:  comme  la  baie 
ui  efi  emportée  de  l'aire  par  le  tour¬ 
illon,  &  comme  la  fumée  qui  fort 
de  la  cheminée . 

Voyez  fur  OSEl 


Cejl  pourquoi  ils  feront  difjipés  comme 
les  nuages  du  point  du  jour,  comme 
la  rofée  qui  fe  feche  au  matin ,  comme 
la  poufjiere  qu'un  tourbillon  emporte 
de  l'aire^  &  comme  la  fumée  qui  fe 
perd  en  fortant  d'une  cheminée. 

,  Chap.  VI.  verf.  4. 

OSE/E, 


Pl.  dcxlv. 


OSEE,  Chap.  XIII.  vcrf  7.  8. 
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OSEE,  Chap.  XIII.  veiC  7. 


Je  leur  ai  donc  été  comme  un grand  Lion , 
&  >  les  ai  épiés  fur  le  chemin  com¬ 
me  un  Léopard. 


Et  moi  je  ferai  pour  eux  comme  une 
Lionne ,  je  les  attendrai  comme  un 
Léopard  jur  le  chemin  d' AJJy  rie. 


NOtre  Verfion  Allemande  porte:  Ich  will 
ihnen  feyn  wie  ein  Léopard ,  und  wie 
ein  Pardel  auf  der  Strafs  gegen  AJJy  rien.  Elle 
eft  fondée  fur  celle  des  Septante  :  x,  ttopau  ctù- 
t ois  as  ria^/îj  X)  as  nd.p$a.\is  JtarcL  tviv  oôov  ’A<t- 
ovp'iœv.  Il  femble  ici  que  la  Panthere  n’eft  pas 
le  même  animal  que  le  Pardalis ,  &  Leo  Alla - 
tins  (in  Hexaemeri)  releve  beaucoup  la  diffé¬ 
rence  qu’on  remarque  aufîi  dans  d’autres  Au¬ 
teurs  Grecs  par  rapport  à  la  lignification  de  ces 
deux  mots.  Cependant  Bochart  (Hieroz.  P.  I. 
L.  III.  c.  7.  S.)  le  réfute,  &  prouve  par  dix  rai- 
fons ,  que  ces  animaux  font  d’une  même  efpece. 
Dans  le  Texte  Hébreu  ils  font  nommés  Sn#  & 
le  prémier  defquels  devrait  être  rendu  par 

Lion ,  &  le  dernier  par  Panthere.  Mr.  Kolb. 
Cap.  Bon.  Spei.  p.  1  f  6.  nous  apprend  aufîi  qu’il 
n’y  a  prefque  aucune  différence  notable  entre  le 
Léopard  &  la  Panthere ,  fi  ce  n’eft  qu’ils  diffè¬ 
rent  en  grandeur  dans  la  même  proportion  à  peu 
près  que  les  Chevaux  des  Vaches:  Qu’il  n’en 
eft  pas  de  même  du  Léopard  &  du  Tigre ,  ce 


dernier  ayant  des  taches  plus  belles,  plus  ron¬ 
des,  mieux  fermées,  d’un  brun  foncé  &  pleines 
de  poil  tirant  fur  le  jaune-,  au-lieu  que  celles  du 
Léopard  font  en  forme  de  fer  à  cheval ,  &  pas 
tout  à  fait  fermées:  Enfin,  que  le  Tigre  eft  auflî 
plus  grand  que  le  Léopard. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer,  que  nos  Ver- 
fions  de  Zurich  ne  s’accordent  pas  en  plus  d’un 
endroit.  Quant  à  celui-ci ,  l’ Allemande  eft  ap¬ 
puyée  par  celle  de  S.  Jérôme  &la  Verfion  Syria¬ 
que  -y  mais  la  Latine ,  ad  viam  fpeculabor  ,  j'é¬ 
pierai  fur  le  chemin  y  eft  appuyée  fur  le  mot 
Hébreu  ‘VIEW,  qui  veut  dire,  j’obferverai ,  j'é¬ 
pierai  ,  je  me  mettrai  en  embufcade.  Les  Grecs 
ont  lu  "ÀBto ,  au-lieu  de  Ces  deux  mots 

ne  varient  en  rien  quant  aux  lettres  mêmes,  mais 
ils  diffèrent  par  rapport  aux  Points- voyelles. 
Pour  moi  je  ne  prétens  point  décider  ce  problè¬ 
me,  &  je  l’abandonne  de  bon  cœur  à  ceux  qui 
difputent  pour  ou  contre  la  divinité  des  Voyelles 
ou  Points. 


OSE'E,  Chap.  XIII.  verf.  8. 


Je  les  rencontrerai ,  comme  une  Ourfe  a 
qui  on  a  oté  fes  petits ,  je  déchire¬ 
rai  la  taye  de  leur  cœur ,  &  là  je  les 
dévorerai  comme  un  vieux  Lion ,  la 
héte  des  champs  les  déchirera . 


Je  viendrai  a  eux  comme  une  Ourje  a 
qui  h  on  a  ravi  Jes  petits ,  je  leur  dé¬ 
chirerai  les  entrailles  jufqid au  cœur , 
je  les  dévorerai  comme  un  Lion  dans 
leur  exil  même ,  &  les  bêtes  farou¬ 
ches  les  déchireront. 


PErfonne  n’ignore  que  YOurfe  eft  une  Bête 
fort  cruelle,  fur-tout  lorsqu’on  lui  a  ravi 
fes  Petits.  Voici  comme  Cufçaï  s’en  exprime , 
parlant  à  Abfalom,  2  Sam.  ou  2  Rois  XVII.  8. 
Tu  connais  ton  pere  &  Jes  gens  y  que  ce  font 
des  gens  forts ,  &  qui  ont  le  cœur  outré  y  com¬ 
me  une  Ourfe  qui  eft  aux  champs  à  qui  on  a 
pris  fes  petits.  Ou  :  Vous  n'ignorez  pas  quel 
eft  votre  pere  -,  que  les  gens  qui  font  avec  lui 
font  très  v ail l ans  -,  &  que  maintenant  ils  ont 
le  cœur  outré  comme  une  Ourfe  qui  eft  en  fu¬ 
rie  dans  un  bois ,  de  ce  qu'on  lui  a  ravi  fes  pe¬ 
tits.  Salomon  dit,  Prov.  XVII.  12.  Que  l’hom¬ 
me  rencontre  plutôt  une  Ourfe  qui  a  perdu  fes 
petits  y  qu’un  fou  dans  fa  folie.  Ou:  Il  vau- 


droit  mieux  rencontrer  une  Ourfe  à  qui  on  a 
ravi  fes  petits ,  qu’un  infenfé  qui  fe  fie  en  fa 
folie.  Séneque  dans  fa  Tragédie  de  Médée , 
parle  de  la  même  façon  du  Tigre  : 

Ut  Tigris  orba  gnatis 
Curfu  furente  luftrat 
Gangeticum  nemus.  -  -  - 

„  Comme  un  Tigre ,  dit -il y  à  qui  on  a  enlevé 
,,  fes  Petits ,  parcourt  en  furie  la  forêt  du  Gan- 
„  ge”.  Martial  y  III.  Epigr.  44. 

Non  Tigris  catulis  citata  raptis , 

S ss  ss  j  Non 
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OSEE,  Chap.  XIV.  vert  7.  (8).  Pl.  DCXLV; 


Non  'Dipfas  medio  perufia  foie , 

Non  fie  Scorpius  improbus  timetur. 

,  Un  Tigre  devenu  furieux  par  l’enlevement  de 
,  fes  Petits,  une  Dipfade  brûlée  par  l’ardeur  du 
„  Soleil,  un  Scorpion  irrité,  n’eft  pas  tant  à 
„  craindre”.  Quant  à  l’Ourfe  à  qui  on  a  pris 
fes  Petits,  on  peut  voir  2  Sam.  ou  2  Rois XVII. 


8.  ce  que  nous  avons  dit  là-deflus. 

Par  la  taye  ou  clôture  du  Cœur ,  on  peut  fort 
bien  entendre  ici  le  péricarde ,  qui  entoure  & 
renferme  le  Cœur  :  fi  ce  n’eft  qu’on  aime  mieux 
l’expliquer  par  toute  la  concavité  oflèufe  &  char¬ 
nue  de  la  poitrine,  qui  doit  être  brifée  &  déchi¬ 
rée  par  le  Lion,  très  friand  du  Cœur,  s’il  veut 
contenter  fon  appétit. 


1 


OSEE,  Chap.  XIV.  vert  7.  (8). 


Ils  retourneront  pour  fe  tenir  ajjis  fous 
fon  ombrage ,  éf  ils  foifonneront  com¬ 
me  le  froment ,  &  fleuriront  comme 
la  vigne,  &  l' odeur  de  chacun  d' eux 
fera  comme  celle  du  vin  du  Liban . 

LA  vie  des  Plantes,  ainfi  que  celle  des  Ani¬ 
maux  ,  confifte  dans  la  circulation  du  chy¬ 
le  ou  de  la  fève  par  tous  les  organes  du  corps. 
Il  y  a  cependant  une  différence  notable  entre  la 
vie  des  Végétaux,  &  celle  des  Animaux.  La 
derniere  eft  plus  noble,  étant  accompagnée  de 


Ils  Je  convertiront  &  ils  fi  repofiront 
fous  l’ombre  du  SE  IG  N  EU  R,  ils 
vivront  du  plus  pur  froment ,  ils  ger¬ 
meront  comme  la  vigne .  Son  nom 
répandra  une  bonne  odeur ,  comme  les 
vins  du  Liban . 

la  Senfation  &  du  Mouvement.  C’eft  pourquoi 
de  toutes  les  Plantes,  la  Senfîtive  eft  celle  qui 
approche  le  plus  des  Animaux.  Notre  Texte 
dit  que  les  Pénitens  foifonneront  comme  le  fro¬ 
ment.  On  peut  voir  là-deflùs  notre  Commen¬ 
taire  fur  1  Cor.  XV.  36, 


: 


/ 
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JOËL,  Chap.  I.  ver£  4. 

*  *  » 

La  fauterelle  a  brouté  le  refie  du  banne -  La  fauterelle  a  mange  les  refles  de  la  che - 
ton ,  &  le  hurbec  a  brouté  le  refie  de  nille ,  le  •ver  les  refies  de  la  fauterelle , 

la  Jauterelle ,  (ÿ  le  vermifjeau  a  brou -  nielle  les  refies  du  ver. 

té  le  rejle  du  hurbec . 


NOus  trouvons  ici  quatre  Animaux ,  mieux 
connus  par  leurs  noms  que  par  leur  ef- 
pece.  1.  on.  2.  Ptm.  3.  pV  4. 

Vpn.  Les  mêmes  fe  retrouvent  encore,  mais 

dans  un  ordre  différent,  Joël  II.  25".  y#»/?  yV 
vous  rendrai  les  fruits  des  années  que  la  fau¬ 
terelle  ,  le  hurbec ,  le  vermiffeau ,  dr  le  hanne¬ 
ton  ma  grande  Armée ,  que  j'avois  envoyée  con¬ 
tre  vous ,  avoient  broutés.  Ces  quatre  efpeces 
d’animaux  appartiennent  à  la  ClafTe  générale  des 
Sauterelles.  Tous  nos  Tradu&eurs  auraient  fans 
doute  mieux  fait,  fi  au  lieu  de  Hanneton ,  Sau¬ 
terelle  ,  Hurbec ,  &  Vermiffeau ,  ils  avoient  con- 
fervé  les  noms  Hébreux,  ainfi  qu’ils  l’ont  jugé 
à  propos  Levit.  XI.  22. 

L  DU,  Gazam ,  fe  trouve  auffi  Amos  IV. 

<>.  Les  Juifs  veulent  que  ce  mot  dérive  de  guz, 
ou  gazaz ,  tondre ,  couper  j  parce  que  les  Sau¬ 
terelles  coupent  avec  leurs  dents  tranchantes,  & 
dévorent  les  feuilles ,  les  écorces  &  les  tendres 
rejettons  des  arbre's.  Le  Prophète  Amos  dit  à 
l’endroit  cité  :  Le  hanneton  a  brouté  le  grand 
nombre  de  jardins  &  de  vignes ,  &  de  figuiers 
dr  d'oliviers  que  vous  aviez.  C’eft  cet  orga¬ 
ne  extrêmement  tranchant ,  avec  lequel  ces  In- 
feéfes  broutent  les  campagnes ,  qui  a  donné  oc- 
cafion  à  Eifidas  d’attribuer  à  un  Effain  de  Sau- 
tererelles  une  épée  a  dix  mille  tranchans.  Se¬ 
lon  le  fentiment  unanime  de  tous  les  Juifs ,  cet 
animal  Gazam  eft  une  efpecc  de  Sauterelle  -, 
mais  les  Grecs  &  S.  Jérôme  mettent 
Chenille ,  qui  fe  trouve  aufli  dans  nos  Bibles  de 
Zurich:  ce  que  Fuller (Mifc.Sacr.  L.V.  c.  20.J 
Jom.  VH. 


entreprend  de  juftifier.  Le  mot  Polonois  Gafie* 
nie  à  ,  qui  défigne  une  Scolopendre,  ou  une 
Chenille  (Meninzki ,  ( Lex .  3098.)  a  quelque 
affinité  avec  celui  de  notre  Texte. 

II.  HITltf,  Arbeh  )  Voyez  fur  Levit.  XI.  22. 

III.  pîp.’,  Jelek ,  dérive  de  pp^,  il  a  léché. y 
parce  que  les  Sauterelles  confument  l’herbe  com¬ 
me  en  léchant.  De-là  font  peut-être  venus  les 
mots  Allemands  lecken ,  fchlecken.  Le  terme 
lahafa  ou  lahas  ,  dont  les  Arabes  fe  fervent 
pour  marquer  que  l’herbe  des  champs  eft  con- 
fiimée,  ainfi  que  la  laine  par  les  tignes,  y  a 
auffi  quelque  rapport.  Suivant  l’opinion  de  Jean 
Adam  Genfelius ,  dans  les  Eph.  Germ.  Cent . 
VII.  App.  p.  8,  Jelek  eft  un  Infeéle  qui  rava¬ 
ge  principalement  les  Vignes,  appellé  par  les 
Grecs  iVs,  iVj?,  du  mot  iVre/v,  blejfer ,  endom¬ 
mager.  Pline  L.  XVIII.  c.  18.  le  nomme  Con¬ 
volvulus  ,  Volvox  y  Columelle,  Volucra  ;  Plau¬ 
te  (in  Cifiell.  AU.  4.  Sc.  2.  v.  63. J  Involvu¬ 
lus  ,  parce  que  les  feuilles  fe  roulent  quand  il  y 
a  dépole  fes  œufs.  Les  François  l’appellent 
Ver  coquin  -,  les  Allemands,  IVemzedefi  JVem- 
zirf  Rebfiichely  &  les  Italiens,  'Tagliadizzo. 
C’eft  de  cet  Infefte  que  parle  ’Prudencey  in  Ha - 
martïgen.  v.  2  66. 

Qiiamvis  maceries  florentes  ambiat  hortos 

Sepibus ,  &  denfis  vallentur  vitea  rura , 

Aut  populator  edet  gemmantia  germina  bru - 
chus , 

Aut  avibus  difeerpta  feris  lacer abitur  uva. 

Ttt  tt  „  Quoi- 


44"  JOËL,  Chap.  I. 

„  Quoique  les  Jardins  fleuris  foient  entourés  d’u- 
„  ne  bonne  muraille ,  &  les  vignes  d’une  haye 
„  épaifle  *  cela  n’empêchera  pas  les  hurbecs  de 
„  ronger  les  tendres  herbes  à  mefure  qu’elles 
M  germent,  ni  les  oifeaux  de  becqueter  &  dedé- 
„  chirer  les  raifins”.  On  peut  aufli  voir  fur  cet 
JnCcRc,  Valhsnieri ,  Efper.  ed  OJfervaz.  p.  53. 

IV.  Vpn,  Ch  a  fil)  defeend  de  chafal ,  con- 
filmer.  Les  menaces  de  Die u  font  fort  empha¬ 
tiques  j  lorsqu’il  dit  Deut.  XX  VIII.  38.  Tu  jet¬ 
teras  beaucoup  de  femence  dans  ton  champ ,  & 
tu  en  recueilleras  peu  :  car  les  ffiuterelles  la 
con filmer  ont.  Ou  :  Vous  femerez  beaucoup  de 
grain  dans  votre  terre ,  &  vous  en  recueille¬ 
rez  peu ,  parce  que  les  fauter  elle  s  mangeront 
tout,  rlpn^n  ttjDIT.  Nahum  III.  16.  Les  hur¬ 
becs  s'étant  répandus  ont  tout  ravagé  j  oùl’In- 
terpreteChaldéen  fe  fert  aufli  de  l’Hébreu 
A  ce  mot  Chafil,  revient  aufli  YUsknl ,  Saute¬ 
relle  mâle ,  des  Arabes.  ( Meninzki  Lex.  32  75.) 

On  trouve  dans  les  Païs  Orientaux,  plufieurs 
fortes  diverfes  de  Sauterelles,  tout  comme  on 
voit  chez  nous  des  Chenilles,  des  Papillons  & 
des  Efcarbots  de  toutes  les  efpeces.  Pdamir , 
Auteur  Arabe,  fait  mention  de  jaunes,  de  blan¬ 
ches,  de  rouges,  de  noires,  de  grandes,  de  pe¬ 
tites  \  &  Marcellus  Virgilius ,  m  Hiofc.  L.  II. 
dit:  La  Nature  a  varié  les  Sauterelles  par  un 
ejfet  admirable  de  fon  art.  Il  y  en  a  de  ver¬ 
tes  ,  de  noires ,  de  jaunâtres ,  de  bigarrées. 
On  en  voit  qui  pendant  qu'elles  volent ,  ont 
une  couleur  très  differente  de  celle  qu'elles  pa - 
roiffoient  avoir  auparavant.  Quelques-unes 
ont  des  ailes  fimples ,  d'autres  les  ont  doubles  ; 
d'autres  encore  qui  n'en  ont  point  du  tout ,. fau¬ 
tent  }  &  celles  qui  font  privées  de  ces  deux 
avantages ,  ne  font  que  marcher.  Les  unes 
ont  les  jambes  longues ,  les  autres  les  ont  plus 
courtes  :  dans  celles-ci  les  jointures  font  plus 
proche  les  unes  des  autres ,  mais  en  plus  grand 
nombre  i  dans  celles-là  elles  font  plus  éloignées 
cr  moins  nombreufes.  Il  y  en  a  qui  chantent , 
d'autres  n'ont  point  de  voix  -y  les  unes  fe  font 
entendre  de  jour ,  les  autres  feulement  pendant 
l'obfcuritè  de  la  nuit.  Enfin ,  pour  abréger , 
on  en  voit  qui  ne  font  aucun  tort  aux  hommes 
ni  aux  champs ,  &  qui  fe  laijfent  prendre  par 
les  enfans  j  mais  il  s'en  trouve  auffi  qui  rava¬ 
gent  &  détruïfent  toutes  les  terres  enfemen - 
cées  d'un  P  a  ïs  entier ,  &  qui  par  la  famine 
caufée  par  ce  dégât ,  obligent  fouvent  les  Peu¬ 
ples  à  quitter  leurs  anciennes  habitations. 
Voyez  les  Planches  CXXXIV.CCLV.  CCLVI. 
Je  paflèrois  les  bornes,  fi  je  voulois  fpécifier  ici 
les  noms  des  Sauterelles ,  puisque  cela  eft  du 
refîort  de  l’Auteur  d’un  Diétionaire,  plus  que 
d’un  Commentateur.  Je  me  contenterai  donc 
de  dire  à  l’égard  des  quatre  Animaux  mention¬ 
nés  dans  notre  Texte,  que  ce  font  autant  de 
différentes  Efpeces  de  Sauterelles  *  ou  bien ,  qu’il 
faut  entendre  par-là  quatre  divers  degrés  d’âge 
d’une  même  Sauterelle  :  en  forte  que  Hurbec  fi- 
gnifieroit  une  Sauterelle  nouvellement  écïofe,qui 
11’a  pas  encore  d’ailes  >  Hanneton ,  une  Saute- 
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relie  qui  commence  à  voler  ;  &  enfin  Sauterel¬ 
le  ,  un  Infefte  de  ce  nom ,  parfait  dans  toutes  fes 
parties.  Cette  derniere  opinion  eft  celle  de  plu¬ 
fieurs  Interpretes  Latins,  à  laquelle  il  y  auroit 
pourtant  beaucoup  à  redire  j  &:  peut-être  pour- 
roit-on  même  démontrer,  que  les  noms  ci  défi 
fus  allégués  dénotent  plutôt  quatre  Ffpeces  dif¬ 
férentes  de  Sauterelles,  qu’autant  de  degrés  d’â¬ 
ge.  Si  nous  eh  croyons  les  Juifs,  la  menace  du 
Prophète  dans  notre  Texte  défigne ,  qu’il  viendra 
des  Sauterelles  pendant  quatre  années  confécu- 
tives,  fa  voir  Gazam  dans  la  prémiere,  Arbeh 
dans  la  fécondé,  Jelek  dans  la  troificme,  & 
Chafl  dans  la  quatrième  année.  Mais  en  ce 
cas-là,  le  Prophète  fe  contrediroit  lui-même, 
car  dans  notre  Texte  il  donne  au  Gazam  le  pre¬ 
mier,  &  Chap.  II.  2  y.  le  dernier  rang.  De 
plus ,  il  dit  que  celui-ci  a  brouté  le  refie  d’un  au¬ 
tre  :  ce  qu’on  ne  fauroit  entendre  que  d’une  mê¬ 
me  année,  pendant  laquelle,  après  le  départ  du 
premier  Effain,  viendrait  le  fécond ,  auquel  fuc- 
cederoit  letroifieme,  &  à  celui-ci  le  quatrième, 
qui  ne  laiflèroit  abfolument  rien  de  refte  de  tout 
ce  qui  pourrait  fervir  aux  Hommes  ou  aux  Bê¬ 
tes.  Quelques  Juifs  prétendent,  que  lorsque  les 
Sauterelles  défoloient  l’Egypte,  il  n’y  en  eut  que 
de  la  forte  qui  font  appellées  Arbeh.  Mais  le 
Pfalmifte  parlant  de  cet  événement,  fait  men¬ 
tion  de  plus  d’une  efpece  d’Infe&es,  Pieaume 
LXXVIII.  4 .6.  Qui  avoit  donné  leurs  fruits 
aux  vermijfeaux ,  (Chafil)^  leur  travail  aux 
fauter  elle  S)  (Arbeh  ):  &  Pf  CV.  34.  Il  com¬ 
manda ,  &  les  fauter  elles  (Arbeh)  vinrent 
les  hurbecs  (Jelek)  fans  nombre.  Ou:  Il  com¬ 
manda  ,  &  on  vit  venir  un  nombre  infini  de 
Sauterelles  de  différentes  efpeces. 

Les  Septante  donnent  aux  quatre  Efpeces  de 
Sauterelles  mentionnées  dans  notre  Texte ,  les 
noms  fuivans,  ,  coepis,  Qfîîx05*  epwlGri.  Us 
ont  été  fuivis  par  la  Vulgate  &  par  notre  Ver- 
fion  Latine,  qui  mettent  aufli ,  Eruca ,  Locuf- 
ta ,  Bruchus ,  Rubigo ,  la  Chenille ,  la  Saute¬ 
relle  ,  le  Hurbec  ôc  la  Nielle.  La  prémiere  Sc 
la  derniere  ne  fauroient  être  comptées  parmi  les 
Sauterelles*,  &  g pwify,  la  Nielle ,  n’eft  même 
pas  un  animal  :  c’eft  une  efpece  de  rouille  qui 
vient  aux  vignes  &  aux  autres  plantes ,  nommée 
par  les  Allemands  der  Brenner. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner ,  fi  par  les 
Sauterelles  dont  il  eft  parlé  dans  notre  Texte, 
il  faut  entendre  les  Infeêtes  mêmes  qui  portent 
ce  nom  *  ou  bien ,  fi  fous  cette  figure  le  Prophète 
a  voulu  défigner  les  Ennemis  du  Peuple  Juif? 
S.  Jérôme  entend  par  Gazam ,  les  Aflyriens , 
les  Babyloniens  &  les  Chaldéens  *  par  Arbeh , 
les  Mcdes  &  les  Perfes  ;  par  Jelek ,  les  Macé¬ 
doniens  ,  Succeflèurs  d’Alexandre,  6c  particu¬ 
lièrement  Antiochus  Epiphanes  *  &  par  Chafil \ 
les  Romains.  S.  Cyrille  eft  prefque  du  même 
avis ,  car  il  explique  ces  dénominations  par  Sal- 
manaflar,  Nabuchodonofbr ,  Antiochus  &  les  Ro¬ 
mains.  Theodoret  croit  y  trouver  Thiglathphi- 
lefer,  Salmanaflàr ,  Sennacherib  &  Nabuchodono- 
for.  L’Interprete  Chaldéen  attachant  à  ce  Pafi 
fage  un  fens  encore  plus  myftique,  entend  par- 
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là  les  Peuples,  les  Nations,  les  Royaumes  & 
les  Empires  qui  fèroient  les  inftrumens  de  la 
vengeance.  Mais  quoi  qu’il  en  foie,  le  parti  le 
plus  fur  eft  de  prendre  au  pied  de  la  lettre  les 
paroles  du  Prophète.  Lorsque  les  Hommes  font 
comparez  aux  Sauterelles,  c’eft:,  ou  par  rapport 
à  leur  nombre,  comme. les Madianites  &  lesHa- 
malekites  qui  vendent  avec  leurs  tentes  en 
grande  multitude  comme  des  faut  er  elle  s  eux 
&  leurs  chameaux  étoient  fans  nombre ,  J  ug. 
VI.  y.  ou  bien  par  mépris, comme  Ifaïe  XL.  22, 
où  il  eft  dit  de  Dieu  :  O  eft  lui  qui  eft  ajjis 
au  dejj'us  du  globe  de  la  Terre ,  &  fes  habitans 
lui  font  comme  des  fauterelles.  Mais  de  vaftes 
Empires,  tels  qu’étoient  les  quatre  Monarchies, 
font  figurées  par  des  Bêtes  féroces ,  comme  des 


Lions ,  des  Léopards ,  des  Ours.  Voyez  là- 
deftus  Joël  II.  25-.  où  il  en  fera  parlé  plus  ample¬ 
ment. 

La  favante  DifTertation  de  Mr.  Jaques  Ha- 
feus ,  de  Judaicœ  Terra  depopulationibus  per 
Gazam ,  Arbeh ,  Jelek  &  Chafif  qui  eft  in¬ 
férée  dans  la  Bibl.  Brem.  Clajf.  VIL  p.  773, 
mérite  fur-tout  d’être  lue.  Il  y  entend  par  ces 
Fléaux,  les  Chenilles ,  les  Sauterelles ,  les  Hur- 
becs  &  la  Nielle  -y  &  prenant  ainft  parti  pour  la 
Verfion  des  Septante ,  il  dit  beaucoup  de  belles 
chofes  fur  cette  matière ,  s’arrêtant  particulière¬ 
ment  au  mot  Chafif  qu’il  s’efforce  de  prouver 
fort  au  long  devoir  être  expliqué  par  uredo  ou 
rubigo ,  la.  Nielle. 
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Car  une  Nation  puifjante  &  innombra¬ 
ble  ejl  montée  contre  mon  pais,  fes 
dents  font  des  dents  de  Lion ,  &  elle 
a  des  dents  mâchelieres  d'un  vieux 
Lion . 


Car  un  Peuple  fort  &  innombrable  vient 
fondre  fur  ma  terre.  Ses  dents  font 
comme  les  dents  d'un  Lion ,  elles  font 
comme  les  dents  les  plus  dures  d'un 
fer  Lionceau . 


APrès  avoir  annoncé  dans  le  verfet  4.  les 
quatre  Fléaux  de  Sauterelles,  le  Prophète 
avertit  le  Peuple  Juif  au  verfet  y.  de  mettre  tou¬ 
te  fon  attention  à  confiderer  les  jugemens  de 
Di  eu.  Ivrognes ,  dit-il,  réveillez-vous ,  & 
fleurez  :  &  vous  tous  buveurs  de  vin ,  hurlez 
à  caufe  de  la  liqueur  qui  fort  de  la  vendange  : 
car  elle  eft  fouftraite  de  votre  bouche.  Ou: 
Réveillez-vous ,  hommes  enyvrés  3  pleurez  & 
criez ,  vous  tous  qui  mettez  vos  délices  à  boi¬ 
re  du  vin  :  parce  qu'il  vous  fera  ôté  de  la  bou¬ 
che.  Eveillez-vous  comme  d’un  profond  fom- 
meil  caufé  par  l’yvrefie,  &fortez  de  la  léthargie 
du  péché.  Parcourez  des  yeux  vos  vignes  déjà 
ravagées  par  les  Sauterelles,  ou  qui  vont  l’être 
dans  peu  :  car  le  Prophcte  parle  au  préfent,  ou 
au  paffe ,  pour  marquer  ce  qui  eft  encore  futur  j 
&  s’en  exprime  aufli  pofitivement ,  que  fi  la  cho¬ 
ie  étoit  déjà  arrivée. 

Car  une  Nation  puijfante  &  innombrable  eft 
montée  contre  mon  pais.  Ici  le  Prophète  don¬ 
ne  le  nom  de  Nation  ou  de  Peuple,  non  aux 
Afiyriens,  Chaldéens,  Medes,  Perfes,  &  au¬ 
tres  Nations  fusmention nées,  mais  aux  Sauterel¬ 
les  mêmes ,  qui  font  l’Armée  de  D 1  e  u.  C’eft 
ainfi  que  Prov.  XXX.  2  y.  les  Fourmis  font  ap¬ 
pelles  un  peuple  foible ,  &  verf  2  6.  les  Lapins 
un  peuple  qui  n'eft  pas  puijfant.  Ou:  Les  La¬ 
pins  y  cette  troupe  foible.  Les  Auteurs  Profa¬ 
nes  ,  fur-tout  les  Poêles ,  le  font  fèrvis  aufli  quel¬ 
quefois  de  ces  façons  de  parler.  Les  Abeilles 
font  ainfi  nommées  par  Homere  y  qui  dit  Ilia  d.  $ 

v.  371- 

’^Hüté  tOna.  èicn  piKvsrdw  ct<W«y. 


Les  Oifeaux ,  par  le  même  Auteur,  v.  478. 

-  -  -  op/âccv  zeiTinvoùv  eQvecc  sroÀÀo. , 

Xjjvw  ,  .  yèpdvav  y  ü  x,vmcc)/  ôoMyyôiipayl 

Les  Mouches  y  v.  4 <5<>. 

Ùrlûrê  pividav  kiïivxav  eSveo c  ’sroWx. 


Les  Tores  y  OdylT  £'.  v.  73. 


-  on  edyecc  ép^xTo  ~fipay. 

Les  Souris  y  &  les  Sauterelles ,  par  Orphée  y  de 
Lap.  in  Corallio  : 


’Eitre  pivav  xyé\x$ ,  ho  r’ 
'PxiPét  -  -  - 


xx.pl $0$  xotMtov  eôyo$ 


Les  Sauterelles  y  par  Tiftdas  in  Hexaémero  : 

Ti $  ex.ç'pxTtva  -srxyyini  tïiv  xxp'Jc t, 

EÔvoj  -smpccTov ,  ei’j  (pûopxv  ’Aiyurtnay. 

Virgile  appelle  aufli  Teuple ,  les  Chevaux,  les 
Veaux,  les  Brebis,  les  roilTons,  les  Abeilles. 
Parlant  de  ces  dernieres,  il  dit  Georg.  III. 

-  _  _  _  -  totiusque  ordine  gentis 

Mores ,  &  ftudia ,  &  populos ,  &  pralia  di¬ 
cam. 


„  Je  raconterai  par  ordre  ,  la  conduite  ,  les 
„  inclinations,  les  diverfes  Nations,  &  lescom- 
Ttt  tt  2  b»t$ 
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„  bats  de  tout  ce  Peuple”.  Voilà,  je  crois, 
aflèz  d’exemples.  Après  cela,  perfonne  ne  doit 
s’étonner  que  notre  Prophète  nomme  les  Saute¬ 
relles  une  Nation,  ou  un  Peuple,  &  même  une 
Nation  puisante  &  innombrable  :  mais  ce  qu’il 
y  a  de  fingulier,  c’eft  que  ce  Peuple  a  des  dent  s, 
6c  qui  plus  eft ,  des  dents  de  Lion ,  des  dents 
mâchelieres  d'un  vieux  Lion.  Notre  furprife 
diminuera,  fi  nous  conférons  avec  cet  endroit , 
ce  que  dit  S.  Jean  Apoc.  IX.  8.  où  il  attribue 
pareillement  aux  Sauterelles  des  dents  comme 
des  dents  de  Lions „  C’eft  toutefois  pour  nous 
un  fujet  d’admiration,  quand  nous  confiderons 
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combien  un  animal  fi  foible,  un  Eflain  fi  mépri- 
fable,  a  de  force  pour  ronger,  lécher  6c  dévo¬ 
rer*  rien  n'étant  exemt  de  fes  dents ,  pas  mê¬ 
me  les  portes  des  maifons ,  comme  dit  Time. 
Qu'y  a-t-il ,  demande  S.  Jérôme,  de  plus  fort 
que  les  Sauterelles ,  puisque  toute  l'induftrie 
des  hommes  ne  peut  leur  réfifter  ?  Et  S.  Cyrille 
en  parle  en  ces  termes:  C'eft  une  chofe  in  fur - 
montable ,  &  à  laquelle  on  ne  fauroit  aucune¬ 
ment  réfifter ,  que  leur  attaque  impétueufe ,  qui 
fuffit  pour  détruire  entièrement  tous  les  t  refor  s 
des  champs. 
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Et  elle  a  réduit  ma  •vigne  en  dé  fer  t ,  & 
a  .oté  l’écorce  de  mes  figuiers  :  elle  les 
a  entièrement  dépouillés ,  &  les  a  abat - 
tus  y  leurs  branches  en  font  devenues 
blanches . 


ON  fait  par  expérience,  que  les  Sauterelles 
ravagent  fur-tout  les  Vignes  6c  les  Fi¬ 
guiers.  Pour  garantir  les  premières  de  ces  en¬ 
nemis  redoutables,  Didyme  L.  X.  Geopon.  con- 
feille  de  prendre  trois  grains  de  Sénevé,  &  de 
les  enterrer  près  de  la  racine*  ajoutant,  que  l’o¬ 
deur  forte  de  cette  graine  fait  mourir  les  Saute¬ 
relles.  Théophrafte  L.  XVII.  c.  2  y.  &  T  line 
font  mention  de  Figuiers  dont  les  Sauterelles  a- 
voient  rongé  toutes  les  feuilles ,  6c  qui  en  repouf- 
foient  d’autres  dans  la  fuite.  C’eft  en  parlant  de 
ceux-ci,  que  le  Prophète  fe  fert  du  mot  nûïfp1?, 
que  notre  Verfion  Latine  traduit  par  deglube¬ 
re  ,  peler  -,  Bochart  ( Hieroz, .  P.  II.  L.  IV.  c.  4.} 
in  confraÛionem ,  peler  les  tendres  rejettons 
jufqu'à  les  brifer  entièrement ,  ce  que  les  Inter¬ 
pretes  Grecs  expriment  par  xActo-^oi» ,  ou 
ouy^Xccofiov.  Le  terme,  ôter  l'écorce  ,  qui  fe 
trouve  dans  notre  Verfion,  6c  que  les  Allemands 
rendent  par  abftreijfen ,  eft  fondé  fur  l’autorité 
de  S.  Jérôme ,  qui  par  riSVjri ,  entend  l 'action 
d'ôter  l'écorce  d'un  arbre.  Cette  exprefiion  de 
notre  Texte  eft  fuivie  de  celle-ci ,  Hâitfn  ijî^n } 
elle  les  a  entièrement  dépouillés ,  ce  que  notre 
Verfion  Allemande  traduit  gantslich  abfchelen. 
Un  arbre  paraît  dépouillé,  foit  qu’on  lui  ôte  l’é¬ 
corce,  foit  qu’il  perde  fes  fleurs,  fes  feuilles  ou 
fes  fruits ,  ainfi  qu’il  arrive  tous  les  ans  en  Hi¬ 
ver. 


Il  réduira  ma  vigne  en  un  défer  t,  il  ar¬ 
rachera  l’écorce  de  mes  figuiers ,  il  les 
dépouillera  de  toutes  leurs  figues ,  il 
les  jettera  par  terre,  &  leurs  bran¬ 
ches  demeureront  toutes  fiches  &  tou¬ 
tes  nues . 

Fronde  nemus  denudat  hyems. 

„  L’Hiver  dépouille  les  bocages  de  leur  verdure”. 
Les  Grecs  nomment  ceci  *  exprefiion  que 
Theophr.  FUJI.  Flant.  L.  IV.  c.  16.  employé 
aufii  en  parlant  des  Chenilles,  difant  qu’à  Mi- 
let  J/jAScu  tcL  iïlvêpcL ,  elles  dépouillent  les  ar¬ 
bres.  Ainfi  Jacob  prit  des  verges  vertes , 
de  peuplier ,  de  coudrier ,  &  de  châtaignier , 
&  il  en  ôta  les  écorces  en  découvrant  le 
blanc  qui  étoit  aux  verges.  Ou  :  Jacob  pre¬ 
nant  donc  des  branches  vertes  de  peuplier , 
d'amandier  ,  &  de  plane ,  en  ôta  une  par¬ 
tie  de  l'écorce  :  les  endroits  d'oit  l'écorce  a- 
voit  été  ôtée  parurent  blancs ,  &  les  autres 
qu'on  avoit  laijfé  entiers ,  demeurèrent  verds. 
Ainfi  ces  branches  devinrent  de  diverfes  cou¬ 
leurs.  Gen.  XXX.  3 7.  Il  eft  à  remarquer,  que 
c’eft  principalement  l’écorce  des  arbres  qui  de¬ 
vient  blanche,  lorsqu’ils  meurent  :  w  à.rpo- 

<pUv,  dit  Théoph.  de  Cauf.  L.  V.  c.  12.  IxAeW- 
viTcu  39  (XTroAAurai  tu  iïêvè )cl  ,  faute  de  nourri¬ 
ture  ,  les  arbres  deviennent  blancs  &  périffent. 
De  la  même  maniéré  &  par  la  mêmeraifon,  la 
eau  des  Vieillards  fe  ride,  6c  leurs  cheveux 
lanchiflent.  Les  Sauterelles  font  mourir  les  ar¬ 
bres,  lorsqu’après  en  avoir  dévoré  les  feuilles  & 
les  fleurs,  elles  fe  jettent  fur  les  branches  mê¬ 
mes  6c  les  rongent.  Scalig.  Exerc.  in  Cardan. 
192. 
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Les  vignes  font  fans  fruit,  &  les  figuiers 
ont  manqué:  les  grenadiers ,  (fif  me¬ 
me  les  palmiers ,  les  pommiers  &  tous 
les  arbres  des  champs  font  défichés  ; 
certainement  la  joye  a  cefé  entre  les 
hommes . 


Que  la  vigne  eft  perdue,  les  figuiers gâ¬ 
tez^  f  que  les  grenadiers ,  les  palmiers , 
les  pommiers  ,  ff  tous  les  arbres  des 
champs  font  devenus  tout  /ecs  ;  & 
qu  il  ne  re/le  plus  rien  de  ce  qui  faifoit 
la  joye  des  enjans  des  hommes. 


DAns  les  verfets  2.  &  3.  le  Prophète  exhor¬ 
te  les  Anciens  &  tous  les  habitans  du 
païs ,  de  faire  à  leurs  enfans ,  &  leurs  enfans 
à  une  autre  génération ,  le  récit  du  Fléau  ex¬ 
traordinaire  &  très  pernicieux  des  Sauterelles. 
-Au  verfet  5.  il  s’adrefle  aux  Tvrognes ,  pour  que 
tous  les  buveurs  de  vin  pleurent  &  hurlent ,  à 
caufe  de  la  liqueur  qui  fort  de  la  vendange  ; 
car  elle  efl  fouftraite  de  leur  bouche.  Dans  le 
verfet  8.  tout  le  Peuple  d’Ifraël  doit  lamenter 
comme  une  jeune  file  qui  fer  oit  ceinte  d'un  fac , 
à  caufe  du  mari  de  fajeunejfe.  Ou:  Tleurez 
comme  une  jeune  femme ,  qui  fe  revêt  d’un  fac , 
pour  pleurer  celui  qu'elle  avoit  époufé  étant 
fille.  Dans  le  verfet  10.  il  veut  que  la  Terre 
même  mène  le  deuil ,  parce  que  le  froment  eft 
gâté ,  le  vin  excellent  eft  tari ,  &  l'huile  man¬ 
que.  Ou:  La  terre  eft  dans  les  larmes ,  par¬ 
ce  que  le  blé  eft  gâté ,  la  vigne  eft  perdue ,  & 
les  oliviers  ne  font  que  languir.  Et  dans  le 
verfet  11.  que  les  laboureurs  foient  confus  j  que 
les  vignerons  hurlent  a  caufe  du  froment ,  & 
de  l'orge  :  car  la  moijfon  des  champs  eft  périe. 
Ou  :  Les  laboureurs  font  confus ,  les  vignerons 
pouffent  de  grands  cris ,  parce  qu'il  n'y  a  ni 
blé ,  ni  orge ,  &  qu'on  ne  recueille  rien  de  la 
moijfon.  Tout  ceci  fe  rapporte  avec  plus  de  juf- 
tcfle  aux  Sauterelles  prifes  dans  leur  fignification 
naturelle,  que  dans  un  fens  myftique.  Il  en  eft 
de  même  des  paroles  fuivantes  de  notre  Texte  : 


Les  vignes  font  fins  fruit ,  ou  félon  notre  Ver- 
fion  Latine ,  Erubuit  vitis ,  La  vigne  a  rougi  : 
infe&ée  de  la  rouille  ou  de  la  Nielle,  elle  paroïc 
toute  honteufe,  nue,  &  tellement  rongée  par 
les  Sauterelles,  que  la  fève  ne  peut  plus  arriver 
aux  feuilles,  qui  par  conféquent  perdent  leur  a- 
gréable  verdure  :  tout  comme  nous  le  voyons  ar¬ 
river  chez  nous,  lorsque  nos  Vignes  font  atta¬ 
quées  par  la  Nielle  ou  par  les  Infe&es,  ou  que 
leurs  feuilles  déjà  flétries  femblent  brûlées  par  le 
Soleil  qui  a  fuccedé  à  la  pluye.  Il  eft  aulfi  à  re¬ 
marquer,  que  les  Sauterelles  brûlent  beaucoup 
de  chofes  par  le  fimple  attouchement ,  à  caufe 
de  leur  falive  venimeufe.  T  i  fidas  fin  Opificio 
Mundi )  dit:  Elle  deffeche  les  arbres  &  flétrit 
l'herbe.  \Moufet  attefte  la  même  chofe  ,  a f- 
furant  que  non-feulement  elles  ravagent  les 
champs ,  les  pâturages ,  les  prairies ,  les  jar¬ 
dins  &  les  arbres  fruitiers ,  en  dévorant  tout ; 
mais  que  leurs  excrémens  noirs  &  verdâtres , 
corrofifs  &  infedtés ,  fur -tout  la  falive  acre  ô* 
bilieufe ,  qu'elles  jettent  en  grande  quantité 
en  rongeant ,  ne  font  pas  moins  de  dégât.  Cet¬ 
te  falive  peut  être  juftement  comparée  à  un  caus¬ 
tique  puiftànt,  lequel  appliqué  fur  la  peau,  la 
ronge  &  y  fait  venir  une  croûte.  Il  n’eft  donc 
pas  étonnant  que ,  félon  les  paroles  du  Prophè¬ 
te  ,  les  figuiers  manquent ,  les  grenadiers ,  & 
même  les  palmiers ,  les  pommiers  &  tous  les 
arbres  des  champs  de  flèchent. 


JOËL,  Chap.  I.  verf.  17. 


Les  grains  font  pourris  fous  leurs  mot¬ 
tes  les  greniers  font  défolés  >•  cefl fait 
des  granges ,  parce  que  le  froment  a 
manqué. 

.  v  .1  .■  :•!  -  '!  0 ov. .  /1 

DntrtÔÏJD  nnn  fiïTO  Iteby  ,  font  quatre 

mots  que  les  meilleurs  Interpretes  expliquent 
d’autant  de  maniérés  différentes,  &  trois  def- 
quels  ne  fe  rencontrent  qu’une  feule  fois  dans 
l’Ecriture  Sainte.  Les  Septante  les  rendent  ainfi  : 
l«ci 'pTyccLv  ’bfil  tous  ,  Les  veaux 

Tom.  VIL 


Les  animaux  font  pourris  dans  leurs  or¬ 
dures  s  les  gréniers  ont  été  détruits , 
Çf  les  magasins  ruinés ,  parce  que 
tout  le  froment  efl  perdu. 

ont  fauté  a  leurs  creches.  S.  Jérôme:  Les  ani¬ 
mait  x  font  pourris  dans  leurs  ordures.  L’In- 
terprete  Chaldéen  :  Les  Tonneaux  font  vuidés 
par  leurs  bondes.  Et  les  Juifs,  ainfi  que  nous: 
Les  gtains  font  pourris  fous  leurs  mottes  j  en 
Allemand ,  die  Saamen-Kornlein  find  tinter  ih - 
Vv  v  v  v  ten 


\ 
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ren  Schollen  verfaulet.  Laiflànt  à  d’autres  le 
foin  d’examiner  toutes  ces  Verfions  fuivant  les 
règles  de  la  Philologie ,  nous  adoptons  en  atten¬ 
dant  la  nôtre ,  pour  faire  remarquer  que ,  félon 
les  principes  de  l’Agriculture ,  les  pluyes  copieu- 
fes  &  continuelles  font  pourrir  les  grains ,  qui 
font,  pour  ainfi  dire,  noyés  par  cette  humidité 
abondante ,  lorsqu’elle  les  inonde  dans  le  tems 
que  les  fibres  font  relâchées  &  prêtes  à  fe  rom¬ 
pre.  C’eft  pourquoi  Time  L.  X.  c.  24.  veut 
que  dans  les  endroits  humides  on  enfemence  Tes 
terres  de  bonne  heure ,  afin  que  les  grains  ne 
pourriffent  point  lorsqu’il  furvient  une  grojje 
pluye.  Il  arrive  principalement  dans  les  climats 
chauds,  &  dans  les  terres  extrêmement  dcflè- 
chées  par  l’ardeur  du  Soleil,  que  les  pluyes  abon¬ 
dantes  &  continuelles  font  trop  enfler  les  tendres 
grains,  &  les  ddpofent  ainfi  à  fe  pourrir.  Cette 
interprétation  ne  s’accorde  pourtant  pas  trop  a- 
vec  les  dernieres  paroles  de  notre  Texte,  telles 
qu’on  les  lit  dans  la  Verfion  Allemande  de  Zu¬ 
rich,  favoir,  dus  Korn  ift  verdorret ,  Le  fro¬ 
ment  eft  deffechè.  On  a  fuivi  en  cela  les  Sep¬ 
tante  ,  qui  difent,  e^pdvQti  or ro$.  On  ne  fau- 
roit  non  plus  la  concilier  avec  le  verfct  19.  qui 
porte:  Le  feu  a  confumé  les  cabanes  dudéfert , 
ér  la  famé  a  brûlé  tous  les  arbres  des  champs. 
Ou  :  Le  feu  a  dévoré  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
beau  dans  les  prairies ,  &  la  famé  a  brûlé  tous 
les  arbres  de  la  campagne.  Ni  avec  le  verfet 
20  :  Chacune  des  bêtes  des  champs  a  bramé  a- 
prés  toi ,  parce  que  les  cours  des  eaux  font  ta¬ 
ris  ,  &  que  le  feu  a  confumé  les  cabanes  du  de¬ 
fert.  Ou:  Les  bêtes  mêmes  des  champs  levent 
la  tête  vers  vous ,  comme  la  terre  altérée  qui 
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demande  de  la  pluye ,  parce  que  les  four  ces  des 
eaux  ont  été  fechées ,  &  que  le  feu  a  dévoré 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  agréable  dans  les  prai¬ 
ries.  Une  conftitution  d’air  aride  &  feche  eft 
aflurément  plus  convenable  qu’un  tems  humide, 
aux  Sauterelles  &  aux  Efcarbots,  dont  nous  par¬ 
lerons  fur  Joël  II.  2  y  -,  &  par  cette  conftitution 
d’air  les  grains,  au-lieu  de  pourrir,  dépériflent 
6c  fe  fanent  plutôt  :  cependant  par  cette  raifon 
même ,  &  parce  que  les  femences  trop  ridées  ou 
reficrrées  s’anéantiflènt ,  on  peut  dire  qu’elles 
pourriflènt  en  même  tems.  T  line  à  l’endroit 
mentionné,  en  parle  ainfi:  Dans  les  lieux  fecs, 
les  champs  doivent  être  enfemencés  plus  tard, 
afin  d'être  arrofés  peu  après  de  la  pluye ,  ce 
qui  empêche  le  dépériff ement  de  la  femence ,  la¬ 
quelle  fans  cela  demeure  longtems  fous  la  terre 
fans  germer.  De  cette  maniéré  nos  Verfions 
peuvent  être  conciliées  entre  elles,  fans  choquer 
l’ordre  naturel  des  choies.  L’expérience  même 
nous  montre  qu’un  tems  fec  eft  beaucoup  plus 
favorable  aux  Sauterelles ,  qu’une  Saifofl'  humi¬ 
de.  T  line  nous  apprend  L.  XI.  c.  28.  que  les 
œufs  des  Infeffes  périffent  par  la  pluye  qui  tom¬ 
be  dans  le  Trintems  ;  mais  fi  cette  faifon  efl 
feche  ,  qu'ils  s'en  multiplient  davantage  j  & 
Ariftote  L.  V.  c.  29.  confirme  la  même  choie. 
C’eft  pourquoi  Moufet  corrfèille,  pour  détrui¬ 
re  les  Sauterelles,  d’arrdfer  abondamment  les 
champs  au  commencement  du  Printems.  D’ail¬ 
leurs  perfonne  n’ignore  que  louvent  une  feule 
pluye  forte  &  copieufe  fuffit  pour  garantir  les  ar¬ 
bres  &  les  plantes  du  ravage  des  Chenilles  & 
des  Efcarbots. 


JOËL,  Chap.  II.  vert  2. 


Journée  de  tenebres  &  d’ oblcurité  .jour- 
née  de  nuées  &  de  brouillards  répan¬ 
dus  fur  les  montagnes ,  auffi-tot  que 
ï aube  du  jour ,  un  gros  peuple  puijjant 
vient ,  auquel  il  riy  en  a  point  eu  de 
femblable  de  tout  tems ,  Çf  après  le¬ 
quel  il  riy  en  aura  point  de  femblable , 
-  jufques  aux  années  de  plufieurs  âges • 


Ce  jour  de  ténèbres  &  d'obfcurité ,  ce 
jour  de  nuages  &  de  tempêtes .  Com¬ 
me  la  lumière  du  point  du  jour  luit  en 
un  moment  fur  les  montagnes ,  ainfi 
un  peuple  nombreux  Çf  puijfantfe  ré¬ 
pandra  tout  d'un  coup  fur  toute  la 
Terre.  Il  riy  en  a  jamais  eu,  &  il 
riy  en  aura  jamais  de  femblable  dans 
tous  les  fiecles. 


ÇOnnez  du  cornet  en  S  ion,  s’étoit  écrié  le  Pro- 
^  phete  au  verlèt  précédent,  &  f orniez  avec 
un  r et entiff ement  bruyant  dans  la  montagne  de 
ma  Sainteté  :  que  tous  les  habitans  du  pais 
tremblent  :  car  la  journée  de  l’E  ternel 
vient  ;  car  elle  eft  proche.  Ou  :  Faites  reten¬ 
tir  la  trompette  en  Sion ,  jettez  des  cris  fur 
ma  montagne  fainte ,  que  tous  les  habitans  de 
la  Terre  foient  dans  l'épouvante.  Car  le  jour 
du  Sei  g  n  s  u  r  va  venir ,  il  efl  déjà  proche . 


Le  Fléau  des  Sauterelles  eft  ici  derechef  repréfen- 
té  comme  en  un  miroir  à  tous  les  habitans  du 
Monde.  Notre  Prophète  les  appelle  Chap.  I.  6. 
une  Nation  puiffante  &  innombrable  1  &  dans 
notre  Texte,  un  gros  T eup le puiffant ,  auquel 
il  n'y  en  a  point  eu  de  femblable  de  tout  tems  , 
&  après  tequel  il  n'y  en  aura  point  de  fembla¬ 
ble.  Le  Prophète  nomme,  Chap.  I.  1  y.  la  jour¬ 
née  de  j/Eternel,  le  tems  auquel  cela  de¬ 
vra  arriver,  parce  qu’alors  Dieu  fout -puif¬ 
fant. 


* 
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Tant  ,  tout-jufte,  jugera  la  Terre  &  Tes  habitans 
rebelles  :  ici  c’eft  une  journée  de  ténèbres  & 
d'obfcurité ,  une  journée  de  nuées  &  de  brouil¬ 
lards  ,  non-feulement  parce  que  les  tems  heu¬ 
reux  font  communément  comparés  à  la  lumière, 
&  les  tems  malheureux  aux  ténèbres  &  à  la  nuit-, 
mais  aufll  parce  que  les  volées  innombrables  de 
Sauterelles  obfcurcifient  tellement  l’air,  qu’il  eft 
impoflible  aux  rayons  du  Soleil  de  pénétrer  fur 
la  Terre.  Journée  comme  l'aube  du  jour  répan¬ 
due  fur  les  montagnes  :  par  ces  paroles  le  Pro¬ 
phète  veut  indiquer,  que  ce  Fléau  ne  tardera  pas 
à  venir,  &  qu’il  fe  répandra  dans  toute  l’éten¬ 
due  de  la  Judée  J  tout  comme  s’il  difoit,  que 
l’Ennemi  eft  déjà  à  la  porte ,  &  qu’il  entrera  de 
même  qu’un  éclair,  ainfi  que  s’exprime  S.  Cy¬ 
rille.  On  fait  que  l’Aube  du  jour,  ou  l’Auro¬ 
re,  n’eft  point  bornée  à  l’horizon  qu’elle  éclaire 
d’abord  en  naiiïànt ,  mais  qu’elle  fe  répand  par¬ 
tout  ,  quoique  les  couleurs  qui  l’annoncent  dif- 
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paroiflênt  peu  à  peu.  Nous  trouvons  dans  les 
Poètes  Profanes  des  expreflions  toutes  femblables. 
Homere  dit  lliad.  G. 

’Ha$  fuv  nrpox.Q7Ci'7cAo$  exadVctr 0  ©uow  êtt*  caa.v, 
Ce  que  Virgile  a  ainfi  rendu ,  <^/£n.  L.  IV. 

Et  jam  prima  novo  fpargebat  lumine  terras 
Tithoni  croceum  linquens  aurora  cubile . 

„  Déjà  l’Aurore  naiflante  quittant  le  lit  doré  de 
„  Tithon,  répandoit  fur  la  Terre  une  nouvelle 
„  lumière  ”.  Et  oÆ».  L.  XII. 

Toflera  vix  pummos  fpargebat  lumina  montes . 

„  A  peine  le  jour  fuivant  éclairoit  le  fommet  des 
„  montagnes”. 


J  O  EL 5  Chap.  II.  verf.  3. 


Le  feu  dévore  devant  lui ,  &  apres  lui 
la  famé  brûles  le  pais  et  oit  avant  fa 
venue  comme  le  jardin  d’Heden  :  & 
après  quil  fera  parti,  il  fer  a  comme 
un  déjert  de  déflation  :  meme  il  ny 
uara  rien  qui  lui  échappe . 


Il  ef  précédé  d'un  feu  dévorant,  &  fui - 
vi  dune  famé  qui  brûle  tout.  La 
campagne  quil  a  trouvée  comme  un 
jardin  de  délices ,  nef  après  lui  qu'un 
défer t  affreux ,  &  nul  néchape  a  fa 
violence . 


ON  pourroit  comparer  les  Sauterelles  mê¬ 
mes  au  feu ,  parce  Quelles  brûlent  beau¬ 
coup  de  chofes  en  les  touchant  feulement ,  com¬ 
me  nous  avons  dit  dans  notre  Commentaire  fur 
Joël  I.  19.  20.  C’eft  aufii  pourquoi  Théodoret 
(jn  vit  a  Monachi  Aphraatis )  dit  qu’ainfi  que 
le  feu,  les  Sauterelles  confument  tout,  •arop]  •sr*- 
pcLTChyaias  auTtcura.  ‘srpoaiïa.'TraLiiaxraLç.  Les  Grammai¬ 
riens  même  font  dériver  le  mot  Latin  Locufta , 
Sauterelle,  de  locus  uflus ,  lieu  brûlé  ;  quoique 
d’autres  le  faflènt  defeendre  avec  plus  de  raifon 


de  locutio ,  babil.  De-là  vient  aufiî  que  la  Ci¬ 
gale,  qui  eft  une  efpèce  de  Sauterelle,  eft  le 
fymbole  du  caquet.  Et  du  terme  Grec  eph, 
dérive  celui  de  xa.Ta.xpt&ueiy ,  qui  fignifie,  acca¬ 
bler  quelqu’un  de  fon  babil ,  &  pour  ainfi  dire , 
l’étourdir.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  plus  con¬ 
venable  d’entendre  par  le  feu  qui  dévore  de¬ 
vant  les  Sauterelles ,  &  par  la  famé  qui  brûle 
après  elles ,  une  chaleur  étouffante  &  excefilve-, 
ou  bien  cette  efpece  de  Tourbillon  brûlant  fi  or¬ 
dinaire  dans  les  Pais  Orientaux. 


JOËL,  Chap.  IL  verf.  4. 


A  le  voir,  il femble  qu  on  voit  des  che¬ 
vaux  s  &  ils  courront  comme  des 
gens  de  cheval. 


f!  Jean  Apoc.  IX.  7.  dit  auflî ,  que  la  forme 
M  des  fauterelles  étoit  femblable  à  des  che¬ 
vaux  préparés  pour  le  combat.  Scion  les  Juifs, 
cette  comparaifon  convient  au  vol  rapide  des 
Sauterelles,  6c  principalement  à  la  figure  de  leur 


A  les  voir  marcher,  on  les  pr endroit 
pour  des  chevaux  de  combat ,  &  ils 
s  élanceront  comme  une  troupe  de  ca¬ 
valerie. 

y  \  y  •  v>  "t  »  ï  V  y  \  \  1  y vt  \  Vu 

tête,  qui  a  de  la  refièmblance  avec  celle  d’un 
Cheval  *  raifon  qui  les  a  fait  appeller  Cavallet- 
te  par  les  Italiens.  Théodoret  dit  quVw  exami¬ 
nant  avec  attention  la  tête  d'une  Sauterelle , 
on  la  trouvera  fort  femblable  à  celle  d'un  Che- 
Vvv  vv  2  val. 
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•val.  Les  Arabes,  fi  féconds  en  comparaifons, 
trouvent  dans  la  Sauterelle  feule  du  rapport  avec 
dix  animaux  différens,  dont  les  figures  font  pour 
ainfi  dire  réunies  &  concentrées  dans  ces  Infec¬ 
tes.  Ils  lui  attribuent  i°.  la  figure  du  Cheval  ; 
2°.  des  yeux  d’Eléphant  ;  30.  le  cou  du  Tau¬ 
reau;  4°  des  cornes  comme  des  bois  de  Cerf; 
50.  la  poitrine  du  Lion;  6°.  le  ventre  du  Scor¬ 
pion  (ou  plutôt  de  l’Aigle);  70.  les  ailes  de  l’Ai¬ 
gle-,  8°.  les  jambes  du  Chameau;  9°  des  pieds 
a’ Autruche;  io°.  une  queue  de  Serpent.  Abar- 
banel ,  qui  applique  aux  Aflyriens  tout  ce  que 
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notre  Prophète  dit  ailleurs  des  Sauterelles,  ne 
fait  pas  comment  s’y  prendre  à  l’égard  de  notre 
Texte  :  tantôt  il  compare  cette  Nation  aux  Cen¬ 
taures  ,  &  tantôt  il  attribue  à  leur  Infanterie  une 
vitefle  femblable  à  celle  de  la  Cavalerie  II  ne 
quadre  cependant  gueres  de  dire  des  Aflyriens, 
q\i'ils  courent  comme  des  gens  de  cheval ,  par¬ 
ce  que  leurs  Armées  étoient  principalement  com- 
pofées  de  Cavalerie,  ainfi  qu’on  peut  le  voir 
Ezéch.  XXIII.  6.  12.  23.  XXVI.  7.  10.  11. 
Nahum  III.  2.  Hab.  I.  8. 


»  ^  1  t  *  * 

JOËL,  Chap.  II.  verf  5. 


Et  ils  fauteront ,  menant  un  bruit  fem¬ 
blable  a  celui  des  chariots  fur  les  cou- 
peaux  des  montagnes ,  &  au  bruit 
d'une  famé  de  feu  qui  dévore  du  chau¬ 
me*  &  ils  feront  comme  un  peuple 
puifjant  rangé  en  bataille . 

TOut  ceci  convient  encore  parfaitement  aux 
Sauterelles,  lorsqu’elles  viennent  fondre 
fur  un  pais ,  fendant  l’air  avec  beaucoup  de  bruit, 
&  rongeant  les  fruits  de  la  terre.  Selon  l’Apo- 
calypfe  IX.  9.  le  bruit  de  leurs  ailes  étoit  com¬ 
me  le  bruit  des  chariots ,  quand plufieurs  che¬ 
vaux  courent  au  combat.  Voici  encore  quelques 
témoignages  tirés  des  Auteurs  profanes.  P line , 
parlant  des  Sauterelles ,  L.  XI.  c.  29.  dit ,  qu'el¬ 
les  font  tant  de  bruit  en  volant ,  qu'on  les 
prendroit  aifement  pour  de  grands  oi féaux.  Re - 
migius  Altiffiodorenfis  parle  ainfi  fur  ce  Pafîa- 
ge  de  notre  Prophète  :  Elles  font  beaucoup  de 
bruit  quand  elles  volent  en  l'air ,  Ji  grand  mê¬ 
me  qu'on  peut  l'entendre  à  la  difiance  de  fix 
lieues.  Et  félon  A.  Cyrille ,  on  affure  qu'elles 
ne  fondent  pas  fans  bruit  fur  les  champs ,  mais 
qu'en  rongeant  &  dévorant  les  fruits  abattus , 
elles  font  avec  leurs  dents  un  certain  bruit 
four  d  y femblable  au  vent  qui  fouffle  le  feu.  Les 
Sauterelles  ont  aufli  un  ton  de  voix  qui  leur  efl: 
particulier,  comme  les  Grillons.  Arifiote  ( in 
Mirabil.')  l’appelle  r pufyivy  bruire  ;  &  Elien 
fHifl.  L.  VI.  c.  19  )  l’exprime  par  Sauv  à- 
xfiêx  ,  Sauterelle  bourdonnante.  Les  Auteurs 
qui  ont.  écrit  de  l’Hiftoire-Naturelle ,  ne  font 
pas  d’accord  fur  la  maniéré  dont  ce  bruit  fe  fait. 
Selon  Pline,  il  femble  que  leur  voix  forte  du 
derrière  de  la  tète  y  &  l'on  croit  qu'à  l'en¬ 
droit  ou  les  épaules  s'articulent  ,  elles  ont 
une  efpece  de  dents ,  &  qu'en  les  grinçant ,  el¬ 
les  font  un  certain  bruit  vers  les  deux  Equi¬ 
noxes  ,  ainfi  que  les  Cigales  vers  le  Solfiice. 
Mais  cet  Auteur  fe  contredit  c.  yi.  où  il  allure, 
qu’on  efi  perfuadé  que  le  bruit  que  font  les  Sau¬ 
terelles  provient  du  battement  de  leurs  ailes , 
à1  du  frottement  de  leurs  cuijfes.  Arifiote  efl:  de 

* 1  v* 


Ils  fauteront  fur  le  fommet  des  monta¬ 
gnes  ,  avec  un  bruit  femblable  a  celui 
des  chariots  armés ,  &  d'un  feu  qui 
brûle  de  la  paille  feche  s  &  ils  sy avan¬ 
ceront  comme  une  puijjante  Armée 
qui  fe  prépare  au  combat. 

ce  dernier  fentiment ,  Hift.  L.  IV.  c.  9.  tô{$  -m\- 
<5<xÀiois  rpiflsea.  ziïoimi  tov  fo(pov ,  Elles  font  du 
bruit  en  frottant  les  jambes  de  derrière  l'une 
contre  l'autre.  Ceux  d’entre  les  Poètes  qui  at¬ 
tribuent  cet  effet  aux  ailes,  font  Mnefalchus , 
L.  III.  Anthol.  c.  24. 

a 

’Oujc  er»  êh  UTtp'jy'co-ai  AiyvtpdoyyOHrtii  kilaus , 
'Ax.pl  y  jccct’  tvKoLpTras  ctvAc éfifivcL. 

,,  O  Sauterelle,  tu  ne  chanteras  plus  de  tes  ai- 
„  les  harmonieufes ,  comme  tu  fais  étant  aflife 
,,  dans  les  champs  fertiles  ”.  Le  même  : 

c%  WTipvyw  >j<îü  xpUsact.  fiiAoç. 

„  Faifant  une  douce  mélodie  avec  lès  ailes  jau- 
,,  nâtres”.  Meleager: 

’Avrotpvh  pifiq/xa.  Avpctsy  xpzxi  fjtoi  fi  ’&oQeivov , 
’Ejcjc/)  88<ra  <$  l'Ace  s  zrocr  fi  ÀrtAaî  nrrepvyx$. 

„  O  toi,  qui  imites  naturellement  la  lyre,  chan- 
„  te- moi  un  air  agréable,  en  frappant  des  pieds 
„  fur  tes  cheres  ailes  mélodieufes”. 

Il  efl:  à  remarquer  que  les  Sauterelles  ne  font 
point  fimplement  appellées  dans  notre  Texte, 
comme  ci-defliis,  une  Nation  y  ou  un  ‘ Peuple  ; 
mais  que  le  Prophète  dit,  qu'elles  s'avanceront 
comme  un  ‘Peuple  puijfant  rangé  en  bataille .  Il 
en  parle  fur  le  même  ton  au  verfet  7  :  Ils  cour¬ 
ront  comme  des  gens  vaillansy  &  monteront 
fur  la  muraille  comme  des  gens  de  guerre.  Or 
s’il  a  voit  entendu  parler  des  Aflyriens  ou  de  tou¬ 
te  autre  Nation,  il  n’auroit  certainement  pas  dit, 
comme  un  Peuple ,  comme  des  gens  vaillans  y 
comme  des  gens  de  guerre. 

Mais 


s 
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Mais  ce  font  les  Sauterelles  que  le  Prophète  com¬ 
pare  à  un  Peuple,  même  à  un  Peuple  belliqueux, 
ou  à  une  Armée,  i°.  à  caufe  de  leur  nombre  im- 
menfè  &  de  leurs  forces.  S. Cyrille  dit:  L'irrup¬ 
tion  des  hurbecs  &  des  fauter  elle  s  ejl  une  chofe , 
à  laquelle  il  cjl  abfolument  impojfible  aux  hom¬ 
mes  de  remédier ,  ou  de  s'oppofer.  bifidas  vou¬ 
lant  décrire  les  Sauterelles  &  leurs  opérations ,  les 
compare  à  toutes  les  armes  &  machines  dont  on 
fe  fervoit  à  la  guerre  de  fon  tems.  Voici  fes  pa¬ 
roles  : 

To  nTTyivov  ottAov  ei?  k,voi(A.v>]aiv  (J)i>êa, 

BêÀOS  ViÇCûiïiÇ  &<Î>1À8  TO^OT» , 

A oyxw  eroi/uqv ,  aùfojtii vyrov  èopv , 
nwtïijr  <PxAxyy a,  fzvpiofofjLOv  fytyoç, 

Vlnh™  ’Lr&Xfyv  xt'olth  lJ-3-yys. 

’OVX  V^Tet»  yàp ,  à  A  A  al  TTA^TTei  '59  , 

''Epftsaa.  sropOeT,  ^  xAové?  wTtpn/Jiévyj. 

Aox.ii  <J )euye(y,  ^  srxXiv^pou.os  umi. 

„  Javelot  volant  propre  à  effrayer  >  grêle  de  Fle- 
j,  ches  tirées  par  un  Archer  inconnu*  Lance 
M  prête  à  frapper  *  Pique  aifée  à  manier  -,  Pha- 
„  lange  nombreufe*  Epée  à  mille  tranchansj 
„  Fort  voltigeant  &  inexpugnable  à  caufe  de  fon 
„  inftabilité.  Elle  ne  s’arrête  point,  mais  frap- 
„  pe  en  courant,  ravage  en  rampant,  &  fait  du 
„  bruit  en  volant.  Elle  femble  prendre  la  fuite* 
5,  mais  revenant  auflitôt  à  la  charge,  elle  ne 
„  quitte  plus  fon  porte”. 

'  Le  fécond  membre  de  la  comparaifon  eft, 
l’ordre  de  bataille.  ,  fignifie  rangé ,  pré- 
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paré ,  de  maniéré  que  chaque  Soldat  fe  tienne 
à  fon  porte,  agifle,  &  farte  fon  devoir.  Notre 
Prophète  dit  verf  7.  Ils  marcheront  chacun  en 
fon  rang ,  &  ne  fe  détourneront  point  de  leurs 
chemins.  Ou  :  Ils  marcheront  jerrés  dans 
leur  rang ,  fans  'que  jamais  ils  quittent  leur 
route.  Et  verfet  8.  L’un  ne  pr  effer  a  point  l'au¬ 
tre  ,  mais  chacun  marchera  dans  fon  chemin . 
Ou:  Ils  ne  fe  prefferont  point  l'un  l'autre  j  cha¬ 
cun  gardera  la  place  qui  lui  a  été  marquée. 
Voici  comme  en  parle  S.  Jérôme ,  qui  en  a  été 
témoin  oculaire  :  Rar  la  difpofïtion  de  Dieu 
qui  les  commande ,  elles  'volent  avec  tant  d'or¬ 
dre  en  gui  fe  de  petits  quarrés ,  tels  que  la  main 
de  l' Art  if  an  nous  les  repré  fente  dans  les  pavés, 
que  chacune  demeure  dans  fon  rang ,  &  ne  s’en 
écarte  pas ,  pour  ainfi  dire ,  d'un  feul  point , 
obfervant  toujours  la  meme  difiance  entre  el¬ 
les.  Théodoret  dit  qu’elles  marchent  d'un  com¬ 
mun  accord  i  &  S.  Cyrille  :  On  affure  qu'elles 
marchent  régulièrement ,  &  qu'elles  volent 
comme  en  ordre  de  bataille ,  qu'elles  ne  fe  fé- 
p arent  pas  ,  &  qu'elles  fe  fuivent  les  unes  les 
autres  comme  des  fœurs ,  la  Nature  leur  ayant 
donné  un  injlinlt  qui  fait  qu'elles  s'aiment  mu¬ 
tuellement.  La  même  chofe  eft  atteftée  par  Si - 
gebert ,  lorsqu’il  parle  du  nombre  infini  de  Sau¬ 
terelles  qui  défoloient  la  France  en  874.  Ce  qu'il 
y  a ,  dit-il ,  de  merveilleux ,  c’eft  qu'elles  vo- 
loient  avec  tant  d'ordre ,  précédées  par  des 
Chefs ,  comme  pour  préparer  le  Camp  pour  le 
lendemain ,  qu'on  auroit  dit  que  ces  infeftes  ob- 
fer voient  une  efpece  de  Lifcipline  militaire. 


JOËL,  Cbap.  II.  verf!  7.  8.  9. 


JOËL,  Chap.  IL  vert  7.  8.  9. 


fis  courront  comme  des  gens  vaillans , 
Çf  monteront  fur  la  muraille  comme 
des  cens  de  guerre  :  ils  marcheront 
chacun  en  fort  rang ,  ne  Je  détour¬ 

neront  point  de  leurs  chemins . 

Lun  ne  pr  effera  point  l’autre ,  mais  cha¬ 
cun  marchera  dans  fon  chemin  :  ils  je 
jetteront  au  travers  des  épées ,  ne 
feront  point  bleffés. 

Ils  iront  ça  &  la  par  la  Ville,  ils  cour¬ 
ront  fur  la  muraille,  ils  monteront 
fur  les  maifons ,  ils  entreront  par  les 
fenêtres  comme  le  larron. 


Ils  courront  comme  de  vaillans foldat s , 
ils  monteront  fur  les  murs  comme  des 
hommes  de  guerre.  Ils  marcheront 
Jerrés  dans  leur  rang,  fans  que  ja¬ 
mais  ils  quittent  leur  route. 

Ils  ne  fe  prefferont  point  l’un  I autre', 
chacun  gardera  la  place  qui  lui  a  été 
marquée  :ils  fe  gliff iront  par  les  moin¬ 
dres  ouvertures ,  fans  avoir  hefoin 
de  rien  abattre. 

Ils  entreront  dans  les  Villes ,  ils  courront 
fur  les  remparts,  ils  monteront  juf 
qu’au  haut  des  maifons ,  &  ils  en¬ 
treront  par  les  fenêtres  comme  un  vo¬ 
leur. 


MOïfe  fait  une  defeription  femblable  des  &  les  maifons  de  tous  les  Egyptiens.  S.  TV- 
Sauterelles  qui  dévoient  fondre  fur  PE-  rôme  dans  fon  Commentaire  fur  le  Prophète 
gypte,  Exod.  X.  6.  Elles  rempliront  tes  mai-  Joël,  dit:  Rten  n’ejl  inaccejfible  aux  Sauîerel- 
fons ,  &  les  maifons  de  tous  tes  fervit eur s ,  les  i  elles  tombent  fur  les  champs ,  fur  les  moi f- 
Tom.  VIL  Xxx  xx  Jon  s  } 
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fons ,  fur  les  arbres  ;  elles  pénètrent  dans  les 
Villes  ■,  dans  les  maifons ,  &  jufques  dans  les 
chambres  a  coucher.  7  héodoret  en  parle  ainfi  : 
La  hauteur  &  l'élévation  des  mur  aille  s  ne fau- 
roit  défendre  de  l'irruption  de  ces  ennemis.  Ils 
paieront  aifément  par-dejjus ,  &  Je  gltjferont 
dans  les  maifons ,  comme  des  voleurs  par  les 
fenêtres.  Car  tout  ainji  que  les  ennemis  efca - 
ladent  les  murs  d'une  Ville ,  de  même  a-t-on 
fouvent  vu  les  Sauterelles  en  faire  autant , 
parce  que  ce  n'eji  pas  feulement  à  la  faveur  de 
leurs  ailes ,  mais  aujfi  fans  cet  avantage ,  & 
en  grimpant  fur  les  murailles ,  qu'elles  s'intro- 
duifent  dans  les  maifons ,  &  y  entrent  par  les 
fenêtres. 

D’autres  Animaux  craignent  l’Homme  &  fuyent 
devant  lui  *  mais  les  Sauterelles  ne  craignent  ni 
les  Hommes,  ni  leurs  armes.  Ils  fe  jetteront 
au  travers  des  épées ,  &  ne  feront  point  blef- 
fés.  Ces  Infe&es  en  veulent  fur-tout  aux  Hom¬ 
mes  i  c’eft  pourquoi  lorsqu’on  voit  venir  un  ef- 
fain  de  Sauterelles ,  tout  le  monde  fe  tient  ren¬ 
fermé  dans  les  maifons,  &  l’on  n’en  fort  qu’a- 
près  leur  départ,  félon  Democrite  (Geopon.  L. 


JOËL,  Chap. 

La  Terre  tremblera  devant  lui ,  les  deux 
en  feront  ébranlés ,  le  Soleil  Çf  la  Lu¬ 
ne  en  feront  obfcurcis ,  &  les  Etoiles 
en  retireront  leur  lueur . 

POur  peu  qu’on  ait  de  bon-fens ,  on  recon- 
noitra  fans  peine  que  ces  paroles  ne  doi¬ 
vent  pas  être  interprétées ,  comme  fi  les  Saute¬ 
relles  étoient  caufe  des  Tremblemens  deterre, 
des  tempêtes ,  &  des  véritables  Eclipfès  du  So¬ 
leil  ou  de  la  Lune.  Ces  expreflions  figurées  ne 
défignent  autre  chofe,  finon  la  terreur  qui  fe 
répandra  parmi  les  Hommes  à  l’occafion  de  ce 
Fléau.  S.  Jérôme  dit  fur  ce  fujet :  Ce  n'efi pas 
que  les  Sauterelles  ayent  le  pouvoir  de  remuer 
le  Ciel ,  ou  d'ébranler  la  Terre  -y  mais  ceux  qui 
verront  arriver  ce  malheur  en  feront  tellement 
effrayés ,  que  le  Ciel  leur  femblera  tomber  fur 
leur  tête ,  &  la  Terre  chanceler  fous  leurs 
pieds.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  rejetter  tout- 
à-fait  le  fens  littéral  de  notre  Texte,  parce  que 
réellement  les  bandes  de  Sauterelles  obfcurcifïènt 
l’air  en  volant ,  &  difputent  le  paffage  aux  rayons 
du  Soleil.  Ecoutons  encore  là-defïu sS.  Jérôme  : 
*Par  la  multitude  de  Sauterelles ,  dit-il,  qui 
couvriront  le  Ciel ,  le  Soleil  &  la  Lune  feront 
obfcurcis ,  &  les  Etoiles  ne  donneront  aucune 
clarté ,  parce  que  la  nuée  de  Sauterelles  qui  fe¬ 
ra  au  milieu  empêchera  les  rayons  de  leur  lu¬ 
mière  de  tomber  fur  la  Terre.  Exod.  X.  1  f.  El - 


verC  10. 

XIII.)  On  ne  fauroit  les  vaincre  par  les  armes, 
étant  de  petite  taille ,  &  pouvant ,  ainfi  que  des 
Soldats  armés  à  la  légère ,  éviter  par  leur  mou¬ 
vement  les  coups  qu’on  leur  porte.  Elles  font 
outre  cela  munies  fur  le  doS  d’une  bonne  cui- 
raflè, 

-  -  -  cognatus  dorfo  durefeit  amiftus  j 

Armavit  natura  cutem. 

„  Le  vêtement,  dit  Claudien ,  qui  leur  couvre  le 
„  dos,  s’endurcit,  &  par-là  la  Nature  a  pour- 
„  vu  à  leur  defenfe”.  Les  Sauterelles  de  l’A- 
pocalypfe  Chap.  IX.  9.  avoient  aufîi  des  cuiraf- 
fes  comme  des  cuirajfes  defer. 

Tout  cela  fait  voir  que  les  Sauterelles  forment 
une  Armée  formidable  *  &  félon  le  verfet  6 ,  les 
peuples  fe  tourmenteront  en  les  voyant ,  tous  les 
vifages  en  deviendront  noirs  comme  une  mar¬ 
mite.  Ou:  Les  peuples  à  leur  approche  trem¬ 
bleront  d'effroi  :  on  ne  verra  par -tout  que  des 
vifages  ternis  ô*  plombés.  Le  Prophète  Jéré¬ 
mie  LI.  27.  les  appelle,  Hurbec  effroyable -,  6c 
Hefychius,  Sauterelle  terrible. 


IL  ver£  io. 

La  Terre  tremblera  devant  eux ,  les 
deux  feront  ébranlés ,  le  Soleil  &  la 
Lune  feront  obfcurcis ,  &  on  ne  ver¬ 
ra  plus  l’éclat  des  Etoiles . 

les  couvrirent  la  fur  face  de  tout  le  pats  d’E¬ 
gypte,  tellement  que  la  terre  en  fut  couverte. 
T  line  aflure  aufTi  que  les  Sauterelles  offufquent 
le  Soleil.  On  trouve  encore  d’autres  témoigna¬ 
ges  à  cet  égard  dans  Eutychius  T.  II.  p.  y  18. 
Aloyf  Cudamujt.  Navigation,  c.  13.  De  Thou 
L.  LXXX1V.  LeS  Cieux  en  feront  ébranlés , 
c’eft-à-dire ,  félon  S.  Matthieu  XXIV".  25».  les 
vertus  des  Cieux  feront  ébranlées.  On  fait 
que  les  principales  vertus  des  Cieux  confiftent 
dans  la  lumière  Ôc  dans  la  chaleur  qu’ils  répan¬ 
dent  fur  la  Terre.  Or  ces  deux  opérations  ve¬ 
nant  à  manquer,  on  peut  dire  avec  raifon,  que 
les  vertus  des  Cieux  font  ébranlées,  &  même 
affaiblies  ou  détruites,  non-feulement  par  rap¬ 
port  au  Soleil ,  mais  aufîî  à  l’égard  de  la  Lune 
&  des  Etoiles.  Les  Troupes  de  Sauterelles  vo¬ 
lent  quelquefois  plufieurs  jours  &  nuits  de  fuite, 
&  réfîftent  à  la  pluye  &  à  la  faim,  principale¬ 
ment  lorsqu’elles  ont  de  grandes  Mers  à  pafîèr, 
comme  la  Méditerranée.  J’ai  voulu  faire  remar¬ 
quer  ceci,  pour  détruire  l’opinion  de  ceux  qui 
prétendent  que  les  Sauterelles  volent  feulement 
pendant  le  jour,  &  qu’elles  s’abattent  fur  la  ter¬ 
re  durant  la  nuit. 


/ 
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JOËL,  Chap.  II.  verf.  20. 


J'éloignerai  de  vous  le  Septentrional,  & 
le  poufferai  en  un  pais  fec  &  défolé, 
la  partie  de  devant  vers  la  Mer 
Orientale ,  &  celle  de  derrière  vers 
la  Mer  Occidentale  :  fa  puanteur 
montera ,  (f  fon  infection  s  élever  a , 
quoiqu'il  ait  fait  des  chofes  grandes . 


CE  Paflage  favorife  particulièrement  l’opi- 
'nion  de  ceux  qui  entendent  par  les  Saute¬ 
relles  de  notre  Prophète,  les  A ff  y  riens ,  lefquels 
envahifloient  d’ordinaire  la  Paleftine  du  côté  du 
Nord ,  &  avoient  emmené  en  captivité  dix  Tri¬ 
bus  entières  >  ou  les  Babyloniens ,  qui  avoient 
démoli  le  Temple  de  Salomon  *  ou  bien  enfin 
les  Romains ,  comme  Deftrudeurs  du  fécond 
Temple:  quoique  les  Aflyriens  &  les  Babylo¬ 
niens  tiraflènt  plus  vers  l’Orient,  &  les  Ro¬ 
mains  vers  l’Occident.  Mais  c’cft  juftement  à 
caufe  de  cela,  difént-ils,  que  le  Prophète  fait 
mention  de  la  Mer  Orientale ,  &  de  la  Mer 
(la  pins  reculée )  Occidentale.  En  examinant 
cependant  notre  Texte  avec  un  peu  plus  d’atten¬ 
tion,  on  voit  clairement,  que  tout  y  quadre  à 
merveille  aux  Sauterelles  proprement  dites.  J 'é- 
loignerai  de  vous ,  dit  D 1  e  u  par  le  Prophète, 
le  Septentrional ,  cette  partie  de  l’Armée  qui  a 
envahi  Jérufalem  du  côté  de  l’Aquilon,  &  le 
poufferai  en  un  pais  fec  &  defolé ,  dans  le  Dé- 
lert  d’Arabie  y  la  partie  de  devant  vers  la  Mer 
Orientale ,  la  prémiere  colomne  dans  la  Mer 
Morte,  fituée  à  l’Orient  de  la  Ville  fainte;  ô* 
celle  de  derrière  vers  la  Mer  Occidentale ,  dans 
la  Méditerranée.  Sa  puanteur  montera ,  &  fon 
infebîion  s'élèvera ,  favoir ,  après  que  les  Saute¬ 
relles  auront  été  précipitées  dans  ces  Mers,  & 
qu’elles  y  feront  pourries.  On  trouve  en  plus 


y  écarterai  loin  de  vous  ceux  qui  font  du 
coté  de  l’ Aquilon ,  &  je  chajferai  les 
autres  dans  une  terre  dé  fer  te ,  ou 
perfonne  ne  pajfe.  Je  ferai  périr  les 
prémiers  vers  la  Mer  d' Orient ,  Çf 
les  derniers  vers  la  Mer  la  plus  re¬ 
culée.  Ils  pourriront ,  (J  l’air  fera 
tout  infecté  de  leur  puanteur ,  parce 
qutls  ont  agi  avec  injolence. 

d’un  endroit,  des  témoignages  que  des  troupes 
entières  de  Sauterelles  ont  été  précipitées  dans 
la  Mer,  ainfi  que  nous  l’avons  remarqué  fur 
Exod.  X.  19.  ou  nous  liions,  qu 'un  vent  très 
fort  Occidental  enleva  les  Sauterelles ,  &  les 
enfonça  dans  la  Mer  Rouge.  Ou:  Le  Sei¬ 
gneur  ayant  fait  foujfler  un  vent  très  vio¬ 
lent  ,  du  côté  de  l'Occident ,  enleva  les  Saute¬ 
relles  ,  &  les  jetta  dans  la  Mer  Rouge.  En¬ 
fin  ,  peut-on  s’étonner  que  des  troupes  extrême¬ 
ment  nombreufes  de  Sauterelles ,  précipitées  dans 
la  Mer  &  rejettées  fur  le  rivage ,  puifiènt  infec¬ 
ter  l’air  d’une  puanteur  peftilentielle  ?  S.  Jérô¬ 
me  nous  apprend ,  que  les  bords  des  deux  Mers 
étant  remplis  de  monceaux  de  Sauterelles  mor¬ 
tes  ,  qui  avoient  été  rejettées  par  les  vagues 
&  pourriffoient  fur  le  rivage ,  elles  c auferent 
une  puanteur  Jî  grande ,  que  l'air  en  fut  cor¬ 
rompu ,  &  que  la  contagion  fe  mit  parmi  les 
Hommes  &  les  Bêtes.  S.  Auguflin  (de  Civit. 
Dei.  L.  III.  c.  3 1.)  &  Orofe  ( Hifl .  L.  V.  c.  1 1.) 
rapportent  auffi,  que  fous  le  Confulat  de  M. 
T  lautius  &  M.  Fulvius  Flaccus ,  la  Mer  Mé¬ 
diterranée  jetta  fur  les  côtes  d’Afrique  une  quan¬ 
tité  fi  prodigieufe  de  Sauterelles,  qu’elles  y  cau- 
ferent  la  Pefte,  qui  emporta  dans  la  Numidie 
feule  800000  perfonnes  ,  &  200000  dans  les 
environs  de  Carthage. 
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PLANCHE  DCXLVI. 

Le  Fléau  des  Efcarbots. 

JOËL?  Chap.  IL  verf.  25. 


Ainft  je  vous  rendrai  les  fruits  des  an¬ 
nées,  que  la  fauter  elle ,  le  hur  bec,  le 
vermijfeau ,  &  le  hanneton  >  ma 
grande  Armée,  que  f  av  ois  envoyée 
contre  vous,  avoient  broutés. 

ICi  le  Prophète  promet  de  la  part  de  Dieu 
une  récolté  abondante ,  qui  doit  fucceder 
au  Fléau  des  Sauterelles.  11  avoit  déjà  dit  verf. 
22.  Les  pâturages  du  Dèfert  ont  pouffé  leur 
jet ,  ô*  mente  les  arbres  ont  pouffé  leur  fruit: 
le  figuier  &  la  vigne  ont  pouffé  avec  vigueur. 
Ou  :  Les  prairies  vont  reprendre  leur  prémie - 
re  beauté ,  les  arbres  porteront  leur  fruit,  les 
figuiers  &  les  vignes  poufferont  avec  vigueur. 
Et  verf  24  Les  aires  feront  remplies  de  fro¬ 
ment  ,  &  les  cuves  regorgeront  de  vin  excel¬ 
lent  &  d'huile.  Ou  :  Vos  granges  feront  plei¬ 
nes  de  blé ,  &  vos  preffoirs  regorgeront  de  vin 
&  d'huile.  Les  mêmes  Infe&es  qui  ont  été  fpé- 
cifiés  Joël  I.  4.  font  ici  nommés  avec  beaucoup 
d’emphafe  une  grande  Armée,  félon  les  Sep¬ 
tante,  ma  force.  Damir  fait  mention  d’une 
Loi  de  Mahomet,  où  ils  font  appelles  du  même 
nom*  &  lbn  Omar  raconte  qu’il  étoit  tombé  en¬ 
tre  les  mains  de  ce  faux  Prophète,  des  Saute¬ 
relles  qui  portoient  cette  infcription  :  Nousfom- 
mes  l'Armée  du  Dieu  Très-haut . 

Je  me  fuis  déjà  fort  amplement  expliqué  dans 
mon  Commentaire  fur  le  Lévitique  &  fur  Joël  I. 
4.  par  rapport  aux  noms  de  ces  Infeftes  &  leur 
lignification.  J’ajouterai  ici  en  guife  de  Supplé¬ 
ment,  ce  que  ViWufceTlerham  dit  dans  fes  No¬ 
tes  on  Albins  Hiftory  of  Englif h  Infects,  p. 
T  6.  où  cet  Auteur  adoptant  le  fentiment  dcGoe- 
dart ,  explique  ou  >  Par 

Scarabœus  arboreus  major  caftaneus ,  (grand 
Efcarbot  châtain  qui  fe  tient  fur  les  arbres;  T e- 
tiv.  Gazoph.  Tab.  XIX.  2 .  Scarabaus  major , 
(grand  Efcarbot}  Ray ,  Hifi.  Injebl.  p.  104. 
Scarabaus  maximus  rufus  ,  uropygio  deorfum 
inflexo  ,  (grand  Efcarbot  roux,  ayant  le  croupion 
courbé  en  en-bas.}  Lifter  Append.  ad  Raft  Hift. 
de  Scarab.  Brittannicis  i  en  Anglois,  Chafer, 
Oakweb,  May -B  e  et  le ,  Albin.  Hift.  Tab.  LX. 


Je  vous  rendrai  les  fruits  des  années  que 
vous  ont  fait  perdre  la  fauter  elle,  le 
ver,  la  nielle,  &  la  chenille ,  ces 
Armées  puijjantes  que  j  ai  envoyées 
contre  vous . 

Sparabœus  majalis  major  pedlore  nigro  (grand 
Efcarbot  de  Mai  qui  a  la  poitrine  noire}  Wag¬ 
ner. en  Allemand  Laub-Kàfer.  On  ne  doit 
certainement  pas  rejetter  tout  à  fait  les  argumens 
qui  peuvent  faire  inférer ,  que  c’eft  de  ces  Ef¬ 
carbots  que  les  Textes  facrés  veulent  parler:  tels 
que  font  entre  autres ,  le  grand  nombre  de  ces 
Infè&es;  le  dommage  qu’ils  caufent  même  dans 
nos  climats,  où  pour  le  moins  le  tiers  des  ar¬ 
bres  portent  des  marques  de  leur  ravage  ;  &  en¬ 
fin  ,  fi  l’on  veut ,  leur  goût ,  qui  n’cft  pas  fi  des¬ 
agréable  qu’ils  ne  puiflènt  fervir  de  nourriture 
aux  Hommes.  J’ai  jugé  à  propos  de  rapporter 
là-deflus  les  paroles  de  Molyneux  ( in  Tranf. 
T  h  1  lof  n.  234.}  ou  de  Lowihorp  Abridg.  Vol. 
II.  p.  77s>.  /  muft  confefs ,  it  long  feemed  to 
me  very  unaccountable  ,  that  here  (Lev.  XI. 
22.}  among  the pure  wholfome  créatures ,  pro- 
per  for  human  nourishment ,  Beetles ,  and  tho- 
fe  other  nafty ,  dry,  and  unpromifîng  ver  min , 
fhoald  be  thought  fit  to  be  reckon'd  up  as  clean 
and  proper  for  the  food  of  Man.  But  fince  1 
hâve  had  fome  little  expérience  of.  what  hath 
happen'd  among  our  felves ,  I  can  not  but  ad¬ 
mire  the  fagacious  prudence  of  that  divine 
Lawgiver.  ' T  is  certain  ,  Faleftine,  Ara¬ 
bia ,  Egypt ,  and  the  other  neighbouring  Coun- 
tries  about  them,  were  ail  extreamly  fubjeff 
to  be  infefted  with  thefe  forts  of  pernicious 
vermin  :  and  therefore  Mofes  forfeeing  the 
great  dearth  and  fcarcity  that  they  might  one 
day  bring  upon  his  Feople ,  give  them  here  a 
permiffive  precept ,  or  a  fort  of  H int ,  what 
they  fhou'd  do,  when  the  Corn,  Grafs,  Oli- 
ve-Trees,  Fruit-Trees ,  Vines  and  other  Fro- 
vifions  were  deftroy'd  by  the  Locufts ,  and  /2pa- 
^01  or  Beetles  fwarming  in  the  Land:  why 
then,  for  want  of  other  nourishment ,  andra- 
ther  than ftarve ,  he  tells  them ,  they  might  eat , 
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and  live  upon  the  filthy  defiroyers  them  fel- 
<ves ,  and  y  et  be  clean.  And  thus  we  fee  the 
native  Iris  h  were  Authors  of  a  R  r  alite  al 
Commentary  on  this  part  of  the  Levitical 
Law ,  and  by  matter  of  fait ,  hâve  explain'd 
what  was  the  true  fenfe  and  meaning  of  this , 
otherwife  fo  dark  and  abfrufe  a  Text.  It  is 
alfo  more  than  probable ,  that  this  famé  def 
truffive  Beetle  we  are  fpeaking  of,  was  that 
very  Kind  of  Scarabæus ,  the  Idolâtrons  Egyp* 
tians  of  Old  had  in  fuch  high  vénération ,  as 
to  pay  divine  fVorship  unto  it  ,  and  fo  fre - 
quently  engrave  its  Image  upon  their  Agulios 
and  Obelisks ,  as  we  fee  at  this  day.  For  no - 
thing  can  be  fuppofed  more  natural,  than  to 
imagine  a  Nation ,  addidi e  to  Polytheifm ,  as 
the  Egyptians  were ,  in  a  Country  frequent ly 
fuffering  great  mifchief  and  fcarcity  from 
Swarms  of  devouring  Infedis ,  fhou'd ,  from  a 


II.  30. 31.  III.  14. 15.  453 

frange  fenfe  and  fear  of  evil  to  corne  ( the 
common  principle  of  Superfit  ion  and  Idolatry ) 
give  facred  J  For  s  bip  to  the  vifible  Authors  of 
thefe  their  fiffe rings ,  in  hopes  to  render  them 
more  propitions for  the  future.  Thus’t  is  allow'd 
of  ail  hands  ,  that  the  famé  People  adored 
as  Gods  the  ravenous  Crocodils  of  the  River 
Nile:  and  thus  the  Romans  ,  tho*  more  polite 
and  civilized  in  their  Idolatry ,  febrem  ad  mi¬ 
nus  nocendum  venerabantur ,  eamque  variis 
Templis  extruTis  colebant,  fays  Valer.  Max. 
Lib.  II.  c.  f. 

Quant  à  la  figure  des  Efcarbots  qu’on  voit 
dans  la  Planche,  j’ai  fuivi  le  Deflèin  que  nous 
en  a  donné  Albin  dans  fon  Hif.  Infedi.  Angl. 
a.  Ver  qui  devient  Efcarbot  dans  la  fuite,  b. 
Le  même  changé  en  Chryfalide.  c.  Efcarbot 
femelle  d’  Efearbot  mâle. 


JOËL,  Chap.  II.  verf.  30.  31. 


Et  je  ferai  des  miracles  dans  les  deux  Je  ferai  par o)tre  des  prodiges  dans  le 
PS  fur  la  Terre,  du  fang  PS  du  feu,  Ciel  &  fur  la  Terre,  du  fang,  du 

PS  des  colomnes  de  fumée .  feu ,  PS  des  tourbillons  de  fumée. 

Le  Soleil  fera  changé  en  ténèbres,  PS  la  Le  Soleil  fera  changé  en  ténèbres,  PS  la 
Lune  en  fang ,  avant  que  le  jour  grand  Lune  en  fang ,  avant  que  le  grand  PS 

PS  terrible  de  l’ ETERNEL  vienne.  terrible  jour  du  SEIGNEUR  ar¬ 

rive . 

v  •  . .  V  ,  '  ■  .  .  \  .  1  ,  s  ^  •  v 
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Voyez  fur  M  ATT  H.  Chap.  XXIV.  verf  2  9. 
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JOËL,  Chap.  III.  verf.  15.  16. 

Le  Soleil  PS  la  Lune  ont  été  obfcurcis,  Le  Soleil  PS  la  Lune  fe  couvriront  de 
PS  les  Etoiles  ont  retiré  leur  lumière.  ténèbres ,  PS  les  Etoiles  retireront 

leur  lumière. 

Et  ï  ETERNEL  rugira  deSion,  PS  Le  SE  IG  N EUR  rugira  du  haut  de 
fera  oùir  fa  voix  de  Jérufalem,  PS  S  ion,,  tS  fa  voix  retentira  du  milieu 

les  Cieux  PS  la  Terre  feront  ébranlés  de  Jérufalem  ;  le  Ciel  PS  la  Terre 

_ _  trembleront  -  -  -  - 


Voyez  fur  MATTH.  Chap.  XXIV.  verf  29. 
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L  E  L  I  V  R  E 

DU  PROPHETE 

A  M  O  S. 


MIS® 


A  M  O  S  j  Chap.  III.  verf.  4.  8. 


Le  Lion  rugira-t-il  dans  la  foret ,  s’il 
na  quelque  proye  ?  Le  Lionceau  jet - 
tera-t-il  [on  cri  de  fon  gîte ,  sil  n'a 
pris  quelque  chofe  ? 

Le  Lion  a  rugi ,  qui  ne  craindra  ?  Le 
SEIGNEUR  a  parlé ,  qui  ne 
prophétijera  ? 

LE  rugiflèment  du  Lion  eft  fans  doute  ce 
qu’il  y  a  de  plus  terrible ,  &  tous  les  Ecri¬ 
vains  tant  Sacrés  que  Profanes  employent  cette 
métaphore  pour  défigner  un  pouvoir  formidable. 
Toutes  les  fibres  du  corps  commencent  à  trem¬ 
bler,  &  l’ame  fe  remplit  de  frayeur,  lorsqu’on 
entend  rugir  un  Lion.  Le  Lion  a  rugi ,  qui 
ne  craindra  ?  On  auroit  peine  à  trouver  quel¬ 
qu’un  ,  qui  n’en  eût  point  peur.  De  même 
aufii,  quand  ce  Lion  très  fort  de  la  Tribu  de 
Juda  commence  à  rugir  j  qu’il  émeut  nospafiions, 
notre  entendement,  notre  volonté,  &  toutes  nos 
penfées  j  qui  eft-ce  qui  pourrait  réfifter  à  cette 
puiflànte  &  douce  violence  ?  Le  Seigneur 
i/E  T  e  R  N  e  L  a  parlé ,  qui  ne  prophétifera  ? 
Il  eft  dit  de  même  de  cet  Ange  de  l’Apocalypfe 
X.  3.  qu’il  cria,  à  haute  voix ,  comme  un  Lion 
qui  rugit.  Peut-être  eft-ce  la  terreur  que  don¬ 
ne  le  rugiflèment  d’un  Lion ,  qui  a  infpiré  aux 
Parthes  l’idée  d’intimider  leurs  Ennemis  par  de 
grands  cris ,  &  par  le  bruit  d’un  grand  nombre 
de  fonnettes  d’airain ,  qu’ils  avoient  coutume  de 
faire  avant  que  d’engager  le  combat.  ‘Plutarque 
( [in  vit  a  CraJJi )  en  rapporte  un  exemple,  où 
il  nomme  cette  clameur,  quelque  chofe  de  bru - 
yant  &  de  terrible ,  compofè  du  rugijfement  des 
Bêtes  féroces  (c’eft-à-dire ,  des  Lions)  &  de 
V éclat  du  tonnerre  j  ajoutant,  que  les  Romains 


Le  Lion  rugit-il  dans  une  foret ,  fans 
quil  ait  trouvé  dequoi  repaitre  Ja 
faim  ?  Le  Lionceau  fait-il  retentir  ft 
voix  dans  Ja  taniere ,  fans  quil  foit 
prêt  de  fe  jet  ter  fur  fa  proye  i 
Le  Lion  y  rugit  qui  ne  craindra  point  ? 
le  SEIGNEUR  notre  DIEU  A 
parlé  y  qui  ne  prophétijera  point  l  » 

en  furent  extrêmement  effrayés.  Les  Turcs  & 
les  autres  Peuples  Orientaux  ont  confervé  jufc 
qu’à  nos  jours  cette  maniéré  de  combattre ,  jet- 
tant  toujours  de  grands  cris  en  attaquant  leurs 
ennemis.  Plutarque  raifonnant  là-deflus ,  à 
fon  ordinaire,  croit  que  cet  ufage  eft  fondé  fur 
ce  que  l’expérience  fait  voir ,  que  de  toutes  les 
choies  qui  s’infinuent  par  les  fens ,  celles  qui  en¬ 
trent  par  l’ouïe  frappent  le  plus  fenfiblement,  & 
font  plus  capables  de  nous  déconcerter,  que  tou¬ 
te  autre  choie.  Oppien  ( de  Venat.  L.  IV.)  ju¬ 
ge,  que  le  rugiflèment  d’un  Lion  furpaffè  le 
bruit  retentilfant  que  fait  le  Gange  en  fe  préci¬ 
pitant  à  travers  les  rochers.  Voici  comme  il 
parle  : 

Oiov  \7rujputpeiyu  êpv/xos  IcnnTov ,  y)$\  yyLpaJïpau 

BpV^Qpioïi  0\00lYI<7tV  ,  emfiplfUTCLl  <¥  o\o$  CtlOïip. 

„  Ce  bruit  remplit  les  forêts  &  les  vallées,  8c 
,,  tout  l’air  répond  à  fes  rugiflèmens”.  Le  ru¬ 
giflèment  du  Lion  eft  d’autant  plus  terrible ,  qu’il 
eft  comme  un  lignai  qui  annonce  que  cet  Ani¬ 
mal  va  fondre  fur  fa  proye  &  la  mettre  en  piè¬ 
ces.  C’eft  ce  que  le  Prophète  nous  enleigne  ex- 
preflement  lorsqu’il  dit:  Le  Lion  rugira-t-il 
dans  la  forêt  y  s'il  n'a  quelque  proye  ?  Le  Lion¬ 
ceau  jettera-tdl  fon  cri  de  fon  gîte  y  s'il  n'a 

pris 
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pris  quelque  chofe  ?  Le  Lionceau  bruit  après 
la proye,  dit  David  Pfi  CIV.  21.  Leur  rugijfe- 
ment  fera  comme  celui  du  vieux  Lion,  ils  ru¬ 
giront  comme  des  Lionceaux.  Ils  bruiront , 
&  prendront  la  proye  :  ils  l'emporteront ,  &  il 
n'y  aura  perfonne  qui  la  leur  ôte.  Ou  :  Il  ru¬ 
gira  comme  un  Lion ,  il  pouffera  des  hurle- 
mens  terribles  comme  les  Lionceaux  :  il  frémi¬ 
ra,  il  fe  jettera  fur  fa  proye  j  &  il  l'emporte¬ 
ra,  fans  que  perfonne  la  lui  puiffeôter.  Ifaïe  V. 
2 9.  Comme  grommelle  le  Lion ,  même  le  Lion¬ 
ceau  fur  fa  proye  -  -  &  n'eft  point  effrayé , 
XXXI.  4.  Les  Lionceaux  ont  rugi,  &  ont  jet - 
té  leur  cri  fur  lui  -,  &  on  a  mis  leur  païs  en  dé¬ 
flation  ,  Jér.  IL  1  f.  Il  y  a  un  complot  de  fes 
‘Prophetes  au  milieu  d'elle  :  ils  feront  comme 
des  Lions  rugiffans,  qui  raviffent  la  proye. 
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Ezech.  XXII.  2  y.  Je  ne  voudrois  pourtant  pas 
garantir  ce  que  l’on  raconte  de  la  force  du  ru- 
gificment  du  Lion,  lavoir,  que  les  animaux  ef¬ 
frayés  en  font  comme  pétrifiés,  &  demeurent 
immobiles  à  leur  place.  L’Hiftoire-naturelle  ne 
nous  apprend  du  moins  rien  de  femblable.  Ce¬ 
pendant  S.  Bafile  Çin  Hexaém.  Hom.  9.)  &  S. 
Ambroife  ( Hexaém .  L.  VI.  c.  3.)  débitent  cet¬ 
te  fable.  Nous  ajouterons  en  faveur  des  Ama¬ 
teurs  de  la  Philologie,  que  le  rugiflèment  du  Lion 
eft  exprimé  en  Hébreu  par  JNtf,  &  en  Grec  par 

@puX&o-6cu,  (èpuxyua.  :  mais  au-lieu  de  ce  terme  les 
Septante  ont  d’ordinaire  employé  ceux  de  àpwiv, 
àpw&cLi,  àpuapta.,  dont  les  Auteurs  Profanes  fe 
fervent  pour  défigner  particulièrement  le  hurle¬ 
ment  des  Loups,  des  Chiens,  des  Renards. 


A  M  O  S ,  Chap.  IV.  verC  7. 


A  MO  S,  Chap.  IV.  verC  7. 


Je  vous  ai  auftji  retenu  la  pluye ,  quand 
il  reftoit  encore  trois  mois  jufques  a 
la  moiffon ,  Çf  J  ai  fait  pleuvoir  Jur 
une  ville ,  &  je  nai  point  fait  pleu¬ 
voir  fur  l'autre  :  une  piece  de  terre  a 
été  arrofée  de  pluye ,  if  l'autre  piece 
fur  laquelle  il  n'a  point  plu,  e/l  fechée . 


SI  le  Prophète  avoit  été  chargé  d'annoncer  la 
volonté  de  Dieu  dans  les  Climats  que 
nous  habitons ,  il  auroit  parlé  de  la  neige  au-lieu 
de  la  pluye.  Le  même  avantage  que  nous  procu¬ 
re  la  neige  pendant  l’Hiver,  revient  aux  Pais 
Orientaux  de  la  pluye  qui  y  tombe  dans  les  mois 
de  Décembre,  de  Janvier  &  de  Février.  Chez 
nous  c’eft  la  neige ,  dans  l’Orient  c’eft  la  pluye , 
qui  humeéte  la  terre  maigre  &  deflèchée ,  &  qui 
l’engraiflè  pour  ainfi  dire,  afin  que  les  plantes 
ne  dépériflènt  point  faute  de  nourriture.  Il  y 
a  néanmoins  ici  une  différence  à  remarquer  *  c’eft 
qu'au  Levant  la  pluye  eft  plus  néceflaire  durant 
l’Hiver,  que  n'eft  la  neige  dans  des  Climats 
plus  tempérés.  Là  il  ne  pleut  pendant  l'Eté  que 
fort  rarement,  ou  point  du  tout*  mais  chez 
nous  il  ne  fe  paflègueres  defemaines  fans  pluye  : 
en  forte  que  celle  qui  tombe  au  Printems  &  en 


J  ai  empechti  la  pluye  d'arrofer  vos 
champs ,  lorsqu'il  refioit  encore  trois 
mois  jufqu'a  la  moifton .  J'ai  fait, 
ou  qui l  a  plu  fur  une  ville  Çf  qui) 
na  point  plu  Jur  l'autre  ,*  ou  qu'il  a 
plu  fur  un  endroit  d'une  ville ,  &  que 
l'autre  eft  demeuré  Jec ,  parce  que  j  ai 
empêché  qu'il  n'y  plut . 

Eté,  peut  nous  tenir  lieu  de  neige.  Le  Monar¬ 
que  fouverain  du  Ciel  &  de  la  Terre  change  cet 
ordre  établi  dans  la  Nature,  toutes  &  quantes 
fois  qu’il  lui  plait.  Il  l’a  changé  du  tems  d’Elie} 
&  ici  il  annonce  à  fon  Peuple ,  par  la  bouche  du 
Prophète,  un  nouveau  changement ,  moins  uni¬ 
versel  que  le  prémier,  ou  pour  mieux  dire,  un 
changement  particulier  :  J'ai  fait  pleuvoir  fur 
une  ville ,  &  je  n'ai  point  fait  pleuvoir  far 
l'autre :  une  piece  de  terre  a  été  arrofée  de 
pluye ,  &  l'autre  piece  fur  laquelle  il  n'a  point 
plu ,  eft  fechée.  Mais  en  quelque  endroit  que 
ce  foit  au  Monde,  c'eft  Dieu  feul  à  qui  eft 
due  la  gloire  de  cette  bénigne  difpenfation  de  la 
neige  Sc  de  la  pluye ,  aufli-bien  que  de  la  peine 
qu’il  nous  inflige  en  nous  privant  de  l’une  &  de 
l’autre.  C’eft  lui  qui  peut  dire ,  Je  vous  ai  re¬ 
tenu  la  pluye ,  &c. 


Yyy  yy  j 


AMOS, 
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Je  'vous  ai  frappés  de  brulure-,  de 
nielle  :  &  le  hanneton  a  brouté  le 
grand  nombre  de  jardins  de  'vi¬ 
gnes  ,  &  de  figuiers  &  d'oliviers , 
que  vous  aviez^s  vous  ne  vous 
êtes  point  retournés  jufques  a  moi , 
dit  b  ETERNEL 

EN  cet  endroit,  &  Chap.  VII.  i.  2.  3.  no¬ 
tre  Prophète  fait  mention  de  deux  calami¬ 
tés  qui  dévoient  défoler  la  Judée,  mais  qu’on 
ne  doit  point  confondre  avec  les  Sauterelles, 
dont  il  efl  parlé  ci-devant.  Je  vous  ai  frappés , 
dit  Dieu  par  le  Prophète ,  de  brûlure  S*  de 
nielle.  Cette  calamité  avoit  précédé  la  récolté , 
&  il  faut  entendre  par-là  une  chaleur  étouffante, 
&  une  fechereffe  extraordinaire  durant  l’Eté.  Il 
en  étoit  déjà  fait  mention  dans  les  verfets  7.  & 
S.  où  le  Prophète  dit:  Je  vous  ai  aujfi  retenu 
la  pluye ,  quand  il  rejloit  encore  trois  mois  juf 

qnes  à  la  moijfon , - la  piece  de  terre  fur 

laquelle  il  n’a  point  plu ,  efi  fechée.  Et  deux , 
même  trois  villes  ont  trotté  vers  une  autre  vil¬ 
le  pour  boire  de  l’eau ,  &  n’ont  point  été  rajfa- 
fiees.  Une  iemblable  conftitution  d’air  a  été 
parfaitement  bien  décrite  par  St  ace  (The  b.  L. 
IV.)  en  ces  vers: 

-  -  -  Haurit  fitis  ignea  campos , 
j Diffugere  unda ,  Jquallent  font e f que  lacus- 
que , 

Et  cava  ferventi  durefcunt  flumina  limo , 
c^Ægra  folo  macies  ,  tenerique  ab  origine 
culmi , 

Inclinata  feges ,  deceptum  margine  ripa 
Stat  pecus ,  atque  amnes  quarunt  armenta 
natatos. 

Une  foif  brûlante  épuife  les  champs,  les  eaux 
,  ont  difparu,  les  Fontaines  &  les  Lacs  n’offrent 
„  plus  que  de  la  boue ,  &  les  lits  des  plus  pro- 
„  fondes  Rivières  qu’un  limon  fec  >  la  terre  lan- 
„  guit  de  fechereffe,  les  tendres  tuyaux  de  l’her- 
,,  be  ne  pouffent  plus ,  les  bleds  dépériffans  s’a- 
„  battent  &  penchent  vers  la  terre  ;  le  bétail  dé- 
„  çu  fe  tient  triffement  fur  les  bords  des  Fleuves 
„  taris,  &les  troupeaux  cherchent  vainement  les 
„  ruiffeaux  où  ils  fe  baignoient  autrefois”. 

On  peut  au fli  entendre  par  2  ou  4 

Rois  XIX.  2  6.  de  même  que  par  le  mot  qui 

fe  trouve  dans  notre  Texte,  la  Brouée ,  qui 
change  le  blé  dans  les  épis  en  poufliere  noire , 
ou  qui  par  un  tems  humide  fait  enfler  les  grains 
6c  les  noircit  en  dehors,  quoiqu’ils  demeurent 


Je  vous  ai  frappes  par  un  vent  brûlant , 
Çf  par  la  melle.  La  chenille  a  gâté 
tous  vos  grands  jardins ,  toutes  vos 
vignes ,  &  tous  vos  plants  d'oliviers 
&  de  figuiers  ,*  &  vous  net  es  point 
revenus  a  moi ,  dit  le  SEIGNEUR, 


blancs  en  dedans,  ainfi  que  j’en  ai  donné  la  défi- 
cription  &  le  deffein  à  la  Planche  CIV.  Les  épis 
ainfi  gâtés  ont  quelque  choie  de  venimeux ,  & 
on  les  appelle  Secale  luxurians ,  en  François 
Ergot ,  Bled  cornu  j  &  en  Allemand,  Korn- 
Zapfen.  Ou  bien,  on  peut  expliquer  le  terme 
Hébreu  par  rubigo ,  rubedo ,  arugo ,  la  rouille , 
la  nielle ,  nommée  par  les  Grecs  èpm'^s  &  par 
les  Allemands  Mehlthau ,  Milthau.  Les  an¬ 
ciens  Romains  craignoient  ce  dégât ,  autant  que 
la  Pefte  même.  Pour  le  détourner  ils  rendoient 
un  culte  religieux  à  un  Dieu  furnommé  Rubigus , 
en  l’honneur  duquel  le  Roi  Numa  Pompilius  a  - 
voit  ordonné  une  Fête  qu’on  nommoit  Rubiga - 
lia  F efl  a ,  qui  fe  célébroit  le  2  fd’ Avril  par  l’im¬ 
molation  d’un  petit  Chien  qui  tettoit  encore. 
C’efl  ce  que  Columelle  nous  apprend  par  ces 
vers: 

Hinc  mala  rubigo  virides  ne  torreat  herbas , 

Sanguine  tablant  i  s  catuli  placatur  &  extis. 

„  Afin  que  la  pernicienfe  nielle  ne  faffe  point 
,,  deffecher  les  jeunes  herbes,  on  l’appaife  par 
„  le  fang  &  par  les  inteftins  d’un  jeune  chien 
„  qui  tette  encore  la  mere”.  Ces  bonnes  gens 
avoient  la  foibleffe  de  croire,  que  la  Nielle  étoit 
l’effet  de  la  mauvaife  influence  de  la  Conftella- 
tion  connue  fous  le  nom  de  Chien.  Ovide  fè 
moque  de  cette  opinion  fuperft itieufe ,  dans  le 
Difiique  fuivant: 

T G::  1* ' j .  XJI  •;  •  •  V'  i!  J  i  L  ’JJÂ  K 

cPro  cane  fydereo  canis  hic  imponitur  aræ , 

Et  quare  id  fiat ,  nil  nifi  nomen  habet. 

„  On  immole  ce  chien  fur  l’autel  à  l’honneur  du 
„  Chien  célefie.  Voulez-vous  favoir  pourquoi? 
„  C’eff  apparemment  parce  qu’ils  portent  le  mê- 
,,  me  nom  ”.  On  peut  aufii  rapporter  à  notre 
Texte  le  BrouiJJ 'ement  ou  la  Brulure  qui  gâte 
les  vignes,  &  que  les  Allemands  nomment  der 
Fleck  und  Brenner  an  JVeinreben.  Tous  ces 
maux  enfemble  pouvoient  provenir  d’un  Tour-> 
billon  ou  vent  d’Lfl  brûlant  qui  mettait  l’air  en 
feu  i  le  même  qui  quelque  tems  après  amena  les 
Chenilles  &  les  Sauterelles.  C’eft  pourquoi  les 
Grecs  comprenoient  cette  fechereffe  brûlante, 
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Nielle,  les  Brouifièmens,  &  le  Fléau  des  Sau¬ 
terelles,  fous  une  même  dénomination,  &  les 
appelaient  &Kf*.o<p$opU.  Aufli  les  Septante  ont- 
ils  ainfi  rendu  le  mot  que  nous  liions 

Deut.  XXVIII.  22.  &  2  Chron.  ou  Par.  VI.  28. 


j4 quila,  Théodot  ion  Sc  Symmaque  ont  pareille¬ 
ment  employé  la  même  expretfion  dans  notreTex- 
tc.  On  peut  voir  cette  matière  traitée  plus  au 
long  ,  dans  notre  Commentaire  fur  Gen.  XLE 
6.  27.  &  Joël  I.  4. 


A  M  O  S ,  Chap.  V.  verf.  8. 


Cherchez»  celui  cjui  a  fait  la  Poufjiniere 
I' Orion ,  &  celui  qui  change  les 
plus  noires  ténèbres  en  aube  de  jour , 
qui  fait  devenir  le  jour  obfcur  com¬ 
me  la  nuit  :  qui  appelle  les  eaux  de  la 
Aier ,  (f  les  répand  Jur  le  dejfus  de 
la  terre  :  le  nom  duquel  e/l  l' ETER¬ 
NEL. 


Cherchez  celui  qui  a  créé  t étoile  de 
l'OurJe  Ôf  t  étoile  de  l'Or  ion,  qui  fait 
fuccedeç  aux  ténèbres  de  la  nuit  la 
clarté  du  matin ,  &  la  nuit  au  jours 
qui  appelle  les  eaux  de  la  mer ,  &  les 
répand  fur  la  face  de  la  terre .  Son 
nom  efl  :  Le  SEIGNEUR. 


CE  Texte  renferme  une  idée  de  la  Toutc- 
puiflànce  de  Di  e  u,  qu’il  a  manifeftéeen 
créant  le  Monde,  ainfi  que  fa  Bonté  en  le  fau- 
vant,  &  fa  Sagefiè  infinie  en  le  confervant:  idée 
très  propre  à  conduire  les  Hommes  vers  ce  fou- 
verain  Bienfaiteur ,  &  à  convertir  les  Pécheurs. 
Dieu  lui-même  s’eft  forvi  de  cette  méthode , 
&  les  Prophetes  infpirés  par  le  Saint  Efprit  en 
ont  fait  ufage.  Les  Créatures  fourdes  &  muet¬ 
tes  font  douées  d’une  Eloquence  admirable,  pour 
faire  rentrer  en  eux-mêmes  &  pour  ramener  à 
leur  devoir ,  ceux  qui  abufont  honteufement  de 
la  Raifon.  Nous  le  voyons  par  notre  Texte, 
&  par  une  infinité  d’autres  endroits  de  l’Ecritu¬ 
re  Sainte.  Le  Seigneur,  ce  Monarque 
fuprème  8c  unique  du  Ciel  ôc  de  la  Terre,  a  fait 
la  Toujflniere  &  I' Orion ,  deux  des  principales 
Conftellations,  fur  lefquelles  on  peut  voir  Job 
IX.  5 ?.  &  en  général  toutes  les  Etoiles  fixes  & 
errantes  il  détermine  leur  grandeur,  leur  for¬ 
me  ,  leur  pofition  &  leur  mouvement.  Selon  le 
témoignage  de  S.  Jérôme ,  Symmaque  entend 
par  ces  mots,  les  Tleiades  &  les  Etoiles  -,  8c 


Théodot  ion ,  les  Tleiades  8c  h  Etoile  de  Vénus'. 
C’efi:  lui  qui  change  les  plus  noires  ténèbres  en 
aube  de  jour ,  &  qui  fait  devenir  le  jour  ob¬ 
fcur  comme  la  nuit.  En  un  mot ,  c’eft  lui  qui 
fait  fucceder  le  jour  à  la  nuit,  8c  la  nuit  au  jour, 
qui  allonge  les  joyrs  courts,  &racourcit  les  jour¬ 
nées  longues.  Le  même  Dieu  encore  appelle 
les  eaux  de  la  Mer ,  &  les  répand  fur  le  def- 
fus  de  la  Terre.  Il  rend  douce  l’Eau  falée  de  la 
Mer,  8c  forme  de  celle-ci  les  Brouillards,  les 
Nuées,  lps  Pluyes,  les  Fontaines,  lçs  Rivières  ; 
&  quand  il  veut  punir,  il  répand  les  Eaux  fur 
la  Terre,  non  pas  par  gouttes,  mais  tout  d’un 
coup  8c  à  verfe.  Car  il  fait  dégoutter  peu  à 
peu  les  gouttes  des  eaux ,  qui  répandent  la 
pluye  félon  fa  vapeur.  Laquelle  les  nuées  font 
diftiller  &  dégoutter  fur  les  hommes  en  abon¬ 
dance.  Ou  :  Lui  qui  apres  avoir  enlëvé  juf- 
qu'aux  moindres  gouttes  de  la  pluye ,  répand 
enfuit  e  les  eaux  du  Ciel  comme  des  torrens , 
qui  fondent  des  nues ,  dont  toute  la  face  du 
Ciel  efl  couverte .  Job  XXXVI.  27.  28.  Son 
nom  efl  l’E ternel. 
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Dfaerfes  fortes  de  Serpens. 

A  M  OS  j  Chap.  V.  ver£  19. 


Comme  fi  un  homme  s  enfuyoit  de  devant 
un  Lion ,  &  qu'un  Ours  le  rencon¬ 
trât:  ou  quil  entrât  en  la  mai  fin , 
quil  appuyât  fa  main  fur  la  paroi , 
Çf  quun  ferpent  le  mordit. 

EN  voulant  éviter  un  mal ,  on  tombe  fouvent 
dans  un  autre.  Ainfi  Jacob  fuyant  devant 
Laban,  rencontra  Efaü.  Les  Juifs  échappés  des 
mains  de  Nabucodonolor  tombèrent  fous  le  joug 
d’ A  Huer  us  -,  ou  furent  fubjugués  par  les  Medes 
6c  par  les  Perles,  après  la  deftruêtion  de  la  Mo¬ 
narchie  des  Alïyriens  &  des  Chaldéens.  Voici 
quelques  Paflages  de  l’Ecriture  parallèles  à  notre 
Texte.  Apoc.  IX.  12.  Un  malheur  efl  paffé: 
voici  venir  encore  deux  malheurs,  apres  cela. 
XI.  14.  Le  fécond  malheur  efl  paffé:  voici , 
le  troijîeme  malheur  viendra  bientôt.  Ilàïe 
XXIV.  18.  Et  il  arrivera  que  celui  qui  s'en- 
fuira  à  caufe  du  bruit  de  la  frayeur ,  tombera 
dans  la  foffe  ;  &  celui  qui  fera  remonté  hors 
de  la  fojfe,  fera  attrapé  au  laqs.  Ou:  Celui 
que  l'effroi  aura  fait  fuir ,  tombera  dans  la 
foffe:  celui  qui  fera  fauvé  de  la  foffe ,  fera 
pris  au  piège.  Les  mêmes  exprellions  font  ré¬ 
pétées  Jer.  XLVIII.  44. 

Je  profite  de  l’occafion  que  me  fournit  notre 
Texte ,  pour  repréfenter  ici  trois  Serpens  qu’on 


Comme  fi  un  homme  fuyoit  de  devant  un 
Lion ,  &  qu'il  rencontrât  un  Ours  s 
ou  quêtant  entré  dans  la  maifin ,  Çff 
s'appuyant  de  la  main  fur  la  murail¬ 
le  ,  il  trouvât  un  ferpent  qui  le  mordit . 

voit  dans  le  beau  Cabinet  de  M.  Lincke  à  Leipzig. 

1.  Serpent  d’Amérique,  noir  furie  dos,  avec 
des  lignes  blanches  croifées  en  forme  de  réfeau 
furies  côtés  ;  ceint  depuis  la  tête  jufques  au  bout 
de  la  queue  d’une  efpece  de  bandes  tachetées, 
qui  diminuent  en  largeur  à  mcfure  qu’elles  ap* 
prochent  de  la  queue  &  du  ventre,  6c  qui  font 
fourchues  en  quelques  endroits. 

Serpent  d’Amérique,  bigarré  de  blanc  &  de 
noir. 

2.  Vipere  Américaine,  ayant  la  tête  bigarrée 
d’incarnat  6c  de  noir ,  le  ventre  jaunâtre ,  tout 
le  dos  blanc  6c  rempli  de  toute  forte  de  traits 
noirs ,  qui  reflèmblent  à  des  caraéteres  Arabes. 

Vipere  Américaine  blanche  6c  noire,  bigar¬ 
rée  d’anneaux  6c  de  caraéteres  Arabiques. 

Serpent  de  Riviere  de  Surinam ,  chargé  de  di* 
vers  caraéleres  Orientaux.  Raj.  Syn.  Quadr.  332. 

3.  Serpent  menu,  bigarré  de  jaune  6c  de 
blanc ,  ayant  fur  le  dos  des  taches  de  différente 
figure  6c  grandeur,  la  plupart  quarrées>  le  ven¬ 
tre  blanchâtre. 


AMOS,  Chap.  VI.  ver£  12. 


Les  chevaux  courront-ils  par  les  rochers? 
ou  y  labourera-t-on  avec  des  bœufs  ? 
que  vous  ayeZj  changé  le  droit  en  fiel, 
(f  le  fruit  de  la  juftice  en  abfinthe? 


Les  chevaux  peuvent-ils  courir  au  tra¬ 
vers  des  rochers  s  ou  y  peut- on  labou¬ 
rer  avec  des  bœufs  ?  Comment  donc 
pourriez,-vous  efperer  le  fecours  de 
D IEU,  vous  qui  avez,  changé  les 
jugemens  que  vous  devriez*  rendre , 
en  amertume \  &  en  abfinthe ,  le  fruit 
de  la  juftice  ? 

C’eft 


/ 


A-ZKOS.  Cap.  AT.  V.  19. 
Serpentes . 
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✓'"VEft  comme  fi  le  Prophète  difoit:  Tout  fe 
y  j  fait  chez  vous  à  rebours  j  on  fe  fert  de  la 
clef  pour  fendre  le  bois,  &  de  la  coignée  pour 
ouvrir  les  portes.  Ainfi  qu’il  eft  difficile ,  pour 
ne  pas  dire  impoffible,  que  les  chevaux  cou¬ 
rent  par  les  rochers  à  toute  bride,  &  qu’on  y 
laboure  avec  des  bœufs  :  de  même  auffi ,  ô  Peu¬ 
ple  d’Ifraël  !  il  l’eft  d’amollir  vos  cœurs  endurcis. 
Mes  exhortations ,  &  celles  de  tant  d’autres  Pro¬ 
phetes,  ne  fauroient  rien  gagner  fur  vous.  Voi¬ 
ci  comme  les  Septante  ont  rendu  cette  partie  de 
notre  Texte  :  Les  Chevaux  pourfuivront-ils 
dans  les  rochers  ?  Garderont-ils  le  filence  au¬ 
près  des  femelles?  Notre  Verfion  eft  beaucoup 
plus  claire ,  •&  s’accorde  avec  la  Syriaque.  Le 
Texte  Hébreu  eft  fort  concis: 

Quelqu'un  labourera-t-il  avec  des  bœufs?  ce 
qui  a  donné  occafion  à  plufieiirs  Interpretes  d’en¬ 
tendre  par  D'Ip?  des  Bœufs  fauvages ,  des  Bu- 
fles,  qui  ne  font  pas  propres  pour  la  charrue  -, 
&  non  pas  des  Bœufs  ordinaires.  Quant  à  la 
raifon  qui  rend  infru&ueufes  les  paroles  du  Pro¬ 


phète  ,  il  l’explique  élégamment  dans  cette  belle 
métaphore.  Que  vous  ayez  changé ,  dit-il,  le 
droit  en  fiel,  fy  le  fruit  de  la  juftice  en  ab - 
finthe  ?  Nous  avons  déjà  fait  voir  fur  Lament. 
III.  5.  &  Ofée  X.  4.  que  le  mot  Hébreu  Rofch , 
feroit  peut-être  mieux  interprété  par  Ciguë  ;  & 
c’eft-là  la  fignification  qu’on  lui  doit  donner 
dans  notre  Texte.  Il  vous  fera,  veut  dire  le 
Prophète,  tout  auffi  difficile,  ô  Ifraëlites  per¬ 
vers!  de  foutenir  la  préfence  de  Die  u,  qu’il 
eft  mal-aifé  &  périlleux  pour  un  Cheval  de  cou¬ 
rir  à  toute  bride  fur  des  rochers  ftériles,  ou  pour 
un  Bœuf  d’y  labourer.  Car  vous  avez  cruelle¬ 
ment  opprimé  les  miférables ,  les  pauvres  &  les 
innocens  j  vous  les  avez  même  fait  mourir  fous 
le  fpécieux  prétexte  de  rendre  juftice.  Tout  ce 
qu’il  y  à  d’agréable  &  d’utile  dans  la  Société, 
vous  l’avez  changé  en  fiel,  en  Abfinthe  &  en 
amertume  *  c’eft  pourquoi  vous  ne  devez  atten¬ 
dre  à  votre  tour  que  le  fuc  empoifonné  de  la 
Ciguë. 


AMOS,  Cha 

Le  SEIGNEUR  /’ ETERNEL 
me  fit  voir  ceci  en  vifion  :  &  voici 
il  formoit  des  fauterelles  au  commen¬ 
cement  que  le  regain  croifjoit  :  &  voi¬ 
ci ,  cyétoit  le  regain  qui  croifjoit  après 
que  le  Roi  avoit  fait  faucher. 


DAns  notre  Texte,  ainfi  que  Nahum  III. 

1 7.  la  Sauterelle  eft  appellée  31a ,  & 

Les  Arabes  la  nomment  Gab ,  Gabi ,  &  Giabi 
au  pluriel  ( Meninzki  Lex.  p.  6017.)  Selon  le 
même,  p.  2020.  2021.  le  f)eba  des  Perfàns, 
&  le  Dibafa  des  Turcs,  y  ont  quelque  rapport. 
Le  mot  3*ia  defeend  peut-être  de  l’Arabe  gab  a , 
fortir  de  la  terre ,  parce  que  les  Sauterelles  ca¬ 
chent  d’ordinaire  dans  la  terre  leurs  œufs,  ou 
les  petits  vermifièaux ,  d’où  naifiènt  enfuite  les 
jeûnes  Sauterelles.  C’eft  ce  qu 'Ariftote  nous  ap¬ 
prend  CHiJl.  L.  V.  c.  28.)  &  Time  (L,  XI.  c. 
19.)  dit:  T)  ans  l'Automne  elles  enfoncent  l'ex¬ 
trémité  du  croupion  dans  la  terre ,  &  y  dépo- 
fent  des  œufs  qui  tiennent  les  uns  aux  autres. 
Ces  œufs  y  demeurent  pendant  l'Hiver ,  &  fur 
la  fin  du  Trintems  fuivant  il  en  fort  de  peti¬ 
tes  Sauterelles  noirâtres ,  qui  n'ayant  ni  pieds 
ni  ailes ,  font  obligées  de  ramper. 

Le  Fléau  des  Sauterelles  devoit  fe  faire  fentir 
dans  la  Judée,  lorsque  le  regain  croifjoit  *  ce 
qui  dans  la  Zone  tempérée  Septentrionale  arrive 
en  Automne.  Columelle  L.  VIII.  c.  3*  dit,  que 


».  VII.  ver£  1. 

Voici  ce  que  le  S  E  IG  N EUR  notre 
D I  EU  me  ft  voir  dans  une  vif  on: 

Il  parut  une  multitude  de  fauterelles , 
qui  fe  forma  lorsque  les  pluyes  du 
Printems  commençoient  a  faire  croî¬ 
tre  ï herbes  &  ces  pluyes  la  faifoient 
repoujfer  après  qu'elle  avoit  été  coupée 
par  le  Roi. 

le  foin  qui  fe  fait  en  Automne  &  qu'on  appelle 
regain ,  eft  une  nourriture  fort  propre  pour  les 
agneaux.  C’eft  juftement  dans  ce  tems-la  que 
les  Sauterelles  font  leurs  œufs,  dit  Ariftote  à 
l’endroit  cité.  Ces  œufs  demeurent  tranquilles 
durant  l’Hiver-,  mais  lorsque  l’Eté  approche ,  il 
en  fort  de  petits  Vers  noirs  de  figure  ovale,  de 
petits  Vermifleaux  informes.  Voilà  quel  eft  l’or¬ 
dre  de  la  Nature  par  rapport  à  la  génération 
des  Sauterelles  :  mais  quant  a  leur  formation. 
Dieu  lui -même  fe  l’attribue.  C’eft  lui  qui 
forme  les  fauterelles.  La  même  expreflîon  fo 
rencontre  Gen.  II.  7-  8*  1 9-  où  il  eft  parlé  de^  la 
création  de  l’Homme  &  des  Animaux.  Ce  n  eft 
pas  que  de  nos  jours ,  Dieu  continue  encore 
de  créer  immédiatement  ces  petits  Infoétes,  de 
j-jçji ,  ou  de  quelque  matière  informe ,  ou  plus 
précieufe  que  celle  dont  il  a  fait  tous  les  autres 
Animaux ,  laquelle ,  félon  la  doctrine  fabuleufe 
des  Mahométans,  lui  eft  reftée  après  la  formation 
d’Adam  :  mais  Dieu  qui  eft  très  jufte  a  pour¬ 
vu  par  fa  Sageflè  infinie ,  que  pour  la  peine  def- 
tinée  aux  pécheurs ,  le  tems  éc  la  faifon  favori- 
Zzz  zz  2  fauent 
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faflènt  la  génération  innombrable  des  Sauterelles 
&  contribuaient  à  leur  confervation.  Deuter. 
XXV11I.  38.  Tu  jetteras  beaucoup  de  Jemence 
dans  ton  champs  &  tu  en  recueilleras  peu : 
car  les  fauter  elles  la  confirmeront.  Ou  :  Tous 
femerez  beaucoup  de  grain  dans  votre  terre , 
&  vous  en  recueillerez  peu ,  parce  que  les  fau¬ 
ter  elles  mangeront  tout.  2  Chron.  ou  Parai.  VIL 
13.  Si  je  ferme  les  deux ,  &  qu'il  n'y  ait 
point  de  pluye ,  &  fi  je  commande  aux  faute - 
relies  de  confumer  la  terre.  Ou  :  S'il  arrive 
que  je  ferme  le  Cief  &  qu'il  ne  tombe  point 
de  pluye ,  ou  que  j'ordonne  &  que  je  comman¬ 
de  aux  fauterelles  de  ravager  la  terre.  PL 
LXXVIII.  46.  Et  qui  avoit  donné  leurs  fruits 
aux  vermiffeaux ,  &  leur  travail  aux  faute¬ 
relles.  PL  CV.  34.  Il  commanda ,  &  les  fau¬ 
terelles  vinrent ,  &  les  hurbecs  fans  nombre. 
Ou  :  Il  commanda ,  &  on  vit  venir  un  nombre 
infini  de  fauterelles  de  différentes  efpeces.  De¬ 
là  vient  que  les  Sauterelles  font  appellées  l'Armée 
de  Dieu,  non-feulement  par  les  Juifs,  mais 
auffi  par  les  Arabes.  On  peut  voir  là-deflus  ce 
que  nous  avons  dit  dans  notre  Commentaire  fur 
Joël  II.  2f.  T  line  en  parle  fur  le  même  ton: 
On  regarde ,  dit-il ,  cette  pefie  comme  un  effet 
de  la  colere  des  ‘Dieux.  Les  Fêtes  folennelles 
des  Payens ,  inftituées  pour  appaifêr  leurs  Divi¬ 
nités  irritées,  n’ont  pas  d’autre  origine.  Les 
Athéniens  donnoient  à  Apollon  le  furnom  de 


Conopius ,  pour  les  avoir  délivrés  des  Sauterel¬ 
les,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  Paufanias  {jn  At - 
tic.j  &  Strabon  L.  XIII.  nous  apprend  qu’ Her¬ 
cule  fut  appellé  Conopion.  Il  eft  aifé  de  démon¬ 
trer  que  Dieu  forme  les  Sauterelles,  quand  on 
fait  attention  à  leur  ftruéture  merveilleufe ,  dans 
laquelle  brille  un  art  infini  ;  c’elt  auffi  là  un  ar¬ 
gument  très  propre  pour  confondre  les  Athées , 
6c  pour  réfuter  certaine  efpece  de  Philofophes 
qui  foutiennent  la  génération  équivoque.  Voici 
comme  Arnobe  défenfeur  de  ces  derniers  s’en  ex¬ 
plique,  L.  II.  fipit and  nous  nions  que  les  Mou¬ 
ches  ,  les  Efcarbots ,  les  Punaifes ,  les  petites 
Souris  de  bois ,  les  Calendres  &  les  Tignes 
font  l'ouvrage  du  Roi  tout-puiffant  ,  on  ne 
doit  pas  prétendre  pour  cela  que  nous  nommions 
celui  à  qui  ces  InjePtes  doivent  proprement 
leur  être  &  leur  origine.  Car  nous  pouvons 
fort  bien  ignorer  l'Auteur  de  leur  exifience , 
fans  qu'on  f bit  en  droit  de  nous  en  faire  repro¬ 
che  ,  &  fans  que  pour  cela  il  fait  moins  vrai , 
que  Dieu  qui  efi  fi  grand  dans  toutes  fes  œu¬ 
vres  ,  n'a  point  produit  des  chofes  fi  fuperfluesy 
fi  chétives ,  &  (î  peu  conformes  à  la  raifon. 
Le  fentiment  de  ce  Pere,  peu  verfé  dans  l’étude 
de  la  Philofophie,  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
la  doélrine  des  Marcionites ,  qui,  félon Tertul- 
lien  &  S.  Jérome ,  enfeignoient ,  que  Dieu 
qui  a  créé  le  Ciel,  la  Terre,  &  les  Hommes, 
n’avoit  point  fait  les  Infe&es. 


A  M  O  S  j  Chap.  VII.  verC  7. 


Fuis  il  me  fit  voir  encore  ceci  en  vifion  : 
Le  SEIGNEUR  fe  tenoit  debout  Jur 
un  mur  fait  au  niveau ,  &  tenoit  en 
fa  main  un  niveau . 


Le  SEIGNEUR  me  fit  voir  encore  * 
cette  vifion  :  Je  vis  le  SEIGNEUR 
au-dejfus  d'une  muraille  crépie ,  qui 
avoit  a  la  main  une  truelle  de  maçon . 


LE  mot  Anak  fe  trouve  ici  &  verf.  fuivant  qua¬ 
tre  fois  répété.  Les  Septante  le  traduifent 
conflamment  par  kêdfxxnx  ,  &  Symmaque ,  félon 
S.  Jérôme ,  y  foufcrit.  Orphée  (zrtf  AiÔav)  qui 
fous  le  titre  de  la  Pierre  Galattite  parle  do\'A- 
•naftite  comme  d’un  Diamant ,  favorife  cette 
interprétation  : 

Toypx  nfcuyivks  ph  kncutrÎTipi  k0d.fj.xn a. 

KAeToy. 

„  Les  Anciens  appelaient  l’Anaélites ,  Dia- 
„  mant”.  Reinefius  (  Var .  LePt.  L.  II.  c.  7. J 
reconnoit  aufli  l 'Anach  pour  un  Diamant ,  qu’il 
afliire  être  appellé  Anachites ,  parce  que ,  félon 
Pline  L.  XXXVII.  c.  4.  il  chaffe  de  l'efprit  les 
vaines  frayeurs.  Mais  Saumaife  aime  mieux 
dériver  ce  mot  du  mot  Grec  kvdyx.11 ,  néceffité , 
contrainte.  Quoi  qu’il  en  foit  de  toutes  ces  dé¬ 


rivations  ,  il  ne  femble  pas  offAnak  fignifie  dans 
notre  Texte  une  pierre  précieufe.  Kimchi  nous 
apprend  qu  'Anak  en  Arabe  veut  dire  Plomb  ou 
Etain  j  fignification  qui  fe  trouve  aufli  dans  le 
Lexicon  de  Gohus ,  tirée  à'Ibn  Maruph.  C’eft 
peut-être  de-làque  Théodot  ion  rend  \t  mot  Anak 
par  Tipt ofuvov,  fondu ,  parce  que  ces  métaux  fe 
fondent  aifément.  Aquila  porte  k\u<pa>atv ,  & 
S.  Jérôme  fiagnatura.  D’où  Bochart  (Phœnic. 
L.  I.  c.  3 p.J  prétend  que  l’Angleterre  abondante 
en  Etain  eft  appellée  Bretanica ,  comme  qui  di- 
roit  PTÛ,  Champ  d' Etain.  Les  circon- 
flances  de  la  Vifion  demandent  un  infiniment, 
dont  fe  fervent  les  Maçons  dans  la  conftruéfion 
d’un  mur.  S.  Jérôme  porte,  truelle  de  Ma¬ 
çon  ;  &  d’autres  mieux ,  Niveau ,  Plomb ,  ein 
Senck-Bley ,  Bley-Schuur ,  comme  fait  la  Ver- 
fion  Allemande  de  Zurich. 
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PLANCHE  DCXLVIIL 

Autres  efpeces  de  Serpens. 


A  M  O  S  5  Chap.  IX.  verf. 


*.  -  -  Et  quand  ils  Je  Jer oient  cachés  de 
devant  mes  yeux  au  fond  de  la  mer , 
je  commanderai  au  ferpent  qu'il  les  y 
morde. 

ON  trouve  dans  le  Texte  le  mot  Nachapch, 
commun  aux  Serpens  &  aux  Poiflons, 
fur-tout  au  Léviathan ,  Ifaïe  XXVII.  i.  &  au 
Serpent  traverfant ,  Job  XXVI.  13.  Cepen¬ 
dant  perfonne  ne  disconviendra  qu’il  n’y  ait  des 
Hydres ,  Serpens  qui  vivent  dans  les  eaux  dou¬ 
ces  ou  falées.  Le  mot  Dragon  que  les  Septante 
employent  convient  davantage  au  Serpent,  qu’à 
la  Baleine  ou  au  Léviathan.  Quelle  que  foit  la 
lignification  de  Nachafch ,  je  donne  ici  une 
nouvelle  Planche  de  Serpens ,  tirée  du  Cabinet 
de  Mr.  Lincke. 

Fig.  I.  Un  Serpent  des  plus  venimeux,  dont 
la  morfure  tue  en  peu  d’heures  les  Hommes  & 
les  Chiens.  Il  eft  amplement  décrit  dans  les 
Tranfatf.  Thilofoph.  ri.  144.  J’ajoute  ici  les  fy- 
nonymes,  tirés  de  mon  Hiftoire  des  Serpens. 

La  Vipere  d'Amérique  a  quciie  formante , 
bigarrée  de  jaune,  de  blanc  &:  de  brun,  ayant 
tout  le  long  du  dos  des  taches  noirâtres ,  &  for¬ 
mans  comme  une  efpece  de  petite  chaine,  les 
fuivantes  étant  triangulaires  ou  pointues ,  bruries 
au  milieu  *  noires  fur  les  bords ,  en  forme  de  flé¬ 
ché  ,  &  terminées  en  pointes  rhomboidales. 

La  Couleuvre  d' Amérique  à  queue  fonnante , 
quoiqu’elle  n’ait  point  de  fonnettes ,  &  parfaite¬ 
ment  tachetée. 

La  Vipere  d' Amérique  à  queue  fonnante , 
Tyfon. 

La  Boicininga  &  Boicinininga  ,  Boiquira 


- Et  s'ils  vont  au  plus  profond  de 

la  mer  pour  je  dérober  a  mes  yeux , 
ye  commanderai  d  un ferpent  quil  les 
morde  au  fond  des  eaux. 

1 

des  Brafiiiehs.  Mafcgrav.  Tifbn.  Hifi.  Nat.  L. 
V.  c.  2. 

L 'Ayug  des  TapuyeS. 

Le  Teuthlacot  Zauhqui ,  c’eft  à  dire  Maitre 
des  Serpens.  Hernandez. 

Le  Cafcavela  Tange  dor,  des  Portugais. 

Le  Rattlesnake  en  Anglois ,  c’efl:  à  dire  Seri* 
pent  à  creflelle.  Jofelyn  New  England.  38. 

Le  Ratelslang  en  Hollandois. 

L 'Ecacoatl,  Hoacoatl ,  dès  Mexicains. 

L ’Hœmorrhoüs  Indien  de  Nieremberg ,  ap« 
pellé  Ahucyatliy  feinblable  à  la  Vipere  à  queue 
fonnante,  mais  ne  rendant  point  de  Ion.  Raj. 

'  Syn.  287. 

Le  grand  Serpent  venimeux  de  Virginie,  ayant 
de  petites  creflel les.  Serpent  à  fonnette.  Vincent 
Muf.  Cent.  I.  38. 

Le  Serpent  peftilentiel ,  le  plus  venimeux  de 
tous  les  Serpens  Orientaux,  ayant  une  fonnette 
à  la  queue,  dont  le  fon  averrit  ceux  qui  s’en  ap¬ 
prochent.  Vincent  Elench.  Plan.  p.  25. 

Fig.  II.  Efpëce  d’ Amphisbene  ,  d’un  brun- 
pâle,  portant  un  diadème  noir,  peinte  de  demi- 
bandes  brunes  &  de  bandes  noires,  fourchues 
depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue. 

Le  Serpent  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ayant 
des  rayes  blanches  &  noires,  dont  la  moitié  iont 
annelées ,  &  la  queue  pointue.  Vinc.  Cent.  III.  2p. 

Le  petit  Serpent  occidental ,  bigarré  d’an¬ 
neaux.  Vinc.  Cent.  V.  y  1 . 
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AMOS,  Chap.  IX.  verf  5. 


Car  le  SEIGNEUR  /’ ETERNEL 
des  Armées  efl  celui  qui  touche  la  T'er¬ 
re,  &f  elle  je  fonds  &  tous  ceux  qui 
[habitent,  mènent  demi:  &  elle  s  en 
<va  toute  comme  un  fleuve,  elle 
efl  jubmergée  comme  par  le  fleuve  d’E- 


Ceflcequa  dit  le  SE  IG  N  EU  R  le 
DIEU  des  Armées;  lui  qui  frappe 
la  Terre ,  &  la  Terre  fiche  de  frayeur: 
car  tous  ceux  qui  l habitent ,  feront 
dans  les  larmes  ;  elle  fera  comme  inon¬ 
dée  dtun  fleuve  de  maux;  &  toutes 
fes  richeffes  fi  difjiperont ,  comme  les 
eaux  du  Nil  s'écoulent  après  avoir 
couvert  toute  l’Egypte . 


LE  Syfième  de  la  liquéfaction  de  la  prémiere 
Terre  j  propofé  par  IVoodward (Htjl.  Nat. 
Tell.  illujlr.  p.  48.)  donne  lieu  d’expliquer  ce 
Paflàge  plutôt  d’une  défolation  paflee,  comme 
le  Déluge,  que  d’une  à  venir  j  parce  que  lamé- 
moire  de  la  prémiere  pouvoit  infpirer  de  la  ter¬ 
reur  au  Peuple  impie  d’Ifraël.  L’on  peut  néan¬ 
moins  appliquer  auffi  ce  Texte  à  la  liquéfa&ion 


derniere  de  la  Terre  par  le  feu,  ou  même  à  des 
defaftres  qui  dévoient  arriver  entre-deux.  Coc¬ 
cejus  l’entend  de  l’irruption  des  Romains  dans 
la  Paleftine ,  lorsqu’ils  l’inonderent  comme  le 
Nil  fait  l’Egygte.  On  ne  fàuroit  douter  que  la 
Terre  ne  Je  fonde  ,  dès  qu’il  plaira  au  Sei¬ 
gneur  jl’E ternel  des  Armées  de  la 
toucher. 


AMOS,  Chap.  IX.  veri;  6. 


Cefl  lui  qui  a  bâti  fis  étages  dans  les 
deux ,  qui  a  fondé  fis  bataillons 
fur  la  Terre;  cefl  lui  qui  appelle  les 
eaux  de  la  Mer,  &  les  répand  fur 
le  deffus  de  la  Terre  :  Son  nom  efl 
l' ETERNEL 


Lui  qui  a  établi  fin  trône  dans  le  Ciel , 
(f  qui  foutient  fur  la  Terre  la  fbciété 
quii  s’ efl  unie ;  qui  appelle  les  eaux 
de  la  Mer,  Çf  les  répand fur  la  face 
de  la  Terre:  Son  nom  efl  le  SEI¬ 
GNEUR. 


TE  laiflè  volontiers  aux  Théologiens  l’explica¬ 
tion  myflique  qu’ils  donnent  de  ce  Paflàge, 
lavoir  :  qu’il  s’agit  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  qui 
eft  dit  avoir  bâti  fes  étages  dans  les  deux, 
parce  qu’après  fa  paflion  il  s’éleva  au  Ciel  par  fa 
propre  puiflànce;  fk  qu'il  a,  comme  Fils  de 
Dieu,  fondé  Ion  Armée,  Je  s  Bataillons  de 
Fideles  fur  la  Terre  ;  qu’il  appelle  les  eaux  de 
la  Mer ,  &  les  répaud  fur  le  deffus  de  la  Ter¬ 
re,  c’eft  à  dire,  qu’il  peut  fufciter  des  Peuples 


entiers,  comme  autrefois  les  Romains,  pour 
inonder  la  Terre  de  leurs  Armées.  Mais  l’on 
peut  auffi  prendre  les  paroles  du  Texte  dans  un 
îèns  littéral,  &  entendre  par  ces  Etages  du 
Ciel ,  les  Nuées ,  qu’on  peut  appeller  les  batail¬ 
lons  ^Dieu,  fondés  fur  le  Tourbillon  de  la 
Terre  :  &  cette  grande  évaporation  des  eaux  de 
la  mer ,  qui  enflées  par  les  vents  fe  répandent 
fur  la  face  de  la  Terre ,  en  forme  de  pluye. 
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DU  PROPHETE 
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A  BD  IA  S,  Chap.  I.  verf.  4. 

Quand  tu  aurois  élevé  ton  nid  comme  Quand  vous  prendriez,  votre  vol  aujji 
F  aigle ,  meme  quand  tu  ï  aurois  mis  haut  que  l'aigle ,  &  que  vous  met¬ 
ent  re  les  étoiles ,  je  te  jetterai  bas  de  trieZj  votre  nid  parmi  les  ajlres ,  je 
la,  dit  l'ETERNEL.  vous  arracherai  delà,  dit  le  SEI¬ 

GNEUR. 
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PLANCHE  DCXLIX. 

Tonas  jettè  à  la  mer  pour  appui  fer  la  Tempête. 

JONAS,  Chap.  I.  verf.  4. 


'Mais  L'ETERNEL  éleva  un  grand 
vent  Jur  la  mer ,  Cf  il  y  eut  une 
grande  tourmente  dans  la  mer,  de 
Jorte  que  le  navire  Je  penfa  rompre . 

CEtte  Hiftoire  montre  plus  clair  que  le  jour, 
que  le  Seigneur,  le  Dieu  tout- 
puiflant ,  tire  lui-même  le  vent  hors  de  fes  tré- 
fors ,  P f  CXXXV.  7.  &:  qu’i/  donne  du  poids 
au  vent ,  Job  XXVIII.  2  y.  Tout  fe  fait  ici  à 
l’improvifte,  il  n’y  a  aucune  connexion  de  cau- 
fcs.  En  un  mot,  tout  y  eft  miracle.  Jonas, 
Miftionaire  de  D 1  e  u  ,  devoit  par  fon  ordre  al¬ 
ler  à  Ninive,  prêcher  la  repentance,  &  exhor¬ 
ter  cette  Ville  impie  à  s’amender.  Cependant 
la  commiflion  ne  plaît  point  à  l’Homme  de 
Dieu,  il  s’embarque  à  Japho  pour  fuir  à  Tar¬ 
ais.  Mais  l’E  ternel  éleva  un  grand  vent 
fur  la  mer.  Le  Prophète  raconte  lui-même,  aux 
Matelots  ce  qui  lui  eft  arrivé,  &  augmente  la 
frayeur  dont  ils  étoient  failis,  en  avouant  le 
commandement  que  lui  avoit  fait  l’E  ternel 
le  Dieu  des  deux ,  qui  a  fait  la  mer  &  le 
ftc,  v.  9.  Il  leur  dit  ingénument,  qu’il  eft  la 
caufe  du  mal  &  du  péril  3  &:  pour  appaifer  la 
colere  de  D  1  e  u ,  il  leur  donne  lui-même  ce 
confcil,  v.  12.  P  renez-moi ,  dit-il,  &  me  jet¬ 
iez  dans  la  mer ,  y  la  mer  s' appaifer  a ,  vous 
l ai  feint  en  paix  :  car  je  cannois  qiTà  caufe  de 
moi  cette  grande  tourmente  ejl  venue  fur  vous. 


Mais  le  SEIGNEUR  envoya  Jur  ta 
mer  un  vent  furieux,  Cf  une  gran¬ 
de  tempête  s  étant  excitée,  le  vaif 
feau  étoit  en  danger  d'être  brijé . 

Ou:  jP renez-moi  &  me  jette z  dans  la  mer  ', 
&  elle  s' appaifer  a  :  car  je  fai  que  défi  à  caufe 
de  moi  que  cette  grande  tempête  eft  venue  fon¬ 
dre  fur  vous .  L’évenement  le  prouva.  Mais, 
voulant  épargner  le  malheureux  Jonas,  ils  ten¬ 
tèrent  tout  avant  que  d’ufer  de  fon  confèil.  Ces 
hommes  voguoient  pour  relâcher  à  terre ,  &  ne 
pouvoient  ,  parce  que  la  mer  fe  tourment  oit  de 
plus  en  plus  contre  eux .  Ou:  Cependant  les 
mariniers  tâchoïent  de  regagner  la  terre ,  mais 
ils  ne  pouvoient ,  parce  que  la  mer  s’elevoit  de 
plus  en  plus ,  y  les  couvroit  de  fes  vagues ,  v. 
13.  Enfin,  par  une  direélion  de  la  Providence ,  ils 
employent  à  l’extrémité  le  dernier  remede,  & 
exécutent  la  fentence  que  Jonas  'avoit  portée 
contre  lui-même.  Ils  le  prirent  donc  &  le  jet - 
terent  dans  la  mer ,  &  la  tourmente  de  la  mer 
s'arrêta.  Ou  :  Ayant  pris  Jonas  ils  le  jette- 
rent  dans  la  mer ,  &  elle  s'appaifa  aujî-tôt , 
v.  if.  Qui  eft-ce  qui  auroit  d’aflèz  bons  yeux, 
pour  appercevoir  ici  quelque  relation  entre  Jo¬ 
nas  jetté  à  la  mer,  &  le  calme  fubit  de  celle-ci? 
Lors  qu’une  violente  tempête  fouleve  les  flots 
jufqu’à  réduire  les  Matelots  au  plus  preflantdan. 
ger,  ce  mouvement  des  ondes,  félon  le  cours 
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de  la  Nature,  ne  s’appaife  pas  tout  d'un  coup,  uns  mit  proffer  refait  ohiAr 

ma1S  peu  à  peu.  A.nfi  la  Raifon  même  nous  Hmmel  n,e£.  Sic  SegeflenfffZ  7nd  Z 
fæc  voir  ICI  un  miracle,  opere  fur  l'eau  &  les  gen  bey  ttücken  in  dt  I/ 

vents,  D  1  e  u  dirigeant  ces  organes.  Mais  exa-  welches  zuvor  Ghr  brauTctf  i,.*0™  7"? 
minons  de  plus  près  cette  cruelle  tempête  &  eben:  doch  n-L*».  /  aL  uns  gletcb 

confiderons  la  des  yeux  du  corps  &  de  l’efprit  durch  die  ilirrbe  1  fd’ff  za  Jincken 

Le  vent  impétu/ux  dont  il  Lit,  eft  a^lé  Zïche  /o  tfft tZn  fTT 

dans  l'Original  rrjnj  nn  &  17l'ïn»D,  „ar  les  dern  suite  l„.S  F~ l  *  ■>*  emer  des  an- 
°  „  ,  ’  vvVii  ,  f  kanm  h°ren  kormte.  Unfer  Schitf 

Grecs  r?«,  aKftçs  nprnoun,  Aft.  XXVII. 14.  wurie  gant a  auf  eine  fe,n  eele<n  wodurfh 

&  de  meme  par  les  Latins,  Typho.  Ce  vent  Boort  tmd  JVdnde  guten  theils  ulter  das  Al 
eft  un  combat  de  deux,  de  trois,  on  de  plu-  fer  geriethen.  -  -  -  Inzwifchm  machten  die 
fleurs  vents,  qui  agites  en  tourbillon,  fecouent  graujamen  IVinde  ein  loch ,  tmd  Hiebtn  mit 
d’une  force  terrible  les  Vailleaux,  foulèvent  les  unbefehreiblichem  kraehen  md  donner  en  7,1 
eaux  &  déracinent  les  arbres  parce  que  ce  JVeften  nach  OJien  hin.  Alsbald  feheme  aas 
tourbillon  ne  trouve  point  de  refiftance  dans  fon  erfchrockliche  Meer  mit  femen  tobenden  IV  t 
axe  ou  fon  milieu,  vers  lequel  toutes  fes  forces  len  bis  an  die  dunckle woleken  ssufieiren  ’och 
fe  concentrent.  Suidas  dit:  rtifat,  t  «pas  mo-  fiele  unfer  Schiff  ein  wenig  wieder  her  miter 
fut  Murofe  iffieyoï  fht  lifns  -  -  -  xa.TcuyJbïy;  wir  wurden  aber  greulich  auf  tmd  niedlr  rè 
anuos.  Ces  vents  font  frequens  &  redoutables ,  Jchhngert  und  geworfen.  Wir  faffete 
fur-tout  dans  les  Mers  qui  font  fous  l’Equateur,  zwifehen  einen  bejjeren  muth  weil  dV  fnlh 
entre  les  deux  Tropiques,  entre  Malacca  &  le  re  nacht  vergieng ,  tmd  die  Idnrft  rewünhh 
Japon  ,  de  même  qu’entre  Malacca  &  le  Cap  de  te  morgen-fiund  wieder  anbrach  •  ob  aleich 
Bonne-Elperance.  C’eft  ce  que  les  Mariniers  die  wütenden  ‘Donner-wmde  fichnoch  erfrhrbk 
appellent  Ouragan ,  dont  Walther  Schultze  lich  horen  lieffen :  fie  le?  t  en  fie  h  aber  J 
( Üfi-lnd .  Reife  c.  2.)  donne  une  belle  defenp-  allgemdhlich ,  und  verdnderten  fich  um  mit 
tion.  Als  wir  14.  tage  von  der  Capo  de  Bon-  tag  in  ein  letdenliches gewitter  The  71:—  rt 
ne  Efperance  gegen  Often  gefegelt  waren ,  *<?  woleken  zertheilten  fich ,  und  WineU  und 

überfiele  uns  in  der  hinternacht  ein  fo  grau fa-  Meer  wurden  fi  il.  L’Ouragan  furprit  &  att 
mer  Simm,  dafs  wir  uns  aile  in  todes-ge-  qua  Jonas  &  fes  compagnons  d’une  maniéré  fî 
fahr  befunden.  Als  nemlich  die  Winde  gleich-  violente,  que  le  navire  fie  penfia  rompre  il  |Cm- 
Jam  mit  einem  donner  enden  fich  ail  und  gr  offer  bîe,  félon  l’Hébreu,  &  notre  Vefiron  même” 
gewalt  ( ’welche  Volck  und  Schiffe  verfchhn -  que  ce  foit  au  Vaiflèau  que  s’attribue  la  penfee  - 
gen  kan ,)  von  allen  vier  Qrten  der  Welt  ge-  mais  l’on  fait  que,  dans  notre  Langue  c’eÜl’u- 
gen  einander  auf  eine  erfehroekliehe  weifie  zu  fage  de  s’exprimer  ainfi.  Abarbarfel  entend  ce- 
fiürmen  anfiengen  ,welches  die  erfahrne Schijf-  ci  des  Mariniers  mêmes,  comme  fi  dans  cette 
Leute  einen  Orkan  nennen.  Tie  graufamen  néceiïïté  urgente ,  ils  euflênt  mis  en  délibération 
Winde  fielen  gleichfam  vom  Hmmel  auf  uns  de  faire  brifer  le  Vaiflèau  contre  le  rivage  ou 
mit  grojfer  kraft  ger  ad  nieder ,  wodurch  die  quelques  rochers,  elperant  par-là  de  iê  1  au  ver 
ungefiumme  Wellen  gleichfam  gezwungen  fich  à  la  nage:  Le  tems,  ni  les  bornes  de  cet  Ou- 
mcht  auf  und  nieder  bewegen  konnten.  JVann  vrage,  ne  me  permettent  pas  de  m’étendre  ici 
aber  diefie  gefahr  lich  e  Winde  an  einer  oder  an-  .fur  ces  cruels  venrs  de  Sud-Oued,  qui  dans  les 
dern  Seiten  der  Welt  ausberften ,  fo  nennen  es  Mers  Indiennes  élèvent ,  pour  ainfi  dire  leson- 
die  See-Fahrende  einen  Schwantz  des  Orkans.  des  jufqu’aux  nues,  dans  les  mois  d’Hiver  de- 
Alsdann  brechen  die  Winde  mit  emer  erfchr  'ôck-  puis  Avril  jufqu’en  Septembre:  fur  Y  Eléphant 
lichen  gewalt  durch ,  und  die  braufende  Mee-  forte  de  tempête  fréquente  fur  les  côtes  de  Ben- 
res-Wogen fieigen  Himmel-an:  die  Schijf  e  aber  gale:  ni  fur  ces  Colomnes  d’eau  qu’on  nomme" 
gerat hen  in  die  aufferfte  gefahr  ,  gleichwie  en  François  Trompes  ou  Siphons,  en  Allemand 
ich  felbfl  er  fahr  en  hab.  Tie  donner  ende  Win-  Wafer-ziehende  Hofen ,  &  en  An 'dois  Spouts 
de  flogen  im  anfang  rund  um  den  Compafs  her:  &  qui  s’élèvent  par  un  vent  de  tourbillon,  3 
hielten  keinen  rechten  firich ,  und  fielen  auf 
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PLANCHE  DCL. 

Le  PoiJJon  de  Jonas. 


J  ON  A  S,  Chap.  II.  verf.  1. 

Or  l’ETERNEL  avoit  préparé  un  DIEU  fit  en  meme  tems  qu  il  fie  trou- 
grand  poijjon ,  pour  engloutir  Jonas ,*  va  la  un  grand  poiffon,  qui  engloutit 

Cf  Jonas  demeura  dans  le  ventre  du  Jonas .  Il  demeura  trois  jours  Cf 
poifion  trois  jours  Cf  trois  nuits .  trois  nuits  dans  le  ventre  de  ce  poifion . 


IL  efl:  dit  Matth.  XII.  4,0.  que  Jonas  fut  dv  th 
jcwAia  tS  x>St8$,  ce  que  la  Verlion  Allemande 
de  Zurich  rend  par,  im  bauch  des  ïVallfifches , 
en  François,  dans  le  ventre  d'une  Baleine.  Or 
il  eft  à  remarquer,  qu’on  ne.  doit  pas  entendre 
ici  une  Baleine  proprement  dite,  telle  qu’on  en 
prend  ordinairement  dans  le  Nord.  Car,  quoi¬ 
que  ces  poifions  foient  d’une  grandeur  8c  d’une 
grofièur  énorme ,  ils  ont  néanmoins  le  gozier  fi 
étroit ,  que  bien  loin  qu’un  homme  puiflè  y 
palier,  l’on  aurait  peine  à  y  fourrer  le  bras,  fé¬ 
lon  Kolb.  Cap.  Bon.  Spei  p.  198.  207.  C’eftfur 
les  grandes  chofes,  que  fe  débitent  ordinaire¬ 
ment  les  plus  grandes  faulfetés.  L’efprit  frappé 
d’admiration  le  plait  merveilleufement  à  ampli¬ 
fier  8c  à  étendre  l’idée  qu’il  a  déjà  du  grand. 
Ainfi  l’on  doit  regarder  comme  une  des  fables  • 
qu’on  débite  fur  les  Baleines ,  ce  qu’on  lit  dans 
cDionyfus  Beriegetes ,  v.  603.  qu'elles  englou- 
tijfent  un  vaijfeuiii  avec  tout  l'équipage , 

rioAAcu.1  J”  civ  vvjot.  ow  k'JTOiç  cufyaivi  V Jos 
Kwcl  xa.ra.(èpci)jtiit  Tipxarcc. 

Homere ,  qui  d’ailleurs  poulie  allez  loin  la  licen¬ 
ce  poétique,  n’a  point  olé  entant  dire  de  Sep  lia. 

Il  faut  encore  foigneufement  remarquer  que  le 
nom  de  Cetus ,  Baleine,  eft  commun  à  tous  les 
poifions  de  grandeur  extraordinaire ,  qu’on  ap¬ 
pelle  en  général  Boiffons  cétacées.  Notre  Tex¬ 
te  même  porte  J*] ,  en  Grec  xyito$  puyUxov , 
grand  poijfon  :  par  conféquent  il  nous  efl:  libre 
de  chercher  parmi  tous  les  Cétacées  8c  d’en 
choilir  un ,  dont  le  gozier  foit  allez  ouvert  pour 
avoir  pu  avaler  Jonas.  Or  celui  de  tous  qui 
nous  parait ,  ainii  qu’à  la  plupart  des  Interpre¬ 
tes,  convenir  le  mieux,  eft  le  Requin  ou  La¬ 
mie  de  Rondelet  8c  d’autres  ,  comme  Gejfn. 
Aquatil.  204.  Aldrovand.  de  Bifcib.  379. 
IVilloughby  Ichthyol.  47.  The  vu  hit  e  Shark , 
Meer  oder  See-Hund  ;  Kqro$  dt  tcTs  ècAxtpaTai- 


t 01?,  fjLvy'êu  pityinos ,  cfElian.  Hift .  L.  I.  c.  8.  le 
Tibur  on  de  Marcgraf  8c  de  Franç.  Hernandez. 
Cet  animal  a  été  repréfenté  Pl.  XV.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  Lamie ,  Lamia ,  &  de  Lam¬ 
na  ,  à  caufe  de  la  grande  ouverture  de  Ion  go¬ 
zier.  Oppien  (L.  I.  Halieut.  v.  3 70. ) 

*  -  -  JbauvTgx  ’xp.GpjLa.ra.  XcLplffi. 

- L'effroyable  gueule  des  Lamies. 

L’on  trouve  de  ces  animaux  dans  prefque  toutes 
les  Mers,  dans  l’Océan,  8c  dans  la  Méditerra¬ 
née  fur  laquelle  le  Prophète  s’étoit  embarqué; 
mais  fur-tout  dans  la  Mer  Rouge,  où  ils  font 
en  quantité.  Rondelet  en  décrit  de  médiocres, 
du  poids  de  mille  livres ,  8c  dont  le  gozier  pou- 
voit  contenir  un  Homme  même  allez  gros. 
Bierre  Gille  en  rapporte  du  poids  de  4000, 
pris  aux  environs  de  Nice  8c  de  Marfeillc,  8c  . 
dans  l’eftomac  desquels  on  a  trouvé  des  Hom¬ 
mes  entiers  &  tout  armés.  Ce  poifion  aime  fur- 
tout  la  chair  humaine  ,  8c  fait  fes  délices  de 
ceux  que  l’on  jette  à  la  mer  :  c’eft  pourquoi  Ar - 
cheftrate  l’appelle  mangeur  d'hommes  ,  fypiot 
a.^pa'iroipoLyov.  La  fable  d’Hercule  qui  a  du  rap¬ 
port  à  notre  fujet,  efl:  tout  à  fait  mémorable. 
Il  fe  jetta,  dit-on ,  volontairement  dans  la  gueu¬ 
le  d’un  Requin ,  8c  demeura  trois  nuits  dans  fon 
eftomac ,  fans  autre  dommage  que  d’être  devenu 
chauve.  C’efl:  de-là  qu’il  fut  appellé  rpiL^ipos 
Xtav ,  Lion  de  trois  nuits.  Ce  poifion  man- 
geur-d’hommes  de  voit,  par  ordre  de  Neptune, 
dévorer  Hefîone  fille  de  Laomedon  ;  mais  no¬ 
tre  Héros  la  délivra  par  fon  entreprife  hardie. 
Voyez  Lycophron  dans  fa  Cajfandre ,  8c  fon 
Scholiajle  ;  B  h  av  or  in  fur  le  mot  rpiicwnpos  -,  8c 
S.  Cyrille ,  Comm.  fur  J  on.  c.  2.  Cette  fable 
d’Hercule  mérite  d’autant  plus  d’attention ,  qu’il 
fe  pourrait  bien  que  les  Grecs  ayant  appris  des 
Phéniciens  l’hiftoire  de  Jonas ,  en  ont  voulu  fai¬ 
re 
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re  honneur  au  Fils  d’Alcmene,  pour  groflir  le 
nombre  de  Tes  avions  glorieufes ;  de  forte  que 
Jonas  feroit  ici  caché  fous  le  nom  même  d’Her- 
cule.  Ceci  devient  encore  plus  vraifemblable , 
fi,  comme  le  prétend  Jofeph ,  Jonas  fut  jette 
dans  le  Pont-Euxin ,  où  fe  terminoit  la  naviga¬ 
tion  des  Argonautes.  Peut-être  même  cette  hiftoi- 
re  réelle  de  Jonas  a-t-elle  donné  lieu  à  la  fable 
d’ Andromede ,  Fille  de  Cephéc  &c  de  CaJJiope , 
qui  fut  attachée  à  un  rocher  pour  être  dévorée 
par  un  grand  poifion ,  mais  que  Ter  fée  délivra 
près  de  J av an  ou  de  Joppé.  On  peut  voir  là- 
deflus  Ovide  Metam.  L.  IV.  Fab.  1 8.  T  line  L. 
V.  c.  13.  &  Tomp.  Mela  L.  II.  de  Jîtu  Or  b.  Il 
n’eft  pas  incroyable  que  les  habitans  de  Joppé 
ayent  confervé  la  mémoire  de  ce  qui  étoit  arrivé 
à  Jonas,  vu  qu’il  s’étoit  embarqué  fur  un  Vaif- 
feau  de  Joppé  même,  &  qu*il  fut  enfuite  rejetté 
fur  la  côte  près  de  leur  Ville.  Or  il  n’eft  pas 
étonnant  que  les  anciens  Payens  ayent  habillé  à 
leur  mode,  c’eft  à  dire  orné  de  circon fiances 
fabuleufes,  les  hifloires  miraculeufcs  qu’ils  ont 
pu  apprendre  des  Juifs.  Chacun  fait  que  ce  qui 
arrive  dans  une  rue,  eft  fou  vent  raconté  dans 
l’autre  d’une  maniéré  differente.  On  n’ignore 
pas  non  plus  que  les  Poètes  fe  jouoient  ordinai¬ 
rement  de  leur  fujet,  &  en  changeoient  les  cir- 
conflances  à  leur  fantaifie.  Jofeph  lui-même  en 
ajoute  à  l’hiftoire  de  Jonas,  desquelles  l’Ecritu¬ 
re  ne  fait  aucune  mention.  11  veut,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué,  que  Jonas  ayant  été  en¬ 
glouti  entre  Joppé  en  Phénicie,  &  Tharfe  en 
Cilicie ,  ait  été  porté  &  rejetté  au  Pont-Euxin  > 
lui  faifant  faire  en  très  peu  de  tems,  un  trajet 
des  plus  confiderables.  Mais  il  eft  à  remarquer , 
que  les  Lamies  ne  traverfent  point  ordinairement 
le  Détroit  deConllantinople,  qu’il  ne  s’en  trou¬ 
ve  point  dans  le  Pont-Euxin,  mais  qu’on  y  voit 
feulement  de  petits  Dauphins.  Nous  avons  là- 
deffus  le  témoignage  d 'Oppien ,  Haheut.  L.  I. 
v.  60 6. 

’Ev  Je  01  8 Tê  Tê  XYlT0$  cLVXptTlÔV ,  8T2  Tl  GTYlJLtCL 

3EvTpt!pcTcu  oAéSpiov. 

„  Il  ne  fe  trouve  dans  cette  mer  aucun  poiflon 
„  qui  dévore  les  autres”.  T  terre  Gille  (de  Bof- 
phoro  Thrac.  L.  III.)  affure  que  les  Requins , 
qu’on  nomme  aujji  Larmes  &  Scylles ,  ne  vien¬ 
nent  point  jufque s-là ,  &  qu’on  ne  trouve  dans 
le  Tont-Euxin  aucun  poiffon  vorace ,  excepté 
des  Dauphins ,  &  des  Veaux  marins.  Am- 
mien  L.  XXII.  Ariflote  Hift .  L.  VIII.  c.  13. 
Time  L.  VIII.  c.  15.  &  Elien  Hift.  L.  IX.  c. 
59.  difent  à  peu  près  la  même  chofo.  Il  n’étoit 
pas  même  befoin  de  ce  long  trajet  par  le  Bof- 
phore,  puisque  des  côtes  de  Syrie  à  Ninive  il 
n’y  a  pas  plus  loin  que  des  côtes  du  Pont.  Ce 
que  Sulpice  rapporte,  que  Jonas  fut  rejetté  fur 
le  rivage  près  de  Ninive  même,  eft  encore  plus 
ridicule,  &  ne  peut  en  aucune  maniéré  s’accor¬ 
der  avec  la  Géographie.  Car  cette  Ville  n’étant 
ficuée  ni  dans  le  Pont,  ni  fur  la  Méditerranée, 
mais  fur  le  fleuve  du  Tigre ,  il  s’enfuivroit  que 
Jonas,  avant  que  d’y  arriver,  auroit  fait  dans  le 


corps  du  poiffon,  tout  le  tour  de  l’Afrique  & 
d’une  bonne  partie  de  l’Afie-,  chemin  qu’à  pei¬ 
ne  auroit  fait  ce  fameux  Talus  de  la  Fable,  qui, 
félon  les  Poètes,  fit  par  mer  trois  fois  le  tour  de 
l’Ile  de  Crete  dans  un  l'eul  jour.  L’opinion 
à’AJfahih ,  Arabe ,  feroit  plus  fupportable.  Il 
veut,  à  la  vérité,  que  Jonas  ait  été  rejetté  fur 
les  bords  de'  Ninive,  mais  après  quarante  jours 
de  voyage-,  prétendant  d’ailleurs  avec  tous  les 
autres  Ecrivains  Arabes ,  que  le  tems  qu’il  fut 
renfermé  dans  le  ventre  de  la  Baleine,  fut  le 
même  que  celui  qui  fut  accordé  aux  Ninivites 
pour  fe  repentir.  Sulpice  au  contraire,  Théo- 
doret ,  S.  Cyrille ,  &  Théophy latte  réduifont, 
contre  l’autorité  des  Septante ,  ces  40  jours  de 
pénitence  à  trois. 

Quelque  bien  établie  que  paroiffe  jufqu’ici  l’o¬ 
pinion  que  ce  fut  un  Requin  qui  reçut  Jonas 
dans  fon  ventre,  Mr  Hafteus  ( Leviathan  p. 
239.)  tâche  néanmoins  de  la  détruire,  &  em¬ 
ployé  pour  cela  des  raifons  qui  ne  laiffent  pas  d’a¬ 
voir  leur  poids.  1  °.  Le  poiffon  qui  engloutit  J onas 
eft  appellé  grand  ;  or  les  Lamies  ne  font  grandes 
que  depuis  4  pieds  jufqu’à  1  y  ou  16:  longueur 
fort  peu  confiderable ,  fi  on  la  compare  avec  ces 
Baleines  énormes,  qui  ont  jufqu’à  150  pieds  de 
long.  20.  Le  nom  de  C/wj',  Baleine,  ne  con¬ 
vient  point  à  la  Lamie ,  qui  n’eft  ni  Baleine ,  ni 
du  genre  des  Cetacées ,  lefquelles  ont  des  pou¬ 
mons,  point  d’ouïes,  &  font  vivipares.  Homere 
(Odyftf.  pt.  v.  96.)  diftingue  clairement  la  Balei¬ 
ne  des  Requins. 

Te  xvvas  Te,  ^  U7Con  /xti(pv  eÀiiae 

KyiTos  ,  ct/jivpioi  (ïA/M  dyctyovos  ’Appirpirr j. 

,,  Il  pourrait  prendre  des  Dauphins ,  des  Chiens 
,,  de  mer,  &  des  Baleines,  dont  la  mer  nourrit 
,,  une  multitude  dass  fon  foin.  3°.  La  plainte 
de  Jonas,  II.  6,  Les  ro féaux  fe  font  entortil¬ 
lés  autour  de  ma  tète  :  Ou  :  Les  ftots  de  la 
mer  ont  couvert  ma  tète  ,  exclud  la  Lamie, 
qui  ne  fe  nourrit  point  deplantes  marines,  mais 
de  chair  ;  &  convient  au  contraire  à  la  Ba¬ 
leine,  qui  fe  repait  d’Algue.  4e.  Il  n’eft  pref* 
que  pas  pofiible,  à  moins  que  de  vouloir  mul¬ 
tiplier  les  miracles  avec  aufli  peu  de  raifon  que 
de  néceflïté,  que  la  Lamie  après  avoir  englouti 
un  Homme,  le  garde  plufieurs  jours  vivant  dans 
fon  eftomac,  &  le  rende  enfuite  fain  &  entier. 
Six  rangées  de  dents  difpofees  en  dent  s  de  feie, 
&  aufft  pointues  que  celles  des  peignes  à  car¬ 
der  la  laine ,  que  Suidas  appelle  <ypoyyv\y$  $ 
critAAcWcyras,  ne  permettent  pas  qu’un  homme 
pajfe  par  fa  gueule  fans  être  blefté  &  déchiré . 
Ces  difficultés  &  autres  font  que  Mr.  Hafteus 
fe  range  du  parti  du  favant  Mr.  Tejfilozzi , 
Médecin  de  Lion,  &  mon  Ami,  qui  dans  fa 
Diff.  de  Jona  in  Baltena  imprimée  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  1719-  P-  147C  foutient 
que  Jonas  n’a  point  été  englouti  par  un  Requin, 
qu’il  n’a  point  été  non  plus  dans  le  ventre  d’une 
Baleine  ;  mais  qu’il  a  paffé  ces  trois  jours  dans 
fa  gueule.  Voici  les  raifons  qui  fervent  d’appui 
à  ce  fontiment,  &  que  Mrs.  Hafteus  &  Heuman 
Bbb  bbb  2  dé- 
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déduifent  plus  au  long.  Le  mot  TÇ3  peut  fe 
prendre  pour  toute  forte  de  cavité  en  général , 
par  exemple  ,  pour  celle  de  la  gueule  des  ani¬ 
maux.  Il  en  eft  de  même  du  mot  0)3^  qui 
s’employe  pour  lignifier  le  ventre,  le  cœur,  la 
matrice,  l’efprit.  A  quoi  répond  le  Grec  xoiXla, 
( \kotlia j  qui  fe  prend  pour  tout  efpace  creux, 
pour  ce  qui  eft  x-oîXoy  ,  creux.  Ainfi  lors  que 
Je  s  u  s-C  h  fl  1  s  t  dit,  que  Jonas  a  été  dv  ry 
xotXloi  t  S  jc«t 85,  dans  le  ventre  {koiliaj  de  la 
Baleine ,  il  ne  veut  indiquer  autre  chofe,  finon 
qu’il  a  été  renfermé  dans  un  poiflon ,  dans  une 
cavité  (dp  rq>  xolXcf)  d'un  grand  poiffon.  C’eft 
ainfi  qu’on  appelle  vifceres ,  non-feulement  les 
inteflins ,  mais  tout  ce  qui  ejt  fous  la  peau, 
(Serv.  ad  Virgil.  L.  ï.  v.  2if.)  On  pour¬ 

rait  donc  aufli  entendre  par  ce  mot  la  gueule 
ou  le  gozier  des  Animaux.  Mr.  Hafœus  p.  252. 
juge  par  toutes  ces  faifons,  qu’il  eft  plus  proba¬ 
ble  que  ce  fut  la  gueule  de  la  Baleine  dentue 
appellée  Orque ,  qui  fervit  de  retraite  à  Jonas, 
parce  qu’elle  l’a  aflèz  grande  pour  contenir  plu- 
fleurs  Hommes. 

Nous  avons  vu  ci-devant,  comment  l’hiftoire 
de  Jonas  a  été  convertie  en  fable  par  lesPayens. 
11  eft  vrai  que  nous-mêmes ,  nous  n’y  ajouterions 
point  de  foi ,  fi  elle  ne  fe  trouvoit  dans  les  Sain¬ 
tes  Lettres.  Mais  les  contes  que  font  là-deffus 
les  Rabins ,  Sc  qu’on  peut  lire  dans  Sal.  Jarchi , 
ne  cèdent  prefque  en  rien  aux  fables  des  Payens. 
Us  difent  que  Jonas  fut  englouti  d’abord  par 
2*ï,  un  Toiffon  male  j  mais  que  n’étant  point 
encore  allez  puni ,  &:  ne  voulant  point  in¬ 
voquer  le  Seigneur  pour  le  délivrer ,  il  fut 
rejetté  dans  le  ventre  d’une  femelle,  la¬ 
quelle  étant  pleine,  il  fe  trouva  plus  ferré,  & 

par-là  plus  rigoureufement  châtié.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  fable,  c’eft  que  dans  le  pre¬ 
mier  verfet  fe  rencontre  le  mot  à']  &  dans 

le  fécond  celui  de  Une  autre  fable  des 

Talmudiftes  eft,  que  ce  poiflon  a  été  créé  dès 
le  commencement  du  Monde ,  &  confervé  juf- 
qu’au  tems  de  Jonas  pour  l’engloutir.  Ceci 
pourrait  être  vrai  dans  un  certain  fens  philofo- 
phique,  mais  non  pas  dans  celui  que  le  pren¬ 
nent  les  Juifs.  Car  à  leur  compte  ce  poiflon 
aurait  vécu  3066  ans,  &  félon  Jofeph  3130, 
depuis  la  création  du  Monde  jufqu’au  tems  de 
Joas  &  de  Jéroboam. 

Pour  peu  qu’on  réfléchifle  férieu  femen  t  fur 
cette  hiftoire,  on  ne  pourra  s’empêcher  d’y  re- 
connoitre ,  &  en  même  tems  d’y  adorer  la  tou- 
te-puiflante  main  de  Dieu.  En  effet  on  ne 
remarque  pas  moins  de  puiflànce  ici ,  qu’il  en 
falut  pour  conferver  les  Compagnons  de  Daniel 
au  milieu  des  fiâmes.  Qu’on  ie  repréfente  un 
Homme  dont  la  vie  dépend,  comme  celle  de 
tous  les  autres  Hommes,  d’une  refpiration  li-  . 
bre  5  &  qui  néanmoins  demeure  trois  jours  dans 
une  prifon  des  plus  étroites,  où  l’air,  foit qu’on 
le  loge  dans  la  gueule  d’un  Epaulard  ou  dans 
l’eftomac  de  quelque  autre  poiflon  ,  devoit 
être  ou  trop  comprimé ,  ou  trop  raréfié  3  &  qui, 
fi  on  le  fuppofe  dans  la  gueule  d’un  Epaulard , 


y  étoit  à  tout  moment  en  butte  aux  ondes,  fans 
nourriture,  fans  repos,  tantôt  fur  la  furface  de 
la  mer,  &  tantôt  au  fond.  Si  on  le  place  dans 
l’eftomac  de  quelque  autre  poiflon,  il  eft  évi¬ 
dent  que  la  chaleur,  &  la  faculté  réfolutive  de 
ce  vifeere ,  dévoient  bientôt  le  confumer  &  le  con¬ 
vertir  en  chyle.  Il  ne  pouvoit  y  être  ni  aflîs, 
ni  debout ,  ni  couché  3  mais  il  devoit  en  récom- 
penfe  bien  fuer,  tant  à  caufe  de  l’air  renfermé, 
que  du  danger  où  il  étoit  à  chaque  inflant  pour 
fa  vie.  Il  ne  pouvoit  non  plus  dans  cette  de¬ 
meure  obfcure  jouir  du  moindre  rayon  de  lu¬ 
mière,  excepté  de  tems  à  autre  par  l’orifice  fiu- 
périeur.  Les  vagues  qui  entraient  &  fortoient 
continuellement ,  dévoient  encore  augmenter  fa 
frayeur  3  aufli-bien  que  la  vue  de  ces  mâchoires 
armées  de  toutes  parts  de  dents  longues  &  tran¬ 
chantes.  Il  n’avoit  pour  nourriture  que  la  mu¬ 
co  fi  té  du  ventricule,  ou  tout  au  plus  quelques 
poiflbns  nouvellement  avalés  ou  à  demi  digérés  5 
&  fi  c’eft  dans  la  gueule  d’un  Orque  qu’on  le 
place ,  il  n’y  avoit  que  des  herbes  marines.  Il 
eft  hors  de  doute  qu’un  pareil  gîte  devoit  l’ef¬ 
frayer  3  mais  fa  fortie  le  devoit  encore  plus:  car, 
foit  qu’elle  dût  fe  faire  par  la  gueule  d’un  Re¬ 
quin,  ou  celle  d’un  Epaulard,  il  avoit  égale¬ 
ment  à  redouter  un  râtelier  de  dents  longues  & 
terribles.  Enfin  tout  le  menaçoit  de  mort ,  fon 
entrée,  fa  demeure,  fa  fortie 3  &  il  n’y  avoit 
que  la  feule  main  de  D 1  e  u  qui  pût  l’en  garan¬ 
tir.  C’eft  ce  que  notre  Prophète  defobeiflant, 
mais  enfuite  repentant,  confeflfe  lui-même  de  la 
façon  la  plus  pathétique,  après  avoir  pafle  par 
toutes  ces  épreuves  dangereufes.  Qu’on  life  fa 
prière  depuis  levf  3.  jufqu’à  la  fin  du  Chapitre, 
Je  me  fuis  écrié  du  ventre  du  fepulcre ,  &  tu 
as  oui  ma  voix.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que 
le  mot  Scheol  s’employe  tantôt  pour  une  cavi¬ 
té  fouterraine,  tantôt  pour  le  fépulcre,  quelque¬ 
fois  pour  la  demeure  des  Damnés  3  mais  ici  pour 
la  prifon  ténébreufe  &  mobile  où  Jonas  fut  ren¬ 
fermé.  Tu  m'as  jetté  au  profond ,  au  cœur  de 
la  mer ,  &  le  courant  m'a  environné }  tous  tes 
flots  &  tes  vagues  ont  paffé  fur  moi.  Et  j'ai 
dit  :  Je  fuis  rejetté  de  devant  tes  yeux  j  néan¬ 
moins  je  verrai  encore  le  Temple  de  ta  Sainte¬ 
té.  *  Les  eaux  m'ont  environné  juf qu'à  l’ame  ; 
l'abîme  m'a  envelopé  de  toutes  parts ,  les  ro- 
feaux  fe  font  entortillés  autour  de  ma  tête. 
Ou  :  V ms  m'avez  jette  au  milieu  de  la  mer , 
jufqu'au  fond  des  eaux  j  j'en  ai  été  inondé  de 
toutes  parts }  toutes  vos  vagues  <&  tous  vos 
flots  ont  paffé  fur  moi.  J'ai  dit  en  moi-même  : 
Je  fuis  rejetté  de  devant  vos yeux  j  mais  néan¬ 
moins  je  verrai  encore  votre  Temple  faint. 
Je  me  fuis  vu  à  l'extrémité  parmi  les  eaux  qui 
m' environnaient  j  l'abîme  m'a  envelopé  de  tou¬ 
tes  parts  s  les  flots  de  la  mer  ont  couvert  ma 
tête ,  vf  3-6.  Je  ne  prens  point  ces  dernières 
paroles  dans  un  fens  allégorique,  mais  à  la  let¬ 
tre  j  &  je  conclus  que  le  Poiflon  qui  engloutit  Jo¬ 
nas,  ne  fe  nourrifloit  pas  de  chair,  mais  d’her¬ 
bes  de  mer ,  f)lû  3  mot  qui  ne  fignifie  pas  feule¬ 
ment  Rofeau ,  mais  aufli  Algue  de  mer  3  ce  qui 
forme  un  préjugé  contre  le  Requin  qui  vit  de 

chair. 
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chair ,  &  fert  en  faveur  de  l’Epaulard.  Je  fuis 
àefcendu  juj qu'aux  racines  des  montagnes  -y 
c’eft  à  dire ,  jufqu’aux  plus  balles  inégalités  de 
la  Terre,  jufqu’aux  Montagnes,  &  aux  Ro¬ 
chers  mêmes  cachés  fous  les  eaux  de  la  Mer. 
La  Terre  avec  fes  barres  eîoit  à  l'entour  de 
moi  pour  jamais }  mais  tu  as  fait  remonter  ma 
vie  hors  de  la  foffe  ,  ô  Eternel  mon 
Dieu.  Ou:  Je  fuis  defcendu  jufques  dans 
les  racines  des  montagnes  -,  je  me  vois  comme 
exclus  pour  jamais  de  la  Terre  par  les  barriè¬ 
res  qui  m'enferment  s  &  vous  préferverez 
néanmoins  ma  vie  de  la  corruption ,  ô  Sei¬ 
gneur  mon  Dieu. 

Les  Figures  fuivantes  fervent  d’éclairciftement 
à  cette  hiftoire. 

A.  Ouverture  de  la  gueule  d’un  Requin. 

B.  Ouverture  de  la  gueule  d’une  Orque  ou 
Epaulard. 

C.  Médaille  frappée  fous  Trajan  par  les  Ci¬ 
toyens  de  Prufe ,  au  revers  de  laquelle  eft  repré- 
lèntée  Hefïone ,  Fille  de  Laomedon ,  Roi  des 
Troyens,  attachée  par  les  deux  mains  à  un  ro¬ 
cher,  &  expofée  à  un  Monftre  marin,  dont 
Hercule  la  délivra.  Beger.  Thef  Eleft.  Br  and. 
Cont.  p.  643. 


D.  Alga  angufiifolia  vitriariorum  C  B.  J.  B. 
Fucus  marinus  five  Alga  marina  graminea 
Tark.  129  2.  laquelle  pouvoit  fort  bien  s’entor¬ 
tiller  autour  de  la  tête  de  Jonas,  &  lui  former 
comme  une  efpece  de  couronne. 

On  peut  lire  fur  cette  matière: 

Martini  Lipenii  J onæ  cDiaplus  Thalajfius 
ex  Hifloria  Sacra  defumptus.  Witteb.  1667. 
&c  1678.  4. 

Franc.  Baring  T)iff.  de  Ceto  J  on  a.  Bremæ 
168p.  4. 

Sigijm.  Auguft .  Tfeifer.  T)iff.  Epi  fl  olaris 
Apologetica  pro  flabihendo  Themate ,  Pifcem 
Jonæ  deglutitorem  elfe  Balænam ,  oppofita  Chrift. 
Francifco  Faulini  &  J  oh.  Henr.  Majo ,  aliis- 
que  Lamiæ  propugnatoribus.  Lubec.  1697.  4. 

Job.  Brunfmann.  de  Ceto  Jonæ.  Diff.  qua 
difquiritur ,  verusne  fuerit ,  an  minus ,  rat  10- 
nesque  Sam.  Bocharti->  quibus  adduéïus  pro¬ 
prie  diftum  negaverit  fuijfe  Cetum ,  dijfolvun - 
tar.  J  en.  1687.  8. 

Chrijliani  Gotthold  IVilifch  recentiffimorum 
de  Jona  in  pifce  fententiæ  examen.  Lipfi 
1721.  4. 

J  oh.  Georg.  Neumann.  Programma  de  MT 
raculo  Jonæ  ab  empæSlis  vindicato. 


JONAS,  Ch.  II.  v£  15.  ou  Ch.  III.  vf  1. 

Alors  l' ETERNEL  fit  commande-  Alors  le  SEIGNEUR  commanda 
ment  au  poijjon ,  &  il  dégorgea  Jo -  au  poiffon  de  rendre  Jonas ,  &  il  le 

nas  Jur  le  Jec.  jetta  fur  le  bord. 


NAturellement  les  Poiftons  ne  rendent  point 
par  le  vomiflèment  ce  qu’ils  ont  une  fois 
englouti,  pas  même  ce  qu’ils  ont  dans  la  gueu¬ 
le  ,  quoiqu’ils  s’en  trouvent  incommodés.  Audi 
la  chofe  eft-elle  prefque  impoffible,  à  caufe  des 
dents  recourbées  dont  ils  ont  les  mâchoires  gar¬ 
nies  Par-là  il  arrive  quelquefois  qu’un  Brochet 
ou  autre  Poiflon  qui  vit  de  proye,  en  ayant  pris 
quelqu’un  qu'il  trouve  trop  grand  pour  l’englou¬ 
tir  entièrement,  ou  pour  lui  donner  place  dans 
fon  eftomac ,  demeure  avec  la  moitié  de  fa  proye 
hors  de  la  gueule ,  enforte  qu’il  paroit  un  mon¬ 
ftre  à  deux  queues ,  Iefquelles  fe  voyent  aux  deux 
extrémités  oppofëes.  Nous  avons  déjà  fait  voir 
que  fans  miracle  il  étoit  impoffible  au  Prophète 
de  fortir  par  la  gueule  du  Réquin ,  quelque  ou¬ 
verte  qu’elle  fût*  &:  ce  miracle  devient  plus  évi¬ 
dent  par  la  feule  confideration  de  fes  habits,  qui 
pouvoient  facilement  s’accrocher  quelque  part. 
La  mâchoire  inférieure  de  l’Orque  eft  pareille¬ 
ment  toute  hériftee  de  dents.  Mais  en  quel  en¬ 
droit  Jonas  auroit-il  pu  fe  réfugier,  quand  mê¬ 
me  les  portes  de  fa  prifon  flottante  auraient  été 
entièrement  libres  &  ouvertes?  11  n’auroit  fait 
que  changer  de  malheur,  &  du  ventre  de  l’E¬ 
paulard,  ou  de  la  gueule  de  l’Orque,  il  felêroit 
trouvé  abimé  dans  la  Mer ,  où  il  aurait  miféra- 
Tom.  VII. 


blement  péri ,  ou  bien  il  ferait  devenu  la  proye 
du  prémier  poiflon  dévorant  qui  l’aurait  rencon¬ 
tré.  C’eft  donc  à  Di  e  u  feul  qu’appartient  la 
gloire  de  fa  délivrance.  L’Et  e  r  n  e  l  fit  com¬ 
mandement  au  poiffon.  Ce  même  Dieu  qui 
avoit  préparé  un  grand  poiffon ,  Chap.  II.  1. 
pour  engloutir  Jonas  ;  celui  dont  la  main  toute- 
puiflànte  l’avoit  confervé  pendant  trois  jours  dans 
cettte  prifon,  le  même  enfin  lui  en  ouvre  la  por¬ 
te  pour  fortir.  Ce  fut  l’Auteur  de  toute  la  Na¬ 
ture  i  le  même  qui  commanda  aux  corbeaux 
d'apporter  du  pain  &  de  la  chair  à  Elie ,  Ou  : 
qui  commanda  aux  corbeaux  de  nourrir  Elie , 
1  ou  3  Rois  XVII.  4.  qui  commanda  aux  fau¬ 
ter  elles  de  confirmer  la  terre ,  2  Chron.  ou  Pa- 
ralip.  VII.  13.  qui  commande  ait  ferpent  de  mor¬ 
dre  ,  Arnos  IX.  3  &  qui  en  d’autres  endroits  de 
la  Bible  commande  aux  Cieux ,  aux  nues ,  &  à 
la  pluye.  Commander  veut  dire  ici,  fe  fervir 
du  miniftere  des  créatures. 

On  ne  l'aurait  déterminer  au  jufte  l’endroit  où 
Jonas  fut  mis  à  terre ,  on  a  beau  parcourir  tou¬ 
tes  les  côtes  de  l’Afle  pour  le  trouver.  Ce  lieu 
eft  appellé  dans  le  1  exte  le  fec  *  &dans 

notre  Verfion  Allemande  Land  ( Terre :j  ce  qui 
s’accorde  avec  l’Interprete  Chaldéen  qui  fe  fert 
auffi  de  nritt£:.  Nous  avons  expofé  ci-defliis 

C  c  c  c  c  c  diver- 
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diverfes  conjectures  que  l’on  fait  à  cet  égard ,  & 
nous  avons  particulièrement  donné  l’exclufion  à 
celle  de  Jofeph  (. Ant .  L.  IX.  c.  n.)  qui  veut 
que  le  poiiïon  qui  engloutit  Jonas  traverfa  les 
Mers  de  Syrie,  de  Phénicie,  de  Cilicie  ou  de 
Chypre,  de  Rhodes,  de  Carie,  d’Ionie,  & 
même  toute  la  Mer  Egée  ou  l’Archipel ,  l’Hel- 
lefpont  &  la  Propontide,  &  qu’enfin  il  alla  dans 
le  Pont-Euxin  ou  la  Mer  Noire,  d’où  le  Pro¬ 
phète  fut  obligé  de  faire  à  pied  le  voyage  par 
la  Colchide,  l’Ibérie,  de  pafler  le  Mont  Tau- 
rus,  &  de  fe  rendre  par  l’Albanie  &  l’Arménie 
au  lieu  de  fa  deftination.  'Drujius ,  Chrifloph. 
à  Caflro ,  Gabriel  à  Cofta ,  &  Martin  Opiz , 
fixent  la  fortie  de  Jonas  au  Golfe  d 'IJptts  en  Ci¬ 
licie,  près  de  la  Ville  de  ce  nom,  lequel  après 
la  viétoire  qu’ Alexandre  y  remporta  fur  Darius, 
fut  changé  par  le  Vainqueur  en  celui  de  Nico- 
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polis.  D’autres  veulent  que  ce  fut  à  Seleucie, 
Ville  fituée  fur  les  confins  de  la  Syrie  &  de  la 
Cilicie,  &  à  laquelle  Ptolomée  donne  le  nom 
de  Tieria^  d’où  le  Prophète  aurait  eu  à  traver- 
fer  la  Syrie  &c  la  Méfopotamie.  De  tous  les  che¬ 
mins  que  l’on  fait  faire  au  Prophète  durant  Ion 
féjour  ténébreux,  le  plus  long  eft  celui  de  la 
Mer  Rouge.  J  oh.  de  Rineda  prétend  qu’il  y 
arriva  par  les  Mers  de  Syrie  &c  d’Egypte,  en 
traverfant  toute  la  Méditerranée,  &  enfin  en 
faifant  le  tour  entier  de  l’Afrique  *  opinion  qu’il 
femble  avoir  puifée  chez  les  Juifs.  Mais  ceux 
qui  rencontrent  le  mieux  de  tous,  croyent  que 
le  Prophète  prit  terre  à  Joppé ,  ou  en  quelque 
autre  endroit  de  la  Côte  de  Ralejline ,  d’où  il 
pouvoit  aifément  aller  à  Jérufalem,  rendre  fes 
aélions  de  grâces  à  Dieu  fon  Libérateur, 
&  partir  enfuite  pour  Ninive. 
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Et  l' ETERNEL  DIEU  prépara 
un  Kikajon ,  Çf  le  fit  monter  au  def- 
fùs  de  Jonas,  afin  qu  il  lui  fit  ombre 
fur  la  tête ,  qu'il  le  délivrât  de 
fon  mal  >  &  Jonas  fe  réjouit  dune 
grande  joye ,  a  caufe  du  Kikajon . 

Puis  D IE  U  prépara  pour  le  lendemain 
quand  l'aube  du  jour  monter  oit ,  un 
ver  qui  frappa  le  Kikajon  s  &  il  fe 
ficha . 

Et  quand  le  Soleil  fut  levé ,  D  IEU 
prépara  un  vent  oriental ,  qu  on  n'ap- 
percevoit  point ,  &  le  foleil  frappajur 
la  tête  de  Jonas  ;  de  forte  que  s  éva- 
noüifant ,  il  requit  pour  fon  ame , 
qu  il  put  mourir ,  (f  il  dit:  La  mort 
mefi  meilleure  que  la  vie . 


Le  SEIGNEUR  notre  DIEU  fit 
naitre  alors  un  lierre  qui  monta  fur 
la  tête  de  Jonas ,  pour  lui  faire  om¬ 
bre  &  pour  le  mettre  a  couvert ,  par¬ 
ce  quil  étoit  fort  incommodé  de  la 
chaleur .  Ce  quil  reçut  avec  une  ex¬ 
trême  joye . 

Le  lendemain  des  le  point  du  jour ,  le 
SEIGNEUR  envoya  un  ver ,  qui 
ayant  piqué  la  racine  du  lierre ,  le 
rendit  tout  fec . 

Le  foleil  ayant  paru  enfuite ,  le  SEI¬ 
GNEUR  fit  lever  un  vent  chaud 
&  brûlant ,  &  les  rayons  du  foleil 
donnant  fur  la  tête  de  Jonas ,  il  fi 
trouva  dans  un  étouffement  dans 
un  abattement  extrême ,  &  il  fouhai - 
ta  de  mourir ,  en  difant  :  La  mort 
mefi  meilleure  que  la  vie . 


QUoique  la  queftion  touchant  le  Kikajon  de 
*  Jonas  ne  paroiflè  pas  de  grande  importan¬ 


ce,  ni  devoir  beaucoup  nous  interefler ,  elle  n’a 
pas  lailfè  néanmoins,  tout»  puérile  qu’elle  eft, 
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d’exciter  entre  S.  Jérome  &  S.  Augufiin  une 
diipute  fort  vive,  &c  peu  digne  de  ces  deux  Pè¬ 
res  également  pieux  &  favans.  Le  dernier  s’at¬ 
tachant  au  fentiment  des  Anciens ,  foutenoit  que 
Kikajon  éroit  une  efpece  d e  Courge  oxxCit rouil¬ 
le  y  &  l’autre  au  contraire ,  un  Lierre.  Des  pa¬ 
roles  on  en  vint  aux  coups.  S.  Jérôme  fut  ac- 
eufé  d’Héréfie  à  Rome  par  S.  Augufiin.  D’ou 
l’on  peut  voir  comment  il  arrive  quelquefois  que 
des  Théologiens,  d’ailleurs  pieux  &  éclairés, 
peuvent  tellement  s’échauffer  fur  des  queftions 
problématiques  &  de  rien,  que  leurs  difputes 
tournent  en  fcandale  à  l’Eglife ,  fe  traitant  mu¬ 
tuellement  d’Hérétiques  pour  des  fujets  qui  ne 
méritent  rien  moins  qu’un  titre  fi  odieux.  La 
guerre  que  fe  firent  ces  Peres  fut  d’autant  plus 
ridicule ,  que  peut-être  aucun  des  deux  n’avoit 
la  vérité  de  fon  côté. 

S.  Augufiin  a  pour  lui  la  Verfion  des  Septan¬ 
te  y  qui  porte  Coloquinte ,  la  Syriaque,  l’Arabe, 
&  l’Êthiopique  ,  F agninus ,  Luther  y  Forfie- 
ruSy  &  d’autres.  S.  Jérôme  a  de  fon  côté  A- 
quila  ,  Symmaque ,  Théodot  ion  y  la  Vulgate  y 
Corn,  à  Lapide ,  Oecolampade ,  &  d’autres  aufli. 
Les  uns  veulent  que  ce  foit  un  Concombre ,  les 
autres  un  Flâne ,  ceux-ci  un  Figuier  y  ceux-là 
un  Mauz.  Ribera  &  SanÏÏius  veulent  que  le 
nom  de  Ktkajon  convienne  à  toutes  les  plantes 
qui  croifiênt  vite  ,  &  donnent  de  l’ombrage. 
Quelques  Verfions  Européennes ,  comme  les 
deux  de  Zurich,  ont  mieux  aimé conferver l’Hé¬ 
breu  Ktkajon  y  que  de  rien  mettre  d’incertain. 

Un  autre  Parti  different  encore ,  &  plus  nom¬ 
breux  ,  efi  celui  que  forment  la  plupart  des  Ra- 
bins ,  tels  que  Kimchi  ,  fuivis  dé  Arias ,  Merce- 
rus,  Junius  y  Tarnovtus ,  Fificator ,  Coccejus^ 
Grotius  y  F) rufius  y  Amama,  Buxtorf,  Hot- 
tinger ,  Schindler ,  Urfinus,  Ffeiffer ,  Hilde- 
brandy  Bochart ,  Guilandinus ,  Epift.  de  Stir- 
pib.  p.  11.  &  Hïller.  Hierophyt.  P.  I.  p.  453. 
Tous  ceux-ci  font  pour  le  Ricin  y  Fig,  A.  plan¬ 
te  fort  connue  en  Orient ,  &  même  dans  notre 
Europe  *  qui  croît  fort  haut  ,  &  jette  quan¬ 
tité  de  branches  &  de  feuilles  larges.  Voici  la 
defeription  qu’en  donne  Raj.  U  fi.  Fiant,  p. 
166.  d’après  J.  B.  Le  Ricin  croît  en  peu  de 
tems  à  une  hauteur  confiderable.  Sa  tige  efi 
grojfie ,  cannelee ,  diftinguée  par plufieurs  nœuds , 
creufie  en  dedans  y  rameufe  par  le  haut  y  rafe , 
d’une  couleur  fie  verd  de  mer  y  &  jettant  un 
éclat  de  pourpre  obficur.  Ses  feuilles  font  lar¬ 
ges  y  femblclbles  à  celles  du  Flâne  &  de  l’E¬ 
rable  y  découpées  en  fept  y  huit  y  ou  neuf  parties 
pointues  &  dentelées  y  d’un  verd  noirâtre  & 
luifant  y  &  quelquefois  concaves  comme  une 
faliere.  Elles  ont  à  l’envers  une  efpece  de 
queue  y  longue  de  neuf  pouces  y  creufie ,  &  de 
couleur  de  pourpre.  Au  refile  y  plus  elles  (ont 
placées  vers  le  haut ,  &  plus  elles  font  larges. 
Ses  fietirs  tiennent  par  grappes  à  un  rejetton 
particulier ,  &  font  rangées  comme  en  forme  de 
'Thyrfe  :  elles  font  compofiées  d’étamines  crépues , 
de  couleur  de  fiang ,  qui  fiortent  trois  enfiemble  du 
bouton.  A  ces  fleurs  fiuccedent  des  vafies  trian¬ 
gulaires  en  forme  de  chauffe-trappe  y  renfer¬ 


mant  une  fiemence  ob longue,  &  fiemblable  au 
petit  animal  Tique  ou  Ricinus  ;  livide  &  plei¬ 
ne  de  taches  au  dehors  y  &  au  dedans  remplie 
d’une  moelle  blanche  j  S1  lorsque  ces  vafies 
viennent  à  fie  fendre  ou  â  s’ouvrir  par  la  ma¬ 
turité  y  cette  fiemence  fort  avec  impétuofîté. 
Outre  ces  fleurs ,  on  trouve  dans  le  même  thyr¬ 
fe  des  chatons  pleins  de  moufje ,  en  pelotons  y 
de  couleur  d’herbe ,  &  qui  münffient  fans  don¬ 
ner  du  fruit.  Enfin ,  fia  racine  efi  fimple ,  grofi- 
fe  y  longue  y  dure ,  blanche ,  &  jette  tout  à 
l’entour  quantité  de  fibres.  Cette  plante  efi  la 
même  que  le  Kiki  des  Egyptiens,  mentionné 
par  Herodote  L.  I.  c.  92.  où  il  parle  aufii  d’un 
onguent  dont  elle  efi  la  matière,  &  auquel  elle 
donne  le  nom,  "Afi  t av  oiWixu7rpiojv  ra  xetfar a, 
to  jooAeacrj  fiv  ’AiyvTTTM  xivX  Strabon  dit  aufli 
L.  XVII.  qu’on  feme  les  fruits  nommés  Kikkiy 
&  qu’on  en  tire  de  l’huile,  qui  s’appelle  huile 
de  Kiki  ,  ou  de  Cici.  Fâioficoride  L.  iV.  &z 
F  line  L.  XV.  c.  7.  difent  qu’on  tire  une  huile 
de  l’arbre  Cici  y  qui  efi  fort  commun  en  Egyp¬ 
te.  Les  Arabes  nomment  cette  plante  Elcheroa , 
comme  nous  l’apprend  S.  Jerome  :  La  Courge 
ou  le  Lierre ,  dit  ce  Pere,  par  où  nous  rendons 
l’Hébreu  Kikajon  ,  s’appelle  aujji  Elkeroa  en 
Langue  Syriaque  &  F  unique.  Le  Lexicon 
Copte,  p.  18 y.  porte  qu de  mot  Egyptien  A u- 
ki  y  (au-lieu  de  quoi  peut-être  on  doit  lire  Kiki ,) 
efi  la  graine  que  les  Arabes  appellent  Elche¬ 
roa  y  ou  Alcheroa.  Aujourd’hui  ils  la  nomment 
Chyrwœ  ,  Chœrwœ  ,  félon  Meninzki  (  Le x. 
1889.)  Abenbitar  rend  aufiî  le  Kiki  de  Diof- 
coride  par  l’Arabe  C  heroa.  La  Fig.  B.  repré¬ 
fente  à  la  bordure  les  Caractères  du  Ricin ,  & 
la  Fig.  C.  montre  d’après  Mr  .Sloane ,  Natur  al. 
Hifiory  of  Jàmaica  Vol.  I.  p.  129.  Planche 
1 84.  le  Ricinus  minor  Staphyfiagriæ  folio ,  flore 
pentapetalo  purpurio.  Ricinus  Americanus  lac¬ 
te  feens  trilobato  folio  perennis  flore  nigricante , 
Hort.  Beaumont,  p.  36.  Ricinus  Americanus 
perennis  floribus  purpureis  Staphidis  agriæ  fo¬ 
liis.  Commelin.  Hort.  Amfi.  p.  17.  Ricinoi- 
des  Americana  Staphif agriæ  folio  Tournef. 
hfi.  p.  y66.  Le  même  Sloane ,  Vol.  II.  p.  362. 
rapporte  encore  plufieurs  autres  fynonymes. 

Mais  comment  ce  Kiki ,  ou  Kikajon ,  a-t-il 
pu  ,  par  la  feule  force  des  Agens  naturels,  croî¬ 
tre  dans  une  nuit  jufqu’à  pouvoir  couvrir  Jonas 
de  fon  ombre?  Pour  moi,  il  me  femble  que  ces 
paroles,  l’Eternel  Di. eu  prépara  un 
Kikajon ,  (félon  les  Septante ,  l’E ternel 
Dieu  commanda  à  une  Courge  j)  marquent 
un  degré  de  force  miraculeux,  ajouté  aux  for¬ 
ces  ordinaires  de  la  Nature.  Dieu  choifit  une 
plante  qui  de  fa  nature  croît  vite*  mais  il  aug¬ 
menta  encore  cette  difpofition  :  comme  ilvouloit 
que  la  Pifcine  de  Beth-efda ,  qui  d’ailleurs  étoit 
un  Bain  falutaire  à  plufieurs  malades,  fût  tous 
les  ans  troublée  par  un  Ange,  pour  produire  un 
effet  miraculeux  j  &  que  par  un  vent  d’Orient 
les  Ifraëlites  reçuffent  leurs  Cailles  ou  Sauterelles. 

L’ombre  de  cette  plante  n’étoit  pas  moins  a- 
gréable  qu’utile  au  Prophète  *  mais  il  n’en  jouît 
pas  longetms.  Dieu  prépara  pour  le  lende - 
Ccc  ccc  2  main  y 
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main ,  quand  l'aube  du  jour  monter  oit ,  un  ver 
qui  frappa  le  Kikajon >  &  il  fe  fecha.  Ce  qui 
avoit  été  formé  fubitement,  périt  de  même. 
Dieu,  qui  n’agit  jamais  fans  fins,  en  avoit 
fans  doute  quelqu’une  dans  cet  accroiiïèment  6c 
ce  defTechement  fubit.  Le  Prophète  lui-même 
nous  en  parle-,  mais  je  laide  à  d’autres  le  foin 
de  cette  recherche,  6c  l’application  qu’on  en 
peut  faire  à  la  Morale.  Pour  ce  qui  eft  du  ver, 
,  comme  l’Ecriture  ne  le  fpécifie  point , 
je  ne  croi  pas  non  plus  cette  recherche  fort  né- 
ceffairej  d’autant  qu’il  y  a  une  infinité  d’infec¬ 
tes  qui  pouvoient  exécuter  les  ordres  de  Die  u 
contre  le  Kikajon ,  6c  qu’il  n’a  été  befoin  pour 
cela  d’aucune  nouvelle  création.  Il  n’y  a  point 
de  plantes,  ni  même  de  feuilles,  de  fleurs,  de 
racines,  ni  de  fruits,  qui  n’ayent  pour  ennemi 
quelque  Infe&e ,  qui  fe  multiplie  fans  nom¬ 
bre,  fur-tout  par  un  tems  doux:  il  n’y  a  pas 
jufq  u’aux  plantes  venimeufes,  qui  n’en  foient  at¬ 
taquées.  Mais  celles-là  néanmoins  y  font  moins 
fujettes,  qui  ont  les  feuilles  rudes,  la  tige  velue, 
6c  des  piquans ,  comme  la  Courge  que  S.  Au - 
guftin  admet  ici ,  6c  d’où  eft  venu  le  Proverbe 
Grec  qu’on  lit  dans  Athenèe  L.  II.  d’après  Epi- 
charme  y  vyi&ipos  xoÀo)cuvôiX$ ,  K  lus  fain  qu'une 
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Courge ,  ou  une  Citrouille.  Suidas  6c  d’autres 
difent,  xoQTavos  vyiertposi  K  lus  fain  que  le  Cro¬ 
ton  ou  le  Ricin.  Mais  il  y  a  lieu  de  douter 
ft  par  le  mot  Croton  on  doit  entendre  ici  le  Ri¬ 
cin-,  ou  Crotone ,  patrie  de  Milon  fi  célèbre 
pour  fa  force,  6c  dont  Strabon  L.  VI.  6c  d’au¬ 
tres  parlent  comme  d’une  Ville  où  l’on  refpi- 
roit  le  meilleur  air.  Je  reviens  au  Kikajon.  Il 
ne  fut  dépouillé  ni  de  fleurs  ni  de  feuilles,  com¬ 
me  il  arrive  ordinairement)  mai  s  il  fut  frappé 
au  tronc,  &  il  Je  fecha:  c’eftàdire,  que  les 
tuyaux  par  où  pafloit  le  fuc  nourricier,  étant 
rongés  par  le  Ver,  le  cours  de  la  fève  fut  empê¬ 
ché  ou  interrompu. 

Mais  ce  ne  fut  pas  tout.  Quand  le  Soleil 
fut  levé ,  &  que  l'ombre  fut  ôtée ,  Dieu  pré¬ 
para  un  vent  oriental ,  qu'on  n'appercevoit 
point ,  &  le  Soleil  frappa  fur  la  tête  dejonas ; 
de  forte  que  s'évanouiffant  il  requit  pour  fon 
ame  qu'il  pût  mourir ,  &  il  dit  :  La  mort  m'ejl 
meilleure  que  la  vie.  Ainfi  cette  plante  d’un 
jour  ayant  été  confumée ,  ou  tout  au  moins  défi- 
fechée  par  un  vent  brûlant  6c  par  l’ardeur  du  So¬ 
leil-,  Jonas,  outre  la  fatigue,  fut  accablé  d’un 
violent  mal  de  tête,  caufé  par  l’ardeur  du  So¬ 
leil  même. 
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PLANCHE  DCLII. 


Serpens. 

A 

,  *  r>  c  '  '  ‘  ,  '  R 

MICHEE,  Chap.I.  vert  8. 

Cejl  pourquoi  je  me  plaindrai ,  &  je  Cejl  pourquoi  je  m  abandonnerai  aux 
hurlerai ,  je  men  irai  tout  dé -  plaintes  ,  je  ferai  retentir  mes  cris , 

pouillé  &  tout  nud:  je  ferai  unecom-  je  déchirerai  mes  <v  et  emens ,  &  j'irai 
plainte  comme  celle  des  Dragons ,  £5*  70#/  nud  :  je  poufferai  des  hurlemens 

je  mènerai  un  deuil  femblable  a  celui  comme  les  Dragons ,  &  des  fons  lu¬ 
des  chats-huans .  mbres  comme  les  Autruches. 

/.  *•-  •  ^  ,  . 

Voyez  fur  JOB ,  Chap.  XXX.  verf.  29. 

VOici  encore  des  figures  de  Serpens,  tirés  brée,  varié  de  noir,  de  brun,  de  blanc,  &  de 
du  Cabinet  de  Mr.  Lincke  à  Leipfic.  jaune ,  ayant  fur  le  dos  une  raye  noire  bordée 
Fig.  I.  Amphisb'ene  jaunâtre  fur  le  dos,  &de  de  blanc,  &  comme  ondoyante ,  paroiffant  tan- 
couleur  de  chair  fous  le  ventre.  V Amphisb'ene  tôt  de  fuite  &  tantôt  interrompue}  &  le  ventre 
ou  Serpent  aveugle ,  efpece  de  Scytale..  Vint,  prefque  jaune. 

Cent.  II.  13.  Serpent  de  Guinée  fort  rare,  brun  pardeflùs, 

Fig.  II.  Serpent  dont  la  tête  eft  large  &  mar-  &  blanç  par  deflous.  Vinc.  Cent.  IV.  97. 
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Pl.  DCLII. 


MICHE'E,  Chap.  I.  verf.  16. 


Ote  ta  chevelure  ,  Cf  te  fai  tondre  a 
caufe  de  tes  fils  délicats:  fois  pelée  au 
long  Cf  au  large  comme  un  aigle  qui 
mue,  car  ils  font  menés  prifonniers 
loin  de  toi . 


LEs  oifèaux  de  proye  en  général ,  &  fur-tout 
les  Aigles,  font  fort  chargés  de  plumes. 
Elles  tombent  au  Printems ,  les  pores  étant  alors 
plus  ouverts  j  &  par-là  ils  deviennent  chauves. 
Les  Allemands  appellent  ceci  maufen  5  les  Fran¬ 
çois  muer  >  c’eft  à  dire  changer  de  plumes  >  & 
les  Grecs  modernes  nvTivw,  mot  qui  tire  fon 
origine  aufli-bien  que  le  François,  du  Latin  mu- 
tare  ,  changer.  ‘Demetrius  (opveocrop.  c.  y 3.) 
fe  fert  de  ce  mot  >  &  peut-être  que  le  maufen , 
mufen  des  Allemands  dérive  aufli  de  cette  même 


Ifrael ,  arrachez. >-  vous  les  cheveux  ,*  cou¬ 
pez»- le  s  entièrement  pour  pleurer  vos 
enfans,  qui  ét oient  toutes  vos  déli¬ 
ces.  Demeurez ,  fans  aucun  poil  com¬ 
me  ï aigle  qui  mue ,  Cf  fe  dépouille  de 
toutes  fs  plumes  y  Parce  que  Ion  vous 
a  enlevé,  Cf  que  l’on  a  emmené  cap¬ 
tifs  ,  ceux  qui  vous  ét  oient  fi  chers. 

fburce,  plutôt  que  de  mus .  Mais  je  laifle  aux 
Etymologiftes  à  en  décider.  Les  anciens  Grecs 
difoient ,  /na.iï'fiaQa.t ,  'srrepoÇuyla-a.i ,  ’&mtèc Tel 
smpet.  Ainfi  les  oilèaux  deviennent  chauves, 
aufli-bien  que  les  hommes  j  mais  avec  cette  dif¬ 
férence  ,  que  dans  ceux-là  tout  le  corps  y  eft  fu- 
jet,  &  dans  ceux-ci  la  tête  feulement  j  &  qu’aux 
uns  cela  arrive  tous  les  Printems,  &  aux  autres 
pour  l’ordinaire  feulement  dans  l’extrême  vieil- 
leflè. 


MICHE'E,  Chap.  IV.  verf  13. 


Veve-toi,  Cf  foule,  fille  de  Sion  ,*  car  je 
ferai  que  ta  corne  fira  de  fer,  Cf  je 
ferai  que  tes  ongles  feront  d'airain , 
Cf  tu  briferas  plufieurs  peuples.  -  -  - 


LeveZj-vous,  fille  de  Sion ,  Cf  foulez»  la 
pailles  car  je  vous  donnerai  une  cor¬ 
ne  de  fier,  je  vous  donnerai  des  on¬ 
gles  dû  airain ,  Cf  vous  briferez»  plu¬ 
fieurs  peuples.  -  -  - 


Voyez  fur  J E  RE  MIE ,  Chap.  XL  VI.  verf.  20. 
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Serpens . 


MICHE'E,  Chap.  VII.  ver£  17. 


Elles  lécheront  la  poudre  comme  le  fer - 
pent ,  &  elles  trembleront  dans  leurs 
ençlos  comme  les  reptiles  de  la  terres 
elles  accourront  tout  effrayées  vers 
ï ETERNEL  notre  DI  EU,  & 
te  craindront . 


Ils  mangeront  la  poujjiere  comme  les  fer - 
pens ,  ils  feront  épouvantés  dans  leurs 
maifons  comme  les  betes  qui  rampent 
fur  la  terres  ils  trembleront  devant 
le  SEIGNEUR  notre  DIEU, 
ils  vous  craindront . 


Voyez  fur  GENESE ,  Chap.  HI.  verf.  14. 


JE  profite  encore  de  cette  occafion  pour  repré- 
fenter  plufieurs  autres  Serpens,  que  l’on  voit 
dans  le  Cabinet  de  Mr.  Lincke. 

Fig.  I.  Serpent  d’Amérique  bleu. 

Fig.  IL  Serpent  d’Amérique,  ayant  le  dos 
couleur  de  rouille  de  fer,  &  des  taches  tout  le 
long  des  côtés,  en  forme  de  croiffant ,  noirâ¬ 
tres  ,  blanches  au  milieu.  Son  ventre,  eft  blan¬ 
châtre,  tacheté  de  points,  &  fa  tête  variée  de 
blanc  &  de  gris  de  fer. 

Serpent  d’ Amérique  ayant  fur  le  dos  diverfes 
taches  noires  &  gris  de  fer,  &  aux  côtés  des 
écailles  en  croiffant,  ombrées  de  cercles  blancs. 

UHœmorrhoüs ,  ou  Hæmorrhoïs  de  couleur 
de  fable ,  mais  varié  par  le  corps  de  taches  noi¬ 
res  &  blanches.  Aetius ,  Avie .  Arab.  T.  II. 
p.  138.  Lat.  IV.  6.  3.  36. 

Fig.  III.  Serpent  d’eau  de  Surinam ,  varié  de 
noir ,  d’azur ,  &  de  blanc ,  ayant  fur-tout  beau¬ 
coup  de  taches  noires  fur  le  dos,  mais  de  diffe¬ 
rente  forme  &  grandeur. 

Serpent  vulgaire  &  aquatique  de  Surinam ,  va¬ 
rié  de  noir  &  de  blanc. 

Efpece  d '  Alhari ,  Serpent  de  diverfes  couleurs. 
Giauhari. 

Fig.  IV.  Planche  DCLIV.  Serpent  d’Ameri- 
que  rayé  ,  mais  dont  les  rayes  larges  font  de  cou¬ 
leur  de  cuivre ,  &  les  étroites  d’un  blanc  fale. 

Serpent  d’ Amérique  ayant  differens  anneaux, 
dont  les  grands  font  rougeâtres,  &  les  petits 
d’un  blanc  fale. 

Petit  Serpent  d’Amerique  bigarré,  &  dont  les 
rayes  larges  &  les  anneaux  font  noirs. 

Fig.  V.  cDipfade  de  Surinam  ayant  la  tête 
marquetée  de  noir,  de  brun,  6c  de  blanc,  por¬ 


tant  un  diadème  formé  par  des  points  blancs , 
&  ayant  le  cou  d’un  pourpre  brun  par  le  haut, 
&  blanc  fur  les  côtés  :  elle  a  tout  le  long  du  dos 
des  demi-rayes  parfaitement  bien  rangées ,  & 
dont  les  larges  font  de  couleur  pourpre  tirant  un 
peu  fur  le  brun,  &  les  étroites  d’un  pourpre  plus 
clair  terminées  par  des  taches  blanches,  qui  font 
tout  l’ornement  de  fa  queue,  d’ailleurs  mince, 
longue,  &  noirâtre.  Son  ventre  eft  prefque 
Jaune. 

‘Dipfade  de  Surinam ,  parfaitement  marquetée. 

La  Dipfide  a  beaucoup  de  traces  noires ,  & 
l’extrémité  de  fon  corps  vers  fa  queue  tire  fur 
cette  couleur.  Avicenne. 

Serpent  blanc,  ayant  fur  la  tête  des  lignes  qui 
femblent  former  une  couronne.  T)amir. 

Serpent  d’Amérique  long,  &  gros,  ayant  la 
tête  large,  &  la  queue  mince  &  longue.  Fine . 
Cent.  lil.  82. 

Serpent  d’Amérique  long  &  menu ,  ayant  la 
tête  grofïè,  &  la  queue  mince,  Fine.  Cent. 

IVn13' 

Serpent  de  Siam  extrêmement  long,  &  mar¬ 
queté,  ayant  la  tête  pîatte  commè  la  Vipere,  & 
d’un  brun  marbré.  Fine.  Cent.  IV.  y£>. 

Fig.  VI.  Planche  DCLV.  Serpent  d’Améri¬ 
que  ,  ayant  la  tête  &  le  cou  bigarrés  de  gris  & 
de  jaune  en  forme  de  rézeau,  &  le  refte  du 
corps  plein  de  rayes  qui  font  comme  brifées  & 
rompues. 

Efpece  de  Serpent  d’Amérique  *  bigarré  de 
jaune  &c  de  gris. 

Serpent  d’Amérique  avec  des  tachçs  brunes. 
Fine. Cent.  II.  66. 

Serpent  d’Amérique  fort  menu ,  Sç  de  couleur 
Ddd  ddd  2  eris- 
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gris-marbré,  ayant  la  tête  platte,  &  le  cou  &  lée  vulgairement  petite  Vipere.  Vina. Cent. II.  9. 
la  queue  mince.  Vinc.  Cent.  III.  60.  Serpent  d’Amérique,  efpece  de  ‘Dipfadey 

Fig.  VII.  L ’Acontia  de  Surinam,  longue  &  menu,  &  fort  long.  Vinc.  Cent.  II.  12. 

fort  mince,  ayant  le  devant  de  la  tête  pointu  Serpent  de  Bornéo,  d’un  verd  commun,  & 

&  jaunâtre,  le  dos  d’un  verd  azuré,  &  le  ven-  très  menu.  Petiv.  Muf.n.  ioy. 

tre  tirant  fur  le  blanc,  avec  une  ligne  rouge  tout  Fig.  VIII.  Serpent  d’Amérique  ayant  des  rayes 
du  long.  rouges  &  blanches  allez  longues ,  &  fe  fucce- 

Acontïa  ou  Serpent  volant  de  Surinam ,  va-  dant  les  unes  aux  autres  à  dillance  prefque  éga- 
rié  de  bleu  &  de  verd.  le  j  étant  fur  le  dos  d’une  couleur  plus  foncée, 

Serpent  appellé  Caninana ,  long  d’environ  &  ayant  la  queue  allez  obtufe. 
huit  palmes,  &  ayant  ‘le  ventre  jaune  &  le  dos  Serpent  d’Amérique,  ayant  des  anneaux  d’un 
verd.  Raj.  Syn.  ghiadr.  328.  rouge  de  cuivre,  &  d’autres  tirant  furie  blanc. 

Serpent  Indien,  menu  &  de  couleur  verte.  Serpent  coralloïde  d’ Amérique,  rayé,  avec 
Les  habitans  de  Ceylon  le  nomment  Achætul -  une  longue  queue  qui  fe  termine  en  pointe.  Vinc. 
la ,  c’eft  à  dire  ,  dangereux  aux  yeux.  Il  eft  bi-  Cent.  V.  90. 

garré  de  verd  &  de  blanc,  &  a  la  tête  pointue.  Petit  Serpent  d'Amérique  très  long ,  ayant 
Raj.  Syn.  331.  Herm.  Muf.  Ind.  8.  92.  tout  autour  du  corps  des  rayes  noires  &  jaunes, 

La  Vipere  d’Afrique  fort  longue,  ou  1  eChal-  lefquelles  étoient  rouges  lorsqu’il  vivoit.  Vinc. 
cïs ,  efpcced’Afpic,  de  couleur  verte,  &  appel-  Cent.  VI.  168, 
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NAHUM,  Chap.  IL  verf.  n.  12. 


Ou  ejl  le  refaire  des  Lions ,  Cf  le  vian -  Où  efl  maintenant  cette  caverne  de  Lions, 
dis  des  Lionceaux ,  0^  ^  retiroient  où  ces  pâturages  de  Lionceaux  ?  Cet - 
les  Lions ,  0^  'et  oient  les  vieux  Lions,  te  caverne  où  le  Lion  Je  retir  oit  avec 

Cf  les  fans  des  Lions ,  fans  qu aucun  fs  petits,  fans  queperfonne  les  y  vint 

les  effarouchât.  troubler  ? 

Les  Lions  y  ravijfoient  tout  ce  qu’il  fa -  Où  le  Lion  apport  oit  les  betes  toutes fan- 
loi  t  a  leurs  fans,  Cf  étrangloientpour  glantes  quil  avoit  égorgées,  pour  en 

leurs  vieilles  Lionnes ,  Cf  remplijfoient  nourrir  fes  Lionnes  Cf  Jes  Lionceaux  s 

roye,  Cf  leurs  re*  .  remplijjant  Jt 

fes  cavernes 


leurs  tanières  de  p 
paires  de  rapine. 


w  antre  de  fa  proye,  Cf 
de  fes  rapines. 


Voyez  fur  E  Z  EC H IE  L ,  Chap.  XIX.  ver£  2.  &  ailleurs. 


NAHUM,  Chap.  III.  verf!  15.  16.  17. 


La  te  confumera  le  feu,  l'épée  te  retran¬ 
chera,  elle  te  confumera  comme  le 
hurbec.  Qu  on  s'amajje  comme  les 
hurbecs,  amajfe-toi  comme  les  faute  - 
relies. 


Tu  as  multiplié  tes  fatteurs  en  plus 
grand  nombre  que  les  étoiles  des  deux >• 
les  hurbecs  s'étant  répandus  ont  tout 
ravagé,  Cf  s'* en  font  envolés. 

Tes  couronnes  et  oient  comme  des  faute- 
Tm.  VII. 


Jp  rés  cela  néanmoins  le  feu  vous  conjù - 
mer  a  y  l’épée  vous  exterminera  Cf 
vous  dévorera ,  comme  les  hannetons 
mangent  les  arbres.  En-vain  vous 
vous  aJfemblereZo  maintenant  comme 
un  nuage  de  ces  infeffes,  Cf  vous 
viendrez^  en  foule  comme  des  faute- 
relles. 

Vous  aveZo  plus  àmafifé  de  tréjor s  parvo - 
tre  trafic,  qu’il  n’y  a  d’étoiles  dans 
le  Ciel  y •  mais  tout  cela  fera  comme 
une  multitude  de  hannetons  qui  cou¬ 
vre  la  terre ,  Cf  s’envole  enfuite. 

Vos  gardes  font  comme  des  J aut er elles, 
Eec  eee  relies , 
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r elles ,  0*  tes  Capitaines  'et oient  com¬ 
me  de  grandes  Jauterdles  qui  je  cam¬ 
pent  dans  les  c  lofons ,  au  tems  de  la 
fraîcheur  >  &  qui ,  lorsque  le  foleil 
ejl  levé ,  s’écartent ,  /W 

ne  connoijt  plus  le  lieu  ou  elles  ont  été . 


01  ^0/  petits  enfans  font  comme  les 
petites  fauter  elles ,  qui  s’ arrêtent  fur 
les  hajes  quand  le  tems  e fl  froid;  mais 
lorsque  le  foleil  efl  levé  elles  s'envo¬ 
lent  ,  &  on  ne  reconnoit  plus  la  place 
ou  elles  ét oient. 


N  Ahum  décrit  ici  les  Ninivites  fous  le  fym-  cifément  au  tems;  qu’ils  vont  &  volent  pendant 
bole  des  Etoiles  du  Ciel,  &  des  Saute-  le  chaud,  &  qu’ils  le  repofent  pendant  le  froid 
relies  j  ainfi  que  d’autres  Prophetes  décrivent  ail-  &  la  gelée,  loit  en  s’attachant  aux  hayes  ou  aux 
leurs  d’autres  Peuples  puifians  par  leurs  richel-  murailles,  lbit  en  fe  retirant  dans  des  trous,  où 
fes  &  leurs  armes.  Nmive  étoit  comme  le  re-  ils  paflènt  l’Hiver  comme  endormis.  Mais, 
fugc  des  Princes  étrangers  &  des  Marchands:  lorsque  le  Soleil  eft  levé ,  ils  s’écartent >  de 
ils  y  accouroient  comme  de  grandes  fauter  elles  forte  que  l’on  ne  connoït  plus  le  lieu  ou  ils  ont 
qui  fe  campent  dans  les  cloifons  au  tems  de  la  été.  C’eft  ainfi  que  le  Prophète  avertit  Ninive 
fraîcheur.  Ton  mélange  faute  comme  une  fau~  de  ne  point  fe  confier  en  fa  puiflàncc  ni  en  fes 
ter  elle  qui  monte  fur  une  haye  dans  un  tems  de  richeflès,  parce  que  les  Etrangers  que  fa  prof- 
gelée.  Remarquons  en  pafiant ,  que  c’efl:  le  na-  périté  avoit  amenés ,  fuiront  au  moindre  revers 
turei  de  tous  les  Infe&es  de  s’accommoder  pré-  &  l’abandonneront. 
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PLANCHE  DCLVI. 

Les  Chevaux  plus  légers  que  les  Léopards. 


HABACUC, 

Ses  chevaux  font  plus  légers  que  les  Léo¬ 
pards,  ils  ont  la  vue  plus  aiguë 
que  les  Loups  du  foir  >*  &  fis  gens  de 
cheval  fe  répandront  ça  &  la,  meme 
fis  gens  de  cheval  viendront  de  loin , 
ils  voleront  comme  un  aigle  qui  fi  hâ¬ 
te  pour  repaître. 

LE  Prophète ,  en  difant  ici  que  les  Chevaux , 
la  Cavalerie  des  Chaldéens,  font  plus  lé¬ 
gers  que  les  Léopards ,  n’entend  pas  tant  la 
courfe ,  que  les  fauts.  C’eft  ce  que  les  Septante 
femblent  même  avoir  infinié ,  e£<zAsvTa.i  ut rèp  crap- 
Pour  ce  qui  eft  des  fauts  des  Léopards , 
nous  avons  là-deiïùs ,  outre  l’expérience ,  les  té¬ 
moignages  des  Anciens.  S.  Cyrille  dit  fur  no¬ 
tre  hallage  j  que  le  Léopard  ejl  un  animal  qui 
faute ,  &  s'élance  avec  vîtefje  &  impétuofité 
fur  ce  qu'il  pour  fuit.  Pollux ,  qu'il  a  le  corps 
léger  >  fouple ,  ér  très  propre  aux  fauts  qu'il 
fait.  Lucain  L.  VI.  compare  au  Léopard  Sce - 
va  ,  ce  brave  foldat ,  à  caufe  de  fa  légèreté  im- 
pétueufe  à  fondre  fur  les  ennemis  au  fiège  de 
Durazzo. 

-------  non  fegnior  extulit  ilium 

Saltus  y  &  in  medias  jecit  fuper  arma  ca¬ 
tervas  y 


Chap.  I.  verf.  8. 

Ses  chevaux  font  plus  légers  que  les  Léo¬ 
pards,  &  plus  vîtes  que  les  Loups 
qui  courent  au  foir  >  J a  cavalerie  fi 
répandra  de  toutes  parts ,  &  fis  ca¬ 
valiers  viendront  de  loin  charger  F  en¬ 
nemi,  comme  un  aigle  qui  fond fur  fa 


fhiam  per  fumma  rapit  celerem  venabula 
Tardum. 

Mais  le  Léopard  fe  dilHngue  aufli  par  la  courlè. 
Eh  en  ÇHiJl.  L.  VIII.  c.  6.)  dit  qu'il  atteint  la 
plupart  des  animaux ,  &  entre  autres  le  Singe. 
Et  Oppien  ( [Cyneget .  L.  III.)  qu’/Y  court  d'une 
vîtejfe  extrême  ,  qn'il  s'élance  droit  &  avec 
force  y  &  qu'on  diroit  à  le  voir ,  qu'il  ejl  porté 
par  les  airs.  Olearius  (fPerf.  Reife ,  L.  IV.  p. 
35)8.)  parle  du  Léopard  comme  très  propre  à  la 
Challè,  &  fupérieur  au  Chien  pour  la  courfe, 
n’y  ayant  point  de  Lievre  qu’il  n’atteigne. 

A  l’égard  de  ce  que  le  Prophète  dit  des  Che¬ 
vaux  des  Childéens,  qu'ils  ont  la  vue  plus  ai¬ 
guë  que  les  Loups  du  foir  ;  l’épithete  qu’il  em¬ 
ployé  peut  s’appliquer  tant  à  la  légèreté  de  leur 
courlè,  qu’à  l’excellence  de  leurs  yeux.  Parmi 
les  diverfes  efpeces  de  Loups,  dont  parle  Op¬ 
pien  y  il  y  en  a  un  qu’il  nomme  le  D ardeur, 
auquel  il  attribue  des  membres  légers  ;  &une  au- 
Eee  eee  2  tre 
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tre  efpcce  appellée  X'Epervier ,  qui  furpajfe  en 
r vîtejfe  tous  les  autres  Loups.  Le  Loup,  au  rap¬ 
port  à'Elien  (Hifi.  L.  X.  c.  2  6.)  eft  un  animal 
qui  a  la  vue  très  aiguë  j  il  voit  la  nuit,  même 
quand  la  Lune  ne  luit  point.  ‘Pline  L.  XI.  c. 
37.  prétend  qu'il  darde  la  lumière  par  les  yeux. 
Mais  c’eft  moins  à  cela  qu’on  doit  attribuer  la 
force  de  fa  vue,  qu’aux  diverfes  couleurs  de  la 
tunique  uvée.  C’eft  pour  fa  vue  que  le  Loup , 
comme  il  paroit  par  le  Scholiafte  d 'Aratus ,  étoit 
confacré  à  Apollon,  &  que  ce  Dieu  a  même 
été  révéré  fous  cette  figure,  félon  Macrobe,  Sat. 
L.  I.  c.  17.  Ce  que  d’autres  Interpretes  expli¬ 
quent  de  la  vue  perçante  des  Loups ,  Bochart , 
Hieroz.  P.  I.  L.  III.  c.  7.  &  10.  l’entend  aufîi 


de  la  prefteflê  des  aétions  des  Loups  &  des  Che¬ 
vaux.  Virgile  dit  des  premiers  : 

-  -  -  -  Et  genus  acre  luporum* 

Et  des  féconds,  Georg.  L.  III. 

-  -  Afcanius  mediis  in  vallibus  acri 

Gaudet  equo .  -  -  - 

L’on  dit  de  même,  que  les  Hommes  ont  l’efprit 
perçant,  pénétrant >  en  Allemand,  ein fcharffer 
verfland.  Si  l’on  fouhaite  quelque  chofe  de 
plus  fur  cette  matière,  l’on  peut  voir  notre  Com¬ 
mentaire  fur  Jer.  IV.  13.  &  V.  6. 


HABACUC,  Chap.  III.  ver£  6.  îo. 


Jl  s'arrêta  &  mefura  le  pais  >  il  regar¬ 
da  &  fit  trefjaillir  les  Nations  s  les 
montagnes  qui  etoient  de  tout  tems 
furent  bnfées ,  &  les  coteaux  des  fic¬ 
elés  s'inclinèrent ,  les  chemins  du  mon¬ 
de  font  a  lui . 

Les  montagnes  te  virent ,  Çf  en  furent 
en  travail  s  ï  impétuofité  des  eaux 
paffa ,  l'abime  fit  retentir  Ja  voix ,  il 
éleva  fis  mains  en-haut . 

JE  laifle  ici  l’explication  myftique  à  ceux  qui , 
par  les  expreffions  métaphoriques,  &:  pour 
ainfî  dire  hiéroglyphiques  de  ce  Chapitre,  veu¬ 
lent  qu’on  entende  la  fortie  des  Ifraëlites  hors 
de  l’Egypte ,  leur  voyage  dans  le  Défert ,  &  leur 
arrivée  dans  la  Terre  Sainte.  J’ajouterai  néan¬ 
moins,  qu’à  leur  place,  je  ne  m’en  tiendrais 
pas  là,  &  que  je  remonterais  jufqu’à  lacataftro- 
phe  du  Déluge ,  qui  peut  fort  bien  fervir  de  ty¬ 
pe  aux  jugemens  exercés  dans  la  fuite  des  tems 
fur  divers  Peuples.  Il  eft  certain  que  dans  le 
Déluge  Dieu  s'arrêta  &  mefura  la  Terre  -3  il 
s'arrêta  debout  fur  fes  pieds ,  &  la  Terre  fut 
émue.  En  effet ,  la  Terre  fervit  alors  d’efea- 
beau  à  fes  pieds ,  &  fût  le  théâtre  de  fes  juge¬ 
mens.  Il  la  mefura,  comme  dans  la  prémiere 
Création  j  c’eft  à  dire  qu’il  mefura  fa  longueur, 
fa  largeur,  fa  hauteur,  fa  profondeur,  fa  fitua- 
tion,  fôn  mouvement,  &  fa  défi ruétion  même 
par  les  eaux  qui  dévoient  l’inonder  totalement, 
en  s’élevant  de  1 5  coudées  au-defîus  du  fommet 
des  montagnes,  pour  s’abaifîer  enfuite  &  ren¬ 
trer  dans  leurs  lits.  Il  regarda  &  fit  tre faillir 
les  Nations  :  il  regarda ,  &  les  Nations  fie 
fondirent',  il  jetta  fur  elles  un  œil  de  courroux, 


Il  s'efi  arreté  &  il  a  mefùré  la  terre .  Il 
a  jet  té  les  yeux  fur  les  Nations ,  & 
il  les  a  fait  fondre  comme  la  cire.  Les 
montagnes  du  fiecle  ont  été  réduites 
en  poudre.  Les  collines  du  monde  ont 
été  abaiffées  fous  les  pas  du  DIEU 
„  éternel. 

Les  montagnes  vous  ont  vu,  Çf  elles 
ont  été  Jaifies  de  douleur  :  les  grandes 
eaux  fi  font  écoulées.  Labime  a  fait 

retentir  fa  voix ,  &  a  éléve fis  mains 
vers  vous . 

&  les  intimida  tellement  qu’elles  ne  furent  plus 
où  fè  tourner  i  enfin  elles  furent  fùbmcrgées  & 
diffoutes  par  la  corruption.  Les  montagnes  qui 
ét oient  de  tout  tems  furent  brifées3  &  les  co¬ 
teaux  des  fie  clés  s'inclinèrent.  Les  Septante 
traduifent  avec  emphafe  :  Les  montagnes  fie  bri- 
ferent  avec  violence ,  à1  les  coteaux  éternels 
fie  fondirent.  L’Interprete  Chaldéen  s’exprime 
plus  clairement  :  Il  fe  manifefia ,  il  émut  la  Ter¬ 
re,  &  envoya  le  Déluge.  -  -  -  Les  mon¬ 
tagnes  qui  ét  oient  dès  le  commencement  fu¬ 
rent  bnfees  &  les  coteaux  éternels  abaiffés. 
Selon  l’Interprete  Arabe,  Les  montagnes  furent 
brifées  ,  &  les  coteaux  dijfouts.  Toutes  ces 
façons  de  parler  expriment  parfaitement  le  mal¬ 
heureux  deftin  de  la  prémiere  Terre,  la  déftruc- 
ti°n  des  montagnes,  &  la  diflblution  générale 
du  Tourbillon  de  la  Terre.  Cette  cataftrophe 
eft  encore  repréfentée  en  d’autres  termes,  vf  10. 
Les  montagnes  te  virent ,  &  en  furent  en  tra¬ 
vail  i  P  impétuofité  des  eaux  paffa,  P  abîme  fit 
retentir  fa  voix ,  il  éleva  fes  mains  en-haut . 
L’on  peut  voir  cette  matière  traitée  plus  au  lonz 
dans  l’Hiftoire  du  Déluge. 
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SOPHONIE,  Chap.  IL  verf. 9. 


Cejl  pourquoi  je  fuis  vivant,  dit  UE - 
TE  R  N  EL  des  Armées ,  le  DIEU 
d’Ifiaél ,  que  Moab  fera  comme  So- 
dome ,  &  les  enfans  de  Hammon  com¬ 
me  Gomorrhe ,  un  lieu  embarafé  d'or¬ 
ties,  &  une  carrière  de  fil,  &  de 
déflation  a  jamais . - 

V yez  fur  JOB ,  Chap.  XXX.  verf!  9. 


Cefi  pourquoi  je  jure  par  moi  -  meme 
dit  le  S E  IG  N  E  U  B.  des  Armées  , 
le  DIEU  d'Ifrael ,  que  Moab  de¬ 
viendra  comme  Sodome,  &  les  en- 
fans  (P Hammon  comme  Gomorrhe. 
Leur  terre  ne  fera  plus  qu'un  amas 
d'épines  fiches ,  que  des  monceaux  de 
fil ,  &  une  filitude  éternelle .  -  -  - 

TSEAUMrfi  CV1I.  verf.  34.. 


SOPHONIE,  Chap.  II.  ver£  14. 


Et  les  troupeaux  fi  repoferont  au  milieu 
d'elle ,  &  toutes  les  betes  des  Nations , 
meme  le  Cor  morant,  meme  le  Butor, 
logeront  dans  fes  port  aux;  la  voix  re¬ 
tentira  a  la  fenêtre;  la  déflation  fera 
au  feuil,  car  il  aura  découvert  les 
Cedres. 


Les  troupeaux  Je  repoferont  au  milieu  de 
cette  ville ,  (f  toutes  les  bêtes  du  pais 
d'alentour.  Le  Butor  &  le  HériJJon 
habiteront  dans  Jes  riches  veftibules , 
les  oifiaux  crieront  fur  les  fenêtres , 
&  le  corbeau  au  defius  des  portes , 
parce  que  j' anéantirai  toute  fa  puif- 
Jance. 


OUtre  diverfes  efpeces  d’Animaux ,  l’on 
trouve  ici  des  Troupeaux  entiers,  qui  dé¬ 
voient  lin  jour  occuper  la  place  de  la  puiflante 
&  floriflànte  Ville  de  Ninive.  Les  animaux 
font: 

Le  Kaath ,  le  T  élite  an,  ou  le  Héron ,  dont 
il  a  été  parlé  Pf  Cil.  7.  &  Ifaïe  XXXIV.  1 1. 
Le  Ktppod ,  le  Cafior ,  ou  le  HériJJon ,  qu’on 
Tom.  FIL 


peut  voir  aufîi  au  même  Padàge  d’Ifaïe. 

Le  Chorebh  eft  félon  plufieurs,  un  Animal, 
&  en  particulier  le  Corbeau  -,  c’eft  ainll  qu’a  tra¬ 
duit  S.  Jérome  :  Les  oi féaux  crieront  fur  les 
fenêtres  ,  &  le  corbeau  au  de  fus  des  portes. 
Les  Septante  traduifent  de  même.  'Théodoret  pa- 
.  reillement  fait  ici  mention  parmi  les  marques  de 
la  ruine  de  Ninive,  de  nids  de  Corbeaux.  S. 

Ffffff  Cyrille 
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Cyrille  entend  aufli  par  ce  mot  des  Corbeaux ,  ferts.  Mais  le  mot  Chorebh  dénote  aufll ,  &plus 
non  pas  des  communs,  mais  des  Corbeaux  noc-  particulièrement,  défert , fechereffe ,  épée  om- 
i tûmes ,  qui  font  d’un  naturel  beaucoup  plus  fé-  me  un  inftrument  qui  détruit  tout  ce  qui  s’offre 
roce ,  &  qui  n’habitent  que  les  lieux  les  plus  dé-  à  fa  rencontre. 


SOPHONIE,  Chap.  III.  verf.  3. 


Ses  Seigneurs  [ont  au  milieu  d’elle  com¬ 
me  des  Lions  rugifans ,  &  fes  Gou¬ 
verneurs  comme  des  Loups  du  foir , 
qui  ne  laijjent  point  les  os  pour  les 
ronger  au  matin . 


Ses  Princes  font  au  milieu  d’elle  comme 
des  Lions  rugiffans .  Ses  Juges  font 
comme  des  Loups  qui  dévorent  leur 
proye  au  foir ,  fans  rien  laijjer  pour  le 
lendemain . 


Voyez  fur  E ZECHIEL ,  Chap.  XXII.  verf.  27. 
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ZACHARIE,  Chap.  VII.  verf.  12. 

Et  ils  ont  rendu  leur  cœur  dur  comme  Ils  ont  rendu  leur  cœur  dur  comme  le 
le  Diamant ,  pour  ne  point  écouter  la  Diamant ,  pour  ne  point  écouter  la 

Loi,  -  -  -  Loi.  -  -  - 

T  •  .  1 

Voyez  fur  JE  RE  MIE ,  Chap.  XVII.  verf  i. 


ZACHARIE,  Chap.  IX.  verC  9. 


Egaye-toi  grandement ,  fille  de  Sion  t jet¬ 
te  des  cris  de  rejomfifance ,  fille  de  Jé¬ 
rusalem  :  Voici  ton  Roi  viendra  a 
toi  étant  jufie ,  Çf  qui  fie  garantit  de 
par  fioi-méme ,  abjet ,  &  monté  fiur 
un  âne,  &  fur  un  ânon,  le  poulain 
d’une  ânejje . 


Fille  deSion,  foyez  comblée  de  joye  s  fille 
'de  Jérufialem,  poufieZj  des  cris  d'alle- 
grejje  :  Voici  votre  Roi  qui  vient  â 
vous ,  ce  Roi  jufie  qui  efi  le  Sauveurs 
il  efi  pauvre ,  &  il  efi  monté  fur  une 
ânefie  &  fiur  le  poulain  de  ï anefifi. 


Voyez  fur  S.  M  ATT  H I  EU ,  Chap.  XXI.  verf.  2.  f. 


ZACHARIE,  Chap.  XII.  verh  i. 


La  charge  de  la  parole  de  t  EF  ER¬ 
UE  L  touchant  Ifirael.  L  ETER¬ 
NEL  qui  étend  les  deux,  &  qui 
fionde  la  Terre ,  &  qui  forme  l’ejprit 
de  l’homme  dans  lui ,  dit. 

TOut  l’Univers,  les  deux,  la  Terre,  & 
l’Homme  ce  petit  Monde ,  font  un  Tem- 

/ 


Prophétie  menaçante  du  SEIGNEUR 
touchant  Ifrael.  Voici  ce  que  dit  le 
S  E  IG  N EUR  qui  a  étendu  le 
Ciel  y  qui  a  fondé  la  Terre ,  &  qui 
a  formé  dans  l’homme  l’ejprit  de 
l’homme. 

que  DiEUa  conftruit  pour  fa  gloire.  Rien 
plus  iufte  que  l’adoration  qu’il  exige  de  tou- 
Ffffffi  te 
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te  créature,  qui  vit,  refpire,  &  penfe  dans  ce 
Temple  *  &  il  n’y  a  point  d’intelligence  qui  ne 
doive  ce  culte  au  Créateur.  C’eft  fur  dette  bafe 
qu’eft  fondée  toute  la  Religion  naturelle  &  rai- 
ion  nabi  e.  Les  ouvrages  de  D 1  e  u  font  tous  fi 
parfaits,  qu’il  peut  à  juffe  titre  fe  glorifier  de 
les  avoir  créés.  Ainfi ,  dit  l’E  ternel,  qui 
étend  les  deux ,  c’eft  à  dire  ces  efpacesimmen- 
fes  entre  les  Etoiles  fixes  &  les  Planetes,  le  Ciel 
aerien,  étendu  fur  nos  têtes  en  forme  de  voûte: 
qui  fonde  la  Terre ,  ce  Globe  de  terre  &  d’eau, 
♦  qui  fait  notre  demeure.  Où  et  ois-tu ,  dit  le 
Seigneur,  lui-même  à  Job  XXXVIII.  4. 
&c.  quand  je  fondois  la  Terre?  Si  tu  as  de 
V intelligence ,  di-le  moi .  Qiù  en  a  réglé  les 
m  e fur  es ,  fi  tu  le  fais  ?  ou  qui  a  appliqué  le  ni¬ 


veau  fur  elle?  Sur  quoi  font  fichés  fies  pilotis , 
ou  qui  eft  celui  qui  a  pof  é  la  pierre  angulaire 
pour  la  foutenir  ?  Ou  :  Ou  étiez-vous  quand 
je  jet  toi  s  les  fond  emens  de  la  Terre  ?  T)  it  es¬ 
te  moi ,  fi  vous  avez  de  l'intelligence.  Savez- 
vous  qui  en  a  réglé  toutes  les  me fur  es ,  ou  qui 
a  étendu  fur  elle  une  ligne  droite?  Sur  quoi 
fes  bafe  s  font-elles  affermies ,  ou  qui  en  a  pofé 
la  pierre  angulaire  ?  Enfin  c’eft  Dieu  aufîi 
qui  forme  l'efprit  de  l'homme  dans  lui ,  qui  unit 
une  Ame  raifonnable  &  penfante  à  fon  Corps 
organifé,  &  cela  d’une  maniéré  impénétrable  à 
tous  les  Hommes.  Dieu  eft  donc  en  effet  le 
Dieu  fort ,  le  Dieu  des  efprits  de  toute 
chair ,  Nomb.  XVI.  22. 
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PLANCHE  DCLVII. 

Serpens. 


MALACHIE,  Chap.I.  verC  3. 


JVÎais  fai  hdi  Efaü,  &  fai  mis  fes 
montâmes  en  dêfilation  ,  expofé 
fin  héritage  aux  Dragons  du  defirt. 


Et}  ai  hdi  Efaü.  f  ai  réduit  fes  mon¬ 
tagnes  en  une  folttude ,  Çf  j ai  aban¬ 
donné  fon  héritage  aux  Dragons  du 
défert. 


Voyez  fur  J  E  RE  MI E ,  Chap.  LI.  verfi  37. 

*  • 


JE  donne  encore  dans  cette  Planche  des  Ser¬ 
pens  du  célèbre  Cabinet  de  Mr.  Lincke. 

Fig.  I.  Acontia  d’Afrique,  long  &  menu, 
ayant  le  bout  de  la  tête  8c  les  fourcils  prefque 
jaunes,  le  dos  azuré,  8c  le  ventre  blanc. 
Acontia  ou  Dardeur  d’Afrique,  bleu. 
Serpent  d’Amérique  ,  efpece  de  cDipfadei 
long  8c  de  couleur  bleue.  Vincent .  Cent.  II.  23. 

Fig.  IL  Serpent  d’Amérique  parfaitement  mar¬ 
queté  de  blanc,  de  jaune,  8c  de  brun,  tout 
parfemé  de  taches  fur  le  dos  principalement  d’un 
noir-brun ,  8c  la  plupart  de  figure  ronde  allon¬ 
gée,  avec  d’autres  de  figure  différente.  Son 
ventre  eft  d’un  blanc-jaune,  ayant  aufli  des  ta¬ 


ches  ,  mais  d’une  couleur  plus  claire. 

Serpent  d’Amérique,  varié  de  plufieurs  cou¬ 
leurs. 

Grand  Serpent  d’Amérique  très  beau,  &  mar¬ 
bré.  Vi ne.  Cent.  I.  ip. 

Serpent  d’Amérique  bigarré  en  façon  de  mar¬ 
brure.  Vinc.  Cent.  IV.  8. 

Serpent  de  Surinam  fort  long,  de  couleur  un 
peu  pâle ,  8c  marqué  par  de  très  belles  taches. 
Vinc.  Cent.  IV.  57. 

Serpent  de  Surinam  approchant  de  la  Vipere, 
bigarré,  ayant  la  tête  groflè,  mais  le  corps  8c 
la  queue  longs.  Vinc.  Cent.  IV.  64. 
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MALACHIE,  Chap.  III.  yerf2. 

_ Car  il  fera  comme  le  feu  de  celui  -  -  -  Car  il  fera  comme  le  feu  qui  fond 

qui  rafine,  Çf  comme  le  favon  des  les  métaux,  &  comme  l'herbe  dont 
foulons .  fe  fervent  les  foulons. 

Voyez  fur  JEREMIE ,  Chap.  II.  ver£  22. 


|  *  MALACHIE,  Chap.IV.  vert 2. 

Mais  a  vous  qui  craignez  mon  nom ,  Le  Soleil  de  jujlice  fe  lèvera  pour  vous , 
fe  lèvera  le  Soleil  de  juftice,  Çf  la  qui  avez,  une  crainte  refpeâlueufe pour 

fanté  fera  dans  (es  ailes  t  vous  mon  nom,  &  vous  trouverez  votre 

fortirez  &  vous  ferez»  refaits  comme  falut  fous  fis  ailes .  Vous  fortirez 

des  veaux  engraiffés.  >  alors,  Çf  vous  treffaillirez  de  joye, 

comme  les  jeunes  bœufs  d un  troupeau 
bondiffent  fur  l'herbe . 

Voyez  fur  T  S  E  AU  ME  XXIX.  verf  6.  JEREMIE ,  Chap.  L.  verf  u. 

Chap.  XL VI.  verf.  20. 
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FIN  ‘DU  TOME  VII. 
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